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HAA,  voyt{  au  mol  T ni. 

CHABOT,  couus.  Petit  Poiflon  qui  fe  trouve  com- 
munément dans  les  ruifl'eaux  & les  rivières  rapides.  Il  fe 
tient  toujours  au  fond  de  l’eau , & fe  cache  fouvent  fous 
les  pierres  ; & quand  on  frappe  deflus , l’animal  entendant 
ce  bruit  en  fort,  8t  en  eft  comme  étourdi,  même  (ans  avoir  été  blcfTé. 
Ce  poi/Ibn  a quatre  à cinq  pouces  de  long  ; fa  tête  eft  aplatie  fit  (i 
grande  à proportion  de  (on  corps,  qu’on  l'a  appelle  en  Languedoc, 
tût  d'âne.  L’iris  de  l’ccil  eft  couleur  d’or. 

Le  chabot  D’a  point  d’écaillcs.  Son  dos  eft  jaunâtre  & marqué  de 
trois  ou  quatre  petites  bandes  tranfverfales  : il  a deux  nageoires  auprès 
des  ouies,  garnies  de  treize  piquans,  arrondis  & cannelés  tout  autour; 
deux  petites  nageoires  au  milieu  du  ventre  & deux  autres  fur  le  dos 
également  garnies  , la  plus  petite  de  quatre  piquans , & la  plus  grande 
de  dix-fept.  Près  des  ouies  eft  aufli  un  petit  piquant  crochu  & recourbé 
en  deflüs.  M.  Dtltu^t  obferve  que  les  membranes  des  couvercles  des 
ouies  font  4 fix  oifelets.  La  femelle  eft  plus  groflè  que  le  mâle  : elle 

To/nt  II,  * A 


Digitized  by  Google 


C H A 3 . 

blanc  tirant  un  peu  fur  le  brun  fous  le  ventre  : il  a le  bec  & les  pieds 
bleuâtres  ; il  habite  ordinairement  les  montagnes  comme  le  hocco , Sc 
y éleve  fes  petits  ; ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  cet  oifeau , 
qui  a à-peu-près  le  cri  de  la  poule  , c’efl  que  ce  cri  eft  lî  fort  , (i 
prompt , fi  continuel , qu’un  feul  de  ces  oifeaux  fait  autant  de  bruit 
qu’une  bafïè  - cour  enticre  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
ehachalacamelt , qui  fignifie  oifeau  criard. 

CHACRELLE  ou  CHACRIL.  Voy.  Cascarille. 

CHAGRIN  ou  S AG  RI  , cft  la  peau  du  derrière  d’une  efpcce  d'âne 
ou  de  mulet  fort  commun  en  Turquie  & en  Pologne , qu’on  a préparée 
par  le  lavage , l’épilatiôn  , le  tannage  & l’application  de  la  graine  de 
moutarde.  Les  Marchands  font  venir  le  chagrin  de  Conftantinople  , 
de  Tauris,  d’Alger,  de  Tripoli  , de  quelques  endroits  de  la  Syrie; 
& les  Gaînicrs  l’emploient  particuliérement  à couvrir  leurs  ouvrages 
les  plus  précieux:  \oyt\  ce  que  nous  en  avons  dit  à la  fin  du  mot  Ane. 

CHAINUK.  Nom  fous  lequel  on  défigne  quelquefois  la  vache  Je 
Tartane.  Voyez  ce  mot. 

CHAIR  FOSSILE  ou  CHAIR  DE  MONTAGNE,  caro  montana. 
Efpecc  d’amiante  à'Teuillets  épais  & folides,  formée  par  un  aflemblage 
de  fibres  dures  : elle  cft  grùâtre  , quelquefois  nuée  d’un  peu  de  rofe  , 
pelante  & tombe  au  fond  de  l’eau.  On  en  trouve  dans  la  carrière  de 
Serpentine  de  Zccblitz  & dans  la  mine  de  Nordbcrg  en  Weftmanic. 
Voyti  Amiante. 

CHALCITE.  Voyt^  Colcothar  fossile. 

CHALEUR.  Vayt{  à l’article  CHAUD. 

CHA.MAROCH  , malus  Indica  , porno  angulofb  , carambolas  dicta. 
C’eft  un  fruit  des  Indes  , gros  comme  un  œuf  de  poule  , alongé  , 
jaunâtre , divifé  en  quatre  parties  , orné  de  raies  & d’interftices  , 
contenant  des  femences  d’un  acide  agréable.  Ce  fruit  croît  à un  arbre 
grand  commeun  coignallier.  Ses  feuilles  rcHemblent  à celles  du  pommier. 
Ses  fleurs  font  à cinq  feuilles  , inodores  , mais  agréables  par  leur 
couleur  blanche  tirant  fur  le  rouge.  Suivant  M.  Deltu\e  , cet  arbre 
eft  du  genre  de  Yaverrkoa  de  Linneeus  de  même  que  le  bitimbi. 

Les  Indiens  de  Goa  ufent  de  ce  fruit  en  aliment  & en  médecine. 
On  le  confit  au  fucre  : il  eft  agréable  au  goût , excite  l’appétit , réjouit 
Ie coeur:  on  l’ordonne  pour  les  fievres  biüeufes  , pour  la  dyffenterie. 
Le»  Canarins  le  font  entrer  dans  leurs  collyres  pour  les  taies  8c  les 
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nuages  qui  temiffènt  la  vue  : les  Sages  - femmes  du  pays  le  mêlent 
avec  du  bétel  8c  le  font  prendre  aux  femmes  qui  viennent  d’accoucher  „ 
pour  faire  fortir  plus  promptement  l’arriere-faix , 8c  pour  gargarifer 
la  gorge,  f'oyq  Bf  tel. 

CHAMARRAS,  f'eyq  Germandrée  d’eau. 

CHAMEAU  & DROMADAIRE,  camelus  & dromtdarius.  Ces  deux 
noms  , dit  M.  de  Buÿon  , ne  défigncnt  pas  deux  efpeces  différentes  » 
mais  indiquent  feulement  les  deux  races  diftinétes  8c  fubfiflantes  de 
temps  immémorial  dans  l’efpece  du  chameau.  Le  principal  , 8c  pour 
ainfi  dire  l’unique  caraétere  fenfible  par  lequel  ces  deux  races  different, 
Confifte  en  ce  que  le  chameau  porte  deux  boflès , 3c  que  le  dromadaire 
n’en  a qu’une:  il  cft  aulTi  plus  petit  8c  moins  fort  que  le  chameau  •, 
mais  tous  deux  fe  mêlent  , produifent  enfemble  ; 8c  les  individus  qui 
prc.  iennent  de  cette  race  croifée  , font  ceux  qui  ont  le  plus  de 
vigueur  8c  qu’on  préféré  à tous  les  autres.  Les  métis  ilTus  du  dromadaire 
&du  chameau , forment  une  race  fécondaire  qui  fe  multiplie  pareillement 
8c  qui  fè  :nc!e  aullï  avec  les  races  premières  ; en  forte  que  dans  cette 
efpeco  comme  dans  celle  des  autres  animaux  domeftiques,  il  fe  trouve 
plutieurs  variétés  , dont  les  plus  générales  font  relatives  à la  différence 
des  climats. 

On  diftingue  en  Afrique  trois  elpcces  différentes  de  chameaux.  Les 
uns  lont  les  plus  grands , les  plus  forts  ; ils  portent  jufqu’à  mille  livres 
pelant , 8c  quelquefois  jufqu’à  douze  cents  livres  , d’où  vient  qu’en 
Orient  on  les  nomme  navire  de  terre.  Les  autres  viennent  du  Turqueftan 
en  Afïe  , 8c  font  plus  petits  que  les  premiers  ; ils  ont  deux  boflès  , 
8c  font  également  propres  à être  chargés  8c  à être  montés. Les  troilîemes. 
font  petits , maigres , 8c  font  fi  bons  coureurs  , qu’ils  peuvent  faire 
plus  de  trente  lieues  en  un  feul  jour. 

On  vit  à Paris  en  17 y 2 , un  chameau  mâle  8c  un  dromadaire  femelle. 
Le  chameau  que  l’on  eflimoit  pouvoir  être  âgé  de  quatorze  ans,  avoit 
fix  pieds  de  hauteur,  non  compris  fes  deux  boflès  , Sc  dix  pieds  de 
longueur.  On  remarquoit  au  bout  du  mufle  quatre  nafeaux , dont  les 
deux  plus  grands  étoient  percés  d’outre  en  outre  , afin  d’y  pouvoir 
paflèr  un  anneau  de  fer  pour  conduire  l’animal  à volonté  ; en  deffouï 
de  ces  premiers  nafeaux , font  deux  autres  beaucoup  plus  petits , qui 
fervent  à la  rcfpiration.  Les  yeux  de  cet  animal  font  gros  8c  faillans; 
le  front  efl  revêtu  d’un  poil  touffu  8c  fefTemblant  à de  la  laine  ; le  relie 
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du  corps  eft  recouvert  d’un  poil  doux  au  toucher  , de  couleur  fauve , 
un  peu  cendré , 8c  guere  plus  long  que  celui  d’un  bœuf  ; les  oreilles 
courtes  8c  rondes,  le  cou  très -long,  8c  orné  d’une  belle  crinière,  les 
genoux  gros  , les  pieds  fendus  8c  onguiculés  , les  jambes  de  derrière 
très-hautes  8c  très-menues.  On  obferve  dans  ces  animaux  des  callofités 
aux  jointures  des  jambes  de  devant  , à celles  de  derrière,  & fur  la 
poitrine.  Toutes  ces  callofités  viennent  de  ce  que  cet  animal  ne  fe 
couche  pas  fur  le  côté  comme  les  autres , mais  s’accroupit  : toutes  les 
parties  qui  portent  fur  la  terre  dans  cette  pofition  , s’endurcifiènt  8c 
deviennent  calleufes.  Sa  queue  eft  courte  8c  peu  garnie  de  poil , 
excepté  à l’extrémité. 

Il  eft  à remarquer  que  cet  animal , ainfi  que  tous  les  autres  animaux 
ruminans  , n’a  point  de  dents  incifives  à la  mâchoire  fupérieure,  mais 
feulement  deux  grandes  dents  de  chaque  côté  , dont  la  poftérieure 
eft  recourbée  en  arriéré  , femblable  aux  défenfes  d’un  fanglier , 8c  qui 
devient  quelquefois  G longue  , qu’on  eft  obligé  de  la  feier  : la  mâchoire 
inférieure  eft  bien  garnie  de  dents.  La  verge  du  dromadaire  eft , ainfi 
que  celle  du  taureau , très-longue  8c  fort  mince.  Le  maître  du  chameau 
affura  que  cet  animal  s’accouple  à reculons , 8c  effectivement  on  voit 
que  fa  verge  eft  tournée  en  arriéré  , 8c  que  l’urine  jaillit  à reculons 
par  un  filet  continu  en  arcade.  Mais  Maritale  dit  avoir  vu  le  contraire 
dans  l’accouplement  d’une  efpece  de  chameau  ; ce  qui  paroît  d’ailleurs 
confirmé  par  l’obfervation  que  l'on  a faite , que  la  verge  de  dromadaire 
fe  tourne  également  en  avant  comme  en  arriéré.  Le  fait  eft  que  la 
femelle  s’accroupit  pour  recevoir  le  mâle,  8c  elle  ne  rentre  en  chaleur 
qu’un  an  ou  deux  après. 

Le  chameau  entre  en  rut  vers  le  quinte  Janvier , 8c  refte  dans  cet 
état  deux  ou  trois  mois.  Pendant  ce  temps  , la  nature  opéré  en  lui 
un  effet  bien  fingulier:  il  bâille  très-fréquemment,  il  écume  continuel- 
lement , 8c  il  lui  fort  de  la  bouche  une  ou  deux  greffes  veilles  rouges. 
Le  fommet  de  la  tète  qui  eft  bien  garni  de  poil , refte  toujours  mouillé 
comme  d’une  fueur  abondante  ; il  mugit  alors  allez  fréquemment 
comme  un  taureau  en  furie  ; il  perd  l’appétit , il  maigrit , tout  fon 
poil  tombe  , excepté  celui  de  la  boffe.  On  profite  de  cette  circonftance 
pour  recueillir  le  poil  de  ces  animaux  avec  foin  , à caufe  du  grand 
commerce  qu’on  en  fait.  On  le  mcle  avec  d’autres  poils , 8c  il  entre 
pour  lors  dans  la  fabrique  des  chapeaux  , particuliérement  de  ceux 
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de  Caudcbec.  Il  arrive  quelquefois , notamment  dans  le  rut , que  les 
deux  boffesdu  chameau , qui  ne  font  formées  que  par  des  excroiflànces 
de  chair  , s’affaiflent  , & penchent  comme  fi  elles  vouloient  tomber , 
parce  qu’alors  les  mufclcs  qui  les  foutiennent  , perdent  leur  reflort  ; 
mais  il  faut  avoir  l’attention  de  les  relever  & de  les  maintenir  droites , 
jufqu’à  ce  qu’elles  aient  repris  leur  attitude  & leurconfiflance  naturelles. 
Lorfque  le  rut  eft  pcfTc  , cet  animal  recouvre  fon  appétit,  fa  vigueur, 
fon  embonpoint  ; il  fe  revêt  d’un  nouveau  poil.  Tant  qu’il  eft  en 
appétit , il  mange  du  foin  , de  la  paille  , de  l’orge  , de  l’avoine  ; 
il  peut  manger  vingt  ou  trente  livres  de  foin  par  jour:  s’il  eft  dégoûté, 
les  chardons  , les  ronces  lui  réveillent  l’appétit.  Il  boit  rarement , 
mais  lorfqu’il  a foit  il  boit  beaucoup  à la  fois. 

Le  dromadaire  femelle , qui  n’ctoit  alors  âgé  que  de  trois  ans , n’étoit 
auill  qu'à  la'moitié  de  fa  grandeur.  11  rcflèmbloit  beaucoup  au  chameau, 
à l’exception  d’une  bortc  unique  qu’il  avoit  fur  le  dos  : fon  poil  étoic 
brunâtre , & plus  long  que  celui  du  chameau. 

Le  dromadairt  femelle  & le  chameau  mâle  dont  nous  venons  de 
parler  , s’aimoient  & fe  careftbient  mutuellement  ; ils  étoient  tellement 
accoutumés  à vivre  enfemble  , que  quand  la  femelle  ne  voyoit  plus 
fon  compagnon  , elle  crioit , St  fe  debattoit  violemment , fans  vouloir 
ni  boire  ni  manger.  C’eft  cette  fympathie  qui  a produit  l’agrément 
de  voir  naître  un  chameau  dans  Paris;  phénomène  d’autant  plus  digne 
de  remarque , qu’il  paroît  que  la  plupart  des  animaux  des  climats 
chauds,  perdent  la  faculté  d’engendrer  dans  les,  pays  plus  tempérés , ainfi 
qu’on  l’obfcrve  dans  les  fînges , les  perroquets  Si  autres.  Suivant  les 
obfervations  exactes  qu’on  a faites , la  mere  a porté  un  an  entier  le 
petit  chameau  dont  nous  parlons  ; mais  il  n'a  vécur  que  trois  jours. 

Le  dromadairt , dit  M.  de  Buÿon  , eft  fans  comparaifon  plus  géné- 
ralement répandu  que  le  chameau-,  celui-ci  ne  fe  trouve  gucre  que  dans 
le  Turqucftan  & dans  quelques  endroits  du  Levant  ; tandis  que  le 
dromadaire  , plus  commun  qu’aucune  autre  bête  de  fomme  en  Arabie, 
fe  trouve  de  même  en  grande  quantité  dans  toute  la  partie  feptcntrionale 
de  l’Afrique  , qui  s’étend  depuis  la  mer  Méditerranée  jufqu’au  fleuve 
Niger , St  qu’on  le  retrouve  en  Egypte , en  P^rfe  , dans  la  Tartarie 
méridionale , & dans  les  parties  feptentrionales  de  l’Inde.  Le  dromadaire 
occupe  donc  des  terres  immenfes , & le  chameau  eft  borné  à un  petit 
terrain  ; le  premier  habite  des  régions  arides  St  chaudes  ; le  fécond 
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un  pays  moins  fec  & plus  tempéré  , & l’efpéce  entière  paroît  être 
confinée  dans  une  zône  de  trois  ou  quatre  cents  lieues  de  largeur  , 
qui  s’étend  depuis  la  Mauritanie  jufqu’à  la  Chine  : elle  ne  fubfiftc  ni 
au-deffus  , ni  au-deflbus  de  cette  zône.  Cet  animal , quoique  naturel 
aux  pays  chauds , craint  cependant  les  climats  où  la  chaleur  eftexceflive: 
fon  efpece  finit  où  commence  celle  de  l’éléphant  , & elle  ne  peut 
fublifter  ni  fous  le  ciel  brûlant  de  la  zône  torride,  ni  dans  les  climats 
doux  de  notre  zône  tempérée.  Il  paroît  être  originaire  d’Arabie  ; car, 
non -feulement  c'eft  le  pays  où  il  eft  en  plus  grand  nombre,  mais 
ceft  aufli  celui  auquel  il  eft  le  plus  conforme. 

On  ne  fe  trompe  guere  fur  le  pays  naturel  des  animaux , en  le 
jugeant  par  ces  rapports  de  conformité  ; leur  vraie  patrie  eft  la  terre 
à laquelle  ils  reflemblont , c’eft-à-dire , à laquelle  leur  nature  paroît 
sctre  entièrement  conformée , fur-tout  lorfquc  cette  même  nature  de 
l’animal  ne  fe  modifie  pas  ailleurs,  8c  ne  fe  prête  pas  à l’influence  des 
autres  climats.  La  nature,  toujours  fage  8c  féconde  , a fait  naître  des 
animaux  fi  bien  appropriés  à chaque  climat,  qu’en  vain  voudroit-on 
multiplier  les  rhennes  hors  des  pays  glacés , ou  les  élephnns  hors  dés 
pays  brulans  : les  autres  climats  deviennent  funeftes  à chacun  de  ces 
animaux.  Mais  de  quelle  utilité  ne  font-ils  pas  aux  habitans  des  contrées 
auxquelles  la  nature  les  a affeétés  ? Peut-il  fe  trouver  un  animal  plus 
propre  que  le  chameau  à fupporter  les  plus  rudes  fatigues  au  milieu 
des  fables  arides  de  l’Afrique  , à pouvoir  refter  quelquefois  neuf  jours 
8c  davantage  fans  boire,  en  faifant  cependant  chaque  jour  vingt-cinq 
à trente  lieues  , 8c  en  portant  des  poids  énormes  ? 

Si  par  hafard  aufli  il  fe  rencontre  une  mare  à quelque  diftance  de 
leur  route, ils  fentent  l’eau  de  plus  d’une  demi-lieue  ; la  fbifqui  les  prédis 
leur  fait  doubler  le  pas , 8c  ils  boivent  en  une  feule  fois  pour  tout 
le  temps  paflê  , 8c  pour  autant  de  temps  à venir  ; car  fouvent  leurs 
voyages  font  de  pluficurs  femaines  , & leur  temps  d’abftinence  dure 
autant  que  leurs  voyages  : on  ne  leur  donne  par  jour  qu'une  pelotte 
de  pâte  , 3c  meme  on  ne  leur  laide  chaque  jour  qu’une  heure  de 
repos. 

Cette  facilité  qu’ont  les  chameaux  de  s’abftenir  de  boire  , n’eft 
pas  tout- à-fait  de  pure  habitude,  c’eft  plutôt  un  effet  de  leur  conformation. 
Il  y a dans  le  chameau  , indépendamment  des  quatre  eftomacs  qui  fe 
trouvent  d’ordinaire  dans  les  animaux  ruminans,  une  cinquième  pocha 
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qui  lui  fert  de  réfervoir  pour  conferver  de  l’eau.  Ce  cinquième  eftomac 
manque  aux  autres  animaux  , 8c  n’appartient  qu’aux  chameaux  ; il 
eft  rempli  d’une  multitude  de  cavités  & d’une  capacité  allez  vafte 
pour  contenir  une  grande  quantité  de  liqueur  ; elle  y féjourne  fans 
fe  corrompre  , & fans  que  les  autres  alimens  puiflent  s’y  mcler. 
Lorfque  l'animal  eft  prefle  par  la  foif,  8c  qu’il  a befoin  de  délayer 
les  nourritures  fcches  8c  de  les  macérer  par  la  rumination  , il  fait 
remonter  dans  fa  panfe  , 8c  jufqu’à  l’cefophage,  une  partie  de  cette 
eau  par  une  fimple  contraction  des  mufcles  : c’eft  donc  en  vertu  de 
cette  conformation  très  - fïnguliere  , que  le  chameau  peut  fe  palier 
plufieurs  jours  de  boire  , 8c  qu’il  prend  en  une  feule  fois  une  pro- 
digieufe  quantité  d’eau , qui  demeure  faine  8c  limpide  dans  ce  réfervoir, 
parce  que  les  liqueurs  du  corps  , ni  les  fucs  de  la  digeftion  ne  peuvent 
s’y  mcler. 

Le  chameau  eft  un  animal  fort  docile  : on  le  drefle  dès  fon  enfance 
à fe  bai  (Ter  8c  s’accroupir  lorfqu’on  veut  le  charger.  Pour  l’y  former, 
dès  qull  eft  né  , on  lui  plie  les  quatre  jambes  fous  le  ventre  , & on 
le  couvre  d’un  tapis  fur  le  bord  duquel  on  met  des  pierres  , afin 
qu’il  ne  puifTe  pas  fe  relever.  Comme  cet  animal  eft  très-haut , on 
l’accoutume  à fe  mettre  en  cette  pofture  dès  qu’on  lui  touche  les 
genoux  avec  une  baguette,  afin  de  le  pouvoir  charger  plus  aifément. 
On  le  laifle  auffi  pendant  quelque  temps  fans  lui  permettre  de  teter  , 
afin  qu’il  contracte  de  bonne  heure  l’habitude  de  boire  rarement.  On 
ne  fait  point  porter  de  fardeaux  à ces  animaux  , avant  l’âge  de  trois 
ou  au  quatre  ans.  Quand  ils  fentent  qu’ils  font  allez  chargés,  il  ne 
faut  pas  penferàleur  en  donner  davantage,  autrement  ils  fe  rebutent, 
donnent  de  la  tête  , & fe  releventà  l’inftant.  Enfin,  fi  on  les  furchargs 
malgré  eux  , ils  jettent  des  cris  lamentables. 

Ceux  qui  veulent  avoir  de  bons  chameaux  de  charge,  les  châtrent , 
quoique  l’on  fâche  que  cette  opération  ôte  en  général  aux  animaux 
une  partie  de  leur  vigueur  ; mais  ils  les  rendent  par-là  dociles  en  tout 
temps  , & leur  font  éviter  le  rut  qui  les  énerve  8c  les  rend  furieux. 
Comme  cet  animal , ainfi  que  le  mulet  , a de  la  rancune , il  devient 
dangereux  pour  ceux  qui  le  mènent  pendant  qu’il  eft  en  rut  ; il  fe 
fouvient  alors  du  mai  qu’on  lui  a fait , 8c  lorfqu’il  peut  attraper  fon 
ennemi  , il  l'enleve  avec  les  dents  , le  laifle  retomber  à terre  8c  le 
foule  aux  pieds , jufqu’à  ce  qu’il  foit  éçrafé  : le  temps  du  rut  pafle, 
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fanîmal  reprend  fa  première  douceur.  Il  n’eft  pas  vrai,  comme  on  le 
lit  dans  quelques  Auteurs  , qu’il  y ait  une  antipathie  marquée  du 
chameau  vis-à-vis  de  l'âne  , du  cheval  & du  mulet  ; car  on  voit 
fouvent  ces  animaux  réunis  fous  un  même  toit,  fans  qu’ils  témoignent 
la  moindre  avcrfion  les  uns  contre  les  autres. 

Les  chameaux  d’Afrique  foutiennent  bien  mieux  la  fatigue  que  ceux 
d’Afie.  Quand  les  premiers  commencent  à faire  voyage , il  eft  néceflàire 
qu’ils  foient  gras  ; car  on  a éprouvé  qu’après  que  cet  animal  a marché 
quarante  ou  cinquante  jours  fans  manger  d’orge  , fa  bofle  commence 
à diminuer  , & il  ne  peut  plus  porter  de  charge.  Ceux  d’Afie  ne 
peuvent  rélîfter  à cette  fatigue  ; il  faut  leur  donner  tous  les  jours 
environ  trois  livres  de  pâte  d’orge.  Les  Turcs  font  ufage  en  Europe 
de  chameaux  pour  porter  leurs  bagages  : on  en  voit  en  Efpagne  , 
que  les  Gouverneurs  des  Places  frontières  y envoient  ; mais  ils  n’y 
vivent  pas  long-temps,  parce  que  le  pays  eft  trop  froid  pour  eux. 
Cependant  les  Mofcovites  en  élevent  de  tous  jeunes,  qu’ils  accoutument 
peu  à peu  à leur  climat  méridional.  La  durée  de  la  vie  de  ces  animaux 
pafie  pour  ctre  environ  de  cinquante  ans. 

On  dit  qu’il  y a en  Afrique  de  petits  dromadaires  qui  font  jufqu’i 
quatre-vingts  lieues  par  jour.  Us  font  très-utiles  aux  Couricrs  de 
l’Orient  pour  porter  en  diligence  leurs  dépêches  ; leur  allure  eft  le 
trot  ; lorfque  ces  animaux  prennent  le  galop,  c’eft  un  fpeéfacle  agréable 
de  voir  leur  crinière  & le  long  poil  de  leur  fanon  flotter  au  gré  du 
vent.  On  charge  le  chameau  fur  fa  bolTe  , ou  on  y fufpend  des  paniers 
affez  grands  pour  qu’une  perfonne  y puifle  tenir  allîfc  , les  jambes 
croifécs  à la  manière  des  Orientaux  : c’eft  dans  ces  paniers  qu’on 
voiture  les  femmes.  On  attele  aufli  les  chameaux  pour  traîner  des 
chars  : on  ne  fe  fert  point  d’étrille  pour  les  panfer  ; on  les  frappe 
feulement  avec  une  petite  baguette  pour  faire  tomber  la  pouflîere 
qui  eft  fur  leur  corps.  On  fe  fert  du  fumier  de  ces  animaux  que  l’on 
fait  fechcr  , pour  préparer  la  cuifine  au  milieu  des  déferts.  Il  ne  faut 
point  frapper  les  chameaux  pour  les  faire  avancer , il  fuffit  de  chanter 
& de  fiffier  ; lorfqu’ils  font  en  grand  nombre  , on  bat  des  timbales. 
On  leur  attache  aufti  des  fonnettes  aux  genoux  , 8c  une  cloche  au 
cou  pour  les  animer  8c  pour  avertir  dans  les  défilés.  Cet  animal  eft 
courageux;  on  le  fait  marcher  aifément,  excepté  lorfqu’il  fe  trouva 
de  la  terre  grafle  &c  gliQante , parce  que  ton  pied  , qui  eft  plat  8c 
II,  g 
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large , charnu  en  deffous , & qui  n’eft  revêtu  que  d’une  peau  motte 
& peu  calleufe  , qu’on  peut  regarder  comme  une  efpece  de  femelle 
vivante  , gliflê  à chaque  inftant.  Lorfqu'on  rencontre  de  ces  mauvais 
pas , on  cft  quelquefois  obligé  d’étendre  de  gros  tapis  pour  faire  palTer 
les  chameaux  , ou  d’attendre  que  le  chemin  foit  praticable.. 

Labat  dit  que  l’on  ne  trouve  point  de  chameaux  en  Amérique , à 
moins,  dit-il,  qu’on  ne  prenne  pour  des  chameaux  les  glama  & les 
pacos , efpece  de  grands  moutons  du  Pérou  ; car , à l’exception  de  la 
laine  dont  ils  font  revêtus,  & de  la  grandeur  , ils  approchent  beaucoup 
du  chameau  véritable.  V oyeç  Glama  & fur-tout  l'art.  Paco. 

Les  chameaux  font  des  animaux  domeftiques  doublement  utiles  ; en 
Atie  & en  Afrique , on  fait  un  grand  ufage  de  leur  lait , qui  eft 
apéritif,  & propre  à châtier  les  impuretés  du  fang  par  la  voie  des 
urines  : on  attribue  meme  à l’ufage  continuel  que  les  Arabes  font  de 
ce  lait  l’exemption  de  plutïeurs  maladies,  telles  que  les  dartres  , la  gale, 
la  lepre.  On  mange  autlî  la  chair  de  ces  animaux. 

Outre  l'ufage  que  l’on  fait  de  leur  poil  pour  les  chapeaux  , on  le 
file  & on  en  fait  des  étoffes.  Ce  poil  nous  vient  du  Levant  par  la  voie 
de  Marfeille. 

CHAMEAU  JAUNE,  Camclus  fiuvus.  Poitfon  des  Indes  Orientales, 

& que' l’on  pêche  dans  le  détroit  de  Scram.  Sa  couleur  eft  jaune,  & 
fon  corps  eft  tout  couvert  de  petites  boffes  ; fa  chair  eft  fort  gratfe 
& tachetée.  Les  habitans  arment  leurs  fléchés  des  aiguillons  très-durs 
de  ce  poiffon , & ils  s’en  fervent  à la  guerre. 

CHAMECK.  Nom  donné  au  Pérou  & dans  la  Guiane,  au  coaita , 
efpece  de  fapajou.  Voyez  ces  mots. 

CHAMITES.  Ce  font  les  camcs-pctrifiées.  Voyez  Cime. 

CHAMffltCERASUS  ou  FROLE  lroyt[  à la  fin  de  f article  Cerisier.. 

CHAMŒDRIS  ou  PETIT  CHÊNE.  Voyc{  Germandrée, 

CHAMCK  - NERION.  Quelques-uns  l’appellent  le  petit  laurier  • rofic.  tfft- 

M.  Haller  dit  que  c’cft  une  efpece  très-différente  du  nerium  , & d’une 
autre  claflê.  Des  modernes  l’appellent  epilobium.  Les  Suédois  ont 
commencé  à fe  fervir  d’une  efpece  fort  commune  dans  les  forêts  du 
Nord.  On  en  fait  de  l’ouate  ; elle  peut  même  fervir  pour  des  étoffes  , 
quand  on  la  mêle  avec  du  coton.  Voici  le  caracfere  du  genre  du 
chamœ-ncrion:  la  fleur  eft  compofée  d’un  calice  divifé  en  quatre  parties, 
d’âne  corolle  à quatre  feuilles , huit  étamines  , & un  piftil  dont  le.- 
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ftigmate  eft  refendu  en  quatre  > & porté  par  le  germe , qui  devient 
■une  efpece  de  filiquc  longue  & grcle  , carrée  , qui  s’ouvre  en  quatre 
panneaux  , & renferme  un  grand  nombre  de  fcmcnces  à aigrettes.  Il 
y a pluficurs  efpeces  de  ce  genre. 

CHAMŒRODENDROS.  Voy*{  Ægolethro.v. 

CHAMOIS  , YSARD  ou  CHEVRE  DES  ALPES  , rupicapra. 
Animal  quadrupède  ruminant,  du  genre  des  chcvres  que  l’on  voit  en 
troupe  fur  les  montagnes  , Pc  dont  la  peau  eft  d'un  grand  ufage  dans 
le  commerce. 

Le  chamois  eft  plus  grand  que  la  chevre  ; il  redèmble  beaucoup 
au  cerf  pour  la  forme  du  corps.  Le  ventre , le  front  & le  commencement 
de  la  gorge , font  blancs , & le  relie  du  corps  e(l  par-tout  d’une  couleur 
noirâtre.  Le  poil  qui  couvre  le  dos  & les  flancs , eft  de  deux  efpeces: 
par-defl'ous  le  grand  poil  qui  paroît,  il  y en  a un  petit  fort  court 
& très-lin  , autour  des  racines  du  grand , comme  dans  le  caftor  ; aux 
endroits  où  ce  grand  poil  eft  long  , il  eft  ondé  & frifé  comme  celui 
des  chevres. 

Le  mâle  & la  femelle  ont  des  cornes  longues  d’une  palme  & démie, 
légèrement  ridées , droites  jufqu’à  une  certaine  hauteur  , pointues  & 
recourbées  en  forme  d’hameçon  par  le  haut.  Elles  font  noires  & (impies* 
Chaque  année  on  obferve  fur  la  plupart  de  ces  cornes  un  anneau  de 
plus  , comme  dans  tous  les  animaux  de  ce  genre. 

On  dit  qu’avec  l'âge  , les  cornes  du  chamois  deviennent  fi  crochues 
en  arriéré  & fi  pointues  , que  ces  animaux  les  font  entrer  quelquefois 
dans  leur  peau  en  voulant  fe  gratter  , qu'elles  s’y  engagent  de  façon 
qu’ils  ne  peuvent  plus  les  retirer  , & qu'ils  périflent  de  foiblefle  Se 
de  {liim  dans  cette  pofition.  Og  remarque  deux  ouvertures  derrière 
les  cornes  du  chamois  ; on  a prétendu  que  ces  trous  fervoient  à la 
refpiration  de  l’animal  , lorfqu’en  fouillant  pour  chercher  les  racines 
des  herbes  dont  il  fait  fa  nourriture  , la  terre  lui  bouchoit  par  hafard 
les  narines.  Cette  opinion  difparoît  par  l’obfervation  , puifqu’on  a 
remarqué  que  le  crâne  fe  trouve  au  fond  de  ces  ouvertures , & qu’il 
n’y  a aucune  ifliic. 

Les  chamois , ainfï  que  tous  les  animaux  du  genre  des  chèvres,  ont 
pour  caractère  de  n’avoir  point  de  dentsincifivesà  la  mâchoire  fupericure, 
d’en  avoir  huit  à l’inférieure  , le  pied  fourchu  , les  ongles  fort  longs  , 
fur-tout  ceux  des  pieds  antérieurs.  On  trouve  aflez  fréquemment  dans 
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un  des  ventricules  de  ces  animaux  , une  boule  ou  pelotte  que  Ton 
nomme  bcqoarJ  germanique.  I)  étoit  autrefois  fort  recherche;  on  le  regar- 
doit  comme  le  meilleur  après  lebézoard  oriental , & on  l'employoit  dans 
tous  les  cas  où  il  faljoit  augmenter  la  tranfpiration , & ranimer  l’ofcillatiort 
des  folides.  Depuis  qu’une  phyfique  éclairée  examine  les  objets  avec 
plus  d’attention , & quelle  évalue  par  conféqucnt  les  propriétés  des  corps 
avec  plus  d’cxaâitude  & de  févérité , ce  bérjoard , qui  n’eft  qu’une  efpece 
d'cgagropile , eft  bien  déchu  de  (bn  crédit.  M.  Geoffroy  , en  l’examinant, 
a reconnu  que  cette  boule  n’étoit  formée  que  par  un  amas  de  poils 
que  l’animal  avale  en  fe  léchant , & d'un  relie  de  fibres  de  plantes  , 
telles  que  celles  du  doronic , qui  n’ont  pu  être  digérées  par  l’eftomac 
de  l’animal.  11  s’en  trouve  quelquefois  qui  font  recouvertes  d’une  couche 
bézoardique  aflez  mince  ; ce  qui  donne  à celles-ci  quelques  vertus. 
Voye { les  mots  B zoakd  & Éü  A G no  ri  le. 

Le  chamois  eft  un  animal  fauvage  , alerte  , précautionné  , mais 
timide;  nous  en  avons  vu  beaucoup  fur  les  Pyrénées,  fur  les  Alpes, 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné  , fur-tout  dans  celles  de  Donoluy» 
On  rencontre  fouvent  ces  animaux  en  troupe  de  cinquante  ou  plus  ; 
ils  vont  à la  pâture  le  matin  & le  loir  , rarement  dans  la  journée. 
Pendant  qu’ils  pailfent  , il  y en  a toujours  un  de  la  bande  qui  eft  en 
fentinclle  & a l’ail  au  guet  ( on  le  nomme  bête  avancée  ).  Dès  qu’il 
fent  ou  apperçoit  ou  entend  quelque  chofe , il  jette  un  cri  par  lequel 
il  avertit  tous  les  autres  de  fuir.  Ce  cri  d’épouvante  eft  un  fixement 
poulie  avec  tant  de  force,  que  les  rochers  ou  les  forets  en  retentilTenr: 
il  eft  aufli  long  que  fhalcine  peut  tenir  fans  reprendre:  il  eft  d’abord 
fort  aigu  , & baiife  fur  la  fin.  Le  chamois  fe  repofe  un  inflant,  regarde 
de  tous  cotés  & recommence  à fitficr  ; il  frappe  la  terre  du  pied  , il  le 
lance  fur  des  pierres  fort  élevées,  il  regarde,  court  fur  des  éminences, 
& quand  il  a découvert  quelque  chofe  il  s'enfuit.  Le  fifflement  du 
mâle  eft  plus  aigu  que  celui  de  la  femelle;  ce  fifflement  fê  fait  par  les 
narines , & n’eft  proprement  qu’un  fouffle  aigu  très-fort , femblable  au 
fon  que  pourroit  rendre  un  homme , en  tenant  la  langue  au  palais  , 
ayant  les  dents  à-peu-près  fermées  , les  levres  ouvertes  8c  un  peu 
alongées  , 8c  qui  fouffleroit  vivement  8c  long-temps.  Les  chamois  ne 
montent  ni  ne  defeendent  pas  perpendiculairement;  mais  en  décrivant 
une  ligne  oblique  , en  fe  jetant  en  travers  , fur-tout  en  defeendant, 
ils  fe  jettent  du  haut  en  bas  au  travers  d'un  rocher  qui  eft  à-peu-près 
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perpendiculaire  , de  la  hauteur  de  plus  de  vingt  & trente  pieds  , 
fans  qu’il  y ait  la  moindre  place  pour  pofer  ou  retenir  leurs  pieds  ; 
ils  frappent  le  rocher  trois  à quatre  fois  des  pieds  en  fe  précipitant , 
& vont  s’arrêter  à quelque  petite  place  , au-deflous  , qui  eft  propre 
à les  retenir  : il  paroît  à les  voir  dans  les  précipices , qu’ils  aient  plutôt 
des  ailes  que  des  jambes.  Si  le  chamois  monte  ainfï  & defeend  faci- 
lement les  rochers , c’eft  par  (on  agilité  & la  force  de  fes  jambes  ; il 
les  a fort  hautes  & bien  dégagées  , celles  de  derrière  paroiflènt  un 
peu  plus  longues  & toujours  recourbées  ; ce  qui  le  favorife  beaucoup 
pour  s’élancer  de  loin  : quand  les  chamois  fe  jettent  de  bien  haut, ces 
jambes  un  peu  repliées  reçoivent  le  choc  qu’ils  font  en  fe  précipitant, 
elles  font  l’effet  de  deux  reflorts  & rompent  la  force  du  coup. 

La  chaflè  de  ces  animaux  eft  afTez  périllcufe  , parce  qu’il  faut  les 
pourfuivre  fur  les  rochers  qu’ils  parcourent  avec  la  plus  grande  aifance, 
& où  ils  fautent  avec  autant  d’agilité  que  les  bouquetins.  Les  chiens 
ne  peuvent  les  fuivre  dans  tous  les  précipices  inacceflibles  , & le 
Veneur  fe  voit  fouvent  engagé  dans  des  lieux  où  il  ne  peut  ni  avancer 
ni  reculer  fans  un  danger  égal  : le  feul  parti  qui  lui  refte  alors  eft  de 
s’élancer  à travers  les  écueils  les  plus  affreux.  Il  arrive  afTez  fouvent 
que  des  chafTeurs  de  chamois  tombent  dans  ces  gouffres;  fouvent  encore 
pourfuivi  jufques  dans  des  défilés  qui  n’ont  que  quatre  pouces  de 
largeur  , le  chamois  s’élance  fur  le  chailêur  qui  lui  barre  la  paflàge 
& le  précipite  du  rocher  en  bas.  Dans  ces  cas  les  chafTeurs  expérimentés 
fe  jettent  ventre  à terre  , afin  que  le  chamois  puifTe  s’élancer  fans  les 
toucher  , ou  bien  ils  demeurent  debout  en  fe  collant  contre  le  rocher! 
l’animal  ne  voyant  alors  aucun  jour  entre  le  rocher  , eft  forcé  de 
s’élancera  côté,  & le  chaflèur  adroit  profite  de  ce  moment  pour  le 
poufler  de  la  main  dans  l’abyme. 

Les  chamois  craignent  fi  fort  la  chaleur , que  pendant  l’été  on  ne 
les  trouve  jamais  que  dans  les  antres  des  rochers  à l’ombre  , fouvent 
parmi  des  tas  de  neiges  ou  de  glaces , ou  dans  les  forets  hautes  & bien 
couvertes , toujours  du  côté  du  penchant  des  montagnes  ou  rochers 
feabreu x , qui  font  face  au  Nord,&  qui  font  à l'abri  des  rayons  du 
folcil.  Ces  animaux  aiment  le  fel  , c’eft  pourquoi  on  en  répand  dans 
les  endroits  où  on  veut  les  attirer  : comme  ils  ont  l’odorat  très  fin  , 
les  thafleurs  ont  grand  foin  d’aller  à eux  le  nez  au  vent.  Us  font  en 
wt  pendant  prefque  tout  le  mois  de  Septembre  ; les  fefflelles  portent 
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neuf  mois , 3c  mettent  bas  pour  l’ordinaire  en  Juin;  elles  ne  mènent 
point  leurs  petits  fur  les  rochers  , qu’ils  ne  foient  en  état  de  bien 
grimper.  Lorfqu’on  les  attrape  jeunes , on  peut  les  apprivoifer  comme 
les  chevreuils  : on  les  met  au  nombre  des  animaux  chartes  , parce 
que  chaque  mâle  habite  avec  fa  femelle.  Les  chamois  ont  deuxamnemis 
dangereux  dans  les  loups  corviers  , que  cependant  les  Suilfes  font 
prcfquc  venus  à bout  de  détruire  , 8c  dans  l'efpece  d aigle  appellé 
tacmmcr-gcycr.  V oyez  au  mot  Aigle  , la  manière  dont  ce  terrible  oifeaa 
s’y  prend  pour  les  attraper. 

M.  Altman  , qui  nous  a donné  la  defeription  des  animaux  de  la 
Suiffe , diftingue  deux  efpcces  de  chamois  ; favoir  , celle  dont  nous 
venons  de  parler  ( 8c  queles  Chaffcurs  nomment  bêtes  des  bois).  Lautre 
eft  plus  petite  & plus  rougeâtre  , demeure  toujours  fur  les  montagnes 
les  plus  inacceflibles , & nedefeand  jamais  dans  les  vallons  ; ces  derniers 
font  gras  dans  l'été,  & leur  chair  eft  bonne  à manger,  fur-tout  en 
hiver;  le  chamois  qu’on  a vu  à Paris  en  176  f étoit  de  lefpecc  petite; 
mais  ces  deux  cfpeces  de  chamois , dit  M.  Huiler  , ne  font  que  de 
très-légcres  variétés. 

On  attribue  au  fiel  de  chamois  , la  propriété  de  diffiper  les  taies  des 
yeux,  & de  guérir  la  niftalopie  , efpece  de  maladie  dans  laquelle  la 
vue  s’affoiblit  à l’approche  du  foleil  couchant  , au  point  que  les 
perfonnes  qui  y font  fujettes  , ne  voient  point  à fe  conduire. 

La  peau  de  chamois  préparée  eft  fouple  & fort  chaude  : on  en  fait 
des  bas  , des  gants  , des  culottes,  &c. Cette  peau  a le  grand  avantage 
de  pouvoir  fe  favonner  fans  rien  perdre  de  fa  qualité  ; les  peaux  de 
chèvres , de  boucs  , de  chevreaux  , de  moulons , font  fufceptibles  de  re- 
cevoir les  mêmes  préparations  que  les  chamois,  3c  fe  vendent  fous  le 
meme  nom.  On  fait  ufage  des  cornes  de  chamois  pour  les  porter  fur 
des  cannes. 

CH  AMP  AD  A.  Grand  arbre  dcMalaquc  fort  touffu,  dont  les  branches 
font  cendrées  , noueufes  , & donnent  par  inc. (ion  un  fuc  acre  8c 
gluant  comme  le  tithymale.  Le  fruit  naît  du  tronc  & des  grofles 
branches , Sc  a fix  pouces  de  long  & autant  de  circonférence:  il  a la 
figure  des  melons.  Son  écorce  eft  verte  & divifée  en  petits  pentagones 
au  centre  defquels  il  y a un  point  noir.  Le  pédicule  en  eft  gros  8c 
ligneux  ; il  pénétré  dans  la  fubftance  du  fruit  & s’y  difpcrfe  en  plulieurs 
gros  filamens  qui  vont  fe  réunir  à la  pointe  , mais  defquels  il  part 
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comme  des  amandes  , qu’une  pulpe  blanchâtre  enveloppe.  Si  l’on 
ouvre  l’écorce  & qu’on  écarte  la  pulpe  fpongieufe  , les  amandes  fe 
détachent  de  leurs  compartimens  & demeurent  attachées  a la  queue 
comme  les  grains  du  raifin  à la  grappe.  Cette  pulpe  eft  fucrée  ; on  la 
fuce  : le  goût  en  eft  a fiez  bon  , mais  l’odeur  en  eft  forte.  Les  habitans 
du  pays  aiment  ce  fruit  parce  qu’il  échauffe  & entête.  On  en  fait 
cuire  les  amandes  ou  châtaignes  dans  l’eau  ; mais  elles  ne  valent  pas 
les  nôtres.  Mini  Je  /* AcaJ.  p.  331.  tom.  IX. 

CHAMP  AN  ZÉE  ou  CHAMP  ANÉS.  Les  Anglois,  qui  fréquentent 
la  côte  d’Angole , donnent  ce  nom  au  petit  ourang  - outang.  Voyez 
ce  mot. 

CHAMPIGNON  , fungus.  Genre  de  plante  dont  les  différentes 
efpcces  ont  un  pédicule  qui  foutient  un  chapiteau  de  figure  commu- 
nément ramafTée  , convexe  en  deflus,  concave  en  deffous , ordinairement 
uni , & rarement  cannelé  fur  la  furfacc  convexe  ; feuilleté  fur  la  furfûce 
concave,  ou  fiftuleux  , c’eft-àdire,  garni  de  petits  tuyaux. 

Ce  genre  de  phntti  membrano-cellulaires,  fpongieufes  ou  fubéreufes 
comme  l’eft  le  liege,  doit  piquer  notre  curiofité  par  fes  fingularités,. 
fes  caractères  particuliers , & par  la  promptitude  extraordinaire  avec 
laquelle  il  végété.  Il  eft  d’autant  plus  intércllànt  de  favoirbien  diftinguer 
les  efpcces  , que  plufieurs  font  utiles  dans  les  Arts  & dans  la  Médecine, 
telles  font  1 'agaric  Je  chine  3c  celui  du  mèle^e.  Voyez  à l’article  Agaric,. 

Les  autres  cfpeces  de  champignons  au  contraire,  font  ou  des  poifons 
très-aétifs,  ou  fufpcéts , quoiqu’agréables  à manger. 

Le  genre  des  plantes  avec  lequel  les  champignons  ont  le  plus  de 
reffemblance , font , fuivant  les  obfervations  de  M.  Je  JuJJtcu , les  lichens , 
dont  il  y a une  efpece  qui  croît  dans  les  Canaries  & les  pays  du  Nord, 
& dont  on  fait  un  grand  ufage  dans  la  teinture  fous  le  nom  à'nrfeiUe. . 
y y r { ce  mot.  Les  champignons  font , ainfi  que  les  lichens  , dénués 
de  branches  , de  tiges  Sc  de  feuilles  ; comme  eux  ils  naiflent  & le 
nourrifTent  fur  des  troncs  d’arbres  , fur  des  morceaux  de  bois  pourri,. 
& fur  des  parties  de  toutes  fortes  de  plantes  réduites  en  fumier  : ils 
leur  refïemblent  aulli  par  la  promptitude  avec  laquelle  ils  croifTent , 
& par  la  facilité  que  la  plupart  ont  à fe  fécher , & à reprendre  enfuite. 
leur  première  forme  lorfqu’on  les  plonge  dans  l’eau.  Il  y a enfin  entre.' 
les  uns  & les  autres  une  maniéré  prefqu’uniforme  de  produire  leurs 
graine*.  Cette  analogie  eft  d’autant  plus  importante  pour  la  connoiffancee 
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de  la  nature  des  champignons , que  plufieurs  Auteur*  anciens  & mo-: 
dernes  ne  les  regardoient  point  comme  des  plantes , mais  comme  de 
fimplcs  excroiffances.  Pour  peu  cependantqu’on  examine  leur  fubftance, 
leur  organifation  & leurs  varie'tc's  , on  ne  peut  les  méconnoitre  pour 
des  plantes. 

La  démonftration  en  eft  devenue  complette  par  la  découverte  que 
Michtli  a faite  en  1729  de  fleurs  Sc  de  graines  dans  différentes  efpeces: 
découverte  confirmée  en  175’^  par  M.  Gleditfch  , & en  17Pf  par  M. 
Baturra.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  ce  que  Michtli  prend  pour 
les  étamines  dans  ces  plantes  , eft  fort  douteux  & femble  n’ctrc  que 
des  rcjettons  fous  la  forme  d’une  pouffiere  , fur-tout  dans  le  lichen. 
On  peut  cependant  divifcr  les  champignons  en  deux  dalles  , dont 
les  uns  ne  portent  que  des  graines , & les  autres  des  graines  & de* 
fleurs.  Ceux  qui  ne  portent  que  des  graines  , font  les  champignons 
proprement  dits  , le  poreux , YhcriJJ'c,  la  morille  , les  fongaiJes , la  vefft 
de  loup , les  agarics  , les  corallc-fungus  & les  truffes.  Ceux  qui  portent 
des  graines  & des  fleurs  font , les  thyphoïdes  & Ÿhypoxilon.  Les  graines 
fe  font  fentir  au  toucher  , en  maniéré  de  farine,  dans  les  champignons 
dont  la  tête  eft  feuilletée  en  deffbus,  lors  fur- tout  qu’ils  commencent 
à fe  pourrir.  On  les  apperçoit  aifément  à la  faveur  de  la  loupe , dans 
les  lames  de  ceux  dont  les  feuillets  font  noirs  à leur  marge.  On  les 
trouve  fous  la  forme  d’une  pouffiere  ..4ns  ceux  que  l’on  nomme  vefft 
de  loup.  Toutes  ces  graines  font  très-aftringentes  : l’on  s’en  fert  pour 
arrêter  les  hémorragies  confidérables. 

On  ne  voit  guère  de  plante  qui  fournifle  plus  de  variétés  en  grofleur,' 
en  hauteur  , en  étendue  S : en  différence  de  couleur  des  cannelures  & 
du  chapiteau  , que  ne  le  fait  celle-ci.  La  plupart  des  champignons 
n’ont  point  de  racines  : d’autres  ont  à fa  place  une  mucofité  femblable 
à l’empâtement  de  quelques  fucus:  d’autres  ont  des  fibres  qui  forment 
quelquefois  un  réfeau  à mailles  inégales,  dont  quelques-unes  produifent 
des  plantes  femblable*  à leur  mere.  U y a encore  l'amanita  ou  cham- 
pignons à feuillets  , le  mucor  & les  genres  voifins  du  mucor. 

On  peut  faire  une  divifion  générale  & bien  importante  en  champignons 
nuiJibUs  & en  champignons  bons  à manger.  C’eft  ici  que  l’erreur  eft  bien 
fatale;  l’expérience  faite  en  tous  lieux,  en  tout  pays  fur  ceux  de  la 
meilleure  qualité  , ne  tend  pas  trop  à nous  raffurer  fur  leur  ufage 
bienfaifant  j car  ceux  que  l’on  mange  avec  fccurité  par  rapport  à leur 
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bon  goût , deviennent  aife'ment  dangereux  ou  pour  avoir  été  cueillis 
trop  tard  , ou  par  la  nature  du  lieu  où  ils  croiflent  , ou  par  le  fuc 
dont  ils  fe  nourriflent , ou  par  le  voilînage  de  ceux  qui  fe  pourriflent , 
ou  de  ceux  qui  font  par  hafard  cmpoifonnés.  J’avoue  que  les  mêmes 
champignons  ne  font  pas  également  funeftes  dans  tous  les  pays.  L’on  en 
peut  dire  autant  de  la  ciguë  : les  Ruffes  , félon  M.  Haller  , mangent 
les  champignons  que  nous  croyons  les  plus  dangereux,  ceux-là  même 
dont  on  fe  fert  pour  tuer  les  mouches.  Ces  peuples  y ont  reconnu  une 
qualité  enivrante , fans  avoir  cefle  d’en  faire  ufage.  L’on  ne  doit  manger 
qu’avec  beaucoup  de  modération  , de  ceux  même  qui  ont  toutes  les 
conditions  requifes  de  falubrité  apparente  , parce  que  leur  nature 
fpongieufe  les  rend  de  très-difficile  digeftion. 

Les  fymptômes  fâcheux  & meme  mortels  que  les  mauvais  champignons 
caufent  , font  fur-tout  le  vomiffement  , l’oppreffion  , la  tendon  de 
l’eftomac  & du  bas -ventre,  l’anxiété,  des  tranchées  dans  les  entrailles, 
la  ioif  violente  , la  cardialgie  , la  dyflènterie  , l’évanouiflèment  , le 
hoquet  , le  tremblement  de  prefque  toutes  les  parties  du  corps  , la 
gangrené  & la  mort.  Excepté  les  deux  derniers  fymptômes  , nous 
avons  malheureufement  éprouvé  fucceflivement  tous  les  autres  dans 
un  voyage  que  nous  fîmes  en  Angleterre.  Un  tableau  de  d funeftes 
accidens  eft  - il  bien  propre  à nous  donner  du  goût  pour  un  mets  de 
fenfualitéd  voidn  du  poifon,  fur-tout  n’étant  pas  toujours  bien  certains 
c’en  manger  de  falutaires  , à caufe  de  leur  dgure  trompeufe  , de 
l’ignorance  , de  la  négligence  , du  manque  d’attention  des  gens  qui 
les  cueillent  ou  qui  les  apprêtent  ! 

Quoi  qu’il  en  foit , les  champignons  font  un  mets  dont  les  anciens 
gourmands  étoient  aufli  curieux  que  les  modernes.  La  fenfualité  l’em- 
portant fur  le  danger  , on  a fait  un  art  d’élever  des  champignons  fur 
des  couches  de  fumier,  & meme  en  pleine  campagne.  On  en  fait  venir 
dans  les  jardins  en  toute  faifon.  Pour  cet  effet , on  fait  dans  le  mois 
de  Juin  des  couches  de  fumier  qui  contiennent  du  crottin  de  cheval. 
Au  commencement  du  mois  d’Août  les  Crottes  de  cheval  commencent 
à blanchir  , & font  parfemées  de  petits  cheveux  ou  filets  blancs  , 
déliés,  branchus  & tortillés  autour  des  pailles  dont  le  crottin  eft  formé: 
ce  crottin  alors  ne  fent  plus  le  fumier , mais  il  répand  une  odeur  do 
champignon.  Ces  filets  blancs  ne  font  que  les  germes  développés  des 
champignons  : l’extrémité  de  ces  filets  s’arrondit,  groflit  en  bouton. 
Tome  II.  Q 
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& devient , en  fe  développant , un  champignon.  Le  champignon  crâ 
de  cette  maniéré,  vient  par  greffes  touffes  qui  reprefentent  une  petite 
forêt  : les  uns  ne  font  qu’en  boutons , tandis  que  les  autres  font  tout 
formés.  Peut-être  chaque  touffe  de  champignon  étoit-elle  enfermée 
dans  la  même  graine.  Ces  filets  blancs  ou  germes  de  champignons 
peuvent  fe  confcrver  long-temps  fans  pourrir  ; & même  defTéchés,  ils 
reviennent  & produifent  des  champignons  lorfqu’on  les  remet  fur  des 
couches. 

Ce  font  ces  champignons  qui  croiflent  fur  la  couche,  dont  on  fait 
tifâge  dans  les  ragoûts.  F un  gu  i campejlris  , tfcuUntus , vulgatijfimus  , 
Parijîenf.  M.  Haller  dit  qu’il  y a d’autres  efpeces  aufli  délicates  que  ce 
champignon.  Tel  eft  le  loferas  jaune  , ou  X oronge  , la  chanterelle  , le 
champignon  à lait  dorL  Les  legiflateurs  en  cuifine  , les  maîtres  de  la 
fcience  de  la  gueule  ( ainfi  que  s’exprime  Montagne  ) , croient  être  parvenus 
à diflinguer  fans  méprife , les  bons  champignons  d’avec  les  mauvais. 
Ils  affurent  que  les  bons  champignons  font  ceux  qui  prennent  leur 
accroiffement  dans  la  durée  d’une  nuit , foit  naturellement , foit  par 
art  fur  des  couches  de  fumier  ; qu’ils  doivent  être  d’une  groflêur 
médiocre , à - peu  - près  de  celle  d'une  châtaigne , charnus , bien  nourris , 
blancs  en  defTus , rougeâtres  en  deffous , d’une  con fi  fiance  aflcz  ferme , 
moelleux  en  dedans  , d’une  odeur  & d’un  goût  agréables  .-qu’au  contraire 
les  champignons  mauvais  & pernicieux  font  ceux  qui  ayant  demeuré 
trop  long-temps  fur  la  terre,  font  devenus  bleus,  noirâtres  ou  rouges, 
& dont  la  tige  eft  devenue  creufe.  Mais  ces  marques  générales  ne 
fatisferont  pas  aifément  des  Phyficieos;  ils  demandent  des  marques 
caraâériftiques  qui  indiquent  dans  le  grand  nombre  des  variétés  d’efpeces 
de  champignons  naturels,  les  bonnes,  les  douteufes  Si  les  pernicieufes  : con- 
noiffance  bien  importante. 

On  prétend  qu’il  y a certaines  efpeces  de  champignons  dont  l’odeur 
a produit  à des  perfonnes  une  efpece  d’épilepfie  , & qu’une  femme 
tomba  dans  une  maladie  qui  dégénéra  en  folie  , pour  avoir  mangé 
des  champignons  vénéneux.  M.  le  Monnicr  rapporte  dans  un  des 
Mémoires  de  l’Académie  , les  accidens  fâcheux  arrives  à toute  une 
famille  pour  avoir  mangé  du  fungus  media  magnitudinis  cueilli  dans  la 
châtaigneraie  de  Chambourcis.  R paroît  que  les  fymptômes  produits  fi 
promptement  fur  les  fibres  nerveufes  , font-occafionnés  par  des  par- 
ticules âcres  & cauftiques.  Il  eft  donc  avantageux  de  bien  laver  dans 
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de  l’eau  , & encore  mieux  dans  du  vinaigre  , les  champignons  que 
l’on  regarde  comme  de  bonne  efpece , parce  que  ces  fluides  enlèvent 
le  peu  de  parties  âcres  qui  pourroient  erre  nuifibles.  M,  U Monnicr  a 
eu  le  même  fentiinent  fur  la  nature  du  champignon. 

Si  toutefois  quelqu’un  par  ignorance  , par  gourmandife,  par  témérité 
ou  par  peu  de  confiance  dans  ces  fages  préceptes , avoit  mangé  des 
champignons  empoifonnés  , le  meilleur  remede  eft  d’abord  d’avoir 
recours  aux  vomitifs  pour  débarrafler  promptement  l’eftomac  de  ce 
poifon.  Si  on  n’en  a point  fous  fa  main  de  tels  que  l’on  defire,  comme 
la  guérifon  ne  dépend  que  de  la  promptitude  du  fecours  , on  peut 
mettre  du  fel  marin  dans  de  l’eau  tiede  , en  faire  boire  au  malade 
quantité  & coup  fur  coup  : cette  eau  diflbut  le  champignon  , irrite 
Ieftomac  & provoque  au  vomilfement.  On  doit  faire  fuccéder  les  mi- 
noratifs  , les  favonneux,  les  adouciflans,  comme  le  lait  & les  cata- 
plafmes  émolliens  pour  diftendre  les  parties  à l’extérieur.  M.  Bourgeois 
dit  que  pour  émouffer  & envelopper  la  cauflicité  des  champignons, 
adoucir  en  même  temps  l’érofion  & l’inflammation  qu’ils  produifent 
fur  les  membranes  de  l’eftomac  & des  inteftins  , il  faut  faire  ufage, 8c 
à grandes  dofes  réitérées  , d’huile  , des  décoétions  de  racines  & de 
femences  mucilagineufes , des  gelées  de  corne  de  cerf  & d'ivoire,  des 
diflolutions  de  gommes  arabique  & adragante  dans  l’eau  de  rofe, après 
avoir  fait  précéder  les  émétiques  & les  laxatifs  doux. 

Les  dilférens  corps  fur  lefquels  peuvent  croître  diverfes  efpcccs  de 
champignons  , nous  préfentent  des  phénomènes  dignes  d’attention.  M. 
Miri  a vu  à l’Hôtel -Dieu  de  petits  champignons  plats  & blanchâtres, 
fur  des  bandes  qui  avoient  été  trempées  dans  l’oxicrat  & enfuite  ap- 
pliquées fur  les  membres  fracturés  des  malades.  M.  Lemert  a obfervé 
le  même  phénomène.  On  a vu  de  meme  des  champignons  croître  en 
vingt  - quatre  heures  & parvenir  à la  groffeur  du  doigt , fur  des 
bandelettes  dont  on  enveloppoit  les  jambes  d’un  enfant  rachitique  , 
& fur  lefquelles  on  affujettrflbitdes  édifiés.  JVI.de  Fougetoux  a communique 
à l’Académie  des  Sciences  une  obfervation  d’une  autre  nature,  mais 
qui  contribue  encore  à faire  voir  combien  ce  végétal  fingtilier  a de 
vertu  productive,  & combien  il  s’accommode  aifément  de  toutes  fortes 
de  fituations  : il  s’agit  d’un  champignon  qui  avoit  pris  fa  croiffance 
fur  un  autre,  mais  en  fens  renverfé;  en  forte  qu’il  y étoit  adhérent 
par  fa  partie  arrondie , & préfentoit  au  dch0rs  fa  par(jc  cQncave  & 
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feuilletée  , furmontée  d’un'  pédicule  qui  paroifloit  trcs-net,  & n’avoir 
jamais  été  attaché  à aucun  corps  d’où  il  eût  pu  tirer  fa  nourriture. 
Ces  phénomènes  finguliers  donnent  lieu  de  croire  que  les  graines  de 
champignon  étant  extrêmement  fines  , peuvent  être  aifément  tranf- 
portées  fur  différens  corps , & qu’elles  éclofcnt  & deviennent  fenfibles 
dans  les  endroits  où  elles  trouvent  des  fucs  & un  degré  de  chaleur 
propres  à les  faire  paroître. 

11  en  efl  de  meme  pour  les  champignons  de  cuifine.  Les  crottes  de 
cheval  ne  renferment  donc  pas  feulement  les  graines  de  ces  champignons , 
mais  elles  ont  aulli  un  fuc  & même  une  chaleur  propre  à les  faire 
germer , de  meme  que  le  fuc  qui  fe  trouve  dans  la  racine  du  panicaut 
lorfqu’il  fe  pourrit , fait  éclore  le  germe  du  plus  délicat  de  tous  les  cham- 
pignons ( l 'oronge  ) qui  naiflènt  en  Provence  & en  Languedoc  ; ainfi 
la  moufle  fait  germer  la  graine  des  monterons.  C’eft  par  la  meme  raifon 
que  quelques  efpeces  de  champignons , de  morilles,  d’agarics  & ÿ oreilles 
de  jadis , ne  viennent  qu’aux  racines  & aux  troncs  de  certains  arbres. 
D’autres  , comme  la  chanterelle , la  davere,  viennent  en  pleine  terre 
à l'ombre. 

Nous  allons  , fuivant  notre  plan  ordinaire , préfenter  dans  un  tableau 
raccourci  les  diverfes  efpeces  de  champignons  qui  font  de  quelque 
ufage,  St  auxquels  on  peut  appliquer  une  partie  des  chofes  que  nous 
avons  dites  ci-deflus  : on  les  connoitra  mieux  par  contrafte.  Nous 
parlerons  donc  des  moujferons , des  morilles  , des  truffes  , de  la  pierre  à 
champignon , de  la  veffi  de  loup  St  de  l 'oreille  de  judas. 

Moujferon. 

Mousseron  ou  MouCeron  , fungus  vernus , e/culentus  , pileolo  ro- 
tundiori.  C’eft  une  petite  efpece  de  champignon  qui  croît  au  printemps 
dans  les  bois  au  milieu  de  la  moufle  , fous  les  arbres  , même  entre 
les  épines , dans  les  prés  ; il  en  revient  chaque  année  au  même  lieu 
d’où  l’on  en  a tiré.  On  les  rcconnoît  à leurs  petits  pédicules  cylin- 
driques , crépus , ridés  à leur  bafe , très-courts  , qui  foutiennent  de 
petites  têtes  de  la  groflèur  d’un  pois,  mais  qui  deviendroient  beaucoup 
plus  gros  fi  on  ne  les  arrachoit  pas  ; ils  font  garnis  en  deflous  de 
plufieurs  filions  qui  s’étendent  du  centre  à la  circonférence.  Toute  la 
fubftance  de  ces  champignons,  tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur,  eft 
blanche , charnue  , fpongieufe  , agréable  au  goût  & d’une  bonne 
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odeur  ; c’eft  pourquoi  on  les  emploie  dans  les  meilleures  tables  dans 
les  fauces.  Nos  Cuifiniers  s’exercent  à les  préfenter  en  ragoût  fous 
toutes  fortes  de  faces  ; & l’on  nous  offre  à manger  des  croûtes  aux 
moufferoru , des  moufferons  à la  crcme  , à la  provençale  , & c. 

Morille. 


Morille,  bolerus  efeu/entus  , feu  fur.gtts  cavernofus  oui  parafas,  C'cft 
une  efpece  de  champignon  qui  porte  des  graines.  Ce  champignon  eft  de 
la  groffeur  d’une  noix  ; quelquefois  plus.  Sa  fubftance  eft  charnue 
toute  percée  de  trous  ; de  forte  qu’elle  reflemblc  très-bien  à des 
rayons  de  miel.  Sa  couleur  eft  d’un  blanc  un  peu  rougeâtre  , ou 
fauve  ou  noire:  elle  eft  concave  en  dedans,  blanche  & comme  enduite 
d’une  fine  poufliere.  Le  pédicule  qui  foutient  la  morille  eft  tout 
blanc  , creux  & garni  à fa  partie  inférieure  de  racines  menues  & 
filamenteuses. 

Quelques  perfonnes  diftinguent  quatre  efpcces  de  morilles  par  leur 
groffeur  , leur  figure  & leur  couleur.  On  trouve  cette  plante  au 
printemps  dans  le  bois  de  Vincennes  , dans  la  foret  de  Saint-Germain, 
dans  la  vallée  de  Montmorency , & dans  la  plupart  des  lieux  herbeux, 
humides  , &c. 

Les  morilles  récentes  ou  fechcs,  préparées  de  différentes  maniérés, 
paflènt  pour  délicieufes.  On  les  met  dans  differens  atTaifonnemcns.  Qui 
n’a  oui  parler  aux  gourmands  de  morilles  farcies  , de  morilles  frites , 
de  morilles  à l’italienne,  de  morilles  au  lard  , de  pain  aux  morilles  & 
de  tourtes  aux  morilles  ? On  fait  un  grand  ufage  de  crème  aux  morilles 
pour  exciter  à l’ade  vénérien  , & difpofer  efficacement  ceux  qui  en 
mangent  à le  fatisfaire.  Les  Romains  beaucoup  plus  voluptueux  que 
nous  fàifoient  leurs  délices  de  morilles.  Néron  appelloit  ce  genre  de 
nourriture  le  ragoût  ou  mets  des  Dieux  , cibus  Deorum  , parce  que 
Claude  dont  il  fut  le  fucceflèur  , empoifonné  par  des  morilles  , fut 
mis  au  rang  des  Dieux  ; mais  ces  morilles  , fuivant  Suétone  , étoient 
farcies  de  poifon  , boleti  mtdicati. 

Truffe. 

Truffe  , tubera.  Il  paroît  que  la  truffé  eft  regardée  comme  une 
efpece  de  champignon  , puifqu  on  la  range  dans  la  clafte  des  champignons 
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informe,  prefque  ronde,  raboteufe , marbrée  ou  veinée  ordinairement; 
ce  qui  déligne  une  organifation.  On  en  trouve  de  grifes  Sc  de  noires. 
Lorfqu’elles  commencent  à naître  , elles  ne  font  guere  plus  greffes 
qu’un  pois  : on  dit  qu’on  en  a vu  quelquefois  , mais  très- rarement , 
qui  pefoient  jufqu’à  une  livre.  La  truffe  naît  Si  croît  dans  la  terre  , 
& ne  paroît  pas  au  dehors.  Comme  les  cochons  en  font  fort  friands , 
quand  ils  en  trouvent  en  fouillant  la  terre , ils  annoncent  leur  bonne 
fortune  par  des  cris  de  joie  : cette  indiferétion  avertit  bientôt  le 
Pâtre  : celui-ci  aux  aguets  accourt , les  écarte  , les  chalTe  à coups 
de  bâton  , fit  réferve  cette  trouvaille  pour  les  tables  où  fe  trouvent 
des  palais  plus  délicats.  On  reconnoît  encore  les  endroits  où  elles 
font  fous  terre  , lorfqu’en  regardant  horizontalement  fur  la  furfâce  de 
la  terre  , on  voit  voltiger  au-deflùs  d’un  terrain  léger  & plein  de 
crevaffes , des  eifaims  de  petites  mouches  qui  font  produites  par  de 
petits  vers  fortis  des  truffes  , & qui  y avoient  été  dépofés  par  de 
femblables  mouches  dans  l’état  d'oeufs.  C’efl  en  Septembre  Si  en  Oc- 
tobre que  l’on  fait  la  recherche  des  truffes.  Communément  on  ne 
trouve  point  d’herbe  dans  les  endroits  où  il  y a de  ces  fortes  de 
champignons  : les  pays  chauds  , les  lieux  fecs  Si  fablonncux  , tels 
que  certains  lieux  du  Périgord  , du  Limoufin  , de  l’Angoumois , de 
la  Gafcogne  & particuliérement  de  l’Italie , font  les  endroits  où  l’on 
en  trouve.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces  ; mais  les  plus  excellentes 
font  de  moyenne  groffeur , bien  nourries  , dures  , ayant  beaucoup 
d’odeur  , Si  une  faveur  particulière  qui  eft  très -agréable  pour  bien 
des  perfonnes.  La  Savoie  produit  une  efpece  de  truffe  qui  pefe  quel- 
quefois jufqu’à  deux  livres , & qui  a cxaûement  le  goût  de  l’ail:  ces 
efpeces  font  agréables  pour  les  perfonnes  flattées  de  cette  forte  de 
faveur. 

On  trouve  dans  les  forêts  épaiffes  & les  montagnes  efearpées  d’Al- 
lemagne Si  de  Hongrie , une  efpece  de  truffe  de  la  grolfeur  d’une  noix , 
d’un  noir  pourpré  & d’une  dureté  moyenne , d’une  odeur  fpermatique: 
c’eft  le  bolttus  ccrvi  des  Auteurs.  On  donne  de  grands  éloges  à ces 
truffes  ; on  s’en  fert  dans  les  remedes  qui  excitent  à l’amour. 

Racine  de  Champignon,  appeilée  improprement  Pierre  a Ch  am- 
TIGNON  ,fiingifer  lapis.  La  racine  de  champignon  fe  trouve  en  différens 
endroits  du  royaume  de  Naples , Si  particuliérement  dans  la  Fouille. 
ÜUe  produit  prefque  en  tout  temps  de  grands  champignons  blanchâtres  , 
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poreux  en  deflous  ; dont  la  tête  qui  efb  convexe  ; eft  foutenue 
par  un  pédicule  d’environ  cinq  pouces  de  haut.  Ce  champignon  eft 
charnu,  bon  à manger,  8c  fort  recherché  dans  les  pays  où  il  fe  trouve. 
On  tranfporte  cette  racine  en  diiferens  endroits  Ce  1 Italie;  & 0:1  en 
a vu  en  France  qui  ont  végété  pendent  quelques  années,  & produit  des 
champignons.  Elle  eft  vivace  8c  d’un  volume  allez  confidérable.  Il 
y a des  endroits  où  , quand  cette  racine  ell  couverte  d un  peu  de 
terre,  8c  enfuitc  arrofée  d’eau  tiède  , elle  produit  des  champignons 
au  bout  de  quatre  jours. 

VcJJe  de  Loup. 

Vesse  DE  LOUP , fungus  rotundus  orbicularis  aut  lycopcrdon  bovijld. 
C’eft  une  efpece  de  champignon  un  peu  arrondi  , environ  de  la 
grofTeur  d’une  noix  , membraneux,  8c  dont  le  pédicule  neft  prefque 
point  apparent.  Quand  il  ell  jeune  , il  e(t  couvert  d une  peau  blan- 
châtre 8c  cendrée  , qui  n’efl  point  lifle  , mais  comme  compofée  de 
plufieurs  grains  , renfermant  d’abord  une  pulpe  molle  , fpongieufe 
dans  la  fuite.  Lorfquc  ce  champignon  eff  arrivé  a fa  maturité , il 
eff  noirâtre;  fa  pulpe  fe  dcfleche  , fe  convertit  en  une  poufliere  dun 
brun  jaunâtre;  fi  on  comprime  ou  écrafe  ce  champignon,  il  fe  creve, 
pete  8c  jette  une  poulhere  très-puante  en  maniéré  de  famée.  Cette 
poufliere  examinée  au  microfcope , paraît  être  une  infinité  de  petits 
globules  garnis  d’une  petite  pointe.  Ces  globules  font  autant  de  graines 
qui  s’implantent  dans  la  terre  8c  reproduifent  la  plante. 

Cette  efpece  de  veffe  de  loup  croît  aux  environs  de  Paris  : on 
en  voit  une  efpece  fur  les  Alpes  qui  croît  de  la  groflêur  de  la  tète. 
Ce  champignon  pris  intérieurement , cil  un  dangereux  poifon  ; mais 
employé  à l’extérieur,  c’ell  un  excellent  aflringent.  l.n  Allemagne, 
tous  les  Barbiers  ont  de  ces  vieux  8c  grands  champignons  qu  ils  font 
fécher.  Ils  les  réduifent  en  poudre  ; cette  poudre  jetée  fur  les  plaies  , 
arrête  le  fang,  deflêche  les  ulcérés  purulens  , 8c  arrête  les  hémorroïdes. 
On  ne  doit  point  manier  ni  employer  ce  champignon  wns  précaution, 
parce  que  fa  poudre  lancée  dans  les  yeux  produit  de  grandes  ophtal- 
mies , ou  inflammations  des  yeux. 

Oreille  de  Judas. 

Oreille  de  Judas  ou  champignon  de  sureau,  agaric  us  auricul « 
forma.  Efpece  de  champignon  aiiifi  nommé  parçe  a i8  figure  & 
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fouvent  la  grandeur  de  l'oreille  d'un  homme.  Il  croît  fur  le  furcau 
qui  fournit  à ce  champignon  le  fuc  qui  lui  eft  propre  pour  le  faire 
paroître.  On  en  fait  ufage  , écrafé  & appliqué  extérieurement,  comme 
d’un  réfolutif,  pour  les  tumeurs  & les  inflammations  de  la  gorge.  Nous 
avons  vu  à Rouen  des  Médecins  en  donner  en  gargarifme  pour  laver 
la  gorge  dans  l’angine  : on  faifoit  alors  bouillir  ce  champignon  dans 
du  lait.  Nous  avons  parlé  de  l'agaric  au  mot  Agaric.  On  peut  confulter 
les  deux  volumes  avec  figures  j/i-q.°.  que  le  Doftcur  Schtxÿer  vient 
de  publier  fur  les  champignons. 

Champignon  marin.  Nom  qu’on  donne  à un  animal  marin  de 
couleur  rouge  , qui  n’a  point  de  fang  , & qui  fe  voit  dans  lïle  de 
Cayenne  & ailleurs.  On  le  donne  auflî  à deux  autres  produirions  : 
l’une  eft  un  zoophyte , c’eft  X animant  de  mtr  ; voye{  et  mot.  L'autre 
eft  un  polypier  de  la  nature  des  madrépores  , lamelleufe,  pierreufe, 
ordinairement  arrondie  & conique  , convexe  d’un  côté  & concave  de 
l'autre.  Leur  face  convexe  eft  feuilletée , & les  lames  font  minces , 
larges  , plus  ou  moins  dentelées  , panant  d'une  fente  ou  fillon  allez 
protond  qui  eft  au  fommet , & allant  aboutir  en  droite  ligne  à la 
circonférence , où  elles  fe  replient  pour  remonter  au  fommet  de  la 
partie  concave.  Ce  polypier  eft  quelquefois  oblong  & peu  conique  ; 
fes  lames  finueufes  font  entrecoupées  ; ce  qui  lui  donne  un  afp  eft 
chatoyant.  On  l’appelle  champignon  limace.  Si  les  lames  font  radiées, 
on  lui  donne  le  nom  de  taupe  marine  , & celui  de  chenille  marine  quand 
le  champignon  eft  courbé  de  façon  à imiter  une  chenille  pliée  en  deux 
dont  la  tctc  & la  queue  fe  rapprochent.  En  général  ces  polypiers 
(ont  femblables  pour  la  figure  à un  champignon  dépouillé  de  la  peau 
qui  couvre  fes  feuillets  cellulaires  ou  dont  la  partie  inférieure  feroit  en 
deftus.  Le  champignon  de  mer  madrépore  eft  très-dur.  Les  plus  grands 
qui  ont  quelquefois  une  forme  conique , pourroient  couvrir  la  tête  ; 
auflî  les  appelle-t-on  bonnets  de  Neptune.  Voyez  ce  mot  & celui  de 
Fongipore. 

CHANCELAGUA.  Plante  de  la  nouvelle  Efpagne.  Elle  croît  en 
abondance  aux  environs  de  Panama.  Son  goût  eft  amer  comme  celui 
de  la  centaurée  ; & fon  infufion  a l’odeur  aromatique  du  baume  du 
Pérou.  Telle  eft  la  defeription  , peut-être  trop  fuccinte  , qu’on  trouve 
de  cette  plante  dans  les  Mem.  de  l' Acad.  ann.  tyoj.  pag.  J>2.  On  lui 
attribue  à-peu-près  les  mêmes  propriétés  du  quinquina  : fa  dofe  eft 
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d’un  à deux  gros  , prife  en  in  Tu  (Ton  la  plus  chaude  na’il  cf>  poflihle. 
Quand  le  malade  a pris  ce  rcmede  , on  le  couvre  bien  & on  le 

fait  fuer. 

M.  de  Bougainville  nous  a donné  un  paquet  de  cette  plante.  . Tllo 
reflèmble  allez  à notre  petite  centaurée  d’Europe  ; e!'e  cil  ur:  peu 
moins  haute.  On  la  nomme  aufli  cachcn  l.ig-.cn  ou  cancha-lagua  ; elle  le 
nomme  en  Chily  cachai- ligua.  On  en  frit  des gargarifmes pour  les  maux 
de  gorge  : en  breuvage , c’efi  un  excellent  fébrifuge. 

CHANCELAGUE.  C’eft  le  canchilapta  ou  le  canchalagua  des  Es- 
pagnols. Plante  que  l’on  regarde  comme  une  cfpecedo  petite  centaurée 
â fleur  de  couleur  pourpre,  & qui  croit  à Guayachili  dans  le  Pérou, 
où  on  en  récolte  une  grande  quantité.  Elle  s’élève  à la  hauteur  d’un 
pied  : fes  tiges  font  rameufes  , coudées  ; fa  racine  eft  inlipide  , li- 
gneufe  ; la  tige  anguleufe  ; les  feuilles  font  conjuguées,  & au  fommet 
des  rameaux.  La  fleura  un  calice  tubuleux  , échancré  en  cinq  parties 
longues  & pointues  ; la  corolle  eft  monopétale  & de  couleur  pourpre, 
infundibuliforme  ; l’ovaire  fe  change  en  deux  capfules  oblongues , en 
parties  cylindriques  , unies  & (triées , & qui  renferment  dans  la  çia- 
turité  du  fruit , quantité  de  petites  femcnccs  , de  couleur  obfcurc  & 
d’une  faveur  fort  amere.  On  cf!imo*cette  plante  , aperitive , emmé- 
nagogue,  fébrifuge  & tres-antivermineufe  , prife  en  fubflance  à la 
dofe  d’un  demi-gros.  Prife  en  théi-forme  , fc  en  grande  quantité  , 
elle  purge , & eft  fudorifique.  Cette  plante  , (i  ulitée  dans  les  Indes 
Efpagnoles,  paroit  être  le  chancdagua. 

CHANTERELLE.  Nom  donné  à ifhe  cfpece  de  champignon.  Vovcz 
ce  mot. 

CHANTRE  ou  CHANTEUR  , ou  POUJLLOT  , ajîlus.  Petit 
oifeau  du  genre  du  beefigue  , efpece  de  petit  roitelet  cendré  & non 
creté.  Sa  femelle  pond  cinq  œufs  à coque  blanche  & tiquetée  de 
roux  : cet  oifeau  habite  les  bois  où  i!  vit  d’inlcétcf. 

CHANV  RE  , cannabis.  C’eft  une  plante  annuelle  des  plus  utiles 
dont  il  y a deux  cfpeces  qui  croiffent  toutes  deux  delà  meme  graine: 
l’une  porte  les  fleurs  mâles  ou  étamines;  l’autre  porte  la  graine. 

La  tige  de  ces  plantes  eft  quadrangulaire , velue,  rade  au  toucher , 
unique,  cretife  en  dedans , haute  de  cinq  ou  ftx  pieds , couverte  d’une 
écorce  qui  fe  partage  en  filets.  Ses  leuilles  naiifen;  fur  des  queues 
oppoféesdeux  à deux  ; clics  font  divifées  jufp,’^  j.,  , uçug  gn  quatre  , 
Tome  11.  t\ 
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cinq  , ou  en  un  plus  grand  nombre  de  fegmens  étroits , d'un  vert 
fonce  , rudes , & d’une  odeur  forte.  L’efpece  qui  porte  les  étamines 
ou  la  fleur  , & qui  cft  l’efpece  fe'condante , cft  appelléc  improprement 
par  les  gens  de  la  campagne  , chanvre  femelle  ; & ils  nomment  l’autre 
efpece  qui  porte  les  fruits  , chanvre  mâle.  En  changeant  cette  fâuflb 
application  des  noms  , on  retrouve  la  vérité. 

Dans  l’efpece  de  chanvre  à fleurs  , les  fleurs  fortent  des  aifïèlleS 
des  feuilles  fur  un  pédicule  chargé  de  quatre  petites  grappes  placées 
en  fautoir  , compafées  d’étamines.  Les  fruits  naiflent  en  grand  nombre 
le  long  des  tiges  fur  l’autre  efpece , fans  aucune  fleur  qui  ait  précédé: 
ils  font  compofe's  de  piflils , enveloppés  d’une  capfule  metnbraneufe. 
A ces  piflils  fucccdent  des  graines  arrondies  , liflès , qui  contiennent 
une  amande  blanche  , douce  , huileufe  , 8c  d’une  odeur  forte.  Cette 
graine  porte  le  nom  de  chenevis. 

On  feme  du  chanvre  dans  prefque  tous  les  pays  , i caufe  des 
filamcns  que  l’on  retire  de  fes  tiges,  & dont  on  fait  des  toiles  plus 
ou  moins  belles , fuivant  la  nature  du  terrain  où  le  chanvre  a crû  , 
les  préparations  qu’on  a données  à la  terre , la  bonté  de  la  graine, 
le  temps  de  la  récolte  , & la  maniéré  dont  on  le  prépare.  On  en  fait 
auflï  des  voiles  pour  les  vaiflcauc , & des  cordes , dont  l’utilité  dans 
l’emploi  de  nos  machines  & pour  la  marine,  eft  aujourd'hui  connue 
de  toutes  les  nations. 

Un  objet  (i  intéreflant  a attiré  les  yeux  de  plufleurs  Obfervateurs 
trcs-intclligcns  & très-induftrieux.  MM.  DoJart , Duhamel  & Marcandier, 
nous  ont  donné  des  Traités  remplis  d’expériences  & de  vues  intéreflantes 
fur  cette  matière.  On  trouve  auflï  dans  un  Mémoire  de  la  Société 
d’ Agriculture  de  Berne , d’excellentes  inftruérions  fur  la  culture  du 
chancre. L’Auteur  de  ce  Mémoire,  dont  nous  allons  extraire  l’eflentiel» 
avoit  étudié  les  Ouvrages  des  Auteurs  précédens. 

Quoique  le  chanvre  croiflè  à-peu-pres  par-tout  , les  terrains  qui 
lui  conviennent  le  mieux  font  les  terres  grafles  & humides.  Comme 
il  fupportc  mieux  le  froid  que  le  chaud  , il  réuflit  mieux  auflï  dans 
les  pays  du  Nord  & les  lieux  tempérés,  que  dans  les  pays  chauds: 
il  fe  plait  ftnguliércment  fur  les  bords  des  rivières.  On  en  feme  , dit-on  , 
aflez  en  France,  pour  que  ce  Royaume  foit  en  état  de  fe  pafler  des 
Etrangers  à cet  égard.  On  voit  cependant  dans  le  nouveau  volume  de  la 
Société  d' Agriculture  de  Bretagne , quelle  fait  des  plaintes  amcrcs  de  ce 
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que  Sa  Majefté  tire  du  Nord  la  plus  grande  partie  d ■ Tes  approvi- 
Connemens  en  chanvre.  Quelques  perfonnes  prétendent,  que  la  fupé- 
riorité  du  chanvre  du  Nord,  a plus  contribué  que  l'infaflifànce  de  la 
Province  à faire  négliger  ceux  de  la  Bretagne  ; mais  cette  opinion 
eft  démontrée  très-faufle  , puifque  , (uivant  les  expériences  de  M, 
Duhamel , les  chanvres  Je  Riga  ont  donné  moins  de  premier  brin  par 
quintal  , que  les  chanvres  Je  Lanion.  De  plus  , on  obfcrve  tiens  la 
marine  , que  le  chanvre  de  Riga  pourrit  plus  promptement  que  celui 
de  Bretagne.  Dès  qu'on  favorifera  cette  branche  importante  de  com- 
merce, le  cultivateur  , travaillant  à l’cnvi  dans  un  climat  favorable, 
en  fera  d’abondantes  récoltes  , qui  fulBront  bientôt  au  befoin  d’une 
partie  de  la  navigation  commerçante.  On  en  cultive  en  Angleterre  , 
mais  pas  aflëz  pour  fournir  la  marine  du  Roi  : il  en  eft  encore  de 
meme  à l’égard  des  Provinces-Unies.  Si  à l'Amirauté  d’Amfterdam , 
(ville  où  les  Hollandois  ont  leur  plus  grand  magaftn  pour  la  marine) 
l’on  voit  tant  de  chanvre  , ce  n’eft  point  totalement  de  leur  crû  ; 
quoique  leur  fol  foit  trcs-convenable  à la  culture  de  cette  plante  , 
ils  en  tirent  de  leurs  voilîns , & fur-tout  de  Riga. 

Il  eft  efTentiel , avant  de  femer  le  chanvre , d’avoir  bien  préparé  la 
terre  par  des  engrais , par  des  labours  multipliés.  C’cft  une  excellente 
méthode  , Iorfqu’on  laboure  la  terre  pour  la  première  fois  , que  d’en- 
taflèr  les  gazons  & de  les  brûler;  ils  fournilfent , par  ce  moyen,  un 
fel  propre  pour  la  végétation.  On  doit  choifir  pour  femcnce  de  la 
graine  d'une  couleur  obfcure  qui  marque  fa  maturité  , de  l'année 
précédente;  car,  plus  vieille  , elle  ne  vaut  rien.  On  doit  la  femer  en 
Avril  , plutôt  ou  plus  tard , fuivant  le  climat  & la  fûfon.  Dans  les 
terres  grades,  on  feme  plus  épais  que  dans  les  terres  feehes  & maigres: 
il  faut  que  la  femence  foit  mife  très-profondément  en  terre  , bien  re- 
couverte , & la  défendre  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  levée , contre  les  oifeaux 
qui  en  font  fort  avides. 

Le  chanvre  leve  fort  vite  dans  une  terre  mouillée  ; c’eft  le  contraire 
dans  une  terre  feche  , à moins  que  l’art  ne  vienne  à fon  fccours.  S’il 
leve  rare  , il  eft  à craindre  que  l’herbe  ne  l’étouffe  ; dans  ce  cas  il 
faut  arracher  les  mauvaifes  herbes  : mais  dès  que  le  chanvre  eft  plus 
grand  que  l’herbe , il  l’étouffe  en  la  privant  d’air.  En  Angleterre  , où 
on  cultive  le  chanvre  pour  faire  des  cordages  & des  toiles  gro^iercs 
pour  les  voiles  , lorfque  la  graine  eft  levée  , ^ ;lrrachc  beauC0UP  de 
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chanvre , en  forte  qu’il  refie  un  pied  de  diftance  entre  chaque  tige  » 
, la  plante  ainft  ifoléc  , prend  plus  de  nourriture  , jouit  davantage  de* 
influences  de  l’air  , devient  plus  groffe  , & donne  par  conféquent  de* 
fils  plus  gros.  Lorfqu’on  cultive  le  chanvre  pour  en  faire  des  toiles 
d’un  ufagc  ordinaire  , on  le  lailfe  lever  épais  ; par  ce  moyen , les  tiges 
plus  fines  & plus  pliantes,  donnent  des  fils  plus  fins.  Le  fil  que  l’on 
tire  du  chanvre  fin  , eft  aulli  fort  que  celui  du  chanvre  grollîer. 

Vers  le  mois  de  Juillet , lorfqu’on  apperçoit  que  le  chanvre  , que 
nous  avons  appelle  mâle , & que  les  payfans  nomment  femelle  , com- 
mence à devenir  jaune  vers  le  haut , & blanc  vers  la  racine  , & qu’on 
voit  tomber  les  fleurs  à étamines  ; des  qu’on  juge  que  la  poulliere 
de  ces  étamines,  prefquctoutedillipée,a  eu  le  temps  de  féconder  le  fruit, 
il  faut  alors  arracher  ce  chanvre  mâle  brin  à brin  ; il  ne  pourrait  refier 
plus  long-temps  fur  pied,  fans  préjudice  :ü  on  l’arrachoit  trop  tôt, 
la  graine  ne  ferait  point  fécondée  ; on  ne  trouverait  que  des  grains 
vides  & trompeurs.  On  n’arrache  le  chanvre  jcmcllt  qu’un  mois  apres, 
ou  meme  plus.  Après  avoir  arraché  le  chanvre , on  le  lie  par  faifeeaux, 
on  le  difpofe  la  tète  en  haut , afin  que  le  foleil  le  faflê  fécher.  On  le 
bat  enfuite  pour  en  tirer  la  graine  : celle  qui  fe  féparc  facilement, 
eft  la  meilleure  & la  plus  propre  pour  la  femence. 

Préparation  du  chanvre , 

Lorfque  le  chanvre  a été  arraché , il  faut  le  faire  rouir.  M.  Marcandict 
juge  qu’il  eft  plus  avantageux  de  faire  cette  opération  lorfque  le  chanvre 
eft  encore  vert , & que  les  fucs  circulent  encore  , que  d’attendre  qu’il 
foit  fec  ; car  il  a obfervé  que  , lorfqu’il  pleut  fur  du  chanvre  à moitié 
fec  , la  pluie  le  tache  & le  noircit  : d’ailleurs  , fuivant  cette  méthode  , 
il  ne  faut  que  trois  ou  quatre  jours  pour  le  faire  rouir;  au  lieu  que 
fi  on  le  laifie  fécher  auparavant  , il  faut  huit  ou  dix  jours. 

Pour  faire  rouir  le  chanvre  , on  doit  le  mettre  dans  une  mare  d’eau , 
expofée  au  foleil  ( ce  lieu  s’appelle  routoir  ou  rutoir  ).  Après  avoir 
coupé  la  tête  & les  racines  qui  font  inutiles,  on  l’cntaftê  en  bottes, 
& on  le  charge  de  pierres  , afin  qu’il  plonge  dans  l’eau. 

La  police  doit  veiller  il  ce  qu’on  ne  falfe  point  rouir  le  chanvre 
dans  des  eaux  courantes  ; car  l’eau  dans  laquelle  on  macéré  le  chan- 
vre , devient  fi  puante , que  c’eft  un  très-dangereux  poifon  pour  ceux 
qui  en  boivent  ; fit  les  antidotes  les  plus  cxccllcns , donnés  à temps  » 
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ont  bien  de  la  peine  à y reme'dier.  Cependant  en  bafiè  Bretagne, où 
l’on  regarde  le  chanvre  comme  une  matière  de  première  utilité  , 
parce  que  la  furetc  de  la  plupart  des  vaiflèaux , & meme  des  barques 
qui  font  le  cabotage , dépend  de  leur  bonne  qualité , on  ne  balance 
point  à rouir  dans  des  eaux  courantes  les  chanvres,  qui  en  chaflènt 
tout  le  paillon  , &.  fur-tout  le  fau’nou. 

D’autres  font  rouir  leur  chanvre  , en  l’expofimt  fur  le  pré  , à la 
rofée  & au  foleil.  Le  but  de  l’opération  que  l’on  appelle  roui,  cil:  de 
diûbudre  une  fub (tance  gommeufe  qui  attache  à la  tige  les  (ils  de 
l’écorce , afin  qu’on  puifie  les  féparer  pies  facilement.  -Si  on  laide  le 
chanvre  rouir  trop  long-temps  , il  fe  pourrit  , ik  le  fil  en  eft  plus 
foible.  S’il  y refie  trop  peu  , ou  ne  peut  pas  le  féparer  : l’expérience 
feule  apprend  le  temps  qu’il  faut  l’y  laiOcr.  L’eau  , la  température 
de  l’air,  le  chanvre  même  y apportent  de  la  dtftcrcnce  , fuivant  les 
obfer cations  de  M.  Dtthznid.  Cet  Académicien  a trouvé,  l".  que  le 
chanvre  étoit  plutôt  roui  dans  une  eau  dormante  que  dans  une  eau 
courante , dans  une  eau  trouble  que  dans  une  eau  claire  ; 2°.  qu’il 
eft  plutôt  préparé  dans  un  temps  chaud  , que  clans  un  temps  froid  ; 
3°.  que  le  chanvre  qui  a cru  dans  uns  terre  légère  , qui  a toujours 
eu  allez  d’humidité  , qui  a été  cueilli  de  bonne  heure  , fs  rouit  plus 
vite  que  celui  qui  a cru  dans  une  terre  forte  & dans  des  lieux  fecs. 
On  dit  que  le  chanvre  qui  demande  le  moins  de  temps  pour  être 
roui,  vaut  mieux  que  l’autre,  parce  que  le  fil  en  eft  plus  fort. 

Comme  le  chanc  re  femelle  refte  plus  long-temps  en  terre  , qu’il 
reçoit  plus  de  nourriture  , le  fil  qu'il  donne  eft  plus  grollier  & plus 
fort :le  chanvre  mâle,  qu’on  cueille  le  premier,  donne  des  (iis  plus 
fins , & eft  le  plus  eftimé  pour  faire  la  toile. 

Lorfque  le  chanvre  a été  bien  roui,  on  le  lave  & on  le  fait  fécher, 
les  uns  au  foleil,  les  autres  dans  lin  fée!  d".  I!  s’en  élevé  al  irs  une 
vapeur  forte,  inébriantc,  & très-ftupéfiar.tc , dont  on  doit  toujours 
fe  méfier  quand  on  le  delTeche  dans  un  lieu  fermé  ou  peu  aéré.  Le 
chanvre  ayant  été  ainli  prépare  , les  filamcns  ou  lit  res  longitudi- 
nales. fe  détachent  attentent , Si  on  les  lepnre  de  la  partie  ligneufe» 
en  le  itillant  , c’eft-à-dire  , en  rompant  le  bout  d’un  tuvau  , & en 
tirant  d’un  bout  à l'autre  l’ccorcc  qui  eft  autour.  Cette  opératuln  , 
ufitée  dans  certains  pays  , eft  très-longue.  Le  plus  comn")némc,,c 
on  Vtfpadt  , c’eft-à-dire , on  le  broie  fous  Ullc  IU-t>amc  ^te  <*PtLs» 
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& que  l’on  appelle  macquc  ; de  cette  maniéré  , on  fait  beaucoup  plu» 
d’ouvrage  en  bien  moins  de  temps.  La  Société  eC Agriculture  de  Bretagne 
fe  propofe  d’examiner  par  l’expérience , fi  la  muique  ou  broie  de  Li- 
vonie , dont  M.  de  Choifeul  a fait  venir  un  modèle  , 8c  qui  différé 
un  peu  de  la  notre  , ne  lui  cft  pas  préférable  , comme  on  le  conjec- 
ture par  l’examen  de  fa  ftrucfcure  , qui  paroit  propre  à détruire  moins 
les  filamcns  du  chanvre  , lorfqu’on  le  mâche.  Par  l’opération  de  la 
macque  , le  fil  fe  détache  de  la  chenevotte  , qui  , pour  lors  , eft 
réduite  en  poufftere.  La  (ilaffe  , quoiqu’ainfi  préparée , contient  encore 
beaucoup  de  parties  étrangères , dont  il  faut  la  débarrafièr.  Pour  cet 
effet , les  uns  I?.  battent  ; d’autres  la  pilent  dans  des  mortiers  de  bois; 
d’autres , comme  dans  certains  endroits  de  la  Livonie  , la  font  paffer 
fous  un  grand  rouleau  fort  pefant , mu  par  le  moyen  d’une  roue  à eau , 
& qui  roule  fur  une  table  ronde  avec  une  extreme  rapidité.  Les  fils 
du  chanvre  qui  a pafle  fous  cette  machine , fe  divifent  8c  fe  fcparent 
mieux  que  par  la  première  opération.  L’inconvénient  de  cette  mé- 
thode , eft  qu'elle  fait  beaucoup  de  poulliere  , qui  occafionne  aux 
ouvriers  des  maladies  très  -dangereufes. 

Après  que  le  chanvre  , par  ces  premières  opérations  , a été  dé- 
pouillé de  la  partie ligneufe,  on  le  paffe  fucccfTivomcnt  fur  des  efpeces 
dépeignés  de  fer,  gros  d’abord  , 8c  enfuite  fur  de  plus  fins:  par  cette 
manoeuvre  , le  chanvre  acquiert  de  la  douceur , de  la  blancheur  & 
de  la  finefle. 

Lorfque  le  chanvre  a été  affez  long-temps  dans  l’eau  , pour  que 
l’écorce  , qui  cft  toute  compofée  de  fils,  puiffe  fe  détacher  aifément, 
cette  écorce , encore  dure  8c  élaftique,  ne  paroîtpas  propre  à produire 
des  fils  affez  fins.  M.  Marcandier , après  des  expériences  réitérées  , 8c 
faites  avec  une  intelligence  fuivie , qui  fuppofe  beaucoup  de  fagacité 
& de  zele  , eft  parvenu  à lui  donner  facilement  8c  fans  frais  , toutes 
les  bonnes  qualités  qui  lui  manquoient  , 8c  à épargner  beaucoup  la 
peine  8c  la  fanté  des  ouvriers  ; tant  eft  grand  l’empire  de  l’art  fur  la 
nature.  Quand  le  chanvre  a reçu  la  première  préparation  d’étre  teillé 
ou  broyé  , 8c  qu’il  eft  réduit  en  filafl'e  , il  propofe  de  prendre  la  filaffe 
par  petites  poignées  , de  les  mettre  dans  des  vafes  remplis  d’eau , 8c 
de  les  y laiffer  plufieurs  jours,  ayant  foin  de  les  frotter  8c  de  les  tordre 
dans  l’eau  , fans  les  mêler.  Cette  opération  eft  comme  une  fécondé 
efpece  de  rouillage  ; le  chanvre  fe  décharge  de  fa  gomme  la  plu» 
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groffiere  : on  le  tord , on  le  lave  bien  à la  riviere  ; puis  on  le  bat  fur 
une  planche , & on  le  lave  encore  de  nouveau.  On  reconnoit  que  le 
chanvre  eft  purgé  de  fa  craflb  , lorfqu’il  a un  oeil  clair.  Les  parties 
du  chanvre  fe  léparent  alors , fe  nettoient  &:  parodient  aulli  belles  que 
fi  elles  avoient  pafl'é  par  le  féran  : on  le  tord  , & on  le  fait  féchcr 
fur  des  perches. 

Le  chanvre  préparé  par  cette  méthode  , paroit  compofé  comme 
d’autant  de  fils  de  fuie.  Plufieurs  expériences  ont  appris  que  , par 
cette  opération  , le  plus  mal-propre  &:  le  moins  prilc  peut  acquérir 
des  qualités  qui  l'égalent  à celui  qui  efh  regardé  comme  le  plus  par- 
fait. Après  cette  operation  , on  remet  le  chanvre  au  J'èranetur , pour  en 
retirer  les  fils  les  plus  fins:  on  n’eft  plus  oblige  de  le  battre  autant; 
la  matière  fe  travaille  plus  facilement , & l’ouvrier  n’eft  pas  tant  ex- 
pofé  à cette  pouflicre  li  dangereufe  dont  nous  avons  parlé. 

Le  chanvre  ainfi  préparé  , égale  le  plus  beau  lin  , & ne  donne 
qu’un  tiers  d 'ctoupes.  Cette  étoupe  , qui  jufqu’ici  n’avait  été  em- 
ployée que  par  les  cordiers , donne  une  matière  fine , blanche  St  douce , 
dont  on  n’avoit  point  encore  connu  l’ufage.  On  en  fait , en  la  cariant , 
une  ouate  qui  vaut  mieux  que  les  ouates  ordinaires:  on  peut  meme, 
en  la  filant , en  faire  de  très-bon  fil.  Si  on  mclo  ces  étoupes  avec 
parties  égales  de  laine  , on  en  peut  fabriquer  des  ouvrages  de  bon- 
neterie, de  draperie;  mélangées  avec  du  coton,  on  en  peut  fabriquer 
d’autres  ajuftemens  ou  meubles.  La  foie  de  chanvre  préparée  par  M. 
Marcandicr , peut  être  blanchie  & teinte  en  diverfes  couleurs  , pour 
les  ouvrages  de  tapifièrie  ,de  broderie  , des  étoffes , &c.  Tels  Pont  les 
avantages  du  chanvre.  On  peut  dire  , à la  gloire  de  M.  Mur  car, lier , 
qu’il  a fimplifié  St  rectifié  b méthode  concernant  l’économie  cham- 
pêtre de  cette  p'ante  & les  Manufactures  qui  l’emploient.  Les  Nations 
étrangères  ont  couronné  RI.  Marcardier , en  adoptant  fa  méthode. 
M.  le  Prime  de  SJv.rt  a aulli  donné  la  manière  de  faire  le  chanvre  fin 
& aulli  beau  que  celui  de  Perfe.  Sa  méthode  conlifte  à mettre  au 
fond  d’une  cuve  de  bois , de  petites  bottes  de  chanvre  peigné  & lavé, 
& de  verfer  cefius  ce  chanvre  , qui  eft  couvert  a’une  toile  , une 
leflive  chaude,  bouillante,  & compofce  o’eau  , de  fonde  pulvérifée, 
& o’un  peu  de  chaux  aulli  en  poudre.  Si  le  chanvre  fe  divife  en  petits 
filamtns  comme  de  la  toile  d’araignée,  on  le  retire  ; linon  , on  ret‘re 
b Icilivc  qui  sert  filtrée,  on  la  fait  chauffer  de  nouveau , & °°  lélterC 


32  C H A 

l’opération.  Enfuite  on  lave  bien  le  chanvre  dans  l’eau  claire,  puis 
on  le  pafie  dans  une  eau  de  favon  bouillante , & enfin  on  le  lave  bien 
jufqu'à  ce  que  l’eau  forte  claire , & on  le  fait  fécher  à l’ombre  : alors 
le  chanvre  eft  fin  & blanc. 

Les  feuilles  de  chanvre  paroiflcnt  contenir  une  vertu  enivrante  fie 
affoupiflante.  Kampfcr  rapporte  que,  dans  quelques  endroits  des  Indes 
Orientales,  on  en  prépare  une  boifibn  qui  enivre  , & qui  eft  d’ufage 
dans  ces  Pays.  Quelques  - uns  mêlent  la  graine  de  chanvre  avec  les 
autres  alimens , de  meme  que  l’orge  ; mais  elle  remplit  la  tète  de  fumée, 
& fi  on  en  mange  trop  , elle  excite  le  délire,  comme  fait  la  coriandre. 
Cette  graine  cmulfivc,  bouillie  dans  du  lait , eft  utile  pour  la  toux& 
la  jaunilfe.  Quelques  Auteurs  l’ont  donnée  aufli  pour  un  fpccifique  contre 
la  gonorrhée , fur  - tout  lorfqu’clle  eft  accompagnée  d’éreâions  fré- 
quentes & douloureufes.  On  en  exprime  encore  une  huile  bonneà  briller, 
& qui  eft  très  - réfolutivc.  On  dit  que  fi  l’on  donne  de  la  graine  de 
chanvre  aux  poules , elles  pondront  des  ccufs  meme  au  cccur  de  l’hiver; 
mais  , comme  on  l’a  très-bien  obfervé , cette  graine  ordinairement  les 
nourrit  trop  , Se  les  rend  ftérilcs  , en  les  faifant  devenir  trop  graftês. 

CHANVRE  AQUATIQUE , eft  l’eupatoire  femelle  bâtarde.  Voyi^ 
Eupatoire. 

CHANVRE  DES  INDES.  Voyt^  Aloès  Pitte. 

CHAOS.  Les  anciens  Philofophes  ont  entendu  par  ce  mot , un  état  de 
ténèbres , un  mélangé  confus  de  particules  de  toute  efpece,  fans  forme,  ni 
régularité.  Les  Naturaliftcs, les  Sages  du  Paganifme , les  Théologiens, 
fiée,  des  premiers  liedes  ont  embrafle  la  même  opinion  : le  chaos  eft  pour 
eux  le  berceau  de  l’univers;  ils  rapportent  l’origine  du  monde  à une 
mafle  informe  fie  conftife  de  matières  entaflécs  pclc-mcle  , Se  mues  en 
tous  fens  les  unes  fur  les  autres.  Des  Philofophes  Platoniciens  , 8ec. 
admertoient  dans  le  chaos  pluficurs  périodes  fie  révolutions , comme 
des  paflàges  fucceflîfs  d’un  chaos  dans  un  autre , jufqu’à  ce  qu’onfin , 
fuivanteux,  les  loix  du  mouvement  fie  les  différentes  combinaifons  aient 
amené  l’ordre  des  chofcs  qui  conftituent  cet  univers.  Burncc  afTure,  avec 
raifon  , que  fi  l’on  excepte  Ariflote  & les  Pythagoriciens  , perfonne  n’a 
jamais  foutenu  que  notre  planette  ait  eu  de  toute  éternité  la  forme 
que  nous  lui  voyons  ; mais  que , fuivant  l’opinion  confiante  des  Sages 
de  tous  les  temps  , ce  que  nous  appelions  maintenant  le  Globe  tcrrcjlrt , 
nctoit , dans  fon  origine,  qu’une  mafle  informe , contenant  les  principes 
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& les  matériaux  du  monde  tel  que  nous  le  voyons.  Moyfc  , le 
plus  ancien  des  Ecrivains  , repréfente  aulli  , au  commencement  de 
PHiftoire  Sacrée,  le  monde  comme  n’ayant  été  d’abord  qu'une  malle 
informe  , où  les  élémens  étoient  fans  ordre  & confondus.  Quelle  def- 
cription  plus  énergique  peut-on  avoir  du  chaos?  Le  chaos , félon  cet 
Auteur  facré,  étoit  UDe  malTe  couverte  d’eau. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  chaos  des  Anciens  & de  fon  origine , il  ell  conf- 
iant que  celui  de  Moyfc  renfermoit  dans  fon  fcin  toutes  les  natures  déjà 
déterminées,  & que  leur  aflortiment  ménagé  par  la  main  del’Eternel, 
enfanta  bientôt  cette  variété  de  créatures  qui  forment  le  tableau  de 
l’univers.  Ainfi  tout,  jufqu’à  ce  temps,  étoit  demeure  engourdi  dans 
la  nature  : la  feene  du  monde  ne  fe  développa  qu’à  mefure  que  la  voix 
du  Créateur  rangea  les  etres  dans  cet  ordre  merveilleux  qui  en  fait 
aujourd'hui  la  beauté. 

CHAPEAU  D’EVÈQUE , epimedium.  Plante  qui  croît  aux  lieux 
humides  , dans  les  prés  , meme  dans  les  jardins.  Sa  racine  fe  divife  en 
pluheurs  parties  garnies  de  libres  en  deflbus.  La  tige  de  cette  plante 
s’élève  à la  hauteur  d’environ  un  pied".'  Les  feuilles  font  amples , larges, 
pointues  comme  celles  du  lierre  , v rtes , allez  dures,  dentelées  tout 
autour  , & attachées  trois  à trois  à des  queues  menues  & rondes.  Les 
fleurs  font  petites,  de  couleur  varice,  rougeâtres,  jaunes,  rayées  de 
blanc,  & à quatre  pétales  difpolés  en  croix.  A ces  fleurs  fuccedcnt, 
des  gouflis  compofées  de  deux  parties,  & qui  contiennent  des  femences 
arrondies.  On  eflime  cette  plante  humectante  & rafraîchiflante. 

CHAPON,  gallus  eviratus.  Jeune  coq  coupé,  ou  poulet  mâle  à qui 
on  a ôté  les  tefliculcs.  « l’article  Coq. 

CHAKAiMAlS  , ambela.  Arbre  des  Indes,  grand  comme  un  néflier, 
dont  la  racine  cil  laiteufe  : fes  feuilles  font  d’un  vert  clair , & femblables 
à celles  du  poirier.  Son  fruit,  appcllé  mlica-maram  à la  côte  de  Coro- 
mandel, eft  fort  anguleux,  d’une  couleur  jaune  & d’un  goût  aigrelet. 
Il  nait  en  grappe  , & contient  un  noyau  pierreux  qui  relTemblc  à une 
avil.ne.  Les  Indiens  le  mangent  communément  mur  ou  non  mur,  contit 
avec  du  fe!  pour  exciter  l’appétit  : ils  en  mêlent  auflî  dans  leurs  fauccs. 
Cet  arbre  croit  dans  les  forets  & fur  les  montagnes  éloignées  de  la  mer 
en  Canara , en  Décan. 

Les  Canarins  & les  Décanois  s’en  fervent  en  décoétion  pour  les 
Aevrcs  : ils  en  broient  la  racine  avec  de  la  jjjnt  pr>-n^r0 
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aux  ailhmatiques.  Ce  remede  purge  violemment  par  haut  & par  hait 
c’eft  un  de  leurs  médicamens  les  plus  utiles. 

CHARANSON.  Yoyt{  Charençon. 

CHARBON  MINER  AL,  Charbon  de  Terre  ou  Houille  ,carbo 
petreus.  C’cft  unefubftance  inflammable,  compoféc  d’un  mélange  de 
terre,  de  pierre  , de  bitume  & quelquefois  de  foufre.  Elle  efl  d’un 
noir  foncé,  feuilletée,  & fa  nature  varie  fuivant  les  endroits  d’où  elle 
«ft  tirée.  Cette  matière,  une  fois  allumée  , confervc  le  feu  plus  long- 
temps , & produit  une  chaleur  plus  vive  qu'aucune  autre  fubftance 
inflammable;  fadion  du  feu  la  réduit  ou  en  cendres  ou  en  une  malle 
poreufe  8c  fpongieufe , qui  rtflemble  à des  feories  ou  à de  la  pierre- 
ponce. 

On  diflingue  deux  efpeces  de  charbon  minéral  : la  première ell  gradé, 
dure,  compacte  , d’un  noir  luifant  : elle  s’allume  difficilement,  mais 
donne  inc  flamme  claire,  brillante,  accompagnée  d'une  fumée  fort 
épuiSe  ; c’cft  la  meilleure  efpecc. 

Le  charbon  minéral  de  la  fécondé  efpece  eft  tendre  , friable  , fe 
décompofe  à l’air  8c  s’allume  facilement , mais  il  donne  une  flamme 
peu  vive  8t  de  peu  de  durée.  Cette  différence  qui  provient  de  ce  que 
celui  de  la  première  efpece  cft  plus  chargé  de  bitume, a donné  lieu  à 
la  diftinétion  du  charbon  minéral  en  charbon  de  terre  8c  charbon  de  pierre. 
Le  premier,  plus  bitumineux,  fe  trouve  plus  profondément  en  terre; 
le  fécond  fe  rencontre  prefqu’à  la  furfacc  , ce  qui  cft  caufe  qu’il  eft 
fouvent  confondu  avec  des  matières  étrangères. 

Il  y a des  mines  de  charbon  de  terre  dans  prefque  toutes  les  parties 
de  l’Europe;  le  plus  cftimé  fe  tire  aux  environs  de  Newcafllc,  & fait 
un  objet  de  commerce  très-confidérable  pour  la  (.  rande- Bretagne.  Il 
s’en  trouve  en  Ecoflè  une  efpece  futccptible  de  prendre  le  poli  à un 
certain  point  ; auflî  en  fait-on  des  tabatières  8c  des  boutons.  Les  Anglois 
Ip  nomment  cannel-  coal. 

On  a annoncé  dans  les  papiers  publics  d’Angleterre  la  découverte: 
d’un  nouveau  charbon  de  terre  qui  fe  trouve  en  Irlande  : ce  charbon  ne 
donne  point  de  fumée,  mais  jette  à la  ronde  une  flamme  bleue  & 
confiante , fortement  imprégnée  de  foufre  , Sc  qui  refte  fufpendue 
jju-deflus  en  forme  de  nuage.  Ce  charbon  fe  trouve  en  très-  grande 
quantité  dans  des  lits  de  marbre  noir,  On  prétend  qu’il  a l'avantage 
de  purifier  l’air.  Les  habitans , voifins  de  ccs  mines , jouillont  d’un 
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«tmofphere  clair  & net,  tandis  que  dans  les  autres  parties  du  royaume 
on  eft  continuellement  enveloppé  de  brouillards  épais  pendant  l’hiver. 
Les  habitons  y jouiflent  d’une  bonne  fantc , ne  font  point  attaqués 
de  maladies  chroniques.  Le  Docteur  Mead  difoit  que  fi  on  faifoit 
ufage  de  ce  charbon  à Londres , l’air  s’v  purifieroit , la  Ville  ne  leroit 
plus  couverte  de  vapeurs  infectes  , & que  les  maladies  qui  font  la 
fuite  de  l’air  épais  qu'on  y refpire  , difparoitroicnt.  L’ufage  de  ce 
charbon , fur  les  vaifleaux , feroit  très-utile  aux  Marins  , en  procurant 
plus  de  falubrité  à l’air  qu'ils  refpircnt  fur  mer , & les  garantillànt  de 
la  fumée  dont  tout  le  vailfeau  cft  infeété  , lorfquc  le  vent  la  rabat 
dans  le  vailfeau. 

La  France  poflede  aulTi  une  grande  quantité  de  charbon  de  la 
meilleure  efpccc.  Il  y en  a des  mines  en  Auvergne , en  Bretagne , 
en  Normandie  , en  Hainaut , en  Lorraine  , dans  le  Lyonnois , dans 
le  Forci , &c.  Celui  de  Châtcau-la-Morliere  en  Forez  a communé- 
ment les  plus  belles  couleurs  de  l’iris  ou  de  la  queue  de  paon.  On 
en  trouve  de  femblable  dans  la  mine  de  St.  Hubert , près  Saarbruch. 

Les  fentimens  des  Naturalises  font  partagés  fur  la  formation  & fur 
la  nature  du  charbon  minéral.  Le  fentiment  le  plus  plaulïble , parce 
qu’il  cft  fondé  fur  des  obfervations  , cft  celui  qui  attribue  au  charbon 
minéral , ainfi  qu’aux  différons  bitumes , au  jayet  & au  fuccin , une 
origine  végétale.  Les  couches  de  charbon  minéral  font  ordinairement 
couvertes  de  grès  , de  pierres  calcaires , d’argile  & de  pierres  fem- 
blables  à l’ardoife  , fur  lcfquelles  on  trouve  des  empreintes  de  plantes 
de  forêts  , fur-tout  de  fougères  & de  capillaires , dont  les  analogues 
ne  font  point  de  notre  continent.  Le  mur  ou  fol  cft  toujours  compofé 
d’une  pierre  plus  dure  que  le  toit.  On  voit  des  efpeces  de  charbon 
minéral  , dans  lefquelles  on  remarque  la  véritable  texture  des  couches 
ligneufes.  Le  lois  foffilc  trouvé  depuis  quelques  années  en  Allemagne, 
dans  le  Comté  de  Naflau  , prouve  d’une  maniéré  convaincante  la 
véritable  origine  du  charbon  minéral.  A la  furface  de  la  terre  fe 
rencontre  un  vrai  bois  réfineux , qui  n’eft  certainement  point  de 
notre  continent.  Plus  on  enfonce  en  terre , plus  on  trouve  ce  bois 
décompofé,  c’eft-à-dire , friable , feuilleté;  d’une  conliftance  terreufe  ; 
enfin,  en  fouillant  plus  bas  , on  trouve  un  vrai  charbon  minéral. 
U y a donc  lieu  de  penfer  que  par  des  révolutions  arrivées  à notrc 
«lobe , des  forêts  de  bois  réfineux  ont  été  enGeVglies  dans  le  fcin  de  la 
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terre , où  .nu  bout  de  plufïeurs  fiecles  le  bois , après  avoir  fbuffert 
unedécompofition , s’eft  changé  en  un  limon  ou  en  une  matière  terreufe, 
qui  a été  pe'nétrée  parla  fubftance  rélîneufe  que  le  bois  contcnoit  lui- 
même  avant  fa  décompofition  , & enfuite  a été  minéralifée.  Tel  eft 
le  fentiment  des  Chimiftes  & des  Naturaliftes  les  plus  accrédités.  On 
nous  pci  mettra  d’expofer  nos  réflexions  fur  la  formation  des  bitumes 
en  généra!  ; elles  font  le  fruit  de  nos  obfervations  dans  les  différentes 
mines  de  charbon  ou  houiliiûres  que  nous  avons  vilitées  pendant  plus 
de  douze  ans. 

C’cft  ordinairement  dans  les  pays  montueux  & inégaux  que  fe 
rencontrent  les  mines  de  charbon.  On  a , pour  les  reconnoître,  des 
lignes  qui  leur  font  communs  avec  les  autres  efpeces  de  mines.  Voyez 
ce  mot.  Mais  ce  qui  les  caraâérife  plus  particuliérement , c’cft  que 
dans  le  vcifïnage  on  découvre  d’autres  mines  de  charbon , ou  des 
pierres  chargées  d’empreintes  de  lonchitcs  & autres  plantes  du  meme 
genre.  Un  autre  indice  eft  que  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l’été  l’air 
lé  trouve  rempli  de  vapeurs  & d’exhalaifons  fulfurcufes  , & que  le 
terrain  eft  imprégné  de  bitume  ou  de  terre  alumineufe.  On  découvre 
ces  mines  à l’aide  de  la  tarricrc  , ou  par  l’examen  des  eaux  qui 
viennent  des  montagnes  , où  l’on  foupçonne  qu’il  peut  s’en  trouver. 
Si  le  fédiment  de  ces  eaux  eft  noirâtre , ou  fi  c’eft  une  ochrc  jaune 
qui , féchée  & calcinée , ne  foit  prefque  point  attirablc  à l’aimant , 
ce  font  des  indices  favorables. 

Le  charbon  minéral  fe  trouve  ou  par  couche  ou  par  veines  dans 
l’intérieur  de  la  terre  : ces  couches  varient  dans  leur  épaiffeur  , qui 
n’cft  quelquefois  que  de  deux  ou  trois  pouces  ; pour  lors  elles  ne 
valent  point  la  peine  d’être  exploitées  : d’autres  , au  contraire,  ont 
une  épaiffeur  très-conlidérable.  On  dit  qu’en  Scanie,  près  de  Hcl- 
lingbourg  , il  y a des  couches  de  charbon  de  terre  qui  ont  jufqu’à 
quarante-cinq  pieds  d’épaiffeur.  Ces  couches  ou  veines  fuivent  toujours 
une  dircétion  paral’ele  aux  différens  lits  des  pierres  ou  de  terre  qui 
les  accompagnent  ; mais  leur  indinaifon  varie  au  point  de  ne  pouvoir 
être  déterminée.  On  trouve  des  veines  de  charbon  qui  font  inclinées 
du  levant  au  couchant  de  plus  de  trente  - fix  degrés  à l’horizon  , 
quelquefois  elles  fe  relèvent  tout  - à ■ coup , prennent  une  nouvelle 
direftion , rarement  elles  paroilfent  horizontales , mais  décrivent  une 
courbe  en  remontant  jufqu’à  la  furfacc  de  la  terre  du  côté  oppofé  à 
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la  veine  principale.  Voyt\  l'article  Filons  ù celui  de  Couches  de  la 
Terre.  Confidérant  que  les  veines  ou  couches  de  charbon  font 
communément  inclinées  & ne  fe  rencontrent  point  dans  les  montagnes 
primitives,  mais  dans  les  feconda'res  ou  dans  les  terrains  qui  avoifi- 
nent  celles-ci  ; d’après  la  pofition  & la  forme  de  ces  couches , & c. 
nous  fommes  tentés  de  croire  que  le  charbon  minéral  a pour  bafeune 
terre  argileufe  qui  a été  dépofée  par  verfoir  , c’cft-à-dire  , précipitée 
dans  des  méandres  inclinés , que  des  révolutions  locales  avoient 
accidentellement  préparés  : des  eaux  limoncufes  s'y  précipitant  , la 
terte  s’en  fera  féparée  & aura  formé  les  couches  matrices  du  charbon  , 
de- là  les  fcuillctis  plus  ou  moins  épais  de  cette  elpece  de  bitumeterreux: 
la  matière  inflammable  minéralifée  ( qui  eft  le  le  bitume  proprement 
dit)  amaflee  dans  des  cavités  qui  avoilinent  ces  dépôts  de  couches 
matrices  , & produite  par  la  décompolition  des  arbres  réfineux,, 
peut-ctre  aufli  des  infiltrations  de  fubftances  tourbeufes,  terres  favon- 
neufes  ,"  &c.  cette  matière  inflammable  , dis  - je  , fubiflànt  une 
fermentation  à l’aide  des  mélanges , fe  fera  élevée  comme  au  bain- 
marie  , & aura  pâlie  par  les  crevafles , les  méandres  , en  mafquant 
& pénétrant  les  couches  matrices  dont  nous  avons  fait  mention:  c’eft 
probablement  ainfi  que  la  plupart  des  charbons  de  terre  ont  été 
formés  ; dans  ceux  où  l’on  trouve  des  empreintes  végétales , la  terre 
en  eft  argileufe  ; & dans  ceux  où  l’on  trouve  des  empreintes  animales , 
foitde  teftacées , ou  de  cruftacées , &c.  la  terre  en  eft  marneufe  ; aufli  fait- 
elle  eôervefcencc  avec  les  acides.  Nous  avons  encore  obfervé  que  le 
bitume  qui  rend  noir  le  charbon  de  terre,  n’a  cette  couleur  que  parce 
qu’il  a touché  immédiatement  à la  matière  du  feu.  Sa  confiftance  eft 
dtie  à la  terre  qu’il  a pénétrée  ; car  fi  le  bitume  noir  s’élevoit  à nud 
dans  les  louterrains  & fe  figeoit  loin  du  foyer  , il  formeroit  un  bitume 
fcmblable  à celui  qui  dégorge  du  fond  des  eaux  , & produiroit  ou 
l’afphaltc  ou  le  jayet.  C’eft  le  degré  de  minéralifation  , de  concen- 
tration , d’évaporation  , le  voifinage  ou  l'éloignement  du  feu  local 
qui  produit  des  différences  entre  la  pefanteur  , la  confiftance,  l’odeur 
& la  couleur  des  bitumes  : le  naphte  & le  fuccin  jaune  ne  fcmblent 
différer  que  par  la  confiftance  : il  en  eft  de  meme  de  Yajphalie  & du 
jayet  comparés  à la  piffafphalte  & au  ma/tha.  Le  bitume  qui  a pénétré 
la  terre  matrice  du  charbon  minéral  étoit  dans  l’état  de  pltrole.  S’il 
n’a  pas  fait  corps  avec  elle,  il  diftille  par  les  crevafles  ou  dégorge 
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fur  les  eaux  dans  l'état  de  fluidité;  c’eft  la  pétrole  meme.  En  un 
mot , chacun  de  ces  bitumes  donne  à l’anal)  fe  les  memes  produits. 
Voyt{  chacun  de  ces  mots. 

Lorfqu’on  a découvert  une  mine  de  charbon  , on  perce  deux  puits 
ou  bures  qui  traverfent  les  couches  fupéricures  & inférieures  de  la 
veine  de  charbon  de  terre.  L’un  de  ces  puits  fert  à placer  une  pompe 
pour  épuifer  l’eau  , l’autre  pour  tirer  le  charbon.  Ces  bures  fervent 
auflî  à donner  de  l’air  aux  ouvriers  , & à fournir  une  ifiùe  aux  vapeurs 
dangereufes  qui  ont  coutume  d’infééter  ces  fortes  de  mines.  Il  y a 
deux  cfpeces  dé  ces  vapeurs  ou  cxhalaifons  pcrnicieufes  , qui  prélentent 
des  phénomènes  différons  & trcs-curieux.  L’on  nomme  l’une  mouffite 
ou  pouffe  , & l’autre  feu  brifou.  Voyez  au  mot  Exhalaison  le  détail 
de  leurs  phénomènes  , & les  moyens  que  l’on  emploie  pour  fc  garantir 
de  leurs  terribles  effets.  Comme  peu  de  pcrlbnnes  connoifTent  afTez 
la  méthode  de  deflécher  les  mines  de  charbon  à l’aide  de  la  vapeur  de 
l’eau  bouillante  , nous  confeillons  de  confulter  la  defeription  de  la 
Machine  qui  fe  trouve  dans  le  fîxieme  volume  des  Machines  approuvées 
par  V Acad.  Roy.  des  Sciences. 

Les  mines  de  charbon  s’embrafent  quelquefois  cPelles  - mêmes , au 
point  qu’il  eft  très-difficile  & même  impoffible  de  les  éteindre  : c’eft 
ce  qu’on  peut  voir  en  plufîeurs  endroits  d’Angleterre,  où  il  y a des 
mines  de  charbon  qui  brûlent  depuis  un  nombre  d’années.  La  mine 
de  Zwickau  en  Mifnie  brûle  depuis  plus  d’un  fiecle.  Ces  embrafemens 
font  caufés , tantôt  par  l’approche  des  lampes  des  ouvriers  qui  travail- 
lent dans  les  mines  & qui  mettent  le  feu  à des  vapeurs  inflammables 
qui  en  forcent,  voyc^  à l'article  Exhalaisons  minérales  ; tantôt 
l’embrafement  fpontané  eft  dû  à la  décompofïtion  des  pyrites  qui  s’y 
trouvent,  voyrj  Pvrites.  Peut-ctre,  en  rapprochant  cette  derniere 
circonftance  de  celle  de  la  formation  des  bitumes  , &:c.  trouvera-t-on 
une  explication  très  - naturelle  de  la  formation  des  volcans  & de  la 
caufe  de  certains  tremblemcns  de  terre. 

Le  charbon  de  terre  eft  d’une  très-grande  utilité  dans  divers  ufàges 
de  la  vie.  On  s’en  fort  pour  le  chauffage  & pour  cuire  les  alimens  dans 
les  pays  où  le  bois  n’eft  pas  commun  , comme  en  Angleterre  & en 
Suède.  Plufîeurs  arts  & métiers  en  font  ufage.  Les  Maréchaux  , Ser- 
ruriers, & en  général  tous  ceux  qui  travaillent  le  fer,  lui  donnent 
la  préférence  à caufe  de  la  vivacité  & de  la  durée  de  fa  chaleur.  On 
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Temploie  dans  des  Verreries  : on  l’eftime  (ur-tout  poi’r  cuire  la  brique 
il  les  tuiles.  On  en  chaufi'e  avec  fuccès  des  fours  à chaux  ; & depuis 
quelque  temps  les  Anglois  ont  trouve  le  moyen  de  s’en  fervir  dans 
le  traitement  des  mines  de  fer.  On  l’emploie  aulli  pour  la  réduction 
des  autres  métaux.  Il  faut  pour  cela  qu’il  ne  contienne  que  très-peu 
ou  meme  point  de  parties  fulfureufes , mais  beaucoup  de  matière 
bitumineufe.  IP'riglit  , différé.  Je  Fcrro.  On  peut  le  defibufrer  en  le 
fàifant  brûler  , comme  on  brûle  le  bois  pour  faire  du  charbc.n  ; alors 
il  eft  fec,  fpongieux,  d’un  gris  noirâtre  , plus  léger  , plus  volu- 
mineux : tel  eft  le  charbon  minéral  prépare  que  les  Anglois  appellent 
eoacks , 

On  a prétendu  que  la  grande  quantité  de  vapeurs  qui  s’élèvent  du 
charbon  de  terre,  dont  on  fait  un  li  grand  ulage  à Londres,  occa- 
üonnoù  la  maladie  connue  en  Angleterre  fous  le  nom  de  Conjomption. 
Il  eft  vrai  que  Fallcrius  &.  Hoffman  ont  obfervé  que  la  pllthiiie  Si 
autres  maladies  confomptivcs  ont  été  moins  communes  en  Saxe,  & ne 
font  prefque  point  connues  en  Suède  depuis  l’ufagc  du  charbon  de 
terre  ; mais  il  peut  fe  trouver  dairs  les  charbons  de  terre  de  quelques 
pays  des  matières  étrangères  pernicieufes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
d’autres  , de  nous  croyons  que  les  charbons  à gorge  de  pigeon  font 
très-dangereux  à brûler  dans  un  endroit  clos  & peu  fpacieux.  Ces 
couleurs  font  dues  à des  inhalations  , C.  il  n’cft  pas  rare  de  trouver 
dans  de  tels  charbons  eu  g)  pie  ou  delà  félénitc  , du  foufre  en  nature, 
de  la  pvritc  ou  des  efilorefcenccs  vitrioliques  ; tel  eft  celui  du 
Roucrgue , proche  Sec  et.  c , qui  contient  le  quart  de  fon  poids  de 
■vitriol  de  mars  tout  formé  : on  en  trouve  aulli  dans  les  houdlieres 
de  h Picardie. 

CHARBON  VEGETAL  & FOSSILE.  C'eft  un  charbon  curieux 
parle  lieu  où  on  le  trouve.  Si  dont  la  f rmation  peut  être  propofée 
en  problème  aux  Nat'jraliftes.  Près  de  lu  ville-  c'Altorf  en  Franconie, 
au  pied  ci’une.montagne  couverte  ce  pins  ix  de  lapins  , on  voit  une 
ouverture  profonde  qui  forme  une  efpece  u’abime  , que  l’on  a nommé 
umpU  du  Diable  ou  Je  Diane.  On  a trouvé  dans  ce  lieu  de  grands 
charbons  , feroblables  à du  bois  d’ébene  , ép..rs  qà  &.  là  dans  une 
efpece  de  grcs  fort  dur;  en  continuant  la  fouille  on  en  trouva  de 
femblables  épars  dans  l’efpace  d’une  demi  lieue , & d’autres  renfermés 
dans  de  la  terre  argileufe.  Ces  charbons  étoient  difpofés  horizonta- 
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lement , & il  s’en  trouvoit  de  plus  ou  moins  longs  ; il  y avoit  une 
grande  quantité  de  pyrites  fulfureufes  auprès  de  ces  charbons , 
quelques  - uns  en  ctoient  tellement  pénétrés  , qu'ils  tomboient  en 
efflorefcence.  Ces  charbons  étoient  pefans  , compati  :s  : on  a eflàyé 
avec  fuccès  de  s’en  fervir  pour  forger  du  fer.  Le  feu  les  réduit  en 
une  cendre  blanche  , dont  on  retire  par  la  leflive  un  alkali  fixe. 
Il  sert  trouvé  quelques  morceaux  qui  n’étoient  point  entièrement 
réduits  en  charbon,  1 autre  moitié  n et  oit  que  du  bois  pourri.  D’après 
cet  expofé  il  y a lieu  de  penfer  que  des  forets  ayant  été  renverfées 
& enfouies  par  des  éruptions  de  feux  fouterrains  , une  portion  de 
ces  forets  aura  été  réduite  en  charbon  par  l’effet  de  ces  memes  feux, 
dont  nous  tâchons  d’expliquer  la  caufc  aux  mots  Tremblement  de 
terre  & Volcan. 

CHARBONIER  ou  KOOL-FISCH.  Voy.  Morue  noire  à l'article 
Morue. 

CHARBONIER  ou  Serpent  a collier,  narrix  , eft  un  ferpenc 
aquatique,  médiocrement  gros  , mais  aflêz  long.  Sa  tctc  eft  un  peu 
large  & plate , moufle  par  le  bout  : fa  gueule  fort  ample  eft  munie 
de  petites  dents  crochues  tournées  vers  le  gofier.  Le  c-.Hct  eft  menu, 
tacheté  de  jaune  , blanchâtre  en  deffiis  , & formant  le  demi-cercle. 
Ce  demi  collier  eft  proprement  la  marque  caraâériftique  de  ce 
ferpent.  Les  écailles  de  la  tète  font  fort  larges  & plus  foncées  que 
celles  du  refte  du  corps.  Le  ventre  eft  renflé  & diminué  de  grofleur 
jufqu’à  la  queue  , qui  eft  fort  déliée.  Le  dos  eft  de  couleur  noirâtre  ; 
quelquefois  d'un  gris-brun  : le  deflous  du  corps  , près  de  la  tête, 
eft  blanchâtre  ; les  côtés  font  garnis  de  points  noirs.  Le  ventre  eft 
varié  de  blanc  , de  bleuâtre  & de  noir  ; les  taches  noires  augmentent 
en  nombre  & en  grandeur  jufqu’à  l'anus.  Les  écailles  de  la  queue 
font  tout-à-fait  noires  ; le  deflus  du  corps  eft  couvert  de  petites 
écailles  bigarrées  de  lignes  noires  , & qui  montent  de  diftance  en 
diftancc  vers  le  milieu  du  dos.  On  lui  compte  cent  foixante-dixfept 
bandes  écailleufes  fous  le  ventre  , & quatre -vingt -cinq  écailles  à 
la  queue. 

Le  ftrpcru  à collier  ne  font  pas  mauvais  , & on  le  manie  fans  aucun 
danger.  En  1764.  , nous  en  avons  élevé  un  qui  , dès  qu’on  lui 
préfentoit  le  doigt  , s’y  entortilloit  promptement  ; il  carcfloit  les 
Jevres  humectées  de  falive , entroit  tantôt  dans  notre  chemife  , & 
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tantôt  fe  glifloit  fous  notre  bonnet  de  nuit , & y rcftoir  comme  caché. 
Cet  animal  cft  ovipare  : il  dépofe  fes  œufs  dans  des  troue  c-po'és  au 
midi , furies  bords  des  eaux  croupiflantes , ou  plus  ordinaiicmem  dans 
des  couches  de  fumier.  Ces  oeufs  font  gros  comme  des  œufs  de  pie  : 
ils  (ont  collés  cnfcmble  par  une  matière  gluante , en  forma  de  grotfe 
grappe  quarrée , compofée  de  dix-huit  à vingt  œufs  oblongs , entre 
lefquels  il  y en  a de  vides  ou  clairs  ; {fc  qui  étant  mis  dans  l'eau , y 
furnagent , tandis  que  les  autres  qui  font  pleins , vont  au  fond  de 
l’eau.  Chaque  œuf  cft  couvert  d'une  membrane  mince,  mais  compacte, 

& d'un  tiflu  ferré.  Il  contient  un  petit  ferpent  roulé  far  lui -meme, 
& entouré  d’une  matière  femblablc  à du  blanc  d’œuf,  avec  un placenta, 
dont  le  cordon  ombilical  tient  au  bas-ventre,  environ  à un  pouce  de 
diftance  de  l’anus.  Si  l'on  ouvre  l'œuf,  l’anima!  en  fort  d’abord 
immobile  , puis  il  sVlongc  fc  remue  , mais  fans  pouvoir  ramper.  Le 
petit  ferpent  ne  fort  communément  de  fon  rettf  qu’après  que  cette 
enveloppe  féminrde  a été  fulî.lamment  échaultée  par  les  rayons  du 
foleil  , ou  par  la  chaleur  du  fumier. 

Ce  ferpent  rampe  fur  la  terre  8c  nage  dans  l’eau  avec  allez  d’agilité  : 
il  fe  plait  dans  les  lieux  humides  , 8c  dans  les  huilions  en  été  ; mais 
en  hiver,  il  demeure  comme  engourdi  dans  les  trous  au  pied  des 
haies  , quelquefois  auprès  des  maifons  : il  vit  fur  terre  & dans  l’eau  : 
il  aime  le  lait , mais  il  fe  nourrit  ordinairement  d herbe  , de  fourmis, 
de  (ouris  , de  lézards  8c  de  grenouilles.  L’ouverture  de  là  gueule , 
le  golier  8c  l’œfophage  font  fulceptibles  d’une  extrême  dilatation;  aulli 
dès  que  ce  ferpent  a faifi  une  petite  grenouille  , elle  a beau  faire  des 
efforts  pour  lui  échapper  , il  faut  qu  elle  pâlie  fans  ctre  mâchée. 
Toutes  les  parties  de  cet  animal  font  fudoritiques  8c  purifient  le 
fang.  On  l’appelle  quelquefois  ferpent  d’eau , couleuvre  Jerptnti.se  8c 
anguille  de  haie. 

CHARBONNIERE,  l'oye^  Méfsnge. 

CHARDON  DE  MER.  Efpece  de  grand  ourlin  de  la  Méditerranée. 
f'oyei  Oursin  DE  MER. 

CHARDON  , carduus.  Genre  de  plantes  compofées  : les  feuilles  de 
leur  enveloppe  font  bordées  d’épines , au  moins  vers  leur  extrémité, 
ou  terminées  par  une  pointe  dme  & piquante.  Leurs  fleurons  font 
prefque  tous  hermaphrodites  ; & ce  qui  leur  cft  particulier , c’eft 
qu’ils  font  fertiles  , quoiqu’ils  n’aient  (ouvent  qu'uq  ftiSmatc>  lc* 
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fleurs  radiées,  au  contraire,  ne  font  fertiles  que  lorfqu’elles  en  ont 
deux.  On  place  parmi  la  feciion  des  chardons  le  corthame  , la  carline, 
la  chauffe  trape  , &c.  Voyt^cts  mots  tt  Us  articles  CHARDON. 

CHARDON  AUX  ANES,  ou  CHARDON  HEMORROÏDAL, 
ttirduus  viner.r.im  reperts.  C’eît  une  efpece  de  citÇiurn  qui  croît  entre  les 
vignes  ; (a  racine  cft  noirâtre  & rampante  , de  meme  que  fa  tige 
qui  eft  blanchâtre  & haute  d’un  pied.  Ses  feuilles  , qui  reflemblent 
à celles  du  laitron  doux,  font  longues,  d’un  vert  noirâtre  cn-dcfliis, 
blanches  & lanugineufes  en  - deflous  , découpe'es  & piquantes  ; fes 
rameaux  portent  aux  extrémités  des  tètes  écailleufes , plus  grofles 
que  des  glands  de  chcnc  , fans  épines  , chargées  d’un  bouquet  de 
petits  fleurons  rougeâtres  , découpés  en  lanières  ; il  fucccde  à ces 
fleurs  des  femences  garnies  chacune  d’une  aigrette.  Cette  plante  eft 
apéritive  : les  ânes  ne  la  recherchent  pas  tant  que  le  chardon  commun  : 
on  prétend  que  fa  tete  féchée  & portée  dans  la  poche  , guérit  les 
hémorroïdes  ; mais  cette  vertu  cft  une  idée  populaire , abfurdc  & 
contraire  aux  lumières  delà  faine  Phylîque  ; il  faudroit  de  prodigieufe» 
émanations  pour  produire  un  effet  auflî  fenfible.  Le  Chardon  beau, 
polyacanthus  , décrit  par  Cffdbona  , Herborifte  du  Duc  de  Florence, 
ne  différé  du  chardon  aux  ânes  que  par  fes  feuilles  plus  grandes  & 
plus  chargées  d’épines  jaunâtres , rangées  par  intervalles  deux  à deux 
ou  trois  à trois , ou  quatre  à quatre.  On  le  nomme  auflî  polyacamht. 

CHARDON  BENI  , carduus  bcnediclus.  Cette  plante  C vantée 
naît  tiens  les  bonnes  terres  ; on  la  cultive  auflî  dans  les  jardins.  Sa 
racine  cft  blanche  , divilée  en  plulieurs  branches  , & fibrée  ; fes 
feuilles  font  découpées  prefque  comme  celles  du  piflenlit , fort  ameres  , 
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velues,  &.  terminées  par  des  épines  molles  & courtes;  fa  tige  eft  rameufe  , 
branthuc , velue  , haute  de  deux  pieds  & demi;  fes  fleurs  font  grandes, 
à fleurons  jaunes , découpés  en  lanières , & enfermés  dans  des  tètes 
écailleufes;  fes  femences  font  longues , cannelées  , jaunâtres,  garnies 
chacune  d'ur.c  aigrette  : il  n’y  a guere  que  les  feuilles , les  femences 
& les  fommets  de  cette  plante  d’tifage  en  Médecine.  Le  chardon 
béni  eft  un  bon  fudorifique  , un  puiflânt  alexiterc  & fébrifuge.  Sa 
déaôion  rend  l’urine  épaifle  & fétide:  on  prétend  ' quelle  rend 
l’éruption  de  la  petite  vérole  facile  8t  heureufe.  Mais  M.  Bourgeois 
obferw  qu’elle  eft  plus  nuiflble  qu’utile  : c’cft  , dit-il,  un  remode 
très-chaud,  & très- propre  à allumer  la  fievre  de  l’éruption,  qu’on 
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doit  plutôt  chercher  à calmer.  Il  prétend  encore  qu’on  doit  éviter 
les  fudorifiques  & la  fucur  : mais  fi  le  cas  demandoit  d’exciter  l’éruption 
par  un  défaut  de  fievre,  ce  qui  eft  très -rare,  il  faudroit  préférer 
l’eau  diftillée  de  cette  plante , qui  eft  moins  chaude  &.  plus  tempérée 
que  l'a  décoâion.  Tout  le  fuc  de  cette  piante  eft  fort  amer.  Le 
chardon  béni  des  Américains  eft  l’argemone.  Voye(  Pavot  efikeux. 

CHARDON  A BONNETIER,  ou  A FOULON  , ou  A CARDER, 
dip fucus  fativus  , Jtu  carditus  jullonum.  Ceîte  plante , que  I on  nomme 
eucore  verge  à berger  , eft  ou  cultivée  , ou  lauvage.  La  première  eft 
blanche,  unie,  d’une  longueur  médiocre,  pouflant  une  tige  haute 
déplus  de  quatre  pieds  , droite,  folide  , creufe,  fillonnée , epineufe,  & 
groffe  comme  le  pouce  ; fes  feuilles  font  deux  à deux  , grandes  , 
vertes , épineufes  par  les  bords , & tellement  unies  cnfcmble  autour 
de  la  tige , qu’elles  font  une  cavité  propre  à recevoir  l’eau  de  l'atmof- 
phere  fi  néceflaire  à cette  plante  ; l'extrémité  des  tiges  eft  garnie  de 
tètes  oblongues  , grofles  comme  un  ceut  de  canne  , garnies  de  pointes 
tres-roides  & un  peu  recourbées , divifées  régulièrement  comme  des 
cellules  d’une  ruche  , par  des  balles  pliées  en  gouttière  & pointues, 
affemblécs  fur  un  placenta  alongé  ; les  intervalles  renferment  un  fleuron 
à quatre  étamines  , découpé  en  plufieurs  parties , blanc  ou  purpurin , 
engagé  dans  un  calice  particulier  , qui  porte  fur  un  embrion  de 
graine  qui  fe  change  en  une  femcnce  cannelée  comme  celle  du  fenouil, 
& amerc  ; les  têtes  blanchiflcnt  en  veilliflant , & quand  on  les  ouvre 
par  le  milieu  , on  y trouve  toujours  des  vermiffeaux.  Ces  tètes  hériflees 
font  d’un  grand  ufage  ; elles  fervent  aux  Bonnetiers  pour  draper  les 
bas  , & aux  Cardeurs-Couverturiers , pour  peigner  les  draps.  Il  eft 
défendu  , par  les  Réglemens  généraux  & particuliers , d’en  fortir  du 
Royaume.  Cette  plante  eft  eftimée  anti-putride  & diurétique  comme 
l’afperge.  La  deuxieme  efpcce  eft  fauvage , plus  petite  ; fes  feuilles 
font  plus  molles  ; les  écailles  ne  font  ni  fermes  ni  crochues.  La  liqueur 
que  contient  le  badin  des  feuilles  de  la  tige , eft  eftimée  comme  un 
bon  coûnétique  ; c’eft  ce  qui  a fait  donner  au  chardon  à bonnetier , 
le  nom  de  bain  ou  de  cuve  de  Venus.  Au  refte,  ces  deux  fortes  de 
plantes,  dit  M.  Deleu^e , forment  un  genre  à part,  différent  de 
celui  du  chardon  , & de  clafle  différente. 

CHARDON  COMMUN,  ou  EPINE  BLANCHE  SAUVAGE, 
ou  Chardon  a feuilles  d’Acanthb  , fpMi  , aul  carduu* 
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foliis  tomentojîs  , feu  incanis.  C’eft  une  efpece  de  chardon  qui  croît: 
dans  les  lieux  incultes  ; fa  racine  cft  tendre  & douceâtre  ; fa  tige 
haute  de  quatre  à cinq  pieds  , cil  , ainfi  que  fes  feuilles  , 
cotonneufe  , fort  cpincufe  ; les  fommités  font  terminées  par  des 
têtes  rudes  , qui  foutiennent  des  bouquets  à fleurons  purpurins  , 
comme  dans  les  autres  chardons , mais  dont  il  ditiere  parce  que  le 
placenta  cft  nu  & fans  balles  , & feulement  creufé  de  petites  follettes 
ou  alvéoles  , où  font  implantées  les  graines.  Les  graines  font  garnies 
d’une  aigrette , diverfifiées , d’un  goût  amer.  C’eft  l’cfpece  de  chardon 
que  lanc  préfère  : elle  fait  une  forte  de  bruit  fous  les  dents  de  cet 
animal.  Sa  racine  cft  apéritive,  carminative,  & fa  graine  cft,  dit- on, 
anti-épileptique. 

CHARDON  BLEU.  Voye{  à la  fin  de  l'article  CHARDON 

ROLAND. 

CHARDON  DORÉ  , carduus  folflitialis.  Ce  chardon  , qui  fleurit 
& entre  dans  fa  vigueur  au  temps  du  folflice  d’été  , croît  plus 
ordinairement  aux  pays  chauds.  On  le  cultive  aulli  dans  les  jardins. 
Sa  racine  cft  ligneufe  ; fa  tige  , haute  de  deux  à trois  pieds  , cft 
rameufe , cotonneufe  ; fes  feuilles  & fes  têtes  reflemblent  à celles  du 
barbeau  , & font  garnies  d’épines  longues  , jaunes  , difpofées  en 
étoiles  ; la  fleur  & les  graines  font  lemblables  à celles  de  tous  les 
chardons  : elle  eft  très-fudorifîque. 

CHARDON  ECHINOPE  , tchinopus  major.  L’échinope  eft  , 
félon  M.  Dcleu{t , d’un  genre  tout -à-fait  différent  des  chardons,  8 1 
dont  le  caractère  conflfte  en  ce  que  les  têtes  font  compofces  de 
fleurons  qui  ont  chacun  leur  calice  propre  , droit  & imbriqué  , 
réunis  fur  un  placenta  ordinairement  arrondi  , garni  d’un  calice 
commun. 

L’échinope  croît  dans  les  endroits  montagneux  & pierreux.  Sa  racine 
eft  noirâtre  en  dehors  , fa  tige  purpurine  & lanugineufe;  fes  feuilles 
font  oblongues , vertes , brunes  en-deflîis , blanchâtres  cn-delTous  & 
très-découpées,  glutineufes  au  toucher;  les  têtes  font  fphériques,  les 
fleurons  de  couleur  bleue  , & les  graines  oblongues.  On  en  connoît 
encore  deux  autres  efpeces.  La  deuxieme  qui  croît  en  Languedoc  , 
eft  plus  petite  que  la  précédente  ; fa  racine  eft  divifee  en  plufleurs 
têtes  qui  pouffent  chacune  une  tige.  La  troifieme  eft  annuelle;  fes 
têtes  font  fort  grofles  & fphériques  ; fes  feuilles  en  naiflant  font  chargées 
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d’un  coton  que  l’on  en  fépare  en  les  faifant  bouillir  dans  une  leflîve 
de  cendres  de  farment.  Ce  coton  ainli  préparé  , fert  de  moche  ou 
d’amadou  dans  les  Royaumes  de  Valence  & d’Andaloufie  en  Lfpagnc. 
Peut-être,  dit  Lcmcri , que  le  moxa  des  Chinois,  qui  n’efl  point 
différent  de  cet  amadou  , le  tire  de  l’armoifc  de  cette  manière.  Ses 
feuilles  font  propres  pour  la  pleurélie  &.  la  goutte  feiatique.  ^'oye- 
Moxa. 

CHARDON  ÉTOILÉ,  ou  CHAUSSE- TRAPE  , caUitrapa. 
Cette  plante  , qu’on  trouve  fréquemment  dans*  les  champs  aux 
environs  de  Paris  , cft , félon  quelques-uns , appellée  ainfi  , de  ce 
que  fon  calice  fleuri  rellemble  aux  chaufl'e-trapcs  de  guerre  ; elle  a 
des  racines  cordées  intérieurement , une  tige  haute  de  trois  pieds  , 
des  feuilles  découpées  profondément  comme  celles  du  coquelicot , 
très-ameres  ; les  tètes  fleuries  font  dans  un  calice  écailleux  , pointu 
& terminé  par  des  épines  roides , difpofées  en  forme  d’étoiles  ; les 
fleurons  de  la  circonférence  font  ftériles , les  (cmcnccs  font  garnies 
d’aigrettes  : cette  plante  cft  fudoriflque , propre  à lever  les  obftructions, 
fébrifuge,  &:  fort  recommandée  pour  prévenir  les  douleurs  de  la  né- 
phrétique. I!  y a aulli  le  chardon  étoilé  à fleurs  jaunes,  & à feuilles 
d’aubifoin. 

CHARDON  A FOULON , ou  A CARDF.R.  Voyt^  Chardon 

A BONNETIER. 

CHARDON  DES  INDES  OCCIDENTALES,  ou  MELON  A 
CHARDON  , melocaclus  Amirica'a.  Cette  plante  d'Amérique  n’eft 
point  un  chardon  : elle  cft  d’une  forme  aulli  mcrreillcufe , qu’étrange 
& bizarre.  Elle  reflemL  le  à un  gros  melon  tout  liériflc  de  piquans  Ce 
planté  immédiatement  fur  la  terre.  Elle  naît  ordinairement  fur  les 
rochers  , ou  dans  des  lieux  fecs  & arides.  Sa  racine  eft  un  corps  de 
plulicurs  groftes  fibres,  blanches,  liqncufcs  & branchues  , d’ou  fort 
une  malle  grofle  comme  la  tete  d’un  homme  , rarement  ronde , mais 
ovale  ou  en  pain  de  fucre.  La  furface  extérieure  eft  toute  cannelée 
à la  façon  de  nos  melons , les  côtes  en  font  plus  relevées  & toutes 
ondées  par  divers  plis  , entre  lelquels  naiflent  des  ccuflbns cotonneux 
û’oùfortent  deux  aiguillons  prefque ofleux  , longs  o’un  pouce,  blancs, 
mais  rouges  par  la  pointe.  La  peau  qui  recouv  re  cette  malle  eft  verte 
& comme  ornée  de  petits  points , l'intérieur  eft  malTtf,  charnu  , d’une 
fubftancc  blanche  &.  Succulente,  Du  foinraet  dc  jjjyfl’e  fort  une 
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maniéré  de  cylindre  haut  de  dix  pouces  & épais  de  trois.  L’intérieur  de 
ce  cylindre  cftcn  partie  charnu  & en  partie  compofé  d’un  coton  très-blanc, 
très-fin,  & rempli  de  petitesépines  dures  & rouges.  Le  fommet  du  cylindre 
eft  arrondi  comme  la  coiffe  d’un  chapeau  & comparti  d’une  maniéré 
très-agréable.  On  diroit  un  réfeau  formé  de  pluficurs  rayons  courbés 
qui  fe  croifent  en  tous  fens.  Dans  chaque  lofange  on  voit  fortir  une 
fleur  très-rouge,  quelquefois  Impie,  d’autres  fois  double  , faite  en 
cloche  Si  divifée  en  pluficurs  ferment.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  également  rouges  de  la  grofleur  & figure  d’une  olive.  La  chair, 
qui  contient  quantité  de  petites  graines  noires  , eft  fort  tendre , 
fucculente,  blanche,  & d’un  goût  acide  très-agréable  qui  plaît  allez 
aux  Américains.  Quand  ce  fruit  cft  mur  & qu’il  commence  à fortir 
de  fa  capfule  , on  diroit  alors  un  rubis  enchàfle.  On  a bien  de  la 
peine  à multiplier  cette  plante  en  Europe.  Confultcz  Miller. 

CHARDON  MARIE  ou  DE  NOTRE-DAME,  ou  ARTICHAUT 
SAUVAGE  , carduus  marianus.  Cette  plante  qui  vient  communément 
aux  environs  de  Taris  dans  les  lieux  champêtres  & incultes  , cft 
encore  connue  fous  le  nom  de  chardon  argentin.  Sa  racine  eft  longue , 
épaifle  , fucculente  , poufiant  une  tige  de  la  grofleur  du  doigt  , 
cannelée  , couverte  de  duvet , haute  de  trois  à quatre  pieds.  Ses 
feuilles  font  larges,  longues,  crénelées  & garnies  de  pointes  luifantes , 
verdâtres  & tachetées  de  lignes  & points  blancs.  Ses  fleurs  naiflènt 
au  fommet  des  rameaux  dans  une  manière  de  tete  armée  de  pointes 
dures  & aigues.  Le  total  forme  un  bouquet  de  fleurons  évafés  par 
le  haut  , découpés  en  lanières  , & de  couleur  purpurine  : il  leur 
fuccedc  des  graines  Semblables  à celles  du  cartlame  , garnies  d’aigrettes 
& douces  au  goût  : c’eft  un  aflez  bon  fudoriûque  & fébrifuge.  On 
fait  plus  d’ufage  de  fa  femcnce  que  des  feuilles.  C’eft,  félon  M. 
Bourgeois , un  excellent  remède  , foit  en  poudre  , avec  la  poudre 
tempérante  de  Stahl  , foit  en  émulfion  avec  les  femences  froides  , 
dans  les  points  de  côté  inflammatoires  &:  da:i3  toutes  les  cfpcces  de 
fievres  exanthématiques. 

CHARDON-ROLAND  ou  CHARDON  A CENT  TÊTES, 
ou  PANICAUT  , eryngium.  Cette  plante  qui  vient  en  abondance  dans 
les  champs  & le  long  des  chemins  , aux  lieux  fablonneux  & aux 
rivages  de  la  mer  , a une  racine  longue  d’un  pied  , de  la  grofleur  du 
doigt , tendre  , ayant  à fon  milieu  une  corde  ou  nerf  folide  , nuiiâtre 
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en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  chine  faveur  douce  : elle  pouffe 
une  tige  cannelée  , haute  d’un  pied  2c  demi , remplie  d'une  moelle 
blanche  & garnie  de  rameaux  tout-autour.  Ses  feuilles  font  alternes , 
larges,  unies,  veruâtr.s,  1 5 .crement  uromati  ['.tes  , découpée;  pro- 
fondément des  deux  co  r.  en  la  iercs , & garnies  dans  leurs  cren  Jures 
de  pointes  ronde:,  l.es  I -mmecs  ! et  chargés  d'un  nombre  de  tètes 
épineufes  , lefqucll.s  fo.  tien  . ’t  c'e:  lUtrs  blanchâtres  à cinq  le.  i les 
difpofées  en  rôle.  A ccr  ft»  .-s  lue. ..  eut  des  graines  dot  bl.  ,'c  os. des , 
applaties  du  coté  <;u'ell  : le  touchent,  convexes  £c  cannelées  de 
l’autre  : au-deffous  de  ces  tetes  font  des  feuilles  plates  , en  rond  , 
ftrié.s,  pointues  & epinett les.  Lorsque  la  plante  eft  mure,  J'e  eft 
arrachée  parla  vi  dente  du  vent  & emp  triée  nu  travers  des  champs. 
Toute:  fes  parties  (ont  u’ufage  en  Méfie,  iit 1 , te  fur-tou;  la  racine  qui  rit 
diuréti  que,  néphrétique,  propre  à excii.r  les  réglé:  2.  l'amour:  on  la  confit 
& on  la  fait  prendre  avec  fa  g ai  le  p 'ur  remédier  à l’impv.ifluncr. 
£lle  eft  au  nombre  des  tir.  q petites  racines  apetiti.-us  , pii  font  le 
chiendent,  le  câprier , la  garenee  , Yurrit.-hutiJ  2c  le  ehurdon-rcUnd  : 
les  cinq  grandes  racines  apéritives  font  fur 1 .///>.  v;: , le  fenouil  , le 
perfü  & le  peut  houx.  Voyez  chacun  do  ces  mots. 

Il  faut  obfcrver  , dit  M.  Ve  'e.vj<  , que  l .ryv  ;';.vr  ri’eft  pas  un 
chardon  à propr.ment  parler,  t e genre  f tm:  une  cfprce  de  nuance 
entre  les  plantes  à fleurs  a,'  régéej  2c  la  iljf.'e  d.ç  o:,.hel(ûercï  , à 
laquelle  il  appartient  par  la  l.rueturede  f.s  fleurs,  qui  font,  comme 
toutes  celles  de  cette  dalle  , compofées  de  efinq  ét.mines,  deux 
piftils , c’unè  corolle  à cinq  leuilles  2c  d'un  calice  placé  nu  - délias 
du  germe,  qui  devient  un  truie  terme  de  de  x graines  réunies; 
mais  il  dillire  de  tous  le.  autres  genres  d;  cette  cl.  fie,  p rco  que  fes 
fleurs  font  rafllmblées  fans  pédicule  fur  un  pfi.ccnta  commun  conique, 
& féparées  entr’elles  par  des  balles.  Des  diserts  cfj’ecos  de  ce  genre, 
celle  que  nous  avons  décrite  ci-c.flus  eft  la  plus  commune. 

Il  y a une  forte  d 'eryngintn  marin  ou  panicaut  de  mer  , cryngittm 
rn.mr.um  , lequel  cioit  communément  lur  les  côtes  méridionales  2c 
fcptentrionales  de  la  mer.  Lllc  a beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente 
par  les  tetes  , fes  fleurs  2c  fes  graines  ; mais  elle  eft  diliércs  te  p.  r les 
tiges  qui  fout  courbées  vers  la  terre,  2c  par  fi:  feuilles  qui  finit  rondes, 
entières  & très- épineufes  à leurs  bords,  un  peu  lembhbljs  i cell.s 
de  la  mauve.  Ses  racines  font  clnunucs , odorantes  ; elles  font  fort 
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cftimées  en  conferve  pour  la  phthifie,  8c  aufïï  pour  exciter  à i’a&e 
vénérien. 

On  trouve  fur  les  Alpes  une  belle  efpcce  d'eryngium  qu'on  y appelle 
chardon  hUu.  Selon  M.  Dclcu{c , fa  lige  eft  droite  & fes  feuilles  plus 
molles  que  celles  des  efpeccs  précédentes  : à la  racine  8c  au  bas  de  la  tige 
elles  font  entières  : c*i!es  du  haut  de  la  tige  font  refendues.  La  tête 
des  fleurs  eft  cylindrique,  bleuâtre  ; mais  ce  qui  l'embellit  eft  la  fraife 
qui  l’accompagne  , formée  d’en  grand  nombre  de  feuilles  étroites  , 
découpées  , colorées  de  bleu , fur  - tout  à l’extrémité , & qui  en  fe 
relevant  forment  autour  de  la  tctc  une  efpcce  de  vafe  à claire  voie- 

CHARDON  NETTE.  Lfpsce  de  chardon  fauvage  à larges  feuilles. 

CHAK.DUNNc.RET  , carducl’n.  Genre  de  petit  oifeau  fort  agréable 
par  fes  belles  couleurs  8c  par  fon  chant.  On  en  diftingue  de  plufieurs 
efpeces,  qu’on  trouve  ou  en  Suède  ou  en  Laponie , ou  en  Ingcrmanie, 
& meme  en  A.mériquc.  Ce  petit  oifeau  , nommé  chardonneret  de  ce 
qu'on  le  voit  communément  dans  les  chardons , dans  les  épines , 8c 
qu’il  vit  en  partie  de  leurs  fcmences , eft  plus  petit  que  le  pinfon  , 
à-peu-près  de  la  grolfeur  du  tarin.  Son  plumage  eft  joliment  diver- 
lifté  : il  a fur  le  devant  de  la  tête  & à la  gorge  des  marques  rouges; 
le  haut  de  fa  tête  eft  noir  , les  tempes  font  blanches  , les  ailes  noires 
& bigarrées  de  blanc  : on  voit  une  bande  jaune  çà  & là  dans  les 
grandes  plumes.  Le  mâle  a la  gorge , le  dos  plus  noirs,  & la  tête 
plus  longuequela  femelle. 

Les  chardonnerets  vont  en  troupe  , vivent  plufieurs  enfemble  8c 
font  leur  nid  dans  les  builfons  & les  arbrififeaux;  ils  pondent  fixou  huit 
ceufs  ; ils  couvent  jufqu’à  trois  fois  l’an  , en  Mai,  en  Juin  & en  Août: 
cette  dernicrc  couvée  eft  la  meilleure.  Les  chardonnerets  vivent  jufqu’à 
vingt  ans.  Plus  ils  font  niais  étant  jeunes  , meilleurs  ils  font  pour 
être  élevés  en  cage  : le  langage  de  ces  petits  chanteuis  eft  très-agréable. 
Si  on  les  met  auprès  d’une  linotte  , d’un  ferin  ou  d’une  fauvette  , 
leur  chant  fe  coupe  , & par  fa  variété  il  forme  une  efpcce  de  petit 
concert.  Il  y a des  Oifelicrs  qui , pour  varier  ces  petits  individus  , 
mettent  en  cage  un  chardonneret  mâle  avec  un  ferin  des  Canaries  fe- 
melle ; bientôt  après  leur  accouplement  ils  produifent  un  oifeau 
mulâtre  , cardutlis  hybrida.  Le  chardonneret  privé  ou  non  privé  fait 
fon  nid  avec  de  la  moulTe  , de  la  laine  , & le  garnit  en  dedans  de 
toutes  fortes  de  poils  ; il  s’élève  en  cage  comme  le  ferin, 
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Au  cap  de  Bonne  - Efpérance  on  diflingue  un  joli  chardonneret , 
grisâtre  en  été  , d’un  noir  mêlé  d'incarnat  en  hiver.  Le  mâle  & la 
femelle  fe  chériflent  très-tendrement  ; ils  ne  s'écartent  point  l'un  de 
l’autre.  Ils  font  un  nid  de  coton , & ils  le  divifent  en  deux  appartc- 
mens  .•  la  femelle  occupe  la  partie  de  rez  - de  - chauffée , & le  mâle 
l’étage  plus  élevé.  Il  y a aufli  des  chardonnerets  à tête  blanche , à 
tête  variée  , à tête  noire  ; d’autres  font  tout  blancs  ou  tout  noirs  ou 
jaunâtres.  Le  chardonneret  du  Canada  rcflemblc  beaucoup  à un  ferin  donc 
la  queue , les  ailes  & la  tête  feraient  noires. 

" CHARENÇON , CHARANSON , Calandre  ou  Chate-peleuse 
ou  cosson  , en  latin  curculio.  C’eft  un  petit  coléoptère  à étui  ; 
c’eft  un  petit  fearabée  ovipare  qui  multiplie  finguliérement  , ennemi 
de  nos  blés  , fléau  terrible  qui  , fans  des  foins  prefquc  continuels  , 
détruirait  la  farine  de  nos  grains  dans  les  granges , & les  réduirait 
en  un  tas  de  fon.  Cet  infede  eft  brunâtre;  il  eft  long  à -peu -près 
d’une  ligne  & demie  ; fa  largeur  eft  proportionnée.  Sa  tête  eft  alongée 
en  forme  de  trompe  ou  comme  armée  d’une  pointe  longue , menue  , 
qu’il  introduit  dans  les  grains  des  blés  pour  fe  nourrir  de  la  fubftance 
ferineufe.  A l’extrémité  de  la  trompe  font  les  antennes  & les  mâ- 
choires; ce  qui  conftituc  le  principal  caradere  de  ce  genre  d’infedes, 
dont  il  y a plufieurs  efpeces.  Cet  infefle  , avant  de  paraître  fous  cette 
forme  de  fearabée  , a paru  fous  celle  de  ver  , fe  nourriflânt  aufli  de  la 
fubftance  du  blé,  même  des  feves,  des  pois,  des  lentilles  & plufieurs 
autres  graines , qui  toutes  attaquées  par  cet  infede,  nagent  au-dcffiis 
de  l'eau , tandis  que  les  autres  tombent  au  fond.  Ces  vers , ou  plutôt 
ces  larves  de  charançon  , font  les  mêmes  que  celles  de  la  plupart  des 
infêdes  à.  étuis  ; elles  reffemblent  à des  vers  alongés  & mous  ; elles 
ont  en-devant  lix  pattes  qui  , ainfï  que  la  tête  , font  écailleufes.  Les 
endroits  oiv.  habitent  ces  larves  & leurs  métamorphofes  , préfement 
quelques  particularités.  Certaines  efpeces,  notamment  celles  qu’il  nous 
importe  de  faire  connoître , trouvent  moyen  de  s’introduire  dans  les 
grains  de  blé  , lorfqu’elles  font  encore  petites;  c’eft-là  leur  domicile: 
& il  n’cft  pas  facile  de  les  y découvrir  ; elles  y croiflent  à leur  aife 
& agrandiflènt  peu-à-peu  leur  demeure  aux  dépens  de  la  farine  in- 
térieure du  grain  dont  elles  fe  nourriflènt.  Lorfque  l’infede  , après 
avoir  mangé  toute  la  farine  , eft  parvenu  à fa  groffeur , il  refte  caché 
fous  l'écorce  vide  du  grain  qui  fublillc  feule  , s'y  inct3,T'orl?''ole  ’ y 
Tome  II,  Q 
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prend  l’état  de  nymphe  & n’en  fort  que  fous  la  forme  d’infcéfc  parfait» 
en  perçant  la  peau  de  fon  habitation.  On  ne  peut  qu’avec  peine  re- 
connaître à la  vue  les  grains  de  blé  qui  font  attaqués  & vidés  par  ce* 
infeétes.  Le  froid  engourdit  ces  animaux  fans  les  faire  périr;  la  chaleur 
ne  les  fait  pas  périr  , au  moins  ils  fupportent  affez  bien  jufqu’à 
foixante-dix  degré:;  du  thermomètre  de  M.  Je  Réaumur  ; il.  habitent 
même  par  préférence  le  côté  du  grenier  expofé  au  midi.  Les  charançon* 
multiplie;  t beaucoup  & aiment  à vivre  en  fociété  , aulli  fe  ramafTent- 
ils  toujours  par  pelotons.  Mais  ils  aiment  la  tranquillité  ; pour  peu 
qu’on  les  inquiété  en  remuant  le  blé , ils  percent  les  grains  & cherchent 
à fe  procurer  un  abri  ailleurs.  On  voit  dans  quelques  pays  des  cha- 
renç\  ns  qui  ont  jufqu  a la  grolTeur  Sc  la  longueur  du  gros  cerf 
volant. 

On  rencontre  par-tout  dans  les  champs,  fur  la  (âbine,  fur  le  lierre» 
fur  les  feuilles  du  noyer  , de  l’abiinthc , de  l’aurone , de  la  nielle , dans 
les  tetes  des  artichauts  & lur  quelques  autres  plantes  , différentes  ef- 
peces  de  charançons  , tous  reconnoiflables  par  cette  efpccc  de  bec 
pointu  ou  trompe  effilée  , longue , couleur  de  corne  , & d’où  fortent 
deux  antennes  en  malles,  coudées  dans  leur  milieu.  Les  uns  ont  les 
cuidès  fimples  & unies  ; d’autres  les  ont  armées  d’une  appendice  épi— 
neufe.  Plufieurs  efpeces  ont  les  élytres  comme  foudées  enfemble.  l.înnata 
donne  la  deferiptiori  de  trente -trois  efpeces  , ( M.  Geoffroy  en  cite 
cinquante  - trois  ) qui  varient  par  leur  couleur  , les  firies  , &c.  On 
diftingue  le  charençon  trompette , ainfi  nommé  de  fa  longue  trompe  ; 
le  tharenfon  à écailles  vertes  & dorées ; le  charençon  cartifanne  fans  aileSi 
celui  de  la  fcrophulairc  , qui  fe  forme  au  haut  des  tiges  une  efpece 
de  vellie  dcmi-tranfparentc , dans  laquelle  il  s’enferme  & fe  métamor- 
phufc;  celui  des  feuilles  d’orme;  le  charençon  fauteur  ; le  grand  chareuçoi s 
du  palmi.r , lequel  provient  du  ver  palmif.e.  Voyez  ce  mot.  La  larve 
du  char.n n fauteur  établit  fon  domic  ile  dans  le  parenchyme  des  feuillet  » 
fou  vent  prelque  toutes  les  feuilles  u’un  orme  paroUTem  jaunes  & comme 
mortes  vers  un  de  leurs  bords,  tandis  que  tout  le  refie  delà  feuille  eft 
vert.  Si  on  examine  ces  feuilles , on  voit  que  cet  endroit  mort  forme 
une  efpece  de  fac  ou  de  véfîcule  ; les  deux  lames  ou  pellicules  exté- 
rieures de  la  feuille,  tant  en  deffus  qu’en  deffbus  , font  entières  , mais 
éloignées  & féparées  l’une  de  l’autre , Sc  le  parenchyme  qui  efb  en- 
tr’elles  a été  rongé  par  plufieurs  petites  larves  de  charançons  qui  y 
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eut  établi  leur  demeure  ; c’e  fl- là  qu’elles  fubiflent  leur  transformation , 
fottent  en  p.  c es#\  ictdes  fou:  la  iorme  de  tlurtnftws  fauteurs  , 
dont  les  p f-i.eures  loat  longues  , fortes  , font  le  .et  d'un 

reflort  ; ils  i,  avec  tant  a agilité  , qu’on  a beaucoup  de  p-ine  à 

les  attraper.  Le:-  . .'.rançons  de  I.t  .crupm.Ixra  (ont  des  plus  j /lis  par 
le  travail  fing  lier  ce  leurs  étuis  ; mais  leurs  larves  ont  l’art  de  le 
former  une  pe.t  e 1’  lutation , propre  à piquer  la  curiufîté.  Lcrfque 
ces  larves  , apte.,  avoir  ronge  Us  feuilles  de  la  fcrop'/ulaire,  font 
parvenues  a leur  grefleur  ta.  font  prîtes  à (e  transformer,  elles  for- 
ment au  haut  des  ti.es  une  efpecc  de  vetfie  à moitié1  tranfparente  , 
dans  laquelle  elles  s’enferment  Ce  fe  métamorphoient;  cette  veiiie  ronde 
fit  alkz  dure  , paroit  produite  par  une  humeur  vifqueufe  , dont 
on  voit  la  larve  couverte.  Comment , dit  M.  Geoffroy  y I’inlecle  peut-il 
avec  cette  elpece  de  glu  former  cette  véliculc  ronde  t C’cll  ce  que  je 
n’ai  pu  parvenir  à appercevoir  ; j’ai  feulement  trouvé  les  larves  nou- 
vellement renfermées  dans  cette  véliculc  ; je  les  y ai  vues  fous  la  forme 
de  nymphes  , & enllnéUrfcctc  parlait  cfl  forti  tous  mes  yeux.  Ces 
véfïcules  font  de  la  grcl/eur  des  coques  qui  renferment  les  graines  de 
la  fcrophulaire , Ce  fouvent  mêlées  avec  elles  ; mais  on  les  di (lingue 
aifément  par  leur  tranfparenee  Ci  leur  larme  roi  Je  , qui  dillere  du 
fruit  de  la  fcrophulaire  , lequel  le  termine  en  pointe. 

L’objet  le  plus  intéreflànt  pour  nous  relativement  à ce  genre  d'in- 
fectes , feroit  de  découvrir  un  moyen  sur  Ce  efficace  de  le  détruire  3c 
d’étouffer  cette  race  dès  Imitant  de  fa  nuiilance.  Les  livres  économi- 
ques font  pleins  de  recettes  pour  chailcr  les  chnrençons  ; mais  il  ne 
paroît  pas  qu’on  en  connoille  encore  une  feule  vraimenieiRc.ee.  Ce- 
pendant voyez  au  moi  Bi.t  , à l'article  de  la  cunfcrvation  des  grains, 
les  moyens  ulités  pour  fe  débarralîèr  de  ces  en  émis  dangereux. 

CHARME  , carpinus.  C’elt  un  arbre  fort  commun  dans  les  forets. 
Abandonné  à la  nature  , il  n’vd  pas  d’une  grande  beauté  ; il  paroît 
vieux,  chenu  dès  qu'il  cft  à la  moitié  de  îon  age,&  vient  rarement  * 
d'une  bonne  groflfeur.  Son  tronc  court , mal  proportionné  , cil  re- 
marquable fur-tout  par  des  efpeces  de  cordes  qui  partent  des  pt  in— 
cipales  racines  , s’étendent  le  long  du  tronc  Ce  en  interrompent  la 
rondeur.  Son  écorce  blanchâtre  & allez  unie  , cil  ordinairement  chargée 
d’une  moufle  brune  qui  la  dépare.  La  tctc  de  cet  arbre , trop  grofle 
pour  le  tronc , n'dft  qu’un  amas  de  branches  foiblos  & canfufes  , 
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parmi  lefquelles  la  principale  tige  fe  trouve  confondue  ; & fa  feuille 
eft  trop  petite  pour  la  grandeur  de  l’arbre  : en  forte  que  (i  à cette 
apparence  ingrate  & fauvage  on  ajoute  fa  qualité  de  réfifter  aux 
exportions  les  plus  froides  , de  rcufïir  dans  les  plus  mauvais  terrains 
de  toute  efpcce , & d’ctre  d’un  bois  rebours  & des  plus  durs  , on 
pourroit  confiJérer  le  charme  entre  les  arbres  comme  on  regarde  un 
Lnppon  parmi  les  hommes.  Cependant  en  ramenant  cet  arbre  à un 
état  mitoyen  , & en  le  foumettant  à l’art  du  Jardinier , on  a trouvé 
moyen  d’en  tirer  le  plus  grand  parti  pour  former  des  paliflades , des 
haies  , des  bofquets  ou  des  portiques , des  colonnades  & toutes  ces 
décorations  de  verdures  qui  font  le  premier  & le  plus  grand  embellif- 
fement  d’un  jardin  bien  ordonné.  Toutes  les  formes  qu’on  donne  à 
cet  arbre  lui  deviennent  fi  propres  , qu’il  fe  prête  à tout'  ce  qui  y 
a rapport.  On  peut  le  tranfplanter  à cet  effet  petit  ou  grand  : il  fouffire 
la  tonfure  en  été  comme  en  hiver;  & la  fouplefiè  de  fes  jeunes  rameaux 
favorife  la  forme  qu’on  en  exige  , & qui  efl  complétée  par  leur 
multiplicité.  Il  poufTe  beaucoup  de  petites  bqttphes  toutes  chargées 
de  feuilles  dentelées  , d’un  beau  vert  , & quilont  un  peu  pliflées; 
elles  tombent  même  difficilement  dans  l’hiver  , quoique  mortes.  Il 
porte  fur  le  même  pied  des  fleurs  mâles  & des  fleurs  femelles  : les 
mâles  font  à étamines  & difpofées  à chaton  ; les  fleurs  femelles  forment 
par  leur  aflêmblage  fur  un  filet  commun  , des  efpeces  d’épis  écailleux. 
Sous  chaque  épi  écailleux  fe  trouve  un  pifiil  auquel  fucccde  une  cfpece 
de  noyau  ovale  & anguleux  , dans  lequel  cft  une  amande. 

Le  charme  fe  multiplie  très-bien  de  fcmence,  mais  plus  vite  de  bran- 
ches couchées.  Si  on  fait  cette  opération  en  automne , elles  ont  fuf- 
fifamment  de  racines  pour  être  tranfplantécs  au  bout  d’un  an.  II  n’eft 
avantageux  de  couper  les  têtes  de  charmille  qu’on  tranfplante  , à quatre 
doigts  de  terre  , comme  le  font  les  Jardiniers  , que  lorfque  le  plant 
eft  mal  enraciné  , anciennement  arrache  & planté  dans  une  mauvaife 
* terre  : le  bon  plant  doit  être  confervé  dans  toute  fa  longueur.  Le 
charme  vient  afTez  volontiers  dans  toutes  fortes  de  terrains  , & a l’avan- 
tage de  croître  même  fous  l’ombrage.  Comme  ce  bois  poufle  len- 
tement & fe  couronne  trop  pour  profiter  en  futaie,  il  y a plus  d’avantage 
à le  couper  en  taillis  tous  les  quinze  ans.  Des  Economes  pour  faire 
des  plantations  de  charmes , tirent  la  charmille  des  pépinières  , ou  même 
des  forêts , fi  l’on  fe  trouve  à portée  ; la  première  fe  reconnoit  aiiémenc 
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1 fon  écorce  claire  , & à ce  quelle  cft  bien  fournie  de  racines  ; celle 
au  contraire  qui  a été  prife  au  bois  eft  étiolée , crochue  & mal  en- 
racinée. Le  bois  de  charme  de  nos  forets  cft  blanc  , mais  très  - dur; 
auffi  les  Tourneurs  & d’autres  ouvriers  l’cmploient-ils  beaucoup  à divers 
ouvrages;  & meme  dans  les  lieux  où  forme  cft  rare  , on  en  fait  des 
eftieux  & divers  ouvrages  de  charronage.  Les  Menuifiers  n’en  font 
guere  d'ufage  , tant  parce  qu’il  cft  difficile  à travailler  , que  parce 
qu’il  eft  fujet  à être  piqué  de  vers.  Ce  bois  eft  très-bon  à brûler  & 
donne  d’excellent  charbon  ; il  eft  fort  recherché  pour  les  fourneaux 
de  verrerie  , parce  que  fon  feu  eft  vif  & brillant. 

Il  y a une  efpece  de  charme  à feuilles  panachées  , mais  qui  n’eft: 
pas  d’une  grande  beauté.  Il  y a encore  le  charme  de  Virginie  à larges 
feuilles  ; le  charme  d' Orient  dont  les  feuilles  font  moins  pliffiées  & plus 
liftes  que  celles  du  nôtre  ; elles  tombent  de  l’arbre  avant  l’hiver  : le 
charme  à fruit  Je  houblon  quitte  auffi  fes  feuilles  avant  l’hiver , & ne 
produit  pas  dans  les  jardins  , au  printemps , la  mal-propreté  qu’on 
reproche  à notre  charme  ordinaire  & au  charme  de  Virginie.  Au  refte 
cette  circonftancc  défavantageufe  eft  un  trop  petit  défaut  pour  contre- 
balancer jamais  l’agrément  que  les  charmilles  donnent  dans  la  belle  faifon 
par  leur  verdure  claire  & tendre  , Üc  par  leur  figure  régulière  & 
uniforme  , dont  le  noble  afpeét  eft  connu  de  tout  le  monde. 

Dans  le  Canada  il  croît  une  efpece  de  charme  qu’on  appelle  bois 
efor  & bois  dur  ; il  refiemble  à forme  & a le  fruit  comme  le  houblon. 
Ce  bois  eft  plus  brun  que  le  nôtre , & fort  eftimé  des  Canadiens  qui 
en  font  des  rouets  de  poulie  pour  les  vaifleaux.  Cet  arbre  cft  très- 
beau  & mériterait  d’etre  multiplié  en  France. 

CHARREE  ou  FRIüANE  , phrygamum.  Infefte  aquatique  qui  fe 
fait  une  enveloppe  autour  du  corps  avec  de  petits  brins  d’herbe  Sc 
de  bois  qu’il  lie  ou  colle  les  uns  aux  autres  au  moyen  d’un  fil  mu- 
cilagineux  qui  fort  de  fa  bouche.  Cet  infecte  qui  reflcmble  à une 
petite  chenille  & qui  a la  couleur  d une  cendre  leffivée  , a fix  pattes 
de  chaque  côté  avec  lefquelles  il  marche  dans  l’eau  : à mefure  qu’il 
groftit,  il  change  d’enveloppe  flottante;  enfuite  il  fe  métamorphofe 
en  une  mouche  à quatre  ailes  , de  forme  alongée  : c’eft  la  mouche 
papillonnacit  : elle  a de  longues  antennes  en  filets  , la  bouche  garnie 
de  quatre  barbillons  , & porte  fes  ailes  le  long  du  corps  en  toit  arT 
rondi;  ce  port  lui  donne  quelque  reflemblance  avec  une  phalène. 
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On  trouve  quantité  de  chances  dans  les  eaux  courantes.  Les  truites 
en  font  fort  avides.  Dans  quelques  pays  , après  qu’on  a tiré  ces  infeétes 
de  leurs  ctuis  , ils  fervent  d'appât  pour  attirer  les  petits  paillons* 
Aldrov . L,  y II.  de  injeS.  cap.  /.  mais  voyez  l’article  Phry^ane. 

CHASSE-BOSSE  ou  PERCE-BOSSE  , lyjtmachia,  Cette  planta 
fi  renommée  pour  les  hémorragies  , croit  fur  le  bord  de  nos  étangs , 
de  nos  ruiffeaux , dans  tous  les  lieux  humides  & marécageux.  Sa 
racine  eft  rampante  & rougeâtre.  Ses  têtes  font  velues  , noueufes  , 
hautes  de  trois  pieds  ; fes  feuilles  femblables  à celles  du  faule , bor- 
dées d’un  filet  d’un  rouge-brun;  fes  fleurs  jaunes,  inodores  & découpées 
en  cinq  ou  fix  parties.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  Iphérique* 
qui  renferment  dans  leur  cavité  des  femenccs  menues  , très-aftrin- 
gentes.  Lyjimachus  , fils  d’un  Roi  de  Sicile  , mit  le  premier  cette  plante 
en  ufage  ; c’cft  d’où  lui  vient  fon  nom  latin  : on  la  nomme  encore 
corneille  plante.  On  s’en  fert  quelquefois  pour  teindre  en  jaune  les  étoffes 
de  laine.  Il  y a , dit  M.  DeUu\e , pluficurs  autres  plantes  de  ce  genre, 
dont  le  caraétere  confifle  en  ce  que  la  fleur  eff  ordinairement  à cinq 
étamines  & un  piftil , la  corolle  monopétale  faite  en  baflîn  , divifée  en 
autant  de  fegmens  qu’il  y a d’étamines  ; le  fruit  placé  fur  le  calice 
eff  une  capfulc  ronde  terminée  par  une  pointe  & compofée  de  dix 
panneaux. 

CHASSE-MERDE.  Vo  iz  Strund  - lagcr, 

CHASSE-RAGE.  Voyt ç Passe-kage, 

CHAT  , /élu.  Animal  quadrupède  qui  a vingt-fix  dents  ; favoir, 
douze  incifives , quatre  canines  ; elles  font  plus  longues  que  les  autres, 
& dix  molaires  , dont  quatre  en  deffus  & fix  en  deffous.  Les  mamcllfes 
font  au  nombre  de  huit;  quatre  fur  la  poitrine  &quatre  fur  le  ventre.  Il 
a cinq  doigts  aux  pieds  de  devant , & feulement  quatre  à ceux  de  derrière. 
Quant  à la  couleur  de  leur  poil , il  y en  a de  blancs  , de  noirs , de 
gris , de  cendrés  , de  roux , do  tachetés  de  différentes  nuances  ; M» 
Cmelin  a obfervé  qu’à  Tobolsk  les  chats  font  rouges. 

Le  chat , dit  M.  de  Buffon  , eft  un  domeftique  infidèle  qu’on  ne 
garde  que  par  néceflïté  pour  l’oppofor  à un  autre  ennemi  cncoro 
plus  incommode  , & qu’on  ne  peut  chaflèr...  Quoique  les  chats  , 
fur-tout  quand  ils  font  jeunes,  aient  de  la  gentillelié , ils  ont  en  mémo 
temps  une  malice  innée  , un  caraétere  faux,  un  minois  hypocrite, 
pn  naturel  pervers  que  l’âge  augmente  encore  , & que  l’éducation  ne 
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lait  quemafquer;  en  un  mot  ils  font  moins  amis  de  l'homme,  que 
familiers  par  interet  & par  habitude...  La  forme  du  corps  & le  tem- 
pérament font  d’accord  avec  le  naturel.  Le  chat  cil  joli,  léger,  adroit, 
propre  & voluptueux.  Ce  qui  cft  très-rare  dans  les  animaux  , la  femelle 
paroir  être  plus  ardente  que  le  mâle  : elle  t’invite  , elle  le  cherche  , 
elle  l’appelle;  elle  annonce  par  de  hauts  cr.s  lu  fureur  de  les  délira, 
ou  plutôt  l’excès  de  lès  befoins  ; & lorfque  le  mile  la  fuit  ou  la  dé- 
daigne , elle  le  pourfuit , le  mord  , le  force  pour  ainli  dire  à la  fatis- 
faire  , quoique  les  approches  loient  toujours  accompagnées  d’une  vive 
douleur. 

On  prétend  que  la  caufe  de  cette  douleur  accompagnée  de  cris 
dans  la  chatte , comme  il  arrive  auflt  à la  lionne  , dépend  moins  do 
l’aéfion  brufque  que  de  la  partie  naturelle  des  mâles  de  ces  animaux,  qui 
étant  très-courte,  font  obligés  de  s'attacher  à leur  temelle  avec  leurs  griffes 
& leurs  dents  , & les  font  beaucoup  fouffrir  ; ce  qui  paroit  aulli  plus 
naturel  que  le  fentiment  de  ceux  qui  difent  que  la  femcnce  de  ces 
animaux  cft  brûlante.  D’après  la  delcription  anatomique  du  chat , on 
voit  que  le  gland  de  cet  animal  eft  hériflè  de  papilles  roides  , pi- 
quantes & dirigées  en  arrière  : cette  mécanique  ne  leroit-elle  point 
auflï  une  des  caufes  de  la  douleur  de  la  temelle  dans  l’accouplement? 

Au  fujet  de  l’accouplement  de  ces  animaux  , BoyU  rapporte  un 
fait  (ingulier  : il  dit  qu’un  gios  rat  s’accoupla  à Londres  avec  une 
chatte  ; qu’il  vint  de  ce  mélangé  des  petits  qui  tenaient  du  chat  & 
du  rat  , & qu’on  les  éleva  dans  la  Ménagerie  du  Roi  d’Angleterre.  Il 
falloit  fans  doute  que  l’excès  du  befoin  de  ces  animaux  fut  bien  vif, 
pour  que  des  cfpcces  h ennemies  le  réunifient  cnlemble. 

Les  c huttes  entrent  communément  en  chaleur  au  printemps  & en 
automne:  elles  portent  ensiron  cii'.quan.e-Iîx  jours.  Les  portées  font 
de  quatre,  cinq  ou  li\.  Les  femelles  le  cachent  pour  mettre  bas , parce 
que  les  mâles  font  fujea  à cevorer  leur  progéniture  , peut  - cire  par 
jaloulie  des  (oins  de  la  femelle.  Ln  effet  elles  prennent  un  foin  par- 
ticulier de  leurs  petits  , le  jettent  avec  fureur  lur  les  chiens  & autres 
animaux  qui  voeuruient  en  approcher  : lonqu’on  les  inquiété  trop  , 
«lies  fe  fervent  de  leur  gueule  paar  pre.Ure  leurs  petits  par  la  peau 
du  cou  & les  tramporter  dans  un  autre  lieu.  Une  choie  très-linguliere, 
c’eft  que  ces  meres  h loigneales , Il  te  ures  , deviennent  quel  quel- fis 
dénaturées  , 6c  dévorent  aulli  leurs  petits  qui  leur  ti^jteW-  b eLets, 
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Il  femble  que  la  caufe  qui  poufle  quelquefois  les  roeres  à détruira 
leurs  petits , ne  doit  pas  être  la  même  que  celle  qui  excite  les  mâles 
à chercher  à les  dévorer  : il  y a lieu  de  penfer  que  les  mâles  ne  le 
font  que  parce  qu’ils  voient  que  leurs  femelles  ceflent  de  les  rechercher , 
étant  toutes  occupées  du  foin  de  leur  famille.  L’on  pourroit  croire 
que  les  meres  ne  fe  portent  à cet  excès  de  cruauté  que  dans  le  moment 
de  l'accouchement , probablement  par  la  rage  que  leur  caufe  la  dou- 
leur : ce  qui  le  prouveroit  , c’eft  que  fouvent  elles  ne  font  que  les 
mutiler , & en  prennent  cnfuite  tous  les  foins  poflibles. 

Les  chats  ont  pris  tout  leur  accroilfement  à quinze  ou  dix  - huit 
mois.  Ils  font  en  état  d’engendrer  avant  lage  d’un  an  , & peuvent 
engendrer  toute  leur  vie  , qui  ne  s’étend  guere  au-delà  de  dix  ou  douze 
ans  ; ils  font  cependant  très-durs  , très-vivaces  , & ont  plus  de  nerfs 
fit  plus  de  reflorts  que  d’autres  animaux  qui  vivent  plus  long-temps. 

Le  chat,  fans  être  drefle  , devient  de  lui  - même  un  très-habile 
chafièur  ; mais  fon  naturel , ennemi  de  toute  contrainte  , le  rend  in- 
capable d’une  éducation  fuivie.  Son  grand  art  dans  la  chaflè  confifte 
dans  la  patience  & dans  fadrefTe  ; il  refte  immobile  à épier  les  ani- 
maux , ic  manque  rarement  fon  coup.  La  caufe  phyfîque  la  plus  im- 
médiate de  ce  penchant  que  les  chats  ont  à épier  & à furprendre  les 
autres  animaux  , vient  de  l’avantage  que  leur  donne  la  confrontation 
particulière  de  leurs  yeux  : leur  prunelle  pendant  la  nuit  fe  dilate 
finguliérement  ; d’ovale  & étroite  qu’elle  étoit  dans  le  jour  , elle  de- 
vient pendant  la  nuit  large  & ronde  ; elle  reçoit  alors  tous  les  rayon* 
lumineux  qui  fubfiflent  encore  ; & de  plus  elle  eft  encore  toute  imbi- 
bée de  la  lumière  du  jour  : l’animal  voit  très-bien  au  milieu  des  té- 
nèbres , & profite  de  ce  grand  avantage  , pour  reconnoître,  attaquer 
& furprendre  fa  proie.  Les  yeux  du  chat  font  pendant  la  nuit  telle- 
ment imbibés  de  lumière,  qu’ils  paroiflênt  trcs-brillans  Je  très  lumi- 
neux ; & il  femble  que  l’éclat , la  fplendcur  qu’on  remarque  au  jour 
dans  les  yeux  de  cet  animal , vient  du  brillant  velouté  de  la  rétine  , 
à l’endroit  où  elle  entoure  le  nerf  optique.  Mais  ce  qui  arrive  à l’ccil 
du  chat  plongé  dans  l’eau  eft  d’une  explication  plus  difficile , & a été 
nutrefois  dans  l’Académie  des  Sciences  , le  fujet  d’une  grande  difpute. 
.Voici  le  fait.  On  a découvert  que  fi  on  plonge  un  chat  dans  l’eau  , 
{St  que  l’on  tourne  alors  fa  tête , de  forte  que  fes  yeux  foient  directe- 
ment expofés  à une  grande  lumière , il  arrive  , j°,  que  malgré  la 
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grande  lumière  , la  prunelle  de  l’animal  ne'  fe  rétrécit  point , & qu’au 
contraire  elle  fe  dilate  ; & dès  qu’on  retire  de  l’eau  l’animal  vivant  , 
fa  prunelle  fe  reflerre.  2°.  Que  l’on  apperçoit  diftinétoment  dans  l’eau 
le  fond  des  yeux  de  cet  animal , qu’il  eft  bien  certain  qu’on  ne  peut 
voir  à l’air.  ( M.  Haller  dit  qu’on  y voit  la  rétine  avec  les  vaifTeaux 
rouges  qui  la  traverfent , & qu’au  relie  la  prunelle  fe  dilate  à tout 
animal  qui  fe  meut  ; & le  chat  n’a  rien  de  particulier  par  rapport  à 
ce  fait.)  L’expolc  d’un  tel  phénomène  feroit  foupçonner  une  forte  de 
paradoxe  dans  ce  qui  eft  dit  plus  haut  : c’eft  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  , ann.  1704,  iyoy  , 1710  & 171a  , qu’il  faut 
lire  les  conteftations  curieufcs  & utiles  qui  partageront  les  Académi- 
ciens fur  le  chat  plongé  dans  l’eau.  Comme  ces  animaux  fon  très- 
propres  , & que  leur  robe  eft  toujours  feche  & luftrée  , leur  poil  s’élec- 
trife  aifément  , & on  en  voit  fortir  des  étincelles  dans  l’oblcurité  , 
fur-tout  lorfqu’on  les  frotte  à rcbroulfe-poil  avec  la  main. 

Quoique  le  chat  fuit  un  animal  très -volontaire,  on  peut  cependant 
le  drefler  à faire  plufieurs  tours  de  pafle-pafle.  N’a-t-on  pas  meme 
vu  à la  Foire  Saint-Germain  , il  y a quelques  années , un  concert  de 
chats  drelfés  tout  exprès  ? Ces  animaux  étoient  placés  dans  dos  dalles 
avec  un  papier  de  mufique  devant  eux;  & au  milieu  étoit  un  linge 
qui  battoit  la  mefure  : à ce  lignai  réglé  , les  chats  faifoient  des  cris  ou 
miaulemens  trilles  & déplaifans  , dont  la  diverlîté  formoit  des  fons 
plutôt  aigus  que  graves , & tout-à-fait  rifibles.  Cefpcélacle  fut  annoncé 
au  petit  peuple  fous  le  nom  de  Concert  miaulique.  Le  chat  eft 
tellement  patlionné  pour  la  liberté , que  lorfqu’il  l’a  perdue  , tout  autre 
fentiment  code  au  defir  de  celui  de  la  recouvrer.  M.  Lémeri  enferma  un 
jour  dans  une  cage  un  chat  avec  plufieurs  fouris  ; ces  petits  animaux 
d’abord  tremblans  à la  vue  de  leur  ennemi  , s’enhardirent  bientôt  au 
point  d’agacer  le  chat , qui  fe  contenta  de  les  réprimer  à coups  de 
pattes,  fans  les  empêcher  de  retourner  à leur  premier  badinage,  qui 
n’eut  point  de  fuites  tragiques. 

Comme  on  élevé  cet  animal  dans  prelque  toutes  les  maifons,  chacun 
a été  à portée  d’obfc-rver  plufieurs  petites  nuances  de  leur  caraétcrc, 
leurs  rufes  & leur  allure  tortueufe.  L’ufage  des  ongles  de  cet  animal  , 
ainli  que  de  ceux  du  tigre  , dépend  d'une  mécanique  particulière  : 
il»  ne  font  jamais  ufés  par  le  frottement  du  marcher,  parce  que  l’animal 
peut  les  cacher  & les  retirer  dans  leur  fourreau  par  \ contta&km 
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des  mufcles  qui  les  attachent , & ne  les  faire  fortir  que  quand  il  s’en 
veut  fervir  pour  frapper  , pour  déchirer  , & s’empêcher  de  gliflèr. 
Ainli  l’artifice  de  ces  fortes  d’armes  , qui  font  tout  à la  fois  offenlivcs 
& défcnlïvcs  , mérite  encore  l’attention  des  Anatomiftes.  Le  vulgaire 
ne  reconnoît  dans  ces  griffes  que  l’inflrument  de  la  colere  , & plus 
fouvent  de  la  perfidie  de  cet  animal.  Le  talon  du  chat , comme  celui 
des  linges  , des  lions  , des  chiens  , n’étant  pas  éloigné  du  relie  du 
pied,  cet  animal  peut  s’afleoir  aifément , ou  plutôt  s’accroupir. 

Doit-on  regarder  comme  vrai  , ce  que  dit  Mathiole , quoiqu’il  en 
rapporte  plulicurs  exemples , que  l’haleine  des  chats  pourroit  caufer 
la  pulmonie  à ceux  qui  la  refpireroient  trop  fréquemment.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c'oft  qu’on  a vu  des  perfonncs  qui  avoicnt  une  antipathie 
mécanique  & linguliere  pour  les  chats  , ainli  que  d’autres  l’ont  pour 
d’autres  objets  : on  dit  que  Henri  III , Roi  de  France,  avoit  tant  d’an- 
tipathie pour  les  chats  , qu’il  changeoit  de  couleur,  & tomboit  en  fyn- 
cope  des  qu’il  en  voyoit. 

On  voit  tous  les  jours  avec  étonnement , qu’un  chat  tombant  de 
très-haut  fe  retrouve  toujours  fur  fes  pattes,  quoiqu’il  les  eût  d’abord 
tournées  vers  le  ciel , & qu’il  parût  devoir  tomber  fur  le  dos  : la  fouine, 
le  renard , le  putois  & le  tigre  font  dans  le  meme  cas.  Suivant  la  dé- 
monftration  de  M.  Parent , cet  effet  fingulier  dépend  de  ce  que  dans 
l’inftant  de  la  chute , ces  animaux  recourbent  leur  corps  & font  un 
mouvement  mécanique  comme  pour  fe  retenir  ; d’où  réfulte  une 
efpece  de  demi-tour , qui  rend  à leur  corps  le  centre  de  la  gravité, 
& les  fait  tember  fur  les  pattes;  la  plus  line  connoiflance  de  la  mé- 
canique ne  feroit  pas  mieux  en  cette  occalion , dit  le  célébré  Hif- 
toricn  de  l’Académie  , que  ce  que  fait  un  fentiment  de  peur  confus 
& aveugle. 

Le  chat  lappe  pour  boire  , comme  font  tous  ceux  d’entre  les  qua- 
drupèdes qui  ont  la  babine  ou  la  levre  inférieure  plus  courte  que  la 
fupérieure. 

Le  chat  fauvage , nommé  en  terme  de  chafle  Chat-haret , différé  peu 
du  chat  domeftique.  Il  eft  plus  gros  , plus  fort  : il  a toujours  les 
levres  noires  , le  poil  un  peu  rude  , les  oreilles  plus  roides , ainli  que 
tous  les  animaux  fauvages  > les  couleurs  plus  confiantes  , & la  queue 
plus  grolfe.  On  ne  connoît  dans  ce  climat  qu’une  feule  efpece  de 
chat  lâuvage , que  l’on  retrouve  aulli  dans  prefque  toutes  les  conuées. 
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même  en  Amérique , fans  qu’on  y puilTe  remarqer  de  grandes  variétés. 
Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  on  voit  des  chats  de  couleur  bleue  , ou 
plutôt  couleur  d’ardoife.  En  Perfe  , on  en  voit  dont  la  couleur  eft  la 
même  que  celle  de  nos  chats  chartreux  , mais  dont  les  poils  font 
longs  , doux  & foyeux  comme  ceux  des  chats  d’ Angora.  Ces  chats 
ont  une  queue  fort  longue  , & garnie  de  poils  longs  de  cinq  ou  fix 
doigts  : ils  l’étendent  & la  renverfent  fur  le  dos  en  forme  de  panache, 
comme  font  les  écureuils.  D’autres,  du  genre  du  chat , reflemblent  à de 
gros  animaux  féroces  ; tels  font  le  chat-pard  ou  de  montagne , le  chat 
cervier.  Voyez  l’article  Lynx.  Il  y a lieu  de  penfer  que  les  chats  de 
Perfe  , d’ Angora  en  Natolie  , d’Efpagne  , & nos  chats  chartreux,  ne 
font  qu’une  même  race  dont  la  beauté  dépend  de  l’influence  particu- 
lière de  chaque  climat.  On  peut  remarquer  en  général  , dit  M.  de 
Buflon  , que  de  tous  les  climats  de  la  terre  habitable  , celui  d’Efpagne 
& celui  de  Syrie , font  les  plus  favorables  à ces  belles  variétés  de  la 
nature  : les  moutons , les  chèvres  , les  chiens , les  chats  , les  lapins , &c. 
ont  en  Efpagne , en  Natolie  & en  Syrie  la  plus  belle  laine , les  plus 
beaux  & les  plus  longs  poils  ; les  couleurs  les  plus  agréables  & les 
plus  variées.  Il  femble  que  ce  climat  adouciflc  la  nature , & embelliflè 
la  forme  de  tous  les  animaux.  Voye{  à l'article  Chevre.  Il  n’en  eft  pas 
fans  doute  de  meme  à l’égard  du  chat  volant , qui  ne  nous  a paru  être 
qu’une  fortedegros  écureuil  volant,  & qui  avec  leschauves-fouris&Ies  pré" 
tendus  chiens  volans , pourroit  faire  une  claflè  particulière  de  quadrupèdes 
volons  : divifion  qui , pour  le  dire  en  pallant , dérangeroit  la  méthode 
des  Zoologiftes  , & y ajouteroit  de  la  confufion,  Voye ç Ecureuil 
volant. 

Les  Dames  Chinoifes  ont  des  chats  domeftiques à oreilles  pendantes,' 
& dont  les  poils  font  fins  & très- longs.  Ces  caractères , joints  à la 
diverfité  des  couleurs , font  des  lignes  évidens  de  la  longue  durée  de 
leur  domefticité.  Ces  memes  caraftercs  défignent  auffi , dans  les  autres 
animaux , l’ancienneté  de  leur  efdavage , ainfi  que  le  prouve  très-bien 
M.  de  Bujjon. 

La  chair  des  chats  , bien  gras  & bien  nourris,  & particuliérement 
celle  des  chats  fauvages , préparée  en  civet , eft  trouvée  par  plufieurs 
perfonnes  , & fur-tout  par  les  habitans  de  quelques  cantons  de  la 
Suifle,  <fun  auflî  bon  goût  que  celle  du  lapin  & du  ljç^je. 

Tout  le  monde  fait  que  le  chat  a été  révéré  coranvt»  D'wu  pat 
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les  Egyptiens  ; & que  celui  qui  en  tuoit  un  , foit  de  propos  délibéré, 
fuit  pur  inadvertance,  ctoit  févércment  puni.  S’il  en  mouroit  un  de 
mort  naturelle  , toute  la  maifon  le  mettoit  en  deuil  ; on  fe  rafoit  les 
fourcils;  on  l’embaumoit , & on  l'inhumoit  avec  tous  les  honneurs  de 
FApothéofe.  On  a vu  ailleurs  des  perfonnes  plus  affligées  de  la  mort 
de  leur  chat  , que  de  la  perte  d’une  famille  voiline , ruinée  par  une 
incendie  , & pouller  la  folie  jufqu’à  faire  graver  & pofer  des  épitaphes 
fur  la  tombe  de  leurs  chats.  Henri  III  ne  penfoit  pas  ainfi. 

On  voit  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi  plulieurs  foetus  de  chats 
monftrueux  , plus  (ïnguliers  les  uns  que  les  autres , & entr’autres  un 
chat  à deux  têtes.  Nous  en  confervons  deux  fcmblables  dans  notre 
cabinet. 

Les  Pelletiers  apprêtent  la  peau  du  chat , & en  font  divcrlës  four- 
rures. Les  peaux  de  chats  fouvages  ou  chats-hauts , font  de  couleur 
brune  ou  grife  : on  en  tire  beaucoup  de  Mofcovie  ; l’Efpagne  fournit 
auffi  beaucoup  de  cette  pelleterie.  M.  Bourgeois  dit  qu’on  fait  beaucoup 
de  cas  en  SuilTc  de  la  peau  de  chat  fauvage , préparée  avec  le  poil, 
pour  envelopper  les  membres  attaqués  de  rhumatifme  & de  feiati que 
les  plus  opiniâtres  & les  plus  invétérés  , & que  fouvent  on  s’en  trouve 
guéri. 

CHATAIGNE  D’EAU.  Voyt{  Tribule  aquatique. 

CHATAIGNE  DE  MER.  Voy<i  Oursin. 

CHATAIGNIER,  cafianea.  On  en  diftingue  de  deux  efpccesj 
lavoir,  le  fauvage,  qui  porte  proprement  le  nom  de  châtaignier-,  l’autre 
efpece  que  l’on  cultive  , fe  nomm e marronnier.  Le  tronc  de  cet  arbre  eft 
quelquefois  fi  gros , qu’à  peine  trois  hommes  peuvent  l’embraffer.  Sa 
tige  eft  ordinairement  très-droite , fort  longue  jufqu’aux  branchages 
& bien  proportionnée.  Quoiqu’il  croifle  du  double  plus  vite  que  le  chêne, 
fon  bois  eft  folide  ; il  eft  prefqu'incorruptible  , & il  pétille  dans  le  feu. 
Son  écorce  lifle  & tachetée  tire  fur  le  gris.  Ses  feuilles  longues  de 
quatre  à cinq  pouces,  dentelées  fur  les  bords,  & qui  donnent  beau- 
coup d’ombrage  , ne  font  prefque  point  attaquées  des  infectes  , peut- 
être  à caufe  de  leur  état  de  fécherelfe.  Les  fleurs  mâles  font  des  chatons 
compofés  d’étamines , & croilfent  fur  le  même  individu , mais  féparées 
des  fleurs  femelles.  Ces  dernieres  qui  ont  une  forte  odeur  fpermatique, 
font  formées  par  un  calice  , au  milieu  duquel  eft  un  plftil  qui  fe  change 
en  un  fruit  épineux  , qui  fe  fend  lorfqu’il  eft  mûr  , & laifle  échapper 
un  ou  plulieurs  marrons. 


Digitized  by  Google 


C H A 6 1 

Le  chdtaign'ur  eft  un  grand  St  gros  arbre  , qui  croît  naturellement 
dans  les  climats  tempérés  de  l’Europe  occidentale.  Quelle  qu’en  foit 
la  caufe  , il  eft  moins  commun  prélentement  qu’il  ne  I’étoit  autrefois: 
& c’eft  à regret  qu’on  ne  trouve  plus  de  châtaigniers  dans  les  forets 
de  pluficurs  Provinces,  où  il  y a quantité  d’anciennes  charpentes  de 
ce  bois.  Cet  arbre,  par  fa  ftature  & fon  utilité  , a mérité  d’être  mis 
au  nombre  de  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  arbres 
foreftiers  ; & on  eft  généralement  d’accord  que  ce  n’eft  qu’au  chêne 
feul  qu’il  doit  céder.  Il  paroit  certain  , par  les  regiftres  de  l’hôtel— de- 
ville  d’Orléans  , que  l’on  a vu  la  foret  d’Orléans  changer  alternati- 
vement de  nature  de  bois  , avoir  été  pendant  un  laps  de  temps  en 
chênes , enfuite  en  châtaigniers  , redevenir  enfuitc  forêt  de  chênes. 
Dans  les  forêts  de  chênes  il  le  trouve  beaucoup  de  jeunes  châtaigniers 
mêlés  , qui  profitent  peu  , parce  qu’ils  font  étouffés  par  les  autres 
arbres.  Quand  on  abat  les  bois , le  châtaignier  qui  a de  l’air  pouffe 
avec  vigueur  , étouffe  les  jeunes  pouffes  des  chênes  & prend  leur 
place.  On  a fait  les  mêmes  obfervations  dans  d’autres  forêts. 

Le  châtaignier  eft  un  arbre  que  l’on  cultive  avec  fuccès  dans  la 
Tourraine  , dans  le  Limoufin  , dans  le  Vivarais  & le  Dauphine , où 
il  produit  de  très-beaux  marrons  que  l’on  porte  à Lyon  ; ce  qui  les 
lait  nommer  marrons  de  Lyon.  Le  châtaignier  ne  différé  du  marronnier, 
qu’en  ce  que  n’étant  pas  cultivé , fon  fruit  & toutes  fes  parties  font 
plus  petites.  Ainfi  fi  l’on  veut  cultiver  le  châtaignier  pour  en  avoir 
de  meilleur  fruit , il  faut  le  greffer  en  flûte  ou  en  écuflon  , & alors 
on  l'appelle  marronnier  : on  peut  encore  le  multiplier  de  branches 
couchées. 

On  fait  à Bordeaux  avec  le  bois  de  châtaignier  , qui  eft  blanc  & 
d’une  dureté  médiocre  , pluficurs  ouvrages  de  menuiferie  très-beaux. 
Il  eft  excellent  pour  la  charpente  : on  s’en  fert  pour  la  fculpture  ; il 
a toutes  les  qualités  néceffaires  pour  faire  de  bons  vaillèaux  propres 
à contenir  les  liqueurs.  Lorfque  le  châtaignier  a la  groffeur  des  taillis, 
on  en  fait  de  bons  cerceaux  St  des  futailles  parfaites.  M.  Bourgeois  dit 
que  les  va  fes  du  châtaignier  contribuent  beaucoup  à donner  de  la 
qualité  au  vin  & à le  perfectionner  ; la  fermentation  s’y  fait  très- 
lentement  ; & le  vin  qu’on  y entonne  , conferve  plUs  de  douceur  î 
d’ailleurs  les  pores  de  ce  bois  font  plus  petits  St  plus  ferrés  que  ceux 
du  lapin  & du  chêne  , & la  partie  fpiritueufe  s’é^çote  beaucoup 
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moins.  Cette  feule  confidération  devroit  engager  â planter  des  boi* 
de  châtaigniers  dans  beaucoup  de  pays  de  vignobles  , où  il  réufliroit 
très-bien  , & où  on  en  néglige  la  culture.  Il  feroit  fur-tout  très  utile 
dans  les  pays  où  les  vins  font  verts  & foibles.  Le  bois  du  châtaignier 
pétille  au  feu  & rend  peu  de  chaleur  ; fon  charbon  s’éteint  prompte- 
ment ; & C l’on  fait  ufage  des  cendres  de  ce  bois  pour  la  leflive  , 
le  linge  eft  taché  fans  remede. 

Le  châtaignier  forme  de  très-belles  futaies  , lorfqu’il  eft  dans  un 
terrain  qui  lui  eft  propre.  Les  terrain;  où  il  fe  plaît  le  pljs  , font 
ceux  dont  le  limon  eft  mdé  de  fable  & de  pierrailles  : il  fe  contente 
aufli  des  terrains  fablonneux  , pourvu  qu’ils  foient  humides  : il  re- 
doute les  terres  dures  & marécageufes.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des 
châtaigniers  d’une  groffeur  prodigieufe  : Kirker  , dans  fa  Chine  illus- 
trée , cite  un  de  ces  arbres  que  l’on  voyoit  fur  le  mont  Etna  : fa 
groffeur  étoit  telle , que  fon  ccorce  fervoit  de  parc  pour  enfermer 
pendant  la  nuit  un  troupeau  de  moutons. 

Le  fruit  du  châtaignier  eft  d’une  très-grande  utilité;  le  climat  contri- 
bue beaucoup  à lui  donner  de  la  qualité  & fur-tout  de  la  groffeur. 

Les  châtaignes  du  Portugal  font  plus  groffes  que  les  nôtres  ; & celles 
d’Angleterre  font  plus  petites.  Les  Montagnards  vivent  tout  l’hiver  de 
ce  fruit  qu’ils  font  féchcr  fur  des  claies  au  moyen  du  feu , & qu’ils 
font  moudre  , après  l’avoir  pelé  , pour  en  faire  du  pain  , qui  eft 
nourriffant  , mais  fort  lourd  , indigefte  & venteux  ; les  habitans  du  • 
Périgord,  du  Limouftn  &des  montagnes  des  Cevenncs  , font  un  grand 
ufage  de  ce  pain  de  châtaigne  pétri  avec  du  lait.  On  prétend  que 
tous  ces  peuples  ont  un  tein  jaunâtre  : effet  produit  par  cette  nourri- 
ture. Les  châtaignes  féchées , connues  fous  le  nom  de  châtaignes  blanchts 
ou  de  cafiagnons , fe  préparent  dans  les  Provinces  méridionales  de 
France.  Une  circonftance  remarquable  dans  cette  préparation  qui  eft 
longue , mais  qui  d’ailleurs  a’a  rien  de  particulier  , c’eft  qu'on  fait 
prendre  aux  châtaignes , avant  que  de  les  expofer  au  feu  , un  com- 
mencement de  germination  qui  leur  donne  une  douceur  très-agéable  : 
dans  cet  état  elles  different  des  châtaignes  fraîches  , comme  le  grain 
germé  ou  le  malt  diffère  du  meme  grain  mur  & inaltéré  ; aufli  y a-t-il 
tout  lieu  de  conjeâurer  qu’elles  feroient  très-propres  à fournir  de 
bonne  bierre.  M.  Montes  a donné  une  defeription  de  la  façon  de  fécher 
les  châtaignes , ufitéedans  lesCevennes,  Voye^lts  Mémoires  dt  C Académie 
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des  Scitnces  , année  1768.  Voici  la  façon  dont  les  Habitans  du  Limoufm 
préparent  les  châtaignes.  Après  les  avoir  fait  fécher  fur  des  claies  à 
lafumée  , ils  les  broient  dans  de  grands  pots  de  fer  avec  deux  morceaux 
de  bois  ajuftés  en  forme  de  tenailles  ; ils  en  forment  une  efpece  de 
bouillie  qu’ils  mangent  mêlée  avec  du  lait;  fouvent  ils  les  mangent 
cuites  & pelées , ou  bien  grillées  : la  châtaigna  eft  le  mot  générique. 
La  châtaigna  ptlada  eft  celle  qui  eft  cuite  dans  l’eau  ; la  châtaigna 
grill  ad  a , celle  qui  eft  grillée  ; & la  châtaigna  hurfada  , celle  qui  eft 
en  bouillie.  Dans  les  Cevennes  on  fait  aufti  avec  les  châtaignes  une 
bouillie  qu’on  nomme  la  châtaigna  ou  burfada.  On  donne  aux 
beftiaux  & à la  volaille  les  châtaignes  deftechées  & brifées.  On  fert 
les  marrons  fur  les  meilleures  tables,  foit  bouillis,  foit  rôtis,  foit  glacés. 
La  farine  de  châtaigne  eft  employée  pour  arrêter  les  diarrhées. 

Outre  le  marronnier  ordinaire  on  diftingue  celui  qui  eft  à feuilles 
panachèts  , celui  qui  eft  à grappes  , & le  châtaignier  de  Virginie  ou  le 
ckinkapin  , & celui  d’Amérique  à larges  feuilles  & à gros  fruit.  Confultc j 
Miller  pour  les  plantations  en  grand  de  cette  forte  d'arbre. 

CHATAIGNE  NOIRE.  Foyeq  Ckiocere. 

CHAT  CERVIER.  Foyi^  à t article  Lynx. 

CHAT  DE  CONSTANTINOPLE  , ou  Chat  d’Espagne  , Chat 
Musvuf  , Chat  Civette,  Chat  Genette.  Voyc^à  la  fin  du  mot 
Civette  l’article  Genette. 

CHAT  MARIN.  Foyc{  Roussette-Poisson.  Quelques-uns  don- 
nent le  nom  de  chat  marin  à une  efpece  de  phoque.  On  donne  auflî 
le  nom  de  chat  marin  à l 'ours  marin.  Voyez  ces  mots. 

CHATE-PELEUSE.  Voye { Charençon. 

CHAT-HUANT , firix  flriduta  ; Linn.  Efpece  de  hibou  de  la 
grefleur  ti’un  pigeon.  L’iris  de  l’œil  eft  bleuâtre  8c  le  bec  d’un  jaune 
verdâtre.  Il  y a le  petit  chat-huant  qui  tient  de  la  chouette.  M.  Briffon 
fait  mention  du  chat  - huant  du  Canada  , (hix  Canadenfts  ; du 
chat-huant  de  la  baie  d’Hudfon  ; c’eft  le  petit  faucon-chouette  d’Edwards^ 
il  y en  a de  blancs  ; du  chat  ■ huant  Si  de  la  chouette  du  Mexique  ; 
de  la  chouette  de  Coquimbo  ; c’eft  la  chevêche-lapin  de  Feuillet.  Il  y a 
encore  le  chat  ■ huant  de  Cayenne.  Cette  efpece  d’oifeau  nouvellement 
connue , eft  de  la  grandeur  du  chat-huant  ; mais  fes  yeux  font  jaunes. 
Cn  caraétere  remarquable  de  cet  oifeau  eft  fon  plumage  toux , rayé 
tianfverfalement  de  lignes  en  ondes  brunes  & très-étroit^.  ^on-feulement 
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fur  la  poitrine  &le  ventre , mais  meme  fur  le  dos.  Son  bec  eft  de  couleur 
de  chair;  fes  ongles  noirs.  l'oyez  aux  mots  Hibou  & Chouette. 

CHATOYANTE.  Nom  donné  par  les  Lapidaires  à la  pierre  que 
des  Naturalises  ont  appellée  ail  du  mondt.  L’expreflion  de  chatoyante 
eft  tirée  de  l’crildu  chat , St  tranfportéc  dans  la  langue  des  Lithologiftes: 
c’eft  montrer  dans  une  certaine  expofition  à la  lumière  un  ou  plulieurs 
rayons  brillans , colorés  ou  non  colorés , au  dedans  ou  à la  furface  , 
partant  d’un  point  comme  centre , s’étendant  vers  les  bords  de  la 
pierre  , & difparoiflfant  à une  autre  expofition  de  lumière.  Voyt^ 
(Dil  du  Monde. 

CHAT-PARD  , cartus  pardus.  Quadrupède  féroce  de  l’Afrique  , 
dont  le  nom  & la  figure  ont  fait  croire  qu’il  étoit  engendré  par  le 
mélange  d’un  léopard  & d’une  chatte,  ou  d’un  chat  & d’une  pan- 
thère. Cette  opinion  a été  foutenue  par  les  Anciens , quoiqu’il  y 
ait  une  grande  différence  entre  ces  deux  fortes  d’animaux  pour  leur 
grolTeur , pour  la  durée  du  temps  de  leur  portée.  On  a difféqué  un  chat-pard 
mâle  à l’Académie  , qui  n’avoit  que  deux  pieds  & demi  de  longueur, 
& un  pied  & demi  de  hauteur.  Sa  queue  avoit  huit  pouces  de  longueur: 
il  refTcmbloit  extérieurement  au  chat , & aufli  gros  à proportion  de 
la' longueur  : le  delTus  du  corps  étoit  roux  , le  defious  du  ventre  & le 
dedans  des  jambes  étoient  de  couleur  ifabelle  ; le  defious  de  la  gorge 
blanc.  La  peau  du  corps  tachetée  de  plaques  noires  & longues,  celles 
du  ventre  étoient  rondes,  & les  oreilles  traverfées  de  bandes  noires. 
Les  poils  de  la  barbe  plus  courts  que  ceux  du  chat.  Yoyt\  les  Mlm. 
de  l' Acad.  Roy.  des  Sciences.  Tome  III , Partie  I.  Voyez  maintenant 
l’article  Serval. 

CHAT  DE  ROCHER.  Nom  donné  à une  efpece  de  roujfette. 
.Voyez  ce  mot. 

CHAT-TIGRE.  Voyt\  Serval. 

CHAT  VOLANT  & CHIEN  VOLANT.  f'oyfjCHAUvE-SouEis. 

CHAVAYER.  h'oyei  à l'article  Caille-lait. 

CHAUD  & CHALEUR.  Nom  donné  à une  propriété  du  feu , dont 
la  nature  eft  oppofée  au  froid  ; on  connoît  la  préfence , & l’on  mefure 
le  degré  de  la  chaleur  par  la  raréfaction  de  l’air  , ou  par  celle  de  quelque 
liqueur  renfermée  dans  un  thermomètre. 

La  diverfité  de  chaleur  des  différons  climats  de  la  terre  & des 
différentes  faifons , naît  en  grande  partie  de  la  nature  du  fol , de  fa 
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Ctuatïon  & des  différens  angles  fous  tefquels  les  rayons  du  foleil 
viennent  frapper  la  furface  de  la  terre.  Les  montagnes  qui  préfentent 
au  foleil  un  côté  concave , font  quelquefois  l'effet  d’un  miroir  ardent 
fur  la  plaine  qui  efl  au  bas.  Les  nuées  qui  ont  des  parties  concaves 
ou  convexes  produifent  quelquefois  le  même  effet  par  réflexion  ou  par 
réfradion.  On  fait  qu'un  terrain  pierreux  , fablonneux  , plein  de 
craie,  réfléchit  la  plupart  des  rayons,  & les  renvoie  dans  l'air , tandis 
qu’un  terrain  gras  , à tourbe  & noir  , abforbe  la  plupart  des  rayons 
& n'en  renvoie  que  fort  peu  ; ce  qui  fait  que  la  chaleur  s’y  conferve 
long-temps.  f'oyij  Froid  & Feu. 

Les  Naturalises  foutiennent  communément  que  la  chaleur  augmente 
à mefure  qu’on  approche  du  centre  de  la  terre , mais  cela  n’eft  point 
exactement  vrai.  En  creufant  les  mines , les  puits  , &c.  on  trouve  qu’à  peu 
de  diflancc  de  la  furface  de  la  terre  , on  commence  à fentir  de  la 
fraîcheur;  un  peu  plus  bas,  on  en  fent  davantage;  & lorfqu’on  eft 
parvenu  au  point  où  les  rayons  du  foleil  ne  peuvent  répandre  leur 
chaleur , l’eau  s’y  glace  ou  s’y  tient  glacée;  c’cft  cette  expérience  qui  a 
fait  inventer  les  glacières , 8cc.  Mais  quand  on  va  encore  plus  bas , 
favoir  à quarante  ou  cinquante  pieds  de  profondeur  , on  corn* 
mence  à fentir  de  la  chaleur,  de  forte  que  la  glace  s’y  fond  : & plus 
on  crcufe  au  - delà  , plus  la  chaleur  augmente  jufqtt’à  ce  qu’enfin  la 
refpiration  y devient  difficile , & que  la  lumière  s’y  éteint.  Ce  dernier 
phénomène  ne  feroit-il  pas  du  à l’inertie  de  l’air  , ou  aux  vapeurs 
flagnantes  & mophéti  jucs  ? 

Si,  au  contraire,  l’on  monte  de  hautes  montagnes,  même  dans  les 
climats  les  plus  chauds  , l’air',  à une  certaine  élévation , fc  trouve 
froid  & perçant.  On  attribue  cet  effet  à la  fubtilité  de  l’air  dont  les 
parties  font  trop  écartées  les  unes  des  autres  à une  fi  grande  hauteur, 
pour  réfléchir  une  affet  grande  quantité  de  rayons  du  foleil.  M. 
Bourgeois  dit  qu’on  pourroit  encore  ajouter  trois  caufes  de  la  fraîcheur 
de  l’air  qu’on  reffent  fur  les  hautes  montagnes  : la  première,  c'cfl  que 
l’air  n'y  eft  jamais  tranquille  comme  dans  la  plaine,  mais  dans  une 
agitation  continuelle;  la  fécondé,  l’obliquité  des  rayons  du  foleil.  (En 
effet  la  chaleur  ne  provient  pas  de  la  plus  grande  proximité  de  cet  aftre  , 
& le  froid  de  fon  plus  grand  éloignement  : il  eft  démontré  que  le  foleil 
efl  plus  rapproché  de  nous  en  hiver  qu’en  été.  Les  chaleurs  dans  tous 
les  climats  ont  pour  caufe  la  chute  perpendiculaire  de  fe*  rayons , le 
Terne  II,  t 
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froid  de  l’hiver , fa  chute  la  plus  oblique , vérités  prouvées  par  le» 
différentes  polirions  de  la  fphcre  , qui  donne  la  température  de  la  zone 
torride,  des  zones  tempérées  & des  glaciales;  ) la  troifieme,  c’eft  que 
l'air  eft  beaucoup  moins  chargé  de  vapeurs  aqueufes,  qui  étant  de 
figure  fphérique  raffemblent  ph.  (leurs  rayons  dans  un  même  foyer  , 
comme  les  verres  lenticulaires.  La  chaleur  brûlante  & étouffante  qu’on 
relfent  dans  la  plaine  quelque  temps  avant  les  orages  d'été , ne  démontre- 
t-elle  pas  d'une  maniéré  inconteftablc , combien  cette  derniere  caufa 
contribue  aux  divers  degrés  de  chaleur  de  notre  atmofphere  i 

CHAUSSE-TRAPE.  Chardon  étoilé. 

CHAUSSE-TRAPE.  Coquillage  de  mer,  d’un  blanc  ûile,  couvert 
de  boflàges  , de  rides  & de  trois  rangs  de  ramages  déchiquetés 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas  t ce  coquillage  univalve,  eft,  félon  M. 
d’ArgcnvilU , de  la  famille  des  pourpres  : on  l’appelle  aufG  cheval  de 
fiife  , de  fa’  reffemblance  avec  la  chauffc-trapc  de  guerre.  Cette  machino 
étoit  fort  en  ufage  chez  les  Romains.  Ils  avoient  foin  d’en  femer  dans 
les  plaines  pour  empêcher  le  paflage  de  la  Cavalerie  ennemie.  Ces 
machines  étoient  de  fer  ou  de  cuivre  enfoncées  dans  la  terre  par 
quelques-unes  de  leurs  pointes  , il  en  reftoit  toujours  d’autres  élevées 
qui  blcllbicnt  les  pieds  des  hommes  ou  des  chevaux  , torfqu’ils  s’en- 
gageoient  avec  trop  de  confiance  fur  ce  terrain  perfide. 

CHAUVE-SOURIS , vefpcrtiho.  Animal  d’une  ftruéture  finguliere, 
que  l’on  voit  voltiger  le  loir  dans  les  airs  au  déclin  du  jour , & que 
l’on  peut  confîdérer , comme  faifant  la  nuance  des  quadrupèdes  aux 
oifeaux , puifqu’il  n'eft  pas  parfaitement  quadrupède  , & encore  plus 
imparfaitement  oifeau.  * 

La  chauve-fouris  nous  paroît  un  être  difforme  , parce  qu  elle  ne 
reffemble  à aucun  des  modèles  que  nous  préfentent  les  grandes  claffeq 
de  la  nature.  Elle  a quelque  reffemblance  avec  la  fouris  ; elle  eft 
ainfi  qu’elle,  couverte  de  poils,  mais  elle  porte  de  longues  oreilles, 
qui  font  doubles  dans  quelques  efpcces.  La  tête  de  ces  animaux  a 
fur-tout  des  difformités  fingulieres:  dans  quelques  efpeces  , le  nez  eft  à 
peine  vifible  , les  yeux  font  enfoncés  tout  près  de  la  conque  do 
l’oreille  ; dans  d’autres , les  oreilles  font  auffi  longues  que  le  corps  , 
ou  bien  la  face  eft  tortillée  en  forme  de  fer  à cheval , & le  nez  eft 
recouvert  par  une  efpece  de  crête.  Ce  font  ces  formes  de  têtes 
fingulieres  qui  ont  engagé  M.  i'Aubtnton  à donner  à ces  nouvelles 
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efpecçs  de  chauve-fouris  qu’il  a découvertes,  le  nom  de  grand  & petit 
fer  à cheval  & celui  âorcillar.  Un  feul  coup-d’ceil  jetté  fur  les  belle» 
planches  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  MM.  de  Buffon  & d'Aubcnton , 
les  fera  mieux  connoître  que  toutes  les  deferiptions.  On  voit  dans 
le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  ces  diverfes  efpeces  de  chauve -fouris 
conforvées  dans  de  l’efprit- de-vin.  En  général  les  chauve-fouris  ont 
les  yeux  très-petits , la  bouche  fendue  de  l’une  à l’autre  oreille.  Leurs 
mâchoires  font  armées  de  dents  très-tranchantes  ; elles  ont  à la  partie 
poftérieure  deux  petites  pattes , mais  les  deux  pattes  de  devant  font 
des  efpeces  d’ailerons , ou  fi  l’on  veut , des  pattes  ailées , où  l’on 
ne  voit  que  l’ongle  d’un  pouce  court  , qui  fert  à l’animal  pour 
s’accrocher  ; les  autres  quatre  doigts  font  très-longs  & dix  fois  plus 
grands  que  les  pieds , réunis  par  une  membrane  qui  va  rejoindre  les 
pattes  de  derrière , & même  la  queue  dans  quelques  efpeces  ; ( car 
toutes  les  chauve-fouris  n’ont  pas  de  queue),  C’cft  à l’aide  de  cette 
membrane  que  l’animal  déploie  à volonté , qu’il  voltige  dans  les  airs 
par  des  vibrations  brufques  , dans  une  direétion  oblique  & tortueufe, 
pour  attraper  les  moucherons  & les  papillons  dont  il  fait  fa  nourriture. 

Les  chauve-fouris  font  de  vrais  quadrupèdes  par  un  grand  nombre 
de  caraéleres  , tant  intérieurs  qu’extérieurs.  Les  poumons  , le  cccur, 
les  organes  de  la  génération  , tous  les  autres  vifeeres  font  femblablcs 
à ceux  des  quadrupèdes  , à l’exception  de  la  verge  qui  eft  pendante 
& détachée  , fuivant  la  remarque  de  M.  Je  Buffon  , ce  qui  cft  particulier 
à l’homme,  aux  finges  & aux  chauve-fouris.  Ces  animaux  produifent 
comme  les  quadrupèdes  leurs  petits  vivans  ; les  femelles  ont  deux 
mamelles,  & n’ont  ordinairement  que  deux  petits,  qui,  dès  qu’il  font 
nés,  s’attachent  aux  mamelles  de  la  mere.  On  dit  qu’elle  les  alaite  & 
les  tranfporte  meme  en  volant.  C’eft  en  été  que  les  chauve-fouris 
s’accouplent  & mettent  bas  : car  elles  font  engourdies  pendant  tout 
l’hiver;  on  les  trouve  fufpendues  dans  les  voûtes  des  fouterrains  par 
les  pieds,  la  tête  en  bas;  d’autres  fe  recelé  t dans  des  trous. 

Quoique  ces  animaux  fupportent  plus  aifc'mentla  dicte  que  le  froid, 
ils  font  cependant  carnaffiers  : car  s’ils  peuvent  entrer  dans  un  office 
ils  s’attachent  aux  quartiers  de  lard , à la  viande  cuite  ou  crue , fraîche 
ou  corrompue. 

Les  chauve-fouris  fe  retrouvent  dans  divers  pays  ; dans  la 

plupart  des  climats  chauds,  on  en  voit  de  monftrueufcspo^t^a  gtoïeur. 
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II  yen  a qui  ont  une  forme  de  tête  (1  fingutiere,  que  tes  animaux 
auxquels  on  a donné  les  noms  de  chicns-volans , & de  chats-volans  , ne 
font  peut-être  que  des  chauve-fouris  très-grofles , dont  la  bouche  eft 
armée  de  fortes  dents.  C Peut-ctre  auflî  les  véritables  rhiens-volans  ne 
font-ils  que  de  très-grands  polatouxhcs  ou  ccur<u':ls-\  olans  à longue 
queue , & dont  M.  yofmacr  a donné  la  dcfcription  ).  Il  y a des  efpeces 
qui  font  particulières  à l’Afie  méridionale  & à l'Afrique  , d’autres  à 
l’Amérique. 

En  Afrique  & dans  l’Alie  méridionale  il  y en  a deux  efpeces  qui 
paroiflent  allez  diftinâes,  & quife  trouvent  dans  l’un  & l'autre  climat; 
l’une  porte  le  nom  de  roujfaie  & l’autre  celui  de  rougatc, 

La  roujjatc  , dont  le  poil  eft  d’un  roux  brun  , a neuf  pouces  d# 
longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l'extrémité  du  corps , & 
trois  pieds  d’envergure,  lorfque  les  membranes  qui  lui  fervent  d’ailes 
font  étendues  : cet  animal  eft  de  la  groflèur  d’un  corbeau  ; les  Chinois 
en  mangent  la  chair  qu’ils  trouvent  délicate. 

La  rougatc  , dont  le  poil  eft  cendré  - brun  , n’a  guère  que  cinq 
pouces  & demi  de  longueur  & deux  pieds  d’envergure  : elle  porte  fur 
le  cou  un  demi-collier  d’un  rouge  vif  mêlé  d’orangé,  dont  on  n’apperçoit 
aucun  vertige  fur  le  cou  de  la  roulTette  ; on  les  trouve  toutes  deux 
à l’ile  de  Bourbon  , à Madagafcar  , à Ternate,aux  Philippines  & dans 
les  autres  îles  de  l’Archipel  Indien.  Ces  deux  efpeces  de  chauve-fouris 
te  voient  au  Cabinet  du  Roi  , où  elles  ont  été  apportées  de  l’ile  de 
Bourbon.. 

Ces  deux  efpeces  font  donc  attachées  à ce  climat , & différent  d’une 
autre  qui  eft  très-fréquente  en  Amérique.  On  ne  nousa  point  tranfmis  le 
nom  Américain  de  ce  quadrupède  volant,  auquel  M.  de  Buffon  a donné 
le  nom  de  vampire , parce  qu’il  fuce  le  fang  des  hommes  & des  animaux 
qui  dorment.  Les  chauve-fouris  de  l’ile  de  France  ont  ceci  de  particulier 
qu’elles  volent  de  jour  comme  la  plupart  des  oifeaux.  Elles  ont  près 
de  quatre  pieds  d’envergure  ; elles  ne  perchent  pas , elles  s’accrochent 
par  les  pieds  aux  branches  des  arbres  , la  tête  pendant  en  bas  ; Sc 
comme  leurs  ailes  font  auffi  fournies  de  plufieurs  crochets , elles  ne 
tombent  pas  aifément  quand  on  les  a frappées.  Quand  on  les  voit 
d’ün  peu  loin  , pendantes  &:  enveloppées  de  leurs  ailes,  on  les  prend 
plutôt  pour  des  fruits,  que  pour  des  oifeaux.. 

Qo  dit  que  vers,  la  rivière  des  Amazones,  il  y a des  chauve-fouris. 
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monftrueufe  qui  font  un  des  plus  grands  fléaux  , parce  qu’elles  fucen 
le  fang  des  chevaux  & des  mulets  ; elles  ont  détruit  le  gros  bétail  que 
les  Millionnaires  y avoient  apporté,  &qui  commençait  à s’y  multiplier. 
Il  y a des  endroits  où  elles  font  en  fi  grand  nombre  , qu’on  les  voit 
voler  par  nuces  ; à la  pointe  du  jour  elles  s’attachent  au  fommet  de3 
arbres,  & s’y  tiennent  pendues  l'une  à l’autre  comme  un  e/faim 
d'abeilles. 

Le  vampire  eft  plus  petit  que  la  rougertc , il  a le  rnufbau  plus  alongé , 
Tafpeâ  hideux  , comme  les  plus  laides  chauve-lburis , la  tête  informe 
& furmomée  de  grandes  oreilles  fort  ouvertes  & fort  droites  ; il  a le 
nez  contrefait,  les  narines  en  entonnoir , avec  une  membrane  au-dcflùs 
qui  s’élève  en  forme  de  crête  pointue  & qui  augmente  de  beaucoup 
la  difformité  de  fa  face.  Les  anciens  connoifToient  affez  imparfaitement 
ces  quadrupèdes  ailés , qui  font  des  efpeccs  de  monflres  ; & il  cil  a fiez 
vraifemblable  que  c’efl  d’après  ces  modèles  bizarres  de  la  nature  que 
leur  imagination  a deflîné  les  harpies.  Les  Voyageurs  de  l’Amérique 
s'accordent  à dire  que  les  chauve-fôuris  de  ce  nouveau  continent 
fucent , fans  les  éveiller , le  fang  des  hommes  & des  animaux  endormis. 
Nous  avons  cru , dit  M.  de  Bujfon  , devoir  examiner  comment  il  eft 
poflïble  que  ces  animaux  puifiènt  fucer  le  fang  fans  caufer  en  même 
temps  une  douleur  au  moins  allez  fenfible  pour  éveiller  une  perfonne 
endormie.  S’ils  entamoient  la  chair  avec  leurs  dents , qui  font  très- 
fortes  & groflfes  comme  celles  des  autres  quadrupèdes  de  leur  taille  , 
l'homme,  le  plus  profondément  endormi  , & les  animaux  fur -tout, 
dont  le  fommeil  eft  plus  léger  que  celui  de  l’homme,  feroient  bruf- 
quement  réveillés  par  la  douleur  de  cette  morfure  : il  ep  eft  de  même 
des  bJeffures  qu’ils  pourroient  faire  avec  leurs  ongles  ; ce  n’eft  donc 
qu’avec  la  langue  qu’ils  peuvent  faire  des  ouvertures  affez  fubtiles 
dans  la  peau , pour  en  tirer  du  fang  & ouvrir  des  veines  fans  caufer 
une  vive  douleur.  Nous  n’avons  pas  été  à portée  de  voir  la  langue  du 
vampire}  mais,  ajoute-t-il,  celle  des  rouÿettes  , que  M.  d'Aubentort 
a examinées  avec  foin  , femble  indiquer  la  poffibilité  du  fait  ; cette 
langue  eft  pointue  & hérifféede  papilles  dures,  très-fines , très-aiguës 
it  dirigées  en  arriéré  ; de  ces  papilles  les  unes  ont  trois  pointes  comme 
un  trident  , ce  font  celles  qui  font  placées  fur  le  milieu  de  la  partie 
moyenne  antérieure  de  la  langue;  ces  pointes,  qui  font  très  - fines  , 
peuvent  s’infinuer  dans  les  pores  de  la.  peau , les  élargir  & pénétres 
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allez  avant  pour  que  le  fang  obéi  (Te  à la  fuccion  continuelle  He  la 
langue.  Ces  animaux  fuccnt  ainfî  le  fang  des  hommes  & des  animaux  ' 
pendant  qu’ils  dorment , jufqu’à  les  épuiler  & même  au  pe  int  de  les 
faire  mourir;  car  les  veines  étant  ouvertes,  le  fang  s’écoule  fans  que 
le  dormeur  s'en  apperçoive. 

Les  roujjettcs  & les  rougettes  font  des  animaux  plus  grands,  plus 
forts  & peut-être  plus  méchans  que  les  vampires  ; mais  c’cft  à force 
ouverte , en  plein  jour  aufli  bien  que  la  nuit  , qu’elles  font  leur  dégât; 
elles  tuent  les  volailles  & les  petits  animaux,  elles  fe  jettent  même 
fur  les  hommes  , les  infultent  & les  blcflènt  au  vifage  par  des  morfures 
cruelles  ; cependant  les  Voyageurs  ne  difent  point  qu’elles  fucent 
le  fang  des  hommes  & des  animaux  endormis  : mais  leur  filence 
n’eft  pas  une  preuve  complette  , attendu  la  grande  analogie , & la 
grande  reflemblance  qu’il  y a entre  ces  animaux  & les  vampires. 

On  voit  encore  en  Amérique  une  efpece  de  chauve  - fouris  qui  y 
eft  très-commune,  qui  ne  fe  trouve  point  en  Europe,  & qu’on  peut 
nommer  la  chauve-fouris  fer  de  lance  , parce’qu’ellc  porte  au  devant  de 
fa  face  une  membrane  qui  repréfentc  affez  bien  un  fer  de  lance  garni 
de  fes  oreillons  ; cette  efpcce  de  chauve-fouris  eft  encore  remarquable 
en  ce  qu’elle  n’a  prcfque  point  de  queue  , & qu’au  lieu  d’avoir  (îx 
dents  inciiivcs  à la  mâchoire  inferieure  comme  les  autres  chauve-fouris, 
elle  n’en  a que  quatre  : on  en  voit  une  autre  au  Sénégal  , dont  la 
membrane  qu’elle  porte  fur  le  nez  reflemble  à une  feuille  ovale. 

Les  chauve-fouris , dit  M.  de  Biijfbn,  qui  ont  de  grands  rapports 
avec  les  oifeaux  par  leur  vol  , par  leurs  ailes  , & par  la  force  des 
mttfcles  pectoraux  , paroiflent  s’en  approcher  encore  par  ces  membranes 
ou  crêtes  qu'elles  ont  fur  la  face.  Ces  parties  excédcntes  qui  ne  fis 
préfentent  d’abord  que  comme  des  difformités  fuperflues , font  les 
caractères  réels  & les  nuances  vifiblesde  l’ambiguité  de  la  nature  entre 
ces  quadrupèdes  volans  & les  oifeaux  : car  la  plupart  de  ceux-ci  ont 
aufli  des  membranes  & des  crêtes  autour  du  bec  & de  la  tête , qui 
paroiffent  toutes  aufli  fuperflues  que  celles  des  chauve-fouris. 

CHAUVE-SOURIS  AQUATIQUE.  Voye^  Guacuaua. 

CHAUVE-SOURIS  CORNUES.  I'oye{  Andiracuachu. 

CHAVITSI.  Nom  donné  par  les  Kamtfchadalcs  au  meilleur  & au 
plus  gros  poiflon  de  leur  pays  : il  reffcmble  au  faumon  ordinaire  , 
mais  il  eft  plus  large.  Son  mufeau  eft  pointu  , fa  mâchoire  fupérieure 
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eft  plus  longue  que  l’inférieure.  Son  dos  eft  bleuâtre  8c  tacheté  de 
noir , les  flancs  font  argentés , 8c  le  ventre  blanc  ; les  ouies  longues 
8c  minces  : fa  chair  eft  rouge  j fa  largeur  eft  environ  le  quart  de  fa 
longueur.  Le  chavitfi  eft  un  poiflon  rare  & fort  gras  ; fa  graiffe  ne 
peut  fê  conferver,  elle  fe  corrompt.  Les  Cofaques  (aient  fon  ventre, 
(on  dos  & fa  tète.  Le  ventre  eft  la  partie  la  plus  délicate  ; quand 
ce  poiflon  eft  féché  au  l'oleil , on  prétend  qu’il  égale  & furpafle  meme 
l'efturgeon  de  Jakatski , qui  eft  le  plus  renommé. 

CHAUX  NATURELLE.  V°yt\  <*«  mot  Pierre  a chaux. 

CHEKAO.  Nom  donné  à une  forte  de  fpath  alcalin  & ftrié  que 
les  Chinois  font  entrer  dans  la  compofïtion  de  la  couverte  de  la  por- 
celaine. yoye[  Spath. 

CHELIDOINE  GRANDEou  ÉCLAIRE , chelictonia  major.  Cette 
plante  croît  dans  les  environs  de  Paris, dansles  haies,  dans  les  fentesdes  mu- 
railles & des  vieux  édifices;  elle  fe  plaît  fînguliérement  à l'ombre.Ses  racines 
font  fibreufes,  armées  d’une  tète  rougeâtre  garnie  de  chevelu  ; fa  tige  eft 
rameufe,  nouée  , un  peu  velue  8c  haute  d’un  pied  & demi:  fes  feuilles  font 
vertes  ,liflës,  découpées,  unpeufemblablesà  celles  de  Xancolic , ou  à celles 
de  la  renoncule  des  jardins  : vojre{  ces  mots.  De  l’aiflclle  des  feuilles 
qui  font  à l’extrémité  des  tiges,  s’élèvent  des  pédicules  longs  chargés 
de  fleurs  difpofées  en  bouquets  ou  en  croix , compofées  chacune  de 
quatre  feuilles  jaunes  ; le  piftil  fe  change  en  une  filique  longue  d’un 
pouce  8c  demi,  verte  d’abord  , enfuite  rougeâtre,  qui  répand  en 
s'ouvrant  des  graines  d’un  jaune  noirâtre , applaties  8c  grottes  comme 
celles  du  pavot.  Toutes  les  parties  de  l’éclaire  contiennent  un  fuc  jaune 
ou  orangé  afl'ez  abondant.  Cette  plante,  prife  en  infufion  faite  à l’eau 
ou  au  petit  lait,  8c  à la  dofè  de  quatre  ou  cinq  onces  par  jour,  eft 
diurétique , propre  pour  les  obftruüions  de  la  rate , du  foie  8c  des 
uréteres , 8c  fur-tout  pourguérir  la  jauniflè  ; car  elle  donne  de  la  fluidité 
à la  bile  épaiflïe  dans  les  pores  biliaires.  On  prétend  que  fon  ufage  eft 
pernicieux  lorfque  la  jauntfle  eft  due  à une  inflammation  du  foie , ou 
à quelque  maladie  aiguë , comme  le  fpafmc,  la  morfure  d’une  vipere» 
d’un  animal  enragé  , 8cc.  On  prétend  aufli  que  fon  fuc  pris  intérieure- 
ment ciilipe  le  poifon  par  les  Tueurs  ; mais  il  en  faut  prendre  modé- 
rément : car  il  eft  fi  âcre  qu’il  produit  fouvent  des  fymptômeï 
horribles. 

CHELIDOINE  PETITE  ou  PETITE  SCROFULAIRE.  , 
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thelidonia  m'm or.  Plante  qui , félon  M.  Deleu^e , eft  une  efpece  de 
renoncule.  On  la  trouve  prefque  dans  les  memes  endroits  que  la 
précédente  ; fa  racine  eft  également  fibreufe  ; à ces  fibres  blanchâtres 
font  attachés  des  tubercules  oblongs , gros  comme  de  petits  pignons 
& de  différentes  formes;  fes  tiges  font  demi -rampantes , fes  feuillet 
arrondies , vertes  & luifantes  , & d’une  faveur  d’herbe.  Au  fommet 
de  chaque  tige  naît  une  fleur  femblable  à celle  des  renoncules,  d’une 
couleur  dorée  & éclatante  ; du  milieu  s’élève  un  piftil  qui  fe  change 
en  un  fruit  arrondi  en  maniéré  d’une  petite  tête  verte-jaunâtre  , & 
rempli  de  femences  oblongues.  Cette  plante  ne  tient  pas  le  dernier 
rang  dans  les  antifeorbutiques  : pilée  & appliquée  fur  les  hémorroïdes, 
fur  les  écrouelles , fur  les  verrues , elle  y produit  un  effet  trcs-falutaire: 
on  la  fait  cuire  dans  du  fain-doux  pour  en  faire  une  pommade  propre 
aux  maladies  ci-deffus  défignées. 

CHELIDOINE.  On  donne  aufli  ce  nom  à des  pierres  rondes  , 
applatics  , que  les  hirondelles  ont  avalées  pour  faciliter  leur  di- 
geftion  : on  les  trouve  dans  leur  eftomac.  Voyt{  Pierre  d’hirondelle. 

CHENOLITE.  Voyez  Brontias. 

CHÊNE  , quercus.  C’eft  le  plus  grand,  le  plus  beau  , le  plus  durable 
Sc  le  plus  utile  des  végétaux  qui  croiffent  dans  nos  forêts.  Cet  arbre  fi 
renommé  dans  la  haute  antiquité  , fi  chéri  des  nations  Grecques  & 
Romaines , chez  lefquclles  il  étoit  confacré  au  pcrc  des  Dieux , fi 
célèbre  par  le  facrifice  de  plufieurs  peuples , cet  arbre  qui  a fait  des 
prodiges,  qui  a rendu  des  oracles  , fut  aufli  le  frivole  objet  de  la 
vénération  de  nos  peres  , qui  dirigée  par  des  Druides  trompeurs  , ne 
rendoient  aucun  culte  que  fous  les  aufpices  du  gui  de  chêne  facré;  vo>. 
Gui.  Mais  ce  même  arbre  confidéré  fous  un  point  de  vue  plus  vrai , 
ne  fera  plus  à nos  yeux  qu’un  fimple  objet  d’utilité  : il  méritera  à cet 
égard  des  éloges  bien  moins  relevés,  il  eft  vrai,  mais  beaucoup  mieux 
fondés. 

Le  chêne  eft  généralement  répandu  dans  les  climats  tempérés , il 
ne  fe  plaît  point  dans  les  deux  autres  climats  oppofés.  Il  fe  fait 
connoître  par  fa  majefté  : car  dans  fon  âge  mur  il  furpaffe  prefque  tous 
les  autres  par  fa  hauteur  & fa  grofleur  ; il  répand  fes  rameaux  au 
large  ; fon  tronc  eft  couvert  d’une  écorce  c'paifTe , raboteufe , crevafTée , 
rude  & rougeâtre  intérieurement.  Ses  feuilles  font  d’un  beau  vert , 
plus  larges  à leur  extrémité  , découpées  dans  leurs  bords  par  des 
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finuofités  arrondies  , 8c  attachées  à des  pédicules  allez  courts.  Cet 
arbre  porte  fur  le  même  pied  , mais  dans  des  endroits  féparés,  des 
fleurs  mâles  8:  des  fleurs  femelles.  Les  premières  font  à étamines  ; elles 
font  attachées  le  long  d’un  filet  8c  forment  un  chaton  ; leur  ufage  eft 
de  féconder  les  fleurs  femelles  compofées  d’un  calice  épais  , charnu  , 
au  milieu  duquel  eft  un  piftil  ; ces  dernieres  font  aufli  quelquefois 
difpofces  fur  un  filet.  A ces  fleurs  fuccedent  les  fruits  que  l’on  nomme 
glands  y qui  font  engagés  en  partie  dans  une  efpcce  de  petite  coupe, 
qu’on  appelle  calice  ou  cupule.  Ce  fruit , en  forme  d’olive  , couvert 
d’une  écorce  dure,  luifante  , renferme  une  amande  compofée  de  deux 
lobes  d’un  goût  âpre  8c  auftere,  verte  au  commencement , enfuite  jaunâtre 
8c  fujette  à l’attaque  du  ver. 

La  durée  de  la  vie  du  chêne  8c  la  dureté  de  fon  bois  , font  propor- 
tionnées à la  lenteur  de  fon  accroiflcment.  Dans  les  terrains  gras  , il 
prend  trois  pieds  de  tour  en  trente  ans  ; il  croît  plus  vîte  alors  8c  fait 
fis  plus  grands  progrès  jufqu’à  quarante  ans.  Quoiqu’il  ne  dédaigne 
prctqu’aucun  terrain  , la  nature  du  fol  8c  l’expofition  occafionncnt  de 
grandes  différences  dans  fon  accroifTemcnt , 8c  dans  la  qualité  de  fon 
bois.  Le  chêne,  ainfi  que  grand  nombre  d’autres  arbres,  croît  plus  vîte 
dans  les  terrains  bas  8c  humides;  mais  alors  fon  bois  eft  beaucoup  plus 
tendre , plus  cafTant , moins  propre  à la  charpente  ; celui  qui  croît  fur 
les  montagnes  eft  noueux  8c  plein  de  force.  Nous  avons  dit  ci  - deflus 
que  le  chêne  fe  diftingue  par  fa  hauteur  8c  fa  grofleur.  Harlty  rapporte 
que , dans  le  Comté  d’Oxford  en  Angleterre , un  chcne  dont  le  tronc 
avoit  cinq  pieds  quarrés  dans  une  longueur  de  quarante  pieds,  ayant 
été  débité  , ce  tronc  produifit  vingt  tonnes  de  matières,  8c  que  fes 
branches  rendirent  vingt-cinq  cordes  de  bois  à bruler.Cet  arbre  paroît  être 
le  même  cité  par  Plot  dans  fon  Hifloire  Naturelle  d’Oxford  , dont  les 
branches  de  yq  pieds  de  longueur,  mefurées  depuis  je  tronc,  pouvoient 
ombrager  304  Cavaliers  ou  4374  Piétons.  Kay  rapporte  , dans  fon 
Hifloire  g.néralt  des  Plantes  , qu’on  voyoit  de  fon  temps  en  Veftphalie 
plufieurs  chênes  monftrueux , dont  l’un  fervoit  de  citadelle,  8c  dont 
l’autre  avoit  30  pieds  de  diamètre,  fur  130  pieds  de  hauteur.  On 
peut  juger  de  la  grofleur  prodigieufe  de  ces  arbres  par  celui  dont 
furent  tirées  les  poutres  tranfverfales  du  fameux  vaiflêau  appelle'  le 
Payai  Povtrling  , conftruit  par  Charles  I.  Roi  d’Angleterre  : ce  chcne 
fournit  quatre  poutres  , chacune  de  44  pieds  de  longueur  lur  4 pieds 
lome  11,  R 
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pieds  p pouces  de  diamètre.  L'arbre  , continue  Ray  , qui  fervit  de 
mât  à ce  vaiffeau , mérite  d’étre  cité , quoique  d’un  autre  genre  ; il 
avoit  pp  pieds  de  long  fur  3 y pieds  de  diamètre.  Il  y a plufîeur* 
exemples  d’arbres  également  monftrueux  pour  la  grofleur.  Voye\  à 
f article  Pain  de  Singe. 

Lorfqu’on  veut  former  une  futaie  de  chênes,  il  faut  femer  des 
glands  abondamment , ménager  de  l’abri  au  jeune  plant , & le  couper 
à propos  : ce  font  les  vrais  moyens  d’avancer  la  plantation , a in  fi 
qu’on  peut  le  voir  au  mot  Bois.  Quant  aux  jeunes  chênes  qu’on  élevé 
pour  planter  en  avenues  ou  en  quinconces , il  faut  les  faire  germer 
dans  du  fable,  & les  couvrir  légèrement  de  terre  au  mois  de  Mars. 
Avant  de  les  y mettre , il  eft  avantageux  de  couper  la  radicule  ou 
germe  ; par  ce  moyen  le  jeune  chcne  pouffe  des  racines  latérales  Sc 
ne  forme  plus  de  pivot  : mais  étant  fourni  de  quantité  de  racines 
latérales  , il  fe  tranfplante  auili  facilement  que  les  ormes  & les  tilleuls. 
Voyc{  ces  mots.  M.  Erland  Turfen  a donné  depuis  quelque  temps  une 
nouvelle  maniéré  de  planter  des  chcncs.  Il  exige  que  le  terrain  foit 
léger,  égal,  enclos;  que  le  gland  foit  planté  dru  aufli-tôt  qu’il  eft 
ramaflé  , & que  le  terrain  foit  recouvert  de  moufle.  Il  faut  avoir  foin 
de  tranfplantcr  les  nouveaux  chênes  & les  arrofer  , couper  ceux 
qui  viennent  mal  , Sc  donner  de  l’air  à ceux  qui  réufliflènt.  Mémoires 
de  l'Académie  de  Stockholm.  Voyez  aufli  un  excellent  Traité  Anglois 
fur  la  culture  des  jeunes  chcnes , qui  a pour  titre,  tht  modem  Draid 
(le  Druid  moderne). 

Le  bois  de  chêne  réunit  tant  d’excellentes  qualités,  tant  d'avantages, 
qu’il  eft  le  plus  recherché  de  tous  les  arbres  pour  un  très  - grand 
nombre  d’ouvrages;  pour  la  ftruéture  des  moulins  , des  prefloirs ; 
pour  la  menuiferic  , le  charronnage;  pour  des  treillages  , des  échalas, 
des  cercles  ; pour  du  bardeau  , des  écliffes , des  lattes , & pour  tous 
les  ouvrages  où  il  faut  de  la  foliditc,  de  la  force  , du  volume  & de  la 
durée  , Sc  notamment  pour  la  charpente  des  bâtimens  & la  conftruétion 
des  navires.  Les  défauts  du  chêne  femblent  faits  pour  ajouter  à fa  force, 
& pour  le  rendre  propre  à certains  ufages  particuliers.  Le  tronc  d’un 
vieux  chêne  fc  tortille  fouvent  ; il  devient  pour  lors  très-propre  pour 
faire  des  piliers  & des  colonnes  deftinées  à porter  de  grands  poids. 
On  appelle  merrain  le  coeur  du  chêne , on  en  fait  des  douves.  Lorfque 
ce  bois  eft  bien  fec,  & coupé  dans  une  faifon  favorable  afin  qu’il  na 
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fe  tourmente  pas , il  dure  jufqu’à  fîx  cents  ans  , pourvu  qu’il  foit  à 
couvert  des  injures  de  l’air.  Si  l'on  cft  néccffitc  de  faire  ufage  du  bois 
encore  vert , on  n’a  rien  de  mieux  à faire  pour  le  mettre  en  état  d’ac- 
quérir les  qualités  néceflaircs,  & même  celle  de  n’ctre  point  attaqué 
par  les  vers , que  de  lailfer  tremper  les  planches  dans  l’eau , qui  diflout 
& enlcve  toute  la  feve , fuivant  l’cpreuve  qu’en  a vue  M.  Ella , qui 
propofe  cette  méthode  pour  le  bois  de  hêtre.  J'qyeç  Hêtre. 

Cette  précaution  n’eft  pas  nécelTaire  lorfqu’on  l’emploie  fous  terre 
& dans  l’eau  en  pilotis  , où  l’on  dit  qu’il  fe  conferve  jufqu’à  quinze 
cents  ans.  Certe  efpece  de  bois  , qu’on  emploie  par  préférence  pour 
les  éclufes  & dans  les  machines  hydrauliques,  eft  très-propre  pour  le 
chauffage  & forme  d’excellent  charbon.  Il  y a un  moyen  , ainfi  qu’on 
le  peut  voir  au  mot  Bois,  de  procurer  à l’aubier,  qui  naturellement 
eft  tendre  & épais  dans  le  chcne , la  qualité  du  bois  dur.  Uaubitr  , 
qui  eft  compofé  de  douze  ou  quinze  cercles  ou  couches  annuelles  , 
eft  plus  marqué  dans  le  chcne  que  dans  les  autres  arbres.  Il  cft  dé- 
fendu aux  ouvriers  par  leurs  Statuts,  d’employer  aucun  bois  où  il  y ait 
de  l’aubier , tant  il  cft  défeétueux.  Cependant  M.  de  Bujfon  propofe 
des  moyens  pour  donner  à l’aubier  prefqu’autant  de  folidité,  de  force, 
de  durée  qu’en  a le  cœur  du  bois  de  chêne,  à l’article  Bois. 

Le  chêne  cft  utile  dans  toutes  fes  parties.  On  fait  ufage  de  l’écorce 
de  ces  arbres  encore  jeunes  , réduite  en  poudre  & fous  le  nom  de 
tan  brut , pour  préparer  les  cuirs  : la  fciùre  de  fon  aubier,  fon  bois 
& même  le  cœur  du  bois,  ont  la  même  propriété,  avec  cette  diffé- 
rence cependant  que  l’écorce  agit  plus  fortement  fur  les  cuirs  que  le 
bois  & le  cœur  du  bois , mais  moins  que  l'aubier.  L’écorce  fert  aufli 
pour  teindre  en  jaune-brun  ou  en  noir:  celle  qui  a pafie  les  cuirs  , 
le  nomme  tan  préparé.  On  en  forme  des  mottes  à brûler  : on  en  fait 
ufage  aulîî  pour  faire  des  couches  dans  les  ferres  chaudes.  Rien 
n’échauffb  mieux  que  cette  matière  la  terre  qu’on  deftine  aux  ananas, 
aux  plantes  grafles  & exotiques.  Le  gland  , fruit  du  chcne , manque 
fréquemment  , parce  que  fa  fleur  eft  aufli  délicate  que  celle  de  la 
vigne  ; mais  quand  la  glandée  cft  abondante,  on  en  retire  un  grand 
profit  pour  la  nourriture  des  coclioffs  , auxquels  cette  nourriture 
procure  un  excellent  lard.  Ce  fruit  fert  aufli  à nourrir  les  bêtes  fauves 
& à cngraifîêr  au  befoin  certaines  volailles.  En  Efpagne  on  vend  dans 
J*»  marchés  dus  glands  d’une  faveur  douce  & agréable  , comme  on 
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vend  ici  les  châtaignes,  J’oyfç  Chêne  veut.  En  1709  ( année  de  dt- 
fctte),  de  pauvres  gens  firent  du  pain  avec  la  farine  de  notre  gland: 
quoique  ce  pain  fut  très-défagréable  au  goût , il  s’en  fit  une  grande 
confommation  dans  plufieurs  Provinces  de  France.  M.  Linnceus  dit  qu’il 
feroit  très-bon  de  rôtir  les  glands , avant  de  les  moudre  , pour  rendre 
le  pain  moins  lourd. 

Le  chêne  eft  la  patrie  d’un  très-grand  nombre  d’efpeces  d'infectes  : 
chacun  y trouve  la  nourriture  qui  lui  eft  propre.  Voilà  pourquoi  on 
remarque  fur  les  chênes  une  grande  quantité  de  diverfes  efpeces  de 
galles.  C’eft  fur  des  chênes  du  Levant  que  croilTent  les  noix  de  galle , 
dont  on  fait  ufage  pour  préparer  les  étoffes  à recevoir  diverfes  efpeces 
de  teinture  , ainfi  que  pour  faire  de  l’encre.  L’écorce , l’aubier  , le 
bois , les  feuilles , les  glands , les  noix  de  galle  , les  tubercules  qui  fe 
trouvent  fous  les  feuilles,  le  gny , plante- parafite , l'etpece  de  cham- 
pignon qui  eft  nommé  agaric  de  chêne  , La  moufle  même  ; en  un  mot  les. 
diverfes  productions  tant  naturelles  que  contre  nature  du  chêne,  font, 
d’ufage  en  Médecine.  Leurs  vertus  font  en  général  ftiptiques  Sc 
aftringentcs. 

Outre  l’efpccc  de  chcne  la  plus  commune  dans  nos  bois  d’Europe, 
dont  nous  venons  de  parler , il  y en  a encore  plufieurs  autres  & beau- 
coup de  variétés , d’autant  que  cet  arbre  fc  multiplie  de  femences. 
Des  Botaniftes  en  comptent  au  moins  quarante  , qui  ne  font  ni  répan- 
dues , ni  fort  connues.  Les  chênes  qui  croiflânt  dans  le  Levant  Sc 
en  Amérique  , ont  pour  eux  la  variété  & l’agrément  •,  mais  les  nôtres, 
font  fupéricurs  pour  la  qualité  du  bois.  Nos  chenes  à gros  glands  & à. 
pédicules  longs  ,ainfi  que  les  chênes  à glands  moyens  & à pédicules  courts,, 
fourniflent  d’excellent  bois.  Le  bois  du  chêne  à petits  glands  eft 
rebours. 

On  donne  le  nom  de  chêne  rohrt  ou  rouvre  , quercus  gal/ifer , à cette 
efpece  de  chêne  remarquable  auflï  par  fes  feuilles  qui  font  couvertes 
de  duvet  : on  le  trouve  aux  environs  d’Aubigny  près  de  Paris.  Son. 
gland  eft  petit  , & tellement  enveloppé  dans  fon  calice , qu’il  mûrit 
difficilement. 

Le  bois  du  chêne  de  Virginie  eft  remarquable  par  fes  veines  rouges» 
Il  y a une  efpece  de  chêne  toujours  vert , dont  les  feuilles  font  ob— 
longues  & fans  finuofités  : les  Indiens  font  ufage  de  fon  gland  qui  eft. 
doux  , pour  épaillir  leur  foupe  j ils  en  retirent  aulfi  une  huile  très -5 
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bonne.  Il  croît  en  Canada  , à la  Virginie  , à Ja  Caroline , une  efpece 
de  chêne  vert , ainfi  nommé  de  fon  écorce  blanchâtre.  M.  de  Buffon  l’a 
cultivé  avec  fuccès  dans  fcs  plantations  en  Bourgogne  ; c’eft  vraifera- 
blablement  celui  qui  porte  des  glands  auflï  doux  que  les  noifettcs  : 
plufieurs  efpeces  de  chênes  verts  ont  le  même  avantage.  Cette  efpece  de 
chêne  croît  plus  vite  environ  d’un  tiersiileft  très-robufte  Si  s’accommode 
des  plus  mauvais  terrains.  Que  d’avantages  propres  à en  faire  délirer 
la  multiplication  ! L’Amérique  produit  auflï  une  efpece  de  chêne  dont 
le  gland  eft  très-long  ; ainfi  cet  arbre  fe  trouve  commun  à l’ancien  fie 
au  nouveau  Continent. 

CHÊNE  MARIN.  Voye^  à t article  Fucus. 

CHÊNE  VERT,  ilex.  Le  chcne  vert  reflèmble  abfolument  au  chêne 
pour  la  fleur  Si  pour  le  fruit  ; mais  il  en  différé  par  fes  feuilles  qui 
reflemblcnt  allez  à celles  du  houx,  fit  qui  ne  tombent  point  l’hiver. 
Les  feuilles  du  chêne  vert  font  fermes  , dentelées  en  dents  de  feie  fi c 
piquantes  par  les  bords  d’un  vert  foncé,  la  plupart  un  peu  velues  Sc 
blanchâtres  par  deflous  , placées  alternativement  fur  les  branches.  Il 
y en  a des  efpeces  qui  font  d’aflêz  gros  arbres,  St  qui  donnent  urt 
bois  fort  dur  , dont  on  fait  pour  la  Marine  des  eflîcux  de  poulies. 
Comme  ce  bois  a beaucoup  de  reflort  , on  le  choifit  auflï  par  pré- 
férence pour  les  manches  de  mail.  Il  eft  d’un  fi  bon  ufage,que  M. 
Duhamel  confeille  d’en  femer  des  bois  entiers  : il  eft  vrai  qu’il  croît 
lentement  ; mais  cet  inconvénient  lui  eft  commun  avec  les  bois  durs. 
Quelques  efpeces  de  chcnes  verts  portent  un  gland  doux  Si  aufli  bon 
à manger  que  les  châtaignes.  On  en  voit  beaucoup  d’expofés  fur  les 
marchés  en  Efpagne  ; on  en  fait  une  efpece  de  pain  en  Barbarie  , 
Sic.  Le  chcne  vert  croît  aufli  à Louifianc.  II  y a aufli  l’efpece  de  chêne 
vert  plus  connue  fous  le  nom  dyeuçe.  Voyez  ce  mot. 

II  croît  naturellement  en  Languedoc  , en  Provence  , en  Efpagne  ^ 
en  Portugal,  une  efpece  de  petit  chêne  vert  , femblable  à un  petit 
buiflon  garni  de  feuilles  très-petites  Si  d’un  vert  très  - luifant  : on  le 
nomme  ilex  aculeata  cocciglandifera.  C’eft  fur  ce  petit  arbre  quefe  nour- 
rit cet  infeéte  utile  Si  précieux  que  l’on  nomme  kermès.  V oye^  fon 
hifioirc  au  mot  Kermès.  Les  Provençaux  nomment  ce  chêne  vert  Am- 
plement kermès.  Le  kermès  galle-infeâe  ne  vit  abfolument  que  fur  cette 
feule  efpece  de  chêne  vert  : on  ne  le  trouve  jamais  fur  un  autre  petit 
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chcne  vert  , fi  femblable  à celui  - là  , qu’on  a peine  à le»  diflinguer. 
On  peut  cultiver  avec  fuccès  ces  petits  arbrifieaux  dans  nos  bofquets  ; 
mais  on  n’y  trouve  jamais  le  kermès.  Il  relie  à favoir  li  cet  infecte 
tranfporté  de  fon  pays  natal  , pourrait  fubfiller  dans  notre  climat. 

CHENEVI.  Nom  donne  à la  graine  que  produit  le  chanvre.  L’on, 
appelle  chenevoue  la  tige  du  chanvre  féparée  de  fa  filafle.  f'qyej 
Chanvre. 

CHENILLE,  eruca . C’ell  une  des  plus  variées  & des  plus  nom- 
breufes  familles  d’infcdcs  que  nous  connoitlions  dans  la  nature.  Jean 
Goedati , dans  fon  Hifioire  du  Infectes , en  a remarqué  jufqu’à  cent  cin- 
quante efpeccs.  Des  Naturalifles  qui  ont  étudié  ces  mêmes  animaux , 
en  ont  encore  ajouté  d’autres  efpeces  qui  avoient  échappe  à Goedarc. 
L’hiftoire  de  cet  infede  ell  capable  de  piquer  la  curiofité  de  l’homme 
le  plus  indifférent.  Qu’il  life:  il  verra  bientôt  qu’elle  ell  en  effet  remplie 
de  curieufes  métamorphofcs , & la  plus  variée  de  tous  les  fujets  que 
nous  préfente  fhifloire  des  infectes  & même  de  tous  les  animaux. 
Nous  nous  attacherons  , d’après  l’abrégédes  infedes  de  M.  de  RJaumur 
par  M.  Bafin  , à décrire  les  traits  les  plus  frappans  de  l’induflrie  de 
ces  animaux.  Nous  dirons  d’abord  ce  qui  convient  aux  chenilles  en 
général  ; & nous  donnerons  enfuite  , par  ordre  alphabétique  fe con- 
duire , l’hifloire  des  chenilles  les  plus  finguüeres  , foit  pour  l’indullrie, 
foit  pour  la  forme.  C’ell  dans  les  Ouvrages  de  M,  de  Riaumur  qu’il  faut 
puifer  des  détails  plus  circonllanciés  , & chercher  une  dillribution 
lavante  des  chenilles  en  clafiës,en  genres  Si  en  efpeccs. 

La  chenille  ell  un  infede  contre  lequel  bien  de  gens  font  prévenus, 
parce  qu’ils  la  croient  venimeufe  & capable  d’empoifonner.  C’ell 
un  préjugé  des  plus  faux  , ainfi  qu’on  aura  lieu  de  le  voir , & dont 
il  ell  bon  de  revenir  ; on  en  fera  plus  difpofé  à s’intérelfer  à leur 
hilloire,  &à  vouloir  connottre  par  foi-méme  leurs  travaux  & leurs 
métamorphofès.  Il  faut  cependant  avouer  que  certaines  chenilles  ve- 
lues , fur-tout  lorlqu’ellcs  font  prêtes  à fe  métamorphofer  , Se  encore 
plus  les  nids  quelles  fe  font  conllruits , occafionnent  fur  la  peau  quel- 
ques démangeaifons  , mais  qui  ne  font  fuivies  d’aucun  fâcheux  effet  ; 
il  faut  feulement  manier  ces  chenilles  avec  plus  de  précaution.  La  plu* 
â redouter  ell  la  chenille  proccjjionr.aire  , Si  encore  plus  fon  nid  , commq 
prt  le  verra  plus  bas. 
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Dcfcription  des  Chenilles , & caracleres  pour  Us  dijlinguer. 

Dans  la  belle  faifon , toute  la  Nature  paroît  remplie  d’infe&es  de 
diverfes  efpeces.  Ceux  qui  font  nés  au  printemps  ou  en  été , périlfent 
ou  difparoiftent  la  plupart  à l’approche  de  l’hiver  : car  il  eft  rare  de 
voir  des  infeéèes  qui  vivent  plus  d’un  an.  D’autres  fe  cachent  fous  terre, 
dans  les  fentes  des  pierres , fous  les  écorces  des  arbres  ; un  grand 
nombre  y périlfent  : d’autres  engourdis  pendant  la  faifon  rigoureufe , 
reparoiflènt  au  printemps , les  uns  fous  la  forme  où  ils  étoient  avant 
l’hiver  , les  autres  fous  une  forme  nouvelle.  La  chaleur  du  printemps 
qui  ranime  tout  ce  qui  a vie , fait  éclore  les  œufs  que  chaque  infecte 
avoit  dépofés  , fuivant  le  voeu  de  la  Nature , dans  le  lieu  le  plus  propre 
à leur  confervation  ; c’cft  ainfi  que  le  monde  des  infeftes  fe  rajeunit. 
Les  œufs  des  chenilles  éclofunt  des  premiers.  Il  eft  fi  avantageux  de 
détruire  dans  leurs  berceaux  certaines  efpeces  de  chenilles  nombreufes 
qui  ravagent  & dévaftent  nos  vergers  , que  nous  ne  manquerons  point, 
dans  l’hiftoire  particulière  de  chaque  chenille  , d’indiquer  les  endroits 
où  l’on  trouve  ces  œufs  réunis , afin  de  détruire  en  partie  pendant 
l’hiver , ces  peuplades  redoutables.  Heureufement  pour  nous  que  dans 
ce  nombre  prodigieux  d’efpeces  de  chenilles , fi  l’on  en  excepte  celles 
qui  font  dans  les  fruits  , & que  leur  petiteflé  fait  pafTer  pour  des  vers, 
il  n'y  en  a que  cinq  ou  fix  efpeces  de  nuifibles. 

L’état  de  la  chenille  n’eft  que  pafTager  : toute  chenille  fe  change 
en  papillon , après  avoir  pafle  par  un  état  moyen  qu’on  nomme 
thryfalide  ; & tout  papillon  vient  d’une  chenille.  La  chenille  n’eft  donc 
pas  un  animal  parfait , non  plus  que  la  chryfalide  : & M.  Deleu^e  a 
raifon  de  dire  qu’elles  ne  font  que  le  papillon  renfermé  fous  des  en- 
veloppes pourvues  d’organes  particuliers  pour  le  mouvement  & la 
nutrition  , organes  dont  le  papillon  fe  défait , lorfquc  parvenu  au  terme 
de  fon  entier  accroiiîèment  il  quitte  fes  dernieres  dépouilles  ; ce  n’eft 
qu’alors  qu’il  paroît  infeûe  parfait  & pourvu  des  organes  propres  à 
la  reproduction  de  l’efpcce  , qui  ne  fe  trouvent  pas , ou  du  moins  ne 
font  pas  développés  dans  la  chenille  & dans  la  chryfalide.  Du  refte 
le  nom  de  métamorphofe  qu’on  emploie  ordinairement  pour  défigner 
le  paflàgede  l’infeéte  par  ces  différens  états , n’indique  qu’une  apparence  j. 
au  lieu  d’un  changement  proprement  dit , il  n’y  a qu’un  développement» 
Aiafi  cette  maniéré  de  métamorphofe  fi  confiante  diftingue  les  chenille» 
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des  fautfes  chenilles  qui  fe  changent  en  mouches , & des  faux  vers  dont 
les  uns  fe  changent  aufli  en  mouches  , les  autres  en  fearabées  , & 
les  autres  ne  fubilfent  aucun  changement.  Nous  allons  voir  les  caractè- 
res extérieurs  , diftin&ifs  d’infectes  fi  différens  par  leurs  métamor- 
phofes. 

Le  corps  de  la  vraie  chenille  a beaucoup  plus  de  longueur  que  de 
diamètre;  il  cft  partagé  en  douze  anneaux  : toute  l’envtloppe  de  la 
tête  femble  écailleufe.  La  chenille  a deux  cfpeces  de  jambes  ; favoir , 
fix  écailleufes  & pointues  , attachées  au  premier  anneau  , & fuivies 
ordinairement  de  huit  autres  jambes  membraneufes  , & de  deux  autres 
à l’extrémité  poftérieure  , mais  tournées  d’un  autre  fens.  Ces  jambes 
membraneufes  font  armées  de  crochets  écailleux  , arrangés  en  cou- 
ronne autour  de  la  plante  de  chaque  pied.  A ces  caractères  on 
reconnoîtra  facilement  que  ce  que  l’on  prend  pour  des  vers  dans  les 
fruits  , font  de  véritables  chenilles.  Toute  chenille  qui  cft  pourvue  de 
feize  jambes  fe  change  en  papillon  , ainfi  que  celles  qui  en  ont  moins 
que  ce  nombre  ; mais  toutes  celles  qui  en  ont  plus  de  feize  ou  moins 
de  huit , font  de  fauflês  chenilles  qui  fe  changent  ou  en  mouches  à 
feie,  ou  en  fearabées.  Voyt{  faulTcs  Chenilles  à C article  Mouches  à 
feie.  On  obferve  encore  que  les  vraies  chenilles  ont  leur  fourrure 
molle , flexible  ou  membraneufe  , tandis  que  celle  du  hanneton  eft 
écailleufe. 

Le  nombre  des  jambes  écailleufes  des  chenilles  ne  varie  jamais  ; il 
n’en  eft  pas  de  même  des  membraneufes  : c’eft  ce  qui  a donné  lieu 
à M.  de  Rèaumur  de  former  différentes  clafl'es  de  chenilles.  Le  génie  de 
certaines  chenilles,  & le  premier  coup  d’œil  qui  frappe  par  des  dif- 
férences très-fenfibles , a aufli  donné  lieu  à d’autres  elafles  : telles  font 
celles  qui  vivent  en  fociétc  pendant  toute  leur  vie  , & qui  font  les  plus 
pernicieufes  pour  nos  arbres  ; telles  font  aufli  les  chenilles  foliiaires  , 
les  chenilles  rafes  , celles  qui  font  velues  ; les  chenilles  à tubercules  , 
à broffes  , à aigrettes  , iyineuj'es  , dont  on  va  voir  fucceflivemcnt 
l’hiftoire.  »» 

» 4 

La  démarche  des  chenilles  eft  plus  dégagée  que  celle  des  vers  de 
terre  , voye^  ce  mot.  Le  mouvement  progreflit  ne  s’exécute  pas  ce- 
pendant chez  toutes  les  chenilles  avec  la  même  vîtefle  ; mais  la  plupart 
Ci  meuvent  de  la  maniéré  fuivante.  Elles  commencent  à retirer  & re- 
courber un  peu  leur  extrémité  poftérieure  , en  formant  une  petite 
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bofle  en  haut  ; & en  ferrant  les  deux  ou  trois  derniers  anneaux  par 
dtffous.  Par  ce  moyen  , dit  M.  Weis,  la  derniere  paire  de  jambes  fait 
un  pas  , fe  cramponne  , & ce  renflement  fe  coule  par  un  mouvement 
ondulatoire  le  long  du  corps  jufqua  la  tête  , de  forte  que  chaque 
paire  de  jambes , foit  membraneufes , foit  écailleufes , trouve  le  moyen, 
lorfque  le  renflement  paffe  par  delTus , de  pouvoir  s’avancer  Sc  fe  cram- 
ponner à une  nouvelle  diflance  : enfin  la  tcce  peut  fe  porter  en  avant, 
en  relâchant  fes  anneaux  contigus  & terrés  à leur  tour  : c’eft  ainfi  que 
s’accomplit  le  pas.  Cette  façon  de  ramper,  qui  paroît  la  plus  (impie, 
eft  commune  à la  plupart  des  chenilles  : nous  difons  à la  plupart , 
car  l’on  en  voit  dont  le  mouvement  progreffif  eft  très-différent , ainfi 
qu’on  l’obfervera  en  lilant  l’hiftoire  des  différentes  chenilles  ci-après. 

La  groffeur  des  chenilles  varie  depuis  les  plus  petites  que  l’or» 
trouve  dans  les  fruits  , jufqu  a la  plus  grofle  : telle  que  la  chenille  du 
papillon  à tête  de  mort  , qui  a quatre  pouces  & demi  de  longueur.  Il 
y a de  chaque  côté  de  la  tète  des  chenilles  cinq  ou  fix  petits  grains 
noirs  , qu’on  ne  voit  bien  qu’avec  la  loupe , qui  parodient  être  les 
yeux  de  l’inleâe , & qu’on  appelle  facettes  à miroirs. 

On  remarque  de  chaque  côté , le  long  du  corps  des  vraies  & des 
fauflès  chenilles  , neuf  petites  ouvertures  ovales  alongées  , bordées 
d’un  cordon  qui  varie  de  couleur  dans  les  efpcces  différentes,  ce  font 
les  poumons  , organe  de  la  refpiration  des  chenilles  : on  les  nomme 
Jligmatcs  : voyez  au  mot  Insecte.  Ces  parties  , ainfi  que  les  dents  , 
& la  filiere  qui  eft  ce  corps  charnu  d’où  fort  la  foie  que  filent  les 
chenilles , font  communes  à toutes  les  chenilles.  L’hiftoire  du  ver  à 
Joie , qui  eft  une  véritable  chenille,  fait  donc  effentiellemcnt  partie  de 
l’hiftoire  des  chenilles  ; mais  comme  cet  infede  eft  un  des  plus  inté- 
reffans , nous  renvoyons  à fon  hiftoire  pour  le  détail  de  la  ftruéture 
admirable  de  cette  filiere , & des  vailfeaux  qui  contiennent  la  foie  , 
pour  qu’on  puifle  voir  d’un  fcul  coup  d’œil  tout  l’intérieur  du  corps 
des  chenilles.  La  réunion  de  cet  article  avec  celui-ci  complettera 
fabrégé  de  l'hiftoire  des  chenilles.  Voye^  Ver  a soie, 

Métamorphofes  des  Chenilles. 

Toute  chenille  change  trois  fois  de  peau  pendant  fa  vie  ; de  rafe 
quelle  étoit  d’abord  , elle  paroît  quelquefois  velue  à fon  dernier 
changement  de  peau  : telle  autre  qui  étoit  velue  , finit  par  être  rafe. 
Toan  H%  L 
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La  chenille  pafle  d’abord  de  fon  état  de  chenille  à celui  de  chryfalidc, 
& enfuite  à celui  de  papillon. 

Voyons  les  foins  que  prend  la  chenille  , & Ta  fituation  où  elle 
fe  met  pour  paflèr  à l’état  de  chryfalidc  , clpece  de  léthargie  qui  la 
laide  Couvent  pendant  plulicurs  mois  de  fuite , & quelquefois  plus  d’un 
an  , expofée  fans  défenfe  à tous  les  événemens  , mais  qui  ne  l’em- 
pêche pas  de  reparoùre  enfuite  fur  la  fcene  du  monde  , auffî  admi- 
rable dans  fon  état  de  chryfalidc,  aufli  merveilleufe  dans  fa  métamor- 
phofe  en  papillon , que  Gnguliere  dans  fon  premier  état. 

Moyens  qu’emploient  les  Chenilles  pour  fc  procurer  un  repos  affuri 
pendant  leur  état  de  ckryfalides. 

Les  chenilles  nous  font  voir  quatre  moyens  différens.  Les  unes  (è 
filent  des  coques  , d’autres  fe  cachent  fous  terre  dans  de  petites  cel- 
lules bien  maçonnées;  les  unes  fe  fufpendent  par  leur  extrémité  pof- 
térieure , & d’autres  fe  lient  par  une  ceinture  qui  leur  embrafle  le 
corps.  Diverfes  efpeces  de  chenilles  font  appercevoir  un  génie  parti- 
culier dans  la  confirudion  de  leurs  coques  , où  l’on  voit  beaucoup- 
de  variétés  pour  la  forme  & pour  la  matière  ; nous  parlerons  de  celle 
du  ver  à foie  , la  plus  belle  & la  plus  intéreflante  pour  nous  , au  mot 
,Ver  a soie. 

Confie  uBion  des  coques  , & leurs  variétés. 

Les  deux  coques  qui  approchent  le  plus  de  celles  des  vers  à foie 
pour  la  forme  & pour  la  couleurr-foot  celles  de  la  chenille  à aigrettes 
qui  eft  d’un  jaune  citron  , & celle  de  la  chenille  nommée  la  livrée  ^ 
qui  approche  du  blanc.  Ces  coques  font  fi  peu  fournies  en  foie , qu’elles 
fcroient  tranfparentes , fi  la  première  n’y  faifoit  entrer  de  fes  poils  , 
& fi  l’autre  ne  la  faupoudroit  d’une  poudre  jaune  ; voyc{  plus  bas- 
Chenille  a aigrettes,  & Chenille  a livrée.  Quelques  chenille* 
fc  forment  avec  de  la  foie  ou  une  matière  particulière  , des  coques 
qui  font  comm.‘  membraneufes  & d’un  poli  fi  vif  à l’extérieur,  qu’on 
les  prendroit  pour  un  gland  de  chêne  tiré  de  fon  calice  ; telles  font 
celles  d’une  chenille  de  l’aube -épine  & de  l’abricotier. 

Une  chenille  qui  vit  en  fociété  fur  les  haies  , fait  entrer  dans  la 
«onftrudion  de  fa  coque  trois  fortes  de  matière , de  la  foie , de  fon 
poil  & de  la  cire.  Je  parle  de  cire  , dit  M.  Baqin  , parce  que  cette 
matière  en  a le  gras , la  molleffe  & l'apparence,  Je  mis , ajoute-t-il. 
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«ne  de  ces  coques  avec  celles  d’un  ver  à fcîe  dans  de  l’efprit  de  Tel  ; 
après  deux  mois  de  féjour  dans  cette  liqueur , la  derniere  étoit  entiè- 
rement diflôute  & réduite  en  fédiment,  & l’autre  n’étoit  point  altérée; 
elle  a rélifté  encore  plus  de  trois  mois  contre  ce  puiftant  diftolvanr. 
Cette  extrême  compacité  eft  fans  doute  la  raifon  d’une  précaution 
que  prend  la  chenille  en  la  fabriquant  : c’eft  d’y  lairtèr  un  ou  deux  trous 
pour  fe  conferver  une  communication  liore  avec  l’air  extérieur.  Com- 
ment le  papillon  pourroit-il  fortir  d’une  coque  aufli  folide  ? Aufti  la 
chenille  en  la  conftruifant  y ménage-t-elle  une  petite  calote  Amplement 
collée  avec  une  légère  couche  de  gomme  ; & lorfque  le  papillon  veut 
fortir,  il  ne  fait  que  donner  quelques  coups  de  tête , aufli-tôt  la  calote 
s’ouvre  comme  le  couvercle  d’une  boîte  à charnière.  Cette  chenille 
qui  vit  en  fociété  furies  haies,  commence  à paroître  au  mois  de  Mai: 
le  fond  de  fa  couleur  eft  un  bleu  foncé  ; elle  eft  à tubercules  garnis 
de  poils , fes  jambes  membraneufes  font  d’un  beau  rouge.  Ces  chenilles 
fe  filent  fur  les  haies  des  toiles  plus  belles  , plus  larges,  plusfatinées 
que  toutes  les  autres  qui  filent  de  la  même  maniéré.  Au  bout  de  fix 
femaines  de  fociété , elles  fe  féparent  & placent  'chacune  leurs  coques 
contre  des  branches.  Les  papillons  qui  en  fortent , font  des  phalènes , 
à antennes  à barbes  de  plumes  ; ils  n’ont  point  de  trompe; leur  couleut 
dominante  eft  un  brun  jaunâtre,  avec  une  large  bande  de  la  mêm» 
couleur,  mais  plus  claire , & mouchetée  de  taches  noires.  Cette  chenille 
n’eft  pas  commune. 

La  coque  en  nr.Jfe  eft  celle  dont  la  ftrudure  eft  la  plus  admirable! 
«Ile  eft  l'ouvrage  de  la  chenille  à tubercules  qui  donne  le  papillon  paon. 
Voyt\  Chenille  a tubercules. 

Un  très  grand  nombre  d’autres  chenilles  s’introduifent  dans  la  terre,' 
& s’y  forment  une  retraite  ruftique  : en  foulant  & humedant  la 
terre  pour  la  rendre  dudile,  elles  y forment  une  cavité  propre  à les 
contenir;  quelques-unes  foutiennent  ces  voûtes  avec  des  fils  de  foie 
qui  unifient  & lient  les  molécules  de  terre.  Ces  chenilles  fe  mettent 
ordinairement  aflez  avant  fous  terre  pour  n’étre  point  incommodées 
de  la  gelée  : la  nature  leur  a appris  vraifemblablement  à fe  placer 
dans  la  température  qui  leur  eft  propre. 

Le  génie  eft  diverfifié  dans  un  certain  nombre  d’efpeces  de  chenilles, 
tout  eft  mefiiré  relativement  à leur  durée  & à leurs  befoins.  Il  y en 
a une  qui  vit  ordinairement  fur  le  chêne , & qui  applique  fous  fes 
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Feuilles  une  coque  faite  en  forme  de  bateau.  Cette  chenille  eft  la  plui 
induftrieufe  de  celles  qui  conftruifent  de  la  forte.  Elle  paroît  des  le 
mois  de  Mai  : elle  eft  rafe  , de  moyenne  grandeur , d’un  beau  vert  ut» 
peu  jaunâtre.  Après  avoir  filé  fur  la  feuille  le  fond  de  fon  bateau , elle 
en  élève  les  côtés  auxquels  elle  donne  la  courbure  : elle  les  foutient 
avec  des  fils  de  foie  fimplement  faufilés , & en  meme  temps  elle  ren- 
force & redouble  ces  côtés  qui  o’étoient  d’abord  qu'une  fimple  gaze. 
Cela  fait , elle  coupe  ces  fils  & écarte  les  deux  côtés  du  bateau  qui 
font  deftinés  à fervir  de  fupport  à un  toit  qu’elle  doit  pofer  delfus. 
Ce  toit  eft  une  piece  de  foie  qui  forme  une  plate-forme  convexe.  Cette 
coque  eft  agréable  à voir  pour  fa  forme  , fa  belle  couleur  foyeufe, 
fa  propreté  , & la  netteté  de  l’ouvrage.  Au  bout  d’un  mois,  il  en  fort 
un  papillon , dont  les  ailes  font  en  dcflùs  d’un  beau  vert  tendre  „ 
traverfé  par  des  traits  d’un  blanc  jaunâtre  ; le  corps  eft  d’un  vert 
céladon  pâle  : la  chryfalide  eft  verte  , la  chenille  l’eft  aufli.  La  même 
couleur  continuée  dans  tous  ces  trois  états,  n’cft  pas  une  chofe  commune 
chez  ces  infeéles. 

11  y a certaines  chenilles  qui  garniflênt  leurs  coques  de  petits  grains 
de  (able  qu’elles  détachent  des  murs  dont  les  pierres  font  aftèz  ten- 
dres pour  être  pulvérifées  par  leurs  petites  dents. 

Une  autre  fe  fait  une  coque  de  gaqon.  C’eft  une  chenille  rafe , de 
moyenne  grandeur , qui  vit  fur  la  moufle  des  pierres.  Lorfque  le  temps 
de  fa  métamorphofe  approche , elle  choifit  une  place  fur  cette  efpece 
de  pré  ; elle  y coupe  d’une  forme  quarrée  de  petites  mottes  de  moufle  • _ 
elle  les  cnleve  avec  les  racines  , & les  arrange  en  voûte  , en  les 
liant  avec  des  fils  de  foie  ; l’ouvrage  eft  fait  avec  tant  de  propreté  , 
que  l’on  ne  peut  diftinguer  la  place  où  eft  la  coque , que  par  la 
petite  boflè  que  forme  cette  voûte. 

On  rencontre  dans  le  mois  de  Mai , fur  le  chcne , mais  aflèz  rare- 
ment , une  chenille  qui  fe  fert  de  l’épiderme  des  branches  , avec  tout 
l’art  poflible  , pour  en  conftruire  une  coque  en  hotte  , ainfi  nommée 
à caufe  de  fa  figure.  Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  la  maniéré 
dont  la  chenille  s’y  prend  pour  conftruire  cette  coque  en  hotte , il 
faut  s’imaginer  une  hotte  coupée  dans  la  longueur  du  côté  qui  fait 
la  poche  , & dont  on  auroit  rabattu  les  deux  côtés  , en  forte  qu'ils 
formeroient  comme  deux  ailes  , une  de  chaque  côté  ; telle  eft  la 
première  forme  que  cette  chenille  donne  à là  coque,  L'infecte  coupe; 
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& enlevé  par  lanières  toutes  égales , & quatre  Ou  cinq  fois  plus  longues 
que  larges  , l’épiderme  de  la  branche  à l’endroit  où  il  veut  placer  fa 
coque.  Il  applique  fes  lanières  d’épiderme  de  chaque  côté  , les  unes 
à côté  des  autres  , & les  unes  au-deflùs  des  autres  en  forme  de 
triangle  reétangle.  La  chenille  réunit  les  deux  ailes  en  les  rappro- 
chant ; & elle  les  colle  , par  le  moyen  de  fa  foie  , (ï  parfaitement,  de 
haut  en  bas,  que  la  couture  échappe  aux  yeux.  Elle  ferme  l’ouverture 
qui  fe  trouve  à la  partie  fupérieure , & elle  tapilTe  de  foie  tout  l’in- 
térieur de  cette  efpece  de  hotte. 

Cette  ouvrière  fi  brillante  par  fes  talens , ne  l’eft  pas  beaucoup  par 
fa  figure  : c’eft  une  chenille  velue , de  grandeur  médiocre  , dont  les 
poils  font  roux , difpofés  par  houpes  ; la  couleur  de  fa  peau  eft  un 
blanc  jaunâtre.  Une  chofe  remarquable  , c’eft  que  fon  dos  eft  plus 
plat  que  celui  des  chenilles  ordinaires.  Elle  fe  change  en  un  papillon 
d’un  gris  clair.  Ce  papillon  a des  ailes  très-larges,  qui  couvrent  tout 
fon  corps , & qui  s’étalent  par  en  bas  en  maniéré  de  chape.  Les  co- 
ques de  cette  chenille  font  aflez  difficiles  à trouver  fur  les  branches , 
parce  qu’étant  de  leur  couleur , on  les  prend  pour  de  petites  bofles 
qui  croiflcnt  fur  l’écorce  des  arbres.  On  trouve  auffi  fur  les  branches 
de  faule  & d’ofier  des  coques  en  hotte  , mais  de  pure  foie,  & qui  ^ 
quoique  plus  éclatantes  , ne  fuppofent  pas  tant  d’induftrie. 

Chenilles  qui  fe  fufpendent  par  les  pieds  pour  fe  changer  en  chryfalides. 

Certaines  efpeces  de  chenilles  , telles  que  les  chenilles  ipineufes 
celles  fur-tout  qui  vivent  fur  les  orties  , & quelques  chenilles  rafes  , 
ne  fe  filent  point  de  coques  avant  de  palier  à fetat  de  chryfalides .- 
mais  elles  fe  fufpendent  par  les  pieds.  Toute  chenille  qui  veut  fe  pendre 
par  les  pieds  commence  à appliquer  fur  la  furface  de  quelque  corps  urr 
certain  nombre  de  fils  de  foie  ; fur  cette  foie , elle  en  file  d’autre  en  ma-' 
niere  de  petite  boucle  qui  imite  la  foie  frifée.  C’eft  au  mifieu  de 
cette  foie  que  la  chenille  fixe  fes  deux  pattes  de  derrière  : elle  laiflè 
enfuite  pendre  fon  corps  , la  tête  en  bas  ; & elle  refte  dans  cette- 
fituation  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  métamorphofe  en  chryfalides  La  chenille' 
a l’art  dans  cette  pofition , de  quitter  la  peau  qui  la  recouvroit , fans 
cependant  Ce  Iaiftèr  tomber.  Elle  courbe  fon  corps,  enfle  fes  premiers 
anneaux , & par  cet  effort , la  peau  fe  creve  fur  la  partie  du  dos  lat 
plus  près  de  la  tête.  Il  ne  fort  par  cette  ouverture,  que  la  moitié  dis 
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corps  de  l’animal  ; la  chenille  détache  de  toutes  les  parties  de  fa  peau 
le  refte  de  fon  corps;  c’eft-là  l’inftant  où  il  femblcroit  que  la  chryfalide 
détachée  de  la  peau  de  la  chenille  devroit  tomber.  Les  anneaux  de 
la  chryfalide  qui  rentrent  les  uns  dans  les  autres,  pincent  la  peau  de 
la  chenille  , & elle  fe  foutient  par  des  tranfports  fucccflîfs  de  cette 
peau  d’un  anneau  à un  autre  : elle  la  fait  remonter  vers  la  queue  » 
& elle  ne  cefle  point  de  pincer  la  peau  qui  la  foutLnt  jufqu a ce  quelle 
ait  appliqué  fa  queue  terminée  en  râpe  , & qu’elle  l’ait  fixée  dans  le 
petit  paquet  de  foie.  Alors  elle  lâche  la  peau  : elle  fait  quelques  mou- 
vemens  ; elle  pirouette  pour  tâcher  de  fe  débarraffer  de  cette  peau 
qui  eft  à côté  d’elle  , & qui  la  gêne.  Cette  opération  longue  à dé- 
crire , eft  pour  cet  infeâe  l’affaire  d’une  minute  : un  inftant  avant, 
on  voyoit  une  chenille  fufpendue  ; l’inftant  d’après , c’eft  une  chry- 
falide couleur  d’or.  V oyc{  la  Difcription  des  chenilles  ipineufes  , au  mot 
Chenille  épineuse. 

■ Chenilles  qui  fe  lient  pour  fe  changer  en  chryfalides. 

Les  chenilles  dont  nous  venons  de  parler  , ont  befoin , pour  fubir 
leurs  métamorphofes  , d’etre  pendantes  & d’avoir  la  tête  en  bas:  en 
voici  d’autres  qui  ne  peuvent  y parvenir  qu’ayant  la  tête  élevée , ou 
tout  au  moins  horizontale.  Comment  la  chenille  pourra-t-elle  fe  fou- 
tenir  dans  cette  pofition , lorfqu’elle  aura  quitté  fa  peau  de  chenille, 
& quelle  fera  changée  en  un  corps  fans  membres  qui  puiffent  la 
retenir  ? La  nature  lui  a enfeigné  l'art  d’y  pourvoir.  Dans  la  claflë 
des  chenilles  qui  fe  "ent , on  en  diftingue  trois  efpeces , qui  différent 
u»  peu  par  les  maniérés  de  s’y  prendre  ; mais  elles  parviennent 
toutes  au  même  but.  La  chenille  du  chou  , que  nous  prenons  pour 
exemple  , & dont  on  peut  voir  la  defeription  au  mot  Chenille  du 
chou  , commence  à filer  un  petit  tapis  de  foie  , de  la  longueur  de 
fon  corps  , fur  le  lieu  où  elle  fe  fixe.  Elle  y cramponne  bien  fes 
jambes  , & enfuite  elle  travaille  à fe  palier  un  lien  autour  du  corps. 
Ce  lien  doit  être  folidement  attaché  , & former  autour  d’elle  une 
peinture  qui  ne  foit  ni  trop  lâche,  ni  trop  ferrée.  En  effet , fi  elle  étoit 
frop  ferrée  , elle  mettrait  la  chenille  dans  i’impuiflance  de  quitter  fa 
vieille  peau  ; trop  lâche  au  contraire  , elle  laifferoit  fon  corps  trop 
pendant.  La  chenille  ne  manque  point  d’attraper  ce  jufte  milieu. 
Comme  fon  corps  eft  trts-fouplc , elle  approche  fâ  tête  d’un  de  fès 
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flancs , attache  à côté  d’elle  le  premier  fil  de  foie  ; & repliant  & rou- 
lant fa  tête  fur  fon  dos , elle  va  coller  le  fil  qui  fort  de  fa  filiere  à 
l’autre  flanc  oppofé  ; elle  double  enfuite  ce  premier  , & continue 
cette  manoeuvre  quarante  ou  cinquante  fois.  Tous  ces  brins  de  foie 
réunis  n’en  forment  qu’un  feul  , que  l’on  ne  peut  appercevoir  fans 
attention.  La  chenille  retire  enfuite  fa  tcte  de  delTous  ce  lien  qui 
paroît  alors  très-lâche;  & au  bout  de  quelques  jours  , elle  fe  dc- 
barrafle  de  fa  peau  de  la  maniéré  dont  nous  l’avons  déjà  décrit  : elle 
paroît  fous  la  forme  d’une  thryfalide , dont  le  corps  plus  raccourci  , 
prend  par  conféquent  plus  de  diamètre  ; & le  lien  devient  fi  jufte , 
qu’il  eft  caché , pour  la  plus  grande  partie , dans  les  anneaux  de 
la  chryfâüde. 

La  chenille  du  fenouil , qui  tend  au  même  but  que  la  précédente , 
s’y  prend  un  peu  différemment  : elle  releve  toute  la  partie  antérieure 
de  fon  corps , & fe  met  dans  la  pofture  d’un  homme  à genoux.  Après 
avoir  appliqué  un  fil  d’un  côté  , elle  le  prolonge  , & le  foutient  fur 
fes  premières  jambes  écailleufes  comme  fur  deux  bras  ; & continuant 
de  filer , elle  le  fixe  de  l’autre  côté  : ce  premier  fil  eft  un  modèle 
pour  les  fuivans,  qui  font  tous  filés  les  uns  après  les  autres.  Tous 
ces  fils , raflèmblés  fur  cette  première  paire  de  jambes  , reftëmblent 
parfaitement  à un  écheveau  de  foie  , mou  , flexible  , dont  les  brins 
ne  font  point  liés  les  uns  aux  autres.  L’art  de  la  chenille  confifte  ici 
à les  palTer  tous  enfemble  fur  (à  tête , & à les  faire  glifTer  jufqu’au 
cinquième  anneau.  Malheur  à la  chenille  fi  l’écheveau  s’échappe  , fi 
les  fils  s’éparpillent  : elle  ne  peut  plus  faire  de  nouveau  lien  , parce 
quelle  n’avoit  de  matière  foyeufe  que  pour  celui-là  : il  y va  cepen- 
dant de  fa  vie  d’être  liée.  Dans  le  cas  où  elle  ne  peut  y parvenir 
elle  refte  pendante  : il  ne  lui  eft  plus  poffibie  de  fe  changer  en 
chryfalide  ; & après  avoir  épuifé  les  forces  , elle  meurt  dans  fa 
vieille  peau. 

CHENILLE  a Aigrettes.  C’eft  une  efpece  de  chenille  qui  porte 
en  tête  un  très -bel  ornement.  Du  premier  anneau  d’auprès  de  fa  tête, 
fortent  deux  aigrettes  , qui  ne  font  point  des  poils  fimples  , mais  de 
très- belles  plumes,  arrangées  en  bouquet.  Une  femblable  aigrette  eft 
placée  à la  partie  poflérieure.  On  trouve  fur  le  prunier  de  ces  efpeecs 
de  chenilles  , qui  , outre  ces  aigrettes  ordinaires  , en  ont  encore 
d'autres  lur  les  côtés» 
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CHENILLE  a aigrettes  & a brosses.  Ceft  une  cfpece  de  chenille 
embellie  de  deux  genres  d’ornemens  ; favoir , d’aigrettes  & de  breffes. 
Voyt{  Chenille  a brosses. 

On  rencontre  dans  le  mois  de  Mai  cette  efpece  de  chenille  fur  le 
pommier.  Lorfqu’eUe  a acquis  fa  grandeur  naturelle , elle  eft  longue 
environ  d’un  pouce  & demi  ; tout  fon  corps  eft  mclc  de  taches  rouges  , 
jaunes  & noires.  Onobferve  aux  deux  côtés  de  fa  tctc,  daux  tubercules 
d’un  beau  rouge  de  corail  ; deux  aigrettes  , dont  une  à la  partie 
poftérieurc  ; quatre  brodes  d’un  beau  jnufie  doré  ; les  tubercules  ou 
boutons  qui  recouvrent  les  anneaux  font  ornés  de  petits  bouquets  de 
poils  jaunes.  Ces  chenilles  fe  filent  des  coques  , s’y  changent  en 
chryfalidcs  , & au  bout  de  dix  ou  douze  jours  on  en  voit  fortir  des 
papillons  prefqu’informes  , couverts  d’un  poil  gris  cendré , n’ayant 
pour  ailes  que  de  petits  moignons  qu’on  apperçoit  difficilement  : elle 
fe  traîne  à peine  hors  de  fa  coque  & refte  immobile  en  attendant  la 
mâle.  Celui-ci  plus  vif  & de  moyenne  taille  , fe  remarque  par  fes 
antennes  à barbes  de  plume , qu’il  porte  toujours  droites  comme  le 
lievre  porte  fes  oreilles  : fes  ailes,  de  couleur  de  feuille  morte  lavée, 
ont  un  petit  ceil  blanc  au  milieu.  Ce  papillon  ne  dédaigne  point  fa 
jnaffive  compagne  : il  la  féconde;  après  quoi  elle  pond  fes  œufs  entre- 
mêlés avec  les  poils  de  fon  anus,  qui  fervent  à les  tenir  en  quelque 
forte  enveloppés , & à les  garantir  des  intempéries  de  l’air.  Elle  meurt 
prefqu’auflï-tôt  après  fa  ponte  finie , comme  tous  les  papillons  femelles 
qui  pondent  leurs  œufs  tout  de  fuite.  Il  fe  fait  pendant  l’année  deux 
générations  de  cet.-  - ">ece  de  chenille  ;&  fuivant  quelques  obfervations, 
les  chenilles  des  générations  tardives  font  moins  grandes  & moins 
yigoureufes.  Ce  n’cft  que  petit- à-petit  que  les  beautés  de  cette  cfpece 
(de  chenille  fe  développent  ; ce  n’eft  qu’à  la  troifieme  & derniere  mue 
qu’elle  eft  revêtue  de  tous  fes  ornemens.  Ces  efpcces  de  chenilles  ne 
font  point  de  dégât  dans  nos  vergers. 

CHENILLE  a brosses.  C’eft  une  efpece  de  chenille  que  la  nature 
p ornée  de  fes  plus  aimables  couleurs  , & quelle  a embellie  de  petites 
touffes  de  poils  d’une  forme  très-agréable.  Ces  bouquets  de  poils  font 
placés  un  peu  derrière  la  tête  au  nombre  de  quatre , fur  les  anneaux 
du  corps  de  la  chenille  ; ils  font  d’un  poil  fin , ferré  & coupé  net  par 
leur  fortune t , imitant  afTez  bien  nos  brolfes , d’où  eft  venu  le  nom  de 
fhtrulü  à trojfis.  Une  de  ce?  chenilles  qui  fe  nourrit  fur  le  châtaigner 
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$!  autres  arbres , eft  remarquable  par  la  couleur  de  fa  peau  qui  eft 
d’un  beau  vert,  ^recouverte  de  poils  blonds  & longs  ; par  un  bouquet 
de  poil  couleur  de  rofe  terminé  en  pointe  & placé  fur  le  derrière  ; 
par  fes  brofles  jaunes , couleur  de  rofe  à leur  extrémité  ; par  quatre 
des  intervalles  de  fes  anneaux  qui  femblent  être  d’un  beau  velours 
noir.  Cet  éclat  de  couleurs  ne  dure  au  plus  que  fept  ou  huit  jours. 

Cette  chenille  file  une  coque  aiTcz  femblable  à celle  du  ver  à foie , 

& pour  la  forme  & pour  la  couleur  ; fa  chryfalide  cil  garnie  de  petits 
toupets  de  poils  velus.  Au  bout  de  plufieurs  mois  ils  fort  d’une  des  efpeces 
de  ces  chryfalides  des  papillons  femelles  , dont  les  ailes  font  d’un  blanc 
falc , traverfées  dans  la  largeur  par  deux  bandes  jaunâtres  , avec  une 
efpecede  petite  frange  à leur  extrémité.  Ainfi  , comme  on  le  voit,  ce 
n’eft  point  une  réglé  générale  que  les  plus  belles  chenilles  donnent  les 
plus  beaux  papillons.  L’une  de  ces  chenilles  porte  le  nom  de  patte  étendue  ; 
c’eft  une  phalene.  Il  y a plufieurs  autres  efpeces  de  ces  chenilles  à 
brofles  , que  le  hafard  préfentera  à l’Obfervateur  ; mais  elles  fe 
Xeflè  cibleront  toujours  par  ces  traits  généraux. 

CHENILLE  arpenteuse.  C’eft  une  des  efpeces  de  chenilles  des 
plus  nombreufes  : il  y en  a plufieurs  clafles  qui  different  les  unes  des 
autres  par  la  couleur,  le  nombre  de  leurs  jambes  membraneufes,  & 
la  fingularité  de  leurs  attitudes.  Les  arptnHuft?  _at  été  nommées 
ainfi,  parce  que  lorfqu’elles  marchent,  elles  relèvent  leur  corps  en 
arc  , amenant  les  jambes  de  derrière  à la  place  mu  étoient  celles  de  » 

devant  ; en  forte  qu’elles  femblent  dans  leur  marche  mefurer  ou  arpenter 
le  terrain  avec  la  longueur  de  leur  corps. 

Les  arpenteufes  ont  ordinairement  le  corps  long  & effilé.  Une  des 
dsûês  les  plus  nombreufes  eft  de  celles  qui  n’ont  que  deux  jambes 
intermédiaires  ; ce  qui  les  oblige  à faire  de  fi  grands  pas  , quelles 
fourniroient  un  v problème  alfez  curieux  en  hiftoire  naturelle  ; fa  voir. 

Quel  ejl  C animal  dont  la  longueur  des  pas  ne  dépend  point  de  celle  de  fes 
jambes  ? La  chenille  arpenteufe  fatisfait  aux  conditions  de  l’énigme 
propoféc.  C’eft  ordinairement  au  printemps  que  l’on  voit  le  plus  de 
ces  arpenteufes  ; dès  le  mois  de  Mai  elles  difparoiffent , parce  qu'elle* 
fe  changent  en  chryfalides.  Les  unes  font  leurs  coques  dans  la  terre , d’au-» 
très  fur  des  fçuilles  , d’autres  fe  fufpendent  en  fe  paflànt  une  ceinture 
autour  du  corps.  Elles  ont  toutes  une  qualité  bien  remarquable; 
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c’cft  de  ne  point  faire  un  pas  qu’elles  ne  filent , & n’en  Iaiffént  lar 
trace  fur  les  corps  où  elles  palTènt.  La  nature , fi  riche  8s  fi  variés- 
dans  les  moyens  qu’elle  a donnés  àchaque  individu  pour  (à  confervation  »• 
a voulu  que  cet  infe&e  filât  continuellement , afin  qu’il  pût  être  en 
état  de  faire  ufage  de  fon  fil  dans  les  inftans  preflans.  Cette  chenille 
veut-elle  éviter  quelque  infe&e  ou  quelque  oifeau  qui  en  veut  à fa 
vie , elle  fe  précipite  le  long  d’un  cordage  qu’elle  tient  toujours  prêt;- 
le  lairtànt  fortir  du  fil  de  là  filicre,  elle  évite  le  péril  8e  s’éloigne  i 
volonté.  Veut-elle  remonter,  elle  fe  fert  de  fes  pattes  de  derrière, 
grimpe  le  long.  de  fon  fil , fit  lorfqu’elle  eft  arrivée  au  haut , elle  fe 
débarrafle  en  coupant  le  paquet  de  fil  qu’eHe  avoit  replié  dans  fes 
pattes  en  montant.  Ces  efpeces  de  chenilles  qui  n’occafionnent  point 
la  moindre  élevure  fur  la  peau  , à moins  que  d’y  être  écrafées  , 
caufent  cependant  de  la  frayeur  à bien  des  perfonnes,  notamment 
aux  Dames , en  tombant  ainfi  brufquement  des  arbres  fur  le  vifage 
©u  fur  d’autres  parties  découvertes  du  corps. 

On  ne  s’apperçoit  pas  ordinairement  du  dommage  que  font  les 
arpenteufes , parce  qu’elles  n’attaquent  guère  que  les  forêts , qui" 
fourniflent  abondamment  à leur  nourriture.  Le  dégât  qu’occafionna 
en  173 y fur  toutes  les  campagnes  des  environs  de  Paris,  8c  dans 
plufieurs  Provinces  du  Royaume  , une  multitude  immenfe  d’arpen- 
teufes  à douze  jambes  , fit  ouvrir  les  yeux  fur  cet  objet  pour  la 
première  fois.  En  Alface  , des  champs  que  l’on  voyoit  le  matirv 
couverts  de  belles  8c  larges  feuilles  de  tabac , étoient  dévorés  le  foir. 
Il  ne  reftoit  aux  légumes  des  environs  de  Paris  que  les  tiges.  Heu- 
reufement  elles  ne  touchèrent  point  du  tout  aux  blés  , il  n’y  eut  que 
quelque  peu  d’avoines  d’endotnmagees.  Au  bout  d’un  mois  ce  fléau 
difparut  ; toutes  ces  chenilles  filèrent  leurs  coques , fe  changèrent 
«n  papillons,  8c  périrent  aux  approches  de  l’hiver. 

Arpenteuse  en  bâton.  C’eft  une  efpcce  de  chenille  finguliere 
par  fon  attitude.  Les  unes  fe  tiennent  fur  les  branches  d’arbres , 
élevées  fur  fur  les  deux  jambes  de  derrière , 8c  le  corps  roidc  ; on 
les  prendroit  pour  de  petits  bâtons  de  bois  mort  ; d’autres  ont  fur 
le  corps  des  éminences  qui  les  font  paroître  comme  des  bâtons 
raboteux  : on  ne  les  peut  prendre  pour  des  animaux  vivans  , que 
lorfqu'on  les  voit  marcher.  Quelque  forcéesque  paroiflènt  ces  attitudes, 
jelles  leur  font  naturelles  ; 8c  l’on  voit  pat  fes  boucles  r chauffées , 
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que  la  longueur  de  fes  pas  excede  encore  celle  des  autres.  Les  érables  , 
les  chênes,  les  ormes,  les  charmes  en  font  ordinairement  afTez  bien 
peuplés  ; c’eft  au  commencement  du  printemps  qu’il  faut  chercher  à 
les  voir;  car  dès  la  fin  de  Mai  elles  font  toutes  rentrées  en  terre  pour 
filer  leurs  coques. 

CHENILLE  du  Chêne  , furnommée  la  Cassini.  C’eft  une  de 
ces  chenilles  curieufes  par  l'attitude  dans  laquelle  elles  palTent  leur  vie. 
Celle-ci,  qu’on  trouve  le  plus  communément  fur  le  chcne , tient  fa 
tête  renverfée  fur  fon  dos  : elle  femble  toujours  regarder  le  ciel , ce 
qui  la  fait  honorer  du  nom  fameux  de  celui  qui  ne  vivoit  que  pour 
contempler  les  affres.  Cette  chenille  de  moyenne  grandeur  eft  d’ua 
vert  tendre  , taché  de  petits  traits  blancs  , partagés  le  long  du  dos 
par  une  raie  bleue  ; die  eft  remarquable  par  fes  jambes  d’un  rouge  de 
coraiL  Au  temps  de  fâ  métamorphofe , cette  chenille  contemplative 
defeend  de  fon  obfervatoirc  & va  fe  filer  une  coque  en  terre,  où  elle 
fe  change  en  papillon.  Le  mâle  de  ces  papillons  porte  fur  la  tête  une 
huppe  formée  de  poils  fins  un  peu  jaunâtres , ce  qui  le  diftingue  de  la 
femelle  qui  n’en  a point,  leurs  ailes  étant  de  même  couleur  de  cannelle 
foncé , Sc  ondées  de  nuances  plus  obfcures.  Une  autre  chenille  qu’on 
trouve  fur  le  chêne  dès  le  mois  de  Mai,  d’un  vert  un  peu  jaunâtre  , 
avant  de  fe  mettre  en  chryfalide  , fe  file  avec  une  adreflê  fort  finguliere 
une  coque  d’une  belle  foie  en  forme  de  bateau  renverfé.  Une  autre  habite 
for  les  jeunes  branches , Sc  forme  avec  l’épiderme  qu’elle  coupe  par 
lanières  Sc  quelle  entrelace  de  fils  de  foie  en  forme  de  triangle  redangle, 
une  coque  en  forme  de  hotte.  Elle  ferme  l’ouverture  de  la  partie 
fopérieure,  & la  tapifte  intérieurement  avec  de  la  foie.  Pour  reconnoître 
ces  coques , il  faut  les  obferver  très-attentivement  ; car  elles  font  faites 
avec  tant  d’art , qu’on  ne  les  prendroit  que  pour  de  petites  bolfes  qui 
croifTent  fur  l’écorce  des  arbres. 

CHENILLE  du  Chou.  Il  eft  intéreflànt  de  connoître  Sc  de  lavoir 
comment  Ton  peut  furprendre  cette  chenille  qui  ravage  les  choux  , 
ainC  que  quelques  autres  qui  en  font  friandes.  La  plus  belle  efpece  qui 
s’attache  aux  choux , eft  une  chenille  ornée  dans  toute  la  longueur 
de  fon  corps  de  trois  raies  d'un  jaune  citron  ; les  efpaces  compris  entre 
ces  trois  raies  font  d’un  bleu  pâle  ou  noir.  Cette  chenille  eft  une  de 
celles  qui,  pour  fe  changer  en  chryfalides  , fe  Vient  le  corps  avec  un 
lien  de  foie.  t'oy.  ti-deffus  au  mot  général  Cii£NlLj_E  [arùclt  CüENUi-ES 
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qui  sh  LIENT  LE  CORPS.  Sa  chryfalide  eft  anguleufe;  elle  eft  d’ur# 
jaune  pâle  piqué  de  quelques  points  noirs.  Elle  fe  change  en  un  papillon-, 
diurne,  dont  les  ailes  font  d’un  citron  clair  piqué  de  points  noirs.  Ce* 
papillons  font  très-fréquens  dans  les  jardins  depuisle  printemps  jufqu’à  la 
fin  d’Oétobre , ainfi  que  d’autres  papillons  blancs , qui  fe  nourriffent  aufli 
du  chou  lorfqu’ils  font  dans  fétat  de  chenilles.  Ces  papillons  voltigent  de 
fleurs  en  fleurs , de  feuilles  en  feuilles , conduits  par  trois  motifs  princi» 
paux,  celui  de  trouver  lefucdes  fleurs,  de  fe  chercher  les  uns  les  autres 
pour  la  multiplication  de  leur  efpece;  & les  femelles  pour  pondre.  Cette 
pénible  fon&ion  exige  de  ces  femelles  qu’elles  prennentdefréquens repos» 
On  les  voit  voltiger  de  la  fleur  qu’elles  vont  butinerà  la  feuille  de  chou 
où  elles  dépofent  un  ou  deux  oeufs  ; elles  retournent  de  nouveau  fur 
les  fleurs,  ou  voltigent  à travers  les  airs;  enfuite  elles  viennent  dépofer 
un  nouvel  oeuf.  En  forte  que  ces  œufs  fe  trouvent  difperfés  çà  & là 
fur  les  feuilles  du  chou.  Qu’on  en  approche  à l’inftant  où  le  papillon 
en  fort,  on  voit  un  petit  œuf  long,  jaune  & piqué  debout  fur  la 
feuille  ; dans  certaines  années  les  feuilles  de  chou  en  font  toutes  jonchées; 
C’eft-là  qu’ils  éciofent  ; les  chenilles  qui  en  naiflent  fe  cachent  pendant 
le  jour  dans  le  centre  du  chou , & ne  viennent  à la  picorée  que  la 
nuit.  C’eft  ce  temps  qu’il  faut  faifir  pour  les  furprendre  à la  lueur  d’une 
lanterne  ; on  les  ramafle  facilement , St  on  en  titre  double  profit  : oa 
en  engraifTe  la  volaille  , St  Ton  fauve  les  choux  de  leur  déprédation. 

CHENILLE  Cloporte.  Cette  chenille  eft  ainfi  nommée  parce 
qu’elle  n’eft  guère  plus  grande  que  les  cloportes  : fon  corps  eft  arrondi 
de  la  même  façon  , & fon  ventre  eft  applati.  On  en  trouve  des  efpeces  , 
qui  different  un  peu  , fur  le  chêne  , l’orme,  le  baguenaudier  St  les 
plantes  légumineufes , meme  fur  le  bouleau;  elles  font  d’un  beau  vert 3c 
couvertes  d’un  poil  ferré  St  très-court.  Ces  chenilles  s’attachent  fouvent 
aux  murs  & fe  fufpendent  par  un  lien  de  foie  pour  fè  changer  en 
chryfalides.  Voye{  au  mot  Chenille  , à C article  Chenilles  qui  se 
lient  , l'art  qu’elle  emploie  pour  y parvenir»  Les  papillons  de  la 
chenille  cloporte  de  l’orme  font  d’un  brun  clair  légèrement  rougeâtre,., 
le  delfous  des  ailes  inférieures  a une  bande  de  petites  taches  rouges 
arrondies  en  œil , au  milieu  duquel  eft  un  petit  cercle  noir.  Les 
papillons  argus  St  les  papillons  petits  porte-queues  proviennent  de  cas 
chenilles.  Voyt{  Porte-queue. 

.CHENILLE  commune»  On  a donné  ce  nom  à une  efpece  de  chenille: 
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qui  n’eft  que  trop  commune  prefque  toutes  les  années  , qui  dépouille 
diverfes  efpeces  d’arbres  de  leurs  ornemens,  qui  ronge  les  jeunes  fruits 
naifians  8c  les  bourgeons  de  nos  arbres  fruitiers.  Cet  ennemi  deftruéfeur 
de  nos  vergers , eft  d'autant  plus  à craindre , qu’il  multiplie  finguliére- 
ment  : chaque  année  en  fait  voir  deux  générations.  Il  n’y  a prefque 
pas  un  feul  mois  où  l'on  ne  puifiè  trouver  de  ces  chenilles  : une  feule 
changée  en  papillon  , pond  jufqu’à  trois  ou  quatre  cents  ceufs  , d’où , 
au  bout  de  deux  mois , fortent  autant  de  chenilles  qui  multiplient 
dans  la  même  progreflïon  : ainfi  , dès  la  fécondé  génération , une 
feule  chenille  peut  être  mere  d’un  million  d’enfans.  Les  diverfes  retraites 
de  ces  chenilles , fous  leurs  différentes  formes , font  donc  eflèntielles 
à connoitre  , afin  de  détruire  en  partie  par  des  foins  vigilans  une  nation 
il  redoutable. 

La  chenille  commune  eft  de  moyenne  grandeur,  d’un  roux  brun: 
elle  fe  diftingue  aifément  à deux  petits  mamelons  d’un  rouge  vif , 
placés  fur  l’extrémité  poftérieure  du  corps.  Ces  mamelons  ont  un 
mouvement;  mais  il  paroît  que  l’ufage  n’en  eft  pas  encore  connu.  Cette 
efpece  de  chenille  eft  du  nombre  de  celles  qui  vivent  en  fociété  pendant 
toute  leur  vie.  Les  jeunes  chenilles  éclofes  à la  fin  de  l’été , filent  de 
concert  une  toile  qui  leur  fert  de  tente  pour  fe  mettre  à couvert , & 
d’où  elles  fortent  pour  aller  dévafter  les  feuilles  des  environs. 

Leurs  nids  font  formés  de  toiles  quelles  filent  à l’extrémité  des 
branches , qu'elles  unifient  8c  entrelacent , ainfi  que  les  feuilles.  Lorf- 
qu’elles  Tentent- l’approche  de  l’hiver,  elles  garnillènt  bien  leurs  nids 
avec  de  nouvelle  foie.  Elles  forment  plufieurs  cellules,  dont  chacun? 
a fa  porte  qui  donne  fur  des  routes  communes  qui  conduifent  dehors  : 
une  cellule  contient  cinq  ou  fix  chenilles.  C’eft  fous  de  telles  tentes 
que  chaque  famille  pafle  l’hiver  chaudement  ; Sc  quoique  toute  compofée 
de  chenilles  encore  dans  leur  enfance  , ayant  au  plus  deux  lignes  de 
longueur , elle  réfifte  aux  froids  les  plus  rigoureux  , tant  à caufe  de 
la  bonté  de  leurs  nids , que  par  la  force  de  leur  tempérament.  On  a 
expofé  ces  chenilles  à nud  à un  froid  plus  rigoureux  que  celui  de  1709, 
elles  y ont  réfifté  parfaitement , tandis  que  d’autres  infêftcs  y ont 
péri 

Dès  le  mois  d’ Avril  & Mai  ces  petites  chenilles  vont  dévorer  les 
bourgeons  Sc  les  feuilles  naiflàntes  qui  les  environnent.  Alors  les  efforts  , 
d*  l’homme  deviennent  inutiles  pour  les  détruire  ; j’enncmi  le  répand 
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& moiflbnne  les  plus  belles  efpérances;  il  n’y  a que  des  pluies  froid  es  J. 
qui  en  les  furprenant  ainfi  difperfées , puillênt  les  détruire  en  une 
matinée  ou  deux , ainfi  qu’on  en  fit  une  heureufe  expérience  en  l’année 
1732.  L’année  précédente  avoit  été  fi  favorable  pour  leur  multipli- 
cation , que  dès  le  mois  de  Septembre  les  feuilles  des  arbres  fruitiers, 
des  haies  & des  arbres  de  forêt  paroifloient  delTéchées  ; les  gens  de  la 
campagne  attribuoicnt  cet  effet  au  foleil  ; mais  il  n’étoit  produit  que 
par  les  légions  nombreufcsdeccs  chenilles  qui  avoient  rongé  les  feuilles: 
elles  réfifterent  à l’hiver  ; & dès  la  mi-Mai  elles  avoient  dépouillé  les 
arbres  de  la  moitié  de  leurs  feuilles.  L’alarme  étoit  générale  : les  Ma- 
giftrats  donnèrent  des  Ordonnances  pour  obliger  le  peuple  de  porter 
du  fecours  aux  arbres  fruitiers  , lorfqu’une  main  invifible  nous  délivra 
de  ce  fléau  terrible  par  des  pluies  favorables.  L’année  fuivante  à peine 
vit-on  de  ces  chenilles;  mais  le  peu  qui  échappa  du  naufrage  n’a  que 
trop  renouvelle  l’efpece,  & nous  met  dans  le  cas  d’ctre  attentifs  à 
prévenir  de  pareils  malheurs. 

Lorfque  le  temps  de  la  métamorphofe  de  ces  chenilles , qui  eft  vers 
le  mois  de  Juin,  eft  arrivé,  elles  fe  féparent  , vont  chacune  de  leur 
côté , & fe  filent  fur  les  feuilles  des  arbres  une  coque  brune,  doue® 
au  toucher,  qui  feroit  très-propre  à être  cardée  : elles  les  fabriquent 
entre  des  feuilles  quelles  courbent  pour  couvrir  leurs  coques  & fuppléer 
à l’emploi  de  la  foie  ; car  cette  coque  eft  très  - mince  : ces  feuilles 
courbées  font  des  indices  du  lieu  de  leurs  retraites.  Au  bout  de  trois 
femaines  elles  en  fortent  en  papillon.  Ces  papillons  font  de  grandeur 
moyenne,  blancs,  (St  de  la  clafTe  des  noéturnes.  La  femelle  difpofe 
fcs  œufs  avec  un  art  admirable  : elle  les  dépofe  fur  des  feuilles  ; & à 
mefure  qu’elle  pond  un  œuf,  elle  l’enveloppe  d’une  efpece  de  foie  jaune. 
Ce  font  les  poils  qu’elles  ont  à la  partie  poftérieure  qu’elles  arrachent 
par  le  moyen  de  leur  anus,  & qu’elles  arrangent  pour  faire  un  Kt 
doux  & mollet  fur  lequel  repofent  les  œufe  entafles  lit  par  lit.  Ces 
poils  font  fins , foyeux , & fi  bien  arrangés  , que  cette  fuperficie  ne 
faille  plus  voir  qu’une  belle  étoffe  de  foie , fur  laquelle  la  pluie  gliflê 
& ne  fait  aucune  imprelfion.  Ceft  toujours  à un  endroit  expofé  au 
foleil  que  le  papillon  place  fon  nid.  Il  fe  fait  remarquer  par  fa  belle 
couleur  jaune  & par  fa  forme  qui  tient  de  celle  d’une  feve  coupée 
par  1a  moitié,  & placée  fur  fa  partie  plate.  On  doit  détruire  dans  les 
jardins  avec  diligence,  & les  coques  & les  nids;  car  avant  que  l'on 
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commence  à échenïfler , elles  ont  déjà  fait  beaucoup  de  ravage  fur  les 
jeunes  bourgeons  & fur  les  boutons  à fruit  de  l’année  fuivante.  Lorfque 
ces  chenilles  fe  répandent  dans  nos  forêts , il  n’y  a d’autres  fecours  à 
attendre  que  du  ciel,  des  oifeaux  , des  ichceumons  & autres  enta- 
mophages  ( deftruéteurs  d’infeâes  ). 

L’étoffe  des  nids  de  ces  chenilles , dit  M.  Baÿn  , eft  très-fournie  de 
foie  d’une  très-grande  ré  lï  (lance  : elle  feroit  bien  propre  à être  cardée 
£ on  vouloit  effayer  d’en  faire  quelque  ufage.  On  eft  déjà  alluré  quelle 
eft  très  propre  à faire  du  papier  : M.  Guettard  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , en  a fait  l’expérience.  Elle  a donné  un  papier  qui  avoit 
toute  la  force  & la  beauté  qu’on  pouvoit  delïrer  ; il  ne  lui  manquoit 
qu’un  peu  de  blancheur  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas  impolüble  de  lus 
procurer  par  d’autres  préparations. 

CHENILLE  épineuse.  Le  corps  de  cette  cfpece  de  chenille  au  lieu 
d’être  recouvert  de  poils  fins , eft  garni  d’épines  dures  & pointues.  If 
y a deux  fortes  de  chenilles  épineufes  ; les  unes  font  armées  de  fîmples 
piquans , & les  autres  de  piquans  branchus.  Les  unes  & les  autres 
vivent  ordinairement  en  fociété  fur  les  feuilles  d’orties  : elles  ne  font 
point  de  coques  ; mais  fe  fufpendent  par  les  pieds  de  derrière.  Dans 
cette  polition  elles  quittent  leur  peau  & parodient  fous  la  forme  de 
chryfalides  d’une  belle  couleur.  Il  en  fort  de  beaux  papillons  diurnes 
très-fréquens  dans  les  jardins.  L 'amiral , la  belle-dame  , le  gamma  , le 
mono , les  tortuts  , &c.  viennent  des  chenilles  de  cet  ordre.  Voyti^ 
tan  avec  lequel  us  chenilles  fe  débarrajfent  de  leur  peau,  au  mot  général 

Chenilles  , à t article  Chenilles  qui  se  suspendent  par  les 
pieds. 

La  chenille  à (impies  piquans  eft  très-commune  fur  les  orties.  Ses 
épines  qui  ne  font  que  des  poils  roides  te  piquans , ne  font  point  à 
craindre  pour  nos  doigts  ; ils  n’ont  point  l’inconvénient  des  poils  de 
certaines  efpeces  de  chenilles  velues.  Ces  pointes  cependant  défendent 
aiTez  bien  ces  chenilles  contre  les  mouches  ichneumones.  Dans  la  laborieufe 
opération  du  changement  de  peau  , elles  font  cachées  fous  une  toile 
quelles  ont  filée  en  commun,  Lorfqu’eltes  font  prêtes  à fe  changer  en 
thryfalides , elles  fe  retirent  chacune  à divers  endroits  , fur  des  bran- 
ches , des  feuilles  ou  autres  corps.  C’eft  de  ces  chryfalides  que  fortent 
tes  beaux  papiifons  , les  plus  brillans  objets  des  jardins  & des  champs.. 
Un  rouge  brun  eû  la  couleur  dominante  de  ^ fuçéiieute  dff 
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leurs  ailes  : cette  couleur  eft  divifée  par  des  taches  noires , jaunes  ÿ 
bleues,  violettes,  diverfement  figurées;  on  eft  frappé  fur-tout  d’une 
efpece  d’œil  ou  tache  circulaire  , dont  un  rouge  vif  occupe  le  centre  : 
ce  rouge  eft  environné  d'autres  cercles  en  partie  jaunes , en  partie 
bleus. 

L’autre  efpece  de  chenille  épineufe  diffère  par  fes  épines  bran- 
chues  : chaque  épine  a une  tige  principale  d’où  partent  cinq  ou  fi* 
autres  pointes  ; elle  eft  fur-tout  remarquable  par  fa  tête  petite  & faite 
en  forme  de  cœur.  Sa  chryfalide  fe  diftingue  facilement  par  deux 
efpeces  de  cornes  tournées  en  croiflànt  que  l’on  voit  au  bout  de  la 
tête.  Les  efpeces  de  papillons  qui  en  viennent , ne  font  pas  fi  brillans 
que  les  précédens.  Le  defïus  de  leurs  ailes  eft  de  couleur  aurore  un 
peu  rougeâtre  , & parfemé  de  taches  noires  : le  contour  de  ces 
ailes  les  fait  paroitre  comme  déchirées.  Les  papillons  paons  de  vulcain, 
de  petite  tortue  , viennent  de  chenilles  épineufes.  Ce  font  les  papillons 
des  chenilles  épineufes  qui  ont  occafionné  cette  prétendue  pluie  de 
fang,  qui  en  l’année  i<jo8  jeta  l’alarme  parmi  les  habitans  d’Aix  en 
Provence.  On  vit  un  jour  fur  les  murs  de  la  ville  , fur  ceux  des  ci- 
metières & des  maifons  de  la  campagne  , une  multitude  de  taches 
rouges  qui  paroilfoient  comme  autant  de  gouttes  de  fang.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  à des  efprits  effrayés  , pour  fe  perfuader  que 
c’étoit  l’effet  d’une  pluie  de  fang  tombée  pendant  la  nuit , & que  c’étoit 
le  préfage  des  plus  triftes  malheurs.  Un  Philofophe  ( M,  de  Peirefe  ) 
qui  s’occupoit  tranquillement  à étudier  la  nature  , obferva  que  les  pa- 
pillons des  chenilles  épineufes  qu’il  avoit  élevées  , jetoient , en  quittant 
l’état  de  chryfalide , une  goutte  d’une  matière  fanguinolente.  Il  la 
compara  à ces  taches  rouges  qui  étoient  fur  les  murs,  & reconnut  à 
l’inftant  quelle  étoit  l’origine  de  cette  prétendue  pluie  de  fang.  Le 
nombre  des  papillons  femblables  qui  voltigeoient  dans  les  airs , acheva 
de  confirmer  fa  penfée , de  difiimuler  la  frayeur , & de  défabufer  le 
peuple  alarmé. 

Nous  dirons  à cette  occafion  que  tout  papillon  , en  quittant  fon 
état  de  chryfalide  , fe  vide  d’une  matière  liquide  , rouge  quelquefois, 
pu  d’une  autre  couleur.  Cette  liqueur  fert  à faire  croître  la  chenille 
pt.  la  chryfalide;  mais  elle  devient  inutile  au  papillon. 

CHENILLE  ( fauflè  ).  Voyez  à l’article  Mouches  à feie. 
CHENILLE  du  fendUid.  Elle  mérite  d’être  connue , tant  à ca ufe 

de 
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de  la  beauté  de  fon  papillon , que  pour  une  fingularité  qui  lui  efb 
propre.  C’eft  ordinairement  fur  le  fenouil  que  fe  rencontre  cette  che- 
nille , à laquelle  on  trouve  une  légère  odeur  de  fenouillette.  Elle 
fe  nourrit  aufli  fur  les  feuilles  de  carotte  ; elle  s’accommode  meme 
près-bien  de  celles  de  ciguë.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  beau  vert, 
traverfé  fur  chaque  anneau  par  une  raie  noire  qui  en  fait  le  contour. 
Toutes  ces  raies  noires  font  coupées  chacune  en  fix  endroits  par  des 
taches  d’un  rouge  orangé.  Cette  chenille  fait  fortir , lorfqu’il  lui  plaît, 
d'entre  là  tête  & fon  premier  anneau  ,unc  corne  à deux  branches  qui 
partent  d’un  même  tronc , & ont  a fiez,  bien , Iorfqu’clles  font  forties  en 
entier , la  figure  d’un  Y.  Ces  cornes  font  de  couleur  rougeâtre  & de 
fubftance  charnue  comme  celles  des  limaçons  , capables  à-peu-près  des 
mêmes  mouvemens  de  fortir  & de  rentrer  entièrement  dans  le  corps. 
Ces  cornes  leur  font  fans  doute  de  quelque  ufage , mais  que  l’on 
ignore  encore.  Cette  efpece  de  chenille  eft  du  nombre  de  celles  que 
l’on  voit  quelquefois  fe  dévorer  les  unes  les  autres  au  défaut  de 
feuilles. 

Le  papillon  qui  naît  de  la  chiyfalide  anguleufe  de  cette  chenille, 
eft  un  des  plus  beaux  , le  citron  , 6c  un  beau  noir  font  fes  feules 
couleurs;  mais  elles  font  diftribuées  d’une  maniéré  agréable.  Ses  ailes 
inférieures  font  ornées  d’un  œil  feuille-morte,  nué  & entouré  de 
bleu  , fuivi  de  fix  taches , dont  les  unes  font  rondes  & les  autres 
taillées  en  croiflant , & du  plus  beau  bleu.  Lorfque  ce  papillon  tient 
fes  ailes  élevées  & appliquées  l’une  contre  l’autre , il  femble  quelles 
fe  terminent  par  une  queue.  Ces  chenilles  , loin  de  faire  tort  , don- 
nent des  papillons  qui  font  l’ornement  des  jardins.  On  range  ces  pa- 
pillons dans  la  famille  des  grands  Porte-queues.  Voyez  P ont- queue. 

CHENILLE  des  grains.  Voyez  à l’article  Papillon  des  blés. 

CHENILLE  de  haies  , qui  vit  en  fociété.  Poyc^  fon  hiftoirc 
au  mot  général  Chenille  , à l’article  de  la  Conjlruclion  des  coques. 

CHENILLE  , fumommée  la  livrée  ou  annulaire.  C’eft  une  efpece 
de  chenille  à laquelle  les  Jardiniers  ont  appliqué  ce  nom  qui  répond 
a ilia  bien  à fes  couleurs  : elle  fe  reconnoît  à un  petit  filet  blanc  qui 
régné  fur  le  milieu , & tout  le  long  du  dos  , accompagné  de  chaque 
côté  d’une  bande  bleue , bordée  de  part  6c  d’autre  , d’un  cordonnet 
rougeâtre.  Cette  chenille  eft  à demi  - velue  ; fa  tête  8c  fa  partie  pof-, 
térieure  font  bleuâtres. 

Tome  //.  H, 
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Cette  efpece  de  chenille  n’eft,  dans  certaines  années , malheureu- 
fement  que  trop  commune  dans  les  jardins.  Elle  cft  avide  des  feuilles 
de  toutes  les  efpeces  d’arbres  fruitiers  ; & elle  s’accommode  auflî  des 
feuilles  d’un  très-  grand  nombre  d’autres  arbres.  Il  eft  intéreflant  de’ 
lavoir  les  endroits  où  l’on  trouve  réunis  ces  ennemis  naill'ans  , afin 
de  les  détruire  dans  leurs  berceaux. 

Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  obfervé  quelquefois  autour  des  jeunes 
branches  des  arbres , une  efpece  d’anneau  de  la  largeur  de  cinq  à fix 
lignes  ; cet  anneau  cft  formé  par  quatorze  & jufqu’à  dix-fept  rangs 
d’oeufs , arrangés  en  lignes  fpirales , mais  très-ferrés  •.  il  contient  quel- 
quefois jufqu’à  deux  ou  trois  cents  ccufs. 

Voilà  le  nid  dangereux  qu’il  faut  détruire  , & cependant  qu’on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer.  C'eft  le  papillon  femelle  qui  difpofe  fe* 
oeufs  avec  cet  ordre  , & qui  les  unit  tellement  par  une  efpece  de 
maftic  qui  fort  de  fon  corps  , qu’il  ne  refte  pas  le  moindre  vide 
entr’eux.  Cet  anneau  d’oeufs , quoique  folidc , n’eft  pas  adhérent  à 
la  branche  ; car  on  peut  le  faire  tourner  comme  une  bague  autour 
du  doigt. 

C’eft  de  ces  oeufs  pondus  en  automne  , & qui  réfiftent  aux  froid* 
les  plus  rigoureux  , que  naît  une  fociété  nombreufe  de  chenilles , gui 
dans  leur  enfance  , vivent  fraternellement  : elles  filent  de  concert  de* 
toiles  autour  d’elles  , qui  leur  forment  des  efpeces  de  tentes  : elle* 
j font  entrer  quelques  feuilles  qui  font  à leur  portée  , & font  leurs- 
repas  en  toute  fureté  à l’abri  des  orages  & de*  animaux  mangeurs 
d’infe&es.  Lorfque  ces  feuilles  font  dévorées , la  famille  fe  tranfporte 
plus  loin  , & y recommence  fon  ravage  ; en  peu  de  jours  un  arbre 
en  buiffon  , eft  dégarni  de  feuilles.  Dans  le  temps  de  leur  repos  , 
ou  pendant  leur  digeftion  , on  leur  voit  faire  un  mouvement  fingulier 
dont  la  raifon  eft  inconnue  : toutes  enfemble , & comme  de  concert , 
donnent  en  l’air  en  tous  fens  des  coups  de  têtes  extrêmement  brufques 
& même  afTez  forts  pour  faire  réfonner  les  parois  d’une  cloche  de 
Verre  , fous  laquelle  on  les  tiendroit  enfermées.  Parvenues  à leur  gran- 
deur , elles  fe  difperfent , & chacune  fonge  à conftruire  fa  coque  ; 
c’eft  pour  l’ordinaire  au  mois  de  Juin.  Voyt^  Carùclt  Livrée  & An- 
mullaire. 

Les  coques  de  cette  efpece  de  chenille  ont  quelque  reffemblance 
avec  celles  des  vers  à foie  ; elles  font  d’un  jaune  clair  j couleur  qui 
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ne  leur  -vient  point  de  la  matière  même , mai*  qui  eft  produite  par 
une  poudre  que'  la  chenille  tire  de  fon  corps , & quelle  fait  pénétrer 
dans  le  tilTu  de  la  coque  , qui  , fans  cela  , feroit  tranfprrente.  Au 
bout  d’un  mois  & plus  , il  en  fort  des  papillons  mâles  & femelles  , 
en  partie  d’un  clair  tirant  fur  l’agate  , & on  partie  ifabelle  : le  mâle 
fo  diftingue  par  la  couleur  plus  claire  & par  fon  activité  ; car  la  fe- 
melle eft  de  l’efpece  de  celles  qui  ne  font  point  ufage  de  leurs  ailes. 

CHENILLE  Maçonne.  Elle  eft  nommée  ainfi  , parce  qu’elle  fait 
entrer  dans  la  conftruâion  de  fa  coque  , de  petits  grains  de  fable  , 
quelle  détache  de  certains  murs  allez  tendres  pour  céder  à fe* 
efforts. 

CHENILLE  a Manteau  Rotai..  C’eft  une  chenille  qui  eftl’cm- 
blcme  des  grandeurs  paflâgeres.  On  lui  donne  le  nom  de  manteau  royal , 
parce  que  dans  un  certain  temps  , on  remarque  fur  les  anneaux  de 
fon  corps  des  taches  qui , lorfqu’elles  font  développées  , reprefentent 
allez  bien  des  fleurs  de  lis.  Ces  efpeces  de  fleurs  de  couleur 
rougeâtre  , relevée  par  des  traits  d’un  jaune  clair  , fe  détachent 
très-bien  fur  cette  chenille  qui  eft  de  couleur  trcs-brune.  A mefure 
que  l’animal  grandit  , toute  cette  pompe  royale  difparoît  ; en  cinq 
ou  fix  jours  on  la  voit  naître  & s’évanouir  : c’eft  la  fortune  du  Roi 
Théodore , ainfi  que  le  dit  très-agréablement  M.  Ba^tn.  De  prefque 
lifle  qu’étoit  cette  chenille  dans  fa  première  jeuneflè , elle  devient  en 
croiflant  couverte  de  longs  poils  très  - fins  , qui  occafionnent  des  dé- 
mangeaifons  à la  peau  des  perfonnes  qui  les  touchent  , mais  fan* 
caufer  d’enflure.  On  fe  débarrafle  facilement  de  cette  incommodité, 
en  fe  frottant  les  doigts  avec  un  peu  d’huile , & les  efluyant.  Cette 
chenille  emploie  à la  conftruâion  de  (à  coque  , le  même  art  que 
la  Chenille  Marte.  Voyez  ce  mot. 

La  coque  de  cette  chenille  fe  trouve  entre  les  feuilles  des  diverfes 
plantes  dont  elle  fe  nourrit , telles  que  le  poirier,  la  ronce  , le  charme,' 
le  troène  & l’épine  : cette  coque  eft  remarquable  par  fa  forme  de  poire , 
un  peu  renflée  du  côté  de  la  queue  : elle  eft  environ  d’un  pouce  & 
demi  de  longueur  , tapilTée  en  dedans  d’une  foie  très-fine , fatinée , 
& couleur  de  gris  de  perle.  Les  papillons  qui  fortent  de  ces  efpeces 
de  coques  , font  des  phalènes.  Us  font  l’un  & l’autre  de  couleur  jaune , 
mais  plus  foncée  dans  le  mile.  Un  caraftere  j.etnatclua^e  ^ans  l’une 
h l’autre  efpcce , eft  un  ccil  blanc , horde  ^ po’ir  » au  m^ieu 
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de  chaque  aile  fupérieurc.  Le  manteau  royal  n’eft  point  du  nombre 
des  chenilles  redoutables  pour  les  jardins  8c  les  campagnes. 

CHENILLE  Marte  ou  Herissone.  On  a donne  ce  furnom  à 
une  efpece  de  cheniHe  très-velue  , hideufe  par  fa  forme  & fon  poil 
roux.  La  couleur  , l’épaifleur  & la  longueur  de  fes  poils , répondent 
très-bien  à l’idée  que  nous  .avons  de  l’animal  qui  porte  ce  nom.  On 
peut  voir  cette  efpece  de  chenille  dans  les  prés  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu’au  mois  d’Oétobre.  Elle  marche  alfez  vite , va  fur  les 
ormes  , 8c  defeend  ordinairement  au  mois  d’Aoùt  fur  les  gramens. 

C’eft  entre  les  feuilles  des  plantes  baffes  telles  que  le  gazon  , le 
trèfle  , l’ortie  , dont  elle  fait  fa  nourriture  , que  l’on  trouve  fa  coque 
qui  cft  petite  , proportionnellement  à la  grandeur  de  la  chenille  ; 
aufli  , lorfqu’cllc  la  conflruit  , eft-clle  continuellement  pliée  en  deux. 
Sa  coque  eft  compofée  d’une  étoffe  , moitié  foie  & moitié  poil  de 
chenille.  Prefque  toute  chenille  qui  vafe  changer  en  chryfalide,  cherche 
à fe  procurer  une  enveloppe  douce  , foyeufe , propre  à recevoir  les 
membres  délicats  de  la  chryfalide.  Cette  chenille  velue  commence  , 
ainfl  que  plulieurs  autres  de  meme  efpece  , à filer  autour  d’elle  un 
tilTu  foyeux  , mais  dont  les  mailles  font  lâches-;  elle  fe  debarraffe  en- 
fuite  de  fes  poils,  qu’elle  fait  entrer  dans  les  mailles:  elle  s’épile  ab- 
folument  , 8c  tapifle  l’intérieur  de  fa  coque  d’une  couche  foyeufe.  C’efl 
de  cette  coque  qu’une  chenille , née  au  commencement  de  l’été,  après 
avoir  pafle  par  l’état  de  chryfalide , paroît  dans  le  mois  d’Août  fous 
la  forme  d’un  papillon  nocturne.  Le  mâle  ne  différé  de  lafemelle  que  par 
fes  antennes  plus  belles  & plus  fournies;  prééminence  attachée  au  fexe 
mafeulin  chez  les  papillons.  Cette  efpece  de  chenille  frugale  ne  fait  tort 
ni  à nos  jardins,  ni  à nos  vergers.  C’eft  une  des  trois  efpeces,  ainfï 
• que  le  Manteau  royal  8c  les  ProccJJîonnaires  , qu’on  ne  doit  manier 

qu’avec  circonfpcction  , parce  que  leurs  poils,  ainfi  que  leurs  coques, 
cccafionnent  des  démangeaifons  très-vives. 

CHEN/LLE  mineuse  des  feuilles  de  vigne.  Cette  chenille  , 
obfervée  à Malthe  par  M.  Godcheu  de  Riville , eft  très-finguliere , parce 
qu’elle  différé  abfolument  de  toutes  les  autres  chenilles  connues.  La 
mineure  eft  afl'ez  petite  : elle  loge  8c  fe  nourrit  entre  les  deux  épi- 
dermes des  feuilles  : elle  y forme  une  galerie  ; ce  qui  la  fait  nommer 
mineuft  : die  fe  nourrit  de  la  fubftance  intérieure  des  feuilles.  Lorfque 
le  temps  de  fa  nuitamorphofe  approche  , elle  coupe  deux  portions 
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d'épiderme  de  feuilles  en  forme  ovale  : elle  les  unit  avec  de  la  foie  , 

& en  fait  une  coque , mais  quelle  laide  ouverte  par  un  bout.  C’eft 
ici  qu’elle  nous  préfente  fa  plus  grande  fîngularité  ; n’étant  point 
pourvue  de  pattes  comme  les  teignes  , ni  de  crochets  , elle  a recours 
à une  induftrie  , à l’aide  de  laquelle  elle  marche  en  toute  forte  de 
pofïtions  , même  fur  les  corps  les  plus  polis.  Elle  avance  fon  corps 
hors  de  fa  coque  , forme  un  monticule  de  foie  ; & par  le  moyen 
de  fon  fil  qui  y eft  attaché , elle  attire  fa  coque  à elle  : elle  y réitéré  - 
toujours  la  même  manœuvre , & voyage  de  la  forte  ; la  trace  de  fa 
marche  eft  marquée  par  des  monticules  de  foie  à demi-ligne  de  dis- 
tance les  uns  des  autres.  Cette  chenille  , après  avoir  paffé  par  l’état 
de  chryfalide  , fe  change  en  un  petit  papillon  très-beau  , dont  la  tcte, 
les  pattes  & le  corps  font  argentés  ; le  fond  de  fes  ailes  eft  d’un  beau 
noir.  Cette  chenille  a auflï  fes  ennemis;  ce  font  de  petits  ichneumons 
fort  jolis  , dont  le  corps  eft  tacheté  de  jaune  & d’un  très  - beau 
rouge. 

CHENILLE  de  la  mousse  des  pierres.  Chenille  rafe , de  moyenne 
grandeur  , qui  travaille  avec  tant  d’adreffe,  qu’à  peine  peut-on  apper- 
cevoir  le  lieu  de  fon  habitation.  Son  génie  l’invite  à arracher  de  petites 
mottes  de  moufle  fur  les  pierres  , les  difpofer  en  voûte  avec  des  fils 
de  foie  , & fe  former  avec  la  plus  grande  propreté  une  jolie  coque 
de  gazon  , que  l’on  ne  peut  reconnoître  que  par  un  peu  plus  d’élé- 
vation. 

CHENILLE  a oreilles.  C’eft  une  efpcce  de  chenille  de  moyenne 
grandeur,  demi-velue,  chargée  de  tubercules  fur  lefquels  s’élèvent  de  petits 
bouquets  de  poils  noirs  hériffés.  Deux  tubercules  plus  éminens,  placés  aux 
deux  côtés  de  la  tête  font  furmontés  d’une  touffe  de  poils , qu’on  feroit 
tenté  de  prendre  pour  des  oreilles  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  chtnilU  à ortillts.  Heureufement  la  durée  de  la  vie  de  cette  efpece 
de  chenille  n’eft  pas  longue  ; car  lorfque  la  faifon  eft  favorable  pour 
leur  multiplication  , elles  ravagent  par  préférence  les  pommiers  & 
les  chênes.  Cette  chenille  commence  à paroître  en  Avril  : vers  Juin 
& Juillet  elle  file  fa  coque,  qui  n’eft  prefque  qu’un  réfeau.  A la  fin  de 
ces  mois  , fortent  des  papillons  des  deux  fexes.  Le  mâle  plus  petit, 
tire  fur  la  couleur  d’agate  : il  eft  vif  & ami  du  plaifir.  La  femelle  eft 
d’un  blanc  fale  ; quoique  pourvue  d’ailes  , ne  vole  point  ; elle  eft 
lourde , maflive  & furchargée  du  poids  de  f , quelle  difçofi» 
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avec  le  même  art  que  la  chenille  commune.  Voyez  à l'article  Chenille 
COMMUNE.  Voye{  auffi  lc  mot  ZlG-ZAG. 

C’eft  vers  le  mois  d’Août  que  l’on  peut  remarquer  fur  la  tronc 
des  arbres  des  plaques  larges  de  plus  d’un  pouce , Sc  couvertes  d’un 
poil  gris-blanc  ; ce  font  là  les  nids  des  œu&  qu’il  faut  détruire  , fi 
l’on  ne  veut  dès  le  printemps  en  voir  fortir  nombre  de  chenilles,  qui 
fe  difperfent  à l’in  liant  de  leur  naiflance  pour  ne  plus  fe  réunir  , Sc 
qui  vont  ravager  les  vergers  chacune  de  leur  côté. 

CHENILLE  du  pis  , pithyocampa.  C’eft  une  efpece  de  chenille  qui 
a été  mife  par  M.  de  Rlaumur  au  rang  des  proceflionnaires.  Elle  fe 
trouve  aux  environs  de  Forges,  dans  le  pays  de  Gex,  entre  le  Mont- 
Jura  & la  Suiflc.  Ces  chenilles  font  velues  , d'une  couleur  roufsàtre, 
longues  d’environ  quinze  lignes.  Les  divers  avantages  qu’elles  réunif- 
fent,  pourroient  nous  les  rendre  très  - utiles.  Elles  filent  en  fociété 
des  cocons  de  la  groCTeur  d’un  melon  ordinaire  , dont  on  peut  tirer 
de  fort  belle  & bonne  foie:  elles  en  fortent  toutes  à la  file  au  lever 
du  foleil  , pour  aller  chercher  la  pâture  : une  trace  de  foie  d’une  ligne 
de  large  , marque  la  route  qu’elles  fuivent  pour  s’éloigner  de  leur  nid; 
& elles  y reviennent  par  la  même  route  deux  ou  trois  heures  apres. 
Elles  ne  s’attachent  point  à d’autres  arbres  que  les  pins  fauvages; 
arbres  communs  en  France  , & qui  croiflent  dans  les  lieux  les  plus 
ftérilcs  ; mais  il  eft  difficile  de  détacher  ces  cocons  des  arbres , car 
ils  ont  toujours  pour  centre  une  branche  de  l’arbre  , droite  & fem- 
blablc  à une  quenouille  à filer.  Le  plus  court  fans  doute , feroit  de 
couper  les  branches.  Toutes  les  jeunes  chenilles  forties  des  oeufs  d’une 
même  mere  , travaillent  de  concert  depuis  le  printemps  jufqu  a l’entrée 
de  l’hiver  , & meme  quelque  temps  après  les  premières  neiges  ; ce 
qui  fait  préfumer  quelles  pourroient  fournir  de  la  foie  prefque  toute 
l’année  dans  la  partie  méridionale  du  Royaume,  comme  la  Provence, 
le  Bas-Languedoc  & le  Roufiillon.  Si  cette  conjeâure  étoit  vraie  , 
combien  ces  infectes  ne  fcroient-ils  pas  utiles  ? Si  les  chenilles  font  en 
état  de  fournir  de  la  foie  à raifon  de  leur  nourriture  , ces  arbres 
étant  vivaces,  la  nourriture  ne  leur  manque  en  aucun  temps.  Ce  ne 
fera  que  le  temps  qui  pourra  nous  apprendre  le  fuccès  de  femblables 
expériences.  M.  de  la  Rouvière  <f  Eyffitutier  , Chevalier  de  S.  Louis  , 
Auteur  d’un  Mémoire  fur  ces  chenilles  , paroit  n’avoir  eu  aucune 
ÇOnnoiiTance  du  papillon:  il  penfe  même  quç  cette  chenille  ne  devient 
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jafflis  papillon.  Mais  il  me  femble  que  dans  lliiftoire  des  infeéfes,  on 
ne  connoît  aucune  véritable  chenille  qui  ne  fe  change  en  papillon. 
Comment  celle-ci  fe  multiplierait  - elle  , puifque  toute  chenille  eft 
dépourvue  des  parties  propres  à la  génération  ? En  feuilletant  les 
Auteurs,  il  me  paroît  que  cette  idée  eft  une  erreur  populaire  qui  a paffc 
jufqu’à  nous  par  tradition  & par  écrit  ; il  y en  a tant  de  ce  genre  ! 
Une  autre  particularité  véritable  de  ces  chenilles , c’eft  d’avoir  fur  le 
dos  des  efpeces  de  ftigmates  différens  de  ceux  par  lefquels  elles  refpirent 
l’air,  & qui  plus  eft  de  darder  vifiblcment,  dans  certains  temps,  par 
ces  mêmes  ftigmates , des  flocons  de  leurs  poils  meme  allez  loin.  Ils 
peuvent,  en  tombant  fur  la  peau,  caufer  des  démangeaifons,  mai» 
ïeffet  en  fera  bien  plus  grand  fi  l’on  a manié  ces  infeéles.  Tous 
les  Jurifconfultes  favent  que  le  Droit  Romain  condamne  formellement 
aux  plus  grandes  peines  ceux  qui  auront  fait  avaler  de  cette  chenille 
réputée  venimeufe , réduite  en  poudre. 

On  fit,  il  y a quelques  années,  auprès  de  Forges,  de  très  bons  ba» 
de  foie  en  queftion,  quoiqu’elle  ne  fût  ni  décreufée,  nidévijée,  mais' 
arrachée  à la  main  & filée.  L’art  ne  pourroit-il  pas  travailler  ici  avec 
fuccès  à perfectionner  l’ouvrage  de  la  Nature  ? Cette  foie  eft  très-fort© 
& d’un  blanc  argenté , fur-tout  Iorfqu’on  a foin  de  la  ramafler  avant 
les  neiges.  On  a vu  des  cocons  de  foie  fur  les  pins  qui  font  dans  le 
Jardin  du  Roi  à Montpellier.  Avec  quel  plaifir  tout  bon  Citoyen' 
verroit-il  s’élever  cette  nouvelle  branche  de  commerce  dans  les  endroits 
plantés  de  pins,  dits  vulgairement  pinades ? Mais  le  Gouvernement 
fieul  a le  pouvoir  d'animer  & d’encourager  les  premières  tentatives,  qui- 
font  toujours  difficiles  St  difpendieufes. 

CHENILLE  processionnaire.  C’eft  une  des  efpeces  de  chenilles 
qui  vivent  en  fociété  pendant  toute  leur  vie.  Chaque  couvée , qui 
comprend  depuis  cinq  jufqu’à  fept  cents  individus  , ne  fe  défunit  jamais.. 
La  proceflionnaire  eft  de  moyenne  grandeur  : elle  eft  d’un  brun  prefque 
«oir  au  - deffus  du  dos  , & blanchâtre  fur  les  côtés  & fur  le  ventre  , 
chargée  fur  le  dos  de  poils  blanchâtres,  & très -longs,  difpofés  en 
aigrettes  ; ces  chenilles  choififlënt  par  préférence  les  chênes,  ceux 
for  - tout  qui  font  fur  les  lificres.  Elles  filent  de  concert  une  toile,- 
qui  leur  fert  de  domicile  , où  elles  vivent  & travaillent  en  bonne 
intelligence  ; ce  n’eft  que  la  nuit  qu'elles  fortent  de  leur  nid  pour  fe 
promener  8c  aller  ronger  les  fouilles  de  chét\ç  ^ environs,  La  ptoviüou- 
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leur  manque-t-elle , clics  fe  mettent  en  marche  lefoirpour  paflèrd’un 
chêne  à un  autre. 

C’eft  un  fpeétacle  fort  agréable  pour  un  amateur  d’Hiftoire  Naturelle, 
de  les  furprendre  dans  leurs  voyages.  Ün  les  voit  obfcrvcr  , pendant 
toute  leur  route,  une  marche  réglée.  Il  y en  a toujours  une  en  tête 
qui  eft  comme  le  chef  de  la  troupe  ; celle-ci  eft  fuivie  immédiatement 
de  deux  autres  qui  marchent  de  front  ; ces  deux-là  le  font  de  trois  , 
qui  le  font  de  quatre,  & ainli  de  fuite,  tant  que  la  largeur  du  terrain 
le  permet.  L’ordre  de  cette  marche  n’eft  pas  toujours  le  meme  : il 
varie  quelquefois  ; mais  toujours  obfcrvent  - elles  de  tenir  leurs 
rangs  fi  ferrés  , que  les  foldats  les  mieux  difeiplinés  ne  s’avancent  pas 
avec  plus  d’ordre.  On  les  voit  aulïi  defeendre  à la  file  les  unes  des 
autres  le  long  du  tronc  d’un  arbre , palTer  fur  les  feuilles  & faccager 
tout  fans  interrompre  l’oidre  de  leurs  évolutions.  Le  pillage  eft- il  fait, 
elles  fe  retirent  en  bon  'ordre  dans  leur  nid  pour  recommencer  de 
nouveau,  & c.  La  régularité  de  leur  marche  leur  a fait  donner,  par 
M.  dcRiaumur , le  nom  de  proctjjîonnaini  ou  ivoluiionnairts. 

Après  avoir  ainfi  pafle  les  deux  tiers  de  leur  vie  à aller  de  place  en 
en  place  , elles  filent,  pour  leur  dernier  domicile,  une  toile  quelles 
doublent  & redoublent  : eKes  y pratiquent  deux  ouvertures , l’une 
pour  entrer  & l’autre  pour  fortir  ; c’cft  fous  cette  tente  quelles 
conftruifent  chacune  leurs  coques,  dont  l’aflcmblage  forme  des  cfpeces 
de  gâteaux.  Ce  nid  reflëmble  à une  vieille  toile  d’araignée.  Quoi- 
qu’aflez  remarquable  par  fon  volume  , car  il  a quelquefois  plus  d’un 
pied  & demi  de  long , fur  près  d’un  demi-pied  de  large  , lorfqu’on 
Je  regarde  fans  attention  , on  le  confond  facilement  avec  de  groflè* 
bofles  qui  fe  forment  fur  le  tronc  des  arbres. 

Cette  efpece  de  chenille  eft  fort  velue  , & plus  dangereufe  que 
toutes  les  autres.  Les  nids  quelle  forme  font  encore  plus  à craindre, 
/ur-tout  lorfqu’ils  font  anciens  , par  les  démangeaifons  qu’ils  peuvent 
caufer.  Ces  efpeces  de  chenilles  font  entrer  dans  la  compofition  de 
leurs  coques , les  poils  dont  elles  étoient  couvertes.  Ces  poils  qui , 
Jorfqu’ils  étoient  fur  l’animal , étoient  doux  , foyeux , fe  durciffent , 
fe  réduifent  en  pointes  très-fines  ; en  forte  que  lorfqu’on  vient  à en- 
lever ou  à ouvrir  ces  nids , il  seleve  un  nuage  de  ces  petites  pointes, 
qui  entrent  dans  la  peau  de  ceux  qui  font  aux  environs  , & ils  y 
SCtalionnent  de  fortes  démangeaifons  : fi  meme  il  arrive  qu’ils  s’attachent 
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à des  parties  délicates  , telles  que  les  paupières  , ils  y caufent  des 
inflammations  qui  durent  quatre  ou  cinq  jours.  M,  de  Riaumur  a 
éprouvé  une  fois , avec  fucccs  , de  frotter  rudement  avec  du  perfil 
les  endroits  douloureux  ; ce  qui  a adouci  fur  le  champ  les  déman- 
gcaifons  cuifantes  , & les  a rendues  de  peu  de  durée.  Cet  avis  n’eft 
pas  hors  de  propos  pour  les  Amateurs  d’Hiftoire  Naturelle. 

Les  papillons  qui  naiflent  de  ces  efpeces  de  chenilles  , font  des  pha- 
lènes qui  portent  leurs  ailes  en  toits  : ils  n’ont  point  de  trompe;  leurs 
antennes  ont  des  barbes.  Les  couleurs  de  leurs  ailes  font  mclées  de 
gris  & de  noir  , difpofc'es  par  ondes  & par  taches.  Le  mâle  & la 
femelle  ne  different  prefque  point  l’un  de  l’autre.  On  trouve  fouvent 
dans  les  nids  de  ces  chenilles  qui  vivent  en  fociété  , une  larve  grofïe  , 
longue  , noire  , un  peu  molle  & à fix  pattes  écailleufes:  cette  larve 
qui  donne  le  buprcftc  carré  de  couleur  d'or  , attaque  & dévore  ces  che- 
nilles qui  n’ont  aucunes  défenfes.  Voyc { Bupreste. 

CHENILLE  du  saule  , a double  queue.  C’eft  une  efpece  de 
chenille  alTez  rare  Se  des  plus  curieufes,  tant  par  fes  attitudes  fingulieres, 
que  par  le  bizarre  arrangement  de  fes  couleurs  & le  jeu  de  fes  queues. 
Cette  efpece  de  chenille,  dansfon  enfance,  eft  entièrement  noire.  On 
remarque  fur  fa  tcte  deux  efpeces  de  cornes,  qui  ont  afTez  l’air  de  longues 
oreilles  ; à la  féconde  mue  on  peut  obferver  que  ces  longues  oreilles  ne 
fontquedestuberculesfurmontésd’unpetitbouquetde  poil;  au  troifieme 
& dernier  changement  de  peau , on  les  voit  abfolument  difparottre.  Si 
la  nature  ne  fait  rien  en  vain , il  faut  que  ces  tubercules , d'un  ufage 
d’abord  utile  à la  chenille , mais  inconnu  pour  nous  , lui  deviennent  pour 
lors  inutiles. 

Dès  1 enfance  de  cette  chenille , ainfï  qu’à  l’âge  où  elle  a pris  toute 
là  longueur  qui  cft  de  deux  pouces  & plus  , on  obferve  à fa  partie 
poftérieure  une  double  queue.  Elle  confifte  en  deux  tuyaux  droits,  un 
peu  plus  gros  à leur  origine  qu’à  l’autre  bout,  de  matière  folide,  mais 
creux,  hériflés  en  dehors  du  côté  du  dos  de  pluficurs  rangs  d’épines. 
La  chenille  fait  fortir  de  ces  étuis  des  filets  couleur  de  pourpre,  qu’elle 
alonge,  raccourcit,  replie  & fait  jouer  en  tous  fens  à volonté;  il  paroît 
que  ces  queues  lui  fervent  d’armes  défenfives.  M.  de  Riaumur  furprit 
un  jour  une  de  ces  chenilles  dans  l’inftant  où  une  mouche  vint  fe  pofer 
fur  fon  corps  ; au/fi-tôt  elle  fit  fortir  avec  vîteflg  un  de  ces  filets  , & le 
dirigea  à l'endroit  où  ctoit  la  mouche , coj^  c fi  elle  eût  voulu  lui 
Tome  11.  ü 
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donner  un  coup  de  fouet,  & la  mouche  partît  fur  le  champ. 

Cette  efpece  de  chenille  marche  peu  ; fon  attitude  approche  un  peu 
de  celle  de  la  chenille  nommée  fphinx.  Les  parties  charnues  du  premier 
anneau  lui  forment  comme  une  efpcce  de  coiffe , où  le  blanc , le  cou~ 
leur  de  rofe  & le  noir  fe  trouvent  mélangés.  Suivant  les  obfervations 
de  M.  Gter , Correfpondant  de  l’Académie,  cette  chenille  a auprès  de 
la  tête  une  fente  tranfverfale  , d’où  elle  fait  fortir  , lorfqu’on  la  touche, 
quatre  efpeces  de  mamelons  charnus,  qui  lancent  au  loin  une  liqueur 
dont  on  verra  l’ufage  ci-deffous.  La  partie  fupérieuredu  corps  eft  d’un 
pourpre  de  diverfes  nuances  ; ces  chenilles  font  leur  nourriture  ordinaire 
de  feuilles  de  faule  ; mais,  dit  M.  Ba-fn , elles  me  firent  voir  un  jour 
que  leur  goût  n’étoit  pas  fixé  à ces  efpeces  de  feuilles.  J’en  trouvai, 
deux  qui  rongeoient  de  grand  appétit  une  feuille  de  papier  qu’un  valet 
avoit  laiflee  par  mégarde  dans  le  poudrier  où  je  les  nourrillbis. 

Cette  chenille  eft  de  celles  qui  font  leur  premier  repas  de  la  peau 
qu’elles  viennent  de  quitter  ; elle  ne  fe  dépouille  point  de  fa  peau  , à 
la  maniéré  des  autres , en  la  faifant  gonfler  & crever  fur  le  dos  ; fon 
vieux  crâne  fe  détache  d’abord  de  fa  tète  en  entier  comme  un  bonnet  : 
on  voit  avec  étonnement  que  cette  tête  groffit  un  moment  après  , au 
point  d’être  trois  fois  plus  grofle  qu’elle  n’étoit  fous  fon  ancien  crâne. 
La  chenille  fe  retire  de  fâ  vieille  peau  comme  d’un  fac.  Quelquefois 
elle  perd  dans  cette  opération  une  de  fes  queues  ou  elle  les  retire 
mutilées,  tant  elles  fc  détachent  difficilement  de  leurs  étuis.  Cette  perte 
ne  fait  point  mourir  la  chenille  , & le  papillon  qui  en  naît  n’eft  point 
mutilé  , parce  que  la  queue  eft  une  de  ces  parties  qui  deviennent  inutiles 
à la  chenille  Iorfqu’elle  eft  dans  l’état  de  chryfaiide. 

La  chenille  du  faule  mife  dans  une  boîte  de  bois  , la  ronge  pour  s’y 
creufer  une  efpece  de  cavité  qui  fait  partie  de  fa  coque;  elle  en  forme 
l'autre  partie  avec  les  copeaux  qu’elle  cimente  au  moyen  d’une  gomme 
fôyeufe  ; elle  fe  trouve  ainfi  renfermée  dans  unecoque  de  bois  très-dure  & 
très-folide  : c’eft  dans  ce  tombeau  quelle  fubitfes  métamorphofes.  Après 
y avoir  refté  plufieurs  mois,  le  papillon  fe  prépare  à en  fortir,  Sc 
2 en  vient  à bout,  quoique  dépourvu  d’armes  tranchantes.  Ce  papillon 
eft  un  phalene  , nommé  par  M.  Geoffroi  queue  fourchue . 

M.  Bonnet  a obfervé,  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  deuxieme- 
tome  de  ceux  préfentés  à l’Académie,  que  la  liqueur  dont  nous  avons 
parlé  étoit  un  véritable  acide.Elle  rougit  les  fleurs  de  chicorée  fauvage  , 
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elle  fait  fur  la  langue  l'impreflion  du  vinaigre , elle  coagule  le  fang  danj 
une  légère  plaie;  fi  l’on  verfe  une  goutte  de  cette  liqueur  dans  l’efprit 
de  vin , il  fe  fait  une  coagulation  fenfible.  Ces  caraderes  d’acide  bien 
marqués  doivent  attirer  l’attention  des  perfonnes  qui  croient  que  le 
corps  animal  ne  contient  aucun  acide  hors  des  premières  voies.  Outre 
les  divers  ufages  d’utilité  que  cette  liqueur  a vraifemblablement  pour 
cette  chenille , il  paroît  qu’elle  fert  aullî  de  diflolvant  au  papillon  pour 
ramollir  le  tiflu  de  fa  coque  & fe  faire  jour  : la  preuve  en  eft  que  M. 
Bonnet  a ramolli  très  - fcnfiblement  des  portions  de  coques  de  cette 
chenille,  fur  lefquelles  il  a fait  tomber  de  cette  liqueur. 

M.  Lyonnct , Avocat  & Déchiffreur  des  Patentes  à la  Cour  des  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies , a fans  doute  trouvé  dans  cette  efpece 
de  chenille  des  proportions  qui  lui  ont  paru  favorables  aux  obfervations 
anatomiques  ; il  en  a fait,  il  y a quelques  années , une exade  anatomie, 
qu’il  a expofée  en  figures  dans  un  Ouvrage  in-q.°,  avec  des  details  qui 
font  tout  à la  fois  l’éloge  de  fa  patience  & de  fon  talent  : refte  à favoir 
fi  toutes  les  chenilles  des  diverfes  contrées  fe  reflemblent  au  point  de 
rendre  générale  la  conféquence  que  M.  Lyonnu  prétend  tirer  d’après  la 
feule  efpece  qu’il  a analyfée. 

CHENILLE  fumommée  le  Sphinx.  On  a donné  ce  nom  à plufieurs 
chenilles  à caufe  de  leur  port  allez  reflcmblant  à celui  que  les  Peintres 
& les  Sculpteurs  donnent  ordinairement  à l’animal  fabuleux  qui  porte 
ce  nom.  Voy.  l'article  Sphinx.  L’une  de  ces  belles  chenilles  eft  rafe  8t 
de  la  plus  grande  efpece  : lorfqu’elle  efi  parvenue  à fon  entier  accroif- 
fement  (qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin  d’Août  ) , elle  eft  longue 
de  trois  pouces  & plus  ; elle  efi  d’un  beau  vert,  ornée  de  chaque  côté 
de  fept  grandes  boutonnières , partie  blanches , partie  gris  de  lin.  Sa 
tête  eft  ceinte  d’un  ruban  noir  ; elle  porte  une  corne  fur  l’extrémité  du 
corps  : on  la  trouve  ordinairement  fur  le  troène,  quoiqu’elle  puiflefe 
nourrir  aulli  de  feuilles  de  lilas  & de  pommier.  Lorfqu’ellc  n’eft  point 
occupée  à manger,  elle  porte  fa  tête  haute,  ce  qui  la  fait  reflèmbler 
au  fphinx. 

En  Septembre,  quand  cette  chenille  efi  prête  à fe  métamorphofer, 
ces  belles  couleurs  commencent  à difparoître;  elle  entre  dans  la  terre, 
elle  en  lie  les  parties  avec  quelques  fils,  & s'y  change  en  une  de  ces 
chryfalides  remarquables  par  une  efpece  de  nez  fait  en  trompe  qui  leur 
fend  fur  la  poitrine.  De  cette  chryfalide  fo^  di*à  onze  mois  apres, 
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un  papillon  nodtume  fort  beau  ; fes  ailes  qu’il  porte  bien  étendues , 
laiflert  appercevoir  le  dcfTus  de  fon  corps  , dont  chaque  anneau , féparé 
par  un  bordé  noir , eft  orné  d’un  couleur  de  rofe  nué.Ses  ailes  inférieures 
qui  font  les  plus  belles , font  en  partie  d’un  rouge  tirant  fur  le  couleur 
rofe , dont  les  nuances  font  variées.  Le  deflus  des  ailes  fupérieures  a plus 
de  brun, mais  relevé  d’ondes  rougeâtres,  & de  taches  ondées  d’un  beau  noir. 

CHENILLE  du  tithv.male.  Cette  chenille  mérire  detre  connue 
pour  fa  beauté.  Parvenue  à fa  grofleur  naturelle , elle  a quelquefois 
trois  pouces  &demi  de  longueur.  Elle  eft  parfaitement  rafe,  les  anneaux 
de  fon  corps  font  d’un  beau  noir  piqueté  de  points  jaunes.  Chaque 
anneau  eft  féparé  par  une  bande  d’un  beau  noir  velouté , & cette 
bande  eft  ornée  de  trois  taches  , dont  deux  font  blanches  & une  rouge. 
Une  raie  rouge  régné  le  long  de  fon  dos;  fes  jambes , le  deflous  de  fon 
ventre , le  chaperon  qui  couvre  fon  anus , les  deux  tiers  de  la  corne 
qu’elle  porte  à fon  extrémité  extérieure , & fa  tête  font  d’un  beau  rouge  ; 
toutes  ces  couleurs  ont  le  luifant  du  vernis.  Dans  la  première  jeunefle, 
les  couleurs  de  cette  chenille  font  plus  douces  : les  parties  que  nous 
avons  dit  être  d’un  beau  noir,  font  d’abord  d’un  vert  tendre  , & celles 
qui  parviennent  au  rouge,  ne  font  d’abord  que  d’un  beau  jaune. 

Cette  belle  chenille  eft  commune  dans  certains  cantons  ; on  ne  la 
trouve  ordinairement  que  fur  le  tithymale  à feuilles  de  cyprès.  Au  défaut 
des  feuilles  de  cette  plante,  on  peut  lui  donner  des  feuilles  del’efpece  de 
tithymale  que  les  payfans  nomment  épurge,  Sc  dont  le  lait  a beaucoup 
plus  d’àcreté.  Cette  chenille  boit  avec  délices  un  lait  végétal  qui  laifle 
fur  nos  organes  une  imprellïon  de  feu  infupportable , & qui  nous 
purgeroit  avec  la  derniere  violence.  C’eft  dans  les  mois  de  Mai  & de 
Juin  que  l’on  trouve  cette  efpece  de  chenille.  Elle  file  fa  coque  en 
terre , & il  en  fort  un  fort  beau  papillon  de  la  famille  des  J'phinx  éperviers  : 
la  femelle  pond  fes  oeufs , & dans  la  meme  année  donne  une  féconde 
génération  de  chenilles  & de  papillons  : les  couleurs  de  la  femelle  font 
plus  brillantes  ; fes  ailes  font  d’une  belle  couleur  d’olive  , relevée  par 
un  rouge  de  lilas;  ces  couleurs  ont  un  œil  velouté  qui  contribue  encore 
à les  embellir.  Ce  papillon  eft  noélurne,  il  ne  s’éveille  qu’après  le  foleil 
couché , fon  vol  eft  remarquable  en  ce  qu’il  eft  droit  & roide , il  reftemble 
tout- à-fait  à celui  d’un  oifeau. 

CHENILLE  a tubercules.  C’eft  la  plus  belle  efpece  de  chenilles  : 
elle  tire  fon  ornement  de  boutons  étoiles  que  l’on  nomme  tuba  cuit  i. 


C H E iop 

On  rencontre  une  de  ces  efpeces  de  chenilles  fur  le  poirier,  fa  longueur 
eft  quelquefois  de  trois  pouces  & plus,  elle  eft  d’un  vert  un  peu  jaunâtre: 
la  tête  de  ces  tubercules  eft  d’un  bleu  de  turquoife  ; on  feroit  tenté  de 
les  prendre  pour  autant  de  pierreries , ils  font  environnés  de  cinq  poils 
forts  courts  qui  forment  une  étoile,  du  centre  de  laquelle  s’élève  un  long 
poil  terrftiné  par  un  petit  bouton  : un  chaperon  rouge  recouvre  fon  anus. 

Cette  chenille  fc  file  en  été  une  grofle  coque  qui  préfente  des  fin- 
gularités  intérelfantes , ainfi  qu’on  le  verra  à la  fin  de  cet  article.  De 
la  chryfalide  renfermée  dans  cette  coque,  S c qui  y pafle  l’hiver, (8c 
meme  deux  hivers,  c’eft- à-dire  deux  ans  ) on  voit  fortir  au  mois  de 
Mai  ou  de  Juin  un  papillon  fuperbe  de  la  plus  grande  efpece,  qui 
porte  le  nom  de  grand  paon.  On  l’apperçoit  rarement  dans  les  jardins 
pendant  le  jour,  parce  que  c’eft  un  papillon  nodurne.  Plufieurs  nuances 
de  brun , de  gris , de  rougeâtre , font  agréablement  mélangées  fur  fes 
ailes,  qui  ont  quelquefois,  étant  étendues,  cinq  pouces  de  longueur  : 
on  remarque  principalement  fur  fes  ailes  quatre  grands  yeux  très-bien 
nuancés.  Sa  grandeur  le  fait  facilement  diftinguer  du  moytn  & du  petit 
paon  dt  nuit , dont  les  couleurs  a fiez  femblables  font  plus  claires  : les 
chenilles  d’où  viennent  tous  ces  papillons  phalènes  font  à tubercules. 

Sur  une  de  ces  chenilles  de  couleur  verte  , à tubercules  jaunes  , ou 
couleur  de  rofe  , & ornée  de  bandes  d’un  noir  velouté , s’attache 
une  petite  mouche  grife  à tête  rouge  , du  genre  des  icheneumones , qui 
dépofe  fes  œufs  & les  colle  fur  le  corps  de  la  chenille  : on  peut  les  y 
obferver  comme  des  points  blancs.  Lorfque  les  vers  font  éclos,  ils 
percent  la  chenille  & s’introduifent  dans  fon  corps  pour  fe  nourrir  de  fa 
fubftance.  C’eft  ainfi  que  l’attente  du  curieux  qui  les  élevé,  eft  fouvent 
trompée.  Ces  chenilles  font  rares  ; par  conféquent  font  peu  de  dégâts. 

La  chenille  à tubercules  conftruit  une  coque  dont  la  ftnidureeft  des 
des  plus  admirables.  Tous  les  cas  , tous  les  inconvéniens  font  prévus 
dans  la  conflruftion  de  cette  coque  ; la  chenille  s’y  met  à l’abri  de 
l’infulte  des  infedophages , qui  pourroient  l’attaquer  pendant  fon  nouvel 
état  de  foiblefle  qui  dure  neul  mois.  Elle  fe  ménage  le  moyen  de  fortir 
d’une  prifon  fi  forte  & fi  bien  dole,  par  la  même  ouverture  qui  empêche 
tout  autre  infede  d’y  entrer,  & quelle  fe  ménage  en  la  filant , comme 
fi  elle  avoit  pu  prévoir  qu’étant  papillon  , elle  ne  fera  point  pourvue 
d’organes  propres  à en  percer  |es  murs.  Cette  coque  eft  tiflue  de  foie 
brune  & faite  en  forme  de  poire.  La  pointe  de  cette  poire  eft  terminée 
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par  des  bouts  de  fils  re'unis  en  pointe  , mais  qui  ne  font  point  collés 
les  uns  contre  les  autres.  Dans  l’intérieur  de  la  coque  fe  trouve  un 
fécond  rang  de  pointes  difpofées  de  même  & ayant  le  meme  jeu.  Ces 
fils  imitent  fort  bien  les  ofiers  de  ces  nafies  difpofées  comme  pluficurs 
entonnoirs  rentrant  les  uns  dans  les  autres  ; le  poiflon  y entre  facile- 
ment, parce  que  les  baguettes  fe  prêtent;  mais  lorfqu’il  eft  paflè,  elles 
fe  réunifient  en  pointe , lui  piquent  le  nez , & lui  ferment  le  paflage 
par  où  il  étoit  entré.  Ce  que  nous  faifons  pour  attraper  le  poiflon  , 
cette  chenille  le  fait  pour  n’ëtre  point  attrapée  par  fes  ennemis.  Les 
fils  réunis  en  pointe  qui  ferment  l’extrémité  de  fa  coque,  empêchent 
l’ennemi  d’entrer.  Le  papillon  veut-il  fortir;  il  ne  fait  qu’un  léger  effort 
pour  écarter  ces  fils  qui , étant  Toupies , prêtent  comme  des  reflorts  , 
& reviennent  à leur  premier  état  lorfque  le  papillon  en  eft  forti  ; en 
forte  qu’on  ne  peut  difiinguer  qu’au  poids  une  coque  vide  d’une  coque 
pleine.  Cette  coque  a été  très-bien  nommée  coque  en  na[fe. 

L’on  voit  par  ce  détail , fur  les  chenilles  , combien  il  eft  agréable 
de  fuivre  la  chryfalide  dans  fes  progrès  ; jufqu’au  moment  où  elle  devient 
papillon.  Voyt{  Chrysalide  & Papillon. 

CHENILLE-PLANTE , feorpioides.  On  donne  ce  nom  à une  plante 
rampante  qui  croît  aux  lieux  fecs  & arides  du  Languedoc  , & qui  poulie 
des  tiges  velues  à la  hauteur  d’un  pied , revêtues  de  quelques  feuilles 
fcmblables  à celles  de  la  percefeuille.  Ses  fleurs  font  petites , légumineufes 
& jaunes,  il  leur  fuccede  des  goufles  velues  , de  couleur  obfcure,  8 c 
qui  ont  la  figure  d’une  chenille  roulée  fur  elle-même  , d’où  eft  venu  le 
nom  de  cette  plante.  Ces  fruits  mis  fur  les  falades  prêtent  au  badinage 
& infpirent  un  petit  effroi  à ceux  qui  redoutent  ces  infeétes.  Chacune 
de  ces  goufles  eft  compofée  de  plufieurs  pièces  attachées  bouta  bout 
& contenant  chacune  une  femcnce  taillée  en  forme  de  rein  : cette  plante 
eft  alexipharmaque. 

CHERIMOLIA.  Arbre  que  l’on  cultive  avec  grand  foin  dans  le 
Pérou  , parce  que  les  Indiens  eftiment  fon  fruit  le  meilleur  du  pays  , 8t 
fi  lain  qu’on  en  donne  à manger  aux  malades.  Le  cturimolia  croît  à la 
hauteur  de  douze  pieds  : fes  feuilles  font  alternes,  grandes,  de  figure 
ovale , d’un  beau  vert  en  defius , & traverfées  dans  leur  longueur  d’une 
çôteaflez  élevée  qui  donne  beaucoup  de  nervure.  La  fleur  eft  triangulaire, 
blanche  en  dedans  & verdâtre  en  dehors.  Son  fruit  eft  taillé  en  cœur 
ç omraç  celui  du  guangbane , (c  de  couleur  brune  dans  fa  maturité,  La 


CHË  ni 

chair  en  eft  blanche , femblable  à de  la  bouillie , douceâtre  & mêlée  de 
plu  fleurs  femences. 

CHERMÈS.  Voyt\  Kermès. 

CHERSÆA.  Efpece  de  dipfade.  C’eft  un  ferpent  des  plus  dangereux  , 
en  ce  que  la  morfure  qu’il  fait  eft  brûlante  comme  du  feu  & même 
mortelle.  Celui  qui  en  eft  mordu  , refte  immobile  comme  par  une 
efpece  d’enchantement  : il  eft  attaqué  de  fanglots  , change  de  couleur, 
fefent  étourdi,  perd  la  connoiflance  ; fes  membres  fe  glacent;  il  s’endort 
bientôt  il  eft  attaqué  de  palpitations  de  cœur,  de  grandes  douleurs;  fes 
poils  tombent  & fes  chairs  pourraient  : il  devient  cnfuitc  affligé  du 
cours  de  ventre , & meurt  bientôt  après. 

CHERVI  ou  GYROLE,  Jifarum.  C’eft  une  plante  qu’on  cultivé 
dans  les  jardins  potagers,  & qui  fleurit  au  mois  de  Juin.  Sa  racine  eft 
compofée  de  plufieurs  navets  ridés , faciles  à cafter , longs  de  fïx  pouces  , 
gros  comme  le  doigt , attachés  à un  collet  en  maniéré  de  tête , de 
couleur  blanche,  d’un  goût  très  - doux  , fucré,  agréable,  & bons  à 
manger.  Ses  tiges  font  cannelées,  groflès,  & hautes  de  deux  pieds, 
fes  feuilles  font  petites,  vertes  , légèrement  crenelées,  & attachée» 
plufieurs  à une  côte , comme  au  panais.  Ses  fleurs  naiflent  en  ombelles 
aux  fommités  : elles  font  odorantes  & difpofées  en  rofe.  Ces  fleurs  font? 
fuivies  de  petits  fruits , compofés  chacun  de  deux  graines  oblongues  ÿ 
un  peu  plus  grandes  que  celles  du  perfil,  étroites,  cannelées  fur  le 
dos , Si  de  couleur  obfoure. 

Les  racines  de  chervi  font  d’ufûge  fur  les  meilleures  tables,  frites^ 
cuites  dans  le  lait , dans  les  bouillons , &c.  Pline , le  Naturalifte , nou» 
apprend  que  l’Empereur  Tibere  les  aimoit  tellement , qu’ils  les  exigeoit 
des  Allemands  en  forme  de  tribut  annuel.  Boerhaave  , dans  fon  Traité 
des  Plantes  du  Jardin  de  Leyde,  regarde  ces  racines  non- feulement? 
comme  vulnéraires , mais  comme  le  meilleur  remede  que  l’on  puilfo 
employer  pour  le  crachement  & lepiflement  de  fang.  La  racine  de  chervi 
eft  une  de  celles  dont  M.  Marçraÿ  a retiré  par  le  moyen  de  fefprit  de 
vin , un  beau  fucre  blanc , peu  inférieur  à celui  des  cannes  à fucre,- 
V oye{  l'HiJloire  de  l' Académie  de  Berlin. 

CHEVAL , equus.  Animal  quadrupède  , du  genre  des  folipedes  , 
connu  de  tout  le  monde  par  la  beauté  de  fa  taille,  le  courage,  la  force r 
la  docilité  de  fon  caraétere  , & l’utilité  infinie  dont  il  eft  à l’homme.- 
, La  domeûicité  du  cheval  eft  fi  ancienne,  qu’on  ne  trouve  plus  d^ 
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c)ie vaux  fauvages  dans  aucune  des  parties  de  l’Europe.  Ceux  que  l’on 
voit  par  troupes  en  Amérique  font  des  chevaux  .domeftiques  & Eu- 
ropéens d'origine  , que  les  Efpagnols  y ont  tranfportés  , & qui  s’y 
font  multipliés, car  cette efpece  d’animaux  manquoitau  nouveau  monde, 
ainli  que  les  Efpagnols  le  remarquèrent  d’abord  par  la  frayeur  des 
Mexicains  & des  Péruviens , qui,  les  voyanrmontés  fur  des  chevaux, 
les  prirent  pour  des  Dieux.  Ces  animaux  fe  font  très-bien  multipliés 
dans  ce  climat.  On  en  voit  quelquefois  dans  file  de  Saint  ■ Domingue 
des  troupes  de  plus  de  cinq  cents  qui  courent  tous  enfemble.  Lorfqu’ils 
apperçoivent  un  homme , ils  s’arrêtent  tous  ; l’un  d'eux  s’approche  à 
une  certaine  diftance , fouffle  des  nafeaux,  s’ébroue,  prend  la  fuite, 
& tous  les  autres  le  fuivent. 

Ces  animaux  , quoique  rendus  à la  nature  , parodient , dit-on,  avoir 
dégénéré  , & ctre  moins  beaux  que  ceux  d’Efpagne , quoiqu’ils  foient 
de  cette  race.  Peut-être  ce  climat  leur  eft  - il  moins  favorable  , pour 
l’élégance  de  la  forme.  Quoi  qu’il  en  foit , ces  chevaux  (auvages  font 
beaucoup  plus  forts  ’,  plus  légers  & plus  nerveux  que  la  plupart  des 
chevaux  domeftiques  : ils  ont,  dit  M.  de  Bujjon  , ce  que  donne  la 
nature,  la  force  & la  nobleffe  ; les  autres  n’ont  que  ce  que  l’art  peut 
donner , l’adrelTe  & l’agrément. 

Le  naturel  de  ces  animaux  n’eft  point  féroce  ; ils  font  feulement  fiers 
& fauvages  : ils  prennent  de  l’attachement  les  uns  pour  les  autres  : ils 
ne  fe  font  point  la  guerre  entr’eux  , & vivent  en  paix  , parce  que 
leurs  appétits  font  (impies  & modérés , & qu’ils  ont  allez  pour  ne  fe 
rien  envier. 

Les  habitans  de  l’Amérique  prennent  les  chevaux  fauvages  dans  des 
lacs  de  corde  qu’ils  tendent  dans  les  endroits  que  ces  animaux  fréquen- 
tent : fi  le  cheval  fe  prend  par  le  cou  , il  s’étrangle  lui-même  , fi  on 
n’arrive  pas  allez  tôt  pour  le  fecourir.  On  attache  l’animal  fougueux 
à un  arbre  , & en  le  laiflant  deux  jours  fans  boire  ni  manger  , on  le 
rend  docile  ; & même  avec  le  temps  il  devient  fi  peu  farouche  , que 
s’il  fe  trouve  dans  le  cas  de  recouvrer  fa  liberté , il  ne  devient  plus 
fauvage  , & fe  laide  reprendre  par  fon  maître. 

, La  plus  noble  conquête  , dit  M.  de  Buffort , que  l’homme  ait  jamais 
faite , eft  celle  de  ce  fier  & fougueux  animal , qui  partage  avec  lui  les 
fatigues  de  la  guerre  & la  gloire  des  combats.  Audi  intrépide  que  fon 
maître  , le  cheval  voit  le  péril  & l’affronte  : il  fe  fait  au  bruit  des  armes: 
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îl  l’aime , il  le  cherche , & s’anime  de  la  meme  ardeur  : il  partage  aulli 
lis  plailirs  à la  chafle , aux  tournois  & à la  courfe  : il  brille  & il  étincelle; 
mais  docile  autant  que  courageux , il  ne  fe  lailTe  point  emporter  à fon 
feu  : il  fait  réprimer  fes  mouvemens  ; non-feulement  il  fléchit  fous  la 
main  de  celui  qui  le  guide,  mais  il  femble  confulter  fes  délits,  & 
obéiflant  toujours  aux  impreflions  qu’il  en  reçoit , il  fe  précipite  , fe 
modéré  ou  s’arrête  , & n’agit  que  pour  y fatisfaire  : c’eft  une  créature 
qui  renonce  à fon  être,  pour  n’exifter  que  par  la  volonté  d’un  autre; 
qui  fait  même  la  prévenir  ; qui,  par  la  promptitude  & la  précifion  de 
fes  mouvemens,  l’exprime  & l’exécute  ; qui  fent  autant  qu’on  le  defire, 
& ne  rend  qu 'autant  qu’on  veut  ; qui  fe  livrant  fans  réferve  , ne  fe 
refufe  à rien  , fert  de  toutes  fes  forces  , s’excede  , & même  meurt  pour 
mieux  obéir.  En  un  mot,  la  nature  lui  adonné  une  difpofition  d’amour 
& de  crainte  pour  l’homme  , avec  un  certain  fentiment  des  fervice* 
que  nous  pouvons  lui  rendre  ; & cet  animal  connoît  moins  fon  efclavage 
que  le  befoin  de  notre  protcôion. 

Dcfcription  des  qualités  efjentielles  qui  forment  un  beau  Cheval. 

Pour  juger  plus  furement  des  occafionsoù  les  défauts  font  ou  ne  font 
pas  compenfe's  par  les  qualités , il  ell  à propos  d’avoir  dans  l’efprit  le 
modèle  d’un  cheval  parfait  , auquel  on  puifle  comparer  les  autres 
chevaux.  Voici  l’efquilTe  de  ce  module. 

Le  cheval  eft  de  tous  les  animaux  celui  qui,  avec  une  grande  taille,' 
a le  plus  de  proportion  & d’élégance  dans  les  parties  du  corps.  En  lui 
comparant  les  animaux  qui  font  immédiatement  au-deffus  & au-deflous  , 
on  trouve  que  l’âne  eft  mal  fait,  que  le  lion  a -la  tête  trop  grofle  , 
que  le  bœuf  a la  jambe  trop  menue,  que  le  chameau  eft  difforme,  & 
que  le  rhinocéros  & leléphant  ne  font , pour  ainfi dire  , que  des  maffes. 
Dans  le  cheval  bien  fait  l’attitude  de  la  tête  & du  cou  contribue  plus 
que  celle  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  , à donner  à cet  animal 
un  noble  maintien.  Une  belle  encolure  doit  être  longue  & relevée  , 
& cependant  proportionnée  à la  taille  du  cheval.  Lorfqu’elle  eft  trop 
longue  ou  trop  menue,  les  chevaux  donnent  ordinairement  des  coups 
de  tête;  & quand  elle  eft  trop  courte  & trop  charnue,  ils  font  pefaus 
à la  main.  Pour  que  la  tête  foit  le  plus  avantageufement  placée , il 
&ut  que  le  front  foit  perpèndiculaire  à l’horizon.  La  tête  doit  être  fecho 
& menue,  fans  être  trop  longue;  les  oreilles  peu  diftantes  , petites. 
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droites , immobiles  , étroites , déliées  & bien  plantées  fur  le  haut  de 
la  tête;  le  front  étroit  & un  peu  convexe;  les  falieres  remplies,  les 
paupières  minces;  les  yeux  clairs,  vifs,  pleins  de  feu,  alTez  gros  & 
avancés  à fleur  de  tête  ; la  prunelle  grande  ; la  ganache  décharnée  & 
un  peu  épaifle  ; le  nez  un  peu  arqué;  les  nafeaux  bien  ouverts  & bien 
fendus  : la  cloifon  du  nez  mince;  les  levres  déliées  ; la  bouche  médio- 
crement fendue;  le  garrot  élevé  & tranchant;  les  épaules  feches,  plates 
& peu  ferrées;  le  dos  égal,  uni,  infenlîblement  arqué  fur  la  longueur, 
& relevé  des  deux  côtés  del’épine  qui  doit  paroître enfoncée;  les  flancs 
pleins  & courts;  la  croupe  ronde  & bien  fournie  ; la  hanche  bien 
garnie  , le  tronçon  de  la  queue  épais  & ferme  ; les  bras  & les  cuiflés 
gros  & charnus;  le  genou  rond  en  devant;  le  jarret  ample  & évidé  ; 
les  canons  minces  fur  le  devant  & larges  fur  les  côtés  ; le  nerf  bien 
détaché  ; le  boulet  menu;  le  fanon  peu  garni;  le  paturon  gros  & d’une 
médiocre  grandeur;  ta  couronne  peu  élevée;  la  corne  noire,  unie  & 
luifante  ; le  fabot  haut  ; les  quartiers  ronds  ; les  talons  larges  & 
médiocrement  élevés  ; la  fourchette  menue  &:  maigre  , & la  foie  épaifle 
& concave. 

Remarques  fur  les  perfections  & imperfections  d’un  Cheval. 

Il  y a peu  de  chevaux  dans  lefquels  on  trouve  raflemblées  toutes 
les  perfeétions  dont  on  vient  de  parler.  Lorfqu’on  acheté  un  cheval , ü 
y a piulieurs  obfervations  à faire  pour  n’être  point  trompé  ,&  reconnoître 
tous  fes  défauts  : mais  ce  détail  feroit  déplacé  ici.  Comme  il  y a peu 
d’animaux  qu’on  ait  autant  étudiés  que  le  cheval , nous  renvoyons  aux 
fources  memes  pour  prendre  connoiflânce  dans  un  plus  grand  détail , 
d’une  multitude  d’objets  concernant  cet  animal  , defquels  nous  ne 
parlerons  point , parce  qu’ils  fe  rapprochent  plus  de  l’art,  & s’éloignent 
davantage  de  l’Hiftoire  Naturelle.  Ces  fources  font  : Le  nouveau  parfait 
Maréchal , de  M.  Garfaut  ; l'Ecole  & les  Elèmens  de  la  Cavalerie , de 
M.  de  la  Guériniere  ; le  Souvenu  Sewcafll { , par  M.  Bourgelat  , le 
Véritable  & Parfait  Maréchal , par  M.  Solleyfcl  ; le  troilieme  volume  de 
de  l'Hifoire  Naturelle  de  MM.  de  Buffon  & ü’Aubenton  ; la  Connoifjance 
des  Chevaux  ; le  Traité  de  Georges-Simon  Usinier,  petit  in-folio,  avec 
figures  ; le  Cours  et Hyppiatrique  , par  M.  la  Folié  ; & celui  de  M.  Vftet. 
Nous  allons  feulement  faire  , d’après  M.  de  Buffon  , quelques  remarques 
qui  pourront  mettre  en  état  de  juger  des  perfections  ou  imperfections 
d’un  cheval. 
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On  juge  aflêz  bien  du  naturel  3c  de  l'état  aéfuel  de  l’animal  par  le 
mouvement  des  oreilles.  11  doit,  lorfqu’il  marche  , avoir  la  pointe  des 
oreilles  en  avant  : un  cheval  fatigue  a les  oreilles  baffes  : ceux  qui  font 
coleres  & malins  portent  alternativement  l’une  des  oreilles  en  avant 
l'autre  en  arriéré  : tous  portent  l’oreille  du  côté  où  ils  entendent  quelque 
bruit  ; 8c  lorfqu’on  les  frappe  fur  le  dos  ou  fur  la  croupe  , ils  tournent 
les  oreilles  en  arriéré.  Les  chevaux  qui  ont  les  yeux  enfoncés  ou  un 
«il  plus  petit  que  l’autre  , ont  ordinairement  la  vue  mauvaife  ; ceux 
dont  la  bouche  eft  feche,  ne  font  pas  d'un  aufli  bon  tempérament  que 
ceux  dont  la  bouche  eft  fraiche  Se  devient  écumcufe  fous  la  bride. 

■Le  cheval  de  felle  doit  avoir  les  épaules  plates  , mobiles  Se  peu 
chargées;  le  cheval  de  trait  , au  contraire  , doit  les  avoir  grottes, 
rondes  Se  charnues  : fi  cependant  les  épaules  d’un  cheval  de  felle  font 
fi  fcches , quelles  avancent  trop  fous  la  peau  , c’eft  un  défaut  qui 
défîgne  que  les  épaules  ne  font  pas  libres.  Se  que  par  conféquent  le 
cheval  n’eft  pas  propre  à fupporter  la  fatigue.  Un  autre  défaut  pour 
le  cheval  de  felle  , eft  d’avoir  le  poitrail  trop  avancé  , 8e  les  jambes  de 
devant  retirées  en  arriéré  , parce  qu’alors  il  eft  fujet  à s’appuyer  fur  la 
main  en  galopant , Se  meme  à broncher  8c  à tomber.  Lorfque  les  jambes 
de  devant  du  cheval  font  trop  longues  , il  n’eft  pas  attitré  fur  fes  pieds  ; 
fi  elles  font  trop  courtes  , il  eft  pefant  à la  main.  On  a remarqué  que 
les  jumens  font  plus  fujettes  que  les  chevaux  à être  baffes  du  devant. 
Se  que  les  chevaux  entiers  ont  le  cou  plus  gros  que  les  jumens  8c 
les  hongres. 

Les  yeux  des  chevaux  font  fujets  à pluficurs  défauts  qu’il  eft  quel- 
quefois difficile  de  reconnoitrc.  Lorfque  l’ceil  eft  fain  , on  doit  voir 
à travers  la  cornée  deux  ou  trois  taches  couleur  de  fuie  au-dettùs  de 
la  prunelle;  car  pour  voir  ces  taches,  il  faut  que  la  cornée  foit  claire, 
nette  8c  tranfparente.  La  prunelle  petite , longue  Sc  étroite , ou  en- 
vironnée d’un  cercle  blanc  , défigne  un  mauvais  oeil  : lorftjuc  l’ail  a 
une  couleur  bleue-verdître , la  vue  eft  certainement  trouble. 

Moyen  de  juger  de  l’âge  des  Chevaux. 

Une  des  chofes  les  plus  importantes  à connoitre , lorfqu’on  achète 
un  cheval , eft  fon  âge  : les  falieres  crcufes  n’en  font  qu’une  indice 
équivoque  , puifqu’ellcs  le  font  quelquefois  dans  de  jeunes  chevaux 
engendrés  de  vieux  étalons  : c’eft  par  les  dents  qu’on  peut  en  avoii 
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une  connoifïânce  sûre.  Le  cheval  en  a quarante  5 vingt-quatre  mâchefiere# 
quatre  canines  & douze  incifives.  Quinze  jours  après  la  naiflance  du 
poulain  , les  dents  commencent  à lui  pouffer  : ces  dents  de  lait  tombent 
en  différent  temps,  & font  remplacées  par  d’autres.  A l’âge  de  quatre  an*. 
& demi  les  dernieres  dents  de  lait  tombent  & il  leur  en  fuccedea’autrest 
ce  font  ces  dernieres  qui  marquent  l’âge  du  cheval.  Elles  font  au 
nombre  de  quatre  aifées  à reconnoître  ; ce  font  les  troifiemes  tant  en 
haut  qu’en  bas , à les  compter  depuis  le  milieu  de  l’extrémité  de  la 
mâchoire.  On  les  nomme  avec  raifon  les  coins  , car  elles  font  effec- 
tivement aux  quatre  coins  qui  bornent  les  dents  incifivcs.  Ces  dents 
font  creufes , Sc  ont  une  marque  noire  dans  leur  concavité  : à quatre 
ans&  demi  elles  ne  débordent  prefquc  pas  au-defTus  de  la  gencive , Sc 
le  creux  eft  fort  fenfible  : à fïxans  & demi  il  commence  à fe  remplir;, 
la  marque  commence  auffi  à diminuer  & à fe  rétrécir , & toujours  de 
plus  en  plus  jufqu  a fept  ans  & demi  ou  huit  ans , que  le  creux  eft 
tout-à-fait  rempli  Sc  la  marque  noire  effacée.  Lorfque  ces  dents  que 
l’on  nomme  les  coins , ne  donnent  plus  connoiffance  de  l’âge  du  cheval, 
on  cherche  à en  juger  par  les  quatre  dents  canines.  Jufqu’à  l’âge  de. 
£x  ans  ces  dents  font  fort  pointues  ; à dix  ans  celles  d’en  haut  pa- 
roilfent  émouffées  , ufees  Sc  longues,  parce  quelles  font  déchaufTées,. 
la  gencive  fe  retirant  avec  l’âge  ; Sc  plus  elles  le  font , plus  le  cheval 
eft  âgé.  De  dix  jufqu’à  treize  ou  quatorze  ans  , il  y a peu  d’indices 
de  l’âge  ; mais  alors  quelques  poils  des  fourcils  commencent  à devenir 
blancs.  Il  y a des  chevaux  dont  les  dents  font  fi  dures  , quelles  no 
t’ufent  point  & fur  lefquelles  la  marque  noire  ne  s’efface  jamais  ; mais 
ces  chevaux  qu’on  appelle  beguts  , font  aifés  à reconnoître  par  le  creux 
de  la  dent , qui  eft  abfolument  rempli , & par  la  longueur  des  dents 
canines.  On  a remarqué  qu’il  y a plus  de  jumens  que  de  chevaux  qui 
foient  dans  ce  cas. 

Comme  la  durée  de  la  vie  des  animaux  eft  proportionnelle  au  temps 
de  leur  accroiffement  , le  cheval  dont  l’accroiffement  fe  fait  en  quatre, 
ans , peut  vivre  fix  ou  fept  fois  autant , ceft-à-dire  , vingt-cinq  ou. 
trente  ans  , & même  plus. 

Des  allures  du  Cheval. 

Le  pas  eft  l’allure  la  plus  lente  du  cheval  ; il  doit  cependant  être 
allez  prompt.  Il  ne  le  faut  ni  alongé  ni  raccourci  ; ce  mouvement 
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bit  le  plus  doux  pour  le  cavalier.  La  marche  du  cheval  eft  d’autant  plu» 
légère,  que  fes  épaules  font  plus  libres  : il  faut  que  le  mouvement  de  fa 
jambe  foit  facile , hardi  : quand  la  jambe  retombe , le  pied  doit  être  ferme  * 
& appuyer  également  fur  la  terre,  fans  que  la  tête  foit  ébranlée;  car  fi  la 
tête  baille,  elle  défigne  la  foiblelle  des  jambes.  Le  pat  eft  un  mouvement 
très-doux  pour  le  cavalier,  parce  que  cette  marche  fe  fait  en  quatre 
temps  qui  fe  fuccedent  immédiatement  ; car  le  pied  droit  de  devant 
part  le  premier,  & eft  fuivi  à peu  de  diftance  du  pied  gauche  de 
derrière  , auquel  fuccede  le  pied  gauche  de  devant  ; & à celui  - là  , 
le  pied  droit  de  derrière.  Dans  cette  efpece  de  mouvement , le  centre 
de  gravité  du  corps  de  l’animal  ne  fe  déplace  que  foiblement  & refte 
toujours  à-peu-près  dans  la  direction  des  deux  points  d'appui  qui  ne 
font  pas  en  mouvement.  Le  cavalier  eft  d’autant  plus  doucement  ,- 
que  les  mouvemens  du  cheval  font  égaux  & uniformes  dans  le  traiir 
de  devant  & dans  celui  de  derrière  ; & en  général  les  chevaux  dont 
le  corps  eft  long  , font  plus  commodes  pour  le  cavalier  , parce  que 
fon  corps  fe  trouve  plus  éloigné  du  centre  des  mouvemens. 

Lorfque  le  cheval  trotte , les  pieds  partent  de  meme  que  dans  le 
pas , avec  cette  différence  que  les  pieds  oppofés  tombent  enfcmble  -y 
ce  qui  ne  fait  que  deux  temps  dans  le  trot , & un  intervalle.  La  du- 
reté du  trot  vient  de  la  réfiftance  que  fait  la  jambe  de  devant,  lorf- 
que celle  de  derrière  fe  leve. 

Dans  le  galop  il  y a ordinairement  trois  temps  & deux  intervalles:-’ 
comme  c’eft  une  efpece  de  faut  , toute  la  force  vient  des  reins.  La 
jambe  gauche  de  derrière  part  la  première  & fait  le  premier  temps? 
la  jambe  droite  de  derrière  & la  jambe  gauche  de  devant  tombent 
enfëmble,  c’eft  le  fécond  temps  ; enfuite  la  jambe  droite  de  devant 
faitle troifieme temps.  Dans  le  premier  intervalle,  quand  le  mouvement 
eft  vite,  il  y a un  inftant  où  les  quatre  jambes  font  en  l’air  en  meme 
temps  , & où  l'on  voit  les  quatre  fers  du  cheval  à la  fois.  Il  réfulte 
donc  de  ces  mouvemens  , que  la  jambe  gauche  qui  porte  tout  le  poids 
& qui  poufTe  les  autres  en  avant , eft  la  plus  fatiguée.  Il  feroit  à 
propos  d’exercer  les  chevaux  à galoper  indifféremment  des  deux  pieds 
de  derrière  , le  cheval  en  foutiendroit  plus  long-temps  cet  exercice-" 
vident.  Les  chevaux  qui  dans  le  galop  lèvent  bien  haut  les  jambes 
de  devant , avancent  moins  que  les  autres  & fatiguent  davantage  :auffi’ 
t’eft  à quoi  l’on  a grand  foin  d’exercer  le  cheval  au  manege,  Le  pas 
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pour  ctre  bon,  doit  être  prompt,  léger  & sûr  j le  trot,  prompt,  ferme 
& foutenu.  Le  galop  , prompt , sûr  Si  doux. 

L 'amble  eft  une  allure  que  l’on  regarde  comme  défeéhieufe  Si  non 
naturelle  ; car  c’eft  celle  que  prennent  les  chevaux  ufés  lorfqu’on  les 
force  à un  mouvement  plus  prompt  que  le  pas , Si  les  poulains  qui 
font  encore  trop  foibles  pour  galoper.  Dans  cette  allure  qui  eft  très- 
fatigante  pour  le  cheval  & très-douce  pour  le  cavalier , les  deux  jambes 
du  même  côté  partent  en  même  temps  pour  faire  un  pas  , & les  deux 
jambes  de  l’autre  côté  en  meme  temps  pour  faire  un  fécond  pas.  Ce 
mouvement  progrellif  revient  à-peu-près  à celui  des  bipèdes; dans  cette 
allure  du  cheval , deux  jambes  d’un  côté  manquent  alternativement 
d’appui,  & ces  chevaux  font  dès-lors  plus  fujets  à tomber. 

Uemrepas  & l 'aubin  font  deux  allures  qui  font  mauvaifes  , & qui 
viennent  l’une  & l’autre  d’excès  de  fatigue  & de  foiblelTe  des  reins 
du  cheval.  L’entrepas  tient  du  pas  Si  de  l’amble , & l’aubin  du  trot 
& du  galop.  Les  chevaux  de  MefTagcrie  prennent  l’entrepas  au  lieu 
du  trot , & les  chevaux  de  pofte  l’aubin  au  lieu  du  galop , à mefure 
qu’ils  fe  ruinent. 

Des  Haras. 

Les  chevaux  rendent  de  fi  grands  fervices , qu’on  s’efl  attaché  à 
les  multiplier,  & à s’en  procurer  de  belles  races  & à prendre  foin  de 
leur  éducation.  Il  y a des  haras  dans  plufieurs  Provinces.  Pour  établir 
un  haras , il  faut  choifir  un  bon  terrain  & un  lieu  convenable  ; on 
ledivife  en  plufieurs  parties,  qu’on  ferme  de  foliés  & de  bonnes  haies. 
On  met  les  jumens  pleines  & celles  qui  alaitent  leurs  poulains  dans 
la  partie  où  le  pâturage  eft  le  plus  gras:  on  met  celles  qui  n’ont  point 
été  couvertes  dans  un  canton  de  pâturage  moins  gras  , parce  que  fi 
elles  prenoient  trop  d’embonpoint , elles  feroient  moins  propres  à la 
génération.  On  renferme  enfin  les  jeunes  poulains  entiers  ou  hongres 
dans  la  partie  du  terrain  la  plus  feche  & la  plus  inégale , pour  les 
accoutumer  à l’exercice  & à la  fobriété.  L’expérience  a meme  appris 
que  les  chevaux  font  d’autant  plus  nerveux  & d’un  tempérament 
d’autant  plus  fort , qu’ils  ont  été  élevés  dans  un  terrain  plus  fec.  On 
laifle  les  chevaux  dans  ces  pâturages  pendant  tout  l’été  ; mais  en 
hiver  on  les  enferme  dans  les  écuries  , dans  lefquelles  on  les  laifle 
en  liberté. 
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Dès  l’âge  de  deux  ans  & demi  le  cheval  eft  en  état  d’engendrer,  & 
les  jumens , comme  toutes  les  autres  femelles  , font  encore  plus  précoces 
que  les  mâles  : mais  ces  jeunes  chevaux  ne  produifent  que  des  poulains 
mal  conformés  & mal  conftitués.  On  ne  doit  permettre  au  cheval  de 
trait  l’ufage  de  la  jument  qu’à  quatre  ans  ou  un  peu  plus,  & qu’à  fix 
ou  fept  ans  aux  chevaux  fins , parce  que  ces  derniers  font  plus  long- 
temps à fe  former.  Les  jumens  peuvent  avoir  un  an  de  moins.  Elles 
font  en  chaleur  depuis  la  fin  de  Mars  jufqu’à  la  fin  de  Juin  : le  temps  de 
la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guere  que  quinze  jours  ou  trois  femaines. 
Il  faut  profiter  de  ce  temps  pour  leur  donner  l’étalon , que  l’on  doit 
choifir  beau  , bien  fait , fain  par  tout  le  corps  , qui , outre  toutes  les 
belles  qualités  extérieures , ait  encore  toutes  les  bonnes  qualités  in- 
térieures , du  courage  , de  la  docilité,  de  l'ardeur;  car  on  a remarqué 
que  le  cheval  communique , par  la  génération , toutes  fes  bonnes  & 
niauvaifes  qualités  naturelles  & acquifes.  Dans  ces  climats  la  jument 
contribue  moins  que  l étalon  à la  beauté  du  poulain;  mais  elle  contribue 
peut-être  plus  à fon  tempérament  : c’eft  pourquoi  il  faut  choifir  des 
jumens  qui  foient  bonnes  nourrices  & d’une  excellente  conftitution, 

Lorfqu’on  a choifi  un  étalon  qui  a toutes  les  qualités  requifes,  & 
que  les  jumens  qu’on  veut  lui  donner  font  raflemblées,  il  faut  avoir 
un  autre  cheval  entier  qui  ne  ûrvira  qu’à  faire  connoître  les  jument 
qui  font  en  chaleur.  On  fait  paffer  autes  les  jumens  l’une  après  l’autre 
devant  ce  cheval  entier.  Il  veut  les  attaquer  toutes  : celles  qui  ne 
font  point  en  chaleur  fe  défendent  par  des  ruades  répétées,  il  n’y  a 
que  celles  qui  y font  qui. fe  laiffcnt  approcher.  Ce  mâle,  plus  vigoureux , 
plus  ardent  par  la  rélîftance  qu’il  a éprouvée , fe  difpofe  à faire  fête 
à la  femelle , & déjà  il  croit  triompher  , mais  au  lieu  de  le  laifler 
approcher  tout-à-fait , on  le  retire  & on  lui  fubftitue  le  véritable  étalon. 
On  a foin  de  déferrer  la  jument  amoureufe  , car  il  y en  a qui  font 
chatouilleufes  & qui  ruent  à l’approche  de  l’étalon.  Un  homme  tient 
la  jument  par  le  licol  , & deux  autres  ( pourvoyeurs  ) conduifent  en 
grande  cérémonie  l’étalon  par  des  longes.  En  entrant  dans  l’arene , 
fon  ardeur  s’éveille.  Le  henniffement , le  fouffle  des  nafeaux  font  le 
langage  de  fes  defirs.  Deux  autres  hommes  ( appareillcurs  ) aident  à 
l’accouplement,  l’un  en  détournant  ou  levant  la  queue  de  la  jument; 
car  un  feul  crin  qui  s’oppoferoit,  pourroitblefTer  l’étalon  dangereufement. 
L’autre  eft  fouvent  obligé  de  diriger  le  membre  génital  vers  l’entrée 
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du  vagin  dont  il  dilate  les  ievres,  ce  bon  office  eft  fait  avec  beaucoup 
de  précaution.  On  rcconnoît  que  l’aéte  de  la  génération  a été  réellement 
confommé , lorfque  dans  les  derniers  momens  de  la  copulation , le 
tronçon  de  la  queue  de  l’étalon  a eu  un  mouvement  de  balancier  près 
de  la  croupe  ; car  ce  mouvement  accompagne  toujours  1 emiflion  de 
la  liqueur  féminale  qui  eft  très-abondante  dans  ces  animaux. 

Quoiqu’un  bon  étalon  puiffe  fuffire  à couvrir  tous  les  jours  une  fois  pen- 
dant les  trois  mois  que  dure  la  monte , il  vaut  mieux  ne  lui  donner  qu’une 
jument  tous  les  deux  jours  , pour  le  ménager  davantage.  Un  étalon  ainfï 
conduit  peut  couvrir  quinze  ou  dix-huit  jumens,  & produire  dix  ou  douze 
poulains  dans  les  trois  mois  que  dure  cet  exercice.  Pendant  que  les 
jumens  font  en  chaleur,  il  fe  fait  une  {filiation  d’une  liqueur  gluante 
Si  blanchâtre  : c’eft  cette  liqueurquelesGrecs  ont  appcllc'e  l’ hippomanis 
de  la  jument,  & dont  ils  prétendoient  qu’on  pouvoit  faire  des  philtres, 
fur-tout  pour  rendre  un  cheval  frénétique  d’amour.  Cet  hippomanis  eft 
bien  différent  de  celui  qui  fe  trouve  dans  les  enveloppes  du  poulain. 
Yoyt{  Hippomanès. 

Quelques  perlonnes  lâchent  leur  étalon  dans  le  lieu  où  font  rade  râ- 
blées les  jumens  ; ces  dernieres  produifent  plus  furement  que  de  l’autre 
façon , mais  l’étalon  fe  ruine  plus  en  fix  femaines  qu’il  ne  feroit  en 
pluReurs  années  étant  conduit  avec  modération  de  la  maniéré  donc 
pn  vient  de  le  dire, 

Du  croifemeni  des  Races. 

Une  obfervation  des  plus  eflentielles  , & abfolument  néccflaire  dans 
Jes  haras , c’eft  le  foin  de  croifer  les  races , pour  les  empêcher  de 
dégénérer. 

Il  y a dans  la  nature,  dit  M.  dtBuffon,  un  prototype  général  dans 
chaque  efpece,  fur  lequel  chaque  individu  eft  modèle",  mais  qui  femble 
en  fe  réalifant  s’altérer  ou  fe  perfectionner  par  les  cifconftances  ; en 
forte  que  relativement  à de  certaines  qualités , il  y a une  variation 
bizarre  en  apparence  dans  la  fucceffion  des  individus,  & en  même  temps 
lune  confiance  admirable  dans  toute  l’efpcce.  Le  premier  animal  , le 
premier  cheval , par  exemple  , a été  le  module  extérieur  ou  le  moule 
intérieur  fur  lequel  tous  les  chevaux  qui  font  nés,  tous  ceux  quiexiftent 
Si  tous  ceux  qui  naîtront  ont  été  formés  ; mais  ce  modelé  a pu  s’altérer 
^ fe  perfectionner  en  communiquant  fa  forme  & fe  multipliant. .... 

L’empreinte 
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L’empreinte  originaire  fubfifte  en  fon  entier  dans  chaque  individu  ; 
mais  que  de  nuances  différentes  dans  les  divers  individus , tant  dans 
l’efpece  humaine  que  dans  celle  de  tous  les  animaux  , de  tous  les 
végétaux,  de  tous  les  êtres  en  un  mot  qui  fe  reproduifent  !.. ..  Ce 
qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’eft  qu’il  femble  que  le  modèle  du  beau  & 
du  bon  Toit  difperfé  par  toute  la  terre , & que  dans  chaque  climat  il  n’en 
réfide  qu’une  portion,  qui  dégénéré  toujours;  à moins  qu’on  ne  la 
réunifie  avec  une  autre  portion  prife  au  loin  ; en  forte  que  pour  avoir 
de  bon  grain , de  belles  fleurs , 8cc.  il  faut  en  échanger  les  graines , 
& ne  jamais  les  femer  dans  le  même  terrain  qui  les  a produites;  & de 
même,  pour  avoir  de  beaux  chevaux,  de  bons  chiens,  &c.  il  faut 
donner  aux  femelles  du  pays  des  mâles  étrangers , & réciproquement 
aux  mâles  du  pays  , des  femelles  étrangères , fans  cela  les  grains , les 
fleurs , les  animaux  dégénèrent  , ou  plutôt  prennent  une  fi  forte 
teinture  du  climat , que  la  matière  domine  fur  la  forme , & femble 
l’abâtardir  : l’empreinte  refte  , mais  défigurée  par  tous  les  traits  qui 
ne  lui  font  pas  effentiels.  En  mêlant  au  contraire  les  races,  & fur- tout 
en  renouvellant  toujours  par  des  races  étrangères , la  forme  femble 
fe  perfeâionner , & la  nature  fe  relever  & donner  tout  ce  quelle  peut 
produire  de  meilleur. 

L’expérience  a appris  que  des  animaux,  ou  des  végétaux  tranfplantés 
d’un  climat  lointain , fouvent  dégénèrent  & quelquefois  fe  perfectionnent 
au  bout  d’un  petit  nombre  de  générations.  Cet  effet  eft  produit  par 
la  différence  du  climat  & de  la  nourriture  ; l’influence  de  ces  deux 
caufes  agiffant  toujours  davantage  fur  chaque  nouvelle  génération , 
rend  ces  animaux  exempts  ou  fufceptibles  de  certaines  affeétions  , de 
certains  vices  de  conformation , de  certaines  maladies.  Les  chevaux 
d’Efpagne  &de  Barbarie  deviennent  en  France  des  chevaux  François 
fouvent  dès  la  fécondé , & toujours  à la  troifieme  génération  ; on  eft 
donc  obligé  de  croifer  les  races , au  lieu  de  les  confervet. 

On  renouvelle  la  race  à chaque  génération  en  faifant  venir  des 
chevaux  Barbes  ou  d’Efpagne  pour  les  donner  aux  jumens  du  pays  ; 
un  cheval  & une  jument  d’Efpagne  ne  produiroient  pas  enfemble  d’auffi 
beaux  chevaux  en  France , que  ceux  qui  viendront  de  ce  même  cheval 
d’Efpagne  avec  une  jument  du  pays.  Ce  phénomène  fe  conçoit  aifcment 
lorfqu’on  obferve  que  dans  un  climat  chaud  , par  exemple,  il  y a en 
excès  ce  qui  fera  en  défaut  dans  un  climat  froid,  & réciproquement: 
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il  fe  fait  une  compenfation  du  tout  lorfqu’on  joint  enfemble  des  animaux 
de  ces  climats  oppofe's.  On  doit  donc  dans  le  croifement  des  race* 
corriger  les  defauts  les  uns  par  les  autres  ; donner  à la  femelle  qui  peche 
par  un  défaut , foit  dans  la  conformation  extérieure , foit  dans  le 
caraâere  , un  étalon  qui  peche  par  un  excès  contraire  , & op- 
pofer  les  climats  le  plus  qu’il  eft  poflible  ; donner , par  exemple, 
à une  jument  d’Efpagne  un  étalon  tiré  d’un  pays  froid. 

Cet  ufage  de  croifer  les  races  fe  retrouve  même  dans  l’efpece  humaine. 
On  peut  croire  , dit  M.  de  Buÿ'ori , que  par  une  expérience  dont  on 
a perdu  toute  mémoire,  les  hommes  ont  autrefois  connu  le  mal  qui 
rélultoit  des  alliances  du  meme  fang  , puifque  chez  les  Nations  les 
moins  policées  , il  a rarement  été  permis  au  frere  d’époufer  fa  four. 
Cet  ufage , qui  eft  pour  nous  de  droit  divin , & qu’on  ne  rapporte 
chez  les  autres  peuples  qu’à  des  vues  politiques  , a peut  - être  été 
foncé  fur  l’obfervation.  La  politique  ne  s’étend  pas  d’une  maniéré  fi 
générale  & (i  abfolue,  à moins  quelle  ne  tienne  au  phyfique  ; mais  fi 
les  hommes  ont  une  fois  connu  par  expérience  que  leur  race  dégénérait 
toutes  les  fois  qu’ils  ont  voulu  la  conferver  fans  mélange  dans  une  même 
famille,  ils  auront  regardé  comme  une  loi  de  la  nature  celle  de  l’alliance 
avec  des  familles  étrangères , fit  fe  feront  tous  accordés  à ne  pas  fouffrir 
de  mélangé  entre  leurs  enfans  Et  en  effet  , l’analogie  peut  faire 
préfumer  que  dans  la  plupart  des  climats  les  hommes  dégénéreraient , 
comme  les  animaux , après  un  certain  nombre  de  générations. 

Des  Poulains. 

Les  jumens  portent  ordinairément  onze  mois  & quelques  jours  ; 
elles  accouchent  debout,  au  lieu  que  prcfque  tous  les  autres  quadru- 
pèdes fe  couchent.  On  aide  celles  dont  l’accouchement  eft  difficile.  Le 
poulain  , ainfi  que  dans  toutes  les  efpcces  d’animaux  , fe  préfente 
ordinairement  la  tête  la  première  ; il  rompt  fes  enveloppes  en  fortant 
de  la  matrice  , & il  tombe  en  même  temps  plufieurs  morceaux  folides, 
que  l’on  nomme  ï’hippomanis  du  poulain.  Voyc{  HiPPOMAnAs.  La  jument 
leche  le  poulain  aulfi-tôt  après  fa  naiflance. 

On  ne  laiffc  tetter  les  poulains  que  cinq , fix  ou  fept  mois  au  plus  ; 
après  les  mois  de  lait  on  leur  donne  du  fon  deux  fois  par  jour , & un 
peu  de  foin  ; on  les  tient  dans  l’écurie  tant  qu’on  leur  fent  de  l’inquié- 
tude pour  leur  mere  ; quand  cette  inquiétude  eft  diflipée  , & qu’il 
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fait  beau  , on  les  conduit  au  pâturage.  Lorfqu’ils  ont  parte  de  cette 
maniéré  le  premier  hiver , au  mois  de  Mai  fuivant  on  les  mene  au 
pâturage,  où  on  les  laifle  coucher  en  plein  air  pendant  tout  l’été 
jufqu’au  mois  d’O&obre.  Si  on  les  examine  paître  dans  une  prairie, 
on  s’apperçoit  bientôt  qu’ils  s’attachent  principalement  aux  plantes 
graminées  , c’eft-à-dire  , de  la  famille  des  chiendents. 

C’eft  lorfque  les  jeunes  chevaux  font  ainfi  réunis  en  troupe , qu’on 
peut  obferver  leurs  mœurs  douces  & leurs  qualités  fociales.  Leur  force 
Ce  leur  ardeur  ne  fe  marque  ordinairement  que  par  des  lignes  d’ému- 
lation: ils  cherchent  à fe  dévancer  à la  courfe  , & même  à s’animer 
au  péril , en  fe  défiant  de  traverfer  une  riviere  , fauter  un  folié  ; Ce 
ceux  qui,  dans  ces  exercices  naturels,  donnent  l’exemple;  ceux  qui 
d’eux-mémes  vont  les  premiers  , font  les  plus  généreux,  les  meilleurs, 
& fouvent  les  plus  dociles  & les  plus  fouples , lorfqu’ils  font  domtés. 

Nous  avons  dit  que  l’on  a vu  des  chevaux  prendre  les  uns  pour 
les  autres  un  attachement  fîngulier  : on  rapporte  que  parmi  de* 
chevaux  de  cavalerie  , il  y en  avoit  un  fi  vieux  , qu’il  ne  pouvoit 
broyer  fa  paille  ni  fon  avoine  ; les  deux  chevaux  que  l'on  mettoit 
habituellement  à côté  de  lui , broyoient  fous  leurs  dents  , la  paille  8c 
Favoine,  & la  jetoient  enfuite  devant  le  vieillard  qui  ne  fubliftoit  que 
par  leurs  foins  généreux.  Ce  trait  fuppofe  une  force  d’inftinâ  qui  étonne 
la  raifon. 

On  dirige  les  poulains  en  les  lairtant  paître  le  jour  pendant  l’hiver,' 
& la  nuit  pendant  l’été , jufqu’à  l’âge  de  quatre  ans , qu’on  les  tire  du 
pâturage  pour  les  nourrir  à l’herbe  feche.  Ce  changement  de  nour- 
riture demande  des  précautions  ; quelques-uns  leur  donnent  alors  de* 
breuvagescontre  les  vers;  mais  à tout  âge,  & dans  tous  les  chevaux , fain* 
ou  malades , quelle  que  foit  leur  nourriture  , leur  eftomac , ainfi  que 
celui  des  ânes  , eft  farci  d’une  fi  grande  quantité  de  vers  , qu’il  ne 
faut  peut-être  pas  regarder  ces  vers  comme  une  fuite  de  mauvaife 
digeftion  , mais  plutôt  comme  un  effet  dépendant  de  la  nourriture  8c 
de  la  digeftion  ordinaire  de  ces  animaux. 

C’eft  à un  an  ou  dix  - huit  mois  , ou  à deux  à trois  ans , dan* 
certaines  Provinces , qu’on  hongre  ou  châtre  les  poulains.  On  lie  les 
jambes  de  l’animal  : on  oilvre  les  bourfes  , & on  enleve  les  tefticules  , 
en  coupant  les  vaifleaux  qui  y aboutifll-nt  , & les  ligamens  qui  les 
foutiennent.  Enfuite  on  referme  la  plaie  , que  l’on  -étuve  pendant 
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plufieurs  jours  avec  de  l’eau  fraîche.  On  ne  hongre  les  chevaux  qu'au 
printemps  & en  automne;  en  Perfe,  en  Arabie  & en  plufieurs  endroits 
du  Levant , on  ne  leur  fait  point  cette  opération.  En  enlevant  à ces 
animaux  les  fources  de  la  vie,  on  leur  ôte  la  force,  le  courage,  la 
fierté,  & c.  mais  on  leur  donne  de  la  tranquillité  , de  la  docilité  & de 
la  douceur.  On  doit  laiffer  entiers  les  chevaux  deflinés  aux  plus  pé- 
nibles travaux.  Le  cheval  hongre  peut  s’accoupler  , mais  non  pas  en- 
gendrer. 

Dès  l’âge  de  trois  ans , on  peut  commencer  à dreflèr  un  cheval  , 
en  procédant  par  degrés  , l’accoutumant  d’abord  à fupporter  la  felle 
& à fouftrir  le  bridon  ; mais  on  ne  doit  pas  le  monter  avant  l’âge  de 
quatre  ans , parce  qu’avant  ce  temps  il  n’eft  pas  aflèz  fort  pour  le 
poids  du  cavalier.  On  commence  auflt  au  meme  âge  à domter  le 
cheval  de  trait  , en  l’attelant  avec  un  autre  ; & tout  cela  doit  fe  faire 
avant  qu’on  ait  mis  les  chevaux  au  grain  & à la  paille;  car  alors  ils 
font  plus  ditficiles  à dreflèr. 

C’eft  avec  le  mors  & l’éperon  que  nous  commandons  aux  chevaux; 
le  mors  rend  les  mouvemens  plus  précis  , & l’éperon  les  rend  plus 
prompts.  Mais  fans  ces  reflources  de  l’art , les  Numides  couroient  à nu  fur 
leurs  chevaux,  dont  ils  étoient  obéis,  comme  nous  le  fommes  de  nos 
chiens.  Nous  montons  fur  nos  chevaux  à l’aide  de  l’étrier , tandis  que 
les  Perfes  avoient  appris  à leurs  chevaux  à s’accroupir  , lorfque  le 
cavalier  vouloit  les  monter. 

L’homme  s’eft  fait  un  art  très -étendu  de  drefTer  & de  monter  ce 
fier  & fougueux  animal.  Le  cavalier  le  rend  fouple  & docile  fous  fa 
main  ; & l’art  de  monter  à cheval  avec  nobleflè  & avec  grâce  , fait 
un  des  plus  grands  plaifirs  , & un  des  meilleurs  exercices  pour  les 
jeunes  gens.  Cet  art , que  l’on  nomme  le  mantge  , a des  détails  im- 
menfes  , fit  qu’on  ne  peut  apprendre  qu’en  montant  ces  animaux. 
L’exercice  du  cheval , qui  conferve  de  la  vigueur  à la  jeunefle  qui 
ne  le  prend  que  pour  fes  plaifirs  , eft  quelquefois  pour  certaines  per- 
fonnes,  & dans  certaines  maladies  , fur-tout  dans  celles  qui  attaquent 
les  poumons , le  meilleur  remede  qu’on  puiflè  employer. 

Les  chevaux  , ainfi  que  tous  les  animaux  couverts  de  poil , muent 
ordinairement  au  printemps , & quelquefois  en  automne  : ils  font  alors 
plus  foibles ; il  faut  les  ménager  davantage,  & les  nourrir  un  peu 
plus  largement. 
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Les  chevaux  élevés  dans  les  lieux  humides  & marécageux , muent 
auflfi  de  corne.  On  peut  remarquer  dans  le  cheval , plufieurs  fortes  de 
hennilfemens  différens  , relatifs  à fes  pallions.  Lorfqu’un  cheval  eft 
animé  d’amour  , de  delîr,  d'appétit , il  montre  les  dents  , & femble 
rire.  Il  les  montre  auflï  dans  la  colere  , & lorfqu’il  veut  mordre.  Il 
leche  quelquefois,  mais  moins  fréquemment  que  le  bœuf,  qui  eft  ce- 
pendant moins  fufceptible  d’attachement. 

Le  cheval  ne  refte  couché  , & ne  dort  guère  que  deux  ou  trois 
heures;  il  y a même  des  chevaux  qui  dorment  debout.  Comme  le 
cheval  plonge  fon  nez  dans  l’eau  en  buvant , on  ne  doit  point  le  laiflèr 
boire  lorfqu’il  a chaud  ; car  , indépendamment  des  coliques  que  l’eau 
froide  peut  lui  caufer , il  prend  le  germe  de  cette  maladie  que  l’on 
nomme  morve  , laquelle  eft  une  inflammation  de  la  membrane  pi- 
tuitaire. 

Le  cheval  devenu  animal  domeftique  , eft  fujet  à un  grand  nombre 
de  maladies  ; & on  regrette  de  voir  abandonné  aux  foins  & à la  pra- 
tique , fouvent  aveugles  , de  gens  fans  connoiflànce  , la  fanté  d’un 
animal  fi  utile  & fi  précieux.  La  Médecine  vétérinaire  eft , de  nos  jours  , 
renouvellée  & exercée  avec  fuccès  par  M.  Bourgelat , Ecuyer  de  l’Aca- 
démie de  Lyon.  Cet  habile  homme  a formé  , par  les  ordres  & fous 
la  protedion  du  Roi , une  Ecole  publique  à Lyon  , & enfuite  près 
Paris  , où  il  donne  les  réglés  & les  moyens  de  foulager  ces  animaux 
dans  les  maladies.  Cet  art  peut  aulfi  donner  des  indudions  utiles  par 
analogie , pour  guérir  certaines  maladies  des  hommes.  Pour  en  avoir 
une  idée , il  fuffira  d’aller  voir  cet  établiffement  à Alfort , près  Cha- 
renton , à deux  petites  lieues  de  Paris. 

Variétés  des  Chevaux. 

Nous  allons  donner  le  plus  brièvement  qu’il  nous  fera  pollîble,  une 
idée  des  caradercs  produits  par  l’influence  du  climat , &qui  diftinguene 
les  diverfes  races  de  chevaux  que  foumiflênt  nos  Provinces , les  autres 
parties  de  l’Europe , &c.  11  faut  de  l’habitude  & meme  une  allez  longue 
expérience  pour  diftingucr  les  chevaux  des  différens  pays  , parce  que 
le  mélange  des  races  a occafionnc  des  variétés  nuancées  à l’infini. 
Pluliturs  de  nos  Provinces  françoifes  fournilfent  des  chevaux  , dont 
les  uns  lont  des  chevaux  de  main;  les  autres , de  bons  & beaux  chevaux 
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de  carrofle , de  labourage  , de  rouliers  & de  Comme  5 mai*  il  y en 
a de  plus  eftimés  les  uns  que  les  autres. 

Les  chevaux  Bretons  approchent , pour  la  taille  & pour  la  fermeté 
du  corps,  des  chevaux  Poitevins  : ils  font  courts  & ramifies:  ils  ont  la  tête 
courte  & charnue  ; les  yeux  d’une  moyenne  grofleur  ; la  m ouftache 
de  la  levre  fupérieure , épaifle  & ramafiee.  On  fait  ufage  de  ces  che-» 
vaux  pour  l’artillerie  , pour  le  tirage  & pour  le  carrofle  : ils  font  peu 
propres  à la  courfe. 

Les  chevaux  Poitevins  font  bons  de  corps  & de  jambes  : ils  ne  font 
ni  beaux , ni  bien  faits  ; mais  ils  ont  de  la  force. 

Les  meilleurs  chevaux  de  (telle  nous  viennent  du  Limoufin  ; ils  ref- 
femblent  allez  aux  chevaux  barbes  , & font  excellons  pour  la  chafle, 
mais  lents  dans  leur  accroiflement  : on  ne  peut  guère  s’en  fervir  qu’à 
huit  ans. 

Les  chevaux  Normands  font  à peu  près  de  la  même  taille  que  les 
chevaux  Bretons  : on  fournit  les  haras  de  Normandie  de  jumens  de 
Bretagne  & d'étalons  d’Efpagne.  Ce  mélange  produit  des  chevaux 
trapus  , vigoureux  , propres  au  carrofle , à la  cavalerie  , & à toute 
forte  d’exercices.  Il  vient  fur  - tout  du  Cotentin  d’excellens  chevaux 
de  carrofle. 

Les  chevaux  du  Boulonnois  & de  la  Franche-Comté  étant  trapus, 
font  propres  pour  le  tirage. 

Les  chevaux  de  Gafcogne  tiennent  un  peu  des  chevaux  d’Efpagne  ( 
quoique  moins  beaux  de  taille  & plus  lourds  ; ils  font  propres  aux 
carroflês , chariots , & conviennent  à la  cavalerie.  De  la  croupe  & 
de  la  jambe  ils  imitent  beaucoup  le  mulet. 

Les  chevaux  de  Picardie , de  Champagne  , Bourgogne  , Beauce 
& Brie  font  inférieurs  aux  précédens  ; aufiî  n’y  a-t-il  guere  de  haras 
dans  ces  Provinces  en  général. 

Les  chevaux  de  France  ont  le  défaut  contraire  aux  chevaux 
Barbes  ; ceux  - ci  ont  les  épaules  trop  ferrées  , les  nôtres  les  ont 
trop  groflès. 

Les  chevaux  Arabes  font  les  plus  beaux  que  l’on  connoilfe  en 
Europe  ; il  n’y  a point  de  précaution  qu’on  ne  prenne  en  ce  pays 
pour  en  conferver  la  race  également  belle  : on  ne  voit  que  très  rare- 
ment de  ces  chevaux  en  France,  Auili  les  Bédouins  C forte  d’Arabes 
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qui  fe  difent  defcendus  d’Ifmaël  ) qui  fe  foucient  peu  de  la  généalogie 
de  leur  famille  , font  - ils  très  - curieux  de  celle  de  leurs  chevaux  : 

ils  les  diftinguent  en  trois  races  , les  nobles  , les  mcfailücs  & les 

roturiers. 

Les  chevaux  Barbes  ou  de  Barbarie  font  plus  communs  que  les 
Arabes  ; ils  ont  l’encolure  fine  , peu  chargée  de  crins  , la  tête  petite, 
belle  , moutonnée  , la  queue  placée  un  peu  haut  , les  jambes 

belles , bien  faites  , fans  poil  , le  nerf  bien  détaché  , le  pied  bien 

fait.  Ils  font  légers  & propres  à la  courfe  ; leur  taille  eft  un  peu  pe- 
tite , car  les  plus  grands  n’ont  guere  plus  de  quatre  pieds  huit  pouces; 
mais  l’expérience  apprend  qu’en  France,  en  Angleterre  , & en  plufieurs 
autres  contrées^,  ils  engendrent  des  poulains  plus  grands  qu’eux.  Ceux 
du  Royaume  de  Maroc  pafTent  pour  les  meilleurs.  L’excellence  de 
ces  chevaux  Barbes  confifte  à ne  s’abattre  jamais  , à fe  tenir  tranquilles 
lorfque  le  cavalier  defcend  ou  laide  tomber  la  bride  ; ils  ont  un  grand 
pas  & un  galop  rapide  , les  deux  feules  allures  que  leur  permettent 
les  habitans  du  pays. 

Les  chevaux  d’Efpagne  tiennent  le  fécond  rang  après  les  Barbes  ; 
ceux  de  belle  race  font  épais , bien  étoffés , bas  de  terre.  Ils  ont  beau- 
coup de  foupleffe  & de  mouvement  dans  la  démarche  , du  feu  , de 
la  fierté.  Les  chevaux  d’Efpagne  n’ont  guere  plus  de  quatre  pieds 
neuf  à dix  pouces  ; ceux  d’Andaloufie  pafTent  pour  les  meilleurs.  On 
préféré  ces  chevaux  à tous  les  autres  du  monde  , pour  la  guerre  , 
pour  la  pompe  , & pour  le  manege.  Les  chevaux  d’Efpagne  font 
tous  marqués  à la  cuiffe  , de  la  marque  du  haras  où  ils  ont  été 
élevés. 

Les  plus  beaux  chevaux  Anglois  font  afTez  femblables  aux  Arabes 
& aux  Barbes  , dont  ils  fortent  en  effet  ; mais  ils  font  plus  grands , 
plus  étoffés , vigoureux  , capables  d’une  grande  fatigue  , excellens 
pour  la  charte  & la  courfe.  Il  feroit  à defirer  qu’ils  eufTent  plus  de 
grâce  & de  foupleffe  ; ils  font  durs  Si  ont  peu  de  liberté  dans  le* 
épaules.  Tout  le  monde  fait  que  les  Anglois  ont  beaucoup  de  goût 
pour  l’art  gymnaftique  de  la  courfe.  Les  Annales  de  Newmarket 
fburniflent  des  exemples  de  chevaux  qui  étoient , à la  lettre  , plus 
vîtes  que  le  vent.  On  rapporte  qu’un  Maître  de  porte  d’Angleterre 
fit  gageure  de  faire  72  lieues  de  France  en  iy  heures  ; il  fe  mit  en 
courfe  , monta  fucceflivement  quatorze  chevaux  , dont  il  en  remonta 
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fept  pour  la  fécondé  fois  , & fit  fa  courfe  en  onze  heures  trente-deux 
minutes.  Voilà  une  courfe  vraifemblablement  plus  rapide  que  celle 
des  Jeux  Olympiques. 

Les  chevaux  Napolitains  font  eftimés  pour  les  attelages  : ils  ont  la 
tcte  grofle  , l’encolure  épaifle , ils  font  difficiles  à dreffer  ; mais  ils  ont 
la  taille  riche,  les  mouvemens  beaux; ils  font  excellais  pour  l’appareil 
& ont  de  la  difpolition  à piaffer. 

Les  beaux  chevaux  Danois  font  parfaitement  bien  moulés  , bons 
pour  la  guerre  & pour  l’appareil  ; les  poils  fingulicrs , comme  pie  Sc 
tigre,  ne  fetrouvent  guere  que  dans  ces  races  de  chevaux. 

Les  chevaux  de  Hollande,  fur -tout  ceux  de  Frife,  font  très-bons 
pour  le  carroffe  , ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  le  plus  communément 
en  France.  Les  chevaux  Flamands  leur  font  biens  inférieurs,  ils  ont 
le  pied  d’une  grandeur  démefurée. 

Les  chevaux  d’Allemagne  font  généralement  pefàns  , & ont  peu 
d'haleine.  Les  Tranfylvains  & les  Hongrois,  au  contraire,  font  bons 
coureurs  : les  Houflards  & les  Marchands  Hongrois  leur  fendent  les 
nafeaux , pour  leur  donner , dit-on , plus  d’haleine , 8c  les  empêcher 
de  hennir  à la  guerre. 

Les  chevaux  Arabes  viennent  des  chevaux  fauvages  des  défcrtt 
d’Arabie  , dont  on  a fait  très-anciennement  des  haras , qui  les  ont  tant 
multipliés  , que  toute  l’Afie  & l’Afrique  en  font  pleines.  Ces  chevaux 
font  fi  légers , que  quelques-uns  d’entr’eux  devancent  les  autruches  à 
la  courfe.  Les  Arabes  ne  fe  fervent  de  leurs  chevaux  que  pour  la 
chaffe  ; lorfque  l’herbe  manque , ils  les  nourriflent  de  dattes  8t  de  lait 
de  chameau  : ils  gardent  pour  eux  les  jumens , parce  qu’ils  ont  appris 
par  expérience  qu’elles  réfiftent  mieux  que  les  chevaux  à la  fatigue  ; 
ils  vendent  aux  Turcs  les  chevaux  qu’ils  ne  veulent  pas  garder  pour 
étalons.  Les  Arabes  aiment  finguliérement  leurs  chevaux , ilsles  traitent 
doucement , parlent  & raifonnent  avec  eux , & les  font  coucher  dans 
leurs  tentes  : on  remarque  que  ces  animaux  femblent  n’ofer  remuer  de 
peur  de  faire  du  mal  à leurs  hôtes , & ils  font  fi  habitués  à vivre  dans 
cette  familiarité , qu’ils  fouffirent  toute  forte  de  badinages.  Pendant  tout 
le  jour  les  chevaux  des  Arabes  reftent  à la  porte  bridés  & fellés  : ils 
leur  donnent  à boire  deux  ou  trois  fois  , & ne  les  font  manger  que  la 
nuit.  Lorfque  l’Arabe  monte  la  jument , fitôt  qu’il  la  prefle  légèrement , 
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elle  part  avec  une  vîteflê  Incroyable,  & faute  les  haies  & les  fofles 
auffi  légèrement  qu’une  biche. 

Les  chevaux  de  Turquie  font  beaux , très-fins , pleins  de  feu , mais 
délicats.  On  éleve  beaucoup  de  chevaux  dans  la  Perfe;  communément 
ils  y ont  des  tailles  médiocres  : il  y en  a même  de  fort  petits,  qui 
n’en  font  ni  moins  bons , ni  moins  forts  ; il  s’y  en  trouve  aufli  d’une 
belle  taille.  — 

Les  chevaux  qui  naiffent  aux  Indes  & à la  Chine  , font  lâches  , 
foibles,  petits.  Tavtrnier  dit  qu’il  a vu  un  jeune  Prince  du  Mogol  en 
monter  un  très  - bien  fait , dont  la  taille  n’excédoit  pas  celle  d’un 
lévrier.  En  I7<5y  arriva  à Portfmouth  un  femblable  cheval  des  Indes: 
il  étoit  âgé  de  cinq  ans , n’avoit  que  vingt-huit  pouces  de  hauteur , 
& étoit  néanmoins  très-bien  proportionné  dans  fa  taille.  Les  chevaux 
dont  les  Grands  de  ce  pays  fe  fervent , viennent  de  Perfe  & d’Arabie. 
On  leur  fait  cuire  le  foir  des  pois  avec  du  fucre  & du  beurre  au  lieu 
d’avoine.  Cette  nourriture  leur  donne  un  peu  de  force  ; fans  cela  ils 
dépériroient  entièrement , parce  que  le  climat  leur  eft  contraire, 
i Les  Tartaresont  des  chevaux  forts , hardis , vigoureux,  qui  marchent 
deux  ou  trois  jours  fans  s’arrêter , qui  paffont  quelquefois  quatre  à 
cinq  jours  fans  autre  nourriture  qu’un  poignée  d’herbe  de  huit  heures 
en  huit  heures , Hr  qui  d’ailleurs  font  vingt-quatre  heures  fans  boire. 
Les  chevaux  de  la  Chine , au  contraire  , font  h foibles  qu’on  ne  peut 
s’en  fervir  à la  guerre;  aufli  peut-on  dire  que  ce  font  les  chevaux  Tar- 
tares  qui  ont  tait  la  conquête  de  la  Chine. 

Les  chevaux  d’Iflande  , fuivant  Andtrfon  , font  courts  , petits  , 
comme  dans  tout  les  pays  du  Nord,  où  l’accroiflêment  des  productions 
naturelles  de  la  furface  de  la  terre  cil  reflerré  par  le  froid  , au  lieu 
que  les  poiffons  de  mer  y font , au  contraire , très-grands.  Ces  chevaux 
endurcis  au  climat  , foutiennent  des  fatigues  incroyables.  A l’approche 
de  l’hiver  leur  corps  fe  recouvre  d’un  crin  extrêmement  long , roide 
& épais. 

M.  l’Abbé  Ouihier,  dans  le  Journal  de  fon  Voyage  au  Nord,  nous 
apprend  que  les  chevaux  y font  petits , bons , vifs , fans  être  vicieux. 
Comme  les  Lapons  n’en  font  ufage  que  pendant  l’hiver  , parce  que 
l’été  ils  font  leurs  tranfports  par  eau  , dès  le  commencement  du  mois 
de  Mai  ils  donnent  la  liberté  à leurs  chevaux , qui  s’en  vont  dans 
certains  cantons  des  forêts  où  ils  fe  réuniiTcnt,  vivent  en  troupes,  & 
Tome  II.  R 
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changent  de  canton  lorfque  la  pâture  leur  manque.  Quand  la  faite») 
devient  fâcheufe,  les  chevaux  quittent  la  forêt  & reviennent  chacun  à 
leur  logis.  Si  pendant  l’été  le  maître  a befoin  d’un  cheval , il  le  va 
chercher , l’animal  fe  laifle  prendre  , & lorfque  fon  ouvrage  eft  fait, 
il  va  rejoindre  fes  camarades. 

Il  réfultc  de  ces  faits , & de  plufieurs  autres  réunis  dans  l’Hiftoire 
Naturelle  de  M.  de  Buffon  , que  les  chevaux  Arabes  ont  été  de  tout 
temps , & font  encore  les  premiers  chevaux  du  monde , tant  pour  la 
beauté  que  pour  la  bonté;  que  c’eft  d’eux  que  l’on  tire,  foit  im- 
médiatement, foit  médiatement  par  le  moyen  des  Barbes,  les  plus 
betux  chevaux  qui  foient  en  Europe,  en  Afie  Si  en  Afrique;  que  le 
climat  d’Arabie  eft  vraifemblablement  le  vrai  climat  des  chevaux , 
puifqu’au  lieu  d’y  croifer  les  races  par  des  races  étrangères,  on  a 
grand  foin  de  les  conferver  dans  toute  leur  pureté  ; que  fi  ce  climat 
n’cft  pas  lui-même  le  meilleur  climat  pour  les  chevaux , les  Arabes 
l’ont  rendu  tel  par  les  foins  particuliers  qu’ils  ont  pris  de  tous  les  temps 
d’ennoblir  les  races , en  ne  mettant  enfemble  que  les  individus  les 
mieux  faits  & de  la  première  qualité  ; que  par  cette  attention  fuivie 
pendant  des  ficelés , ils  ont  pu  perfectionner  l'efpece  au-delà  de  ce 
que  la  nature  auroit  fait  dans  le  meilleur  climat.  On  peut  encore  en 
conclure  que  les  climats  plus  chauds  que  froids , & fur-tout  les  pays 
fccs , font  ceux  qui  conviennent  le  mieux  à la  nature  de  ces  animaux. 
On  doit  conclure  aufli  , des  obfervations  de  M.  de  Buffon , qu’en 
général  les  petits  chevaux  font  meilleurs  que  les  grands  ; que  le  foin 
leur  eft  aufli  néceflaire  à tous  que  la  nourriture  ; qu’avec  de  la  fami- 
liarité Si  des  careflls  on  en  tire  beaucoup  plus  que  par  la  force  & les 
châtiment  ; que  les  chevaux  des  pays  chauds  ont  les  os  , la  corne , 
les  mufcles  plus  durs  que  ceux  de  nos  climats  ; que  quoique  la  chaleur 
convienne  mieux  que  le  froid  à ces  animaux  , cependant  le  chaud  exceffif 
ne  leur  convient  pas  ; que  le  grand  froid  leur  eft  contraire;  qu’enfin 
leur  habitude  & leur  naturel  dépendent  prcfqu’en  entier  du  climat,  de 
la  nourriture  , des  foins  & de  l’éducation. 

EnGuinée,  ^ la  Côted’Or,  les  chevaux  font  très-petits,  fort  indociles, 
propres  à fervir  feulement  de  nourriture  aux  Negres,qui  en  aimentla  chair 
autant  que  celle  des  chiens.  Les  Arabes  mangent  aufli  la  chair  des  jeunes 
chevaux  fati  vages  : cegoôt  fe  retrouve  en  Tartarie  & même  à la  Chine. 

Banni  les  chevaux,  comme  parmi  les  autres  animaux,  on  voif 
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quelquefois  des  écarts  de  la  Nature  : on  peut  mettre  de  ce  nombre  le 
tucéphale  d'Alexandre,  qui  avoit  une  tête  de  bœuf  ; le  cheval  que 
Jules  Céfar  fit  élever,  qui  avoit  les  deux  pieds  de  devant  faits  prefque 
comme  ceux  de  l’homme  ; un  cheval  né  dans  le  pays  de  Vérone , qui 
avoit,  dit-on  , la  tête  d’un  homme;  un  autre  en  Bohême  qui  avoit 
la  queue  femblable  à celle  d’un  chien  ; enfin  on  prétend  en  avoir  vu 
d’ hermaphrodites  : ce  qui  eft  encore  très-fingulier  , c’eft  que  l’on  a amené 
de  l’Inde  en  Angleterre  un  cheval  carnivore  ; il  attaquoit  les  hommes 
au  ventre  ,&  leur  mangeoit  les  entrailles.  Foye{  Gazette  de  France, 
1771 , mois  de  Septembre. 

Les  chevaux  font , ainfi  que  les  autres  animaux  domeftiques , fujets 
quelquefois  à des  maladies  épidémiques.  Ces  maladies  font  ordinaire- 
ment occafionnécs  ou  par  l’efpece  de  nourriture  ou  par  la  température 
des  faifons.  Dans  l’automne  de  l’année  17Ç3  , les  chevaux  , tant  à 
Paris  qu’à  la  campagne  , furent  attaqués  d’une  efpece  de  toux  qui , 
Iorfqu’on  n’y  remédioit  pas  de  bonne  heure , dégénéroit  en  dégoût , 8c 
étoit  quelquefois  fuivie  de  la  mort.  Un  remede  des  plus  fimples  s’oppofoit 
au  progrès  du  mal  ; on  frottoit  la  bouche  du  cheval  attaqué  de  la  toux 
avec  du  miel;  on  lui  donnoit  pour  boiflon'  de  l’eau  blanche,  c’eft-à- 
dire , de  l’eau  dans  laquelle  on  avoit  mis  du  fon.  Ce  remede  guériffoit 
le  mal  dans  fon  principe. 

De  toutes  les  matières  tirées  du  cheval,  8c  vantées  par  les  Anciens 
Comme  ayant  de  grandes  vertus , on  ne  fait  ufage  dans  la  Médecine 
moderne  que  du  laie  de  jument , qui  refTemble  allez  à celui  d’ânefle  , 
parce  qu’il  contient  beaucoup  de  férofité , & peu  de  parties  caféeufes 
8c  butireufes;  ce  qui  le  rend  propre  dans  l’afthme,  la  phthifie,  l’atrophie. 
M.  Bourgeois  prétend  même  que  le  lait  de  jument  eft  beaucoup  plus 
adoucillànt  8c  plus  fortifiant  que  celui  d’âneffe  ,8c  qu’il  lui  eft  préférable 
à tous  égards.  On  devroit  en  faire  un  ufage  beaucoup  plus  fréquent 
qu’on  ne  fait  ,dans  les  affections  de  poitrine;  d’ailleurs  on  peut  fe  procurer 
ce  lait  dans  tous  les  pays , au  lieu  qu’il  y en  abeaucoup  où  on  ne  garde 
point  d’ânefle.  La  moelle  de  cheval  eft  au  flï  très-utile  pour  les  douleurs  de 
rhumatifme  8c  de  feiatique  pour  guérir  les  membres  attaqués  d’atrophie  8c 
de  foibleflè. 

Le  cheval  donne  au  commerce,  après  fa  mort,  fa  dépouille.  C’eft 
fon  crin  , fon  poil , fa  peau  8c  fa  corne.  On  fait  avec  fon  crin  des 
boutons,  des  tamis,  des  toiles,  des  archets  d’inftrumens  à cordes;  on 
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en  remboure  les  Telles  fit  les  meubles , & on  en  fait  des  cordes.  Les 
Tanneurs  préparent  fon  cuir , qui  eft  employé  par  les  Selliers  & les 
Bourreliers.  Les  Tabletiers- Peigniers  emploient  la  corne  du  cheval. 

CHEVAL  DE  FRISE.  Nom  d’une  coquille  univalve.  f'qytj 
ChaufTe-trape. 

CHEVAL  JW ARIN.  Voyc{  Hippocampe. 

CHEVAL  DE  RIVIERE.  Voyc{  Hippopotame. 

CHLV  ALLER  , totanus.  O i le  au  aquatique  du  genre  du  bécaflèau , 
& de  la  groffeur  d’un  pigeon  ou  d’un  pluvier  dore , & dont  il  y a 
plulieurs  efpeces. 

La  première  efpece  eft  le  chevalier  rouge  : c’eft  un  oifeau  haut  monté, 
qui  marche  vite;  il  a le  bec  long,  rouge  & noirâtre  vers  le  haut:  fa 
tête,  fon  cou,  fes  ailes  fit  fa  queue  font  de  couleur  cendrée;  il  a le 
ventre  blanc  , & les  jambes  fort  longues  fit  rouges  ; il  habite  les  prés  , les 
rivières,  les  étangs  fit  les  bords  de  la  mer;  il  entre  dans  l’eau  jufqu’aux 
cuîtEs;  fa  chair  eft  délicate  & de  bonne  odeur  ; elle  eft  cftimée 
reftaurante. 

La  deuxieme  efpece  n’en  différé  que  par  fon  bec  & fes  jambes  qui 
4 font  noirs  ; le  deffus  du  bfcc  qui  touche  à la  tête  eft  rougeâtre , for» 
plumage  eft  aufli  plus  noir.  Quand  ces  oifeaux  font  en  mue,  on  les 
prendroit  pour  des  pluviers  noirs.  Il  y a encore  le  chevalier  rayé,  le 
chevalier  lâcheté , le  chevalier  cendré , le  chevalier  blanc  de  la  baie  d’IIudfon  , 
fit  le  chevalier  de  Bengale , dont  le  plumage  eft  vert  fur  le  dos  & blanc 
au  ventre  , le  refte  eft  brun-orangé, 

CHEVECHE.  V(iyt{  à f article  Chouette. 

CHEVESNE  ou  MEUNIER.  Voyt{  et  mot. 

CHEVEUX.  Voyt{  à t article.  Poil. 

On  appelle  chevelure  l’enfemble  de  tous  les  cheveux  dont  la  tête  eft 
couverte.  On  donne  le  nom  de  Chevelus  à une  Nation  fauvage  de 
l’Amérique  méridionale , qui  habite  au  nord  du  fleuve  des  Amazones, 
& qui  lailfe  croître  fes  cheveux  jufqu’à  la  ceinture.  Chevelu  fe  dit  encore 
de  ces  filamens qui  font  placés  entre  les  groffes  racines,  fie  qui  imitent 
les  cheveux.  Voyt{  à C article  Racine. 

CHEVEUX  DE  VÉNUS.  Voyt[  Capillaire. 

CHEVRE  8e  CHEVREAU.  Voye{  Bouc. 

CHEVRE  DES  ALPES.  Voyt{  Chamois. 

CHEY  RE  A MUSC,  Voye^  à l’article  Gazelle. 
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CHEVRE  DANSANTE.  C’cft  le  nom  que  les  anciens  ont  donné 
à une  matière  lumineufe  que  l’on  apperçoit  dans  les  airs  , & qui  paroit 
être  compofée  d’ondes , tantôt  opaques  , tantôt  lumincufes  , qui 
roulent  les  unes  fur  les  autres  lorfqu’il  fait  du  vent.  Ce  phénomène 
tient  à celui  de  l’aurore  boréale.  Voyt{  Aurore  boreale. 

CHEVRE-FEUILLE,  caprifolium.  C’eft  un  arbriffeau  grimpant , 
des  plus  agréables  dans  les  jardins  par  le  coloris  & la  foupleflè  de  fes 
tiges  qui  s’entrelacent  à volonté , par  fes  feuilles  d’un  vert  gai , & fur- 
tout  par  la  couleur  , l’élégance  de  fes  fleurs  & leur  odeur  fuave.  Les 
fleurs  du  chevre  - feuille  viennent  au  fommet  des  rameaux  en  grand 
nombre,  difpofées  en  rayons  ; elles  font  tantôt  blanchâtres,  tantôt 
jaunâtres  ou  colorées  de  rouge , d’une  feule  piece  qui  eft  un  tuyau  à 
fon  origine,  évafé  par  le  haut  & partagé  en  deux  lèvres,  dont  la 
fupérieure  eft  fort  découpée , & l’inférieure  en  forme  de  langue.  Elles 
renferment  ordinairement  cinq  étamines  & un  piftil.  Aux  fleurs 
fuccedent  des  baies  molles,  femblables  à celles  du  fureau,  & divifées 
en  deux  loges. 

Dans  ces  arbrifleaux , les  feuilles  font  oppofées  & bien  féparées  : 
dans  d’autres  efpeces , telles  que  le  chevre-feuille  d’Italie , les  feuilles 
font  fouvent  réunies  enfemble  par  leur  bafe , & ne  font  qu’une  feuille 
traverfée  par  la  tige.  Les  Jardiniers  en  cultivent  plufieurs  efpcces  fous 
les  noms  de  chevrc-J euiUes  précoces , tardifs  , à.  fleurs  écarlates , & de  chèvre- 
feuilles toujours  verts.  En  réunifiant  ces  diverfes  efpeces , on  fe  procure 
pendant  tout  le  printemps  & tout  l’été  ces  fleurs  délicieufes  qui  parfu- 
ment les  airs , St  dont  la  douce  odeur  plaît  généralement. 

Cet  arbriffeau  fe  multiplie  facilement  de  boutures,  ou  de  marcotes  ; 

& comme  il  croît  fort  vite  , quoique  un  peu  ombragé  , on  peut  le 
placer , comme  en  fait  en  Angleterre , autour  des  arbres  dans  les  avenues  ; 
il  s’entrelace  dans  les  branches , ou  forme  des  arcades  , & flatte  agréa- 
blement la  vue  & l'odorat  ; il  s’élève  affez  dans  les  jardins  pour  garnir 
de  hautes  palifTades  , des  portiques  , des  berceaux  , des  cabinets. 
Quoique  le  chevre-feuille  foit  une  plante  traçante  , on  peut  aufli  le 
réduire  à ne  former  que  des  huilions  , des  haies  , des  cordons;  & par 
le  moyen  d’une  taille  fréquente  , on  peut  l’arrondir  & lui  faire  une 
té  te.  Il  feroit  fort  agréable  de  tailler  ainfi  en  pomme  tous  les  arbrif-  .. 
féaux  à fleurs  & de  les  mettre  dans  des  pots  , pour  faire  l’ornement 
des  parterres  lorfqu’ils  font  en  fleur  , & les  ôter  enfuite  pour  y en 
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fublKtuer  d’autres.  Cet  arbriflèau  eft  fujet  à être  attaqué  par  les  pu- 
cerons , mais  moins  à l’expofition  du  nord  qu’à  celle  du  midi.  On  y 
remédie  en  quelque  forte  , en  coupant  les  plus  jeunes  rejetons  auxquels 
ils  s’attachent  toujours  de  préférence. 

Le  chevre  - feuille  précoce  fleurit  dès  la  fin  d’ Avril , le  Romain 
au  commencement  du  mois  de  Mai  : les  fleurs  partent  vite.  Les  chèvre- 
feuilles blanc  & rouge  d’Angleterre  fleuriflent  à la  mi-Mai  ; celui  d’Alle- 
magne que  nous  trouvons  ici  dans  nos  bois,  à la  mi -Juin;  il  pouflè 
moins  de  fleurs  que  les  autres  efpeces , & de  longs  rejetons  qu’il  faut 
ménager  jufqu’à  ce  que  la  fleur  foit  paflee.  Le  chevre -feuille  rouge 
tardif  d’automne  donne  des  fleurs  qui  durent  environ  quinze  jours. 
Le  chevre-feuille  toujours  vert  commence  à fleurir  en  Juin;  il  paroit 
encore  quelques  bouquets  en  Oétobre.  Comme  originaire  de  l’Amé- 
rique ,'il  eft  un  peu  délicat  ; mais  on  les  garantit  facilement  des  grands 
hivers  avec  un  peu  de  foin  : il  a l’avantage  d’etre  rarement  attaqué 
des  pucerons. 

Le  chevre-feuille  de  Virginie  eft  des  plus  agréables  , par  fes  [fleurs 
jaunes  en  dedans  & d’une  couleur  écarlate  au  dehors  ; il  commence 
à fleurir  au  mois  de  Mai,  & a encore  des  fleurs  en  automne  ; il  réfifte 
très- bien  au  froid;  il  fe  multiplie  facilement  ; il  ne  lui  manque  que  l’agré- 
ment d’avoir  de  l’odeur  : les  pucerons  l’attaquent  un  peu  dans  les  étés 
chauds.  Ce  chevre-feuille  fe  trouve  aufli  dans  la  Caroline , & la  couleur 
de  fes  fleurs  varie  un  peu. 

Le  chevre-feuille  du  Canada  a une  fleur  petite  & de  peu  d’appa- 
rence ; celui  de  Candie  a les  feuilles  du  fuftet  ; fes  fleurs  , qui  n’ont 
point  d’odeur,  font  en  partie  blanches  & en  partie  jaunâtres. 

Le  fuc  exprimé  des  feuilles  de  chevre-feuille  eft  vulnéraire  & dé- 
terfif  ; on  le  recommande  pour  les  vices  de  la  peau.  L’eau  diftillée 
des  fleurs  de  cette  plante,  eft  utile  pour  l’inflammation  des  yeux.  M. 
Deleu^t  obferve  que  le  genre  des  chevre-feuilles  , auquel  M.  Linnaus 
a donné  le  nom  de  toniccra  , comprend  . aufli  les  diverfes  efpeces  de 
thama-cerafus  , dont  une  a été  citée  à la  fuite  de  l’article  Cerijler,  & 
qui  ne  différé  des  chevre-feuilles , que  parce  que  leurs  fleurs  & leurs 
fruits  naiflènt  deux  à deux  au  bout  d’un  pédicule  commun. 

CHEVRETTE  ou  S ALICOQUE , gibba  fquilla.  Petit  cruftacée  do 
mer , plus  menu  que  la  fquille  ; il  eft  armé  d’une  grande  corne  au  front; 
une  partie  de  fa  queue  fe  releve  & finit  par  quatre  efpeces  d’aile* 
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moins  larges  qu’à  la  fquillc.  Sa  chair  eft  douce  & tendre  ; on  mange 
les  chevrettes  bouillies  avec  le  vinaigre.  Elles  fe  trouvent  en  quantité 
fur  les  côtes  de  Saintonge  & ailleurs  ; leur  croûte  eft  noire  ; mais 
étant  cuites,  elles  rougiflfent  comme  des  écrevilïes.  La  chevrette  s’ap- 
pelle en  Normandie  crevette  franche , pour  la  diftinguer  du  bouquet  qui 
eft  plus  petit. 

On  trouve  dans  la  Garonne  une  grande  quantité  de  chevrettes  qui 
font  grifes  en  fortant  de  l’eau  , & qui  deviennent  blanches  , en  les 
faifant  cuire;  on  dit  que  celles  que  l’on  pêche  plus  près  de  la  merrou- 
giflênt;  peut-être  ne  font-elles  pas  de  la  même  efpece,  & que  cette 
variété  dans  le  changement  de  couleur  n'eft  occafionnée  que  par  la 
diverfité  de  ï 'élément , & par  la  nature  des  alimens  dont  ils  fe  nourrif- 
fent.  La  chevrette  des  ruifleaux  fe  repofe  ou  nage  toujours  fur  fes 
côtes  applatis.  Les  mouvemens  vifs  & rapprochés  de  fa  tête  & de  fa 
queue,  joints  à l’agitation  de  fes  pattes  , l’aident  dans  fa  démarche 
alfez  agile. 

CHEVRETTE  & Chevreau.  Voyez  à l’article  Chevreuil.  On 
donne  aufli  le  nom  de  chevrette  à la  femelle  du  cerf-volant.  Voyez 
ce  mot. 

CHEVREUIL  , capreolus.  Animal  quadrupède , fauvage  , ruminant, 
du  genre  des  cerfs , & du  nombre  des  bêtes  fauves.  Le  chevreuil  ref- 
femblc  alfez  au  cerf;  il  eft  cependant  plus  petit  ; & quoique  la  queue 
du  cerf  foit  courte , celle  du  chevreuil  l’eft  encore  davantage , car  on 
ne  l’apperçoit  pas.  Le  chevreuil  , dit  M.  de  Buffon , a plus  de  grâce, 
plus  de  vivacité  , & même  plus  de  courage  que  le  cerf.  Il  eft  aufli 
plus  gai , plus  lefte  & plus  éveillé  : fa  forme  eft  moins  arrondie  & 
plus  élégante;  fa  figure  plus  agréable.  Ses  yeux  font  plus  beaux  & 
plus  brillans.  Il  ne  fe  plaît  que  dans  les  pays  les  plus  fecs  ou  mon- 
tagneux , tels  que  les  Alpes  du  côté  de  la  Suifle  : il  eft  encore  plus 
rufé  que  le  cerf,  plus  adroit  à fe  dérober  , & plus  difficile  à fuivre  : 
il  a plus  de  fineflè  & plus  de  reflources  d’inftinft.  Il  habite  aufli 
nos  forêts. 

Quoiqu  il  ait  le  défavantage  de  laiflèr  après  lui  des  émanations  plus 


fortes,  qui  donnent  aux  chiens  plus  d’ardeur  ôj -.1  i véhémence  d’ap- 
pétit, que  l’odeur  du  cerf  , il  ne  laiffe  pas  de  p , lire  àleur  pour- 
fuite  par  la  rapidité  de  fa  première  courfe , ^ multipliés* 

Loti qu’ü  fe  fent  prefle  de  trop  près , il  V'dt  fe$  ^ttié  [e» 
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pas  , & confond  toutes  les  émanations  : il  fe  fépare  enfuite  de  la  terre 
par  un  bond  , & fe  jette  à côté  ; il  fe  met  ventre  à terre  , Sc  laifle  , 
fans  bouger  , paflèr  près  de  lui  la  troupe  entiete  de  fes  ennemis 
ameutés. 

Le  chevreuil  différé  du  cerf  & du  daim  par  le  naturel , par  le  tem- 
pérament , par  les  mœurs , & aufli  par  prefque  toutes  les  habitudes 
de  nature  , dit  M.  de  Buffon.  Au  lieu  de  fe  mettre  en  hardes  comme 
eux , & de  marcher  par  grandes  troupes  , il  demeure  en  famille  ; le 
pere  , la  mcre , les  petits  vont  enfemble  : ils  font  aufTi  conflans  dans 
leurs  amours  , que  le  cerf  l’eft  peu.  Comme  la  chevrette  produit  or- 
dinairement deux  faons  , l’un  mâle  & l'autre  femelle  , ces  jeunes  ani- 
maux, élevés  par  la  douce  habitude  de  vivre  enfemble  , prennent  une 
fi  grande  affeétion  l’un  pour  l’autre,  qu’ilsnefe quittent  jamais. Lorfque 
le  pere  & la  mere  commencent  à rentrer  en  rut,  ce  qui  arrive  vers 
la  fin  d’Oftobre , au  commencement  de  Novembre , le  pere  voulant 
jouir  des  plaifirs  en  fecret  , chaffe  les  jeunes  faons,  qui  ne  s’écartent 
pas  beaucoup  ; & ces  enfans  reviennent  auprès  de  leur  mere  à la  fin  du 
rut  , qui  ne  dure  guère  que  quinze  jours.  Les  jeunes  faons  refient 
encore  avec  leur  mere  quelque  temps  ; elle  les  carcffe  affe&ueufement. 
La  troupe  s’accroît , & ils  vivent  aulü  fraternellement  en  petite  famille 
pendant  l’hiver  ; mais  lorfque  la  faifon  des  amours  éveille  les  jeunes 
faons  , le  frere  & la  fœur  quittent  leur  mere;  6c  tous  deux  liés  d’amitié, 
fe  retirent  dans  quelqu'autre  partie- de  la  forêt,  s’y  établiffent  & de- 
viennent à leur  tour  les  chefs  d’une  nouvelle  famille. 

La  tête  du  chevreuil  eft,  ainfi  que  celle  du  cerf,  ornée  d’un  bois 
vivant;  mais  ce  bois  efl  bien  moins  grand;  8c  chaque  côté  n’efl  ja- 
mais garni  , meme  à l’âge  de  quatre  ans  , que  de  quatre  à cinq 
andouillers  : cependant  on  reconnoît  facilement  les  vieux  chevreuils  à 
l’épaiffeur  du  mérain,  à la  largeur  de  la  bafe  qui  le  foutient,  & à la 
grofTeur  des  pelures.  Le  chevreuil  perd  fon  bois  tous  les  ans,  & refait 
fa  tête  ainfi  que  le  cerf,  mais  dans  des  temps  dilférens.  Le  cerf  ne 
met  bas  fa  tête  qu’au  printemps  , & ne  la  refait  qu’en  été  ; au  lieu 
que  le  chevreuil  met  bas  la  fienne  vers  la  fin  de  l’automne  , 6c  la 
refait  pendant  l’hiver.  Cette  différence  vient  de  ce  que  le  chevreuil 
jouifTant  plus  paifiblement , ne  s’épuife  point  par  le  rut  comme  le  cerf. 
Le  bois  du  chevreuil  a d’ailleurs  les  mêmes  propriétés  en  Médecine 
que  celui  du  cerf.  Voyt{  Cerf, 
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Il  paroît  depuis  quelque  temps  une  lettre  de  M.  Stadel,  Apothicaire 
à Giegen  en  Souabe  , dans  laquelle  on  lit  : qu’un  chevreuil  élevé 
dans  un  parc,  appartenant  au  Baron  de  Trazbcrg , ayant  grandi  à un 
certain  point , devint  dans  la  fkifon  des  amours  très  à craindre  pour 
les  Dames  ; de  forte  que  pour  éviter  des  accidens  fâcheux  , le  maître 
du  Château  qui  le  chérifloit , fut  néanmoins  obligé  de  le  faire  châtrer  ; 
ce  qui  procura  la  tranquillité  qu’on  fouhaitoit  : mais  comme  l’opération 
avoit  été  faite  précifément  dans  le  temps  où  le  chevreuil  poufloit  fon 
premier  bois,  qui  meme  avoit  déjà  deux  pouces  de  hauteur  , la  croif- 
fance  de  ce  bois  fût  arrêtée  ; il  fe  forma  aux  feuls  bouts  de  fes  cornes, 
une  excrefcence  bouclée  , membraneufe  , velue  & femblable  à une 
perruque  bien  peignée.  Cette  belle  coiffure  le  rendoit  très  - curieux. 
Quand  cet  animal  fe  frottoit  & qu’il  faifoit  tomber  quelques  boucles^ 
il  les  relevoit  avec  beaucoup  d'avidité;  mais  celles  qu’il  perdoit  ainfi, 
étoient  remplacées  dans  le  meme  temps  où  les  autres  animaux  de  cette 
efpece  pouffent  leur  bois,  c’eft-à-dire  au  printemps. Ce  fait  ou  cette  cor- 
refpondance  des  parties  génitales  de  ces  animaux , avec  la  croiffance  de 
leur  bois , que  l’on  obferve  aufli  dans  les  cerfs  , eft  une  chofe  très- 
remarquable.  On  vient  encore  d’obferver  tout  récemment  de  femblables 
excrefcences  fur  la  tête  de  deux  chevreuils  non  coupés  , mais  qui 
avoient  été  bleffés  aux  parties  génitales. 

La  chevrette  porte  cinq  mois  & demi  ; elle  met  bas  à peu  près  vers 
le  commencement  de  Mai:  les  biches,  au  contraire,  portent  près  de 
huit  mois.  Cette  différence  feule  , dit  M.  de  Bufibn  , fuffiroit  pour 
prouver  que  ces  animaux  font  d’une  efpece  affez  éloignée  , pour  ne 
pouvoir  jamais  fe  rapprocher  ni  fe  mêler  , ni  produire  enfemble  une 
race  intermédiaire.  Par  ce  rapport  aufli-bien  que  par  la  figure  & par 
la  taille  , ils  fe  rapprochent  de  l’cfpece  de  la  chevre  autant  qu’ils 
s’éloignent  de  l’efpece  du  cerf  ; car  la  chevre  porte  à peu  près  le  même 
temps;  & le  chevreuil  peut  être  regardé  comme  une  chevre  fauvage 
qui , ne  vivant  que  de  bois , porte  du  bois  au  lieu  de  cornes. 

On  a lieu  de  penfèr  que  le  chevreuil  ne  vit  tout  au  plus,  que  douze 
à quinze  ans.  Comme  il  aime  à courir  , on  ne  peut  l’élever  que  dans 
un  grand  parc  qui  ait  au  moins  cent  arpens  : y lui  faut  une  femelle. 
On  peut  l’apprivoifer , mais  non  pas  le  rendra  0^éiffant  > ni  m'me  fa_ 
milier  ; il  retient  toujours  quelque  chofe  de  p indépendant. 

Quelque  privé  qu’il  puiffe  être,  il  faut  s’en  H c0nfetVe  louiour*. 
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le  defir  de  fa  liberté  ; les  mâles  fur-tout  font  fujets  â des  caprices  dan- 
gereux , à prendre  certaines  perfonnes  en  averfion  ; & alors  ils  s’élancent 
fur  elles , & donnent  des  coups  de  tête  allez  forts  pour  renverfer  un 
homme  : ils  le  foulent  même  aux  pieds  , lorfqu’ils  l’ont  renverfé. 

La  chafledu  chevreuil  fe  fait  avec  de  petites  meutes.  Ceft  toujours 
les  collines  & les  plaines  élevées  qu’ils  habitent  par  préférence.  L’amour 
paternel  fait  oublier  tout  péril  à cet  animal  (i  rufé.  Le  chalfeur  le  fait 
venir  quelquefois  fous  fon  fufil,  en  imitant  le  cri  plaintif  des  petits  faons  , 
mi . mi. 

Au  printemps  les  chevreuils  font  leurs  nuits  & leurs  viandis  dans 
les  feigles  , les  blés  & les  huilions; ils  broutent  auflï  les  premiers  bou- 
tons , les  feuilles  naiffantes  : cette  nourriture  chaude  fermente  dans 
leur  eftomac , & les  enivre  de  maniéré  qu’il  eft  très-aifé  alors  de  les 
furprendre.  En  été  ils  vont  aux  gagnages , c’eft-à-dire  aux  pois,  feves, 
vefees  , dans  le  voilînage  des  forêts  ; ils  y demeurent  jufqu’en  au- 
tomne , qu’ils  fe  retirent  dans  les  taillis  , d’où  ils  fortent  feulement 
pour  aller  aux  regains  des  prés  & des  avoines  dont  ils  font  très- 
friands.  Ils  gagnent  en  hiver  les  fonds  des  forêts  , s’approchant  feulement 
des  ronces  Sc  des  fontaines  où  l’herbe  eft  toujours  verte.  Voilà  les 
lieux  où  le  veneur  doit  aller  en  quête  , félon  les  faifons  , avec  fon  li- 
mier , pour  rencontrer  & détourner  le  chevreuil. 

De  tous  les  animaux  des  forêts  , la  chair  du  chevreuil  eft  fans 
contredit  la  meilleure;  elle  eft  très-agréable  : mais  celle  des  chevreuils 
qui  vivent  dans  les  pays  fecs , montagneux  , eft  bien  fupérieure  à celle 
des  autres.  La  preffure  du  chevreuil  eft  bonne  pour  la  dyffenterie.  Dans 
le  commerce  on  donne  le  nom  de  peaux  de  daim  à celles  des  che- 
vreuils de  Louifiane.  On  en  prépare  à Niort  la  peau  en  blanc  ;&  elle 
eft  très-douce.  Voyez  le  Dictionnaire  des  A ris  & Métiers. 

CHEVREUIL  ODORIFÉRANT  ou  MUSQUE,  Voye^  Gazelle. 

CHEVROTAIN.  Nom  fous  lequel  M.  de  Buffon  défigne  un  joli 
petit  animal  qui  fe  trouve  aux  Indes  , à Ceylan,  à Java  , au  Séné- 
gal , à Congo  & dans  les  autres  pays  cxceflivement  chauds , & que 
prefque  tous  les  Voyageurs  ont  indiqué  fous  les  noms  de  petit  Cerf  ou 
petite  Biche. 

Les  chevrotains  reflemblent  en  effet  en  petit  au  cerf  par  la  figure  du 
mufeau  , par  la  taille  fvelte,  la  queue  courte ,&  la  forme  des  jambes! 
mais  ils  en  different  prodigieufement  par  la  petiteffe  de  leur  corpulence. 
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les  plus  grands  chevrotains  n’étant  tout  au  plus  que  de  la  grandeur  du 
lievre  : d’ailleurs  ils  n’ont  point  de  bois  fur  la  tête.  Les  uns  font  abfo- 
lument  fans  cornes;  & ceux  qui  en  ont  , les  ont  creufes,  annelées  & 
allez  femblables  à celles  de  la  gabelle  ; mais  ils  ne  font  ni  cerfs , ni 
gazelles  , & font  une  ou  plufieurs  efpeces  à part. 

Ces  petits  animaux  que  les  Naturaliftes  ont  défîgnés  par  ces  mots  : 
Cervus  ptrpufülus , juvencus  , Guineenjîs , font  d’une  figure  élégante  , 
très-bien  proportionnés  dans  leur  taille  ; ils  font  des  fauts  & des  bonds 
prodigieux , car  on  dit  qu’ils  fautent  par-defliis  une  muraille  de  dix  à 
douze  pieds  : cependant  il  paroît  qu’ils  ne  peuvent  pas  courir  long-  temps  , 
car  les  Negres  les  attrapent  à la  courfe.  Rien  n’eft  plus  mignon  , dit  Def- 
marchais  dans  fes  Voyages  , plus  privé  & plus  carelfant  que  ces  petit# 
animaux  ; mais  ils  font  d'une  fi  grande  délicateflè  , qu’ils  ne  peuvent 
fupporter  le  paflâge  des  mers  ; & quelque  foin  qu’on  ait  pris  pour  en 
apporter  en  Europe,  on  n’a  jamais  pu  y parvenir  : de  plus,  ces  petit# 
animaux  ne  peuvent  vivre  que  dans  des  climats  exceflivement  chauds. 
Ce  font  les  pieds  de  ces  petits  chevrotains  que  les  Indiens  enchâfTent 
dans  de  l’or  , ou  garnilfent  de  petits  fers  d’or  , pour  en  faire  préfent 
aux  Européens  amateurs  de  curiofités  naturelles.  Nous  en  avons  déjà 
dit  quelque  chofe  à l’article  Cerf. 

CHEVROTIN.  Nom  donné  par  M.  Brijjon  à un  genre  d’animaux 
quadrupèdes , ruminans  , dont  le  caraftere  eft  de  n’avoir  point  de 
dents  incifives  à la  mâchoire  fupérieure , d’en  avoir  huit  à l’inférieure, 
d’avoir  le  pied  fourchu  & point  de  cornes.  Tels  font , i°.  le  chcvrotin 
d'Afrique  ; c’eft  le  bouc  damoifeau,  2°.  Le  chcvrotin  de  Guinée , qui  eft 
le  cerf  d’Afrique  à poil  rouge  de  Séba.  30.  Le  chcvrotin  des  Indes-,  c’eft 
la  chevre  de  Congo , de  Kolbe.  4.0.  Le  chevreuil  mufquè  & le  xé  des 
Chinois.  y°.  Le  Chcvrotin  de  Surinam  ; c’eft  la  biche  rougeâtre  8c  ta- 
chetée de  blanc,  de  Klein. 


CHICAROU.  Voye{  Sieurel. 

CHICORÉE , Cicorium.  La  plupart  des  plantes  que  l’on  nomme 
chicorées,  font , excepté  la  fauvage  , des  endives.  Voyez  Endive. 

CHICORÉE  Blanche  ou  ENDIVE  Commune  , Cicorium  Ut  fo- 


lium Cette  plante  , ainfi  que  les  deux  fuivar>te$  for»1  annuelles  ; au 
lieu  que  la  chicorée  fauvage  eft  vivace.  La  .’  _£e  blanche  a des 
racines  fibreufes  & laiteufes  , des  feuilles  l0tl  fecnbUtblea 

à celles  de  la  laitue  , crenelces  en  leurs  borçj  •>  ajpetes  > 51  cou“- 
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chées  fur  terre  avant  qu’elle  monte  en  tige  ; cette  tige  efl  haute  d’un 
pied  & demi , lifle , cannellée  , rameufe  8c  tortue  , empreinte  d’un  fuc 
laiteux.  Ses  fleurs  naiflënt  de  l’aifTelIe  des  feuilles  : elles  font  bleuâtres , 
femblablcs  à celles  de  la  chicorée  fauvage  , auflî  bien  que  les  grai- 
nes anguleufes  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  des  capfules  oblongues. 

CHICORÉE  frisée  , cicorium  crifpum.  Ses  feuilles  font  plus  gran- 
des, crêpées  tout  autour  & fînueufes.  Sa  tige  efl  plus  grande,  plus 
grofTe  & plus  tendre.  Sa  graine  efl  noire. 

CHICORÉE  petite  Endive  , cicorium  augufli- folium.  Ses  feuilles 
font  plus  étroites,  plus  ameres  au  goût,  8c  fa  tige  plus  branchue 
qu’aucune  efpece  d’endive.  On  cultive  les  endives  dans  les  jardins  po- 
tagers , pour  l’ufage  de  la  cuifine.  Les  Jardiniers  ont  l’art  de  rendre  frifée 
l’endive  commune.  Semée  au  printemps  , elle  croit  promptement , 
fleurit  8c  porte  des  graines  l’été  ; elle  meurt  enfuite.  Semée  au  mois 
de  Juillet , elle  dure  l’hiver , en  la  couvrant  de  terre  ou  de  fable  au 
mois  de  Septembre  ou  d’Oélobre  , après  avoir  lié  auparavant  fes 
feuilles  ; 8c  elle  devient  blanche  comme  de  la  neige  : dans  l’hiver  on  la  fert 
à la  place  d’autres  falades.  Elle  a de  la  faveur.  Si  elle  eft  plus  agréa- 
ble , moins  amere  au  goût  qu’étant  verte.  On  en  fait  auffi  ufage  dans 
les  bouillons  de  viande.  Ces  plantes  font  falutaires  , rafraîchiflàntes, 
appaifent  le  bouillonnement  de  fang.  On  en  met  dans  les  apozemes 
apéritifs,  Voye^  Miller  8c  Bradlty  fur  la  culture  de  Y endive. 

CHICOREE  sauvage  , cicorium  fylvejlre.  Sa  racine  efl  longue  d’un 
pied  , fibreufe  , remplie  d’un  fuc  laiteux.  Sa  tige  efl  ferme  , velue  , 
tortueufe.  Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du  piffenlit , velues  8c 
d’un  vert  foncé.  Ses  fleurs  naiflënt  des  aiflclles  des  feuilles  qui  font  à 
l’extrémité  des  tiges , difpofées  en  bouquet  de  couleur  bleue  : il  leur 
fuccede  une  capfule  qui  vient  du  calice , 8c  qui  contient  des  femences 
anguleufes  , blanchâtres  , fans  aigrettes  : toute  la  plante  efl  empreinte 
de  beaucoup  de  fuc  laiteux , amer  ; elle  croît  avec  ou  fans  culture. 
Ses  racines,  fes  feuilles  , fes  fleurs  8c  fes  graines  font  d’ufageen  mé- 
decine 8c  en  cuifine.  Par  le  foin  des  Jardiniers,  elle  devient  fort  blanche 
8c  moins  amere  : prife  en  aliment  ou  en  médicament  elle  efl  réputée 
propre  contre  les  obflruélions  du  foie  , dans  la  jaunifle  8c  dans  les  in- 
flammations , foit  de  la  gorge  , foit  de  la  poitrine.  Sa  graine  efl  au 
nombre  des  quatre  petites  femences  froides  , qui  font  celles  de  chicorée 
fauvage , d’cndiye  } de  laitue  Si  de  pourpier,  M,  Bourgeois  prétend  que  la 
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racine  8c  la  feuille  de  chicorée  fauvage  font  un  remede  excellent  contre 
les  douleurs  de  rhumatifrae  invétérées.  On  fait  infufer  demi  - once  de  ' 
cette  racine  , & une  demi-poignée  de  fa  feuille  feche  , dans  une  pinte 
d’eau  bouillante  , pour  en  boire  à fa  foif  pendant  plufieurs  femaines. 

Des  perfonnes  ayant  pris  des  racines  de  chicorée  fauvage , nettoyées 
Sc  partagées  en  quatre  dans  leur  longueur,  les  ont  dépofées  fur  des 
feuilles  de  papier  fous  un  poêle  , pendant  trois  jours  , pour  y être 
féchécs.  Cette  opération  faite  , on  a coupé  ces  racines  en  petits  mor- 
ceaux, delà  grofTeur  de  la  feve  du  café;  enfuite  on  en  a moulu  les 
parties,  & on  en  a préparé  une  liqueur  comme  celle  du  café;  on  lui  fait 
fubir  deux  ou  trois  bouillons,  & on  la  tire  au  clair.  Cette  chicorée 
caféi-forme  a la  même  couleur,  & , dit-on,  la  même  faveur,  tant  en 
poudre  qu’en  liquide  ; il  faut  y mettre  un  peu  moins  de  fucre.  Mtrcure 
de  France  , Avril  1771. 

CHICOT  nu  Canada.  Voyez  à l’article  Pois  de  terre. 

CHIEN , canis.  Animal  quadrupède,  le  plus  familier  de  tous  les 
animaux  domefliques  ; ayant  pour  caraôcre , dit  M.  Linnteus , dix 
mamelles , dont  quatre  fur  la  poitrine , & fîx  fur  le  ventre  ( le  mâle 
n’en  a que  fix  en  tout)  ; quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière,  fit  cinq 
à ceux  de  devant. 

Le  chien,  dit  M.  de  Suffon  , indépendamment  de  la  beauté  de  fa 
forme,  de  la  vivacité  , de  la  force,  de  la  légéreté,  a par  excellence 
toutes  les  qualités  intérieures  qui  peuvent  lui  attirer  les  regards  de 
l’homme.  Il  poffede  un  fentiment  délicat  , exquis  , que  l’éducation 
perfeâionne  encore , ce  qui  rend  cet  animal  digne  d’entrer  en  fociété 
avec  l’homme.  Il  fait  concourir  à fes  deffeins  , veiller  à la  fureté,  l’aider, 
le  défendre  , le  flatter  : il  fait,  par  des  fervices  aflidus  , par  des  carefTes 
ré  itérées , par  des  cris  de  douleur , ou  par  des  jappemens  de  joie , ou 
par  des  hurlemens  de  defir  , fe  concilier fon  maître,  le  captiver,  & de 
fon  tyran  fe  faire  un  prote&eur. 

On  fentira, dit  encore  M.deBuffon  , dequelle  importance  cette  efpece 
efldans  l’ordre  de  la  Nature,  enfuppofant  un  inftant  qu’elle  n’eût  jamais 
exifté.  Comment  l’homme  auroit-  il  pu  fans  le  fecours  du  chien  conquérir. 


domter,  réduire  en  efclavage  lesautresanimaux?  Comment pourroit-ii 
aujourd’hui  découvrir,  chaflcr,  détruire  les^j-  faUvages&nuifiblesî 
Pour  fe  mettre  en  fureté  & pour  fe  rendre  \’utùvers  vivant, 

il  a fallu,  continue  le  même  Auteur , com  fe  taire  un  parti 

Nnc»  ? 
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parmi  les  animaux , fe  concilier  avec  douceur  & par  careffe  ceux  qui 
fe  font  trouvés  capables  de  s’attacher  & d’obéir,  afin  de  les  oppofer 
aux  autres.  Le  premier  art  de  l’homme  a donc  été  l'éducation  du 
chien  ; le  fruit  de  cet  art , la  conquête  & la  poflêflion  paifible  de  la 
terre. 

Quelques  Naturaliftes  ont  compris  dans  le  genre  du  chien,  le  loup, 
le  renard,  la  civette,  le  blaireau,  la  loutre,  afin  de  donner  une  idée 
des  principaux  caraéteres  diftinâifs  de  ces  animaux  quadrupèdes  par 
un  objet  de  comparaifon  bien  connu.  Mais  fi  ces  animaux  ont  quelque 
rapport  avec  le  chien  pour  la  forme,  par  le  nombre  & l’arrangement 
des  dents , par  les  griffes , ils  en  different , & même  les  uns  des  autres  , 
par  les  moeurs  , le  naturel  & plufieurs  autres  caraéteres  qui  les  rangent 
fous  des  efpeces  particulières  & différentes. 

M.  de  Bujfon  confidérant  le  grand  rapport  qu’il  y a par  la  conformation 
intérieure  & par  des  différences  extérieures  très-légeres  entre  le  chien 
de  berger , le  renard  & le  loup  , a voulu  efTayer  fi  ces  animaux  pourroient 
produire  enfemble.  Il  efpéroit  au  moins  parvenir  à les  faire  accoupler; 
& que  s’ils  ne  produifoient  pas  des  individus  féconds , au  moins  ils 
engendreroient  des  efpeces  de  mulets. 

Pour  cet  effet  il  éleva  une  louve  prife  à l’âge  de  deux  mois  dans  la 
forêt  ; il  l’enferma  dans  une  cour  avec  un  jeune  chien  de  même  âge  : 
ils  ne  connoiffoient  l’un  & l’autreaucun  individu  de  leur  efpece.  Pendant 
la  première  année  ces  jeunes  animaux  jouoient  perpétuellement  enfemble 
& paroiffoient  s’aimer,  A la  fécondé  année  ils  commencèrent  à fedifpu  ter 
pour  la  nourriture  & à fe  donner  quelques  coups  de  dents  : la  querelle 
commençoit  toujours  de  la  part  de  la  louve.  A la  fin  de  la  troifieme 
année  ces  animaux  commencèrent  à fentir  les  impreffions  du  rut , mais 
fans  amour  ; car  loin  que  cet  état  les  adoucît  ou  les  rapprochât  l’un 
de  l’autre , ils  devinrent  plus  féroces , ils  maigrirent  tous  deux  , & 
'le  chien  tua  enfin  la  louve  qui  étoit  devenue  la  plus  maigre  & la 
plus  foible. 

Dans  le  meme  temps  M.  de  Buffon  fit  enfermer  avec  une  chienne  en 
chaleur  un  renard  que  l’on  avoit  pris  au  piege.  Ces  animaux  n’eurent 
pas  la  moindre  querelle  enfemble  ; le  renard  s’approchoit  même  aflfez 
familièrement  : mais  dès  qu’il  avoit  flairé  de  trop  près  fa  compagne , 
le  figne  du  defir  difparoiflbit , & il  s’en  retournoit  triftement  dans  fa 
butte.  Lorfque  la  chaleur  de  cette  chienne  fut  paflee , on  lui  en 
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fubftitua  jufqu’à  trois  autres  fucceflivement  pour  lefquelles  il  eut  la  même 
douceur , mais  la  même  indifférence  : enfin  on  lui  amena  une  femelle 
de  fon  efpece  qu’il  couvrit  dés  le  même  jour. 

On  peut  donc  conclure  de  ces  épreuves,  faites  d’après  nature , que 
Je  renard  & le  loup  font  des  efpeces  non  - feulement  différentes  du 
chien , mais  féparées  & allez  éloignées  pour  ne  pas  pouvoir  les  rap- 
procher, du  moins  dans  ces  climats. 

, Les  chiens  préfentent  quelque  chofe  de  remarquable  dans  leur 
ftrufture  : ils  n’ont  point  de  clavicules , & ont  un  os  dans  la  verge. 
Leur  mâchoire  efl  armée  d’une  quarantaine  de  dents  , dont  quatre 
canines  font  remarquables  par  leurs  pointes  & leur  longueur,  & que  l’on 
obferve  de  même  dans  le  lion  & plufieurs  autres  animaux  carnaffiers. 
Les  futures  de  la  peau  font  très  - diflinâes.  On  reconnoît  la  jeuneffe 
des  chiens  à la  blancheur  de  leurs  dents,  qui  jaunifTent  & s’émoufTent 
à mefure  que  l’animal  vieillit,  & fur- tout  à des  poils  blanchâtres  qui 
commencent  à paroître  fur  le  mufeau.  La  durée  ordinaire  de  la  vie 
des  chiens  efl  environ  de  quatorze  ans  ; cependant  on  a vu  un  barbet 
vivre  jufqu  a l’âge  de  dix  - fept  ans  ; mais  il  étoit  décrépit , fourd , 
prefque  muet  & aveugle. 

Les  mâles  s’accouplent  en  tout  temps.  La  chaleur  des  femelles 
dure  environ  quatorze  jours  ; elles  ne  fouffrent  l'approche  du  mâle 
que  fers  la  fin  de  ce  temps,  & elles  entrent  en  chaleur  deux  fois  par 
an.  Le  mâle  & la  femelle  font  liés  & retenus  dans  l'accouplement  par 
un  effet  de  leur  conformation  & par  le  gonflement  des  parties  ; ils  fe 
féparent  d’eux-mémes  apres  un  certain  temps , mais  on  ne  peut  les 
féparer  de  force  fans  les  bleffer , fur-tout  la  ‘femelle.  Celle-ci  porte 
cinq  ou  fîx  petits  à la  fois  , quelquefois  davantage.  Le  temps  de  fa 
portée  dure  deux  mois  & deux  ou  trois  jours.  On  dit  qu’elle  coupe 
avec  fe  s dents  le  cordon  ombilical , & qu’elle  mange  l’arriere-faix.  Le 


nouveau  né  s’appelle  petit  chien  , catellus.  Les  yeux  de  ces  petits 
animaux  ne  commencent  à s’ouvrir  qu’au  bout  de  quelques  jours.  La 
mere  leche  fans  cefle  fes  petits,  & avale  leur  urine  & leurs  excrémens 
pour  qu’il  n’y  ait  aucune  ordure  dans  fon  lit.  Quand  on  lui  enleve  fes 


petits,  elle  va  les  chercher,  les  prend  a là  gueule  gc  les  rapporte  dans 
fâ  cabane  avec  beaucoup  de  précaution.  C’eff  (atendreffe  éclate; 
elle  pourfuit  d’un  air  inquiet  le  ravifléur  , elj^  °U  e 3 vec  vnftance 
& même  avec  menaces.  Enfin  on  prétend  q ïéOa  -ant  * teîle  ' 
- fc,.  toc 
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elle  commence  toujours  par  le  meilleur  , & qu’elle  détermine  ainfi  le' 
choix  des  chaflëurs  qui  le  gardent  préférablement  aux  autres. 

On  ne  peut  réfléchir  fans  admiration  fur  la  force  digeftive  de  l’eftomac 
des(  chiens  : les  os  y font  ramollis  & digérés,  & le  fuc  nourricier  en 
eft  extrait.  Quoique  l’eftomac  des  chiens  paroifle  allez  s’accommoder 
de  toutes  fortes  d’alimens,  il  eft  rare  de  leur  voir  manger  des  végétaux 
cruds.  Lorfqu’ils  fe  fentent  malades  ils  broutent  des  feuilles  d’une 
efpece  de  gramen  qui  les  font  vomir  & les  guériflent.  Les  crottes  ou 
excrémens  que  rendent  ces  animaux  font  blanchâtres,  fur-tout  lorfqu’ils 
ont  mangé  des  os  : ces  excrémens  blancs  font  nommés  par  les  Apo- 
thicaires Magntjîc  animale  ou  Album  Gracum  ; & la  Médecine  qui  ne 
fe  pique  pas  de  fatisfaire  le  goût  par  fes  préparations,  fe  l’eft  appropriée 
comme  médicament  : cependant  on  eft  revenu , à ce  qu’il  paroît , de  l’u  fage 
de  cette  fubftance  prife  intérieurement  pour  la  pleuréfie;  on  en  fait  tout 
au  plus  ufage  â l’extérieur  dans  l’efquinancie,  comme  contenant  unfel 
ammoniacal  nitreux.  On  prétend  que  ces  excrémens  font  li  âcres , 
qu’ils  détruifent  entièrement  les  plantes , excepté  la  rtnoutt  & le  thalidrcn  ; 
que  leur  caufticité  eft  telle,  qu’aucun  infeéte  ne  s’y  attache.  Le  chien 
en  buvant  ne  fait  que  lapper  avec  la  langue.  Les  chiens  étant  échauffés  , 
tirent  la  Jangue;  & quand  ils  fe  rencontrent  , de  quelque  taille  qu’ils 
foient , ils  fe  flairent  au  derrière  les  uns  les  autres.  Lft-ce  par  goût  ? 
eft-ce  par  politefle  ? «g 

Tout  le  monde  a remarqué  que  lorfqu’un  chien  veut  fe  repofer , il 
fait  un  tour  ou  deux  en  pivotant  fur  le  meme  lieu.  Le  chien  a mille 
autres  petites  allures  d’inftinét  qui  frappent  les  yeux  de  tout  le  monde. 
L’attachement  que  quelques  perfonnes  ont  pour  cet  animal , ou  va 
jufqu’à  la  folie  , ou  eft  fondé  fur  l’idée  de  la  métempfycofe.  Les 
Mahométans  ont  dans  leurs  principales  Villes  des  hôpitaux  pour  les 
chiens  infirmes  ; & Toumejort  allure  qu’on  leur  laiflë  des  penfions  en 
mourant  , & qu’on  paie  des  gens  pour  exécuter  les  intentions  du 
teftateur.  Cette  douce  retraite  eft,  dit-on,  une  jufte  récompenfe  de 
leurs  fervices.  Il  arrive  quelquefois  aux  chiens  de  rêver  en  dormant  ; 
ils  remuent  alors  les  jambes  & aboient  fourdement  croyant  être  en 
fentinelle.  Nous  le  répétons  ; le  chien  eft  l’animal  domeftique  qui  a 
par  excellence  toutes  les  qualités  intérieures  qui  peuvent  fixer  l’attention 
& la  reconnoiflance  des  hommes.  Sufceptible  d’éducation , tantôt  c’ell 
un  chien  fidele  qui  garde  les  troupeaux , les  raflêmble  dans  un  pâturage  • 

limité; 
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limité  f court ,'  épie,  va  & vient  ; toujours  prêt  à exécuter  les  ordres 
du  Berger  ou  du  Bouvier , garantit  le  mouton  timide  de  la  gueule  du 
loup  raviflèur  , rappelle  la  brebis  errante,  ou  le  bœuf  récalcitrant. 
Tantôt  emporté  par  l’ardeur  de  la  chaffe , c’eft  un  limier  qui  quête  , 
un /rv/rrr  qui  lance  & pourfuit  fous  les  yeux  du  Piqueur  le  fanglier  féroce, 
le  cerf  & le  daim  légers.  Plein  d’intelligence  , c’eft  un  ipagncul , un 
braque  qui , par  la  fineffè  de  fon  odorat  , connoît  l’efpece  de  gibier , 
l’indique  au  Chailèur  par  différens  lignes  : c’eft  un  ba[Jet , un  chien 
courant  qui  pourfuit  le  lievre  & le  lapin  , & avertit  le  Chafleur  en 
donnant  de  la  voix.  Tantôt  c’eft  un  fier  & léger  danois  qui  précédé 
l’équipage  d’un  Maître  opulent , & annonce  le  pafTage  d’un  puiflant 
Seigneur.  En  un  mot,  c’eft  un  domeftique  sûr  & vigilant,  toujours 
prêt  à défendre , au  péril  de  fes  jours  , les  intérêts  & la  vie  de  fon 
Maître.  Il  le  fuit  par-tout , lui  fait  compagnie,  l’amufe,  le  flatte,  le 
carelfe.  N’étant  point  volontaire , il  obéit  fans  réfiftancë.  S’il  fait  une 
faute , il  vient  avec  docilité  en  recevoir  le  châtiment , & leche  la  main 
qui  le  frappe.  Fidele  par  nature , rien  ne  peut  le  corrompre.  Toujours 
il  retourne  à fon  Maître.  Infenfible  aux  appas  d’une  condition  meilleure, 
il  refte  conftamment  attaché  au  Maître  le  plus  pauvre,  le  plus  indigent, 
le  plus  miférable.  Ses  differentes  maniérés  d’aboyer,  fon  maintien,  fon 
gefte  modifié,  fes  yeux,  le  mouvement  de  fa  queue,  ce  qu’il  a reçu 
de  l’éducation  & de  la  nature , tout  eft  le  langage  le  plus  expreflïf 
des  fentimens  de  fon  ame.  L’affeétion  , la  reConnoiffance  , les  regrets 
de  l’abfence , la  joie  du  retour  , les  defirs  fe  manifeftent  au  dehors 
d’une  maniéré  pathétique  , ou  avec  un  éclat  qui  tient  del’enthoufiafme. 
Il  n’a  de  colere  que  contre  fes  ennemis  ou  ceux  de  fon  bienfai&eur  ; 
ce  qu’il  exprime  en  hérifTant  le  poil  de  fon  dos , en  grondant  & en 
montrant  les  dents  ; dans  ce  moment  fes  yeux  font  étincelans  & toute 
là  phyfionomie  menaçante.  Tout  le  monde  fait  l’hiftoire  du  chien 
délateur  de  l’affallin  de  fon  Maître  & du  lieu  de  l’afTaflinat..... 


Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  chiens  contraôent  les  maladies 
des  perfonnes  avec  qui  on  les  fait  coucher  , & que  ceft  même  un 
excellent  moyen  de  guérir  les  goutteux  ; mais  comme  un  homme  qui 


prend  la  maladie  d’un  autre  ne  le  foulage  pas  cda , il  y a toute 
apparence  qu’un  malade  ne  peut  recevoir  de  c . cemont  ^>un  c^len 
qu’on  lui  applique , que  dans  le  cas  où  la  chale,  * o attaquèrent 
Tome  II.  ^ 
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la  maladie  en  ouvrant  les  pores , en  facilitant  la  tranfpiration , & en 
donnant  iflue  à la  matière  morbifique.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  les 
chiens  en  léchant  les  plaies  qu’ils  ont  remues  , les  détergent  & en 
hâtent  la  confolidation  , on  a vu  des  perfonnes  guéries  avec  fuccès  de 
plaies  & d’ulceres  invétérés , en  les  faifant  lécher  par  des  chiens.  C’étoit 
la  méthode  de  guérir  d’un  homme  que  l’on  a vu  long-temps  à Paris , 
& que  l’on  nommoit  le  Médecin  de  Chaudrai , du  lieu  où  il  faifoit  fon 
féjour. 

De  tous  les  animaux  que  nous  connoiflbns  , les  chiens  font  les  plus 
fujets  à la  rage  ou  hydrophobie  ; cette  maladie  fi  trille  pour  eux  Sc 
des  plus  funelles  à l’humanité,  ell  produite  chez  ces  animaux  par  la 
difette  de  boire  & de  manger  pendant  plufieurs  jours  , ou  quelquefois 
par  la  mauvaife  qualité  des  matières  corrompues  dont  ils  fe  nourrilfent 
allez  fouvent  (fuivant  M.  Mc<id,  Médecin  Anglois),  ou  encore  par 
le  défaut  d’une  abondante  tranfpiration  après  avoir  long-temps  couru. 
Cette  maladie  terrible  rend  le  chien  furieux  & meurtrier  : dans  cet 
état  il  ne  connoit  perfonne , il  s’élance  indifféremment  fur  les  hommes 
& fur  les  animaux  qu’il  rencontre  ; il  les  mord , & fa  morfure  em- 
poifonnée  leur  communique  la  meme  maladie  fi  on  n’y  porte  un  prompt 
remede.  Cette  contagion  gagne  d’abord  les  parties  du  corps  les  plus 
humides,  telles  que  la  bouche,  la  gorge,  l’eftomac;  elle  y caufe  une 
ardeur , un  deflechement  & une  irritation  fi  grande , que  le  malade 
tombe  dans  une  aliénation  de  raifon , dans  des  convulfions , dans  une 
horreur  & une  appréhenfion  terrible  de  tout  ce  qui  ell  liquide.  Audi 
ne  faut- il  pas  s’étonner  fi  les  animaux  ainfi  que  les  hommes,  dans  cet 
état  de  fureur  , ont  une  averfion  infoutenable  pour  l’eau.  Cet  effet , 
ainfi  qu’on  l’apprend  des  malades  , dépend  de  fimpoffibilité  où  ils  font 
d’avaler  les  liquides  ; car  toutes  les  fois  qu’ils  font  effort  pour  le 
faire , il  leur  monte  alors , à ce  qu’il  leur  femble  , quelque  chofe 
fubitement  dans  la  gorge  qui  s’oppofe  à la  defeente  du  fluide.  Les 
lymptômes  & les  accès  de  cette  maladie  font  des  plus  terribles , & 
malheureufement  les  remedes  connus  ne  font  pas  toujours  des  effets 
certains.  On  emploie  le  plus  communément  les  bains  froids  & les 
immerfions  dans  la  mer , quelquefois  fans  fuccès.  En  1740  le  Chirurgien 
Anglois  Jean  Douglas  imagina  aufli  de  faire  ufage  de  la  pommade 
mercurielle  qui , à ce  qu’il  paroit,  n’eftpas  non  plus  toujours  infaillible, 
bien  cuvent  on  a été  obligé  d’étouffer  le  malade.  Comme  cette  maladie 
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paroît  être  vraiment  fpafmodique , on  y a employé , avec  beaucoup  de 
fuccès , les  caïmans , tels  que  V opium  & les  antifpafmodiques , ainfi 
qu’on  le  voit  dans  la  Diflertation  du  Doéteur  Nugent , Médecin  à Bath. 
Limery  confeille  en  pareil  cas  l’ufage  fréquent  des  fels  volatils  , & le 
Doâeur  Mead  confeille  un  mélange  de  lichen  cinereus  lerrejlris  avec  du 
poivre  , comme  un  préfervatif  alluré  contre  la  rage. 

Comme  il  arrive  fouvent  dans  plufieurs  maladies  des  hommes , que 
1 a crainte  & l’inquiétude  influent  plus  fur  un  malade  que  le  mal  réel , 
M .Petit,  Chirurgien,  offre  , dans  l’Hiftoire  de  l’Académie,  année 
1723  , un  expédient  pour  favoir  fi  le  chien  , dont  on  a été  mordu,  & 
que  l’on  fuppofe  tué  depuis  , étoit  enragé  'ou  non.  Il  faut,  dit -il, 
frotter  la  gueule , les  dents  & les  gencives  du  chien  mort  avec  un 
morceau  de  chair  cuite , que  l’on  préfente  enfuite  à un  chien  vivant; 
s’il  le  refufe  en  criant  & en  hurlant,  le  mort  étoit  enragé,  pourvu 
cependant  qu’il  n’y  eût  point  de  fang  à fa  gueule.  Si  la  viande  a été 
bien  reçue  & mangée , il  n’y  a rien  4 craindre. 

Les  chiens  font  encore  fujets  à plufieurs  autres  maladies , & parti- 
culiérement les  bichons , qui  font  naturellement  revêtus  d’une  bonne 
quantité  de  poils  épais  , ce  qui  peut  les  empêcher  de  tranfpirer 
futififamment  ; ces  mêmes  fortes  de  chiens  attaqués  de  la  grippe  font 
fujets  à des  vomilTemens  fréquens , & d’avoir  , ainfi  que  l’homme , des 
pierres  dans  la  veflîe.  Limery  , Dictionnaire  des  Drogues , dit  avoir  vu 
tirer , par  M.  Me/y , à l’Académie , de  la  veflîe  d’un  petit  chien  bichpn  , 
une  pierre  grofle  comme  un  ceuf  de  poule  , qui  l’avoit  fait  mourir , 
& que  cette  pierre  étoit  de  même  fubftance , dureté  Si  couleur  que 
celles  qu’on  retire  de  la  veflîe  de  l’homme.  Les  chiens  font  fouvent 
attaqués  de  coliques,  de  la  gale,  de  la  chute  du  poil  Si  de  l’alopécie. 
Cette  derniere  maladie  leur  vient  pour  avoir  trop  joui,  fur-tout  les 
mâles  qui  deviennent  fourds  auflî  par  la  même  raifon  ( des  individus 
d’un  autre  ordre  n’en  font  pas  quittes  pour  la  perte  d’un  des  fens  ). 
Des  recherches  anatomiques  ont  fait  découvrir  qu’il  s’engendre  fouvent 
dans  leurs  inteftins  des  vers  folitaires.  L'oyez  au  mot  Ver  Solitaire 
quels  font  les  moyens  connus  pour  chaflèr  ce  ver  polipeux  Si  rongeur , qui 
déchiré  auflî  quelquefois  les  entrailles  de  rhorqme.  Dans  l’Amérique 
méridionale , les  chiens  font  attaqués  d’une  e Je  maladie  véné- 
rienne qui  reüèmble  à la  petite  vérole,  Les  ‘ 1 pays  Y appellent 
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Comme  de  tous  les  animaux  domefliques  le  chien  eft  celui  qui  par 
inftinâ  naturel  s’eft  attaché  de  plus  près  à 1 homme  , fa  domefticité 
eft  des  plus  anciennes  ; & de  même  que  fon  naturel  eft  le  plus  fufceptible 
d’impreflion,  8c  fe  modifie  le  plus  aifément  par  les  caufes  morales , 
il  eft  auflï  de  tous  celui  dont  la  nature  eft  la  plus  fujctte  aux  variétés 
& aux  altérations  caufées  par  les  influences  phyfiques.  Le  tempé- 
rament, dit  M.  de  Buffon , les  facultés,  les  habitudes  du  corps  varient 
prodigieufement  dans  ces  animaux  : la  forme  même  n’eft  pas  confiante. 
Dans  un  même  pays  un  chien  eft  très-différent  d’un  autre  chien , 8c 
l’efpece  eft , pour  ainfl  dire , toute  différente  d’elle  - même  dans  les 
différens  climats.  De-Ià  cette  confufion , ce  mélange  8c  cette  variété 
de  races  , fi  nombreufes , qu’on  ne  peut  en  faire  l’énumération  ; dc-là 
cette  différence  fi  marquée  pour  la  grandeur  de  la  taille , la  figure  du 
corps , l’alongement  du  mufeau la  forme  de  la  tête , la  longueur  8t 
la  direâion  des  oreilles  8c  de  la  queue,  la  qualité,  la  quantité  du  poil; 
en  forte  qu’il  ne  refte  rien  de  commun  à ces  animaux  que  la  conformité 
de  l’organifation  intérieure , 8c  la  faculté  de  pouvoir  produire  tous 
enfemble  ; feule  preuve  que  malgré  cette  grande  différence  apparente , 
ils  ne  font  qu’une  feule  8c  même  efpece. 

Une  des  caufes  qui  a encore  le  plus  contribué  à cette  grande  variété 
& à cette  grande  altération  dans  l’efpece  des  chiens , c’eft  que  comme 
ces  animaux  vivent  affez  peu  de  temps , ils  produifent  fouvent  ; 8c  les 
variétés,  les  altérations,  la  dégénération  font  devenues  plus  fenfibles, 
puifque  ces  animaux  font  plus  loin  de  leur  fouche  que  ceux  qui  vivent 
plus  long-temps.  De  plus,  comme  ces  animaux  font  perpétuellement 
fous  les  yeux  de  l’homme,  dès  que  par  un  hazard  affez  ordinaire  a la 
nature,  il  s’eft  préfenté  quelque  variété  finguliere,  on  a tâché  de  la 
perpétuer,  enuniffant  ces  animaux  femblables  ; 8c  ce  qui  n’étoit  d’abord 
qu’une  variété , eft  devenu  enfuite , pour  ainfi  dire , une  efpece  confiante. 
C’eft  ainfi  que  ceux  qui  font  commerce  de  ces  petits  animaux  pour 
l’amufement  des  Dames,  créent,  en  quelque  forte,  tous  les  ans  des 
efpeces  nouvelles , 8c  détruifent  celles  qui  ne  font  plus  à la  mode.  Par 
le  mélange  de  ces  animaux , ils  corrigent  les  formes , varient  les  cou- 
leurs, 8c  inventent,  pour  ainfi  dire , des  efpeces  telles  que  l 'arlequin, 
le  mopfe , 8cc, 
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Au  milieu  de  cette  variété  prodigieufe  de  chiens,  comment  reconnoître 
le  modèle  originaire  , le  premier  type , ou  du  moins  celui  qui  s’en  écarte 
le  moins?  Comme  la  nature , dit  M.  de  Buffon  , ne  manque  jamais 
de  reprendre  fes  droits  lorfqu’on  la  laifle  agir  en  liberté  , & quelle 
tend  toujours  à détruire  le  produit  d’un  art  qui  la  contraint  pour  fe 
réhabiliter  , on  peut , d’après  le  rapport  des  Voyageurs , juger  auquel 
de  nos  chiens  reflemble  le  plus  le  chien  fauvage  ou  le  chien  domeftique, 
qui,  abandonné  dans  l’Amérique  aux  mains  de  la  nature,  s’eft  le  plus 
rapproché  de  fa  forme  primitive.  Les  Voyageurs  nous  apprennent 
que  ces  chiens  fauvages  ont  le  mufeau  effilé , les  oreilles  droites  , le 
poil  rude,  ce  qui  les  fait  reflcmblcr  le  plus  à ce  que  nous  nommons 
chien  de  Berger.  Ces  chiens , naturellement  fauvages  , ou  qui  le  font 
devenus,  font  maigres,  légers;  en  Amérique  ils  fe  ralfemblent  par 
troupes  pour  faire  la  guerre  aux  tigres , aux  lions  : on  eft  obligé  de 
les  pourfuivre  comme  les  bêtes  féroces  ; mais  lorfqu’on  les  prend 
jeunes,  on  les  apprivoife  le  plus  aifément  du  monde,  ils  oublient  leurs 
mœurs  féroces  pour  devenir  amis  de  l’homme. 

M.  de  Buffon , dont  les  idées  font  fi  pleines  de  génie  , préfumant 
donc , d’après  ces  obfervations  , que  le  chien  de  Berger  eft  celui  de  tou* 
qui  approche  le  plus  de  la  race  primitive , remarquant  de  plus  que 
ce  chien  a un  caradtere  décidé  auquel  l’éducation  n’a  pas  de  part; 
qu’il  eft  le  feul  qui  nailfe,  pour  ainfi  dire,  tout  élevé,  & que  guidé 
par  le  feul  naturel , il  s’attache  de  lui-même  à la  garde  des  troupeaux  , 
s’eft  confirmé  dans  l’opinion  que  ce  chien  eft  le  vrai  chien  de  la  nature, 
celui  quelle  nous  a donné  pour  la  plus  grande  utilité,  celui  qui  a le 
plus  de  rapport  avec  l’ordre  général  des  êtres  vivans  qui  ont  mutuelle- 
ment befoin  les  uns  des  autres , celui  enfin  qu’on  doit  regarder  comme 
la  fouche  & le  modèle  de  l’efpece  entière. 

D’après  ces  réflexions , M.  de  Buffon  pour  donner  une  idée  plus 
nette  de  l’ordre  des  chiens , de  leur  dégénération  dans  les  différens 
climats  , & du  mélange  de  leurs  races , a drefle  une  table , ou  fi  l’on 
veut , une  efpecc  d’arbre  généalogique  , où  l’on  peut  voir  d’un  coup 
d’œil  toutes  ces  variétés.  Cette  table  eft  orientée  comme  les  cartes 


de  géographie,  & il  a fuivi,  autant  qu’il  a été  poflible  , la  pofition 
refpedive  des  climats. 

Le  chien  de  Berger  eft  la  fouche  de  l’arbre.  r>  l 'en  » tranfporté  dans 
les  climats  rigoureux  du  Nord,  s’eft  eoK.  cC  fjpeùffc  chez  les 
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Lapons  ; il  paroît  s’être  maintenu  & même  perfectionné  en  Mande  ; 
en  Ruflie  , en  Sibérie , dont  le  climat  eft  moins  rigoureux.  Les  chiens 
de  Tartarie,  d’Albanie,  du  nord  de  la  Grece,  du  Danemarck,  de 
l’Irlande,  font  les  plus  grands  , les  plus  forts  & les  plus  puiiïans 
de  tous  les  chiens  ; on  s’en  fert  pour  tirer  des  voitures.  Dans  quelques 
pays  on  fe  fert  de  ces  chiens  pour  tirer  des  fardeaux  fur  un  traîneau 
ou  fur  une  petite  charrette  , on  les  attele  comme  des  chevaux,  il 
en  faut  huit  ou  environ  pour  traîner  ce  que  traîneroit  un  cheval. 
Comme  ces  chiens  font  fort  rares  en  France  , je  n’en  ai  jamais  vu 
qu’un,  dit  M.  de  Buffbn  , qui  me  parut  avoir  tout  aflis  cinq  pieds  de 
hauteur,  Sc  reffembler  pour  la  forme  au  chien  que  nous  (appelions 
grand  Danois  ; mais  il  en  ditfëroit  beaucoup  par  l’énormité  de  fa  taille  , 
il  étoit  tout  blanc , & d’un  naturel  doux  & tranquille.  Ces  changemens 
font  arrivés  par  la  feule  influence  des  climats,  qui  n’a  pas  produit 
une  grande  altération  dans  la  forme  , car  tous  ces  chiens  ont  le  poil 
épais  & long,  l'air  fauvage,  ils  n’aboient  point  fréquemment;  quoique 
dans  le  même  climat,  il  peut  arriver  quelquefois  des  variétés  fïngulieres 
dans  l’organifation.  Leibnit[  dit  avoir  vu  un  chien  qui  répétoitpar  écho 
différens  mots  que  fon  maître  prononçoit. 

Le  même  chien  de  Berger  tranfporté  dans  des  climats  tempérés , & 
chez  des  Peuples  entièrement  policés,  commeen  Angleterre,  en  France, 
en  Allemagne , aura  perdu  fon  air  fauvage  , fes  oreilles  droites , fort 
po.l  rude,  épais  & long,  & fera  devenu  dogue  , chien  courant  & mâtin. 
Le  chien  courant , le  braque  & le  bajfet  ne  font  qu’une  feule  & même 
race  de  chiens  ; car  on  a remarqué  que  dans  une  même  portée  il  fe 
trouve  allez  fouvent  des  chiens  courons , des  braques  & des  bajfets , quoi- 
que la  lice  n’ait  été  couverte  que  par  l’un  de  ces  trois  chiens.  Le  chien 
courant  tranfporté  en  Efpagne  & en  Barbarie  s’y  eft  couvert,  ainfi  que 
tous  les  animaux  de  ces  pays  , d’un  poil  long , fin  Si  foyeux. 

Le  dogue  tranfporté  d’Angleterre  en  Danemarck  eft  devenu  petit 
Danois  ; & ce  même  petit  Danois  , tranfporté  dans  des  climats  excef- 
fivement  chauds  , tels  que  la  Guinée,  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans, 
y a dégénéré  au  point  de  perdre  la  voix , de  ne  point  aboyer , de  ne 
faire  qu'hurler  triftement , de  perdre  tout-à-fait  le  poil , & d’être  aufli 
défagréable  à la  vue  qu’au  toucher.  C’eft  ce  chien  dont  la  race  a été 
tranfportée  en  Turquie  , où  on  la  multiplie  ; ce  qui  l’a  fait  nommer 
improprement  chien  Turc, 
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C’eft  avec  M.  de  Buffon  qu’il  faut  fuivre  en  détail  toutes  ces  variétés 
occafïonnées  par  les  climats , l’abri , la  nourriture  , l’éducation  , & 
voir  la  double  origine  des  races  médjfes  , c’eft-à-dire  , produites  du 
mélange  de  ces  premières  variétés  occafïonnées  par  l’influence  des 
climats.  Avec  quel  plaifir  ne  voit-on  pas  auflî  dans  fon  ouvrage  les 
gravures  des  variétés  des  chiens  les  plus  remarquables  ! 

Divifion  des  Chiens. 


Ceux  qui  élevent  des  chiens  pour  en  faire  commerce  , les  divifent 
en  trois  clafles;  la  première  contient  les  chiens  à poils  ras  ; la  fécondé. 
Us  chiens  à poils  longs  ; & la  derniere  dalle  , les  chiens  qui  ri ont  pas 
de  poils.  Il  n’y  a dans  cette  dallé  que  le  chien  Turc  ; cette  race , en 
s’accouplant  avec  les  chiens  à poil , donne  des  chiens  Turcs  métis , qui 
ont  quelques  petites  boufféttes  de  poils  en  diflé'rentes  parties  du  corps. 

Les  chiens  à poils  ras  font,  le  dogue  d'Angleterre  ou  le  bouledogue ; 
c’eft  le  plus  hardi , le  plus  nerveux  & le  plus  vigoureux  de  tous  les 
chiens.  Viennent  enfuite  le  doguin  d’Allemagne , forte  de  bouledogue 
de  la  moyenne  efpece  , & le  petit  doguin  n’eft  pas  plus  gros  que  le 
poing. 

Le  grand  Danois , efpece  de  chien  très-belle  & très  - recherchée , 
qui  (è  plaît  à fuivre  ou  précéder  les  chevaux  & les  équipages.  On 
leur  coupe  les  oreilles , ainfi  qu’aux  Danois  de  la  petite  efpece  , pour 
leur  rendre  la  tête  plus  belle.  En  général  on  ôte  les  oreilles  à tous 
les  chiens  à poils  ras,  excepté  les  chien  de  chajfe,  U arlequin , le  roquet , 
l 'artois  font  des  variétés  du  chien  Danois. 

Le  grand  lévrier  à poils  ras , & qui , mêlé  à l’ épagneul , donne  le  lé- 
vrier à poils  longs  : ces  lévriers  n’ont  point  de  nez  ; mais  ils  ont  l’oeil 
excellent;  ils  lancent  les  lievres , & les  attrapent  à la  courfe.  Le  lé- 


vrier de  moyenne  efpece  eft  du  même  ufage  ; mais  celui  de  la  petite 
efpece  eft  très-rare  , très-cher;  & on  ne  le  recherche  que  pour  fa 
figure  élégante , car  il  n’a  pas  même  l’inftinét  de  s’attacher  à fon  maître. 
On  dit  que  l’on  voit  en  Efpagne  des  lévriers  qui  ont  un  nez  excel- 
lent , foit  que  ce  foit  la  différence  du  climat  qui  leur  donne  cette 
qualité , foit  qu’ils  viennent  des  chiens  dont  Qri  a fliélanS^  les  races  » 
car  il  eft  vrai  que  ces  lévriers  ne  font  pas  d’vw  £oïJjie  autli  élégante 
que  les  nôtres. 


La  fupériorité  de  la  (ineflé  de  l’odorat 
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la  grandeur  de  la  ‘membrane  olfa&oire , & de  l’exercice  continuel  que 
ces  animaux  font  de  cet  organe. 

On  dit  qu’on  fe  fert  dans  certains  pays  de  chiens  pour- découvrir  les 
truffes  ; on  fouille  avec  certitude  dans  l’endroit  où  l’on  voit  que  le  chien 
gratte  la  terre  en  aboyant  un  peu. 

Le  braque  ou  chien  courant  a les  oreilles  longues , pendantes  ; 
l’odorat  excellent;  il  quête  devant  le  Chalfeur , il  voit  le  gibier  de 
l’odorat;  s’il  le  furprend,  il  fe  tient  en  arrêt , & annonce  au  Chaffeur 
l’endroit  où  eft  l’animal , & même  fon  attitude  défigne  l’efpece  d’animal. 
Les  chiens  courans  font  ordinairement  blancs,  & ont  des  taches  noires 
ou  fauves  fur  un  fond  blanc;  de  plus  ils  font  fufceptibles,  en  qualité 
de  chiens  de  charte , de  perfeétions  & de  défauts  dans  la  forme  du 
corps,  qui  font  prefque  en  aufli  grand  nombre  que  ceux  des  chevaux 
de  manege;  car  l’art  de  la  chaflè  eft  aulTi  étendu  que  celui  du  manege. 
On  emploie  diverfes  manières  pour  élever  ces  chiens  pour  la  chaflè 
du  cerf,  du  chevreuil  ou  pour  celle  de  la  plaine. 

Le  limier  eft  artez  fort;  c’eft  un  grand  chien  muet,  c’eft-à-dire,  qui 
n’aboie  pas,  & qui  fert  à quêter  & à détourner  le  cerf.  Il  fert  aufli 
à la  chaflè  du  fanglier  & de  toute  efpece  de  groflè  bête , fur-tout  pour 
les  lancer  hors  de  leur  fort,  ou  pour  achever  de  les  tuer,  lorfqu’étant 
forcées , elles  fe  défendent  trop  bien  contre  les  chiens  de  meute. 

Les  baffets  font  bas  fur  pattes  ; ceux  à jambes  torfts  peuvent  être 
regardés  comme  des  rachitiques  , dont  l’efpece  s’eft  perpétuée.  Ces 
chiens  viennent  de  Flandres;  ils  font  bons  pour  la  chaflè  des  animaux 
qui  s’enterrent,  tels. que  les  blaireaux,  renards  & autres  ; ils  donnent 
de  la  voix , & quêtent  bien.  Ces  chiens  ont  les  pattes  concaves  en 
dedans,  ce  qui  leur  donne  beaucoup  d’avantages  pour  fouiller  dans 
la  terre  : on  les  nomme  aufli  chiens  dt  terre . 

Les  chiens  à poils  longs  font  les  épagneuls  de  la  grande  & de  la  petite 
efpece.  Ils  ont  le  poil  liflè,  de  moyenne  longueur;  ils  font  d’autant 
plus  eftimés , que  les  poils  des  oreilles  & de  la  queue  font  longs  & 
foyeux.  Les  épagneuls  noirs  8c  blancs  font  ordinairement  marqués  de 
feu  fur  les  yeux.  Les  épagneuls  chaflènt  très  - bien  , ils  donnent  de 
la  voix  , forcent  les  lapins  dans  les  brouflailles  , &c  chaiTent  le  nex 
bas.  L épagneul  noir  ou  gredin  eft  tout  noir  : on  appelle  pyrames  les 
gredins  qui  ont  les  fourcils  marqués  de  feu. 

Le  bichon  eft  une  efpece  de  chien  très-petit , qui  étoit  autrefois  à 
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b mode.  H étoit  fi  petit , queles  Dames  le  mettoient  dans  leur  manchon  ; 
tout  fon  corps,  & fur-tout  fa  tête,  étoit  recouvert  de  grandes  foie* 
liffes  & pendantes.  On  s’en  eft  dégoûté,  apparemment  parce  que  ces 
animaux  à poils  extrêmement  longs  font  toujours  mal  - propres.  Ils 
font  devenus  fi  rares,  qu'on  n’en  voit  plus.  Celui  qui  eft  gravé  dan* 
l’Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon , l’a  été  d’après  les  miniatures  d'Hif- 
toire  Naturelle  qui  font  à la  Bibliothèque  du  Roi , ainfi  que  le  chien, 
lion  , qui  ne  différé  du  premier  que  parce  que  la  partie  poftcrieure  du 
corps  eft  garnie  de  poils  plus  courts , ce  qui  donnoit  à cet  animal  une 
petite  reflemblance  avec  le  lion. 

On  dit  que  le  moyen  de  conferver  dans  leur  état  de  petitefïè  ces 
animaux  de  races  fi  mignonnes  , eft  de  leur  trotter  , lorfqu’ils  font 
encore  jeunes , l’épine  du  dos  avec  de  l’efprit  de  vin , ou  quelque  huile 
effentielle  âcre , & de  ne  les  nourrir  que  très-fobrement. 

Le  chien  loup  eft  recouvert  d’un  poil  long , doux , foyeux  ; le  chien 
de  Sibérie  n’en  différé  que  parco  que  la  tête  de  ce  dernier  eft  garnie 
d’auflï  longs  poils  que  le  refte  du  corps. 

Les  barbeis  de  la  grande  efpece  font  reconnoiflâbles  à leurs  poils  frifés  ; 
ils  vont  très-bien  à l’eau,  & font  excellens  pour  la  chaffe  des  oifeaux 
aquatiques.  Les  barbets  de  la  petite  efpece  ne  vont  point  à l’eau.  On 
dit  qu’en  général  les  barbets  font 'les  plus  attachés  de  tous  les  chiens: 
on  a des  exemples  furprenans  de  leur  fidélité  & de  leur  inftinô. 

Il  y a des  chiens  qui  n’ont  le  poil  ni  ras , ni  long  ; ce  font  les  chien* 
qu’on  appelle  Dogues  de  forte  race  ou  nos  chiens  de  Boucher.  Ce  font 
là , ainfi  que  les  dogues  eC Angleterre  & les  bouledogues  , les  athlètes  du 
combat  du  taureau.  On  comprend  parmi  les  dogues  , l’alan  dont  on 
difling  ue  trois  fortes  ; i°.  h’ alan  gentil  qui  tire  fur  le  lévrier  : 2°.  U alan 
de  boucherie , dont  les  Bouchers  fe  fervent  pour  conduire  leurs  bceufs: 
3°.  Et  X'alan  vautre,  qui  eft  une  race  de  mâtins,  propre  à la  chaffe  de 
l’ours  & du  fanglier. 

On  nomme  chiens  des  rues  ceux  qui  reflemblent  à tous  les  chiens  en 
général , fans  reffembler  à aucun  en  particulier , parce  qu’ils  pro-, 
viennent  du  mélange  des  races  plufieurs  fois  mêlées. 

Lorfqu’on  fit  la  découverte  du  Pérou  & du  Mexique , on  y trouva 
une  efpece  de  chien  domeftique , nommé  Alto.  Cet  animal  a les  mœurs 
douces,  le  fentiment , l’affeétion,  la  fidélité  du  chien  d’Europe,  & le 
meme  attachement  pour  fon  maître,  On  en  diftingue  même  deux  $c 
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trois  efpecesj  l’une  des  chiens  favoris,  chéris  des  Dames  Péruvienne».' 
Ils  font  d’une  difformité  finguliere,  & cependant  agréable.  Leur  dos 
eft  voûté  & un  peu  bolfu.  On  diroit  que  leur  tête  fort  immédiatement 
de  leurs  épaules , tant  leur  cou  eft  court.  Ils  font  de  la  grandeur  des 
petits  chiens  de  Malthe.  Ils  font  tachetés  de  jaune , de  blanc  & de 
noir.  Toujours  bien  nourris , bien  peignés , bien  foignés  , ils  font  gras , 
potelés  : on  les  nomme  Michuacanens  , du  nom  de  leur  pays.  Ceux 
d’une  autre  efpece  , deftinés  à la  chafle , reflemblent  afTez  à nos  petits 
chiens  ; mais  ils  font  maigres  , ont  un  air  trifte  & fauvage  : on  les 
nomme  Techichi.  Les  Américains  en  mangent  la  chair.  Enfin , ceux  de 
la  troifîeme  efpece,  & qu’on  appelle  Xoloiycuintli , font  les  plus  grands 
de  ces  chiens  Américains.  Souvent  il  a plus  de  trois  coudées  de  lon- 
gueur; & ce  qui  lui  eft  particulier,  c’eft  qu’il  eft  tout  nu  & fans  poil: 
fa  peau  eft  douce,  unie  & marquée  de  taches  jaunes  & bleues. 
Buffon  penfe  que  cette  efpece  de  chiens  nus  du  Mexique , a été  trans- 
portée en  Amérique , & quelle  vient  des  pays  des  Indes  & des  pays 
les  plus  chauds  de  l’ancien  continent.  Le  nom  d 'Alco  étoit  donné  aux 
michuacanens  & aux  techichis  ; & il  peut  fe  faire  que  ces  animaux,  quoi- 
que de  race  en  apparence  très-  différente  de  celle  de  tous  nos  chiens, 
foient  cependant  iffus  de  la  meme  fouche.  Les  chiens  de  Laponie, 
de  Sibérie , d’Iflande , &c.  ont  pu  paffer  comme  les  renards , les  loups  , 
d’un  continent  à l’autre  , & fe  dénaturer  enfuite  comme  les  autres 
chiens  , par  le  climat  & la  domefticité.  L’alco  à cou  court  fe  rapproche 
du  chien  d'Iflande  ; & le  techichi  eft  peut  - être  le  chien  crabe  de  la 
Guiane , ainfi  nommé,  parce  qu’il  fe  nourrit  principalement  de  crabes 
& de  cruftacées. 

Des  Voyageurs  ont  encore  parlé  de  quelques  autres  fortes  de  chien»; 
tels  que  ceux  de  la  côte  d’Or , du  Royaume  d’Iflïgny  , des  chiens  jau- 
nes de  la  Chine,  du  chien  maron , animal  qui , félon  le  Pere  le  Comte, 
naît  aux  Indes , & tient  également  du  chien  , du  loup  & du  renard. 
Nous  n’en  citerons  pas  davantage;  ceux  qui  voudront  en  être  inftruits, 
pourront  confulter  la  Kynographie  de  Paulin , ouvrage  aflèz  étendu. 

Les  Anglois  ont  fu  faire  une  branche  d’exportation  de  leurs  chiens 
de  chaffe  , doués  d’un  odorat  très  - fin  , & nommés  par  les  chafTeur» 
chiens  de  race  royale  ; ils  font  auflî  commerce  de  leurs  dogues  , qu’ils 
font  combattre  les  uns  contre  les  autres , pour  leur  donner  plus  de  nerf  & 
de  courage. 
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Les  chiens  tranfportés  dans  les  climats  chauds  , y perdent  leur  ar- 
deur, leur  courage,  leur  fagacité & leurs  autres  talens naturels; mais, 
comme  fi  la  nature  ne  vouloit  jamais  rien  faire  d’abfolument  inutile , 
dans  les  mêmes  pays  où  les  chiens  ne  peuvent  plus  fervir  aux  ufages 
auxquels  nous  les  employons  ici , on  les  recherche  pour  la  table  ; on 
les  conduit  au  marché  par  troupeaux , comme  les  moutons , 8t  ils  s’y 
vendent  plus  chers  que  ces  animaux,  & même  que  tout  autre  gibier. 
Le  Negre  ne  trouve  pas  de  mets  plus  délicieux  qu’un  chien  rôti . . 
Les  Sauvages  du  Canada , qui  habitent  un  climat  froid , ont  le  même 
goût  que  les  Negres , pour  la  chair  du  chien.  Ce  goût  dépend-il  do 
l’homme , ou  du  changement  de  qualité  qui  arrive  à la  chair  de  ces 
animaux  dans  les  climats  très-chauds  ou  très-froids  ? Ce  qu’il  y a de 
certain , c’eft  que  dans  nos  climats  tempérés  la  chair  du  chien  eft  des 
plus  mauvaifes  à manger.  Le  Pere  Sabard , dans  fon  voyage  au  pays 
des  Hurons  , en  mangea  , & n’en  eut  pas  goûté  deux  fois , qu’il  en 
trouva  la  chair  bonne  & d’un  goût  un  peu  approchant  de  celle  du 
porc.  Les  Péruviens  mangent  la  chair  de  l 'alto  dont  il  eft  fait  mention 
ci-deflus. 

On  emploie  les  peaux  de  chiens  dont  les  poils  font  longs , fins  & 
beaux , pour  diverfes  fourrures  , principalement  pour  des  manchons. 
Pour  donner  plus  de  relief  à ces  fourrures  , on  leur  lait  imiter  , au 
moyen  de  differentes  préparations , les  mouches  ou  les  taches  de  peau 
de  tigre  & de  panthère. 

Les  peaux  de  chiens  paflees  en  mégie  fervent  auffi  à faire  de  gants 
pour  les  femmes.  Depuis  quelques  années  on  en  fait  ufage , pour  diflîper 
les  contractions  des  mains  , pour  adoucir  la  peau  de  cette  partie , 3c 
pour  en  /bulager  les  démangeaifons.  On  fe  fert  encore  de  bas  de  peau 
de  chien  dans  les  mêmes  vues  , & dans  celle  de  fortifier  les  jambes  , 

& d’en  prévenir  l’enflure  , l'engorgement  Ôt  les  varices.  On  apprête 
suffi  en  gras  des  peaux  de  chien  dont  on  fait  des  pièces  d’eftomac  , que 
les  Dames  appliquent  fur  leur  poitrine  pendant  la  nuit , pour  fe  rendre 
cette  partie  de  la  peau  douce  au  toucher , comme  diadique. 

CHIEN  CRABE.  Dans  la  Guiane  on  donne  ce  nom  à un  quadru- 
pède que  quelques-uns  regardent  comme  une  efpece  de  chien.  Sa 
figure  refTemble  un  peu  à celle  du  renard.  Il  a le  poil  du  chacal , 

& il  préféré  les  crabes  3t  autres  cruftacées  à toute  autre  efpece  de 
nourriture. 
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CHIEN  DE  MER , canls  marinus  aut  gai  eus.  On  donne  ce  nom  à 
beaucoup  d’efpeces  d'animaux  de  la  mer , dont  les  plus  grands  font  mis 
au  nombre  des  cétacées  les  plus  forts.  En  général  le  chien  de  mer  eft 
un  cruel  animal , l’ennemi  de  tous  les  vrais  poiflbns , qui  cèdent  à fes 
coups  : il  leur  fait  la  chafTe  à force  ouverte  ; il  fouffle  horriblement 
& attend  fa  proie  dans  des  lieux  ferrés  , entre  des  rochers  où  il  la 
dévore. 

Le  chien  de  mer  eft  moins  de  l’ordre  des  poifTons  à nageoires  épi— 
neufes,  que  des  animaux  de  mer  à nageoires  cartilagineufes.  Leur  genre  > 
auquel  A'tcdi  a donné  le  nom  de  fqualus , différé  de  celui  des  raies 
par  la  forme  alongée  du  corps.  Les  animaux  de  ce  genre  ont  de  chaque 
côté  cinq  ouvertures  tranfverfales  pour  les  ouies.  Il  y a l’aguillat , la 
cagnot , l’émifole , le  lentillac , le  mélandre , le  requin  , la  rouflette. 
Le  chien  de  mer,appellé  lamie  & ranharias  , eft  le  même  que  le  re-, 
quin.  Des  Naturaliftes  ajoutent  à ce  nombre  le  derbio  , la  bonite  , la 
vache  marine  , le  veau  marin , &c.  Le  Leéteur  pourra  juger  du  peu 
de  rapport  de  plufieurs  de  ces  animaux,  en  confultant  chacun  de  ces 
mots.  Voyez  auffi  celui  de  fquale. 

Le  chien  de  mer  des  Provençaux  & des  Languedociens , eft  l’aguil- 
lat  ; fon  corps  eft  long  , fans  écailles  & cendré  ; fa  peau  eft  rude;  fon 
dos  qui  eft  d’une  couleur  brune  cendrée  eft  garni  de  deux  aiguillons 
découverts  , pointus  & forts  , où  tiennent  fix  nageoires  ; fon  ventre 
eft  blanchâtre  & moins  rude  que  le  refte  du  corps  ; fa  tête  fe  termine 
en  pointe  , fes  yeux  font  grands  , fa  gueule  eft  en-deftous,  faite  en 
demi-lune  & toujours  ouverte  ; elle  eft  armée  fur  les  côtés  de  deux 
files  de  bonnes  dents  : il  a deux  trous  au  lieu  de  narines  , des  ouies 
découvertes  aux  côtés  comme  dans  les  poilfons  longs  & cartilagineux  , 
deux  nageoires  près  des  ouies  & deux  autres  près  de  l’anus  ; fon  corps 
finit  par  une  queue  fourchue  dont  le  haut  eft  plus  long  que  le  bas.  Il 
a l’eftomac  grand  & large  , le  foie  double  , comme  tous  les  chiens  de 
mer , jaunâtre , & dans  lequel  eft  cachée  la  véficule  du  fiel.  La 
femelle  contient  des  oeufs , les  uns  parfaits , d’autres  qui  fe  forment^ 
& font  plus  gros  que  ceux  de  poule  ; ils  adhérent  à la  veine  ombili- 
cale. Ces  oeufs  cclofcnt  dans  la  matrice , puifque  les  petits  chiens  de 
mer  fortent  du  ventre  de  leur  mere  déjà  garnis  de  leurs  aiguillons, 
d’abord  mous  & enfuite  durs.  La  chair  de  ce  vivipare  de  la  Médi- 
terranée eft  dure  & peu  eftimée,  La  peau  de  chien  de  mer  a le  graia 
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fort  dur  , mais  moins  rond  que  celui  du  chagrin.  On  en  fait  ufage 
pour  polir  les  ouvrages  au  tour, en  menuiferie  & autres.  On  en  couvre 
auffi  des  boîtes  : pour  empêcher  que  ces  peaux  ne  .fe  retirent  après 
que  l’animal  en  eft  dépouillé  , on  les  tient  étendues  fur  des  planches , 
quand  elles  font  fraîches. 

CHIEN-RAT.  Nom  donné  par  les  Hollandois  qui  habitent  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance , à l’ichneumon.  Voyez  ce  mot. 

CHIEN  DE  TERRE.  Voye^  Zemni. 

CHIEN  VOLANT.  On  eft  fort  incertain  fi  cet  animal  n’eft  pas 
t andiraguachu , efpece  de  chauve-  fouris  d’une  grofleur  extraordinaire. 
Voyt{  ces  mots.  M.  BriiTon  appelle  le  chien  volant  rouffiette  , & en  fait 
un  genre  particulier , dont  le  caraétere  eft  d'avoir  quatre  dents  inci- 
lives  à chaque  mâchoire , les  doigts  onguiculés , joints  enfemble  par 
une  membrane  étendue  en  aile  dans  les  pieds  de  devant  , & féparés 
les  uns  des  autres  dans  ceux  de  derrière.  Par  cet  expofé  , le  chien 
volant  différé  de  la  chauve-fouris  par  le  nombre  & la  figure  de  fes 
dents  , Si  par  fon  mufeau  qui  eft  plus  alongé.  Il  y a le  chien  volant 
de  Ternatt  , le  chien  volant  à cou  rouge  , Si  le  chien  volant  de  la  Nouvelle 
EJpagne. 

La  première  efpece  eft  d’un  roux  jaune,  & fe  trouve  dans  les  endroits 
les  plus  éloignés  des  deux  Indes  ; elle  eft  fort  portée  au  coït  : la 
femelle  a des  mamelons  alTez  approchans  de  ceux  des  femmes  qui 
nourriffent. 

La  deuxieme  efpece  a le  poil  du  corps  brunâtre  , Sc  celui  du  cou 
rougeâtre  ; elle  fait  moins  de  peine  aux  hommes  que  la  précédente  : 
on  la  trouve  dans  l’ile  de  Bourbon. 

La  troifieme  efpece  eft  très-rare , elle  habite  les  lieux  déferts , Si  en 
particulier  les  vieux  arbres  : on  la  trouve  à Terre  - Neuve.  Foye{ 
1 article  Chauve-Souris. 

CHIENDENT  , gramen.  On  diftingue  en  Botanique  fous  le  nom 
de  graminées  une  prodigieufe  quantité  de  gramens  ou  chiendents-,  voyez 
l’article  Graminées.  Cependant  on  donne  plus  particuliérement  & 
fans  épithete  ce  nom  à celui  qu’on  emploie  vulgairement  en  Phar- 
macie. Nous  ne  diftinguerons  que  deux  efpeces  de  chiendents , favoir- 

Le  Chiendent  ordinaire,  gramen  officia.  Cette  plante  eft  com- 
mune dans  les  terres  labourables  & labourées  ; fes  racines  font  blanches  , 
rampantes , noueufes  par  intervalles , ép  aille  s d’une  ligne  ou  environ. 
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d’une  faveur  douceütrc  ; fes  chaumes  ou  tiges  ont  deux  à trois  pieds 
de  long  : ils  font  droits , noueux , garnis  de  quatre  à cinq  feuilles  qui 
fortent  d’autant  de  noeuds  , & qui  enveloppent  la  tige,  larges  de 
trois  lignes  , terminées  en  une  pointe;  fes  tiges  portent  en  leurs  fommités 
des  épis  où  font  attachées  des  fleurs  à étamines  : fes  graines  font 
oblongues , brunes , approchant  de  la  figure  des  grains  de  blé. 

Le  Chien  dent  pied  de  poule,  gramen  daclylon.  Ses  racines  font 
vivaces,  femblables  aux  précédentes,  fes  feuilles  plus  larges,  plus 
pointues  , fes  épis  plus  étroits  & difpofés  quatre  ou  fix  enfemble  au 
haut  du  chaume,  en  maniéré  d’étoile  ou  d’un  pied  d’oifeau , d’où  vient 
fon  nom.  Cette'plante  eft  connue  aux  environs  de  Paris  ; on  en  trouve 
dans  l’ile  Maquerelle  ou  des  Cignts.  Elle  croît  abondamment  dans  les 
pays  méridionaux  de  la  France.  Sa  graine  eft  connue  fous  le  nom  de 
manne  de  Pologne,  comme  celle  du  chiendent  flottant  eft  connue  fous 
le  nom  de  manne  de  Pruffc.  Voyez  ces  mots. 

Nous  nous  fervons  fréquemment  des  racines  du  chiendent  ordinaire 
dans  les  tifanes  , décodions  & bouillons  apéritifs.  Les  racines  du  chien- 
dent , celles  du  fenouil,  du  perfil , de  la  garance  , & du  petit  houx, 
font  les  cinq  racines  apéritives.  Nous  difons  que  la  racine  du  chiendent 
eft  le  principal  ingrédient  de  la  tifane  ordinaire  des  malades  ; de  celles 
qu’ils  fe  preferivent  eux-mêmes  fi  généralement,  que  c’eft  prefque  une 
même  chofe  pour  le  peuple  qu’une  tifane  ou  une  légère  décodion  de 
chiendent  rendue  plus  douce  par  l’addition  d'un  petit  morceau  de  réglifle. 
On  fait  aufli  quelque  ufage  du  chiendent  dans  les  Arts:  les  Vergetiers 
font  avec  celui  de  Provence  des  brofles  ou  vergettes.  Ils  dépouillent 
auparavant  ces  racines  de  leurs  écorces , ils  en  font  des  paquets  qu’ite 
foulent  fous  les  pieds  , ce  frottement  fépare  les  branches  douces  & 
fines  de  la  mere  racine  t on  appelle  celle-ci  chiendent  de  France , & les 
rameaux , barbe  de  chiendent. 

Lorfque  les  chiens  fe  fentent  malades , la  nature  les  invite  à manger 
les  feuilles  du  gramen  , qui  les  purge  & les  guérit.  Par  quel  inftinft 
les  animaux  favent-ils  tous  diftinguer  leurs  remedes  ? & par  quelle 
forte  de  fatalité  les  hommes  policés , qui  prétendent  que  l’efprit  eft 
fupérieur  à l’inftind , n’ont-ils  pas  ce  meme  avantage  ? 

Il  y a une  efpece  de  chiendent  furnommé  brife-os  ; Anrhericum 
ojfifragum , Linn.  Thomas  Banholin  eft  le  premier  qui  ait  connu  ce 
gramen.  Il  a,  dit-on,  la  propriété  d’amollir  les  os  des  animaux  qui 
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en  mangent , à un  tel  point  qu’ils  plient  comme  s’ils  étoient  rompus, 
d’où  lui  eft  venue  fon  épithete. 

CHIENDENT  MARIN.  Nom  donné  à une  efpece  de  fucus  qui 
reflèmble  à la  barbe  de  la  baleine.  C’eft  Yyachanga  des  Kamtf- 
chadales. 

CHIENDENT  FOSSILE.  C’eft  l 'amiante. 

CHINCAPIN  des  Akglois.  C’eft  un  châtaignier  de  Virginie  , 
dont  les  feuilles  font  allez  femblables  à celles  de  nos  châtaigniers.  Il 
porte  des  fruits  qui  relfemblent  à de  petits  glands  de  chêne  vert , & 
qui  font  renfermés  dans  une  capfule  très-épineufe.  Ces  arbres  ne  font 
que  languir  en  France,  & viennent  aulli  fort  mal  en  Angleterre;  mais 
ils  grandilfent  promptement  & portent  de  beaux  fruits  dans  leur  pays 
natal.  Voyt\_  Châtaignier. 

CHINQUEIS.  Voyt{  à C article  Chit-SE. 

CHINQUIS.  Nom  tiré  de  la  langue  Chinoife,  & donné  par  M. 
de  Buflon  à un  oifeau  nommé  par  M.  Briffon , le  Paon  du  Thibçt,  Il 
eft  de  la  groflèur  d’une  pintade  ; l’iris  de  fes  yeux  eft  jaune , fon  bec 
cendré,  fes  pieds  gris,  le  fond  de  fon  plumage  eft  cendré,  varié  de 
lignes  noires  & de  points  blancs.  Ce  qui  fait  fon  ornement  principal 
& diftinftif , ce  font  de  belles  & grandes  taches  rondes , d’un  bleu 
éclatant , changeant  en  violet  & en  or , répandues  une  à une  fur  les 
plumes  du  dos  & les  couvertures  des  ailes  ; deux  à deux  fur  les  pennes 
des  ailes,  8c  quatre  à quatre  fur  les  longues  couvertures  de  la  queue, 
dont  les  deux  du  milieu  font  les  plus  longues  de  toutes , les  latérales 
allant  toujours  en  fe  raccourciflant  de  chaque  côté  : l’on  ne  fait  rien 
de  fon  hiftoire , pas  même  s’il  fait  la  roue  en  relevant  en  éventail  fes 
belles  plumes  chargées  de  miroirs,  de  même  que  fait  le  paon. 

CHIPEAU  , (irepera.  Nom  donné  à une  efpece  de  canard  dont 
Wtllughby  a parlé.- 

CHIQUES  ou  POU  DE  PHARAON.  Petits  infectes  redoutables 
dans  les  îles  Antilles , ils  fe  rencontrent  ordinairement  dans  les  lieux 
fecs,  poudreux  ou  mal -propres;  ils  ne  font  guere  plus  gros  que  les 
cirons , & relfemblent  à de  petites  puces  ; ils  ne  fautent  pas  comme 
elles  , n’ayant  pas  le  même  relfort  dans  les  pattes  ,.  & c’eft  un 
grand  bonheur.  Ils  s’introduifent  à la  maniéré  des  cirons  dans 
la  chair  , & caufcnt  enfuite  des  démangeaifons  douloureufes  & 
infupportables,  Les  chiques  s’attachent  d’ordinaire,  5c  par  préférence. 
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nu-dcflous  & au-delTus  des  ongles  des  pieds,  fe  cachent  entièrement 
dans  la  chair,  y fucent  le  fang,  & y acquièrent  en  trois  jours  beaucoup 
d’embonpoint.  Ils  s’y  pratiquent  uneefpece  de  nid  formé  d’une  tunique 
blanche  & déliée  , qui  a la  figure  d’une  perle  plate  , & de  la  grolleur 
d’un  petit  pois.  Chacun  d’eux  fe  tapit  dans  ce  petit  efpace , de  façon 
que  fa  tcte  & fcs  pieds  fe  trouvent  tournés  vers  l’extérieur  ; de  forte  que 
pour  les  tirer  , il  faut  cerner,  fcarifier  la  chair  tout  autour  , ce  qu’on  ne 
peut  faire  fans  douleur.  Ce  n’eft  pas  là  le  feul  inconvénient  ; lorfque 
la  chique  eft  tirée,  il  relie  un  trou  qui  quelquefois  s’apofthume  & 
dégénère  en  un  ulcéré  malin  qu’il  eft  difficile  de  détruire  & de  guérir  , 
fur-tout  quand  en  arrachant  la  chique , il  en  relie  une  partie  dans  le 
trou.  Si  on  ne  fe  hâte  pas  de  fe  débarralfer  de  ce  cruel  animal  , il 
remplit  bientôt  le  trou  de  lentes  ou  oeufs , defquels  viennent  autant 
de  chiques,  qui  toutes  s’établiflent  près  du  lieu  de  leur  naiftance,  ce 
qui  fait  qu’il  s’en  amafle  par  centaines  , qui  endommagent  tellement 
les  pieds , qu’on  eft  contraint  de  garder  le  lit , ou  tout  au  moins  de 
marcher  avec  un  bâton.  Ceux  qui  ont  foin  de  fe  laver  fouvent  & 
de  fe  maintenir  proprement  , craignent  peu  cette  fàcheufe  incom- 
modité. 

La  chique  n’eft  pas  feulement  antropophage  , elle  attaque  encore  les 
chiens  , les  chats , meme  les  linges.  L’antidote  le  plus  sûr  pourfe  garantir 
de  ces  fortes  d’infedes , eft  de  fe  frotter  les  pieds  avec  des  feuilles  de 
tabac  broyées  & d’autres  herbes  âcres  & amercs  ; le  roucou  eft  leur 
poilon  ; la  pommade  mercurielle  pourrait  être  aulfi  de  bon  ufage. 
Les  tous  des  Draliliens  & les  ningas  des  Indiens  font  aulli  des  chiques. 
Au  contraire  les  chiques  qui  attaquent  les  cnfàns  dans  la  Mifnie  font 
de  véritables  dragonneaux.  Voyt{  à C article  Crinons. 

CHIRJ.  On  donne  ce  nom  en  Malabar  au  mangoufte  ou  ichneumoni 
y Ichncumon. 

CHIRIMOYA.  Fruit  du  Pérou,  de  l’efp  ece  qu’on  nomme  dans  le* 
Iles  Françoifes  pomme  de  cantllc.  Voyez  ce  mot.  Mais  celui  du  Pérou 
eft  beaucoup  plus  agréable  , & on  lui  donne  communément  la  préfé- 
rence fur  1 ananas.  M.  de  la  Condamine  dit  que  le  goût  en  eft  fucré 
& vineux  : la  grofleur  & la  figure  approchent  de  celles  de  nos  pommes 
pointues  d Europe  : la  peau  eft  verdâtre  & comme  brodée  de  com- 
partimens  écailleux.  Sa  chair  eft  blanche , mollade,  parfemee  de  filandres, 
contenant  des  femençes  oblongues  8c  applaties,  Ce  fruit  croît  fur  un 
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■rbre  haut  & touffu  ; fa  fleur  eft  à quatre  pétales , d’une  odeur  très- 
agréable  & d’un  vert  brun. 

CHIRITE.  Nom  donné  à un  ftalaétite  qui  imite  une  main.  Voyei 
Stalactite. 

CHIRONS.  Voyt\  Ver  des  Olives. 

CHIRURGIEN  (le).  Voye j à F article  Jacana. 

CHIT-SE.  Arbre  des  plus  eftimés  à la  Chine  pour  la  beauté  & la 
bonté  de  fon  fruit.  Cet  arbre  eft  aufli  gros  qu’un  noyer  , & fe  trouve 
abondamment  dans  les  Provinces  de  Chantong  & de  Houang.  Les 
fruits  font  comme  étranglés  par  le  milieu  ; ils  confervent  leur  fraîcheur 
pendant  tout  l’hiver  : la  grofleur  de  ceux  qui  font  réputés  bons  Ôc 
murs  , égale  celle  des  oranges,  La  chair  en  eft  rougeâtre,  d’une  faveur 
douce,  mélée  d’un  peu  d’âpreté  qui  fait  plaifir,  & lui  donne  une  vertu 
aftringente  & falutaire  : ces  - fruits  qui  contiennent  trois  ou  quatre 
noyaux  pierreux  , mûriffent  rarement  fur  l’arbre  : on  les  ceuille  en 
Automne,  & on  les  met  fur  de  la  paille  ou  fur  des  claies  où  ils  achèvent 
de  mûrir.  Ce  détail  ne  convient  qu’au  chit-ft  cultivé , car  celui  qui 
eft  fauvage  (le  fe-efc)  a un  tronc  tortu  , les  branches  entrelacées  & 
épineufes  : le  fruit  n’en  eft  pas  plus  gros  qu’une  pomme  rofcde  la  petits 
efpece.  Les  Arboriftes  Chinois  font  des  éloges  magnifiques  de  ces 
arbres  : les  plus  modérés  lui  reconnoifTent  fept  avantages  confîdérables  j 
1°.  de  vivre  long-temps  & de  produire  conftamment  des  fruits  ; 2°.  de 
répandre  au  loin  une  belle  ombre  ; 30.  de  n’avoir  point  d’oifeaux  qui 
y faflent  leurs  nids  ; 4.°.  d’étre  exempts  d’infeâes  ; 50.  d’avoir  des  feuilles 
agréablement  panachées  à la  fuite  d’une  gelée  blanche  ; 6“.  d’engraiffer 
la  terre  avec  fe s feuilles , comme  feroit  le  meilleur  fumier  ; 7°.  enfin  , 
de  produire  de  beaux  fruits  & d’un  goût  exquis. 

On  prépare  ces  fruits  en  en  ôtant  les  pépins , on  les  applatit , & on 
les  fait  fécher  au  foleil , afin  qu’ils  fe  candiflent  : voyt[  le  ditail  qu'en 
donne  le  Pire  </’Entrecoiles , dans  les  Lettres  Edifiantes  , tom.  24.  Le 
chit-fe  feroit-il  le  chi-ku  des  Chinois  & le  chinqueis  des  Manilles.  Voy, 
U Dictionnaire  des  Voyages. 

CH1VEF,  en  langue  Syriaque  fignifie  un  figuier  : on  rencpfitre 
cet  arbre  aux  Iudes  dans  l’île  de  Zipangu  ; fes  feuilles  font  rondes  & 
fort  vertes  ; fon  fruit  gros  comme  un  bon  melon  , eft  de  couleur 
jaune  fofrané , d’un  goût  exquis  , fe  fondant  dans  la  bouche  ; il  contient 
des  Cemences  femblables  à celles  du  concombre  : ce  fruit  eft  perforai 
Tome  II,  X 
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& rafraîchiflant  : tout  l’arbre  a quelques  rapports  avec  le  papdyer.  Voy. 
ce  mot. 

CHOASPITES.  Voyez  à l’article  Chryfobtril. 

CHOCOLAT.  Voyt{  à la  fuite  du  mot  Cacao. 

CHON-KUI.  Voyez  Chungar. 

CHOU.  Efpece  de  coquillage  bivalve  de  la  famille  des  coturs.  Voy. 
ce  mot.  Ce  chou  eft  à côtes  groflcs  & ftriées , longitudinales  , tachetées 
par  intervalles  de  pourpre,  & chargées  de  tuiles  peu  Taillantes  : fes  bords 
font  profondément  dentelés.  Il  y en  a de  parfaitement  blancs. 

CHOU  , brafftea,  Plante  réputée  tenir  le  premier  rang  entre  les 
herbes  qu’on  mange,  & que  les  Anciens  avoient  en  fi  grande  vénération  > 
qu’au  témoignage  de  Pline,  Chryjîppc  , Pythagore , & fur-tout  Coton, 
avoient  écrit  plufieurs  volumes  fur  fes  facultés.  On  diftingue  plufieurs 
cfpeces  de  choux  d ufage  en  cuifine  & en  Médecine,  dont  nous  ferons 
mention  ci-après.  Le;,  choux  en  général  ont  des  fleurs  en  croix,  & ne  fe 
perpétuent  que  oe  graines  qu’il  faut  laifler  fécheraux  montans  que  l'on  a 
coupés,  &c.  qu’il  faut  enfuite  vanner  & ferrer  pour  l’année  fuivante. 

CHOUAN.  Lfpece  de  femence  inconnue,  allez  femblable  au  ftmen 
contra  , un  peu  plus  nourrie  , d’un  vert-jauhâtre , d’un  goût  légèrement 
aigrelet  : on  l’apporte  du  Levant.  Quelques  perfonnes  la  font  entrer 
dans  la  compofition  du  carmin.  On  donne  auili  le  nom  de  chouan  au 
poiflbn  appelle  meunier.  Voyez  ce  mot. 

CHOU  BLANC  ou  CHOU  BLOND  , brajjlca  alba  vu/garis.  Sa 
racine  eft  fibreufe  , & poulie  une  tige  garnie  de  feuilles  arrondies  , d’un 
vert-rougeâtre,  tendres,  dentelées  en  quelques-uns  de  leurs  bords, 
remplies  de  nervures  qui  s’entrelacent , attachées  à des  queues  longues  : 
fes  fleurs  font  blanches,  en  croix  , compofées  de  quatre  pétales;  à 
ces  fleurs  fuccedent  des  Cliques  longues  garnies  dans  leur  intérieur  d# 
graines  arrondies  : toute  la  plante  blanchit  en  croilfant  & acquiert 
une  certaine  couleur  bleuâtre , verdâtre  : ce  qui  le  fait  auili  appelles 
thon  vert , chou  commun. 

Le  chou  fupporte  l’hiver  : au  commencement  du  printemps  les  gens 
délicats  eftiment  fort  fes  jeunes  pouffes  dans  la  falade  ; les  feuilles  de 
choux  rouges  & mûrs  font  en  ufage  dans  la  Médecine  ; celles  des  choux 
blancs  ne  fervent  guere  qu’en  cuifine.  La  décoétion  pure  de  chou  eft 
fort  dégoûtante  & puante  : aufli  quand  un  chou  pourrit  dans  la  terre  , 
il  répand  une  grande  infeétjon,  Pe  tous  les  temps  les  Jardiniers  ont 
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cultivé  les  choux  les  Anciens  les  ont  regardés  comme  une  panacée 
végétale.  On  dit  que  les  Romains  ne  fe  font  fervis  que  de  chou  pendant 
fix  cents  ans  dans  toutes  leurs  maladies.  Le  chou  fut  le  fpécifique 
de  Caton  pour  garantir  là  famille  de  la  pelle.  Aujourd’hui  le  riche  & 
le  pauvre  , & prefque  tous  les  gens  de  la  campagne  , fur -tout  les 
Hollandais  & les  Allemands , en  font  un  très-grand  ufage  ; en  Béant 
il  n’eft  peut-être  pas  un  feul  habitant  qui  n’en  mange  une  fois  par  jour. 
La  garbure  de  ce  pays  eft  un  potage  aux  choux  & aux  cuilfes  d’oies, 
ou  au  lard , qu’on  fert  régulièrement  à fouper  fur  toutes  les  tables. 
L’on  peut  cependant  conclure  des  rapports  défagréables  que  le  chou 
excite,  que  cette  plante  eft  difficile  à digérer  & ne  convient  qu’aux 
eftomacs  des  perfonnes  qui  font  un  grand  travail  de  corps.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  feuilles  tendres  du  chou  blanc  font  plus  exquifes  que 
celles  du  rouge;  le  chou-fleur  eft  plus  agréable  , plus  délicat:  la 
qualité  particulière  du  chou  rouge  , eft  de  faciliter  l'expectoration. 
Les  Médecins  diftinguent  des  vertus  contraires  dans  les  differentes 
parties  du  chou  ; fon  fuc  a la  propriété  de  lâcher  le  ventre , & fa 
fubftance,  qui  eft  aftringcnte,  de  le  reflèrrer  : c’eft  de-là  qu’eft  venu 
ce  proverbe  de  l’Ecole  de  Salerne  : jus  catilis  Jolvit , eu} us  fubflantia 
flringie. 

On  lit  dans  la  matière  médicale  , apres  une  longue  énumération 
des  propriétés  mervcilleufes  du  chou  , que  quelques  Prédicateurs  & 
quelques  Mulîciens  boivent  fouvent  de  la  décoction  du  chou  rouge 
avec  des  raiflns  fecs  , pour  fe  guérir  de  l’enrouement  qui  furvient  quand 
on  a beaucoup  parlé,  & pour  fe  conferver  la  voix.  Le  choucraut  ou 
faver-kraut , efpece  de  mets  fi  ufité  en  Allemagne , n’eft  autre  chofe  que 
du  chou  porté  par  une  fermentation , à laquelle  on  l’a  difpofé  dans 
cette  vue  , à l’état  acéteux  ou  acide. 

CHOU  CARAÏBE  DES  AMÉRICAINS.  Cette  plante  n’eft  point 
un  chou  ; elle  reffemble  à l 'arum  ou  pied  de  veau  d’Amérique  , & 
répond  parfaitement  à la  colocajîe  d’Egypte.  Ses  feuilles  ont  du  rap- 
port avec  celles  de  la  grande  ferpentine  ; fa  tige  eft  haute  de  trois  à 
quatre  pieds  ; fes  fleurs  de  couleur  purpurine  : il  s’cleve  de  leur  ca- 
lice un  piftil  qui  devient  un  fruit  femblable  à celui  de  l’arum  ; (a 
femence  vient  rarement  à maturité  ; fa  racine  eft  grofle  , rougeâtre 
en  dehors  , jaunâtre  en  dedans,  charnue  , bonne  à manger , d’un  goût 
de  châtaigne  & d’une  odeur  douce.  Son  fruit  eft  aftringent , propre 
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pour  la  dyfTenterîe:  on  mange  fes  feuilles  & fes  racines  danslafoupe. 
Le  chou  caraïbe  croît  aux  Indes  Orientales , dans  le  Levant  , & en 
plufieurs  contrées  de  l’Amérique  où  on  le  cultive  pour  fèrvir  de  nour- 
riture aux  efclaves.  Aux  îles  de  France  & de  Bourbon  on  l’appelle 
fongo.  Voye{  ColoCASIE. 

CHOU  DE  CHIEN.  Voyt{  au  mot  Mercuriale. 

CHOU  DU  COCOTIER.  K oyt{  à F article  Coco. 

CHOU  COLSA.  Voyti  Colsa. 

CHOU-FLEUR,  braffica  cauli-flora.  Ses  feuilles  font  amples,  lon- 
gues , étendues  , de  quatorze  à feize  pouces  , plus  longues  & plus 
étroites  que  celles  du  chou  pommé  blanc,  d’un  vert  clair,  quclquetois 
mêlé  de  bleu  , traverfées  de  nervures  blanchâtres  , un  peu  dentelées 
à leur  bord , d'efpace  en  efpace.  Les  feuilles  du  centre  fe  ramaffent 
& forment  une  tête  , mais  plus  molle  & moins  ferrée  que  dans  les 
autres  choux  pommés.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élèvent  beaucoup 
de  tiges  chargées  d’un  amas  de  fleurs  naiflantes,  comme  par  bouquets. 
Ces  tiges  font  épaiflès  , blanches  , molles  , agréables  au  goût,  & fort 
bonnes  à manger.  Si  on  les  laifle-  pouffer  jufqu  a une  hauteur  conve- 
nable , elles  portent  des  fleurs  & des  filiques , comme  dans  les  autres 
choux;  mais  la  graine  ne  réuflit  guère  en  France  ; il  faut  en  faire  venir 
du  Levant.  Les  Jardiniers  attachent  ordinairement  avec  quelques  liens 
en  rond  , les  feuilles  qui  entourent  la  tête  ou  pomme  de’  chou-fleur, 
afin  de  les  conferver  long-temps  en  cet  état  & les  empêcher  de  monter 
en  graine  ; fi  l’on  coupe  ces  têtes  fans  en  arracher  les  troncs , il  re- 
poufle  de  petits  rejetons  que  l’on  fait  pafTer  pour  les  brocolis  , efpece 
de  choux  exquis  que  l’on  cultive  en  Angleterre  & en  Italie  , & 
dont  on  mange  les  feuilles  avec  la  viande,  & fur- tout  en  falade 
chaude. 

CHOU  FRISÉ  BLANC  , bra(Jlca  alba  crifpa.  Ses  feuilles  font 
rondes , ridées  , comme  véficulées , de  couleur  jaune-verdâtre  ; tra- 
verfées de  côtes  , & attachées  à des  queues  courtes  ; elles  fe  ramaf- 
fent en  haut  & forment  auffi  une  tête  ronde  , petite  & blanchâtre. 
Sa  fleur  eft  jaune  , formée  en  croix  , & porte  auffi  des  filiques 
remplies  de  graines. 

CHOU  MARIN  SAUVAGE  D’ANGLETERRE , crambc  marhima. 
Cette  plante  , qui  fe  trouve  aufli  aux  lieux  maritimes  en  Angleterre, 
a des  Feuilles  à-peu-près  comme  celles  du  chou  , frangées  , pfiflees 
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par  ondes,  & d’un  afpeét  plus  agréable,  d’un  aflêz  bon  goût;  fes 
fleurs  font  aufli  en  croix  ; il  leur  fuccede  des  fruits  ou  coques  fîlï- 
queufes , ovales , d’une  matière  fpongieufe , contenant  une  femence 
oblongue  ; cette  plante  cft  vulnéraire  8c  vermifuge. 

CHOU  DE  MER.  Efpece  de  liferon.  Voyt{  Soldanelle. 

CHOU  PALMISTE.  Voyt^  Palmiste. 

CHOU  POMMÉ  BLANC  , bratfua  capitata  alba.  Sa  racine  eft 
fibreufe , pourtant  une  tige  balle , mais  greffe  & couverte  d’une  écorce 
dpaiffe  , remplie  d’une  fubftance  moelleufe  , d’une  faveur  âcre,  tirant 
fur  le  doux.  Les  premières  feuilles  qui  fortent,  font  d’un  gris-bleuâtre, 
amples,  peu  découpées  & ondées  , garnies  de  côtes  & de  nervures 
épaiffes , portées  fur  de  longues  8t  groflës  queues  ; en  arrachant  les 
feuilles  du  bas  , il  refte  toujours  à la  tige  rimprertion  de  leur  adhé- 
rence. Les  feuilles  d’en  haut  s’approchent}  s’embrafient , s’emboîtent 
& fe  compriment  11  fortrtnent  en  s’enveloppant , qu’elles  forment  une 
grofle  tête  , arrondie  , maflive:  on  en  voit  dans  la  Flandre,  qui  pe- 
fent  jufqu’à  quarante  livres.  Les  feuilles  intérieures  , à mefure  qu’elles 
s’éloignent  de  la  circonférence,  perdent  leur  couleur  verte-bleuâtre, 
& deviennent  blanches.  Les  Jardiniers  coopèrent  à faire  pommer  le 
chou  , pour  le  rendre  blanc  & bon  , en  liant  toutes  les  feuilles  en- 
femble.  Au  commencement  du  printemps,  on  replante  le  chou  pommé 
afin  d’avoir  de  la  graine;  fa  tête  s’ouvre,  & il  fort  de  fon  milieu 
une  tige  haute  , chargée  de  fleurs  jaunes  en  croix  , dont  le  piftil 
fe  change  en  une  lilique  longue  , remplie  de  graines  arrondies  8c 
noirâtres. 

CHOU  POMMÉ  ROUGE  , brajjlca  capitata  rubra.  On  le  nomme 
aufli  chou  cabus  rouge  ; il  eft  femblable  au  précédent , à l’exception 
de  la  couleur  ; fes  feuilles  font  bigarrées  d’un  pourpre  foncé  , mé- 
langé de  vert  ; les  côtes  8c  les  nervures  font  rougeâtres  ; elles  fe  ra- 
maflent  en  pomme  ; les  fleurs  en  font  jaunes  : ce  chou  réfifte  à la 
gelée  de  l'hiver. 

CHOU  ROUGE  , bra(pca  rubra  vulgaris.  C’eft  l’efpcce  de  chou 
la  plus  haute;  elle  monte  quelquefois  à la  hauteur  d'un  petit  arbre, 
8c  dure  plufieurs  années  , fur-tout  lorfqu’on  la  cultive.  Sa  tête  eft  grofle 
& s’élève  communément  à la  hauteur  de  cinq  à (ix  pieds  ; elle  eft  d’un 
pourpre  foncé,  raboteufe  en  fa  beffe , rameufe  ; fes  feuilles  larges, 
longues  , ceintes  d’un  rouge  obfcur,  mêlé  de  bleuâtre  8c  nerveufes. 
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font  placées  fans  ordre  & écartées.  Ses  fleurs  font  jaunes  , attachée! 
à des  branches  droites  ; il  leur  fuccede  des  flliques  longues  de  cin<| 
doigts,  & qui  contiennent  des  graines  roufîes,  arrondies. 

CHOUCAS  ou  CHUCAS.  Efpece  de  petite  corneille  grife  , qui 
a à-peu-prcs  la  meme  maniéré  de  vivre  que  le  grolle  ou  freux  , 
autrement  appelle  corneille  des  bois.  Le  choucas  a le  bec  & les  pieds 
noirs , fait  fes  petits  au  printemps  , vole  en  troupe  & s’apprivoife 
facilement  ; niais  lorfqu’il  eft  nourri  en  cage , mais  fin  , rufé , inventif 
& difficile  à prendre  quand  il  eft  grand.  Il  ne  vit  point  de  charognes,; 
il  fe  nourrit  de  graines , de  glands , de  fauterelles  & de  vers. 

CHOUCAS  - CHOUCETTE  , moncdula.  Ceft  la  plus  petite  de 
toutes  les  efpeces  de  corneilles  : on  la  nomme  choucas  , de  fon  cri, 
Cet  oifeau  a beaucoup  de  rapport  avec  la  corneille  vulgaire  ; la  façon 
de  vivre  & la  voix  font  peut-être  les  feules  diftin étions  de  ces  deux 
fortes  d’animaux.  Le  choucas  a les  pieds , le  bec  & tout  le  corps  d’un 
noir  un  peu  moins  foncé  que  dans  le  corbeau  & la  corneille  ; il  va 
toujours  en  troupe  ; il  approche  rarement  des  rivières  : il  fréquente  en 
grand  nombre  les  vieux  châteaux , ainfi  que  les  églifes  & les  bâti— 
mens  ruinés.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  & des 
murailles  ; il  pond  cinq  à fix  oeufs  plus  petits  , plus  pâles  & plus 
marquetés  que  ceux  de  la  corneille  ; il  mange  beaucoup  de  grain  ; & 
quand  il  eft  rafTafié  , il  cache  le  refte  en  terre  î il  aime  également  à 
friponner  & à cacher  les  monnoics  d’or  & d’argent  : aufli , dit-on  en 
françois  , fripon  comme  une  chouette  ( diminutif  de  choucette  ) , ce  qui 
eft  confirmé  par  ces  vers  d’Ovide  : 

Jlfutata  ejl  in  avem  , qua  nunc  quoque  dilîgit  aurum  , 

Nigra  pedes  t aigris  vcluta  moncdula  permis* 

Le  choucas  du  Cap  de  Bonne-  Efpérance  eft  d’un  noir  verdâtre  & 
a fix  grandes  foies  noires , trois  fois  plus  longues  que  fon  bec. 

Le  choucas  à collier , monedula  torquata  , fe  trouve  en  Suifle  , & 
rcffemble  d’ailleurs  à la  chouette.  Il  y a aufli  le  choucas  entièrement 
blanc  j le  choucas  noir;  celui  qui  eft  noirâtre  & qui  habite  les  Alpes; 
celui  des  Philippines  eft  d’un  noir  verdâtre  , ainfi  que  celui  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ; le  choucas  de  couleur  pourpre  eft  la  pie  de  lu 
Jamaïque . 

CHOUCAS  ROUGE  ou  CORBEAU  ROUGE,  coriacia.  Ce  nom 
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feul  défigne  fa  différence  d’avec  le  précédent  ; il  a effeétivement  le 
bec  , les  pieds  & les  jambes  d’un  rouge  orangé  , le  bec  un  peu  cro- 
chu ; il  eft  plus  grand  & fort  criard  : il  paroît  peu  en  rafe  campagne  ; 
on  ne  le  voit  guere  que  fur  le  haut  des  montagnes  des  îles  Cyclades , 
de  Cornouailles,  d’Auvergne,  quelquefois  en  Bretagne  ; plus  commu- 
nément fur  le  mont  Jura.  Sa  chair  eft  d’aflez  bon  goût. 

CHOUETTE  , aluco  aut  ulula  noclua.  Oifeau  de  nuit , dont  on 
connoît  deux  efpeces  , la  grande  & la  petite. 

La  grande  chouette  , ou  grimaud  , ou  machette  , ou  le  grand  chat- 
huant  , eft  de  la  taille  d’un  pigeon  ramier.  Elle  a le  plumage  tanné 
& blanchâtre  , la  tête  grofle  & penchée  en  arriéré  , les  yeux  grands  , 
la  prunelle  noire , mêlée  de  jaune  ; le  bec  un  peu  courbé  & d’un 
jaune  pâle,  verdâtre,  les  doigts  féparés  comme  aux  oifeaux  de  nuit  ; 
les  ongles  crochus  , aigus  & noirs.  On  la  diftingue  aifément  de  la  hu- 
lotte & du  chat-huant  parla  couleur  de  fes  yeux,  qui  font  d’un  très- 
beau  jaune;  au  lieu  que  ceux  de  la  hulotte  font  d’un  brun  prefque 
noir,  & ceux  du  chat-huant  d’une  couleur  bleuâtre;  on  la  diftingue 
plus  difficilement  de  F effraie , parce  que  toutes  deux  ont  l’iris  des  yeux 
jaune  , environné  de  même  d’un  grand  cercle  de  petites  plumes  blan- 
ches ; que  toutes  deux  ont  du  jaune  fous  le  ventre  , & qu’elles  font 
à-peu-près  de  la  même  grandeur.  La  chouette  eft  plus  brune,  mar- 
quée de  petites  taches  longues  comme  de  petites  flammes  ; c’eft  pour- 
quoi on  la  nomme  noclua  jlammcala  , & Ÿ effraie  , noclua  guttata , parce 
qu’elle  eft  couverte  de  petits  points  ou  de  gouttes, 

La  petite  chouette  ou  la  cheveche,  noclua  minor  aut  flrix  ffammea i 
a l’iris  des  yeux  d’un  jaune  pâle,  le  bec  brun  à la  bafe  & jaune  vers 
le  bout;  fon  corps  & fes  ailes  font  couverts  de  taches  blanches,  fa 
queue  eft  comme  celle  de  la  perdrix.  Selon  M.  Linnceus , elle  n’eft 
guere  plus  grofle  qu’un  merle.  Voyez  Linn.  Faun.  Suède,  t.  2.  n.  22. 
Son  cri  ordinaire  eft  poupou  , poupou  , qu’elle  poufle  & répété  en 
volant;  lorfqu’elle  eft  pofée,  elle  jette  un  autre  cri  fi  net  & fidiftinét, 
qu’on  le  prendroit  pour  une  voix  humaine  qui  crieroit  aime , herne  , 
éfme.  M.  dcBuffon  dit  qu’un  de  fes  gens  fut  tellement  trompé  par  la 
reffemblance  de  fon  fi  bien  articulé  pendant  la  nuit , qu’il  fe  mit  à la 
fenêtre  & répondit  à l’oifeau  , croyant  que  c’étoit  une  perfonne  : qui 
tjl  là  bas}  je  ne  m'appelle  pas  Edme  , je  m’appelle  Pierre.  Le  domicile 
ordinaire  de  cet  oifeau  eft  dans  les  mafures  écartées  des  lieux  peuplés  , 
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dans  les  carrières , dans  les  ruines  des  anciens  édifices  abandonnés; 
elle  ne  s’établit  que  dans  les  arbres  creux , & relTembk  par  toutes  ces 
habitudes  à la  grande  chouette.  Elle  n’eft  pas  abfolument  oifeau  de 
nuit , elle  voit  pendant  le  jour  beaucoup  mieux  que  tous  les  autres 
oifeaux.  noâurncs , & Couvent  elle  s’exerce  à la  charte  des  hirondelles 
& des  autres  petits  oifeaux,  quoique  allez  infrudueufcment , car  il  eft 
rare  qu’elle  en  prenne;  elle  réuflit  mieux  avec  les  fouris  8c  les  petits 
mulots  quelle  ne  peut  avaler  entiers  & quelle  déchire  avec  le  bec  8c 
les  ongle.'.  Die  plume  auilï  les  cifeaux  trcï-propremcnt  avant  de  les 
manger , au  lieu  que  les  hiboux , la  hulotte  & les  autres  chouettes  les 
avalent  avec  la  pli:  me , quelles  vomiflënt  culuitc  fans  pouvoir  la  digérer. 
Elle  pond  cinq  cruts  qui  font  tachetés  de  blanc  & de  jaunâtre. 

La  grande  chouette  lait  oufll  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  8c 
dans  tous  les  trous  des  murailles  : lorlque  le  voile  de  la  nuit  commence 
à fe  répandre , cet  oifeau  fort  comme  un  brigand  de  fon  habitation. 
•En  effet , on  ne  voit  la  chouette  qu  a l’entrée  de  la  nuit  & à la  pointe 
du  jour  ; elle  jette  quelques  cris,  rode  en  filence  pour  chercher  fa 
proie.  Elle  eft  l'ennemi  de  tous  les  petits  oifeaux,  elle  faifit  les  jeunes 
lapins  8c  levrauts  endormis  , & fe  nourrit  auffi  de  lézards  & de  gre- 
nouilles; elle  dévore  les  fouris  dans  les  granges  8c  lesmagafins;  mange 
aulElcsccufs.Dès  que  le  commencement  du  jour  peut  la  trahir,  elle  le  re- 
tire. Elle  peut  relier  trois  à quatre  jours  fans  manger  : des  Chartcurs  en 
dreflent  quelquefois.  Si  la  chouette  a l’imprudence  de  paroître  dans  le 
jour  , tous  les  oifeaux  qui  reconnoiflènt  leur  ennemi,  fonnent  l’alarme  , 
fe  réunifient , fondent  fur  elle , 8c  lui  font  la  guerre.  Dès  qu’elle  eft 
environnée  8c  prefTée  de  tous  côtés , bien  aflaillie , elle  fe  couche  fur 
le  dos , & ne  fait  paroître  que  fon  bec  crochu  8c  fes  grilles  aiguës  pour 
Ce  défendre  vigoureufement.  Si  elle  apperçoit  un  faucon  ou  un  autre 
oifeau  de  proie  attaqué  d’un  nombre  d'autres  oifeaux , elle  court 
promptement  à fon  fecours.  La  race  des  brigands  fe  protégé. 

On  ne  trouve  point  de  chouettes  en  Candie  ; li  l’on  y en  porte  elles 
meurent  aufti-tôt.  Elles  vivent  bien  au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  : les 
Européens  qui  y habitent , y apprivoifent  ces  fortes  d’oifeaux , 8c  les 
accoutument  à nettoyer  leurs  appartement  de  fouris  , 8cc.  A l’égard 
de  la  chouette  noir*  , voyez  hulotte. 

CHRYSALIDE,  chryfalis  aurtlia.  Ce  mot  exprime  communément 
des  chenilles  enveloppées  d’elpeces  de  coques  dures  & épaiilcs , ou 
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plutôt  l’état  des  chenilles  quand  elles  ont  quitté  leur  derniere  peau  de 
chenille  ; état  dans  lequel  leur  forme  raccourcie  les  fait  relie inbler  grof- 
fiérement  à quelque  efpece  defeve , nom  qu’on  leur  a donné  quelquefois. 
Les  chenilles  paroi  fient  alors  fans  pieds , fans  mouvement,  8c  elles  ne 
prennent  plus  de  nourriture.  La  chryfalide  attend  ainfî  fa  plus  brillante, 
mais  fa  derniere  métamorphofe  , dont  fouvent  elle  ne  jouit  qu autant 
de  tempç  qu’il  lui  en  faut  pour  pondre  Sc  mourir  : ainfî  la  chryfalide 
eft  cet  état  moyen  entre  celui  de  la  chenil.c  8c  celui  du  papillon  ; état 
que  la  chaleur  abrégé  & que  le  froid  prolonge.  Une  chryfalide  a uno 
forte  de  refiemblance  avec  un  enfant  en  maillot*  Quoiqu'elle  riait  aucun 
membre  mobile,  on  y diftinguc  toutes  les  parties  dù  papillon  couchées 
furlecorps  .de  la  chryfalidei  M.  De!vi\et  bbfetvol  que  les  /fchryfalides 
qui  viennent  de  chenilles  épineufes  font  angulaires  & ne  font  point 
renfermées  dans  des  coques.  Quelques-unes  de  ce'  genre  font  remar- 
quables par  une  belle. couleur  d’or  qui'jbrille fur  tout  leur  corps,  ou 
qui  y eft  diftribuée  par  taches,  & qui  a fans  doute  donné  lieu  au  nom 
de  chryfalidts  & d’aurctics.  On  confond  foifvent.  lç  mot  chryfalide  avec 
celui  de  nymphes,  quoique  différent  à certains  égards.  On  en  peut  voir 
la  différence  au  mot  Nïmphe;  voyez  aufli  l’article  Chenille  & celui 
d«  Papillon.  '■  cm  •.*.*•  d ; 

■ CHRYSITES.  Nom  que  les  anciénsiLithbloglftcs  ont  donné  à la 
pierre  de  toudic , à caufie  de  la  propriété  quille1  a de  fecyir  à effayer 
l’or.  Payez  P|ERKE  DE  TOUCHE.  On  déligne  aullï  par  lemotde  ehryjius'^ 
ce  qu’on  appelle  improprement  ïuharçed'or,  à caufe  qu’elle  eft  d’un 
jaune  qui  reflemble  à ce  métal.  f'oyrj  à l’article  Plomb. 

CHRYSOBATE.  Nom  que  l’on  a donné  à une  efpece  de  dendrite 
artificielle  formée  par  une  végétation  d’or  renfermée  entre  deux  criftaux 
foudés  au  feu,  que  l’on  mille  enfuite  pour  les  monter  en  bague,  8t 
dont  on  peut  faire  des  deffus  de  tabatière.  Voyez  le  Mémoire  de  M, 
de  U Cortdarnine , Académie  des  Sciences  , page  ^82.  Ce  mot  Grec 
ilgnifie  buijjon  d'or. 

CHRYSOBEPvIL chryfobcyUus.  Cette  pierre  précieufe , que  nous 
foupqonnons  être  la  même  que  le  choafpites  des  Anciens  , eft  d’une 
teir.tc  formée  de  jaune,  de1  vert  80 de  bleu-,  elle  chatoie  un  peu',  & 
eft  plus  éclatante  que  le  béri)'  couleur  de  cire’  8c  que  le  béril  huileux, 
CHRYSOCOLLE.  Des  Minéralogiftes  modernes  , & entr 'autres 
Wallcrius , délignent  par  le  mot  chryfocolle , une  mine  de  cuivre,  dans 
Tome  II.  Y 
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laquelle  ce  métal,  apres  avoir  été  diflbus,  a fubi  une  nouvelle  cotnbi-> 
naifon  & s’eft  précipité  dans  l’intérieur  de  la  terre.  On  applique  ce 
nom  au  bleu  & au  vert  de  montagne.  Voyez  ces  deux  articles  & celui 
de  Cuivre.  Quelques  Auteurs  ont  défigne  le  borax  par  le  nom  de 
çhryfocolle.  Voyc{  Borax. 

CHRYSOLITE,  chryfolitus.  Pierre précieufe  tranfparente , éclatante  j 
d’un  jaune  verdâtre,  & plus  dure  que  l’aigue  marine.  Bien  des  perfonnes 
regardent  cette  pierre  comme  une  topaze  occidentale  ; mais  elle  eft 
bien  moins  brillante , plus  pâle , tirant  un  peu  fur  la  couleur  orangée. 
Celles  qui  font  d’un  vert  de  poireau  font  réputées  chryfopmfes.  Voyez 
ce  mot.  La  belle  chryfolitc  qui  fc  trouve  en  Bohème  & dans  les  Inde* 
Occidentales  , dans  le  Brclil,  eft  jaune,  mélangée  d’une  teinte  légère 
de  vert  ; plus  elle  eft  verdâtre  , moins  elle  eft  précieufe.  On  ne  taille 
guere  cette  pierre  à facettes  , mais  communément  en  cabochon.  La 
chryj'oluc  n’eft  peut-être  qu’une  efpece  de  peridot.  Voyez  ce  mot  à l'art. 
Émeraude. 

CHRYSOMELE,  thryfomela . Infeéie  coleoptere  dont  le  caractère 
eft  d’avoir  les  antennes  en  forme  de  collier,  à articles  globuleux,  plus 
grolfes  vers  le  bout,  le  corps  ovale , & la  poitrine  un  peu  ronde,  le 
corcelet  large,  uni  & bordé  fur  fes  côtés.  Plulîeurs  efpecesfont  parée* 
des  couleurs  brillantes  de  l’or  & de  l'airain.  On  admire  fur-tout  la 
thryfomelt  à galons  & l’ arlequin  doré  : les  ailes  étendues  offrent  une  couleur 
d’un  très-beau  rouge.  Les  pattes  ou  plutôt  les  tarfes  font  compofés 
de  quatre  articles  qui  tous  ont  en-deflous  des  efpeces  de  pclottcs  bru- 
nâtres tris  -vifi  blés. 

M.  Linnxus  cite  trente -trois  efpeces  de  chryfomeîes,  qui  different 
entr’clles  moins  par  les  lieux  qu’elles  habitent , que  par  leur  grandeur 
Si  par  la  variété  ou  bigarrure  des  ilytres , c’cft-  à-dire , des  étuis  des  ailes  • 
différemmentcolorés , mous  & ponétués  , d’autres  ftriés  & folides , tantôt 
unis , tantôt  convexes,  &c.  Il  nous  a paru  que  plufieurs  des  chryfomeîes 
de  cet  Auteur  appartenoient  à d’autres  genres  d’infeétes.  M.  Geoffroy  , 
Hifioire  des  InfeSts  des  environs  de  Paris  , n’en  compte  que  vingt  efpeces 
bien  caractérifccs. 

La  chryfomele  marche  allez  lentement , & fe  trouve  ou  dans  les 
carrières , ou  dans,  les  prairies , ou  fur  les  arbres , tels  que  le  bouleau* 
ou, enfin  furies  plantes,  telles  quel’afpcrge  , le  nénuphar,  la  renoncule  , 
le  peuplier,  quelquefois  aulli  dans  fe  bois  pourri.  Parmi  ces  animaux 
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3 y en  a qui  n’ont  aucune  odeur,  d’autres  qui  en  les  touchant  jettent 
une  liqueur  huileufe  fi c d'une  odeur  défagréable. 

CHRYSOPRASE  , chryfnprafius.  Pierre  défignée  dans  les  Anciens 
fous  les  noms  de  prrafitts  ou  chryfoptcron.  C’eft  une  efpece  d'émeraude 
qui  tire  fon  nom  de  (a  couleur , qui  eft  un  vert  de  poireau.  La  chry- 
foprafe  a beaucoup  de  reffemblance  avec  l’aventurine  d’un  vert  pâle 
mêlé  de  noir  ou  de  jaune  fafranc , que  l’on  voit  dans  les  cabinets  des 
curieux,  & qui  a par  nuances  intermédiaires,  des  taches  rouges  8c  des 
apparences  de  paillettes  d’or.  On  prétend  qu’il  n’eft  pas  rare  d’en 
trouver  effeôivement  dans  la  belle  ctrryfoprafe  , qui  eft  vraifembla» 
blemenc  le  piridoi  des  Modernes.  Voyt{  Us  Mémoires  de  t Académie  de 
Berlin  , année  175- J , page  202. 

CHULON  ou  GHELASON.  Animal  de  Tartarie  que  fa  forme  & 
(à  grofleur  rapprochent  du  loup.  On  fait  grand  cas  à Pékin  de  la  peau 
de  cet  animal  : le  poil  en  eft  long , doux,  épais , & de  couleur  grisâtre. 
Quoique  le  chulon  foit  fort  commun  en  Ruflie  & dans  les  pays  voilins, 
fa  peau  fe  vend  aufli  très-bien  à la  Cour  de  Mofcovie. 

CHUMP1.  Efpece  de  minéral  qui  fe  trouve  fouvent  à Choyaca  j 
au  Potoli  dans  les  mines  d’or  & d’argent.  Il  a beaucoup  de  rapport 
avec  Ycmeril  d’Efpagne  pour  la  couleur,  la  pefanteur  & les  propriétés, 
Alon\.  Barba.  Voy,  Ememi,.  On  foupçonne  quelechumpi  eft  la  mina 
de  P/aeine.  Voyez  ce  mot. 

CHUNGAR.  Oifeau  qui  tient  du  héron  & du  butor,  fie  qui  habite 
cette  partie  du  pays  des  Mogols  qui  touche  aux  frontières  de  la  Chine; 
c’eft  le  butor  de  la  Sibérie  St  de  la  grande  Tartarie:  il  eft  tout-à-fait 
blanc,  excepté  par  le  bec,  les  ailes  fie  la  queue  qui  font  rougtS.  Sa 
chair  eft  délicate,  fie  approche  beaucoup  pour  le  goût  de  celle  de  la 
gelinotte. 

Les  Ruflcs  nomment  cet  oifeau  krai^-shot.  Le  mot  chungar  eft  Turc. 
C’eft  le  même  oifeau  dont  il  eft  lait  mention  dans  l’Hiftoire  de  Timur- 


Beck,  p.  jyo,  fous  le  nom  de  chon-kui , 8c  que  les  AmbaTadcurs  de 
Kapjak  préfenterent  à Jenghi^-Kan.  On  l’a  regardé  de  tout  temps  comme 
un  oifeau  de  proie,  fie  l’on  eft  dans  l’ufage  de  le  préfenter  aux  Rois 
du  pays,  orné  de  plufieurs  pierres  précieufes,  comme  une  marque 
d'hommage.  1. 

Les  Ruftiens,  de  même  qne'  les  Tartares  de  | (primée , ont  été 
long- temps  obligés  par  un  traité  avec  la  Porte  O^.  nç , d’en  envoyée 
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un  chaque  année  au  grand  Seigneur,  orne  d'un  certain  nombre  de 
diamans. 

CHUPALULONES.  Nom  d’un  axbufte  dont  le  fruit  fe  mange,  & 
qui  croît  dans  la  Province  d’Efméraldas  & à Alindo  à l’Ouefl  de 
Quito.  I .a  fleur  de  cet  arbufle  dcflînée  & peinte  à la  gouache  par 
M.  de  Ut  Condamint , & envoyée  au  Jardin  du  Roi,  rcflémble  à une 
belle  rofe  couleur  de  carmin,  du  centre  de  laquelle  s’élève  un  tuyau 
cylindrique  blanc,  qui  porte  vers  le  haut  des  mouchetures  flambées, 
couleur  de  carmin  ; & du  fommet  Portent  des  étamines  jaunes  avec 
plufleurs  piflils.  • 

CHURGE.  Cet  oifeau  cfl  une  cfpece  d’outarde,  qui  tient  le  milieu 
entre  la  grande  & la  petite  efpece.  Elle  efl  originaire  de  Bengale; 
elle  cfl  non-feulement  plus  petite  que  celle  d’Europe,  d’Afrique  5c 
d’Arabie  ; mais  elle  ell  encore  plus  menue  à proportion,  & plus  haut 
montée  qu’aucune  autre  outarde.  Elle  a vingt  pouces  de  haut  depuis 
le  plan  de  polîtion  jufqu’au  fommet  de  la  tctc:  fon  cou  paraît  plus 
court , relativement  à la  longueur  de  fes  pieds  : du  refie  elle  a tous  les 
caractères  de  l’outarde;  trois  doigts  feulement  à chaque  pied  & ces 
doigts  ifolér;  le  bas  de  la  jambe  fans  plumes,  le  bec  un  peu  courbé, 
mais  plus  alongé.  .• 

CIBOULE,  Voyt{  Oignon. 

CICINDELE,  cïàndela.  De  tous  les  infeéles  coléoptères,  la  cicin- 
dele  efl  peut-être  le  plus  beau.  C’ell  un  genre  d’infefle  très-commun, 
dont  le  caraéîere  cfl  d’avoir  les  antennes  menues  comme  un  fil,  ou 
fétacées,  les  mâchoires  élevées  & dentées,  le  corfelet  d’un  rond  angu- 
laire Sc  un  peu  applari  & borde,  mais  qui  ne  couvre  pas  la  tête  de 
l’infeéte;  les  étuis  des  ailes  un  peu  flexibles,  fans  cependant  être  mem-, 
braneux.  Leur  habitation  ordinaire  ell  les  fleurs.  Parmi  ces  infectes , 
il  y en  a des  efpeces  qui  ont  une  Angularité  remarquable.  Les  cidn- 
deles  ont  de  chaque  côté  deux  vcficules  rouges , charnues , irrégulières 
& à pluficurs  pointes,  qui  partent  des  côtés  du  corfelet  & du  ventre, 
tin  peu  en-de flous , & que  l’infeéte  fait  enfler  & défenfler  à volonté. 
Ces  efpeces  d’appendices  rouges  à plulieurs  pointes,  ont  été  appellées 
par  quelques  Amateurs  d’Hifloire  Naturelle,  des  Cocàfdts  ; & les  cicin- 
deles  qui  en  font  pourvues,  portent  le  nom  de  Ckindtles  à cacardes. 
J’cn  ai  remarqué,  dit  M.  Geoffroy,  autour  de  Paris,  trois  efpeces; 
Jàvoir , la  cicindtU  bedeau , la  tkineUlt  verte  à points  rouges , üc  la  citin* 
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de/e  verte  à points  jaunes.  Quel  peut  être  l’ufage  de  cette  partie  fingu- 
liere,  qui  n’a  point  certainement  été  donnée  à ces  infectes  fans  quel- 
ques raifons?  C’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  décider.  J’ai,  continue  M. 
Geoffroy  t quelquefois  mutilé  ces  cicindeles;  je  les  ai  privées  d’une  ou 
de  toutes  ces  vélïcules  , fans  qu’elles  aient  paru  moins  agiles  & moins 
vives.  Peut-être  quelque  hafard  heureux,  ou  quelque obfervation  fuivie 
donneront-ils  plus  de  lumières  fur  l'ufage  de  ces  parties. 

La  cicindele  paroît  être  du  genre  du  ver  luijant.  Voyez  ce  mot.  M. 
Geoffroy  cite  dix-fept  fortes  de  cicindeles.  M.  Linnaus  n’en  cite  que 
fi*  efpeces , la  première  court  avec  vîtelfe  & vole  de  meme , ainfi  que 
les  autres  cicindeles.  Tout  fon  corps  eft  de  couléur  d’or:  le  defîus  des 
étuis  des  ailes,  de  couleur  verte,  ponduée  de  blanc.  Elle  a la  tête 
verdâtre,  les  ailes  brunes,  les  yeux  noirs,  le  corps  court,  les  pieds 
longs  & menus,  ainlî  que  les  antennes:  elle  fe  trouve  au  printemps 
dans  les  prairies  ftériles.  La  deuxieme  efpece  eft  noirâtre  & habite  les 
bois.  La  troifieme  eft  verdâtre  & fréquente  le  bord  des  eaux.  La  qua- 
trième a les  ailes  d’un  noir  tirant  fur  le  bleu.  La  cinquième  eft  d’un 
vert  bleu  : fes  antennes  font  compofces  de  dix  articles.  La  fixieme 
enfin  a la  poitrine  d’un  bleu  luifant,  & les  élytres  de  couleur  minime. 

CIECEE-ETE.  Petit  cancre  du  Bréfil  fort  connu  des  Portugais. 
Ce  cruftacée  eft  de  forme  carrée,  gros  comme  une  aveline.  Sa  coquille 
eft  d’un  brun  jaunâtre.  Sa  chair  eft  en  ufage  dans  le  Bréfil , foit  en 
aliment  ou  en  médecine  pour  guérir  d’une  maladie  qu’on  y nomme 


m/a. 

CIEL,  Cot/um.  Suivant  l’idée  populaire,  c’cft  cet  orbe  azuré  & 
diaphane  qui  environne  la  terre.  Cette  voûte  célefte  d’une  belle  cou- 
leur d’azur  lî  douce,  fi  uniforme  & fi  fereine,  n’eft  autre  chofe  qu’une 
vapeur  ténue  & légère , qui , par  l’éloignement , paroit  être  de  cette 
agréable  couleur  : fa  ténuité  laill'e  voir  à travers,  les  planètes  & ces 
étoiles  lumineufes,  que  l’ceil  trompé  croit  placées  fur  un  fond  azuré. 

En  Aftronomie  on  entend  par  ciel,  cette  région  immenfe  dans 
laquelle  les  étoiles , les  planètes.  & les  cometes  fc  meuvent  avec  cet 
ordre  admirable  & harmonieux , imprimé  par  la  main  Divine.  On 
divife  ce  inonde  célefte  en  Ciel  proprement  dit,  qui  contient  le  Ferma- . 
ment  où  font  les  èeoUes  ; & en  Cieux  des  planètes  qui  font  au-deflôus . 
des  étoiles. 
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des  hommes.  Ses  corps  les  plus  fenlibles  furent  les  premiers  remarqués. 
De-là  vient  que  la  lune  par  fes  fréquentes  révolutions  & par  la  diver- 
lité  de  fes  phafes  fut  le  premier  a (Ire  dont  ils  fe  fcrvirent  pour  divifer 
le  temps.  A la  vue  du  changement  fcnfible  des  quatre  faifons , caufé 
par  rapprochement  & par  l’éloignement  du  foleil , & de  (à  révolution 
en  un  même  point  pendant  le  cours  de  douze  lunaifons,  ils  apperçu- 
rent  fans  peine  le  mouvement  de  cet  aftre  fecondaire , & firent  les 
mois  de  douze  lunes  ( une  année  ).  Ces  connoiflânces  les  conduisent 
bientôt  à examiner  le  mouvement  des  planètes  & à déterminer  l’époque 
de  leurs  révolutions.  Ce  fut  alors  qu’ils  reconnurent  les  étoiles  fixes, 
les  étoiles  errantes , lés  planètes  & les  cometes. 

Les  Anciens  avoient  regardé  les  cieux  comme  folides  & incorrup- 
tibles, c’eft-à-dire , n’étant  point  fujets  à la  moindre  altération.  Cepen- 
dant les  obfervations  modernes  faites  par  le  moyen  des  lunettes  d’ap- 
proche, nous  apprennent  que  dans  le  foleil  ou  les  planètes  ilfe  forme 
continuellement  de  nouvelles  taches  ou  amas  de  matières  très-confi- 
dérablcs,  qui  fe  détruifent  ou  fc  corrompent  enfuite ; & qu’il  y a des 
étoiles  qui  changent , qui  difparoiflènt  tout-à-coup. 

Newton  a très-bien  démontré  par  les  phénomènes  de  corps  céleftes 
par  les  mouvemens  continuels  des  planètes  dans  la  vîteffe  defquelles 
on  ne  s’apporçoit  d’aucun  ralentiflëment , & par  le  paflâge  libre  des 
cometes  vers  toutes  les  parties  des  cieux , qu’ils  font  un  efpace  immenlè 
abfolument  vide  de  toute  matière , li  l’on  en  excepte  la  mafle  des 
planètes,  des  cometes  , ainfi  que  leurs  atmofpheres.  A'oyrj  ces  mots, 

CIERGE  ÉPINEUX,  Cierge  du  Pérou,  Flambeau  du  Pérou,' 
tereus  Ptruvianus.  C’eft  une  plante  originaire  du  Pérou,  & dont  Boer~ 
haave  compte  jufqu’a  treize  efpeces.  Elle  eft  remarquable  par  là 
forme  finguliere  & par  fit  hauteur  , qui  attirent  les  yeux  de  ceux 
qui  vont  voir  les  ferres  du  Jardin  du  Roi.  Cette  plante  qui  a été 
décrite  fi  exactement  par  M.  de  JuJJicu  en  1716.  ( Mcm,  Je  l'Acad,  des 
des  Sc,  p.  146 ) n’a  point  de  feuilles.  Sa  tige  eft  anguleufe,  cannelée  & 
garnie  de  paquets  de  piquans.  Son  écorce  eft  d’un  vert  gai,  tendre, 
liflè,  & couvre  une  fubltance  charnue,  blanchâtre,  pleine  d’un  fuc 
glaireux,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  corps  ligneux,  de  quel- 
ques lignes  d’épaiflèur,  aufli  dur  que  le  chêne.  La  racine  eft  vivace 
petite  & fibreufe.  La  fleur  eft  fans  odeur , compoféc  d’une  trentaine 
de  pétales  lorgs  de  deux  pouces,  lavés  de  pourpre  clair  à leur  exué- 
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mité  : elle  elt  relevée  par  une  infinité  d’étamines.  A cette  fleur  fuc- 
cede  un  fruit  femblabie  à celui  du  poirier  fauvage,  charnu,  couvert 
d’une  membrane  velue  & vifqueufe.  Ce  fruit  ne  mûrit  point  dans  ce 
pays-ci  ; mais  aux  Barbades  les  naturels  en  cultivent  une  efpece 
autour  de  leurs  habitations , à caufe  de  Ton  fruit  qui  eft  cannelé  ( 
de  la  grofleur  d’une  poire  de  bergamote , d’une  faveur  agréable  & 
d’une  odeur  des  plus  fuaves.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  cierges  qu£ 
fe  diftinguent  principalement  par  le  nombre  de  leurs  angles  & par  leur 
port  droit  ou  rampant. 

Le  cierge  épineux  que  l’on  voit  dans  une  des  ferres  du  Jardin  du 
Roi,  y fut  planté  au  commencement  du  fiecle,  fous  la  Surintendance 
de  AL  Fdgon.  Cette  plante  n’avoit  alors  que  trois  ou  quatre  pouces 
de  long,  fur  deux  Ce  demi  de  diamètre.  On  a obfervé  que  d’une 
année  à l’autre  elle  prenoit  un  pied  & demi  ou  environ  d’accroifle- 
ment.  La  crue  de  chaque  année  fe  diflingue  par  autant  d’étrangle- 
mens  de  fa  tige.  En  1716  il  étoit  déjà  parvenu  à vingt-trois  pieds  de 
hauteur.  A fa  douzième  année  il  a commencé  à pouffer  des  fleurs  , 
& il  en  donne  ordinairement  en  Eté  en  différons  endroits  quelquefois 
au  nombre  de  quinze  ou  feize  : elles  ont  peu  d’odeur.  Peu  d'efpeccs 
donnent  des  fleurs  dans  nos  climats  : on  ne  compte  gucre  que  celle 
du  Jardin  Royal  à Paris  & des  Jardins  de  Botanique  de  Leydc  Sc 
d’Amfterdam , qui  aient  paru  en  floraifon  ; encore  ces  fleurs  paffent- 
clles  trcs-vîte , & ne  font  bien  en  état  que  la  nuit  & vers  le  matin. 
On  a communiqué  dans  une  féance  de  l’Académie  de  Rouen , un 
moyen  pour  hâter  de  huit  années  la  jouiflànce  des  fleurs  du  cierge 
épineux.  On  ne  peut  voir  fans  (urprife  qu’une  plante  avec  des  racines 
fi  courtes  &:  avec  autfi  peu  de  terre,  puifle  pouffer  des  jets  d’une  fi 
grande  hauteur.  Cette  plante,  ainfî  que  l’opuntia  , fe  multiplie  très- 
fecilcment  de  bouture.  On  coupe  une  de  ces  tiges  que  l’on  laiflè  dans 
un  lieu  fec  quinze  jours  ou  trois  femaincs  pour  confolider  la  bleffure} 
Ce  en  Juin  ou  Juillet  on  la  pique  en  terre  légère  où  elle  prend  très- 
bien  racine  : mais  il  faut  l’abriter  du  Nord  , des  pluies  , de  la  gelée 
& de  la  trop  grande  féchereffe. 

CIERGE  PASCAL.  Les  curieux  appellent  a in  fi  une  coquille 


nnivalve  du  genre  des  cornets.  Elle  eft  blanchç  , ta  pointe  de  Cor» 
ouverture  eft  ordinairement  violette.  Voy,  Cq^^-js, 
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CIGALE  ou  CHANTEUSE,  en  latin  cicaJa.  La  cigale  eft,  félon 
M.  Linnaus,  une  mouche  hémiptere  & du  genre  de  celles  qui  ont 
quatre  ailes  , & qui  portent  une  fcie.  Die  eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  mouches  que  produit  l’Europe.  On  en  diftingue  de  trois  efpeces 
principales  qui  different  en  grandeur  & en  couleur;  mais  qtii  du  refte 
fe  reffemblent , ainfi  que  les  autres  , par  le;  parties  effentielles.  L’efpece 
la  plus  grande  furpaffo  en  grofleur  le  hanneton.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  mouche  avec  certaines  fautcrelles  que  le  peuple  de  quelques 
Provinces  appelle  improprement  cigales.  Il  n’y  a aucune  reffemblance 
entre  l’une  & l'autre. 

La  tctc  de  la  cigale  eft  large , courte  & comme  applatie.  Ses  yeux 
font  à facettes  & placés  en  faillie  aux  deux  côtés  de  la  tête  : elle  a ■ 
ainfi  que  les  mouches  ordinaires  , trois  yeux  liffes  fur  la  partie  fupérieure 
de  la  tête , & des  antennes  plus  courtes  que  la  tête.  Son  corfelet  qui 
eft  ce  qu’on  appelle  dans  les  grands  animaux  la  poitrine , eft  un  peu 
rond  , compolé  do  deux  pièces  qui  le  meuvent  indépendamment  l’une 
de  l’autre.  Il  eft  d’un  brun  luifant , prcfque  noir  , bordé  d’un  jaune- 
brun  dans  la  plus  grande  cfpece.  Elle  a quatre  ailes,  belles  (les  deux 
inférieures  plus  grandes  & croifécs ) , minces,  déliées,  comme  mar- 
quetées , tranfparentes  & poféeS  en  toit.  Le  refte  du  corps  eft  formé 
de  huit  anneaux  écailleux  qui  vont  toujours  en  décroiffant  de  grofleur 
Elle  n’a  pour  bouche  qu’une  trompe  faite  avec  l'art  ordinaire  de  la 
nature  , & qui  eft  en  deflbus  , c’cft-à-dirc,  pliée  fous  la  poitrine  : elle 
lui  fort  à pomper  dans  les  vaifleaux  des  feuilles  & des  branches , le 
fuc  qui  y eft  contenu  ; car  elle  en  fait  fa  nourriture  , Ce  non  point  de 
rofée,  comme  le  difoient  les  Anciens. 

C’eft  vêts  le  temps  delà  moiffon  que  les  cigales  fe  font  entendre.  On  ne 
les  trouve  en  France  que  dans  les  parties  méridionales  , comme  en 
Provence  & en  Languedoc.  M.  Duhamel  en  a cependant  trouvé  dans 
le  Gatinois. 

Les  mâles  fe  diflingucnt  facilement  des  femelles  , & ils  ont  les  uns 
& les  autres  des  parties  d’une  ftruéhire  admirable  , digne  de  notre 
curiofité  , & appropriées  par  la  nature  à l’ufage  auquel  elles  font 
deftinces.  Les  femelles  ont  au  derrière  une  fcie  dont  nous  verrons  la 
fonétion.  Les  mâles  font  pourvus,  fous  le  ventre , de  petites  timbales 
deftinées  à chanter  leurs  amours  & à appellcr  leurs  femelles.  Leur 

chant 
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fchant  eft  aigu  , & fe  fait  entendre  le  matin  & dam  la  chaleur  du  jour: 
c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Virgile , Egl.  II. 

Sale  fui  ardenù  , rejouent  arbujle  titrais. 

La  propagation  des  efpeces  étant  une  des  vues  principales  de  la 
nature,  elle  y a pourvu  dans  tous  les  animaux  d’une  manière  admirable, 
tant  par  la  compofition  que  par  la  variété  des  inftrumens  dont  elle 
les  a pourvus.  Un  grand  nombre  d'infeétes  mènent  une  vie  errante  : ils 
font  Couvent  très  - loin  les  uns  des  autres , & ne  fe  rencontreroient 
peut-être  jamais  fi  la  nature  n’avoit  marqué  un  certain  temps  de  leur 
vie  pour  les  forcer  à fe  joindre.  Les  infeâes  rampans  & ceux  qui 
vivent  fous  terre,  font  poulies  l’un  vers  l’autre  par  un  fentiment  qui 
attire  les  deux  fexes.  Les  infeétes  dont  la  vie  fe  pafle  en  l’air , occupés 
à chercher  leur  nourriture  fur  les  fleurs  & fur  les  plantes , favent  fe 
reconnoître  de  loin , lorfque  le  befoin  prefiant  de  multiplier  leur  efpece 
les  anime. 

Parmi  les  cigales  , c’eft  le  mâle  qui , par  fon  chant,  inftruit  de  Tes 
defleins  la  femelle , quoiqu’elle  foit  quelquefois  fort  éloignée.  Il  eft: 
étonnant  qu’en  Languedoc  & en  Provence  , où  ces  mouches  font  fi 
communes,  on  croie  que  c’eft  la  femelle  qui  chante.  Ceftdans  l’Hiftoire 
des  Infeâes  de  M.  de  Riaumur , qu’il  faut  chercher  le  détail  de  la 
ftruéhjre  mervcilleufe  de  l’organe  dont  le  bruit  eft  deftiné  à appeller 
la  femelle.  Nous  ne  pouvons  en  donner  ici  qu’une  efquifle  très-, 
imparfaite. 

On  obferve  fous  le  ventre  de  la  cigale  mâle , à la  fuite  de  fes  fi* 
jambes  , qui  font  courtes  & d’égale  longueur  , & qui  ont  trois  articles 
* chaque  tarfe , deux  calottes  écailleufes  , que  l’animal  ouvre  & ferme 
à volonté.  Ces  calottes  couvrent  des  cavités  que  Ton  peut  nommer 
timbalti , à caufe  de  leur  reflemblance  avec  cet  inftrument  militaire. 
Dans  chacune  de  ces  timbales , on  obferve  plufieurs  cavités  féparées 
par  diverfes  membranes  : on  y obferve  un  triangle  écailleux  très- 
foÜdc.  La  membrane  qui  eft  au-deflous  de  ce  triangle, eft  fine,  bien 
tendue  , & préfente  les  couleurs  les  plus  vives  de  l’arc -en  - ciel.  On 
peut  voir  encore  cette  membrane  dans  toute  fe  beauté  , même  dans 
l’animal  dcfleché.  L'examen  anatomique  a fait  vojr  à M-  Réiurnur 
deux  mufdes  vigoureux , qui , i 
«rivement  & avec  célérité  , 
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concave  une  membrane  réfonnante  , pleine  de  rugofités  , & ayant  ta 
roideur  d’un  parchemin  fec  : l’air  agité  par  cette  membrane  , eft  men 
difié  dans  les  diverfes  cavite's  dont  nous  avons  parlé.  Cette  mécani- 
que eft  démontrée , parce  qu’en  tiraillant  ces  mufcles  , on  fait  chanter 
une  cigale , quoique  morte  , pourvu  que  les  parties  foient  encore 
fraîches.  Un  papier  roulé  , & frotté  doucement  fur  la  timbale  la  fait 
réfonner. 

La  feie  dont  la  femelle  eft  armée , ne  préfentc  pas  moins  de  mer- 
veilles dans  fa  ftruéhire.  Le  dernier  anneau  de  la  femelle  eft  fendu 
fous  le  ventre  & contient  une  tarière,  qui,  ainfi  que  celles  qui  ont 
été  accordées  aux  infeftes  , pour  couper,  feier  , entailler  & percer, 
eft  d’écaille  ou  de  corne  & très-folide.  Celle  des  grandes  cigales,  a un. 
demi-pouce  de  longueur  & plus:  elle  fort  du  ventre  de  l’animal,  non 
comme  l’aiguillon  de  la  guepe  fort  de  fon  étui , par  un  reflort  qui 
l’alongc  & le  poufle  en  dehors  , mais  comme  la  lame  d’un  couteau 
qui  fe  ferme  & qui  s’ouvre.  Cette  tariere  n’cft  pas  aufli  fimple  quelle 
le  paroit  au  premier  coup  d’ccil  j elle  eft  compofée  de  trois  pièces, 
dont  celle  du  milieu  eft  taillée  en  fer  de  fléché  ; les  deux  pièces 
d’à  côté  jouent  fur  celle-là  par  le  moyen  d’une  rainure  ; & chacune 
peut  jouer  féparément  : elles  font  armées  fur  le  côté  de  dentelures 
très-fines  en  forme  de  feie.  La  cigale  fe  fert  de  cet  inftrument  fi  bien 
façonné  , pour  percer  des  branches , & y dépofer  des  œufs.  Elle  choifît 
des  branches  mortes  & feches,  mais  tenant  encore  à l’arbre  , parce  que 
la  feve  & l’humidité  des  branches  vertes  nuiroient  à fes  œufs.  D’autres 
mouches  à feie  les  depofent  au  contraire  dans  des  branches  vertes 
& pleines  de  feve  : ces  derniers  ont  apparemment  befoin  d’etre  hu- 
mectés par  la  feve  qui  nuiroit  aux  autres.  La  mere  cigale  le  fait  » 
ou  plutôt  fe  conduit  comme  fi  elle  en  étoit  inftruitc.  C’eft  à l’aide 
du  jeu  alternatif  de  fes  feies  , quelle  fouleve  les  fibres  de  la  furface 
de  la  branche  qu’elle  veut  percer  : elle  fait  pénétrer  fa  feie  jufqu’à  la 
la  moelle  ; & elle  dépofe  dans  fon  intérieur  & à la  file  , huit  ou  dix 
œufs.  Le  paquet  de  fibres  rabattues  bouche  l’entrée.  Elle  recommence 
enfuite  fa  manœuvre  , & perce  une  nouvelle  fofiette  un  peu  plus  haut 
ou  un  peu  plus  bas.  On  eftime  qu’elle  pond_  environ  quatre  cents 
œufs.  Les  branches  où  font  dépofés  ces  oeufs  , font  remarquables  par 
de  petites  élévations  formées  par  une  portion  du  bois  qui  a été 
foulevée.  Malgré  ces  travaux  & ces  foins  naturels  de  la  mere  cigale» 
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pour  là  confervatlon  de  fes  petits  , une  mouche  ichntumont , pourvue 
aulïï  d’un  aiguillon  , va  dépoter  fes  oeufs  au  milieu  de  ceux  de  la 
cigale , & il  en  nait  des  vers  carnafliers  , qui  dévorent  les  petits  de 
la  cigale  à l’inflant  de  leur  naifluncc. 

Les  petits  de  la  cigale  ne  font  là  que  dans  leur  berceau.  Audi-  tôt 
que  les  oeufs  font  éclos  , ce  qui  arrive  communément  à la  fin  de  l’au- 
tomne , ceux  des  petits  vers  qui  ne  font  pas  devenus  la  proie  de* 
enfàns  ichneumons  , en  fortent.  Ils  font  blancs  & pourvus  de  dix  Ion-* 
gués  jambes  , à l’aide  defquelles  ils  defeendent  au  pied  de  l’arbre,  & 
vont  fe  nourrir  de  la  feve  des  racines  jufqu’au  temps  de  leur  chan- 
gement en  nymphe.  Ces  nymphes  font  de  la  clafTe  de  celles  qui  mar- 
chent, qui  prennent  de  la  nourriture,  & qui  ont  elles-rocmes  à croître. 
Leur  tête  ne  différé  pas  beaucoup  de  celle  quelles  aur ont  par  la  fuite. 
La  trompe  eft  déjà  parfaite , parce  qu’elles  en  font  ufage  pendant  toute 
leur  vie.  On  n’apperçoit  aux  nymphes  ni  les  inltrumcns  du  chant  , 
ni  la  tariere  : les  deux  premières  jambes  font  Amplement  remarqua- 
bles par  leur  forme  , qui  les  rend  propres  à piocher  & à ouvrir  la 
terre  ; auffi  , ces  nymphes  fe  creufent-elles  des  trous  de  deux  à trois 
pieds  de  profondeur  dans  la  terre  , pour  paffer  l’hiver  à l’abri  du 
froid , fans  avoir  befoin  de  faire  de  magafin , ni  d’aller  mendier  chez 
la  fourmi  voifine.  Au  retour  du  printemps  , ces  nymphes  quittent  la 
terre,  grimpent  fur  les  arbres , & s’accrochent  ajx  branches  & aux' 
feuilles.  C’efl-là  que  s’accomplit  la  métamorphofe  qui  leur  eft  com- 
mune avec  les  autres  infeftes  : elles  deviennent  alors  ailées  & font  de 
véritables  cigales , qui  font  à leur  tour  réfonner  les  chants  d'allégrelTe. 
Bientôt  l’amour  les  anime  , & l’efpecc  fe  multiplie. 

Les  payfans  font  bien  aifes  d’entendre  chanter  ces  infeéles  , parce’ 
qu’ils  s’imaginent  que  leur  chant  , lorfqu’il  eft  vif  8c  continuel , an- 
nonce un  bel  été  & une  riche  moiffon.  Ils  prétendent  auffi  avoir 
obfervé  que  dés  que  ces  animaux  chantent  , il  n'y  a plus  de  jour* 
froids  à craindre.  Il  paroit  vraifemblable  que  la  cigale  mâle  ne  chanta 
que  pour  encourager  fa  femelle  à travailler  avec  plus  de  joie  : fon 
travail  eft  à la  vérité  pénible.  Mais  nous  venons  de  le  dire;  elle  entend 
la  voix  d’un  jeun  : époux  quelle  aime  ; il  finvitî  à préparer  des  re- 
traites aux  enians  dont  elle  va  devenir  mere , 8c  l’am0ur  ren(*  délicieux 
prefque  tout  ce  qu’il  faut  faire. 

Let-  guêpiers  & Ici  martinets-  font  très-friands  de  ^ de  la  cigale. 
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'Audi  les  enfans  de  Hle  de  Crete  attrapent-ils  ces  tufeaux,  en  laiflant 
voler  des  cigales , dans  le  corps  defquelles  ils  ont  mis  un  petit  ha- 
meçon attaché  à un  fil  qu’ils  tiennent.  L’oifeau  , qui  avale  la  mouche 
avec  rapidité , eft  pris  à l’inftant  à l’hameçon. 

Les  nymphes  de  cigales  étoient  regardées  autrefois  comme  un  mets 
exquis  ; les  Orientaux  , & particuliérement  les  Grecs  , en  faifoient 
le  délice  de  leur  table  : on  mangeoit  les  cigales  , même  après  leur 
changement.  Ariftote  nous  apprend  , qu’avant  l’accouplement  on  pré- 
féroit  les  mâles  , & qu’apres  l'accouplement  on  préféroit  les  femelles, 
à caufe  des  ceu£s  quelles  contenoient  : on  ne  verroit  aujourd'hui 
qu’avec  dégoût  un  pareil  mets  ; d’où  a pu  venir  cette  diverfité  de 
goût  , fi  les  organes  ont  fubfifté  les  mêmes  ? La  cigale  en  poudre  eft 
cftimée  apéritive  , propre  pour  la  colique  , & pour  les  maladies  de 
la  veflie. 

M.  de  Rcaumur  a parlé  d’un  autre  infeéle , qui , par  la  pofition  & 
la  ftruéture  de  fa  trompe  , par  celle  du  fourreau  dans  lequel  elle  eft 
logée  , rcflèmble  aux  cigales  : il  a la  même  induftric  pour  introduire 
fes  oeufs  dans  une  branche  d’arbufte  ; mais  il  n’a  pas  le  talent  du 
chant  comme  les  cigales:  on  connoît  cet  infeéte  fous  le  nom  de  pro-tigaU . 
Voyez  ce  mot. 

Les  efpeces  que  renferme  le  genre  des  cigales , font  alTez  nom- 
breufes  aux  environs  de  Paris  ; plufieurs  d’entr’elles  méritent  d’être 
remarquées , les  unes  pour  leur  couleur , les  autres  pour  leur  forme» 
La  cigale  à ailes  tranfparcntes  , reflemble  en  petit  aux  grandes  cigales 
de  Provence.  La  cigale  à taches  rouges  , eft  un  des  plus  beaux  infectes 
de  ce  pays-ci  ; & fi  elle  étoit  plus  grande , elle  pourroit  le  difputec 
aux  infeâes  les  plus  brillans  que  nous  fournirent  les  pays  étrangers. 
La  cigale  flamboyante  , quoique  petite , eft  remarquable  par  cette  belle 
bande  ferpentante  , couleur  de  cerife , dont  lés  étuis  font  ornés.  La 
grand  diable  porte  fur  Ton  corfelct  deux  efpeces  d'ailes  ou  larges 
cornes  arrondies , qui  lui  donnent  un  air  hideux.  Le  petit  diable  , eft 
encore  pins  fingulier  ; outre  les  deux  cornes  pointues  dont  les  côtés 
de  fon  corfclet  font  armés , il  en  a une  troificme  au  milieu  qui  va  en 
ferpentant  gagner  l’extrémité  de  fon  corps.  Cette  derniere  corne  fe 
trouve,  mais  toute  droite  , dans  le  demi -diable  , qui  n’a  point  de 
cornes  latérales  fur  fon  corfelet.  L’inicéle  qui  s’enveloppe  d'écurae  » 
gdont  nous  donnons  l’hiltoixe  au  mot  fauttrtUe-puu  , eft  suis  par  M. 


Digitized  by  Goo 


CIG  1 8 i 

Geoffroy  , bu  rang  des  cigales.  Voyez  au  (fi  icumt  printanniere. 

M.  le  Dodeur  P allas  donne  dans  fes  Mélanges  zoologiques  la  des- 
cription de  la  cigale  globuUferc.  Cet  infe&e  eft  d’une  ftrufture  mer- 
veÛleufe;  fon  corps  eft  petit  & noirâtre;  fes  pieds  font  jaunâtres,  8c 
les  ailes  de  couleur  de  verre  blanc  ; la  tête  qui  eft  petite  & de  figure 
conique  , fe  fait  voir  armée  d’une  épine  très  longue,  hériflee  de  poils, 
& qui  fc  recourbe  fur  le  dos  de  l’animal.  Cette  cigale  a quatre  pieds  qui 
ont  chacun  un  globule  fphérique  & hériffé  de  poils  blanchâtres.  Deux  da 
fes  pieds  fe  dirigent  vers  les  côtés , & deux  en  dehors.  Les  globules 
attaches  à ceux  de  derrière  ne  font  point  couverts  de  poils  ; mais 
ceux  de  devant  ont  une  efpece  d’épine  qui  en  eft  toute  hériflee. 

CIGALE  de  mer  , ci  coda  marina.  Efpcce  de  cruflacée  ou  de  fquille 
cifelée  , allez  fcmblable  à la  cigale  de  terre.  Etant  cuite , elle  devient 
rouge  comme  le  furmulct  ; fa  chair  eft  de  bon  goût  : fes  premiers 
bras  ne  font  point  fendus  au  bout , comme  aux  cancres  : fon  corps 
cfl  orné  d’entaillures ; elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  la  langoulte, 
à qui  elle  refiemblc  beaucoup. 

CIGALE  de  juviere,  cicada  fiuviatilis.  C’eft  une  petite  mouche 
à fix  pieds  qu’on  voit  fur  l’eau , & qui  différé  de  celle  de  terre  pat 
(a  tête  qui  eft  plus  avancée. 

CIGNE.  P'oyei  Cygne. 

CIGOGNE , ticonia.  Genre  de  gros  oifeau  de  paffage  à longues 
ïambes , que  Linmtus  place  dans  le  rang  des  J'colopaces.  Le  bec  eft 
droit  , long , épais  & terminé  en  pointe  fine.  On  en  diftingue  de  plu- 
fleurs  efpeces;  favoir,  la  cigogne  blanche  , la  cigogne  noire  & la  cigogne 
£ Amérique , &c. 

M.  Perrault  prétend  avec  raifon  qu’il  ne  faut  pas  confondre  l’ibis 
avec  la  cigogne  , qui  eft  plus  grande  dans  toutes  fes  parties  , & qu* 
n’a  pas  comme  l’ibis  blanc  des  plumes  rouges.  D’ailleurs  fes  grandes 
plumes  font  entre-mélées  à la  racine  d’un  duvet  , dont  la  blar.cheuc 
eft  éblouiffantc.  La  ftruéture  en  eft  fort  particulière;  car  chaque  pe- 
tite plume  de  ce  duvet  a un  tuyau  de  la  groffeur  d’une  petite  épingle, 
qui  fe  divife  en  cinquante  ou  foixante  autres  plus  petits , & plus  fins  que 
des  cheveux.  Ces  petits  tuyaux  font  aufti  garnis  des  deux  côtés  de 
petites  fibres  prefqu’imperceptibles.  La  cigogne  blanche  a encore 
plus  de  plumes  noires  que  l’ibis  blanc,  Vifos  eft  du  genre  du 
courlis, 
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La  cigogne  ordinaire  ou  blanch:  , ciconia  alba  , eft  pJuJ  grande  que 
le  héron  ordinaire  : elle  a le  tour  des  yeux  garni  de  plumes  & la  peau 
fort  noire  en  cet  endroit  ; le  bec  d'un  rouge  pâle , droit  , à angles  St 
pointu  ; ce  qui  lui  fert  d’arme  pour  tuer  les  ferpens  dont  elle  fè 
nourrit  en  partie.  La  partie  du  pied  depuis  le  talon  eft  grisâtre , le 
relie  rouge;  les  trois  doigts  de  devant  font  joints  enfemble  , à leur 
commencement  , par  des  peaux  courtes  Sc  épaifles  ; le  doigt  de  der- 
rière eft  gros  & court  ; fes  ongles  font  blancs , un  peu  femblables  à 
ceux  de  l’homme.  Le  bruit  que  la  cigogne  fait,  ne  vient,  dit-on, que 
de  fon  bec  , dont  les  deux  parties  fe  frappent  l’une  contre  l’autre  avec 
beaucoup  de  violence. 

Nous  avons  vu  en  été  cet  oifeau  dans  le  Brabant  & la  Hollande  ' 
faire  fon  aire  au  haut  des  tours  Ht  des  cheminées.  Il  habite  l’Egypte  & 
l’Afrique  en  hiver.  Ils  volent  en  troupe,  & alongent  alors  les  pieds 
en  fendant  l’air.  Quand  ils  dorment , ils  ne  font  portés  que  fur  un 
pied  , la  tête  entre  les  épaules.  Rien  de  plus  admirable^que  le  foin 
des  cigognes  pour  leurs  peres  & meres  quand  ils  font  vieux  ; ils  vont 
aux  champs  pour  eux  , les  nourrirent.  Aufli  le  bon  naturel  de  cet 
oifeau  a échauffé  l’imagination  de  ceux  qui  en  ont  parlé,  & a paflfé 
en  proverbe  : ( pietatis  eultrix , dit  Pétrone.  ) Il  étoit  anciennement 
défendu  en  Thcflàlie  de  tuer  des  cigognes  , parce  qu’elles  délivraient 
le  pays  des  ferpens , des  grenouilles  & des  limaçons  : on  ne  regarderait 
pas  encore  de  bon  oeil  en  Hollande  ceux  qui  en  tueraient  ; on  courrait 
rifque  d’être  lapidé.  Ce  motif  eft  , dit-on , fondé  fur  leur  gratitude  & 
leur  refpect  pour  la  vcillefle  , ou  fur  quelques  autres  bonnes  qualités, 
qu’on  a vantées  dans  la  cigogne  ; telles  que  la  chafteté  & la  fidélité  « 
conjugale , la  reconnoilfancc  envers  fes  hôtes  ; peut-être  que  la  raifon 
la  plus  vraifemblable  de  ces  égards  pour  la  cigogne,  eft  fon  utilité: 
elle  détruit  les  ferpens  , les  crapauds  & autres  animaux  dont  on  a 
horreur  dans  le  pays. 

Les  femelles  de  ces  oifeaux  pondent  à chaque  couvée-deux  ou  quatre 
ccufs , de  la  groflèur  & couleur  de  ceux  des  oies  ; le  mâle , toujours 
fidele  à fa  compagne,  ne  l’abandonne  point  quand  elle  a été  fécondée} 
il  va  chercher  de  la  nourriture , & partage  avec  elle  les  fatigues  du 
ménage  ; on  prétend  même  que  le  mâle  couve  aufli  pendant  que  la 
mere  eft  à chercher  fa  vie  ou  à marcher  pour  fe  délafler  : la  couvée 
dure  un  mois.  Quel  foin  n’ont-ils  pas  pour  leur  cigogneaux?  Tour-è-r 
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tour  ils  s’empreffen»  à leur  chercher  de  quoi  vivre  : ils  fouffrent  les 
infultes  du  vent  8c  les  dangers  du  feu , plutôt  que  d’abandonner  leur* 
petits  , qui  ont  au (11  pour  leurs  pere  & mere  l'affedion  la  plus  tendre. 
Ces  cigognes  aiment  les  grenouilles  & les  limaces. 

Les  ennemis  de  la  cigogne  font  la  corneille , l 'aigle  , le  plongeon  & 
la  chauve-fouris.  Voyez  ces  mots. 

La  cigogne  noire,  cieonia  nigra,  etui  fufca , qui,  félon  M.  Perrault , 
n’eft  pas  l’ibis  noir , eft  de  la  grandeur  de  la  cigogne  précédente.  Son 
plumage  Sc  fon  bec  font  mélangés  d’un  certain  luftre  vert,  quireflemble 
à celui  du  cormoran  : la  poitrine  8c  les  cuiflès  font  blanches;  les  jambes 
longues,  chauves  au-defliis  du  genou. Cette  efpece  de  cicogne  fréquente 
les  marais  & les  côtes  de  la  mer  : elle  fe  plonge  dans  les  eaux , lorfqu’elle 
a deffein  de  faire  quelque  capture  pour  s’en  nourrir  ; elle  aime  beaucoup 
les  grenouilles  ; elle  fait  également  du  bruit  avec  fon  bec.  Leurs  petits, 
quand  ils  ont  faim  , pouffent  des  cris  femblables  à ceux  des  hérons. 

La  cigogne  tf  Amérique , cieonia  Americana  , ne  différé  pas  des  précé- 
dentes pour  la  forme.  Son  plumage  eft  blanc  &c  noir  par  intervalles  , 
entre-mélangé  d’une  nuance  verte,  qui  s’obferve  aufli  fur  fon  bec  d'un 
fond  jaune  8c  cendré , avec  une  tache  rouge  à l’angle  de  l’oeil.  C’eft 
l’oifeau  maguari  du  Bréfil.  L’oifeau  appellé  jabiruguacu  eft  encore  une 
efp  ece  de  cicogne  , ainlî  que  le  negro  de  la  Guiane. 

On  eftime  la  cigogne  alexipharmaque , 8c  propre  dans  les  maladies 
du  genre  nerveux  : là  chair  eft  peu  agréable  8c  de  difficile  digeftion. 
On  lit  dans  les  Éphéméridcs  d’Allemagne  , que  les  os  de  cet  oifeau 
font  compotes  de  lames  très-tendres;  &que  quoiqu’ils  foient  creux  en 
dedans  , ils  font  cependant  plus  durs  8c  plus  compares  que  ceux  des 
quadrupèdes , 8c  font  tranfparens  ; on  s’en  fert  pour  faire  des  appeaux. 
Tous  les  os  de  cet  oifeau  font  lî  bien  difpofés,  qu’on  ne  fauroit  trop 
admirer  l'induftrie  de  la  nature,  d’avoir  ajufté  avec  tant  de  fageflè  , 
pour  le  vol,  des  corps  folides  8c  en  même  temps  fi  légers.  On  remarque 
un  artifice  admirable  à la  troifieme  articulation  de  l’aile  ; en  l’étendant 
l’animal  monte  dans  l’air;  en  la  repliant  il  defeend  à fon  gré.  L’inf- 
pedion  eft  feule  capable  de  faire  bien  concevoir  cette  mécanique,  Voy. 
à l'article  Oiseau.  ' 

CIGUË  , cicuta.  Plante  fameufe  par  l’ulâge  dont  e\)e  étoit  à Athènes  ; 
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dans  notre  cfprit  avec  celui  de  Socrate , qui  , fans  murmurer  contre 
l'injufticc  de  fes  Juges , eut  la  fermeté  philofophique  d’avaler  le  ferai 
breuvage  ( ou  fuc  de  ciguë  ) qui  lui  fut  envoyé  par  l’Aréopage. 
Lorfqu’on  \ int , dans  fa  prifon  , lui  annoncer  qu’il  avoit  été  condamné 
à mort  par  les  Athéniens  , il  répondit  , £•  eux  par  la  Nature...,. 
Aujourd  hui  nous  cherchons  la  ciguë  dans  nos  climats  ; nous  voulons 
la  connoitre  par  nos  yeux,  fur-tout  depuis  que  l’expérience  a appris 
qu’on  en  peut  retirer  plufieurs  avantages , en  l’employant  à propos. 

On  diftïngue  deux  efpeces  de  ciguë  , la  grande  & la  petite  ciguë.  Nous 
parlerons  audi  delà  ciguë  aquatique,  qui  n’eft  pas  moins  importante  à 
connoitre  dans  la  République  Médicinale. 

La  racine  de  la  grande  ciguë  cft  longue  d’un  pied , grofle  comme  le 
doigt , rameufe  Sc  couverte  d’une  écorce  mince,  jaunâtre,  blanchâtre 
intérieurement  , d’une  odeur  forte  & d’une  faveur  douceâtre.  Elle 
poufTe  une  tige  qui  cft  fiftuleufe  , cannelée,  haute  de  trois  coudées, 
d’un  vert  gai  , parfemée  cependant  de  quelques  taches  rougeâtres. 
Ses  feuilles  font  ailées , partagées  en  plufieurs  lobes , liflës , d’un  vert 
noirâtre , d’une  odeur  puante  , approchant  cependant  de  celle  du 
pcrfil.  Ses  fleurs  font  en  rofes,  difpofées  en  parafol , auxquelles  fuc- 
cedent  de  petites  graines  convexes , avec  des  filions  & des  éminences 
crénelées.  Toute  cette  plante  a une  faveur  d’herbe  felée , une  odeur 
narcotique  & fétide.  Son  fuc  rougit  le  papier  bleu.  Elle  croit  aux 
environs  de  Paris,  dans  les  lieux  ombrageux  , dans  les  décombres  & 
dans  les  champs  ; elle  fleurit  en  été. 

La  ciguë  préfente  des  obfervations  bien  finguüeres  ; elles  prouvent 
que  la  nature  du  fol , la  différence  du  climat,  influent  fur  les  corps 
qui  y font  fournis.  A Rome,  la  ciguë  ne  pafloit  pas  pour  un  poifbn; 
tandis  qu’à  Athènes  on  ne  doutoit  point  qu’elle  n’en  fut  un  trcs-violent. 
A Rome  on  la  regardoit  comme  un  remede  propre  à modérer  & à 
tempérer  la  bile.  Il  paroît  que  dans  nos  contrées  la  ciguë  n’a  pas  les 
memes  degrés  de  malignité  qu’elle  avoit  dans  la  Grece , puifqu’on  a 
vu  des  perfonnes  qui  ont  mangé  une  certaine  quantité  de  fa  racine  & 
de  fes  tiges,  fans  en  mourir.  George- S èbajlien  Jungius  rapporte  dans  les 
Mélanges  curieux  de  la  Nature,  imprimés  en  langue  latine,  qu’un 
homme  de  Lettres  buvoit  pendant  huit  jours  tous  les  matins  trois 
onces  de  fuc  de  ciguë , pour  appaifer  l’effervefcence  de  fon  feng  8c 
pour  faire  pafTer  la  trop  grande  rougeur  de  fon  vifage,  & il  n’en 
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ifprouvoit  aucun  accident  fâcheux , fînon  un  peu  de  foibleffe.  Quoique 
Pline  vante  au  (fi  la  ciguë  contre  l’ivreflfe  , fit  que  Lefcalt  dife  qu’en 
voyageant  en  Lombardie  il  vit , à fon  grand  étonnement , fervir  de 
la  falade  où  il  y avoitde  la  ciguë,  8c  qu’il  apprit  que  les  gens  du  pays 
en  mangeoient  fie  n’en  étoient  pas  incommodés  , toutes  ces  autorités 
ne  peuvent  cependant  contre  - balancer  le  poids  de  celles  qu’on  leur 
oppofe,  8c  qui  prouvent  que  toutes  les  efpeccs  de  ciguës  font  plus 
ou  moins  venimeufes.  Le  meilleur  antidote  eft  le  vinaigre , même 
l’acide  de  limon  , en  guife  de  vomitif,  avec  de  l’oximel  tiede  , en 
quantité  fuffifante  pour  faciliter  le  vomiffement.  On  prétend  que  la 
thériaque , dans  de  l’eau-de-vie , eft  une  efpece  de  contrepoifon. 

Les  feuilles  de  ciguë , employées  extérieurement , font  adouciffantes  Sc 
réfolutives  : les  Apothicaires  en  préparent  un  emplâtre  qui  pafle  pour 
un  bon  fondant.  Les  cataplafmes  de  ciguë  pilée  avec  des  limaçons  , 
fie  malaxée  avec  les  quatre  farines  réfolutives , font  vantés  pour  les 
douleurs  de  goutte  Sc  de  feiatique. 

La  petite  ciguë , athufa , qu’on  fubftitue  à la  précédente  dans  les 
boutiques  pour  l’ufage  externe , différé  de  la  première , non-feulement 
en  ce  qu’elle  eft  plus  petite  , que  fa  tige  u’eft  point  marbrée  de 
taches  rougeâtres , fie  que  fon  odeur  n’cft  pas  fi  forte  , mais  encore 
parce  qu’elle  eft , dit  -M.  Dcleu\t , d’un  genre  différent.  Elle  porte  à 
la  bafe  de  chacune  des  petites  ombelles  partiales  une  demi-fraife  de 
trois  feuilles  étroites  , longues  8c  rabattues.  Ses  graines  font  arrondies 
8c  ftriées.  Scs  propriétés  font  un  peu  inferieures  à celles  de  la  grande 
ciguë.  On  a nommé  cette  derniere  le  ptrjîl  des  fous  , par  la  grande 
reflèmblance  de  fes  feuilles  avec  celles  du  perfil  ; reflèmblance  qui  a 
trompé  quelques  perfonnes  , 8c  leur  a été  funefte.  Voici  ce  que 
rapportent  plufieurs  Auteurs  des  mauvais  effets  de  la  petite  ciguë  : 
elle  trouble  l’efprit,  excite  des  vertiges , des  convulGons , des  délires, 
des  accès  de  frénéfie  ou  de  manie  ; elles  rend  les  extrémités  froides  , 
donne  le  hoquet , le  calera  morbus  8c  la  diarrhée.  On  lit  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  Royale  de  Montpellier  , que  la  ciguë , comme 
beaucoup  d’autres  plantes  aufli  nuifibles  , eft  un  poifon  froid,  narcotique 
qui  s’attache  au  genre  nerveux , 8c  qui  agit  fur  la  maffe  du  fang  en 
diffolvant  8c  non  en  coagulant.  On  trouve  dans  les  mêmes  Mémoires, 
24  Mai  1708  , une  obfervation,  ou  plutôt 
une  famille  qui  fut  empoifonnee  pour  ave 

Tome  11. 


que  toute 


l\fk)\re  de  prefqu 

ir  «ffé  {atcc  falt« 

* ^ Na 


1 8 <5-  CIG 

avec  des  œufs,  de  la  mie  de  pain  & de  la  petite  ciguë  qu'on  a voie 
prife  pour  du  perfil.  On  ouvrit  le  cadavre  du  pere  de  famille  , 6c 
on  trouva  une  férofîté  noirâtre  dans  l’eftomac  , le  foie  dur  & tirant 
fur  le  jaune , & la  rate  de  couleur  livide;  le  corps  n’etoit  point  enfle'* 
la  bouche  étoit  noire. 

Quelques  Médecins  avoient  fait  ufage  autrefois  de  la  ciguë  intérieu- 
rement pour  plufieurs  maladies  : l’ufàge  en  étoit  tout- à -fait  tombé 
dans  l’oubli , lorfque  M.  Stonk  , Médecin  à Vienne  en  Autriche  * 
rcnouvella  l’ufagc  de  ce  remede,  qu’il  a employé  pour  guérir  de* 
fquirres,  des  ulcérés  malins  & des  cancers  invétérés.  Ceft  dans  fom 
Ouvrage  qu’il  faut  voir  le  détail  du  fuccès  de  fes  remèdes,  fur-tout: 
dans  les  maladies  fcrofiilcufcs.  Il  a employé  des  pilules , faites  avec  le 
fuc  de  la  grande  ciguë,  exprimé,  évaporé  en  confiflance  d’extrait,  6t 
mêlé  avec  de  la  poudre  de  ciguë.  Les  Médecins  doivent  être  d’autant 
plus  flattes  de  trouver,  dans  l’ufagc  lent  & modéré  des  poifons  végétaux* 
un  remede  efficace  aux  maladies  les  plus  rebelles , que  le  hafard  ne. 
femblc  pas  avoir  autant  de  part  à ces  forces  de  découvertes  qu’à  celles 
du  plus  grand  nombre  des  principaux  (ccours  de  l’art.  En  un  mot  *. 
l’extrait  de  ciguë  foulage  confidcrablement , lors  même  qu’il  ne  guérit 
pas.  Voyez  auffi  la  DiJJertation  fur  la  Ciguë , par  M.  Joftph  Eluard,  A, 
Strasbourg,  V]6$. 

CIGUË  aquatique  , cicuta  aquaùca.  Cette  efpece  de  ciguë  croît 
dans  les  folles  , les  étangs , & fleurit  au  mois  de  Juin.  Sa  tige  eft 
épaiffe , creufe  , cannelée  , pleine  de  nceuds  , divifée  en  plufieurs, 
branches  , d’où  fortent  des  feuilles  ailées , plus  minces  & plus  tendres 
que  celles  de  la  ciguë.  Cette  plante  pafle  pour  être  plus  venimeufê  que 
la  ciguë  ordinaire. 

M.  lï'cpftr  a donné  un  Traité,  imprimé  à Lcyde  en  1733,  in-8° . 
où  il  rapporte  Ieseffets  mortels  qu’a  produit  cette  efpece  de  ciguc» 
Scs  Obfervations  fe  trouvent  confirmées  par  celles  de  M.  Jaugton,  qui. 
a rapporté  à l’Académie  des  Sciences  que  trois  Soldats  Allemands 
moururent  fubitement  tous  trois  en  moins  d’une  demi- heure,  pour 
avoir  mangé  de  la  cicutaria  palujbris  , qu’ils  preooient  pour  le  calamus 
« romaticus , propre  à fortifier  l’eftomac.  Il  y a en  effet  une  efpece  de 
phcllandrium  ou  ciguë  aquatique  , à.  feuilles  d’ache  fauvage  , qui  eft 
odorante , aromatique , & qui  tromperoit  des  gens  plus  habiles  et»- 
«.genre,,  que  ne  le  font  communément  des  Soldats.  M» Haller  dis 
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qu'il  y a de  l’apparence  que  cette  ciguë  n'a  pas  été  déterminée  exacte- 
ment ; le  phtttandnum  ne  paflè  pas , félon  cet  Auteur , pour  deftru&if  , 
parce  que  la  graine  eft  en  ufage  dans  la  balle  Saxe  cohtre  les  fievreî 
intermittentes  & les  ulcérés  invétérés.  Mais  cette  aflcrtion  h ‘eft  pas 
concluante. 

On  prétend  que  le  poifon  de  la  ciguë  aquatique  eïl  un  irritant  ; cac 
on  trouva  i l’un  de  ces  Soldats  lés  membranes  de  l’cftomac  percées 
d'outre  en  outre , & aux  deux  autres  feulement  corrodées.  Le  remede 
le  plus  efficace  contre  ce  poifon , eft  d'exciter  le  vomiflement , & faire 
enfuite  fuccéder  les  adoucidans  gras  & huileux  pour  mafquer  l'action 
des  reftes  de  poifon  qui  n’ont  pu  être  chaffés  par  le  vomifTement.  Les 
Kamtfchadales  donnent  à cette  plante  le  nom  d'omcg , St  l’emploient 
contre  les  douleurs  des  reins  de  la  maniéré  fuivante.  Us  enferment  lé 
malade  dans  une  étuve , & lorfqu’il  commence  à tranfpirer , ils  lui 
frottent  le  dos  avec  cette  ciguë  , obfervant  de  ne  point  toucher  là 
région  des  reins  ; car  , félon  eux  , le  malade  mourroit  fur  le  champ» 

CILTI.  Voyi{  Tapiti, 

CIMOLEE , c'imoUa.  Terre  bolaire , blanchâtre  ou  rougeâtre , qui 
fe  tirok  autrefois  de  Cimolis , Tune  des  Cyclades , aujourd'hui  XAr~ 
gtmitrt , St  dont  les  Anciens  fe  fervoient  comme  nous  nous  fervons 
de  la  terre  figillée.  Y°y*\  l’article  Bol  , & celui  de  Terre 
Sigillée. 

Les  Habitans  de  f* Archipel  fe  fervent  encore  de  celle  qui  eft  fans 
couleur  , pour  blanchir  le  linge  & les  étoffés,  La  cinolà  des  Artifans 
eft  le  moulard.  Voyez  ce  mot. 

CINABRE  NATUREL,  cirmabaris  nativa.  Le  cinabre  eft, 
en  quelque  forte  , la  mine  de  mercure  la  plus  connue,  & qui,  par 
une  mécanique  accidentelle  & naturelle  , a été  combinée  dans  des 
cavités  fouterraines  avec  un  quart  de  fon  poids , même  plus , de 
foufre  plus  ou  moins  pur  ; enfuite  fublimé  par  des  feux  locaux  aux 
voûtes  des  mines  où  cette  fubftance  fe  trouve.  Du  moins  le  procédé 
■dont  on  fe  fert  en  Chimie  pour  en  faire  d’artificiel , fait  préfumer  que 
les  chofes  fe  paflént  ainfi. 

Le  cinabre  natif  eft  compacte  St  communément  d’un  rouge  de  brique. 


rarement  d*un  rouge  vif,  quelquefois  d'un  rouj>e  ^hématite.  Cette 
diverfïté  de  couleur  dépend  de  la  proportion  dç>s  tcrte^res  ou 

hétérogènes  avec  lefqueiles  le  cinabre  eft  mêlé  ; V tvffu  écailleux 
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ou  en  fl  ries , d’une  pefanteur  fpécifique  inégale.  Si  on  le  met  en  poudrrj 
il  perd  fon  éclat  brillant  ; il  acquiert  une  couleur  de  carmin , & prend 
alors  le  nom  de  vermillon. 

Les  principales  mines  de  cinabre  font  celles  de  Kretnnitz  en  Hon- 
grie, d'Ydria  dans  la  Camiole , d’Horowitz  en  Bohême,  celles  de 
Carinthie , du  Frioul  & de  Guançavelica  au  Pérou  ; la  plus  riche  eft 
celle  d’Almadcn  en  £ (pagne,  fur  les  frontières  de  l’£flramadoure.  On 
prétend  quelle  rapporte  au  Roi , tous  les  ans , près  de  deux  millions 
de  livres , & caufe  la  perte  de  bien  des  hommes.  Voye{  lc  Mémoire 
trh-cireonflancié  qu'en  a donné  M.  de  JuJJUu  à t Académie  des  Sciences 
année  1719.  Celle  des  Philippines  en  Afie  eft  la  plus  haute  en  couleur, 
Lc  Duché  de  Deux  - Ponts  abonde  aufli  en  mines  d’un  cinabre  qui  a 
pour  matrice  des  mines  de  fer.  La  mine  de  cinabre  foiide,  ftriée  St 
veloutée  de  Mxrflchfel  dans  l’Eledorat  Palatin,  contient  quantité  de 
mercure  vierge  coulant , & du  cinabre  en  petits  criftaux  rouges  St 
tranfparcns  comme  des  rubis.  On  a exploité  autrefois  une  mine  de 
cinabre  de  couleur  brunâtre  & pyriteufe  , dans  les  environs  do 
Saint  - Lo  en  Normandie. 

On  rencontre  le  cinabre  communément  dans  des  matrices  ter- 
reufes  , calcaires  & ferrugineufes  , entrecoupées  de  filons  de  pyrites 
fulfureufes  , de  pierres  quartzeufes  , d'argent  gris  , &c.  Comme  lo 
foufre  minéralife  prefque  toutes  les  fubftances  demi -métalliques 
& métalliques  , & qu’il  a beaucoup  d’affinité  avec  le  mercure  , 
on  conçoit  aifement  leur  combinaifon.  On  peut  révivifier  le  mer- 
cure , c’eft  - à - dire  , le  débarraflêr  de  fes  entraves  , au  moyen 
d’un  intermede  qui  ait  plus  d’affinité  avec  le  foufre  minéralifateur. 
On  en  trouve  le  procédé  décrit  dans  notre  Minéralogie  , dans  le 
Di3ionna\re  de  Chimie , &c.  & dans  le  Mémoire  du  favant  Naturalifte 
cité  ci-deflus.  Dans  ce  même  Mémoire  on  trouve  la  maniéré  de  s’af- 
furer  fi  un  minéral  contient  du  mercure  , ou  eft  un  vrai  cinabre» 
Il  faut  en  faire  rougir  au  feu  un  petit  morceau  ; & lorfqu’il  paroît 
couvert  d’une  petite  lueur  bleuâtre , le  mettre  fous  une  doche  de 
verre , au  travers  de  laquelle  on  regarde  fi  les  vapeurs  fe  condcnfenc 
fous  la  forme  de  petites  gouttes  de  mercure , en  s’attachant  au  verre  , 
ou  en  découlant  le  long  de  fes  parois.  Ce  même  Auteur  nous  donne 
aufli  un  moyen  de  rcconnoître  fi  le  cinabie  a été  fâlfifié  ; c’eft  pac 
la  couleur  de  fa.  flamme , lorfqu’on  le  met  fur  des  charbons  ardeos. 
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S»  elle  eft  d’un  bleu  tirant  fur  le  violet  & fans  odeur , c’eft  une  mar- 
que que  le  cinabre  eft  pur  ; fi  la  flamme  tire  fur  le  rouge  , on  aura 
lieu  de  foupçonner  qu’il  a été  falfifié  avec  du  minium  ; fi  le  cinabre 
fait  une  efpece  de  bouillonnement  fur  les  charbons , 'il  y aura  lieu  de 
croire  qu’on  y a mêlé  du  fang  de  dragon. 

Le  cinabre  naturel  eft  le  minium  des  Anciens  ; le  minium  des  Ma* 
demcs  eft  une  chaux  rouge  de  plomb  : Pline  dit  qu’on  s’en  fervoit 
dans  la  peinture  ; aux  grandes  fctes  on  en  frottoit  le  vifage  de  la 
fiat  u e de  Jupiter,  & les  Triomphateurs  s’en  frottoient  tout  le  corps, 
apparemment  pour  fe  donner  un  air  plus  fanglant  & plus  terrible. 
Par  cinabre  artificiel , ils  entendoient  une  fubftance  fablcufe  , qui, 
félon  Théophrafte , étoit  d’un  rouge  très-vif  & fort  brillant  , laquelle 
fe  trouvoit  dans  l’Afie  mineure,  dans  le  voifinage  d’Ephefe.  On  en 
féparoit  par  des  lavages  faits  avec  foin  , la  partie  la  plus  déliée.  Au- 
jourd'hui , par  cinabre  artificiel  , on  entend  un  mélange  de  mercure 
& de  foufre  fublimés  enfemble  par  la  violence  du  feu.  Cette  fubftance 
doit  être  d’un  beau  rouge  foncé , difpofé  en  longues  ftrics  luifantes. 
Ce  cinabre  fadice  eft  plus  pur , & doit  être  préféré  au  naturel. 

On  fe  fert  du  cinabre  faâice  en  poudre  , fous  le  nom  de  vermil- 
lon , pour  l'ufage  de  la  peinture.  Pris  intérieurement , c’eft  un  tempé- 
rant : on  en  fait  des  fumigations  mercurielles  , très  - utiles  pour  la 
guérifon  des  maladies  vénériennes  : ces  vapeurs  pénètrent  dans  l’inté- 
rieur par  les  porcs  cutanés , & produifent  des  effets  femblables  à ceux 
du  mercure  adminiftré  par  fridion.  y°ye\  les  mots  Mercure  (r  Soufre. 

CINANCHINE.  A'oytç  Garance  petite. 

CIN1PS  ou  CYNIPS.  Nom  d’un  genre  d’infedes  très  - intéreflàna 
par  leur  forme  & leur  inftind.  Le  cynips  , ce  petit  animal  pourvu 
des  organes  néceflaires  à fa  fubüftance , à Tes  befoins  , à Tes  plaifirs 
& à la  multiplication  de  fon  efpece  , emploie  beaucoup  d’adrefle  8t 
de  précaution  pour  mettre  en  sûreté  fa  progéniture.  On  obferve  que 
fon  ventre  eft  armé  d’un  aiguillon , dont  le  jeu  admirable  s’exc'cute 


par  une  efpece  de  reflort  caché  dans  l’intérieur  du  ventre.  Tel  eft 
rinftrument  dont  le  cynips  fc  fert  pour  percer  l’épiderme  de  la  feuille, 
ou  pour  pénétrer  dans  le  corps  des  chenilles  , à deflèin  d’y  dépofer  fes 
Œufs,  La  nature  qui  agit  toujours  en  mere  , vejfle  à ht  reproduction 


des  ctres  ; aufli  elle  n’abandonne  pas  cette  poffgjfté  future  , qui  fem- 
bk  avoir  été  jetée  au  hafard,  L’ecuf  dépofé  da^s  ^ jjcrvute  de  la  feuille , 
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occalïonnc  une  extravafion  des  fucs  végétaux.  Dc-1»  nailfènt  ces  fa  u (Tes 
petites  pommes  , ces  galles  & autres  excroiflunces  de  différentes  formes, 
dans  lefquellcs  le  ver  édos  trouve  la  nourriture  & le  logement.  Roulé 
en  boule  dans  fon  appartement  étroit , obfcur  , mais  propre  , com- 
mode & à l’abri  de  l’intempérie  de  l’air  Si  de  tous  les  dangers  , il  n’a 
de  mouvement  progrcllif  qu’à  la  faveur  des  mamelons  dont  il  cft  pourvu 
fbr  le  dos , Si  qu’il  fait  fortir  ou  rentrer  à fa  volonté.  Eft-il  parvenu 
à fon  dernier  accroifTement  , il  le  change  en  chryfalide  , s’ouvre  une 
porte , déploie  fes  ailes  & prend  fon  eflbr.  C’eû  ainii  qu’il  devient 
habitant  d’un  autre  élément 

Le  cynips  du  faute  , par  un  infiinâ  particulier,  quitte  fon  logement 
avant  de  le  changer  en  chryfalide , fe  cache  dans  la  terre,  & s’y  file  une 
coque  ferme , dans  laquelle  il  fubit  fa  métamorphofe. 

Les  chenilles  , les  pucerons  font  choifis  quelquefois  par  les  cynips,’ 
pour  être  dépoütaires  de  fes  oeufs.  Ce  dépôt  leur  efl  fatal.  Le  ver* 
en  fortant  de  l’oeuf , vit , comme  la  mouche  ichneumone  à antennes 
vibrantes  , aux  dépens  de  fon  hôte.  Foyt j IeJuttumon.  Voici  un  trait 
de  parafite  , plus  extraordinaire  encore.  Il  arrive  fouvent  que  le  ver 
de  l’ichneumon , qui  dévore  la  chenille , eft , à fon  tour , dévoré  par 
le  ver  du  cynips. 

De  ces  lortes  de  mouches  ou  cynips , les  uns  fis  changent  en  b- 
fectes  ailés  fous  la  peau  de  la  chenille  ou  du  puceron , Si  n’en  fbrtenc 
que  pour  voler.  D’autres  quittent  leur  logement  cadavéreux  , & fe 
cachent  fous  des  feuilles  pour  fubir  leur  métamorphofe.  Il  y a des 
cynips  qui  , dans  l’état  de  ver  , c’efl-à-dire  , de  larves,  ne  fe  donnent 
aucun  logement  ; mais  en  revanche  leurs  chryfâlides  cachées  fous  le* 
feuilles , & fouvent  en  grand  nombre  , les  unes  à côté  des  autres  , 
font  couvertes  d’une  cuiraffc  qui  les  défend  mieux  de  l’infûlte.  Devenus 
habitans  de  l’air  , ils  ne  vivent  plus  que  pour  s’accoupler  & fatisfaire 
au  vau  de  la  nature.  La  femelle  fécondée  va  dépofer  fes  otifs  aux 
endroits  que  fon  inftinct  maternel  lui  indique...  On  obferve  que  dans 
ta  nature  tout  cA  au  mieux  poflible.  Par  ce  qui  précédé  , on  voit 
que  le  nom  de  cynips  a été  donné  à un  genre  de  mouches  dont  les 
familles  font  très-nombreufes  ; & la  plupart  des  infectes  de  ce  genre 
ont  des  couleurs  fort  brillantes  ; quelques  -unes  ont  même  un  éclat 
.très  vif,  & femblcnt  le  difputer  pour  la  beauté  avec  l’or  & les  émerau- 
des; tels  font  les  cynips  dorés,  le  porte-or  Si  plulîeurs  autres.  Quelque* 
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tfpeces  dont  les  conteurs  font  plus  obfcures , fe  font  remarquer  par 
b propriété  qu'elles  ont  de  fauter  prefqueaulK  rivement  que  les  puces. 

Le  bedeguar  , excroifTance  que  l’on  remarque  fcruvent  for  los 
rofiers  fauvages  , doit  fon  origine  aux  larves  de  cynips.  Voyc{ 
Bedeguar. 

Les  mouches  cynips  different  des  mouches  à /de  par  plufieurs  caraéleres; 
par  la  petitelfe  , parla  forme  des  antennes  , qui  font  rondes,  cylindri- 
ques , d’égale  grofleur  dans  toute  leur  longueur , & brifées  S:  coudées 
dans  leur  milieu  , où  elles  forment  un  angle  plus  ou  moins  aigu.  Nous 
avons  dît  qu’elles  font  armées  d'un  aiguillon  creufé  comme  une  ta- 
rière , garni  de  pointes  fur  les  côtés  , comme  le" ferait  un  fer  de 
Æeche  ; ce  qui  a feit  donner  par  quelques  Natu ratifies , à ces  mou- 
ches , le  nom  de  mouches  à tarière.  Cet  aiguillon  efl  remarquable 
par  fa  pofition  ; il  n’eft  pas  placé  préerféraent  à fextremité  du  ven- 
*re',  comme  dans  plufieurs  autres  infeétes  ; mais  en  deffous , entre 
deux  lames  que  forme  le  ventre  de  cet  infefte.  La  larve  de  cette 
«louche  reflemble  à un  ver  blanc  , à tête  brune  & écailteufc. 

CIPRÈS.  yoyt{  CvntÈs. 

CIRCÉE  ou  HERBE  DE  SAINT  ÉTIENNE  , circcca.  Sa  racine 
eft  longue  , rampante  & noueufe;  fes  tiges  grêles  , velues,  moelleu- 
fcs  , & haute»  d’un  pied  ; fes  feuilles  dentelées  par  leurs  bords  & 
pyramydales;  fes  fleurs  font  en  épis  longs.  A ces  fleurs  fuccedent  des- 
fruits pyrifornies , hériilés  3c  contenant  des  ferrie rrces  longuettes.  Cette 
plante  croît  dans  les  Kcux  ombrageux  & humides:  elle  efl  réfolutive 
te  vulnéraire.  On  Ta  nommée  Circée , ou  Htrbe  des  Magiciennes  , de  ce 
qu’elle  s’attache  fortement  aux  habits , au  point  d’arrêter  les  hom- 
mes , de  même  que  la  Circée  de  la  fable  les  attirait  par  fes  enchan- 
temens. 

CIRE  , cens.  Matière  tirée  des  végétaux  , 8c  élaborée  dans  le  corps 
des  abeilles.  Nous  avons  dit  au  mot  Abeilles  , à l’article  de  la  Rt~ 
toltt  de  Ut  Propolis  3c  de  la  Cire , Ta  maniéré  dont  les  abeilles  en  font 
la  récoke  for  la  poufficre  des  étamines  ; & au  même  mot  , p.  jd, 
nous  avons  expofé  les  ufages  de  la  cire  dans  les  Arts  & dans  la  Mé- 
decine. On  fait  que  la  chaleur  qui  régné  dans  les  ruches  , altéré  la 
eire,  la  fait  jaunir;  Il  nous  relie  à dire  que  Fart  de  ramener  la  cire 
à fon  premier  état  de  blancheur  , con fille  à jTnofc*  manlere 
quelle  liait  prefque  toute  en  furface , afin  '''J.  combinée  de 
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l’air  & du  foleil , diflipc  le  parties  étrangères  qui  la  coloroient.  II  f 
a des  cires  qui  font  plus  difficile;  à blanchir  : on  ne  peut  fur  - tout 
parvenir  à blanchir  celles  des  pays  de  vignoble. 

La  cire  eft  devenue  d'une  fi  grande  néceffité  pour  les  Arts  & les 
befoins  de  la  vie  domeftique , qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  l’Europe 
même  en  puifle  fournir  allez  pour  notre  confommation.  Nous  en  ti- 
rons de  Barbarie  , de  Smyrne  , de  Conftaiitinople , d’Alexandrie,  des 
Iles  de  l’Archipel , & fur-tout  des  pays  du  Nord , où  les  mouches  à 
miel  font  multipliées.  On  cflimc  la  confommation  quife  fait  en  France 
de  cire  étrangère  , à plus  d’un  million  de  livres  pefant.  Ces  confiée- 
rations  ne  doivent-elles  pas  engager  à chercher  les  moyens  de  multi- 
plier les  mouches  à miel  dans  plufieurs  de  nos  Provinces  , où  ce 
n’eft  point  la  matière  première  qui  nous  manque  , mais  feulement  les 
ouvriers  nécelfaires  pour  la  mettre  en  oeuvre. 

On  peut  voir  au  mot  Arbre  de  Cire],  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  cire  de  la  Louijîane , & de  la  cire  de  la  Chine. 

CIRI-APOA.  Cancre  qui  Ce  trouve  dans  le  fond  des  eaux  falées 
du  Brc'fil.  C’eft  le  xirica  de  Cayenne  j fa  chair  eft  d’un  fort  bon  goût, 
Voyc{  Cehique. 

CIRIER.  y<>yc{  Arbre  de  Cire. 

CIRON  , acarus.  Genre  d’infecte  aptere  , fans  ailes  , ordinairement 
très-petit , qui  a un  corps  rond  , deux  yeux  , huit  pieds  , & les 
jambes  compofécs  de  huit  articles  , la  tête  pointue.  On  compte  vingt- 
huit  à trente  efpeces  de  cirons  : nous  rapporterons  ici  les  plus  com- 
munes , à commencer  par  celui  qui  s’iniinue  entre  l’épiderme  & la 
peau  de  l’homme. 

Le  ciron  eft  à peine  de  la  groflèur  d’une  lente , efpcce  de  vermine 
qui  croit  dans  les  cheveux  : fa  ligure  eft  ronde,  difficile  à diftinguer, 
tant  elle  eft  petite , même  avec  le  fecours  du  microfcopc.  Son  corps 
infécablé  en  apparence  , eft  cependant  partagé  en  douze  anneaux  , 
dont  le  premier  contient  la  tête  ; il  s’en  fert  pour  ronger  feulement 
les  fubftances  animales , car  les  cirons  qui  vivent  de  fubftances  vé- 
gétales , font  différens , ainfi  que  ceux  de  plufieurs  autres  efpeces  , 
dont  les  unes  s'attachent  à des  infectes  , d’autres  à des  oifeaux  , & 
d’autres  à des  quadrupèdes.  Celui  dont  nous  parlons , ne  paroit  s’attacher 
qu’à  1 homme  : on  le  trouve  quelquefois  dans  les  pullules  de  la  gale  ,• 
dans  celles  qui  font  occafionnécs  par  la  petite  vérole  , & à la  fuite 
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Se  longues  maladies , ou  dans  les  dents  cariées  ; il  caufe  des  déman- 
geaifons  très-incommodes  ; c’eft  au  moyen  de  fe3  pieds  de  devant  qu'il 
fait  des  (liions  fous  la  peau  , comme  les  taupes  en  font  dans  la  terre  ; 
il  naît  non  feulement  aux  pieds,  mais  encore  aux  mains.  Selon  Swam- 
merdam  , il  fort  tout  parfait  de  fon  œuf;  il  fait  naître  des  veflîes  dans 
les  endroits  ou  il  fe  trouve  , & fuit  les  rides  de  la  peau  ; tantôt  il 
fe  repofê , tantôt  il  ne  femble  travailler  que  pour  caufcr  des  deman- 
geailons  avec  prurit.  On  peut  en  retirer  ces  infectes  avec  une  pointe 
d’aiguille.  Alors  ils  reftent  immobiles:  en  les  réchauffant  avec  l’haleinc, 
ils  reprennent  leur  activité  & courent  très-vite.  Ils  fe  logent  aufTi  dans 
les  vetemens  des  galeux,  dont  on- doit  s’interdire  toute  communica- 
tion. Il  n’y  a que  les  odeurs  fortes  & pénétrantes  qui  détruifent  cet 
incommode  infeéte  ; heureufement  qu’il  n’eft  pas  fi  dangereux  que  la 
chique  des  Antilles,  Voyez  ce  mot. 

Une  autre  efpece  fe  trouve  dans  les  vieux  paniers  d’ofier  & les 
boulins  des  colombiers  ; fes  pieds  font  au  nombre  de.  huit;  il  marche 
â reculons  & fe  nourrit  de  vermines  qui  fe  rencontrent  dans  les  vieux 
bois  ; mais  cet  infeéte  n’ell  point  du  genre  du  ciron  , dont  il  différé 
par  la  forme  finguliere  de  fes  antennes , qui  font  fort  grandes  relati- 
vement au  relie  du  corps,  & qui,  comme  le  dit  M.  Dcleri{e , ont 
la  forme  des  pinces  du  feorpion.  Les  infeétes  fuivans  font  des  cfpeces 
de  cirons  : celui  des  jardins  va  en  troupes , il  eft  beaucoup  plus  gros 
que  celui  des  oifeaux , & notamment  que  celui  du  pinçon  , dont  M. 
Cier  a parlé  dans  les  Aétes  de  Stockholm  : ce  dernier  eft  fi  petit  qu’on 
•ne  peut  le  voir  fans  une  loupe  : le  ciron  des  moutons  varie  pour  la 
couleur,  & gâte  beaucoup  leur  laine.  Celui  des  bœufs  & des  chiens 
eft  ovale,  blanchâtre,  & orné  d’une  tache  noire  : celui  de  la  vieille 
farine  & du  fromage  eft  aflez  femblable  à celui  qui  fe  trouve  dans  la 
peau  de  l’homme,  mais  il  eft  un  peu  plus  grand  : celui  des  fcarabces 
& des  vers  à foie , réfide  fous  la  poitrine  ou  entre  les  cuiflès  de  ces 
infectes  : il  eft  de  couleur  rouflè  , & marche  très-vite.  Celui  des  arbres 
eft  très-commun;  il  ne  court  pas  moins  vite. 


CIRQUINÇON  ou  CIRQUINSSON.  C’eft  le  tatou  à dix -huit 
bandes,  Voye{  à l'article  Akmadille. 


CISTE  , cijlus.  Le  cifte  eft  un  joli  arbriflfeau  J0nt  il  y a plufieurs 
efpeces  qui  different  par  la  forme  de  leurs  feuta  . ces  arbriPTeaux 
croifll-nt  naturellement  en  Provence,  en  Efpa,,  ’ \u\ie  6c  dans 
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les  îles  de  l’Archipel.  On  peut  les  élever  ici  dans  le?  bofquets  parti 
tsniers  ; ils  font  un  très-bel  etfet  par  leurs  fleurs  , afl'ez  femblables 
aux  rofes  , auxquelles  luccedcnt  des  capfules  qui  contiennent  de  petites 
fetnences  rondes.  La  fructification  eft  effcntiellement  la  même  que  celle 
de  Khèl'untheme , & on  les  range  , dit  M.  Dtleu^e  , fous  un  meme  genre 
qui  comprend  plulieurs  autres  efpcces.  Les  ciftes  confervent  leur 
verdure  pendant  l’hiver , & les  moins  délicats  peuvent  être  mis  dans 
les  'bofquets  de  cette  faifon.  C’eft  fur  le  tifte  qui  croit  en  Cypre  , en 
Candie  , en  Grèce  & en  Italie  que  l’on  recueille  le  ladanum  , fubftance 
rélincule  que  l'on  vend  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  labdanum 
& de  loden  des  Arabes;  aurti  a-t-on  donné  à ce  petit  arbrUTeau  le 
nom  de  cijlus  Itdon  ou  ci  J! us  tadanifera  Cretica. 

Tourntfort  nous  a appris  dans  fon  voyage  du  Levant  la  maniéré 
dont  on  fait  préfentement  la  récolte  du  ladanum,  fubftance  qui  étoit 
trcs-précicufe  du  temps  de  Pline,  de  DioJ coride , de  Théophraflc  & de 
Bclon.  Les  Moines  Grecs,  les  Caloyers  & meme  certains  Payfans , fe 
tranfportent  pendant  la  plus  grande  ardeur  de  la  canicule  fur  les 
montagnes  qui  font  auprès  de  la  Canée  , autrefois  le  fameux  Cydon  , 
Capitale  de  file  de  Crete  , fur  les  montagnes  de  file  de  Candie,  entre 
autres  au  pied  du  Mont  Ida,  & autres  îles  de  l’Archipel.  Pour  faire 
cette  récolte , ils  font  armés  de  fouets  formés  d’un  grand  nombre  de 
lanières  de  cuir  en  forme  de  frange  attachées  au  bout  d’une  perche.  Ils 
les  pafient  St  repaffent  fur  les  ciftes  ; la  matière  réfineufe  qui  tranfpire 
alors  de  tous  les  pores  de  la  plante  , s’attache  à ces  cuirs  , dont  ils  la 
détachent  en  les  grattant.  On  eftime  qu’un  homme  en  peut  recueillir 
deux  livres  par  jour  : cette  fubftance  réfineufe  eft  le  labdanum  pur; 
alors  elle  eft  en  malle , molle  , gluante , inflammable , d’un  gris  noi- 
râtre , d’une  odeur  agréable  & d’un  goût  âcre  , balfamique  : on  nous 
l’envoie  dans  des  peaux  ou  veilles  ; c’eft  la  meilleure.  Dans  le  commerce, 
il  s’en  trouve  d’une  autre  forte  en  pains  tortillés  , durs  , fragiles  , 
s’amolliflant  cependant  à la  chaleur  ; d’une  odeur  foible  , mélangé  avec 
du  fable  noir  ferrugineux  très-fin  , & avec  des  réfines  odorantes , à 
bon  marché , qu’on  a fait  fondre  enfemble  : c’eft  celui  - là  que  l’on 
nomme  labdanum  in  tortis  , & qu’on  fubftitue  fi  communément  au  vrai 
labdanum. 

Autrefois  on  recueilloit  le  labdanum  en  peignant  la  barbe  & les  poils 
des  jambes  des  chèvres  qui  avoient  brouté  le  cifte , & auxquels  cetts 
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matière  grade  étoit  adhe'rente  par  fa  vifeofité  ; Sc  comme  il  y reftoit 
toujours  quelques  brins  de  poil , les  Marchands  nommoient  alors  cette 
ré  fi  ne  labdanum  en  barbe. 

Lelabdanum , appliqué  extérieurement , eft  réfolutif;  intérieurement , il 
eft  aftringent.  Les  Dames  Grecques  & Circadiennes  portent  fouvent  à la 
main  des  boules  de  labdanum  mêlé  avec  de  l’ambre  & du  maftic  en  larmes , 
& s’en  fervent  pour  les  flairer,  c eft  un  parfum  agréable.  Ces  boules  de  lab- 
danum font  utiles  contre  l’air  peftilentiel;  enTurquieon  fait  entrer  le  lab- 
danum dans  la  compofition  des  talifmans  foporifiques  ufités  dans  les  Ser- 
raiis  Mufulmans&  Tartares,  moins  pour  fe  rendre  propice  le  Dieu  Mor- 
phée,que  pour  caufer  une  forte  de  léthargie  ou  d’engourdilfement  aux 
veftales  à qui  on  ne  veut  pas  décerner  les  honneurs  du  mouchoir  ; on  fait 
que  ce  refus  leur  cauferoit  un  grand  chagrin.  Les  Parfumeurs  préparent 
une  huile  odorante  de  labdanum  : on  le  fait  entrer  dans  la  compofition 
des  paftillcs.  En  Efpagne , où  cet  arbrifleau  croît  aufîî , les  Payfans 
en  retirent  par  ébullition  cette  lubftance  réfineufe  , mais  qui  eft  la 
moins  eftimée  de  toutes. 

Il  s’attache  aux  racines  des  ciftes  une  plante  parafite  aflèz  femblable 
à la  joubarbt  ou  à Xorobanche , auflî  l’a-t-on  nommée  hypocijh,  Cette 
plante  scleve  à trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur  ; fa  tige  eft  charnue , 
de  couleur  jaunâtre  , d’un  goût  aftringent  , couverte  de  petites 
écailles  épaifies.  Les  fleurs  qui  naiflent  à l’extrémité  des  branches 
reflemblent  au  calice  de  la  fleur  du  grenadier  ; de  fon  milieu  s’élève 
un  piftil  terminé  par  un  globule  cannelé , dont  les  globules  en  s’ouvrant 
jettent  une  pouffiere  très  - fine  ; ainfi  cette  partie  tient  lieu  de  piftil , 
d’étamines  & de  fommets.  A la  fleur  fuccede  un  fruit  mou , plein  d’un 
fuc  vilqueux,  gluant,  limpide,  fade,  & rempli  de  graines  fines  comme 
de  la  poufliere.  Ce  globule  cannelé  refte  toujours  attaché  à ce  fruit 
qui  eft  fphc'rique.  C’eft  le  fuc  de  ce  fruit , qui  apres  avoir  été  exprimé 
& féché  au  foleil , jufqu’à  confiftance  d’extrait , donne  ce  fuc  noir , 
d’un  goiit  auftere , qu’on  nous  apporte  de  Provence  , de  Languedoc , 
des  pays  Orientaux , & qui  eft  connu  fous  le  nom  Shipocifte.  Ce  fuc 
a les  vertus  de  l’acacia  , c’eft  un  puiflant  aftringent. 

CISTELE,  ciflcla.  Le  caraéterc  de  ce  genre  d’infe&es  , ainfi  nommé 
par  M.  Geoffroy  , confifte  dans  la  forme  de  fijs  tiennes,  qui  vont 
en  groflilTant  de  la  bafe  à l’extrémité  , & dont  1^  ^tt\c\es  ou  anneaux, 
en  approchant  de  cette  extrémité , deviennent  ^ ‘ . en  p\us  çerfottés , 
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ou  compofés  de  lames  applaties , tranfverfes  & percées  ou  enfilées  pat 
leur  milieu  : une  autre  partie  de  Ton  caractère  eft  tirée  de  la  forme 
de  fon  corfelct  fans  rebord  & conique;  on  ne  connoit  rien  fur  l’hiftoire 
de  ce  genre  ; c’eft  un  fujet  d'obfervations  : on  fait  feulement  que  ce 
petit  infecte  retire  fa  tête  fous  fon  corfelet  comme  la  vrillette,  Voyez 
ce  mot. 

CITERNE.  Nom  donné  à un  réfervoir  fouterrain  préparé  quelque^ 
fois  par  la  nature  , mais  plus  fouvent  conftruit  par  l’art,  où  l’eau  de 
pluie  deftinée  pour  les  divers  befoins  de  la  vie  'va  fe  retirer.  On  ne: 
peut  fe  paffer  de  citernes  dans  plulicurs  pays  maritimes.,  & dans 
quantité  d’endroits  de  l’Afie  , & d’autres  parties  du  monde.  Comme 
l’eau  de  toute  la  Hollande  eft  faumache , quantité  de  maifons  ont  des 
citernes  confinâtes  avec  un  foin  , un  goût  & une  propreté  admirables. 
Mais  la  plus  belle  citerne  connue , fe  trouve  à Confiantinople.  Les 
voûtes  de  ce  réfervoir  portent  fur  deux  rangs  de  deux  cent  douza 
piliers  chacun  ; ces  piliers  , qui  ont  deux  pieds  de  diamètre,  font 
plantés  circulaire  ment,  & en  rayons  qui  tendent  à celui  qui  eft  ait 
centre. 

L'eau  de  citerne  eft  ordinairement  une  des  meilleures  de  celles  dont 
on  peut  ufer , foit  pour  boire , foit  pour  le  blanchiflage  , foit  pour 
les  teintures , parce  qu’elle  n eft  que  peu  ou  point  empreinte  de 
parties  terreufes  comme  les  autres  taux.  Voyez  les  moyens  que  M.  Je- 
ta Hire  donne  pour  pratiquer  en  tout  pays  des  citernes,  &c.  Menu, 
de  C Acad,  des  Scient.  1703. 

CITLI,  eft  le  meme  animal  que  le  tapeti  on  eapiti.  Voye^  ce. 
dernier  mot. 

CITRINELLE  ou  TARIN.  Voye^  ce  mot. 

CITRONNELLE,  t'oyez  au  mot  Mélisse  & l’article  Auront.  Or» 
donne  aufii  dans  quelques  endroits , le  nom  de  citronnelle  au  fyringa. 

CITRONNIER,  citreum  vulgare.  C’eft  un  petit  arbre  toujours  vert, 
& qui  ne  devient  que  médiocrement  haut  dans  nos  jardins  ; fa  racine 
eft  branchuc  , & s’étend  en  tout  fens,  ligneufe  , couverte  d’une  écorca 
jaune  en  dehors , blanche  en  dedans.  Le  bois  du  tronc  de  cet  arbre: 
eftblanc  & dur,  fon  écorce  eft  d’un  vert  pâle  , fes branches  ou  rameaux 
font  nombreux , longs , fort  pliants  , revêtus  d’une  écorce  unie  Sc 
verte.  Ses  feuilles  font  fimples  , fans  talon  , longues,  larges,  reflem- 
blantes  à celles  du  laurier , mais  plus  charnues  > dentelées  en  leurs 
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bords , d’une  belle  couleur  verte , luifante  , d’une  odeur  forte  & 
contenant  beaucoup  d’huile.  Sa  fleur  naît  au  fommet  des  rameaux, 
où  elle  forme  un  bouquet  ; elle  efl  en  rofe  à cinq  feuilles , difpofées 
en  rond  , de  couleur  blanche  purpurine , d’une  odeur  agréable  , dou- 
ceâtre , elle  eft  foutenue  par  un  calice  rond  & dur. 

A cette  fleur  , fuccede  un  fruit  oblong  ou  ovale  , quelquefois 
fphérique,  gros  ordinairement  comme  une  poire  de  moyenne  grofleur, 
couvert  d’une  écorce  raboteufe  & inégale  , charnue , cpaifle , d’abord 
verdâtre,  enfuite  cîtrine  , d’une  odeur  très  - agréable  & d’un  goût 
aromatique  piquant.  La  chair  en  eft  épaiflè  , cartilagineufe , d’une 
acidité  agréable  & légèrement  odorante,  partagée  intérieurement  en 
plufteurs  loges , pleines  d’un  fuc  acide  contenu  dans  des  véflcules 
membraneufes  : chaque  fruit  contient  quelquefois  plus  de  cent  cin- 
quante graines  renfermées  dans1  la  moelle  véCculaire  ; elles  font 
oblongucs  , pointues  de  deux  côtés,  renfermant  une  amande  blanchâtre 
un  peu  amère  : quelques-uns  de  ces  fruits  pefent  quatre , flx  & neuf 
livres , & quelquefois  beaucoup  plus. 

On  voit  fouvent  le  printemps  confondu  agréablement  avec  l’automne 
fur  cet  arbre  , qui  eft  chargé  de  fleurs  & de  fruits , dont  les  uns 
tombent  par  maturité  , tandis  que  les  autres  commencent  à mûrir  , 
& que  d’autres  même  ne  commencent  qu’à  paroître  , mais  l’automne  eft 
le  temps  où  l’on  en  recueille  davantage.  On  cultive  cet  arbre  dans 
Jes  pays  chauds  , en  Italie,  en  Provence,  en  Languedoc  & et» 
Portugal. 

Il  paroit  par  le  Traité  à'Ebcmbitar  ( de  l’an  1187  ),  traduit  de 
l’Arabe  en  Latin , &c.  que.  le  citronnier  a été  apporté  d’abord  de 
FAflÿrie  & de  la  INlédie  en  Grèce , & de  là  dans  les  Provinces  méri- 
dionales de  l’Europe  : c’eft  pourquoi  fes  fruits  font  appelles  en  latin 
mala  mtdica  , mala  ajfyria  : on  les  appelle  citrons  en  François.  ( Il 
eft  bon  d’obfervcr  que  ce  qu’on  appelle  communément  citron  à Paris, 
eft  le  limon  de  toutes  les  Provinces  de  la  France , de  tous  les  pay* 
de  l’Europe  , & des  Botaniftes  , tant  anciens  que  modernes  ) Les 
Romains  appelaient  auffi  les  citrons  malum  mcdicum  , foit  à caufe- 
qu’ils  venoient  de  la  Médie , foit  â caufe  de  leur  vertu  médicinale  y 
car  ces  fruits  étoient  en  grande  réputation  chez  Jes  Anciens  : il  paroit 
meme,  par  le  fécond  livre  des  Géorgiques  , ^gnfeevoit  contre; 

les  prétendus  enchantcmcns,  ^ 
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On  cultive  auflî  le  citronnier  à la  Chine  , aux  Indes  Orientales  te 
Occidentales;  mais  dans  les  pays  du  Nord  il  donne  des  fruits  bii.i 
inférieurs  à ceux  des  climats  chauds.  Les  Botaniftes  en  diftinguent  dix 
cfpeccs  principales , quoiqu’ils  n’ignorent  pas  que  les  Jardiniers  de 
Genes , qui  en  eft  la  grande  pépinière  pour  l’Europe  , font  fi  curieux 
d’étendre  cette  variété , qu'ils  l'augmentent  tous  les  jours.  L’efpece 
de  citronnier  la  plus  cftimée  cft  celle  de  Florence  , dont  chaque  citron 
fe  vend  à Florence  même  cinquante  fous  de  notre  monnoie  : on  en 
envoie  en  préfent  dans  les  differentes  Cours  de  l’Europe.  Cette  efpece 
particulière  ne  peut  venir  dans  fa  perfection  que  dans  la  plaine  qui 
eft  entre  Pifc  & Livourne  ; & quoiqu’on  ait  tranfporté  ces  fortes  de 
citronniers  du  lieu  meme  en  divers  autres  endroits  choifis  d’Italie,  ils 
perdent  toujours  infiniment  de  cet  aromate  , de  cette  fineflè  de  goûc 
que  leur  donne  le  terroir  de  cette  plaine. 

On  ne  mangeoit  point  encore  de  citron  du  temps  de  Pline  , l’ufàge 
en  commença  du  temps  de  Galien  & d’Apicius  ; celui-ci  nous  a 
confervé  la  maniéré  dont  on  l’accommodoit. 

Aujourd’hui  toutes  les  parties  du  citron,  l’écorce,  tant  intérieure 
qu’extérieure,  la  chair  , la  pulpe  ou  le  fuc,  & les  graines  font  d’un 
excellent  ulage  dans  nos  alimens  Se  en  médicamens  : on  fert  les  citrons 
fur  les  tables  pour  affaifonner  les  viandes  de  leur  fuc  : coupés  par 
tranches  & mêlés  avec  du  fucre , ils  procurent  bonne  bouche  , appaifent 
la  foif , réveillent  l’appétit  & aident  la  digeftion.  Le  citron  eft  alexi- 
pharmaque,  & fon  fuc  eft  anti-feorbutique.  Tel  eft  le  témoignage 
des  Hollandois  , qui,  au  retour  des  longs  voyage^-qu’ils  font  fur  mer 
dans  les  Contrées  éloignées,  font  guéris  aufli-tôt  qu’ils  peuvent  aborder 
en  Portugal , & avoir  des  citrons  ou  des  oranges.  On  tire  lefel  cflënticl 
du  citron  en  faifant  évaporer  fon  fuc  jufqu’à  conliftance  de  firop  clair. 
Ce  fuc  fimplement  exprimé  du  citron  , eft  acide  par  excellence  ; on 
en  fait  de  la  limonade  avec  de  l’eau  Se  du  fucre  ; ce  breuvage  faélice 
eft  devenu  tellement  à la  mode  , qu’il  a eu  1 honneur  de  donner  fon 
nom  en  1673  à une  Communauté  de  la  Ville  de  Paris.  La  limonade 
a l'angloife,  celle  dont  onconfommc  une  fi  grande  quantité  dans  les  îles 
de  l’Amérique,  eft  compofée  de  vin  de  Canarie,  de  jus  de  limon,  de  fucre, 
de  girofle , de  cannelle  & d’un  peu  d’elfence  d’ambre  ; c’cft  une  boifion 
fjclicieufe.  La  limonade  (impie  eft  non  - feulement  une  boiflon  très- 
ggréable  & propre  à rafraîchir  & délaltérer  dans  l’état  de  l'antc,  mais. 
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félon  M.  Bourgeois,  elle  eft  aufli  trcs-utile  dans  toutes  les  efpeces  de 
fièvres,  fur-tout  dans  les  putrides,  bilieufes  & malignes  : elle  calme 
reffervefcencedufang,elle  prévient  & corrige  fa  trop  grande  diflblution; 
elle  détruit  les  levains  putrides  & bilieux  , tant  dans  les  premières  que 
les  fécondés  voies;  elle  foutient  les  forces  des  malades,  & éteint  la 
foif  brûlante  qui  les  tourmente.  Le  fuc  de  citron  dans  lequel  on  fait 
difloudre  le  fel  d’abfinthc , eft  un  fpécifique  des  plus  affurés  pour  calmer 
les  vomifl'emens , fur-tout  s’ils  ont  pour  caufe  une  bile  âcre  qui  regorge 
dans  le  duodénum  & dans  l’eftomac;  on  en  prend  deux  cucillerées  à café 
toutes  les  demi-heures. 

L’écorce  du  citron  eft  compofée  d’une  infinité  de  véficules  remplies 
d’une  huile  eflentielle;  elle  eft  fort  odorante  & aromatique,  ce  qui  la 
rend  vermifuge  & cordiale  : on  la  confit  avec  le  fucre,  & on  la  fert  au 
deflërt  avec  les  autres  confitures.  Des  perfonnes  font  une  liqueur  de 
citron  ou  eau  de  citronnelle  ,•  fort  agréable  au  goût  avec  les  zeftes  ou 
l’écorce  jaune  du  citron  frottés  contre  un  morceau  de  fucre , l’eau-de-vie 
& le  firop  de  fucre  : cette  liqueur  ou  efpece  de  ponche  eft  d’un  parfum 
doux  & gracieux.  On  tire  de  l'écorce  l’huile  eflentielle  , foit  par  la 
diftillation  , ou  en  l’exprimant  entre  les  doigts  fur  une  glace  ou  dans 
un  entonnoir  de  verre  : l'eau  fans  pareille  , ce  fluide  aromatique  fi 
connu,  n’eft  autre  chofe  que  de  l’efprit  de  vin  chargé  d’une  petite 
quantité  d’huile  eflentielle  de  citron , que  l’on  diflout  goutte  à goutte 
& en  tâtonnant  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  atteint  au  degré  de  parfum  le 
plus  agréable.  On  fait  un  firop  avec  le  fuc  de  citron  8c(le  fucre,  qui 
eft  fort  agréable  & falutaire  aufli  pour  appaifer  le  bouillonnement  du 
fang.  Avec  la  pulpe  ou  la  moelle  acide  du  citron,  on  fait  une  confcrve 
antifeorbutique  : les  graines  font  vermifuges.  Dans  le  temps  des 
maladies  épidémiques  , on  larde  en  tout  fens  un  citron  de  clous  de 
girofle  , & on  le  porte  dans  fa  poche  pour  le  fentir  fouvent , afin  de 
fe  garantir  de  la  contagion. 

Il  y a , dit  - on  , des  citrons  qui  font  en  même  temps  oranges 
c’eft-à-dire,  que  certain  nombre  de  côtes  différentes  , ou  plutôt  de  coins 
folides  continués  jufqu’à  l’axe  du  fruit , font  d’orange  & les  autres  de 


citron.  Eft-ce  un  effet  de  l’art , ou  font-ce  des  efpeces  particulières  , 
ou  plutôt  ce  fait  ne  doit-il  pas  ctre  compté  au  nombre  des  labiés  ? 


Il  eft  parlé  dans  les  Ephèmirides  d'Allemagnt  ^ c\trons 
en  forme  de  mains  : on  lit  aufli  dans  les  £Jijù‘nU; 
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page  3 oi  , que  le  Pore  i’£ntreco//es  nous  n envoyé  de  la  Chine  la 
hgure  d'un  citron  nommé  main  de  Dieu  par  les  Chinois  & dont  ils 
font  grand  cas  pour  fa  beauté  & pour  fon  odeur.  Ce  fruit  eft  tel 
par  fa  forme  , qu’on  croit  voir  les  doigts  d’une  main  qui  fe  ferme. 
Cette  forme  vicndroit-clle  des  caufcs  particulières  qui  auroient  changé 
fon  efpccc?  Voici  une  autre  fingularité  bien  plus  étrange,  dont  par- 
lent quelques  Auteurs;  c’eft  d’un  citron  renfermé  dans  un  autre,  carurrt 
in  citro.  Nous  avons  vu  auflï  une  noix  contenue  dans  une  autre , & 
un  oeuf  renfermé  dans  un  autre  ; mais  pour  expliquer  la  caufe  de  ce 
fait  dans  le  citronnier  , il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  deux  boutons, 
naiffant  d’une  même  queue,  fort  près  l’un  de  l’autre,  les  chairs  fe 
confondent  à caufe  de  leur  trop  grande  proximité  : ceci  ne  produirait 
qu’un  fruit  double  ou  jumeau  & accouplé. 

Il  y a une  autre  cfpece  de  citron  qu’on  appelle  citron  doux  ; fon 
goût  eft  allez  fade  ; on  ne  l’eftime  guere , li  ce  n’eft  par  fa  beauté  : 
car  il  eft  ordinairement  plus  gros  que  le  citron  commun. 

L’elTence  du  cédra  ou  bergamote  , fi  odorante  , ft  eftimée  dans 
nos  parfums  , eft  tirée  d’une  efpece  de  citron  d’Italie  , nommé  ber- 
gamote , dont  on  dit  que  l’origine  vient  de  ce  qu’un  Italien  de  Ber- 
game  s’avifa  d’enter  une  branche  de  citronnier  fur  le  tronc  d’un  poi- 
rier bergamote;  les  citrons  adultérins  qui  font  provenus,  tiennent  du 
citronnier  & du  poirier.  L'inventeur  fit  un  fecret  de  cette  découverte 
pendant  long-temps , & en  fut  enrichi.  La  bergamote  eft  une  orange 
rouge  en  forme  de  poire , bien  différente  du  cédra.  Cette  origine  du 
citron  bergamote  ne  paroît  pas  encore  vraifemblable  ; car  les  greffes  en 
général  ne  peuvent  réullir  que  lorfqu’il  y a un  rapport  immédiat  pour 
le  mouvement  de  la  feve  , & entre  les  arbres  que  l’on  greffe  l’un 
fur  l’autre:  il  fe  préfente  ici  des  caractères  eflentiels  bien  différens 
entre  ces  deux  efpeces  d’arbres  , l’un  reliant  toujours  vert , & l’autre 
perdant  fes  feuilles  pendant  l’hiver. 

On  fait  de  ces  fruits  une  confiture  liquide  , & une  confiture  fcc  he  ; 
ils  font  entiers  dans  la  liquide,  & par  quartiers  dans  la  feche.  C’eft 
$vec  l’écorce  fuave  du  citron-bergamote  qu’on  garnit  l’intérieur  des 
boîtes  appcllées  bonbonnières. 

Des  perfonnes  , pour  tirer  l’elfence  de  cédra,  en  preflent  les  zeftes 
çu  écorces  minces  extérieures  dans  un  vaifleau  de  verre  dont  l’orifice 
eft  étroit  : cette  manœuvre  eft  longue;  l’huile  ell'entielle  en  eft  à }a  vérité 

plus 


Digitized  by 


Google 


c r T 201 

plus  éthérée , plus  odorante  ; mais  l’on  procédé  communément  par 
voie  de  diftiilatiun , pour  tirer  cette  huile  eflèntielle.  L'eau  de  ccdra 
entre  dans  la  compoficion  de  celle  des  Barbades.  11  nous  relie  à parler 
du  bois  de  citronnier  des  Anciens  , qui  étoit  très-rare  8c  très-eftime  à 
Rome  : c'étoit  ou  la  grandeur  des  meubles  qu’on  en  faifoit , ou  la 
beauté  des  ondes  8c  des  nccuds  qui  le  rendoient  li  précieux.  On  prétend 
qu'on  y fubftituoit  quelquefois  le  bois  de  cèdre.  Aujourd'hui  ce  que  l’on 
entend  par  bois  de  citron  , eft  le  bois  de  rofe  de  U Guiane.  Voyez 


ce  mot. 

CITRON  DE  TERRE.  à t article  Karatas. 

CITRONNELLE.  Voye[  à Carticle  Aurone. 

CITROUILLE  ou  PASTEQUE , citrullus.  C'eft  une  plante  po- 
tagère 8c  cucurbitacée  que  l’on  cultive  dans  les  jardins:  on  la  regarde 
comme  une  efpcce  d 'anguria.  Ses  racines  font  menues  8c  chevelues; 
elle  répand  fur  terre  des  farmens  fragiles  , rampans  , velus , garnis  de 
grandes  feuilles,  découpées  profondément  en  plulicurs  lanières,  rudes 
& hérilTées.  11  fort  des  ailTellcs  des  feuilles  ,.  des  vrilles  8c  des  pédi- 
cules qui  portent  des  fleurs  jaunes  en  cloche,  auxquelles  fuccedent  des 
fruits  ronds  , charnus  , couverts  d’une  écorce  allez  dure,  mais  unie  8c 
lifle , d’un  Vert  foncé  8c  tacheté  de  blanc  , enfuitc  jaunâtre.  Ce  fruit 
cil  fi  gros , que  fouvent  un  homme  ne  peut  l’embralfer.  La  chair  de 
la  citrouille  ordinaire  eft  d’un  blanc  rougeâtre,  8c  d’un  faveur  douce  , 
agréable.  Sa  graine  eft  une  amande  blanche  , agréable  au  goût  , 8c 
contenue  dans  une  fubftance  fongueufe  , qui  eft  au  milieu  du  fruit  : 
cette  fcmence  eft  mife  au  nombre  des  quatre  grandes  femcnces  froi- 
des , qui  font  celles  du  concombre  , du  melon  , de  la  courge  8c  de  1* 
citrouille.  Voyez  chacun  de  ces  mots.  La  citrouille  croît  fans  .culture 
dans  les  pays  chauds  de  l’Europe.  On  la  feme  dans  le  Nord  , 8c  elle 
y porte  du  fruit  ; mais  il  n’arrive  jamais  à une  parfaite  maturité.  Les 
jardins  d’Egypte  font  remplis  de  citrouilles , qui  varient  beaucoup  8c 
different  les  unes  des  autres:  mais  il  n’y  a point  d’endroits  où  la  ci- 
trouille profite  mieux  qu'au  Brelil , 8c  où  fa  pulpe  foit  plus  douce 
8c  plus  lucculente. 

On  appelle  à Paris  citrouille  , le  pepo  ollongus  , qui  tft  une  autre 
plante  cucurbitacée  8c  fort  différente  de  celle  qu’on  vient  de  décrire. 
Ses  tiges  également  farmenteufes  , s’attacher^  plantes  voifines 
eu  à des  bâtons.  Scs  feuilles  font  amples  , £&  comme  celles 
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du  figuier  , attachées  à des  queues  longues  & un  peu  épineufês.  Set 
fleurs  font  en  cloche , lanugineufes  & fafranées , un  peu  odorantes» 
Aux  fleurs  qui  font  nouées  fuccedent  des  fruits  grands  comme  ceux 
du  potiron , tantôt  longs  & pyramidaux  , tantôt  ronds  , mais  tou- 
jours charnus  , boflelcs  , couverts  d’une  écorce  dure  , ligneufe  , d'un 
vert  noirâtre , tacheté.  La  chair  en  eft  tendre  : ils  font  creux  inté- 
rieurement , comme  partagés  en  trois  quartiers.  On  trouve  les  femen- 
ces  dans  la  pulpe  fpongieufe  , comme  dans  toutes  les  plantes  cucur- 
bitacécs. 

Les  citrouilles  ne  fe  multiplient  que  de  graine  : on  la  recueille 
lorfqu’on  coupe  le  fruit  pour  s’en  fcrvir  ; on  la  trempe  dans  l’eau 
avant  de  la  femer , pour  faire  avancer  le  germe.  La  citrouille  fert  à 
faire  des  potages  , des  fricafTées  , même  du  pain  , des  beignets  , te 
des  remedes  rafraîchiflâns  & tempérans.  Les  femences  font  apéritives  s 
on  en  tire  par  exprelüon  une  huile  propre  à corriger  les  vices  de  la 
peau  & à l’amollir. 

CIVADE.  Nom  donné  à une  efpece  de  petite  fquille  qui  n’a  poine 
de  cornes  au  front , 6t  dont  la  chair  eft  fade. 

CIVE  ou  CIVETTE  , cepa  faillis.  Plante  potagère , dont  les  fleurs 
purpurines  font  ramafices  en  petits  paquets  : elle  produit  beaucoup 
de  feuilles  qui  font  comme  de  petites  brindilles  baflès , que  l’on  coupe 
à fleur  de  terre  , & dont  on  fait  des  fournitures  de  falades.  On  dif- 
tingue  trois  efpeces  de  cive  ; la  cive  de  Portugal , la  grojje  cive  d’An- 
gleterre , 6c  la  petite  que  l’on  nomme  civette  ou  ciboulette  : elles  ne 
different  que  par  la  groflèur  de  leurs  feuilles.  La  racine  de  la  cive 
eft  un  aflemblage  de  petites  bulbes  , comme  l’échalote  : quelques-uns 
appellent  la  civette  , appétit  , parce  quelle  eft  d’un  goût  plus  fin  que 
l’oignon  commun.  On  fait  avec  la  civette  des  bordures  dans  les  po- 
tagers. L’ufâge  eft  de  ta  multiplier  par  les  petits  rejetons  de  foi» 
pied.  Une  culture  ordinaire  , une  bonne  terre  , eft  tout  ce  qu’il 
luf  faut. 

CIVETTE  & ZIBET  , animal  fibethicum.  La  plupart  des  Natu- 
raliftes  ont  cru  qu’il  n’y  avoit  qu’une  efpece  d’animal  qui  fournît  le 
parfum  qu’on  appelle  civette.  Nous  avons  vu  , ainfi  que  AL  dtBujfon  , 
deux  de  ces  animaux  qui  fe  refièmblent  à la  vérité  , par  les  rapports 
cflcntiels  de  la  conformation  , tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur;  mais 
qui  cependant  different  l’un  de  l'autre  par  un  affez  grand  nombre 
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d’autres  caraéleres , pour  qu’on  puiflè  les  regarder  comme  faifant  deux 
efpeces  réellement  différentes. 

L'animal  que  nous  appelions  ici  civuu , eft  originaire  d’Afrique , 
8c  fe  nomme  kaflor  dans  la  Guinée.  Le  {ibet  eft  vraifemblablement 
la  civette  de  l’Alie  , des  Indes  Orientales  & de  l’Arabie.  II.  diffère 
de  la  civette  en  ce  qu'il,  a le  corps  plus  alongé  , le  mufeau  plus  dé- 
lie, la  queue  plus  longue  8c  mieux  marquée  de  taches  8c  d’anneaux, 
le  poil  plus  court , plus  mollet , point  de  crinière , c’eft-à-dire  , de 
poil  plus  long  que  les  autres  fur  le  cou  , ni  le  long  de  l’épine  du 
dos  ; point  de  noir  au-dellbus  des  yeux , ni  fur  les  joues  : caractères 
particuliers  8c  très-remarquables  dans  la  civette. 

Le  zibet  paroit  être  à M.  de  Buffon  le  même  animal  que  celui  qui 
a été  décrit  par  M.  de  Ut  Peyronie , fous  le  nom  A' animal  du  mufc  , dans 
les  Mémoires  de  l’Académie.  Les  différences  qu’il  y a obfcrvées , étoient 
C légères , qu’elles  pourroient  bien  n’être  que  des  variétés  accidentel- 
les, auxquelles  les  civettes  doivent  être  plus  fujettes  que  les  autres 
animaux  fauvages  , puifqu’on  les  éleve  8c  qu’on  les  nourrit  comme 
des  animaux  domeftiques  , dans  plufieurs  endroits  du  Levant  8c  des 
Indes. 

On  appelle  ces  animaux  chats  mufquès  ou  chats  civettes , fclis  {ibethina; 
ils  n’ont  cependant  rien  de  commun  avec  le  chat , que  l’agilité  du 
corps  ; ils  reflèmblent  plutôt  au  renard  , fur-tout  par  la  tcte.  Ils 
ont  la  robe  marquée  de  bandes  & de  taches  ; ce  qui  les  fait  reflemblcr 
de  loin  à de  petites  panthères  , dont  ils  different  à tous  autres  égards. 
Ils  ont  quelque  relfemblance  avec  la  genette  , qui , comme  la  civette , 
porte  un  fac  dans  lequel  fe  filtre  une  humeur  odorante  , mais  dont  le 
parfum  eft  très-foible  8c  de  peu  de  durée  : au  contraire  , celui  des 
civettes  eft  trcs-fort  ; celui  du  zibet  eft  encore  plus  violent.  A la  fin 
de  cet  article  nous  parlerons  de  la  genetu , afin  de  faire  mieux  con- 
noitre  ces  animaux  qui  ont  un  fi  grand  rapport , en  les  préfentant  , 
fuivant  notre  plan  ordinaire , fous  un  meme  tableau. 

La  civette  8c  le  qibtt  font  deux  animaux  propres  aux  climats  chauds 
de  l’ancien  continent.  Ceux  que  l’on  trouve  en  Amérique , y ont  été 
tranfportés  ; car  ces  animaux,  fenfibles  au  froid,  n’ont  pu  paffer  d’un 
continent  à un  autre  , par  les  terres  du  Nord.  Comme  les  chofes  que 
nous  avons  à dire  de  ces  animaux  leur  font  communes , ou  du  moins 
ju'jil  feroit  difficile  de  les  appliquer  à l'un  plutôt  qu’à  l’autre  , nous 
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ne  les  défignerons  plus  préfcntcment  que  fous  le  nom  général  do 
civette. 

A l’extérieur  , la  civette  mâle  ne  fe  peut  diftinguer  de  la  civette 
femelle.  Elles  font  tellement  femblables  par  tout  ce  qui  fe  voit  au 
dehors , qu’il  n’y  a meme  aucune  apparence  de  diftin&ion  de  fexe. 
Le  mâle  a les  parties  qui  lui  font  propres  t cachées  & renfermées 
au -dedans.  Le  vafe  ou  le  réceptacle  de  la  liqueur  odorante,  dont 
l’ouverture  avoit  été  prife  par  les  Anciens  pour  la  marque  du  fexe 
de  la  femelle  , cfb  tout-à-fait  pareil  dans  les  deux  fexes. 

Cette  liqueur  qu’on  nomme  civette  , Ce  trouve  dans  une  poche  ou  fac 
placé  au-delTous  de  l’anus  & entre  les  parties  propres  au  fexe  de  chacun 
de  ces  animaux.  Cette  poche  a une  ouverture  de  deux  pouces  ou 
environ  i fa  capacité  eft  allez  grande  pour  contenir  un  petit  oeuf  de 
poule.  La  liqueur  qu’on  y trouve  eft  une  humeur  de  la  confiftance 
de  pommade  , & dont  le  parfum  , quoique  fort,  eft  très-agréable  au 
fortir  même  du  corps  de  l’animal.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ma- 
tière des  civettes  avec  le  mufe , qui  eft  une  humeur  fanguinolente 
que  l’on  retire  d’une  efpece  de  chevreuil  fans  bois , ou  de  chèvre  fans 
cornes  , qui  n’a  rien  de  commun  avec  les  civettes  , que  de  fournir 
comme  elles  un  parfum  violent. 

Lorfqu’on  vient  à rechercher  s’il  n’y  a point  de  conduits  particuliers 
dans  la  civette  qui  apportent  cette  liqueur  odorante , on  ne  découvre 
que  des  rameaux  qui  pafTcnt  des  veines  & des  arteres  hypogaftriques 
dans  les  deux  facs  qui  font  la  grande  poche.  Ce  phénomène  s’exécute 
donc  par  le  feul  moyen  des  glandes  qui  font  renfermées  dans  les  facs 
du  réceptacle  de  la  civette , lefquelles  ont  la  faculté  de  prendre  dans 
les  artères  ce  qui  eft  propre  à être  converti  en  liqueur  odorante  ; de 
meme  que  les  glandes  des  mamelles  s’imbibent  de  la  matière  qu’elles 
trouvent  dans  lefang,  propre  à recevoir  le  caraéterc  du  lait.  Les 
vaillent!  x qui  vont  au  fac  du  réceptacle  font  fort  gros  dans  le  mâle , mais 
à peine  les  peut -on  appercevoir  dans  la  femelle  : auili  la  civette  du 
mâle  a une  odeur  plus  forte  & plus  agréable  que  celle  de  la  femelle. 

Comme  la  nature  ne  fait  rien  en  vain  , cette  liqueur  odorante  eft 
fans  doute  pour  ces  animaux  de  quelque  ufage  que  l’on  ignore  encore.  On 
obfervc  feulement  des  mufcles  , dont  la  fonélion  parait  être  de  fermer 
ces  poches , & de  leur  procurer  un  mouvement  capable  de  faire  fortir 
la  liqueur  odorante , dont  la  rétention  eft  infupportable  à ces  animaux. 
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Jorfque  par  le  temps  elle  a acquis  une  acrimonie  piquante  ; car  on  a 
remarqué  que  les  civettes  paroilfent  avoir  une  inquiétude  qui  les  agite 
& qui  les  tourmente,  quand  il  s’efi  amafle  quelque  quantité  de  cette 
liqueur  qu'elles  s’efforcent  de  faire  fortir. 

Les  civettes,  c’eff-à-dire,  la  civette  & le  zibet , quoîqu’originaires 
& natifs  des  climats  les  plus  chauds  de  l’Afrique  & de  l’Afie,  peuvent 
cependant , dit  M.  de  Buffon  , vivre  dans  les  pays  tempérés  & même 
froids  , pourvu  qu’on  les  défende  avec  foin  des  injures  de  l’air , & 
qu’on  leur  donne  des  alimens  fucculens  & choilis.  On  en  nourrit 
quelquefois  un  allez  grand  nombre  en  Hollande,  où  l’on  fait  commerce 
de  leur  parfum.  La  civette  faite  à Amflerdam  cft  préférée  par  nos 
Commerçans  à celle  qui  vient  du  Levant  ou  des  Indes,  qui  efi  ordi- 
nairement moins  pure.  Celle  qu’on  tire  de  Guinée  feroit  la  meilleure 
de  toutes,  (i  les  Negres  , ainlï  que  les  Indiens  & les  Levantins,  ne  la 
fallifîoient  en  y mêlant  des  fucs  de  végétaux  , comme  du  Udanum  , du 
I lorax  & d’autres  drogues  balfamiques  & odoriférantes. 

Pour  recueillir  ce  parfum  ils  mettent  l’animal  dans  une  cage  étroite 
où  il  ne  peut  fe  tourner  i ils  ouvrent  la  cage  par  le  bout,  tirent  l’animal 
par  la  queue,  le  contraignent  à demeurer  dans  cette  (ituation  en 
mettant  un  bâton  à travers  les  barreaux  de  la  cage,  au  moyen  duquel 
ils  lui  gênent  les  jambes  de  derrière;  enfuite  ils  font  entrer  une  petite 
cueillier  dans  le  fac  qui  contient  le  parfum  : ils  raclent  avec  foin  les 
parois  intérieures  de  ce  fac , & mettent  la  matière  qu’ils  en  tirent  dans 
un  vafe  qu’ils  couvrent  aulfi-tôt.  Cette  opération  fe  répété  deux  ou 
trois  fois  par  femaine.  La  quantité  de  l’humeur  odorante  dépend 
beaucoup  de  la  qualité  de  la  nourriture  & de  l’appétit  de  l'animal  : il 
en  rend  d’autant  plus,  qu’il  tft  mieux  & plus  délicatement  nourri:  en 
général  on  en  peut  tirer  à chaque  fois  une  dragme  & demie  ou  deux 
dragmes.  Delà  chair  crue  8c  hachée,  des  œufs  , du  riz,  de  petits 
animaux,  de  la  jeune, volaille,  & fur-tout  du  poiffon,  font  les  mets 
qu’il  faut  lui  offrir , & varier  de  manière  à entretenir  fa  fanté  & exciter 
ton  appétit  : il  lui  faut  très  - peu  d’eau  ; & cependant  il  urine  fré- 
quemment. 


Le  parfum  de  ces  animaux  eA  fi  fort , qu’il  le  communique  à toutes 
les  parties  de  leur  corps  , 8c  queleur  poil  en  eftimbu.  Si  on  les  échauffe 
en  les  irritant,  l’odeur  s’exalte  encore  davantage . g.  (ion  les  tourmente 
jufqu’à  les  faire  fuer , on  recueille  la  fueur  ’ aU(£  uès-çarfumce , 
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IL  qui  feu  ii  falfiiîer  le  parfum  , ou  Ja  moins  4 en  augmenter  le 
volume. 

Les  civettes,  continue  M.  Je  Bu  fan , fin  naturellement  farouches, 
St  meme  un  peu  féroces;  cependant  on  les  apprivoife  aifément , au 
moins  allez  pour  les  approcher  les  manier  fans  grand  danger.  Elles 
ont  les  dents  fortes  & tranchantes  j mais  leurs  ongles  font  (bibles  8c 
émouifés  : elles  font  agiles  & même  légères  , quoique  leur  corps  foit 
aüèz  épais  : elles  foutent  comme  les  chais  , & peuvent  aulïi  courir 
comme  les  chiens;  elles  vivent  de  chalTe , fa  prennent  les  petits  animaux 
&'  les  oifeaux.  Leurs  yeux  brillent  la  nuit,  & il  eft  i croire  qu'elles 
voient  dans  l'obfcurité.  Lorfque  les  animaux  leur  manquent,  elles  fe 
nourrilfent  de  Iruits.  Elles  habitent  volontiers  les  fables  brûians,  les 
montagnes  arides.  Elles  produifent  en  allez  grand  nombre  dans  leur 
climat,  mais  quoiqu'elles  paillent  vivre  dans  les  régions  tempérées , St 
qu’elles  y rendent  comme  dans  leur  paj  , natal,  une  liqueur  parfumée, 
elles  ne  peuvent  y multiplier,  Elles  ont  lu  langue  moins  rude  que  le 
chat;  leur  cri  rcilèmble  allez  à celui  d'un  chien  en  colere, 

La  civette  ou  cette  liqueur  onéhuufc  qui  fe  tire  de  ces  animaux, 
a , lorfqu'elle  eft  nouvelle  , la  conlifiancc  de  miel  & eft  de  couleur 
blanche  ; en  vieillilfant  elle  jaunit  & brunit.  Cette  liqueur  fe  nomme 
lifot  en  Arabie,  aux  Indes,  & dans  le  Levant  où  l’on  en  (ait  un  plus 
grand  ufage  qu’en  Europe.  On  l'employoit  autrefois  dans  les  maladies 
hyfteriques  des  femmes  , mais  on  a reconnu  que  ce  parfum  8c  les 
autres , tels  que  le  mujl  & Cambre  gris  , étaient  plus  contraires  qu’utiles 
à ces  états;  & que  les  odeurs  fétides  , telles  que  le  galbanum , le 
c.-.fonum  8:  autres  femblablcs  , produiraient  un  meilleur  effet.  Les 
Parfumeurs  fie  les  Confifeurs  emploient  encore  la  civette  dans  le  mélange 
de  leurs  aromates.  L’odeur  de  ce  parfum  quoique  violente  , eft  plus 
fuave  que  celle  du  mufe.  Toutes  deux  ont  paffé  de  mode  lorfqu’oa 
a connu  l’ambre  gris , ou  plutôt  dès  qu’on  a fuie  préparer;  St  l’ambre 
même  qui  étoit , il  n'y  a pas  long-temps  , l’odeur  par  excellence,  le 
parfum  rélincux  ( peut-ctre  végétal  ) , le  plus  exquis  & le  plus  noble  , 
ii  perdu  fa  vogue  & n’eft  plus  du  gmit  de  nos  gens  délicats. 

De  la  Genetu, 

La  gtnettt  eft  un  animal  plus  petit  que  les  civettes,  dont  le  corps 
çft  pius  alongé,la  tête  plus  effilée,  les  jambes  beaucoup  plus  courus  » 
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tacheté  de  même,  ayant  auffi  fur  le  dos  une  efpece  de  crinière;  mais 
fe  diftinguant  des  civettes  par  une  queue  au  Ai  longue  que  le  corps , 
marquée  alternativement  d’anneaux  noirs  & blancs.  La  genette  porte 
comme  la  civette , un  Tac  dans  lequel  fe  filtre  une  efpece  de  parfum  , 
mais  foible  & dont  l’odeur  ne  fe  conferve  pas.  Elle  eft  un  peu  plus 
grande  que  la  fouine  qui  lui  reflemble  beaucoup  par  la  forme  du  corps , 
auflî-bien  que  par  le  naturel  & les  habitudes  : feulement  il  paroît  qu’on 
apprivoife  la  genette  plus  facilement.  On  les  a appelles  chats  de  Conf 
tantinople  , chats  d'Efpagne  , chats  genette  , quoiqu’ils  n’aient  cependant 
rien  de  commun  avec  les  chats  que  l’art  d’épier  & de  prendre  les  fouris, 
& de  s’apprivoifer  comme  eux.  C’eft  peut  - être  parce  qu’on  ne  les 
trouve  guere  que  dans  l’Efpagne  & le  Levant , qu’on  leur  a donné  le 
furnom  de  ces  Pays.  On  a vu  dans  la  ménagerie  de  S.  A.  S.  M*’.  le 
Comte  de  Clermont , à Paris  , deux  genettes  , l'une  mile , l’autre 
femelle , & qui  ont  engendré  deux  petits  qui  fe  voient  aâuellcment 
dans  le  cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  au  château  de  Chantilly  : le  pere 
& la  mere  font  maintenant  dans  la  ménagerie  de  Chantilly. 

La  peau  de  cet  animal  fait  une  fourrure  légère  & très  - jolie.  Les 
manchons  de  genette  étoient  à la  mode  il  y a quelques  années , & fe 
vendoient  fort  cher;  mais  comme  l'on  s’eft  avifé  de  les  contrefaire  en 
peignant  de  taches  noires  des  peaux  de  lapins  gris , la  mode  en  a paffé, 
& le  prix  en  a baillé. 

CIVETTE  VOLANTE.  C’eft  le  chat-volant.  Voye\  ce  mot, 

CLAIRON,  dents.  Genre  d’infeéle  coléoptère  qui  reflemble  au 
hofhiche  pat*  la  forme  cylindrique  de  fon  corfelet  qui  eft  fans  rebords , 
& par  les  pelotes  ou  éponges  dont  fes  tarfes  font  garnis  ; fes  antennes 
font  en  maflë  & compofées  de  trois  articles.  Il  n’a  point  de  trompe. 
Sa  couleur  eft  fort  belle  ; il  y en  a de  plufieurs  fortes  dont  les  larves 
habitent , les  unes  dans  les  nids  des  abeilles  maçonnes , d’autres  dans 
les  charognes  , & une  autre  enfin  fur  le  rtfeda  3t  autres  plantes.  L’efpece 
de  clairon  la  plus  remarquable  eft  celle  dont  la  larve  qui  eft  de  couleur 
rouge  s’introduit  dans  le  nid  des  abeilles  maçonnes,  perce  leurs  cellules, 
mange  les  petits  vers  & Tes  chryfalides  qui  y font  renfermées  , fe  mé- 
tamorphofe  , en  fort  avec  des  étuis  d’une  riche  couleur  & d’un  beau 
deflin.  La  folkiité  de  cet  étui  lui  fert  de  bouclier  contre  l’aiguillon 
vengeur  des  abeilles.  Il  pafTe  le  refte  de  fa  vie  à voltiger  fur  les  fleurs. 
Voyez  à l’article  Abeilles  maçonnes. 
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CLANDESTINE  ou  HERBE  CACHÉE,  dandcflnte  flore  fub- 
tærulta , Tourne f.  Nom  donne  ù une  plante  qui  fe  plaît  dans  les  lieux 
froiés  & humides  , à l'ombre  des  arbres  & dans  les  bois  , laquelle 
croit  en  plulieurs  endroits  de  l'Anjou,  près  de  la  Rochelle,  & très- 
communément  aux  environs  de  Nantes  , &c.  La  clandefline  paroît 
pendant  le  printemps  ; c’eft  alors  quelle  montre  fes  fleurs,  qui  forment 
des  bouquets  d’un  beau  pourpre  bleuâtre.  Elle  tire  ta  nourriture  des 
menues  racines  des  arbres,  telles  que  du  hêtre,  du  chêne,  du  peuplier, 
t u no)  er , Scc.  voilà  pourquoi  ce  végétal  étant  tranfpla.ité  ne  fubfifie 
pas  long-temps. 

La  corolle  Je  la  clandefline  cflfoutcnue  verticalement  fur  Ton  calice 
taillé  en  forme  de  cloche,  elle  efl  monopétale,  & du  nombre  des 
fleurs  en  mafqtic  de  Tournefori.  La  levre  fupérieure  efl  large  par  le 
hauttx  concave;  la  levre  inférieure  efl  plus  petite,  repliée  & découpée 
en  trois  parties,  crcufco  en  manière  de  gouttière.  On  y remarque 
une  cfpece  de  neeltirium , quatre  étamines,  un  piflil.  Le  fruit  efl  une 
capfulc  a ceux  pas  élalliques,  qui,  parvenus  à l’état  de  maturité,  fe 
contournent  rapidement  en  manière  de  cornets  , pour  lancer  aux 
environs  êc  avec  force  le  peu  de  graines  que  chaque  caplule  contient: 
la  graine  efl  un  peu  arrondie , & offre  une  petite  tache  noire  qui 
doit  iervir  ce  paflage  aux  élémens  du  germe.  Comme  ces  graines  font 
ordinairement  cachées  fous  les  feuilles  mortes  des  arbres,  ou  nichées 
dans  les  trous  & inégalités  du  terrain  , elles  fe  trouvent  plus  à portée 
d’atteindre  les  racines  des  arbres  les  plus  déliées  & les  plus  fuperficielles , 
au  moyen  de  deux  ou  trois  radicules  chevelues  , jaunes  Si  rondes, 
quel  juet'ois  blanches  qu’elles  pouffent  elles-mêmes  & qui  fervent  à les 
unir  à des  individus  étrangers , dont  elles  tirent  des  fucs  alimentaires, 
(i  pour  continuer  leur  végétation  & leur  développement. 

La  tige  de  la  clandefline  efl  fucculcnte , & prcfqu’entiéremcnt  cachée 
en  terre  a in  f ; quefes  feuilles  qui  font  fanspédicules  , & taillées  en  écailles 
blanchâtres  , petites,  charnues,  difpofées  en  croix  & dont  lesnervurés 
font  r..)  ces  de  lignes  purpurines.  Les  racines  donnent  beaucoup  de 
rejets  , cc  qui  multiplie  l’efpece  confidérnblement  ; elles  fe  divifent  & 
fe  fubdivilcnt  jufqu’àceque  les  plus  petites  ramifications  fe  terminent 
en  petits  globules  ou  efpeces  de  mamelons  de  la  groffeur  d’un  petit 
pois , blanchâtres  fouvent  on  voit  plufieurs  de  ces  mamelons 
fubdivifés  , alfez  près  les  unes  des  autres  : ces  mamelons  qui 
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jt. u niquent  avec  les  racines  des  arbres  font  autant  de  fuçoirs , de 
ventoufes  qui  en  pompent  immédiatement  la  feve  à leur  profit.  Des 
fuçoirs  qui  ne  touchent  d’abord  qu’un  point  de  l’écorce  des  racines 
nourricières,  s’épanouiffent  bientôt , en  embrafient  une  plus  grande 
partie,  & finiflènt  par  les  entourer  quelquefois  en  entier  : il  y a plus» 
ces  fuçoirs  fe  pratiquent  une  entrée  dans  l’écorce  & les  racines.  Tel  eft 
en  abrégé  le  mécanifmc  de  la  plante  parafite  que  nous  venons  de 
décrire  d’après  M.  Btrthelot  du  Paty. 

Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  eft  cftimé  apéritif  & tonique  ; & 
l’on  prétend  que  la  elandeftine  prife  en  fubftance  , a la  vertu  de  dé- 
truire les  principales  caufes  de  la  ftérilité  dans  les  femmes  : nous  pour- 
rions en  citer  quelques  exemples  en  faveur  des  perfonnes  du  fexe  qui 
recherchent,  défirent  cette  puiffance  pour  la  propagation  du  genre 
humain....  mais  quid  tentarc  nocetii  ? il  faut  effayer  de  la  elandeftine. 

CLÉMATITE  ou  Herbe  aux  gueux  , ou  Viorne  , clcmatitu. 
C’cft  un  genre  de  plante  à fleurs  en  rofe  , compofées  ordinairement 
de  quatre  pétales  , fans  calice , & d’un  grand  nombre  d’etamines  & de 
piftils  , auxquels  fucccdent  des  fruits  dans  lefquels  les  femences  font 
rallèmblécs  par  bouquets  , & font  terminées  par  un  filament  fcmbla- 
ble  en  quelque  forte  à une  petite  plume.  Il  y a plufieurs  efpeccs  de 
cette  plante  , dont  les  unes  font  vivaces  , & les  autres  font  des  arbrif- 
feaux  grimpans  , dont  quelques  - uns  font  très  - agréables  par  leurs 
fleurs. 

La  clématite  commune  ou  Yherbe  aux  gueux , eft  ainfi  nommée , parce 
que  les  mendians , pour  exciter  la  compaflion , fe  fervent  du  fuc  de 
cette  plante  , pour  faire  paroître  des  rougeurs  , des  inflammations  , 
des  ulcérés  à quelque  partie  du  corps  , notamment  aux  jambes.  Ce 
mal  eft  plus  effrayant  à la  vue  que  dangereux  ; ils  le  font  facilement, 
lorfqu’ils  le  veulent , en  étuvant  la  partie  avec  de  l’eau  fraîche  , ou 
en  y appliquant  des  feuilles  de  poirée.  Cette  efpece  de  clématite  qu’ils 
emploient , eft  fort  commune  dans  les  haies.  Ses  fleurs  blanchâtres 
forment  des  bouquets,  au  mois  de  Juin  , plus  finguliers  que  beaux  , 
mais  d’uné  odeur  agréable.  Dans  l’automne  , & quelquefois  une  bonne 
partie  de  l'hiver  , on  croiroit  de  loin  voir  des  fleurs  fur  les  arbrif- 
feaux  dépouillés  de  feuilles  : ce  font  les  graines  de  cette  plante  , 
chargées  d’aigrettes  barbues  & blanches.  La  partie  ligneufe  & 
Tome  II.  Dd 
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farmentcufe  de  ces  arbrifleaux  eft  propre  à faire  des  liens  & des  ruches 
de  mouches  à miel  ; on  en  fait  aulli  de  jolis  paniers. 

Il  y a aufïi  une  efpcce  de  clématite  à fleur  bleue  double  , qui  eft 
un  des  plus  beaux  arbrifleaux  que  l’on  puifle  employer  dans  les  jardins, 
pour  former  des  paliflâdes  ou  couvrir  des  portiques  & des  berceaux. 
Il  croit  fort  vite  & garni  d’un  beau  feuillage  d’un  vert  - brun.  Dès 
la  fin  de  Juin,  il  commence  à fe  charger  de  fleurs  d’un  bleu  foncé, 
en  fî  grande  abondance,  quelles  couvrent  fon  feuillage  : elles  fe  fuc- 
cedent  pendant  refpacc  de  deux  mois.  Il  fe  multiplie  facilement  de 
boutures  qui  donnent  des  fleurs  dès  la  fécondé  année  : lorfqu’on  le 
taille  tard,  il  poulie  de  nouveaux  rejetons  qui  donnent  des  fleurs  pen- 
dant toute  l'automne. 

On  cultive  en  Angleterre  une  autre  efpece  de  clématite  dont  les 
fleurs  font  doubles  & d’un  beau  rouge  incarnat  : il  feroit  à defirer 
qu’il  fût  moins  rare  & qu’on  le  cultivât  ici  ; car  il  réunit  tous  les  avan- 
tages de  l’arbriffeau  précédent.  Le  clématite  d'Ef pagne  garde  toujours 
fon  feuillage  tendre  & brillant  ; mais  elle  eft  très-délicate.  Il  y a en- 
core d’autres  efpeces  de  clématite  à fleurs  bleues  & blanches  , qui 
font  de  petites  plantes  vivaces  , fort  robuftes.  Les  feuilles  de  clé- 
matite peuvent  être  employées  utilement  , pour  ronger  les  chairs 
baveufes  qui  empêchent  les  plaies  de  fe  cicatrifer.  Voyez  maintenant 
FUmmule. 

CLOCHER  CHINOIS.  Petit  coquillage  univalve  & operculé, 
de  la  famille  des  vis  : fa  robe  efl  d’un  brun  fale.  Voye\  lt  mot  Vis. 

CLONISSE  ou  COUTOIR.  Coquillage  bivalve,  de  la  famille  des 
cames  , à coque  épaiflê  : il  eft  arrondi , un  peu  renflé  , orné  quelque- 
fois d’une  trentaine  ou  quarantaine  de  cannelures  tranfverfales  & ri- 
dées: les  battans  font  marqués  intérieurement  d’une  centaine  de  petites 
dents  , entre  lcfqucllcs  deux  dents  plus  grollès  , & à-peu-près  triangu- 
laires , obtufes  & fort  proches  l’une  de  l’autre , forment  la  charnière 
du  battant  droit , elles  font  difpofées  de  maniéré  à recevoir  les  trois 
dents  du  battant  gauche.  Ce  coquillage  marin  fe  tient  enfoncé  dans 
le  fable.  Les  femmes  le  pêchent  avec  une  bêche  recourbée.  Il  s’en 
fait  une  grande  confommation  pendant  le  carême , à Bordeaux  & 
dans  les  campagnes  voifines  de  la  baye  : on  en  envoie  dans  des  lacs 
ou  dans  des  barils  jufqu’à  Touloufe.  Sa  chair  eft  faine  & délicate  : elle 


Digftized  by  Got 


C L O 211 

fe  conferve  trois  femaines  pendant  l’hiver.  Les  Ncgres  du  Sénégal  !a 
mangent  cuite  fous  les  cendres. 

CLOPORTE.  C'eft  un  petit  infeâe  apure  , fans  ailes  , auquel  on  a 
donné,  tant  en  Latin  qu’en  François],  des  noms  linguliers  : en  Cham- 
pagne on  fe  nomme  Porcelet  de  Saint  Antoine , parce  qu’on  sert  ima- 
giné que  fa  figure  avoit  quelque  rapport  avec  celle  d’un  pourceau  : on 
le  nomme  en  Latin  Afdlus  ou  MtUepts  ; afellus  ou  petit  âne , à caufe 
de  fia  couleur  ; millcpes  , à caufe  du  nombre  de  fes  jambes  , qui  différé 
beaucoup  en  nombre  de  celles  du  véritable  millepicd. 

Le  cloporte  eft  plat , fon  corps  eft  ovale,  de  la  longueur  de  l’ongle 
du  petit  doigt  , recouvert  d'une  peau  comme  écailleufe  & tuilée  , 
divifée  en  huit  anneaux;  chaque  écaille  paraît  lilTe  & luftrée.  Sa  tête 
eft  petite , arrondie  & armée  de  deux  cornes  ou  antennes  , qui  lui  fer- 
vent à tâter  le  terrain  ; il  a quatorze  jambes  , fept  de  chaque  côté! 
ti  queue  eft  doublement  fourchue  , longuette , pointue.  Cet  infeéte 
eft  d’une  fenfibilité  exquife  ; pour  peu  qu’on  le  touche  , il  fe  replie 
tête  contre  queue  , & forme  la  boule  à la  maniéré  des  hérifTons.  Il 
relie  dans  cet  état , jufqu’à  ce  que  le  danger  foit  paffé.  Parmi  les  Au- 
teurs, les  uns  prétendent  que  cet  infeâe  eft  ovipare;  d’autres  préten- 
dent qu’il  eft  vivipare.  Bourguet , dans  une  lettre  fur  la  génération  des 
plantes  & des  animaux , dit  que  « les  cloportes  pondent  leurs  œufs 
» au  nombre  de  foixante  ou  environ  , tout  à la  fois  ; ils  pendent 
à la  mere  par  un  pédicule  blanc  , qui  reflemble  à un  filet.  Les 
» meres  fe  les  mettent  fort  induftrieufenaent  fur  le  dos  par  le  moyen 
» de  ce  filet.  Une  matière  vifqueufe  attache  les  petits  , qui  pen- 
» dent  à leur  tour  chacun  à un  petit  fil  blanc  , qui  leur  fert  de 
» cordon  ombilical.  Dès  qu’ils  font  fufiifamment  attachés  en  rang  les 
» uns  après  les  autres  fur  les  fegmens  du  dos  de  la  mere  , le  commun 
» pédicule  fechc  & difparoît.  Alors  les  petits  paroiOènt  dans  leur 

* forme  naturelle  , ayant  tous  la  tête  tournée  du  même  côté  que  la 
» mere  , qui  feche  peu  à peu  en  les  portant  quelque  temps....  Les  petits 
» encore  fur  le  dos  de  la  mere  , jufqu’à  ce  que  le  petit  filet  foit  fec; 
» après  quoi  ils  defeendent , & vont  chercher  eux  - memes  leur 

* nourriture.  » 

Voilà  des  obfervations  détaillées  qui  fuppofent  que  l’on  a vu  la 
chofe  , & qu’on  peut  trancher  le  noeud  de  l'indécifion.  Langius  dit 
avoir  obfervé  que  les  cloportes  femelles  portent  leurs  petits  attachés 

Dd  2 


C L O 2 t j 

dire  que  les  cloportes  font  un  des  plus  excellens  rcmedes  que  la  Ma- 
tière Medicale  nous  fourniflè , & d’un  ufage  très-étendu  8c  très-fréquent 
dans  la  médecine.  Outre  leur  vertu  de  réfoudre  & de  fondre  les  hu- 
meurs de  toute  efpece , & de  purifier  le  fang , en  chafiànt  par  les  urines 
les  fels  âcres  & feorbutiques  dont  il  eft  infecté  , on  doit  le  regarder 
comme  le  meilleur  fpécifique  qu’on  puifTe  employer  contre  fafthme 
de  toute  efpece , mais  fur-tout  l’humoral , & contre  toutes  les  efpeces 
d'hydropifies , les  affections  feorbutiques  & fcrophuleufes , les  fquirres, 
les  cancers , &c.  Ces  cloportes  écrafés  8c  appliqués  en  cataplafme  fur  la 
gorge,  font  encore  bons  dans  l’efquinancie.  Celui  qui  eft  noir , fe  trouve 
fous  les  pierres  dans  les  lieux  frais  6c  humides.  Le  cloporte  rouge-brun 
vit  dans  les  mêmes  lieux  que  le  noir.  Le  cloporte  fauvage , que  l’on 
trouve  dans  les  blés  & fous  l’écorce  des  arbres , n’eft  pas  fi  efficace  que  le 
cloporte  gris  ou  domeftique , contenant  , dit-on  , moins  de  parties 
nitreufes.  Nos  cloportes  domeftiques  ne  font  que  peu  ou  point  in- 
commodes , en  comparaifon  de  ceux  qui  , fuivant  les  relations  de 
quelques  Voyageurs  , naiffent  dans  I’ile  de  Madagascar.  Il  fe  trouve 
encore  une  efpece  de  cloporte  dans  les  eaux  falées  , que  les  Pé- 
cheurs difent  faire  mourir  les  perches , en  s’infinuant  dans  leurs  mâ- 
choires. On  en  trouve  une  autre  efpece  dans  les  eaux  douces  8c  dans 
les  puits.  On  la  nomme  cloporte  aquatique.  Voyez  Aseixe.  II  y a auffi 
le  cloporte  de  mer  , qui  eft  très-grand , 8c  qui  fe  trouve  fous  les 
plantes  qui  couvrent  les  banches  de  la  mer. 

On  donne  encore  le  nom  de  cloporte  à une  petite  coquille  grave- 
leufe , du  genre  des  porcelaines,  Poyc{  ce  mot.  Enfin  on  le  donne  auffi 
à une  chenille  velue. 

CLOU  DE  GIROFLE.  Voyt{  Girofle.  Il  eft  parlé  du  Clou 
du  Para  à l’article  Bois  dt  Crave.  Voyez  ce  mot. 

CO.  Poye^  à l’article  LlERRE. 

COAITA.  Nom  donné  à une  grande  efpece  de  fapajou , dont  le 

corps  eft  effilé , velu  8c  mal  proportionné  dans  fes  membres.  On  en 

voit  de  noirs  8c  de  blancs  ; les  uns  barbus  , 8c  les  autres  fans  barbe. 

Ces  efpeces  de  quadrumanes  font  allez  communs  dans  la  Guiane , au 

Panama  8c  au  Pérou.  Ils  vivent  en  fociété  , ont  un  certain  degré 

d’intelligence  qui  étonne  toujours,  8c  fur-tout  beaucoup  d’adrefle.  Leur 

nourriture  confifte  en  poilfons , vers  jnfeôcs,  8:  notamment  en  fruits. 

Les  huîtres  font  auffi  de  leur  goût  • r \orfque  hi  marée  s’eft  retirée» 
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ils  viennent  fur  le  rivage , prennent  ce  ceftacée , le  pofent  fur  un  ro- 
cher, le  frappent  à coups  de  pierre  , brilcnt  l’écaille  & en  mangent 
l'animal.  Ces  fapajoux  ne  font  pas  un  accueil  honnête  à l'homme 
voyageur  qui  traverfe  les  bois.  Les  uns  font  mille  contorlions,  mille 
poftures  grotefques  ; d'autres  grincent  ridiculement  les  dents , fautent 
de  branches  en  branches.  Il  y en  a même  qui  tâchent  de  pilier  fur 
le  nez  du  Voyageur.  Leur  queue  fufceptiblc  de  contraction  à fon 
extrémité,  eft  pour  eux  une  cinquième  main  très-adroite.  Ils  s’en  fer- 
vent pour  pêcher  , attirer  les  corps  qui  font  à leur  portée  , & pour 
fe  fufpendre  aux  branches.  Voyez  à l’article  Ctrcopithiqui , l’induftrie 
de  ces  animaux,  pour  traverlêr  une  riviere. 

Les  femelles  des  coaitas  ne  font  point  fujettes  à l’écoulement  pério- 
dique elles  ne  produifent  ordinairement  qu’un  ou  deux  petits  , les 
portent  toujours  fur  le  dos  ; & ce  poids  femble  noter  rien  à leur 
agilité.  Ces  animaux  deviennent  familiers  , careflans  : ils  font  d’un 
naturel  doux  & docile.  Le  froid  de  nos  climats  eft  trop  rigoureux 
pour  cette  forte  d’individus.  On  prétend  que  des  vers  de  fept  à huit 
pouces  de  longueur  habitent  leurs  inteftins.  La  chair  de  ceux  qui  ont 
mangé  beaucoup  de  fruits  , eft  exquife  au  goût  de  la  plupart  des 
colons. 

COATI.  Animal  quadrupède  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  cli- 
mats méridionaux  de  l’Amérique.  Or.  a donné  ce  nom  t plufîeurs 
animaux  bien  différens  ; mais  le  Coau-mondi  ne  paroît  qu’une  variété 
du  Coati. 

Le  coati  eft  un  animal  allez  petit  ; tout  fon  corps  eft  de  couleur 
roufle  ( l’autre  n’a  que  le  ventre  & la  gorge  de  cette  couleur , le  relie 
étant  d’un  brun  prcfque  noir);  fes  oreilles  & fes  jambes  font  courtes, 
fes  yeux  font  petits  : on  le  diftingue  aifément  de  tous  les  autres  ani- 
maux par  fon  mufeau  alongé , & par  fon  grouin  mobile  en  tout  fens. 
Il  a , comme  l 'ours  , une  grande  facilité  à le  tenir  debout  fur  les 
pattes  de  derrière,  dont  les  talons  font  larges:  il  a cinq  doigts  à cha- 
que patte.  Nous  en  avons  vu  à Paris  plufieurs  qui  étoient  privés  ; 
l’un,  entr’autres,  étoit  fenlible  au  froid , & il  approchoit  du  feu  en 
fe  tenant  debout  fur  les  deux  pattes  poftérieures;  alors  il  étendoit  les 
antérieures  & ouvroit  fes  efpeces  de  mains  , puis  fe  frottoit  la  poitrine 
& le  ventre  à la  maniéré  de  l’homme.  Sa  queue  eft  touffue  , annelce , 
plus  longue  que  fon  corps , lorfqu’elle  n’eft  point  tronquée  , car  cet 
animal  eft  fujet  à la  ronger. 


Digitized  by  Google 


COB  2 i y 

Ce  goût  fîngulier  , & qui  paroit  contre  nature  , n’eft  cependant  pas 
particulier  au  coati , dit  M.  de  Buffon.  Les  finges  , les  makis , & quel- 
ques autres  animaux  à queue  longue  , rongent  le  bout  de  leur  queue, 
en  mangent  la  chair  & les  vertebres , & la  raccourciflent  peu-à-peu 
d’un  quart  ou  d’un  tiers.  On  peut  tirer  delà  une  induftion  ge'nérale , 
continue  M.  de  Buffon  ; c’eft  que  dans  des  parties  très  - alongées  , & 
dont  les  extrémités  font  par  conféqucnt  très -éloignées  du  centre  du 
fentiment  , ce  fentiment  efi  foible  , & d’autant  plus  foible , que  la  dis- 
tance eft  plus  grande , & la  partie  plus  menue  ; car  C l’extrémité  de 
la  queue  de  ces  animaux  étoit  une  partie  fort  fenfîble  , la  fenfation 
de  la  douleur  feroit  plus  forte  que  celle  de  cet  appétit,  & ils  con- 
ferveroient  leur  queue  avec  autant  de  foin  que  les  autres  parties  de 
leur  corps.  Au  relie  , le  coati  eft  un  animal  de  proie , qui  fë  nour- 
rit de  chair  & de  fang  , qui  , comme  le  renard  ou  la  fouine,  eft 
fort  rufé  & a beaucoup  d’adreflè  : il  égorge  les  petits  animaux  , les 
volailles , & cherche  les  nids  d’oifeaux  pour  en  manger  les  oeufs.  Il  eft 
dangereux  pour  les  chiens  qu’on  emploie  à le  châtier  ; & il  faut  qu’ils 
foient  bien  courageux  , car  il  fe  défend  vigoureufement.  On  prétend 
que  fa  dent  eft  venimeufe.  On  ne  peut  l’avoir  qu’en  le  tuant  à coups 
de  fufil  ; il  faut  meme  ne  le  tirer  que  quand  il  fuit  & non  quand 
il  eft  arrêté.  Sa  chair  eft  d’un  affez  bon  goût  dans  ta  Guiane. 

COBALT  ou  COBOLT , cobahum.  Cette  fûbftance  que  bien  des 
Auteurs  ont  regardée  jufqu’ici  comme  une  fïmple  mine  arfénicale  , eft 
une  matière  métallique  particulière  , dont  on  retire  un  régule  qui 
différé  beaucoup  de  celui  d’arfenic.  Le  cobalt  eft  pefant  , dur , fria- 
ble , d’une  couleur  ou  cendrée  , ou  jaune , ou  rofe  , ou  noirâtre  j 
d’un  tiflû  tantôt  flrié  ou  grainu  , tantôt  écailleux  ou  criftaüifé , ou 
tricoté  , femblable  à une  feorie  vitreufe , rcffemblant  dans  la  fraélure 
à du  métal  fondu  : il  s’en  rencontre  encore  de  miroité  ou  fpéculaire,  de 
terreux,  couleur  de  fleur  de  pêcher  ;&  prcfque  toutes  les  autres  efpeces 
expofées , à l’air  acquièrent  fuperficiellement  cette  même  couleur  pour- 
pre ou  de  gorge  de  pigeon , qu’on  peut  regarder  comme  une  miné- 
ralifation  , & d’autres  fois  comme  une  efflorefcence , qui  eft  e'cailleufe 
ou  ftriée  , &c.  Il  y a auflî  des  cobalts  dont  l’efflorcfcencc  eft  nuée 
de  blanc  , de  bleu  & de  vert.  La  mine  eft  noire  & commune  en 
Thuringc. 
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calcinée , fournit  une  terre  fous  le  nom  de  fafrt  , & qui , mélangée 
d'alkali  fixe  , de  quartz  ou  de  (ilex  , fe  vitrifie  plus  facilement , Si 
donne  alors  un  beau  verre  bleu  , trcs-précieux  , & appelle  dans  le 
commerce  arur  ,fmalt , bleu  d émail , verre  de  cobalt  ; fubftancc  fi  utile 
dans  la  peinture  pour  la  faïance  , la  porcelaine  , dans  la  teinte  des 
cmaux,  & dans  le  bleu  d'empois. 

Le  cobalt  diflous  dans  l'eau  régale , affaiblie  cnfuite  avec  de  l’eau 
pure , forme  une  encre  de  fympathie  très-curicufe  : l’écriture  n’eft  pas 
vifible  ; pour  la  lire  , il  ne  faut  qu’approcher  la  lettre  auprès  du  feu  , 
l’écriture  paroit  alors  en- caractère  d’un  beau  vert.  En  refroidiffant , 
les  caraéieres  difparoiflènt.  On  peut  les  faire  reparoître  par  le  même 
procédé  , toutes  les  fois  qu’on  le  defire.  Il  ne  faut  pas  trop  échauffer 
la  lettre  , les  parties  colorantes  fe  diffiperoient  ou  s’altéreraient , & 
les  traits  difparoîtroicnt  pour  toujours.  On  a fait  des  écrans  dont 
l'efquiffe  ne  préfentoit  que  des  arbres  dépouillés  , tableau  du  triffe 
hiver.  En  les  mettant  devant  foi , pour  fe  garantir  du  feu , on  voyoit 
Jes  arbres  s’orner  de  feuilles  , & les  tapis  de  gazon  fe  couvrir  de  la 
verdure  du  printemps.  Combien  de  traits  de  galanterie  ont  été  dé- 
voilés à des  yeux  chartes  , par  le  moyen  de  cette  encre  , dont  de 
Petit-  Maîtres  ou  de  perfonnes  peu  fcrupulcufes  & indiferettes  fe  font 
amufées  ! 

Le  cobalt  ne  s’unit  gucre  par  la  fufion  avec  le  mercure , ni  avec  le 
bifmuth  ; mais  très-facilement  avec  le  cuivre.  Dans  fon  état  de  mine , 
il  contient  fouvent  du  bifmuth  , de  l’argent , du  foufre  Si  de  l’arfenic  , 
ce  qui  l’altere  toujours  plus  ou  moins.  La  matrice  pierreufe  eft  fou- 
vent  un  quartz  couleur  d’améthyfte  ou  un  pétrofilex. 

Les  mines  de  ce  demi-métal  font  à Schneeberg  en  Saxe.  On  vante 
notamment  celle  de  Rapport  à Johann-Georgenftadr , qu’on  exploite 
jufqu’à  cent  quarante  brades  de  profondeur.  On  en  a aullt  rencontré 
à Sainte-Marie  aux  Mines  , & dans  la  mine  de  Gifthain  aux  Pyrénées 
fur  les  frontières  d’Efpagne  , dans  la  Province  de  Cornouailles  en 
Angleterre  , dans  les  montagnes  d’Ecofle , Sic.  Il  paraît  que  les  Chinois 
& fur-tout  les  Japonois  ont  aulli  des  mines  de  cobalt  chez  eux , par 
les  porcelaines  bleues  fi  ertimées  qui  venoient  autrefois  de  leur  pays: 
mais  il  y a lieu  de  croire , ainfi  qu’il  eft  dit  dans  l'Encyclopédie , que 
leurs  mines  font  épuifées , ou  du  moins  que  leur  cobalt  a élue)  eft  d’une 
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qualité  inférieure  , car  le  bleu  de  leurs  porcelaines  modernes  n’cft 
plus  fi  beau. 

L’exploitation  des  mines  de  cobalt  eft  allez  dangereufe  , attendu 
qu’il  y régné  très-fouvent  des  vapeurs  arfénicales  , &c.  qui  font  périt 
ceux  qui  y travaillent  ; ou  du  moins  qui  leur  ulcèrent  les  pieds  & les 
mains , ou  les  rendent  fujets  à la  phthifie  & à la  pulmonie.  Cela 
n’empêche  point  les  enfans  de  courir  les  memes  dangers  que  leurs 
peres. 

On  trouve  dans  le  deuxieme  volume  de  notre  Minéralogie , p.  80  , 
Edit  de  1774,  un  détail  très-circonftancié  des  opérations  qu’on  fait  fu- 
bir  au  cobalt  pour  le  dégager  ou  de  l'arfenic  ou  du  bifmuth  ; fa  torré- 
faction en  fafrt , ( chaux  métallique  qui , revivifiée  par  les  fondans  & le 
phlogiftique  , donne  le  vrai  régule  de  cobalt  );  enfin  (a  vitrification  , 
& les  exprefles  inhibitions  que  l’Eleéteur  fait  d’en  envoyer  de  pur 
hors  de  fes  Etats. 

D’aprcs  les  nouveaux  éclairciflemens  que  nous  avons  du  principe 
colorant  du  lapis  laiuli  ( voyez  ce  mot  ) , & d’après  quelques  expériences 
particulières  que  nous  avons  tentées  , nous  ne  défefpérons  pas  qu'on 
ne  reconnoilTe  par  la  fuite  que  le  cobalt  n’cft  qu’une  combinaifon  du 
fer , de  l’arfenic  , &c. 

Les  Mineurs  Allemands  donnent  aulfi  le  nom  de  cobalt , à un  être 
chimérique  : c’eft  félon  eux  un  phantôme  ou  démon  fouterrain,  à qui 
iis  attribuent  la  figure  d’un  petit  nain;  ce  prétendu  gnome,  lorfqu’il 
n’efl  pas  favorable  , étrangle  les  Mineurs  ; mais  lorfqu’il  eft  bénévole, 
il  leur  fait  découvrir  les  filons  les  plus  riches. 

COBAYA.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfîl  au  cochon  d’Inde.  Voy. 
ce  mot. 

COBBAN.  Petit  arbre  du  pays  de  Sumatra  : il  eft  femblable  au 
pêcher  : fa  feuille  eft  petite  ; fes  branches  , courtes  & couvertes  d’une 
écorce  jaune,  rendent  une  gomme  roufsâtte  dans  l’été.  Son  fruit  qui 
eft  de  la  groffeurfic  de  la  figure  d’une  pomme  médiocre,  contient  une 
noix  grofie  comme  l’aveline , où  l’on  trouve  une  amande  amerç  dont 
on  tire  par  exprcflion  une  huile  médicinale  propre  pour  la  furdité. 

COBRE  DE  CAPELLO  , cobra  captUa.  Efpece  de  petit  ferpent 
des  Indes , long  d’un  pied  & demi , gros  comme  le  petit  doigt , dont 
la  peau  eft  noire  fur  le  dos  & blafarde  fous  le  ventre  : il  gonfle  fa 
joue  , &c  crie  comme  les  grenouilles  t étant  irrité  : fa  morfurc  eft 
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mortelle.  Il  habite  Couvent  vers  les  pieds  de  l’arbre  papayer  en  Amé- 
rique : il  vit  d’araignées  & d’autres  infedes.  Scba  donne  la  defeription 
d'une  autre  efpece , qui  efi  une  vipère  de  Ceylan  ; il  parle  aufli  de 
plufieurs  ferpens  à lunettes,  qui  ont  le  nom  de  cobra  : il  dit  que  ce 
ferpent  a une  couronne  fur  la  tête;  fi  cette  couronne  efi  de  la  figure 
d’une  lunette  , le  ferpent  efi  de  la  famille  du  ferpent  à lunettes  : voyez 
ce  mot.  On  trouve  une  vipere  dans  le  Ceylan  qui  a ce  meme  caractère: 
on  l’appelle  cobra  de  Keuflria.  On  en  trouve  aufli  dans  le  Bréfil , dans  l’ile 
de  Ternate,  à Siam ; enfin,  félon  le  meme  Séba  , on  en  rencontre 
de  quatorze  efpeces  ; mais  fuivant  la  defeription  de  ce  Naturalifie , 
ce  font  des  ftrptnts  à lunettes  , auxquels  les  Portugais  donnent  indif- 
tindement  le  nom  de  cobra , qui  doit  être  réfervé  à l’efpece  précé- 
demment décrite,  ainfi  qu’au  bojobi. 

COCA  ou  CUCA  , myrto  ftmilis  Indien  , fruélu  racemofo.  Arbrifleau 
peu  branchu  qui  croit  dans  l’Amérique  méridionale.  Sa  feuille  efi 
molle,  verte,  & reflcmble  à celle  du  myrte:  fon  fruit  efi  difpofé  en 
grappes  , d’abord  rouges  comme  le  myrtille  , enfuite  noires;  c’eft  en 
cet  état  qu’on  le  récolte , & qu’on  le  fait  fécher  pour  le  conferver.  Il 
fert  aux  habitans  du  Pérou  de  petite  monnoie , de  meme  que  le  cacao 
en  fert  aux  Mexicains  : l’on  peut  dire  que  cette  plante  efi  une  des 
richeflês  de  ces  Indiens  , car  l’on  en  fait  un  grand  commerce.  Plulieurs 
Efpagnols  fe  font  formés  des  fortunes  confidérables  à ce  trafic  , & les 
revenus  de  l’Evêque,  des  Chanoines  & de  l’Eglifc  Cathédrale  de  Cufco 
proviennent  pour  la  plupart  de  la  dixmc  des  feuilles  deflechées  du  coca» 

Les  Occidentaux  s’en  fervent  , comme  les  Orientaux  du  bétel , & 
les  Européens  du  tabac  ; fes  feuilles  font  en  grand  ufage  au  Pérou 
pour  fortifier  &:  réparer  les  forces  abattues , pour  défaltérer  & nourrir: 
on  en  ir.cle  avec  des  écailles  d’huîtres  calcinées , & l’on  en  forme  des 
pa Ailles  qu’on  tient  long- temps  dans  la  bouche  , les  mâchant  avec 
grand  plaifir.  V oycç  la  Relation  de  D.  Antonio  Ulloa  , n°.  829  (f 

830. 

COCAGNE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  petits  pains  de  paftel 
qu’on  emploie  en  teinture.  Voye\  à l'article  Pastel-Guede. 

COCCINELLE , coccinella.  Petit  fearabée  fort  commun  & très- 
connu  du  peuple  fous  le  nom  de  bête  à Dieu , ou  de  vache  à Dieu.  Ses 
antennes  font  compofécs  de  gros  articles  noueux  qui  vont  en  grofliflîmt 
vers  le  bout , elles  font  aufli  plus  courtes  que  les  antennules  ; aufli 
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faut-il  les  chercher  pour  les  voir.  Le  corps  de  ces  infectes  efl  court, 
lifle  , hcmifphcrique  , il  n’a  guere  plus  de  diamètre  qu’une  lentille 
ordinaire;  fes  étuis  tantôt  rouges  ou  blancs  avec  des  points  noirs, 
tantôt  noirs  avec  des  points  rouges,  tantôt  bruns,  tantôt  violets  & de 
différentes  nuances , ont. lcclat  & le  brillant  de  l’écaille.  Les  femelles 
fécondées  par  les  mâles,  dépofent  des  œufs  oblongs  , jaunâtres,  d’où 
fortent  de  petits  vers;  lents  dans  leur  marche  & ennemis  des  pucerons. 
Auffi  trouve -t- on  fréquemment  ces  vers  ou  larves  fur  les  feuilles 
d’arbres  chargées  de  pucerons.  Ces  larves  prêtes  à fe  métamorphofer, 
fe  fixent  fur  une  feuille  par  la  partie  poftérieure  de  leur  corps , fe 
courbent,  fe  gonflent,  forment  une  cfpcce  de  crofle.  Leur  peau  s’étend, 
fe  durcit  au  bout  de  quinze  jours  , la  chryfalide  ou  nymphe  fe  fend 
fur  le  dos.  L’infeéte  parfait  reçoit  les  impreflîons  de  l’air  , qui  donne 
plus  de  confïftance  à fes  étuis.  Il  vole  rarement  , & ne  fe  foutient 
pas  long-temps  en  l’air.  Ces  jolis  petits  fearabées  fe  tiennent  aulli  fur  les 
fleurs  ; confultcz  l’article  fearabet  tortue.  Des  différentes  larves  de 
coccinelle,  la  plus  curieufe  efl  le  hérijjon  blar.c.  Voyez  ce  mot. 

COCHÊNE.  Voyt\  Cormier  ' 

COCHENILLE,  coccinelU.  C’eft  une  fubftancc  que  l’on  emploie 
pour  la  teinture  de  l’écarlate  8c  du  cramoifi.  On  nous  l’apporte  de 
l’Amérique,  en  petits  grains,  convexes  & cannelés  d’un  côté  , & 
concaves  de  l’autre.  On  a ignoré  pendant  long  - temps  l’origine  de 
cette  matière  : quelques  - uns  l’ont  regardée  comme  des  baies  de 
plante  ; mais  il  efl  confiant  aujourd’hui  que  c’eft  un  progsUt-infcclt 
dcfleché  , fur-tout  depuis  que  l’on  fait  fa  maniéré  de  vivre.  Voyez 
progallt-inftêU  à la  fuite  du  mot  galle-infecle.  Il  cft  même  aifé  , en 
examinant  la  cochenille  que  l’on  nous  envoie  dans  le  commerce , de 
s’aflurer  de  l’exiftence  de  cet  infetfte.  Si  on  la  fait  ramollir  8c  gonfler 
dans  de  l’eau  ou  du  vinaigre , & qu’on  l’examine  enfuite  à la  loupe, 
on  diftingue  les  différens  anneaux  du  corps  de  l’infeéle  ; on  voit  les 
antennes,  les  attaches  des  jambes,  & quelquefois  les  jambes  entières. 
On  peut  comparer  la  figure  entière  de  la  cochenille  à celle  de  nos 
punaifes  domeftiques , qui,  étant  defl'échées , font  greffes  comme  une 
petite  lentille , hémifphériques  , annelées , d’un  rouge  noirâtre  , ino- 
dores , & teignent  en  rouge.  L’infeéle  cochenille  a une  trompe  qui 
fort  du  corfelet  entre  la  première  & la  deuxieme  paire  de  pattes  : les 
mâles  fculs  ont  deux  ailes,  droites,  élevées.  L’extrémité  du  ventre 
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tfl:  garnie  de  filets;  & la  fgmelle  conferve  toujours,  étant  deflechée, 
fa  figure  animale  : caraétere  qui  la  fait  diftinguer  du  kermès. 

Le  Mexique  cft  le  feul  pays  où  l’on  recueille  la  cochenille.  Cet 
infecte , que  l’on  foupçonne  vivipare , s’attache  aux  feuilles  de  diverfes 
plantes.  Les  Indiens  l'y  ramalfent  , & la  tranfportent  fur  une  autre 
plante,  à laquelle  on  donne  les  noms  de  figuier  d'Inde , de  car  Jaffe , de 
raquette , de  nopal , & d’opuntia.  Voyez  ce  mot.  Cette  plante  eft  allez 
remarquable  dans  les  ferres  chaudes  par  fes  feuilles , ou  plutôt  fes 
branches  épailfes , oblongucs  & arrondies  qui  tiennent  les  unes  aux 
autres  par  leurs  extrémités  : nous  en  parlerons  au  mot  opuntia.  Les 
Indiens  cultivent  cette  plante  avec  foin  autour  de  leurs  habitations; 
& pour  s'alïiircr  une  récolte  sûre  de  cochenille,  ils  la  fement,  pour 
ainfi  dire,  fur  cette  plante.  Ils  font  avec  de  la  moufle  , ou  du  foin 
fin  ou  de  la  bourre  de  coco  , des  cfpcces  de  petits  nids  appelles 
pajiUs  , dans  chacun  defquels  ils  mettent  douze  ou  quatorze  coche- 
nilles : ils  placent  deux  ou  trois  de  ces  nids  fur  chacune  des  feuilles 
de  cardaffe  , appellées  des  Indiens  pencas  , auxquelles  ils  relient 
aflujettis  par  le  moyen  des  épines  ^ui  naiflent  naturellement  fur  ces 
feuilles.  Au  bout  de  quelques  jours,  ces  cochenilles  donnent  nailTance 
à des  milliers  de  petits , qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  mites.  Ces 
nouveaux  nés  fe  difperfent  bientôt  fur  les  plantes  , & ne  tardent  point 
de  fe  fixer  dans  les  endroits  les  plus  fucculens , où  ils  relient  jufqu’à 
leur  dernier  période  d’accroiflemcnt.  Ces  infeâes  ne  font  que  piquer 
la  plante  & en  tirer  le  fuc. 

On  fait  chaque  année  trois  récoltes  de  cochenille.  Dans  la  premiers 
on  enleve  les  nids  & les  cochenilles  que  l’on  avoit  roifes  dedans,  & 
qui  y ont  péri  après  avoir  donné  naiflance  à leurs  petits  : trois  ou 
quatre  mois  après , on  fait  la  récolte  du  produit  de  cette  génération. 

Les  grofles  cochenilles  que  l’on  laille  donnent  lieu  à une  troifieme 
génération  , que  l’on  recueille  au  bout  de  trois  ou  quatre  autres 
mois.  On  détache  la  cochenille  de  deflùs  les  feuilles  avec  un 
pinceau. 

Abx  approches  de  la  mauvaife  faifon , c’cft-à-dire , des  pluies  S: 
des  temps  froids , les  Indiens  coupent  les  feuilles  de  raquette  , & les 
tranfportent  dans  leurs  habitations  avec  la  nouvelle  cochenille  qui 
eft  deflùs.  Ces  feuilles  fe  confertent  vertes  pendant  fort  long-temps  r 
air.li  que  toutes  les  plantes  grafles  ; & les  cochenilles  croiflcnt  ainf» 
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pendant  la  mauvaife  faifon.  Lorfqu’elle  eft  pafTéc  , on  en  remet  une 
grande  partie  fur  des  feuilles  dans  des  nids  , ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit.  La  cochenille  de  la  derniere  récolte  n’eft  pas  auflï  belle , 
parce  qu’on  ell  obligé  de  racler  les  feuilles  de  la  raquette  pour  enlever 
ces  petits  infedtes , & qu’on  mcle  par  confcquent  la  raclure  des 
plantes  avec  la  cochenille  , qui  eft  d'ailleurs  de  ditfércntcS  grofleurs  , 
parce  que  les  mcres  le  trouvent  avec  les.  nouveaux  nés.  C’eft 
pourquoi  les  Efpagnols  donnent  à cette  cochenille  le  nom  de  granilla. 

On  n’a  rien  de  plus  prefle  , lorfqu’on  a recueilli  la  cochenille , 
que  de  la  faire  mourir  , parce  que  ces  infeâes  , qui  peuvent  vivre 
pendant  quelque  temps  féparés  de  la  plante,  pourroient  faire  leurs 
petits  qui  s’échapperoient  , & feroient  perdus  pour  le  proprié- 

taire ; la  manière  dont  on  la  fait  périr , influe  beaucoup  fur  fa  couleur. 
Si  lui  fait  donner  divers  noms.  On  appelle  rentgrida  la  cochenille 
qu’on  fait  périr  dans  des  corbeilles  plongées  dans  de  l’eau  chaude  : elle 
eft  d’une  teinte  d’unJ>run-rouge , & privée,  en  partie,  de  cette  cfpecc 
de  poudre  blanche  dont  eft  couvert  le  corps  de  ces  infectes  vivans. 
Celle  qui  a été  defféchée  dans  les  témafcalcs  ( efpeces  de  fours)  eft 
d’un  gris  cendre  ou  jafpé  : elle  a du  blanc  fur  un  fond  rougeâtre;  on 
l'appelle  jafpeada.  Celle  que  l’on  met  fur  des  plaques  , appellées 
comalcs , qui  ont  fervi  à faire  cuire  le  maïs , eft  fujette  à avoir  été 
trop  chauffée  , & devient  noirâtre  ; ce  qui  la  fait  nommer  negra. 
Trois  livres  de  cochenilles  vivantes  ne  pefent  "qu’une  livre  étant 
deflcchées  : on  donne  à cette  chenille , en  quelques  pays  où  elle  eft 
cultivée  de  la  maniéré  dont  nous  venons  de  parler  , le  nom  de 
cochenille  mejleque  , parce  qu’on  en  trouve  à Métcque , dans  la  Pro- 
vince de  Honduras  : on  lui  donne  aulli  le  nom  de  cochenille  fine  (t 
domejlique.  Cette  cochenille  ainfi  préparée,  peut  conferver  pendant 
plus  de  trente  ans  fa  partie  colorante  & fans  aucune  altération,  ainli  que 
l’aéprouvé  M.  Hellot  fur  une  cochenille  qui  avoit  cette  date  d’antiquité. 
La  cochenille  recueillie  fur  les  plantations  du  figuier  d’Inde  cultivé  , eft 
la  meilleure:  on  en  recueille  aulli  une  autre  cfpcce  que  l’on  nomme 
cochenille  Jîlvcfire , parce  quelle  fc  trouve  naturellement  fur  une  efpccu 
de  figuier  d'Inde,  qui  croît  fans  culture  , 3c  qu’on  la  ramaffe  fur  cette 
plante , de  même  que  nous  récoltons  le  kernels  fur  des  arbuftes  qui  le 
multiplient  aulli  fans  notre  fecours;  voyez  kermls.  Le  figuier  d’Inde  fui- 
vage  a plus  de  piquans  fur  fes  feuilles,  que  celui  qui  eft  cultivé,  Cetto 
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cochenille  fournit  bien  moins  de  teinture  que  l'autre;  aufii  eft- elle 
moins  chere. 

On  trouve  aufii  d'autres  fortes  de  cochenilles  , foit  dans  nos  ferres , 
& elles  ont  été  apportées  avec  les  plantes  étrangères  , foit  fur  le 
chiendent , appcllées  phalaris , ou  enfin  fur  les  branches  de  l'orme  : 
celle-ci  eft  fort  femblable  à la  belle  cochenille  de  l 'opuntia.  C’cft  le 
coccus  ulmi  , corporc  fufco  , fcrico  albo  de  M.  Geoffroy  , 412. 

Les  Provinces  du  Mexique  où  on  recueille  le  plus  de  cochenille, 
font  celles  de  Tlafcala  , de  Guaxaca  , de  Guatimala  & de  Honduras. 
Il  faut  qu’il  y ait  bien  des  hommes  occupés  à ce  travail , car  on  a 
calculé,  en  1736,  qu’il  entroit  en  Europe  , chaque  année,  huit 
cent  quatre-vingt  mille  livres  pefant  de  cochenille  , dont  un  tiers 
feulement  de  cochenille  filveftre.  On  évalue  ce  commerce  à plus  de 
quinze  millions  en  argent  année  commune.  Cet  objet  de  commerce 
cft  fi  important , que  les  naturels  Mexicains  & les  Efpagnoli  qui  n'y 
ont  que  certains  petits  établiflemens  , la  cultivent  avec  un  foin 
extrême.  Il  femble  que  la  grande  confommation  qu’on  fait  de  la 
cochenille  , mériteroit  qu’on  fît  des  tentatives  pour  en  établir  la 
culture  dans  les  îles  de  l’Amérique  , ou  en  d’autres  climats  , où  la 
température  feroit  convenable  à cet  infecte  , & à la  plante  dont  il 
fe  nourrit. 

La  cochenille  eft  fudorifique  ; les  femmes  Italiennes  en  font,  dit-on, 
ufage  pour  empêcher  l’avortement  ; mais  la  plus  grande  quantité  eft 
employée  dans  la  teinture  en  écarlate  ou  en  cramoifi , & pour  faire 
le  carmin  , cette  fécule  d’un  rouge  tendre  , fi  amie  de  l’œil  , fi 
précieufe  en  peinture  , fi  propre  à nuancer  , à rehaufler  , par  une 
heureufe  illufion  , les  foibles  couleurs  de  la  pommette  des  joues  de 
quelques  Dames.  C’efl  à la  toilette  qu’on  admire  cet  art;  c’eft-là 
que  le  pinceau  , armé  de  carmin , devient  rival  de  la  nature. 

Les  Anglois  tirent  de  la  cochenille  une  teinture  finon  plus  belle  , 
du  moins  aufii  brillante  que  la  nôtre  , & à moins  de  frais  que  nous. 
Tout  leur  fecret  confifte  à la  mêler  avec  de  la  laque  des  Indes. 

Dans  le  commerce  on  vend  fous  le  nom  de  Be^etia  du  crépon  ou 
du  linon  très-fin  , teint  avec  de  la  cochenille  : les  meilleurs  viennent 
de  Conftantinople  , & font  d’un  rouge  très -vif:  on  les  contrefait 
à Strasbourg  : les  Dames  s’en  fervent  quelquefois  aufii  pourfe  farder, 
après  l’avoir  un  peu  trempé  dans  l’eau  : on  peut  aufii  l’employer  pour 
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colorer  les  liqueurs  à l’efprit  de  vin.  La  laine  nskarat  du  Portugal  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  du  coton  coloré  avec  de  la  cochenille  , 
fert  encore  aux  memes  ufages.  Les  Marchands  de  vin  Anglois  font 
un  grand  ufage  de  linons  ou  drapeaux  teints  avec  la  cochenille  , 
pour  donner  de  la  couleur  à leurs  vins  rouges  lorfqu’ils  en  manquent) 
& qu’ils  ne  font  pas  a fiez  hauts  en  couleur. 

COCHENILLE  de  Pologne  , ou  Kermès  du  Nord  , ou 
Kermès  des  racines  , en  latin  , coccus  Polonicus  tin&orius  , aut 
coccus  radicum.  C'eft  , félon  l’obfcrvation  CIV  des  Éphémérides  des 
Curieux  de  la  Nature , par  le  Doâeur  Bernhardi  de  Bernit{  , un 
infeâe  hémiptere , petit  , rond , un  peu  moins  gros  qu’un  grain  de 
coriandre , plein  d’un  fuc  purpurin  , & qu’on  trouve  adhérent , vers 
la  fin  de  Juin , à la  racine  d’une  efpece  de  renouée  ou  de  centinode 
( knavel  ) que  M.  Ray  a nommée  Polygonwn  cocciferum  incanum 
flore  majore  perenni , & que  M.  de  Tourncfort  a regardée  comme  une 
efpece  de  pied-de-lion,  alchimilla  gramineo  folio , majore  flore.  C’eft 
le  fcleranthus  perennis  , Linn. 

Selon  M.  Breyn,  le  polygonum  eft  abondant  dans  le  Palatinat  de 
Kiovie , voifin  de  l’Ukraine,  vers  les  Villes  de  Ludnow  , Piatka, 
Stobdyfzce , & dans  d’autres  lieux  déferts  ou  fablonneux  de  l’Ukraine  , 
de  la  Podolie,  de  la  Volhinie  , du  grand  Duché  de  Lithuanie,  & 
même  dans  la  PrulTe  du  côté  de  Thorn.  Les  payfans  , & tous  ceux 
qui  en  font  la  récolte  , favent  que  le  polygonum  ne  rapporte  pas 
tous  les  ans  ; la  récolte  manque  fur-tout  lorfque  le  temps  eft  pluvieux 
& froid  : ils  favent  auffi  que  c’eft  immédiatement  après  le  folfticc 
d’été , que  l’efpece  de  kermès  qui  s’y  trouve  eft  mûr  & plein  de  fon 
fuc  purpurin.  Ils  ont  à la  main  une  petite  bêche  creufe , faite  en 
forme  de  houlette  , & qui  a un  manche  court  ; d’une  main  ils 
tiennent  la  plante  ; ils  la  lèvent  de  terre  , & avec  l’autre  main  , 
armée  de  cet  inftrument  , ils  détachent  ces  efpeces  de  faulTes  baies 
ou  infectes  ronds  , & remettent  la  plante  dans  le  même  trou  pour 
ne  pas  la  détruire  : ils  font  cette  manœuvre  avec  une  dextérité  fie 
vitefle  admirables.  Ayant  féparé  le  coccus  . de  fa  terre  , par  le  moyen 
d’un  crible  fait  exprès,  ils  prennent  foin  d’éviter  qu’il  ne  fe  convcrtifTe 
en  vermifleau.  Pour  l’empêcher  , ils  l’arrofent  de  vinaigre  , & quel- 
quefois auffi  d’eau  la  plus  froide  ; puis  ils  le  portent  dans  un  lieu 
chaud , mais  avec  précaution  ; ou  bien  ils  l’expofent  au  foleil  pour  le 
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frtïrc  Pécher  & pour  le  faire  mourir.  S’ils  étoient  defféchés  trop  pré- 
cipitamment, ils  perdroient  leur  belle  couleur.  Quelquefois  ilsféparent 
ces  petits  infectes  de  leur  véfîculcs  , en  les  preflant  doucement  avec 
l’extrémité  des  doigts  ; & enfuite  ils  en  forment  de  petites  martes  ron- 
des. Il  faut  faire  cette  expreflion  avec  beaucoup  d adrerté  & d’attention  ; 
autrement  le  fuc  colorant  feroit  réfous  par  une  trop  forte  compref- 
fion  , & la  couleur  pourpre  fe  perdroit.  Les  Teinturiers  achètent 
beaucoup  plus  cher  cette  teinture  réduite  en  marte,  que  quand  elle 
cft  encore  en  graines. 

On  lit  auffi  dans  la  même  Dirtèrtation  , que  quelques  Seigneurs 
Folonois  qui  ont  des  terres  dans  l’Ukraine , afferment  avantageufement 
la  récolte  du  couus  aux  Juifs  , & le  font  recueillir  par  leurs  ferfs 
ou  leurs  vaflaux  ; que  les.  Turcs  & les  Arméniens,  qui  achètent  cette 
drogue  des  Juifs  , l’emploient  à teindre  la  laine  , la  foie  , le  cuir,  le 
marroquin  & les  queues  de  leurs  chevaux;  que  les  femmes  Turques 
en  tirent  la  teinture  avec  le  jus  de  citron  ou  du  vin  , üc  s’en  fervent 
journellement  pour  fe  peindre  l’extrémité  des  mains  & des  pieds  , d’une 
belle  couleur  incarnate  ; qu’autrefois  les  Hollandois  achetoient  aulli 
le  coccus  fort  cher,  & qu’ils  l’employoient  avec  moitié  de  cochenille, 
pour  teindre  les  draps  en  écarlate;  que  de  la  teinture  de  cet  infecte, 
extraite  par  le  jus  de  citron  ou  une  leflive  d’alun  , on  peut  , avec  la 
craie  , faire  une  laque  pour  les  Peintres  ; & qu’en  y ajourant  un  peu 
de  gomme  Arabique  , elle  eft  aurtî  belle  que  la  laque  de  Florence; 
enfin , qu’on  conferve  le  fuc  exprimé  des  coques  du  Polygonum,  pour 
les  memes  ufages  médicinaux  que  le  kermès  , & qu’on  le  fait  entrer 
dans  la  confection  d’aikermès  à Varfovie. 

Soit  que  toutes  ces  propriétés  foient  exagérées  , foit  que  ce  kermès 
qu’on  a envoyé  à Dantzig  à M.  Hcllot , fut  éventé  & trop  vieux  , ce 
lavant  Académicien  n’a  jamais  pu  , en  le  traitant , ou  "comme  le  ker- 
mès , ou  comme  la  cochenille  , en  tirer  que  des  lilas  , des  couleurs 
de  chair,  des  cramoifis  plus  ou  moins  vifs  ; & il  ne  lui  a pas  cté  pof- 
hblc  de  parvenir  à en  faire  des  écarlates.  D'ailleurs,  celui  qu’il  a em- 
ployé, a coûté  beaucoup  plus  cher  que  la  plus  belle  cochenille,  puif- 
.qu’il  ne  fournit  pas  la  cinquième  partie  de  la  teinture  que  rend  cet 
infecte  du  Mexique  : c’cft  vraifemblablement  pour  cette  raifon  , que 
le  commerce  de  cette  drogue  eft:  extrêmement  tombé  , & que  l’on 
ne  connoît  plus  le  coccus  ou  cochenille  Je  graine  que  de  nom  , dans 
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la  plupart  des  Villes  d'Europe  qui  ont  quelque  réputation  pour  leurs 
teintures. 

M.  Linnaus  met  cette  forte  de  cochenille  dans  l’ordre  des  infedes 
hémiptères,  & du  genre  de  ceux  qui  ont  la  bouche  placée  à la  poitrine, 
le  ventre  fétacé  par  le  bas,  & deux  ailes  élevées  j mais  il  n’y  a que  les 
mâles  qui  ont  des  ailes.  Voici  les  différentes  efpeces  d’infe&es  qu’il  range 
fous  le  nom  de  coccus , & qui  font  autant  de  gallinfcdcs  ou  de  progallin- 
feéi  es  ; favoir,  1°.  la  cochenille  de  Pologne  ( kermes  radicum  ) ; 2“.  le  coccus 
de  la  pilofelle  ; 30.  le  coccus  du  phalaris , ( ce  coccus  eft  une  cochenille  ) ; 
40.  le  coccus  du  citron  ; y°.  le  coccus  du  bouleau  ; 6°.  le  coccus  des  infec- 
tes ; 7“.  enfin  le  coccus  du  chêne  vert  , ou  le  kermès  de  Provence. 
Ce  meme  Auteur  parle  d’un  coccus  aquatique  , qui  fe  trouve  dans  les 
folTés  & dans  les  marais  fur  les  plantes  aquatiques.  M.  Deleu^e  dit  qu’on 
trouve  aufli  les  coccus  fur  l’argentine  , le  frailier  , la  potentilla  erecla  , 
mais  plus  rarement. 

On  vient  de  découvrir  en  Mofcovie  , près  de  Woranus  , une 
nombreufe  famille  de  cochenilles  qui  s’attachent  à la  racine  du 
frailier. 

COCHENILLE  DE  PROVENCE.  C’eft  le  Kekmès  de  l’ilex  ou 
chêne  vert.  Voyez  Kcrmis  de  Provence. 

COCHEVIS.  Voyez  Alouette. 

COCHLEARIA.  Payez  Herbe  aux  cuillers. 

COCHLITES;  Les  Lithologiftes  diftinguent  par  ce  nom  des  co- 
quilles univalves  fofliles  , dont  la  divifion  eft  la  même  que  celle  des 
coquilles  univalves  vivantes  & uniquement  du  genre  des  limaçons. 
Voyez  au  mot  Limaçon. 

COCHON  CHINOIS.  Cet  animal  eft  parvenu  en  Europe  : on  le 
connoît  en  France.  On  fait  qu’il  eft  plus  petit  que  notre  cochon  , 
que  fon  dos  eft  concave  , & pour  ainfi  dire  , enfellc.  On  l’engraifle, 
& fa  chair  paflè  pour  excellente  au  goût. 

COCHON  D’EAU  , ou  PORC  DE  RIVIERE.  Voyez  Cabiai. 

COCHON  DE  GUINÉE.  Voyez  P°Rc  de  Guinée. 

COCHON  D’INDE  , cuniculus  , feu  porcellus  Indiens.  Cet  animal 
eft  plus  petit  que  le  lapin  : fes  oreilles  font  tranfparentes  & arron- 
dies : il  n’a  prefque  point  de  queue;  lès  dents  font  femblables  à celles 
du  rat  ; fon  poil  peut  être  comparé  à celui  des  cochons  : fa  couleur 
Tome  II.  F f 
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varie  , mais  la.plupart  font  ordinairement  mêlés  par  de  grandes  taches 
de  blanc,  de  noir  8c  de  roux. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  de  Buffon , ce  petit  animal  , quoi- 
qu’originaire  des  climats  chauds  du  Bréfîl  8c  de  la  Guinée  , ne  laide  pas 
de  vivre  & de  produire  dans  les  climats  tempérés , 8c  même  dans  les 
pays  froids  , en  le  foignant  8c  le  mettant  à l’abri  de  l’intempérie  des 
faifons.  Ces  animaux  font  d’un  tempérament  fi  précoce , fi  ardent  , 
qu’ils  fe  recherchent  8c  s’accouplent  cinq  ou  fix  femaincs  après  leur 
nailïancc , quoique  réellement  le  développement  des  parties  folides 
8c  des  organes  de  la  génération  , ne  fe  faffe  8c  n’acquiere  toute  fon 
énergie , que  vers  l’âge  de  cinq  à fix  mois.  Les  femelles  ne  portent  que 
trois  femaines  : on  en  a vu  mettre  bas  à deux  mois  d âge.  Les  femelles 
produifent  au  moins  tous  les  deux  mois  .jufqu’à  fept  à huit  petits  d’une 
portée  , qu’elles  n’allaitent  qu’environ  quinze  jours  : les  petits  qui 
viennent  de  naître  , produifant  de  même  , l’on  eft  étonné  de  leur 
prompte  8c  prodigieufe  multiplication.  Avec  une  feule  couple  , on 
pourroit  en  avoir  un  millier  en  un  an  ; mais  ils  fe  détruifent  autli  vite 
qu’ils  pullulent  ; le  froid  8c  l’humidité  les  font  mourir.  Ainfi  leur 
deftruétion  eft  en  proportion  de  leur  multiplication. 

Ces  petits  animaux  , même  les  mâles  , fe  laifient  manger  par  les 
chats  fans  réfiftance  : ils  n’ont  de  fentiment  bien  diftinctif  que  celui 
de  l’amour  : ils  font  alors  fufccptiblcs  de  colere  : ils  fe  battent  cruel- 
lement , 8c  fe  tuent  même  quelquefois  pour  jouir  d’une  femelle.  Ils 
paflent  leur  vie  à dormir , fe  divertir  8c  manger.  Ils  mangent  à toute 
heure  du  jour  8c  de  la  nuit , 8c  cherchent  à jouer  aufli  fouvent  qu’ils 
mangent.  Ils  ne  boivent  jamais  , mais  ils  urinent  à tout  moment  : le 
jus  des  plantes  ou  des  fruits  leur  tient  lieu  de  boiflbn.  Us  ont  une 
efpece  de  gazouillement , qui  marque  leur  plaifir , lorfqu'ils  font  au- 
près de  leur  femelle  , 8c  un  cri  fort  aigu , lorfqu’ils  relfentent  de  la 
douleur.  Ces  animaux  s’afTeyent  fur  les  pattes  de  derrière  comme  les 
lapins  : ils  fe  frottent  la  tête  avec  celles  de  devant  : ils  font  très-frileux 
8c  périfTent  dans  l’hiver , à moins  qu’on  ne  les  tienne  dans  un  endroit 
fec  8c  chaud.  Ils  font  naturellement  doux  8c  privés  ; ils  ne  font  aucun 
mal  ; mais  ils  font  également  incapables  de  bien  : ils  ne  s’attachent 
point.  Doux  par  tempérament , dociles  par  foiblc(Te,prefqu’infenfib!es 
à tout  , ils  ont , dit  M.  Je  Buffon  , l’air  d’automates  montés  pour  la 
propagation  , faits  feulement  pour  figurer  une  efpece. 
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On  élevé  ces  animaux  en  France  plutôt  par  curioflté , que  par 
l’utilité  qu’on  en  peut  retirer  : on  les  y appelle  porcelet  des  Indes  ou 
lapin  Chinois . Leur  peau  n’a  prefcjue  aucune  valeur  : leur  chair  n’eft 
pas  bien  excellente.  On  dit  qu’ils  guettent  & attrapent  très  - bien  les 
loti  ris  ; mais  il  y a lieu  de  penfer  qu’ils  font  bien  inférieurs  aux 
chats  pour  l’adrelTe.  Au  Bréfil  on  appelle  le  cochon  d’Inde  caria. 
L’aguti  ou  agouti  du  Bréfil  dont  nous  avons  parlé  , eft  du  même  ordre  : 
on  l’appelle  rat  fauvage  de  C Amérique. 

M.  le  Doâeur  P allas  dit  , dans  fes  Mélanges  Zoodiques,  que  le  cavia 
que  nous  connoiiTons  fous  le  nom  de  petit  cochon  d'Inde  , eft  très- 
différent  du  lievre  & des  rats  : il  n’a  de  convenance  avec  les  üevrej 
que  par  la  grolTeur  & la  forme  du  tronc;  mais  les  cuifTcs  poftérieures 
font  beaucoup  moins  longues  , la  tête  & les  oreilles  n’ont  aucun  rap- 
port , & femblent  tenir  le  milieu  entre  celles  des  porcs-épics  8c  des 
rats.  Le  cavia  a la  gueule  8c  les  dents  du  porc-épic;  les  pieds  anté- 
rieurs font  quadrifcules  ; les  pieds  poftérieurs  font  tridaétyles  8c  quel- 
quefois penta-daélyles  : on  ne  remarque  point  de  clavicules  dans  fon 
fquclette  ; 8c  en  cela  il  différé  des  loirs.  Sa  tête  eft  petite  8c  applatie. 
Ses  oreilles  font  rondes  8c  nues.  Son  poil  eft  roide  , long  , mais  poli. 
Il  marche  avec  moins  d’agilité  que  le  lievre.  L’amérique  eft  l’afile 
ordinaire  des  cavias  : c’eft  dans  ce  Continent  qu’on  trouve  les  diffé- 
rentes efpeces  de  ce  genre  d’animaux  ; la  plus  commune  8c  la  plus  con- 
nue de  toutes  , celle  qui  s’eft  reproduite  en  Europe , eft  le  caria  cô- 
toya , ou  le  cochon  des  Indes  de  M.  de  Buffon, 

COCHON  DOMESTIQUE  , fus.  Animal  quadrupde  qu’on  a mis 
au  rang  des  animaux  à pieds  fourchus , 8c  qui  ne  ruminent  pas.  Le 
cochon  eft  le  porc  châtré  : celui  qui  ne  l’eft  pas  , s'appelle  verrat.  Voyez 
Sanglier. 

COCHON  - MARON.  On  donne  ce  nom  en  Amérique  aux  co- 
thons qu’on  y a tranfportés  des  autres  parties  du  monde  , qui  y font 
devenus  fauvages  8c  s’y  font  multipliés  , en  rentrant  dans  les  forêts* 
On  y en  diftingue  de  trois  efpeces , fur  lcfquclles  la  nature  du  climat 
a vraifemblablement  influé  plus  ou  moins  , fuivant  la  différence  des 
contrées  d’où  on  les  avoit  tirés. 

Ceux  de  la  première  efpece  font  courts.  Ils  ont  la  tête  groflè , le 
mufeau  peu  alongé  8c  les  défenfes  fort  longues  , les  jambes  de  devant 
près  d’un  tiers  plus  courtes  que  celles  de  derrière  ; ce  qui  fait  qu’ils 
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font  fujets  à culbuter , en  courant.  Us  font  armes  de  longues  défen- 
fcs , & font  très -dangereux  pour  les  Chaflours  , quand  ils  ont  été 
bleflc's.  On  dit  que  ce  font  les  Efpagnols  qui  tranfportcrent  ces  co- 
chons en  Amérique  lors  de  la  découverte  qu’ils  en  firent , & qu’ils 
les  tirèrent  de  Cadix  , où  on  en  voit  encore  beaucoup  qui  leur 
refl'embfent. 

Les  cochons-marons  de  la  fécondé  efpece  ne  different  nullement  de 
nos  cochons  domeftiques;  & il  paroît  que  ce  font  des  cochons  qui 
fe  font  échappés  des  parcs  où  on  les  nourriflôit.  Ce  font  des  enne- 
mis redoutables  pour  le  ferpent  à fonnettes.  Voy.  à l'article  Boiciningua. 

Les  derniers  font  des  cochons  de  Siam  & de  la  Chine , qui  y ont 
été  tranfportés  par  des  vaifleaux  franyois. 

On  voit  aufli  dans  ce  pays  - ci , depuis  quelques  années  , l’efpeco 
du  cochon  de  Siam  qui  réuflit  très  - bien.  Il  a quelque  reifemblance 
avec  le  petit  fanglier  : les  femelles  produifent  beaucoup  de  petits 
qui  font  très  - délicats  à manger  en  cochon  de  lait.  Ces  animaux 
ne  font  point  difficiles  ; ils  s’accommodent  de  toutes  fortes  de 
nourritures. 

COCHON  de  Mer  ou  Marsouin  ,/us  marinus.  Efpece  de  dauphin, 
gros  poifTon  oblong  r dont  le  nez  reflèmble  un  peu  à celui  du  cochon 
terreftre.  Il  fouit  de  meme  dans  la  terre.  Ce  cochon  a quarante-huit 
dents  très-aigucs  à chaque  mâchoire  , trente  fept  côtes  de  chaque  côté. 
Ses  nageoires  font  placées  horizontalement.  U monte  fouvent  dans  la 
riviere  de  Seine  avec  les  marées.  Sa  couleur  cft  jaunâtre  : il  eft  fort 
gros.  Sa  chair  eft  indigefte  & de  mauvais  goût  ; mais  on  ne  laide 
pas  d’en  manger.  On  fait  fondre  fa  graifle  & on  l'aromatifo  , dit 
Limtry  , avec  quelque  plante  odorante  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  huile 
de  marfouin.  Elle  eft  émolliente*  Quand  elle  eft  pure , on  s’en  fert 
dans  les  Tanneries  & les  Savonneries.  A'oyeç  Dauphin  à la  fuite 
du  mot  Baleine. 

COCHON  SAUVAGE.  Voye. t Sanglier. 

COCO  ou  COQUO.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  fruit  de  certaines 
efpcces  de  palmiers  : fruit  des  plus  précieux  par  fa  grande  utilité,  ainG 
que  les  arbres  qui  le  produifent.  Us  fourniflent  feuls  à un  petit  ménage 
l’aliment , la  boiffon , les  meubles  , la  toile  & un  grand  nombre 
d’uftenlîlss.  L’Afrique,  l’AGe,  l’Amérique,  font  la  patrie  de  ces 
arbres  utiles. 
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Le  ceco  , nommé  auflî  noix  dt  l'Inde  , croît  dans  les  Indes.  Ce 
fruit  eft  plus  gros  que  la  tcte  d’un  homme  , ovale , quelquefois  rond  : 
trois  côtes  qui  fuivent  fa  longueur  , lui  donnent  une  forme  triangu- 
laire. Ces  côtes  forment  une  efpece  de  gaine  ou  enveloppe  , dont 
la  noix  de  coco , de  la  groflèur  pour  l’ordinaire  d’une  poire  de  coing 
ou  d'un  petit  melon  ovale,  fort  en  groHilTant.  Le  bout  par  lequel 
la  noix  eft  attachée  à la  branche,  a trois  ouvertures  rondes  de  deux 
à trois  lignes  de  diamètre  , qui  font  fermées  & remplies  d’une  matière 
grisâtre,  fpongieufe  comme  du  liege  , par  lefquelles  , fuivant  les 
apparences  , le  fruit  tire  fa  nourriture  de  l’arbre.  La  coquille  de 
cette  noix  eft  grofle , dure , ligneufe , ridée  : on  la  travaille  pour 
différens  ufages.  A Siam  elle  fert  à mef urer  des  liquides.  On  gradue 
1 a capacité  avec  des  cauris  , petites  coquilles  de  la  famille  des  por- 
celaines , connues  fous  le  nom  de  pucelages  , & qui  fervent  de  mon- 
noie.  Les  Dieppois  font  avec  les  coques  de  coco,  des  vafes,  des 
gobelets  , des  gondoles , & autres  jolis  ouvrages  nuancés  de  diverfes 
couleurs,  & d’un  poli  trcs-luifant.  Il  vient  beaucoup  de  noix  de  coco 
des  iles  Antilles  en  Amérique.  Lorfque  cette  noix  n’eft  pas  encore 
mure  , on  en  tire  une  bonne  quantité  d’eau  claire , odorante , aigrelette , 
dont  on  fait  ufage  dans  le  pays  , foit  pour  fe  défaltérer  ou  pour 
relever  des  fauces  : en  général  elle  eft  fort  agréable  au  goût.  Les 
Malabares  appellent  alors  la  noix  elevi  ; mais  fi  le  fruit  a pris  fon 
accroilTement , la  moelle  que  renferme  l’écorce  prend  de  la  confiftance  , 
devient  bonne  à manger , & prend  un  goût  qui  approche  de  celui 
de  l’amande.  On  peut  par  trituration  retirer  un  lait  de  ces  amandes. 
Les  Indiens  tirent  de  cette  moelle  ou  amande  de  cocos  frais , une 
huile  pour  les  lampes  , & d'ufage  pour  faire  cuire  le  riz  , & c.  La 
coque  qui  enveloppe  la  noix  de  coco  , eft  épaiffe , & couverte  à 
l’extérieur  d’une  peau  mince  & lifle , de  couleur  grife  à l’extérieur  , 
mais  garnie  en  dedans  d’une  cfpecc  de  bourre  rougeâtre  & filandrcufc 
dont  les  Indiens  font  de  la  ficelle  , des  cables  & des  cordages  de  toute 
efpece.  Les  Malabares  appellent  cette  bourre  cayro  : elle  eft  préférable 
à l’étoupe  pour  calfater  les  vailTcaux  , parce  quelle  ne  fe  pourrit 
pas  (î  vîte. 

Le  coco  croît  par  régimes  fur  les  rameaux  particuliers  d’une  efpece 
de  palmier  de  médiocre  groflèur , mais  qui  devient  fort  grand , & 
qui  va  peu-à-peu  en  s’étréciflant.  Il  eft  quelquefois  moins  gros  dans 
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Ion  milieu  qu’à  Tes  extrémités.  II  poulie  peu  avant  dans  la  terre  là 
principale  racine  ; mais  elle  eft  environnée  d’une  très-grande  quantité 
d’ali  très  plus  petites  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  qui  aident 
à fortifier  l'arbre  : ( cette  particularité  oft  commune  à plufieurs  efpcces 
de  palmier  ).  Cet  arbre  fe  nomme  cocotier  , palma  Indica  coccifer « 
angulofa.  Sa  tète  eft  terminée  par  des  feuilles  fort  longues  fit  larges 
à proportion  , dont  le  milieu  eft  fort  épais.  Scs  fleurs  font  femblables 
à celles  des  autres  efpeces  de  palmier.  Voyc i à i article  Palmier.  A ces 
fleurs  qui  font  en  régime,  fuccede  un  groupe  des  cocos  dont  nous 
avons  parlé  ci  • défias.  Comme  le  cocotier  fleurit  tous  les  mois , il 
paroît  toujours  couvert  de  fleurs  & de  fruits,  qui  murifient  alternati- 
vement. Les  habitans  fe  fervent  des  feuilles  fous  le  nom  d'ola , pour 
couvrir  leurs  maifons  & faire  des  voiles  de  navire;  on  dit  même  qu’elles 
leur  fervoient  autrefois  de  parchemin  pour  écrire  les  faits  mémorables 
& les  contrats  publics.  Les  branches  fouillées  fervent  à faire  des 
parafols  & des  nattes  grollîercs.  La  partie  de  l’arbre  d’où  fortent  les 
branches  feuillccs,  eft  environnée  de  plufieurs  couches  de  fibres  en 
réfeaux  , qui  peuvent  tenir  lieu  de  tamis  pour  les  liquides.  Des 
Voyageurs  difent  que  la  fciûrc  ou  râpurc  des  branches  peut  aufli 
fervir  à faire  de  l’encre.  Les  Indiens  montent  le  long  des  troncs  du 
palmier  en  fleur  fur  de  petits  échelons  faits  de  jonc.  Ils  coupent  le 
bout  du  rameau  où  dévoient  naître  les  jeunes  cocos,  & à leur  place 
on  adapte  un  petit  pot  de  terre , dans  lequel  tombe  la  feve  deftinée 
à la  nourriture  & à l’accroifiêment  du  fruit  qu’on  a retranché.  Voilà 
le  vin  de  palmier-,  dont  la  faveur  eft  fi  agréable  & fi  rafraîchiflante. 
Ce  fuc  vineux  tout  frais  fert  de  boiflon  fous  le  nom  de  J'ttra  ou  foury, 
& expofé  au  foleil  il  devient  aigre  & donne  du  vinaigre.  Ce  fuc 
donne  par  la  diftillation  de  fort  bonne  eau-de-vie  , appellée  arraka 
ou  rack.  Apres  avoir  recueilli  ce  premier  fuc  , ils  en  retirent  un 
fécond  qui  n’eft  pas  fi  fpiritueux  , mais  qui  donne  par  évaporation 
un  fucre  noir  qu’ils  appellent  /agra.  Le  lommet  de  l’arbre  eft  une 
efpcce  de  chou  palmifte  très -bon  à manger.  On  emploie  le  bois  du 
cocotier  à la  conftrudion  des  maifons  & des  navires.  On  en  fait  parti- 
culiérement des  chevrons. 

Il  y a , au  rapport  de  Lcmcry , une  efpece  de  coco  des  Maldives. 
On  en  trouve  de  gros  & de  petits  jettés  fur  les  bords  de  la  mer  par 
les  flots.  Ce  font,  dit-on,  des  cocos  qui  ont  été  fubmergés  avec  le* 
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palmiers  , lors  des  inondations  de  la  mer  fur  les  îles  Maldives  , qu’on 
a prétendu  avoir  autrefois  fait  partie  du  Continent.  Les  Indiens 
regardent  ces  efpeces  de  cocos  comme  un  remede  univerfel  ; ce  qui 
les  rend  très-rares.  Ils  les  payent  au  poids  de  l’or.  Parmi  ces  cocos 
des  Maldives  il  y en  a qui  font  formés  comme  deux  lobes  ovoïdes 
qui  fe  réunifiant  parle  milieu,  de  maniéré  à repréfenter  d’un  côté, 
une  paire  de  feffes , & de  l’autre , les  parties  naturelles  de  la  femme.  On 
vient  de  découvrir  aux  îles  des  trois  Freres  , près  des  Maldives , le  lieu 
natal  de  ces  cocos  , dont  on  a apporté  plufîcurs  en  France.  Un  de 
ces  cocos  a germé  dans  la  traverfée  de  l’Inde  en  Europe. 

Il  croit  au  Pérou  & au  firéfil  une  efpece  de  coco  fait  en  forme 
de  cloche  , & dont  la  tête  eft  fermée  par  une  matière  qui  reffemble 
à un  champignon  : il  contient  un  grand  nombre  d’amandes  renfermées 
dans  des  coques  très-dures.  L’arbre  qui  porte  ces  fruits  croît  fur  les 
montagnes  d’Andos , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  à' amandes 
d'Andos  : ce  fruit  & toutes  les  produisions  de  cet  arbre  font  de  la 
même  utilité  que  celles  du  palmier  à coco  des  Indes.  Voyez  Jaeapttcaio. 

COCON.  Nom  donné  au  tiflii  filamenteux  qui  fert  d’enveloppe 
au  ver  à foie,  & dont  on  obtient  par  une  opération  qu’on  appelle  le 
tirage,  cette  fubftance  animale  appellée  foie  , que  nous  employons 
à tant  d’ouvrages  précieux.  Poye{  à Car  eide  Ver  a soie.  Le  cocon 
eft  , à proprement  parler  , le  tombeau  où  la  chenille  fe  met  en 
chryfaLuU.  Voyez  ce  mot  à l’article  Nymphe.  Voye^  auffi  Coque. 

COCOT-ZIN.  C’eft  une  très-petitç  efpece  de  tourterelle  qui  fe 
trouve  en  Amérique,  à Saint-Domingue  , à la  Martinique  ; c’eft  le 
picuipinima  de  Pif  on  & de  Marc  Gravt , & la  petite  tourterelle  d'Af 
capulo  : on  trouve  cet  oifeau  dans  toutes  les  parties  méridionales  du 
nouveau  continent. 

COC-SIGRUE.  Efpece  de  fauterelle  des  Antilles,  dont  parle  le  P, 
du  Tertre  : elle  eft  à peu  près  femblable  au  pulpo.  Voyez  ce  mot. 

COCU.  C’eft  le  Coucou.  Voyez  ce  mot. 

CODAGA-PALE  ou  CODAGO-PALE  , codagtrpala.  C’eft  un 
arbrilîcau  ( efpece  de  nerium  ) a (fez  commun  dans  le  Malabar  & dans 
l’ile  de  Ceylan.  Sa  racine  eft  courte  , très-fibreufe  , couverte  d’une 
écorce  brunâtre  & laiteufe , d’un  goût  amer  & piquant  : elle  pouffe 
des  tiges  fermes  3c  ligneufes  qui  fe  fubdivifent  en  rameaux , vêtues 
d'une  écorce  noirâtre  qui  couvre  un  bois  blanchâtre.  Scs  feuilles  font 
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grandes  , pointues , nerveufes,  verdâtres,  oppofées  , & répandent 
un  fuc  laiteux.  Les  tiges  portent  en  leurs  fommets  des  fleurs  mo- 
nopctales  à cinq  quartiers  & autant  d’étamines  , ram  ailées  en  un 
cône  pointu  , d’une  odeur  agréable , & fort  belles.  A ces  fleurs  il 
fuccede  dans  chacun  des  calices  qui  les  foutiennent  , deux  petites 
gouffes  droites  très-longues , cannelées  , de  couleur  de  cendre.  Les 
graines  font  attachées  au  duvet  comme  le  cordon  ombilical  l'eft  au 
placenta. 

On  mange  journellement  en  Afrique  les  fueilles  du  codaga  ■ pale  & 
de  plufieurs  fortes  d’apocins , cuites  dans  du  bouillon  , pour  toutes  les 
fièvres  critiques  où  l’on  emploie  le  quinquina.  L’écorce  de  la  racine 
& du  bois  mondé  de  fa  moufle  , refTemble  intérieurement  à celle  du 
quinquina  : pilée  & prife  dans  du  lait  aigri,  elle  eft  vermifuge  & 
tres-bonne  pour  toutes  fortes  de  flux  , foit  lientériques , foit  dyf- 
fentériques  , foit  hémorrhoïdaux  , particuliérement  pour  les  diarrhées 
récentes,  & qui  proviennent  d’un  dérèglement  dans  le  boire  & le 
manger.  V syc^  Us  Mémoires  d.'  Edimbourg  , Tome  III.  Page  j 1. 

CODD  AM-PULLI.  Voyez  à-  l’article  Carcapulli. 

COENDOU.  Efpccc  d’animal  qui  fe  trouve  dans  toute  l'étendue 
de  l’Amérique  , depuis  le  Bréfil  & la  Guiane  jufqu'à  la  Louifïanc  , 
& dans  les  parties  méridionales  du  Canada.  Cet  animal  a été  regardé 
par  plufieurs  Naturaliftes  comme  une  cfpcce  de  porc-épic;  mais 
fuivant  les  favantes  obfervations  de  M.  de  Buffon  , cet  animal  ne  lui 
refTemble  que  parce  qu'il  a,  comme  lui , des  piquans  : il  eft  beaucoup 
plus  petit.  Sa  tête  eft  à proportion  moins  longue , fon  mufeau  plus 
Court  ; il  n'a  point  de  panache  fur  la  tête  , ni  de  défenfe  à la  levre 
fupérieure  : fes  piquans  font  trois  ou  quatre  fois  plus  courts  8c 
beaucoup  plus  menus.  Il  a une  longue  queue  ; au  lieu  que  celle 
du  porc-épic  efl  très-courte.  Il  eft  carnaflicr  plutôt  que  frugivore. 
U cherche  à furprendre  les  oifeaux  , les  petits  animaux  & les 
volailles  ; au  lieu  que  le  porc-cpic  ne  fc  nourrit  que  de  légumes , 
de  racines  & de  fruits.  Il  dort  pendant  le  jour  comme  le  hériflon  , 
& court  pendant  la  nuit.  Il  monte  fur  les  arbres  & fe  retient  aux 
branches  avec  fa  queue  , ce  que  le  porc  - épie  ne  fauroit  faire. 
Cet  animal  eft  fufccptible  de  s’apprivoifer , & fa  chair  eft  très-bonne. 

CŒUR  , cor.  Eft  un  corps  mufculeux  , c’eft-à-dire  , une  fubftance 
pnmpofée  d’une  fuite  continue  de  fibres  différemment  entrelacées. 

Il 
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Il  eft  fituc  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , où  toutes  les  veines 
aboutifl'ent  , & d’où  toutes  les  artères  fortent  : par  fit  contraction 
fa  dilatation  alternative  , il  eft  le  premier  inftrument  de  la  circu- 
lation du  fang  & le  principe  de  la  vie.  Dans  tous  les  animaux  le 
cccur  a , en  quelque  forte , la  figure  d'un  cône  ou  d’une  pyramide 
renverfée  , dont  la  partie  fuperieure  , qui  eft  la  plus  large  , cft 
appellée  bafe , & l’inférieure  pointe  : elle  cft  un  peu  tournée  vers  le 
côté  gauche.  Sa  grandeur  n’eft  point  déterminée  , 8c  elle  varie 
dans  les  différens  individus.  Les  animaux  timides  ont  toujours  le 
cceur  plus  grand  que  ceux  qui  font  courageux.  On  trouvera  une 
courte  théorie  du  mouvement  du  cccur  8c  l’importance  decevifcere, 
dans  l’article  de  l 'économie  animale , à la  fuite  du  mot  Homme. 

CCEUR  DE  BieUF  ou  Petit  COROSOL  , guanabanus  Jruclu  tut  binai» 
minori  luteo.  Barr.  On  donne  ce  nom  au  fruit  cachiman  d’une 
efpecc  de  corofolier  d’Amérique  , que  les  Efpagnols  appellent 
guanabo-pintado  , arbre  guanabanc  qui  a caufé  beaucoup  de  con- 
troverfes  parmi  les  Auteurs  Botaniftes , & qui  eft  aujourd’hui  fort 
commun  à Cayenne  & dans  les  Indes  Orientales.  Il  vient  facilement 
dans  les  terrains  défrichés.  Cet  arbre  fleurit  deux  fois  l’an.  Il  eft 
propre  à former  des  entourages  , 8c  on  le  mcle  avec  le  midicinur 
qu’il  foutient.  Voyc{  ce  mot  à tarticlt  Ricin.  On  prétend  que  fa 
racine  deflechée  eft  employée  par  les  Indiens  contre  lepileplie  , &i 
qu’ils  la  font  avaler  pulvérifée  au  malade  dans  l’inftant  qu’il  s’en  trouve 
attaqué.  Cette  même  poudre  prife  par  le  nez  comme  du  tabac  , 
produit  le  même  effet.  Le  fruit  du  cœur  de  bœuf  eft  ordinairement 
gros  comme  un  melon  médiocre  : celui  des  Iles  a jufqu’à  lix  pouces 
de  diamètre , & pefe  jufqu  a huit  livres.  Il  a la  figure  d’un  cœur. 
Son  écorce  eft  d’abord  verte,  enluite  jaunâtre  , comme  écailleufe  : 
fa  chair  eft  fort  blanche,  8c  d’un  goût  aigrelet  tres-delicat , approchant 
de  celui  de  nos  crèmes  : on  en  fait  ufage  comme  d’une  marmelade 
ou  pâte  fucrée.  Cette  chair  renferme  un  nombre  de  femences  noirâtre* 
dont  les  Malaycs  fe  fervent  en  place  de  légumes.  Ce  fruit  cft  tres- 
rafraichiftant  & excite  l’appétit. 

En  général  le  fruit  du  corofolier  eft  fort  fain.  On  a éprouvé  que 
plulieurs  perfonnes  incommodées  de  violentes  diarrhées  , ont  été 
guéries  en  ne  mangeant  que  des  corofols  pendant  plulieurs  jours, 
Lorfque  le  fruit  n’eft  pas  encore  en  maturité , li  on  le  coupe  par 
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tranches  de  l’épaiffeur  du  doigt , il  tient  lieu  de  culs  d’artichauts  dans 
les  fricallecs  & les  ragoûts  ; mais  quand  il  eft  trop  mûr , on  l’emploie 
utilement  à engraiflèr  les  pourceaux  qui  en  font  extrêmement  friands. 
Voyt^  Cachimentier. 

C®UK  coquille  , conclut  cordis.  Genre  de  coquillage  bivalve  , 
de  figure  arrondie  , cannelé  ou  tuile  , quelquefois  épineux , à char- 
nière dcnticuléc  j & qui  repréfente  par  une  ou  par  deux  faces , quand 
les  deux  valves  bombées  font  jointes  & bien  fermées  , la  vraie  forme 
d’un  cœur  : c’eft  de-là  que  ce  coquillage  a pris  fon  nom.  Suivant 
M.  de  Rome  , on  peut  établir  trois  fous  - divifions  des  différentes 
coquilles  qui  appartiennent  à ce  genre  & auxquelles  les  amateurs 
ont  donné  des  noms  analogues  aux  chofss  qu’elles  repréfentent  ; i°.  celles 
dont  les  faces  latérales  repréfentent  toutes  deux  à la  fois  ( la  coquille 
étant  bien  fermée  )des  cœurs  bien  formés  , & dont  les  fommets  font  fort 
près  l’un  de  l’autre  : voilà  les  cœurs  proprement  dits  ; tels  font  la  conque 
exotique  , le  maron  épineux.  2°.  Les  fommets  de  celles-ci  font  fort  écartés 
l’un  de  l’autre  , & [aillent  entr’eux  un  cfpace  rhombe  ou  lozange 
nommé  carcnne.  Elles  comprennent  les  cfpeces  d'arches  ; telles  font  la 
corbeille , l’arche  de  Noé.  30.  Celles  dont  une  feule  des  faces  latérales 
repréfente  un  cœur  , & que  l'on  diftingue  par  les  noms  de  cames 
tronquées  ou  de  conques  de  yénus.  Tels  font  la  came  coupée , la  came  en 
bec  de  flûte  , le  concha  veneris  , la  çourpandint , la  vieille  ridée  , le  chou  , 
la  fa'aicrc  ou  lu  liée  , le  bénitier  de  Saint-Sulpice , le  caur  de  bceuf , lo 
coeur  triangulaire , ou  en  foufflet , ou  à réfeau  , la  fraife  ,•  le  coeur  de 
yénus  , le  coeur  en  bateau.  Voyez  les  planches  qu'en  ont  données  les 
Conchyliologiftes. 

CŒUR  DES  INDES.  Voyez  à l'urtide  pois  de  merveille. 

CCEUR  DE  S.  THOMAS.  Nom  donné  au  fruit  qui  fe  trouve  dans 
la  gouflè  d’une  des  cfpeces  d'acacia.  Voyez  ce  mot. 

COFFRE.  yoyt{  Poisson-coffre. 

COIGNASSIER  ou  COIGNIER  , en  Provençal  Coudounier; 
«n  Latin  cydonia.  Il  y a plulieurs  cfpeces  ou  variétés  de  coignafliers 
qui  ne  different  que  par  la  groffeur  & la  figure  de  leurs  fruits.  Le 
coignallier  de  Portugal  à gros  fruits  & à grandes  feuilles , fe  greffe 
fur  le  coignallier  ordinaire. 

. Le  coignallier  eft  un  arbre  du  genre  du  poirier , peu  élevé  & qui 
« eft  fouvent  pas  plus  haut  qu'uD  urbriffeau  : on  le  met  au  rang  des 
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arbres  fruitiers.  Il  pouffe  des  racines  grandes,  étendues  , abondantes 
fit  de  couleur  obfcure.  Son  tronc  , ou  plutôt  ion  bois  , efl  tortu  , 
noueux , dur  , blanchâtre,  couvert  d’une  écorce  médiocrement  épaifle, 
cendrée  en  dehors  , & rougeâtre  en  dedans.  Elle  tombe  avec  le  temps 
par  morceaux.  Les  branche  font  chargées  de  beaucoup  de  rameaux 
qui  s’inclinent  Sc  s’étendent  plus  qu'ils  ne  s’élèvent.  Ses  feuilles  font 
afic*  femblables  à celles  du  pommier , point  dentelées , chargées  d’un 
duvet  fin  & blanchâtre  en  défi  jus.  Ses  fleurs  f ont  à cinq  feuilles  dif- 
pofées  en  rofes  , femblables  à celles  des  tôliers  fauvages.  A ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  qui  varient  un  peu  pour  la  torme,  tantôt  ronds, 
tantôt  alongés,  femblables  à une  poire  , d’une  belle  couleur  jaune  , 
quelquefois  godronnés  , couverts  d’un  duvet  épais  qui  s’emporte  aifé- 
ment.  Leur  chair  eft  très-odorante  & un  peu  acide.  Ces  fiuits  font 
aflringents;  ils  font  connus  fous  le  nom  de  coings  ou  poires  de  coings. 
Gn  les  mange  rarement  cruds  : cuirs,  ils  (ont  plus  amis  de  l’eftomac. 
G’eft  avec  la  pulpe  des  coings  que  l’on  fait  les  gelées  appellées  co- 
'tignac:  cette  meme  gelée  eft  encore  appelles  kob  de  coing  ( myva 
cydoniorum).  On  fait  aulli  des  liqueurs  & un  vin  de  coing.  Le  firop 
de  coing  eft  acide  & eftimé  allongent.  C’eft  à tort  qu’on  en  ait  uf.ge, 
foit  pour  évacuer,  foit  pour  corriger  la  pituite. M.  Bourgeon  dit  qu’il 
doit  plutôt  produire  les  deux  effets  oppofes.  On  peut  faire  ufage  un 
médecine  de  ce  firop  dans  les  hémorrhagies , fur-tout  lorfqu’elles  font 
accompagnées  de  fievre  & de  chaleur,  dans  les  diarrhées  & les  vo- 
milfemens  bilieux , après  avoir  fait  précéder  la  rhubarbe.  On  peut 
multiplier  le  coignier  de  rejetons  qui  fe  trouvent  ordinairement  au. 
pied  des  vieux  arbres,  de  branche  couchée  , tle  bouture  , de  femmet,  & 
par  le  moyen  de  la  greffe  : mais  il  y a du  choix  à faire  (ur  ces  dif- 
férentes méthodes.  i°.  Les  rejetons  s’enracinent  mal.  a°.  La  branche 
couchée,  quoique  faifent  un  bon  pl ant , occalionne  un  double  travail, 
qui  eft  la  tranfplantation.  3°.  La  bouture  eft  le  meilleur  expédient 
pour  avoir  les  fujets  les  plus  propres  à être  greffés  , & fe  les  procurer 
plus  promptement,  ff.  La  fémence  , quoique  produifent  des  plantes 
excellentes,  n’eft  point  ufitéc , comme  étant  La  voie  la  plus  longue,’ 
?•  La  greffe  pourroit  fervir  a perfectionner  les  fruits  du  coignafli-r^ 
fi  l’on  vouloit  s’en  donner  la  peine.  On  peut  aufli  greffer  le  coignaflien 
fur  le  poirier  , qui  donne  plus  de  grofleur  aux  coings , &c.  LYcuflôa 
à ail  dormant  eft  U forte  de  greffe  qui  réuflit  le  mieux  fur  le  coign ailier. 
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On  cultive  beaucoup  le  coignaffier  ordinaire , parce  qu’il  fert  de  fujef 
pour  greffer  toutes  les  efpeccs  de  poiriers.  Comme  cet  arbre  pouffé 
peu  en  bois , les  poiriers  greffés  fur  coignaffier , ne  s’élèvent  point  fï 
haut,  donnent  du  fruit  plus  promptement  & ordinairement  plus  beau, 
que  lorfqu’ils  font  greffés  fur  des  poiriers  fauvageons.  Le  coignaffier 
fe  plaît  dans  les  coteaux , dans  les  terres  plutôt  mêlées  de  fable  que 
d’argile  ; mais  il  craint  les  terrains  trop  maigres  & trop  fuperficiels. 
Cet  arbre  fouftre  aifément  la  tranfplantation  , & n’exige  d’autre  taille 
que  le  retranchement  des  branches  chifonnes  & gourmandes. 

COLCHIQUE,  coUhicum.  Ce  végétal  digne  de  remarque,  qu'on 
nomme  auffi  mort  au  chien  ou  tue-chien,  eft  une  plante  qui  croît  au 
milieu  des  prairies  baffes  , quelquefois  fur  les  montagnes , & qui  étoit 
autrefois  fort  commune  dans  la  Colchide  , qu’on  appelle  préfente- 
ment  la  Mingrélie.  La  racine  du  colchique  eft  compofée  de  deux  tu  i 
hercules  blancs  ; un  charnu  & l’autre  barbu , remplis  d’un  fuc  laiteux 
& cnvcloppc's  de  quelques  tuniques  noires  ou  rougeâtres.  La  bulbe 
eft  arrondie  , applatie  d’un  côté  , lîllonnée  quand  la  plante  fleurit, 
& fans  filions  dans  un  autre  temps.  Il  s’élève  immédiatement  de  la 
racine  , trois  ou  quatre  tuyaux  longs  , grcles,  blanchâtres,  tendres^ 
qui  s’epanouiffent  éfers  le  haut  en  fix  parties,,  formant  comme  une 
fleur  de  lys  , de  couleur  tantôt  purpurine , tantôt  blanchâtre,  tantôt 
gris  de  lin  ; il  s’en  trouve  aullt  de  panachées.  Ses  fleurs  paroiffènt 
avant  les  feuilles  au  commencement  de  l’équinoxe  d’automne:  ces  fleurs 
font  éphémères;  elles  fe  fanent  après  avoir  duré  deux  ou  trois  jours; 
enfuite  au  commencement  du  printemps  fuivant  , il  s’élève  de  la  ra- 
cine trois  ou  quatre  feuilles  femblables  à celles  du  lys  blanc.  Il  fort 
du  milieu  de  ces  feuilles  deux  , trois  ou  quatre  follicules  en  forme 
de  hliques  triangulaires  , épaiffès  , oblongues , noirâtes , remplies  de 
femences  arrondies , & d’un  brun  noirâtre  : lorfqu’elles  font  mures , 
les  feuilles  périflent  avec  les  tiges. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  une  odeur  plus  ou  moins 
forte  & qui  caufe  quelquefois  des  naufées.  La  racine  excite  la  falive 
& la  fait  paroître  un  peu  amerc  : prife  intérieurement  elle  eft  un  poifon; 
car  elle  gonfle  comme  une  éponge  dans  la  gorge  fit  dans  l’eftomac, 
en  forte  qu’elle  fait  fuffbquer  : on  font  en  même  temps  une  pefanteur 
& une  chaleur  confidérables  autour  de  l’eftomac,  un  déchirement  dans 
les  entrailles , des  demangeaifons  par  tout  le  corps  ; on  rend  du  fâng 
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par  les  Telles  avéc  des  morceaux  de  la  racine  meme  : indépendamment 
de  l’émétique,  l’ufage  du  petit  lait  & des  lavemens  adouciffans  & 
émolliens  font  très  - falutaires  en  pareil  cas.  Autant  la  racine  du 
colchique  eft  nuifible  à l’intérieur  , autant  , dit  Wcdelius  , elle  eft 
fpécifique  extérieurement  contre  la  pefte  & contre  toutes  fortes  de 
maladies  épidémiques  ; il  fuffit  de  la  porter  en  amulette  au  cou.  Ce 
même  Médecin  la  preferivoit  aufli  en  décoétion  pour  laver  les  parties 
du  corps  attaquées  des  morpions.  On  doit  tirer  de  terre  la  racine 
de  colchique  vers  l’équinoxe  d’automne  , lorfque  les  fleurs  commen- 
cent à fe  faner  : on  les  coupe  par  tranches  & on  les  fait  fécher  à 
l’ombre.  Nous  ne  finirions  pas  cet  article  fi  nous  voulions  parler  de 
toutes  les  propriétés  qu’on  donne  à cette  plante  employée  extérieu- 
rement. En  général  elle  eft  eftimée  alexipharmaque  contre  la  pefte; 
mais  Quirinus  Rivinus  dit , à l’égard  des  précédentes  amulettes  de 
colchique  , qu’elles  n’ont  d’autre  ufage  que  d’encourager  le  peuple 
& d’empccher  de  craindre  la  contagion  ; car  tout  le  monde  fait 
l’effet  que  produit  la  terreur  , & combien  elle  eft  propre  à augmenter 
la  violence  de  la  pefte. 

Le  colchique  pris  intérieurement , eft , comme  nous  venons  de 
le  dire  ci  - deffus  , un  poifon  très-violent  ; mais  comme  les  plus 
grands  poifons  peuvent  devenir  de  grands  remedes  , quands  ils  font 
maniés  comme  il  convient  , celui-ci  paroît  ctre  à préfent  dans  ce 
cas.  C’eft  à M.  Siork , Médecin  à Vienne  en  Autriche  , que  nous 
fommes  redevables  d’avoir  découvert  les  vertus  médicinales  du  col- 
chique. Cet  habile  Médecin  , digne  de  la  reconnoiflànce  de  tous 
les  hommes , après  avoir  reconnu  les  effets  du  colchique  , par  des 
épreuves  faites  fur  lui  - même , a découvert  que  la  racine  de  cette 
plante  à la  dofe  d’une  once  , dans  une  livre  de  vinaigre  , qu’on  réduic 
enfuitc  en  oximel  , peut  être  prife  intérieurement  fans  danger;  & 
que  cet  oximel  eft  un  des  plus  puiffans  diurétiques  qu’on  puiffe  em- 
ployer. M.  Siork  a guéri  avec  ce  remede  , & comme  par  miracle, 
plufieurs  hydropifies  qui  paroiffoient  défefpérées.  La  dofe  d’oximel 
de  colchique  eft  d’un  gros  , une  ou  plufieurs  fois  par  jour,  fuivant 
les  cas  , dont  le  Médecin  eft  feul  en  état  de  juger.  La  Differtation 
que  M.  Siork  a publiée  à ce  fujet,  acté  traduite  en  François.  M. 
RalUr  dit  que  l’onguent  de  colchique  n’a  pas  réufli  en  Angle  tare. 
COLCHIQUE  JAUNE.  Voyt\  Lxs  Narcisse. 
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COLCOTHAR-FOSSILE  ou  CALCHITES , en  latin  calchitu 
nativa  rubra.  C’eft  une  terre  endurcie  dont  la  couleur  cil  rouge  ; 
d'une  faveur  ftiptique  , vitriolique  & martiale  , fujette  à tomber  en 
c/Horefcence  ; brillante  dans  les  endroits  de  la  fracture  ; fe  difiblvant 
plus  ou  moins  facilement  dans  l’eau  , mais  jamais  en  entier.  11  eft 
dit  dans  notre  Minéralogie,  vol.  i , p.  b J 4 , que  c’eft  aux  diverfes 
altérations  du  caldiite  que  nous  devons  la  formation  de  differentes 
fubffances , dont  il  eft  fait  mention  dans  Diofcoride  , MathioU  , Pline , 
&c.  fous  les  noms  fpécicux  de  Mijy  , Sory  & Mélameria.  Voyez 
ces  mots.  On  l’a  appelle  aufli  Alcabrufy  , & Alcacudim. 

On  peut  regarder  le  calchite  foffile , comme  une  terre  martiale 
rouge  furchargée  de  vitriol , ou  comme  le  réfultat  de  la  décompo- 
• fition  de  pyrites  fulfureufes  , qui  avoient  pour  bafe  du  fer.  Ce» 
pyrites  ( dans  leur  décompofition  produite  par  la  finguliere  propriété 
qu’a  le  fer  de  décompofer  le  foufre  au  moyen  de  l’eau  , St  de 
former  alors  du  vitriol , ) auront  opéré  en  certaines  circonftances 
comme  on  l’obferve  fouvent  en  Angleterre  & en  Sucde , des  efpeces 
de  feux  qui  auront  calciné  le  vitriol  martial  jufqu’au  rouge , de  la 
meme  maniéré  qu’on  produit  en  Chimie  du  colcothar  artificiel , en 
calcinant  du  vitriol  vert  ou  vitriol  de  fer. 

Le  colcothar  naturel  fe  trouve  parmi  des  terres  alumineufes  en  Suède, 
en  Allemagne,  en  Efpagne  & à Saint  Lo  en  Normandie.  Il  eft  fort 
rare  & fort  cher  : on  l’eftime  aftringcnt  ; c’eft  un  des  ingrédient 
de  la  fameufe  thériaque  d’Andromaque. 

COLENICUI.  Cet  oifeau  du  Mexique  eft  de  la  grofleur  de  notre 
caille  , a les  ailes  un  peu  longues  ; eft  brun  fur  le  corps  , gris  fale 
& noir  par-defTous  , il  a la  gorge  blanche  , 8c  des  efpcce6  de  fourcil* 
blancs. 

CüLÉOPTERE.  Nom  donoé  à la  claflë  des  infectes  à étuis  t 
c’eft-à-dirc  , dont  les  ailes  font  couvertes  de  fourreaux.  Tous  font 
ovipares.  Poyc[  ce  que  c’eft  à l’article  Insecte.  Le  hanneton  eft 
(oUoprcre.  Voyez  à l’article  Scarabée. 

COLIART.  Nom  donné  à la  raie  ondée  ou  cendrée.  Voyez  fon 
article  au  mot  Raie. 

COLIBRI , polytmus.  Nom  donné  à un  genre  de  petits  oifeaux  qui 
peuvent  palier  pour  de  petits  chef  - d’ccuvres  de  la  nature  pour  leur 
beauté , pour  leur  forme  & pour  leur  façon  de  vivre , & pour  la  petiteflô 
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& la  finefle  <fe  leur  taille.  On  les  trouve  fort  communément  dans 
plusieurs  contrées  de  l’Amérique  , & aux  Indes  Orientales. 

Il  y en  a des  efpeces  fort  differentes  , pour  la  grofTeur  & pour  les 
couleurs  ; il  s’en  trouve  de  fi  petits qu’on  leur  a donné  le  nom 
d ’oijeaa  mouche-,  mais  M.  Brifon  en  fait  un  genre  particulier  du 
même  ordre  , & dont  il.  compte  vingt  efpcccs  ; la  plupart  font 
huppés.  On  remarque  dans  notre  cabinet  deux  de  ces  petits  ani- 
maux dans  un  feul  petit  nid  de  coton  ; leur  bec  eft  droit  : c’eft  la 
feule  différence  qu’ils  ont , étant  comparés  avec  le  colibri  qui  l’a 
arqué. 

Il  y a des  efpeces  de  colibris  qui  ont  toutes  les  couleurs  des 
pierres  prédeufes.  Edwards  , dans  fon  Hifioirc  Naturelle  des  Oifeaux, 
donne  les  figures  & les  deferiptions  du  colibri  rouge  à longue  queue; 
du  petit  colibri  brun  de  Surinam  ; du  colibri  rat  à longue  queue  ; 
du  colibri  à tête  noire  & à longue  queue  ; du  colibri  dont  le  ventre 
eft  blanc;  du  colibri  bleu  & vert;  du  colibri  vert  du  Mexique,  dont 
le  ventre  eft  noir;  dû  colibri  huppé;  & du  colibri  à gorge  rouge , 
* c’eft  le  colibri  viola  de  Cayenne,  Il  y a aufli  le  colibri  piqueté  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ; le  colibri  à queue  blanche  de  Surinam.  Le  colibri 
tout  bleu  , c’eft  le  gros  colibri  de  Du  Tertre,  Sic.  Mais  il  vaut  mieux 
inviter  le  Leéteur  à les  voir  dans  le  Cabinet  du  Roi  & dans  ceux 
des  amateurs  , que  de  vouloir  les  décrire  : le  tableau  que  l’art 
entreprendroit  de  tracer  feroit  trop  inférieur  à la  réalité.  Ces  oifeaux , 
meme  dcflcchés , font  un  ornement  fi  brillant , que  les  femmes  du 
pays  les  fufpendent  à leurs  oreilles  , de  la  même  façon  que  nos 
Dames  font  des  diamans.  Leurs  plumes  font  fi  belles  , qu’on  les 
emploie  à faire  des  tapifleries , & mêmes  des  tableaux. 

Parmi  les  oifeaux  - mouches  , on  diftingue  l’efpece  à gorge  de 
topaze  ; celui  à gorge  tachetée  ; ceux  ou  à ventre  blanc , ou  à 
poitrine  bleue  ; celui  à collier  ; l’efpece  dont  la  hupe  eft  compofée 
de  très-belles  plumes  difpofées  en  couronne  ; l’efpece  à gorge  de  rubis. 

La  longueur  du  bec  varie  dans  les  différentes  efpeces  de  colibris. 
Le  bec  de  ces  oifeaux  n’eft  guère  plus  gros  qu’une  aiguille  , & 
cependant  il  les  rend  très  - redoutables  à de  gros  oifeaux , que  l’on 
nomme  gros  bec  , qui  cherchent  à furprendre  les  petits  du  colibri 
dans  leur  nid.  Dès  que  le  colibri  & l’oifeau  mouche  paroiflënt , le 
gros  bec  fuit  en  criant  de  toutes  fes  forces  , parce  qu’il  fent  à quel 
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ennemi  il  a affaire.  Le  colibri  ou  l'oifeau  mouche  fe  met  à fa  pour- 
fuite  ; & s’il  peut  l’atteindre , il  s’attache  avec  fes  griffes  fous  l’aile 
du  gros  bec  , & le  pique  avec  fon  bec  acéré  jufqu  a ce  qu’il  l’ait 
mis  hors  de  combat.  Les  yeux  du  colibri  font  petits  & noirs.  Ces 
jolis  oifeaux  volent  avec  tant  de  rapidité , qu’on  les  entend  plutôt 
qu’on  ne  les  voit  ; en  volant  ils  font  entendre  une  efpece  de  bour- 
donnement ; ce  qui  les  a fait  nommer  aufü  bourdonneurs  : ils  fe 
foutiennent  pendant  long  - temps  en  l’air  , & femblent  y reflet 
immobiles. 

Ils  ne  fe  nourrifTent  que  du  fuc  des  fleurs  : rarement  s’y  repofent-ilsj 
ils  voltigent  autour  de  la  fleur  comme  le  papillon  , & fucent  le  fuc 
du  neétar  avec  leur  langue,  longue,  fine  & déliée  : celle  de  l’oifeau 
mouche  eft  fourchue  & rcffemble  à deux  brins  de  foie  rouges  : aufli 
leur  donne-t-on  quelquefois  les  noms  de  fuce-fleurs  ou  i'oifeau  abeille, 
( mellijuga  , aut  mellivora  avis.  ) Les  Espagnols  les  appellent  pica 
for.  On  dit  qu’aprts  la  faifon  des  fleurs  , ces  oifeaux  refient  engourdis , 
& dans  une  efpece  de  léthargie  , ce  qui  leur  a fait  donner  aux 
Antilles  le  nom  de  Renati  ; mais  à Surinam  & à la  Jamaïque,  où 
il  y a des  fleurs  toute  l’année  , on  ne  cefTe  point  de  voir  ces  oifeaux  > 
Ce  en  très-grande  quantité.  Quand  ils  volent , ce  font  comme  autant 
d’arc -en-ciels  nuancés  des  plus  riches  couleurs. 

M.  de  la  Condamine  allure  n’avoir  vu  nulle  part  des  colibris  en 
plus  grande  quantité  que  dans  les  jardins  de  Quito  , pays  dont  le 
climat  efl  tempéré.  Les  Habitans  du  firéfîl  donnent  à l’oifeau  mouche 
les  nomsd eguinambi,  guinanbi,aratica  , aratarataq uam  ; les  Portugais  lç 
nomment  pegafrol , 8c  les  Efpagnols  tomineios. 

Ces  oifeaux  font  de  petits  nids  d’une  forme  élégante  ; ils  les  garniflènt 
d’une  efpece  de  coton  ou  de  foie  très-belle  , très-douce  , avec  une 
propreté  & une  délicatefTe  merveilleufe.  Ils  ne  pondent  jamais  que 
deux  œufs  : ceux  de  l’oifeau  mouche  font  gros  comme  des  pois  ordi- 
naires , blancs , avec  quelques  petits  points  jaunes.  Le  mâle  & la 
femelle  les  couvent  l’un  après  l’autre.  Les  petits  étant  éclos  , ne 
parodient  pas  plus  gros  que  des  mouches  , ils  fe  couvrent  peu  à peu 
d’un  duvet  très-fin  , auquel  fuccedent  les  plumes.  Le  colibri  aime  de 
préférence  le  voilinage  du  citronnier  St  de  l’oranger  : c’efl  fur  leurs 
branches  qu’il  fait  fon  petit  nid  avec  une  adrefl'e  fîngulicre.  La  feule 
façon  de  prendre  ce  petit  animal  efl , dit -on.  de  lui  jetter  un  peu 
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de  fable  pour  l’dtourdir  , ou  de  lui  prefenter  une  baguette  frottée 
de  glu  ou  de  gomme  dilfoute.  Quand  on  veut  le  confervcr  après  l'a 
mort , on  lui  enfonce  dans  le  fondement  un  petit  brin  de  bois,  on 
le  tourne  pour  y faire  attacher  les  inteftins , Sc  on  les  tire  dehors; 
après  quoi  on  pend  l’oifeau  par  le  bec  à la  cheminée,  ou  ce  qtli  eft 
mieux  encore , on  le  fait  fécher  lentement  dans  une  étuve  , en- 
veloppé dans  un  petit  fac  de  papier  , afin  que  ni  la  fumée  ni  une 
chaleur  trop  vive  ne  puifiènt  gâter  le  brillant  du  coloris  des  plumes 
de  cet  oifeau. 

On  peut  jouir  allez  facilement  dans  le  pays  , du  plaifir  d’élever 
ces  charmans  oifeaux.  Au  rapport  de  Labat  , le  Perc  MonJidicr  , 
fon  confrère,  ayant  pris  un  de  ces  nids  d’oifeaux , le  mit  dans  une 
cage  à fa  fenêtre  ; & l’amour  paternel  furmontant  toutes  les  craintes, 
le  pere  & la  mere  apportoient  à manger  à leurs  petits , & même  ils 
s’apprivoiferent  au  point  qu’ils  ne  fortoient  plus  de  la  chambre , où 
fans  contrainte  ils  venoient  manger  & dormir  avec  leurs  petits.  Ce 
Religieux  les  nourrilfoit  avec  une  pâte  prefque  claire , qu’il  faifoit 
avec  du  bifeuit,  du  vin  d’Elpagne  & du  fucre.  Ces  petits  oileau.t 
palfoient  leur  langue  fur  cette  pâte  ; Sc  quand  ils  étoien-  r r 
ils  voltigeoient  Sc  chantoient.  Leur  chant  eft  une  cfpece  ue  bour- 
donnement fort  agréable  ; il  eft  clair  & foible  , proportionne  â 
l’organe  qui  le  produit.  On  ne  pouvoit  voir  rien  de  plus  aimable 
que  ces  quatre  petits  animaux , volans  de  tous  côtés  dedans  SC 
dehors  la  maifon  , revenant  à la  voix  de  leur  pere  nourricier  , 
voltigeant  autour  de  lui , fe  perchant  fur  fes  doigts.  Il  les  conferva 
de  cette  maniéré  pendant  cinq  à fix  mois  , jufqu’à  ce  qu’il  les  perdit 
par  accident , un  rat  les  ayant  mangés. 

COLIMAÇON.  Voyti  Limaçon. 

COLIMBE , colymbus.  Genre  d’oifeau  aquatique  , plongeur  t 
qui  nage  entre  deux  eaux  ; & apres  un  certain  efpace  , il  revient 
fur  l’eau.  Klein  diftingue  cet  oifeau  des  plongeons.  Voyez  ce  mot. 
Les  colimbcs  font  des  efpeces  de  greb(s.  Voyez  ce  mot.  11  y en  a 
de  grands  & de  petits  , avec  ou  fans  huppe  fur  la  tête:  cet  animal 
femble  être  podicipede , c’eft-à-dire,  paroît  boiter  en  marchant, 
parce  qu’il  a les  pieds  places  proche  du  bas-ventre , & qu'ils  s’alon- 
gent  en  arriéré  : il  nage  mieux  qu’il  ne  marche.  La  plupart  ont  le 
bec  pointu  , & les  pieds  comme  palmés , reflemblant  beaucoup  aux, 
> Tome  11.  il  h 
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foulques , ou  maereufes , ou  poules  d’eau.  Les  couleurs  des  oifeaux 
de  cette  efpece  varient  ; il  y en  a qui  ont  des  colliers  , & dont  le 
dos , le  cou  & la  tête  font  de  couleur  noire  avec  de  petites  lignes 
blanches  ; d'autres  n’ont  point  de  collier.  La  couleur  de  toute  la 
face  fupérieure  du  corps  tire  plus  fur  le  cendré  , 8c  au  lieu  de 
petites  bandes , il  n’y  a que  des  points  blancs  ; peut  - être  que 
ceux-ci  font  les  femelles,  & les  autres  les  mâles.  Il  y a encore  beau- 
coup d’obfcurité  fur  le  caraâere  de  ces  oifeaux  aquatiques. 

CÜLINGAou  Cotinga.  Cet  oifeau  fe  trouve  en  Amérique.  On  y en 
diftingue  plulîeurs  efpeces  qui  font  trcs-belles,deux  entr 'autres  méritent 
la  préférence;  la  première  à peu  près  de  la  taille  d’une  grive,  a le  de  (Tus 
du  corps  d’un  bleu  tres-éelatant , les  aües  noires,  le  dellbus  du  corps 
d’un  pourpre  violet  ; elle  eft  nommée  par  Edwards , manaquin  bltu  à 
poitrine  pourpre.  Quelques-uns  ont  à la  poitrine  une  bande  du  même 
bleu  que  celui  du  dos,  8c  quelques  taches  de  couleur  de  rofe  à la  partie 
inferieure  du  cou  8c  du  ventre.  Cet  oifeau  (ait  un  bruit  femblable  à 
celui  d’une  clochette,  que  l’on  entend  de  très-loin.  Le  temps  oùilfe 
fait  entendre  ainlî , eft  dans  les  mois  de  Décembre  8c  de  Janvier.  La 
fécondé  efpece  pour  la  beauté,  a fes  plumes  noires  i leur  origine,  8c 
d’un  bleu  d’aigue-marine  à leur  extrémité  ; la  gorge  8c  la  partie  infé- 
rieure du  cou  font  d’un  pourpre  violet  très-édatant.  Cette  efpece  fe 
trouve  à Cayenne.  Le  cotinga  du  Mexique  a tout  le  corps  varié  de 
bleu  8c  de  noirâtre.  Celui  qu’on  trouve  à Maynas  eft  plus  petit  que 
le  mauvis  : les  plumes  de  fa  tête  8c  de  fon  cou  font  brunes  à leur 
origine , 8c  terminées  par  un  bleu  éclatant.  Sa  queue  eft  variée  des 
■acmés  couleurs:  fa  gorge  eft  d’un  violet  foncé.  Les  autres  plumes  de 
fon  corps  font  blanches  à leur  origine,  8c  d’un  violet  pourpre  terminé 
par  un  bleu  éclatant. 

Le  cotinga  de  Surinam  eft  de  la  corpulence  de  notre  gros  bec  : il 
eft  d’un  rouge  écarlate  au-deftiis  de  la  tête,  aux  reins,  au  croupion, 
au  bas  du  ventre , aux  jambes  , à la  queue  qui  eft  terminée  de  noir. 
Toutes  les  autres  parties  du  corps  font  d’un  rouge  terne,  de  même 
que  le  bec. 

COL1N-GRISART.  Voyez  fon  article  â la  fuite  du  canard  de  mer, 
au  mot  Canard. 

COLIN  NOIR.  Voye[  Poulh  d’eau. 

COLINS.  On  défigne  fous  ce  nom  des  oifeaux  du  Mexique,  dont 
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il  y a plufieurs  efpeces  connues  fous  les  noms  de  grand  colin , de  {onc- 
colin , de  ca colin , de  coyolcos,  de  colenicui.  Voyez  ces  mots.  La  cou- 
leur dominante  du  grand  colin  eft  le  fauve;  fa  tête  eft  varice  de 
blanc  & de  noir;  il  a auffi  du  blanc  fur  le  dos  Sc  au  bout  des  ailes,  ce 
qui  doit  contrafter  agréablement  avec  la  couleur  noire  des  pieds  & du 
bec. 

COLIOU.  Cet  oifeau  qui  habite  la  partie  la  plus  méridionale  de 
l'ancien  continent,  fe  trouve  au  Sénégal,  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Il  eft  à peu  près  de  la  grofleur  d'un  pinfon  d’Ardenne:  un  de 
fes  caraâeres  eft  d’avoir  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  plue 
longues  que  les  plumes  latérales;  le  bec  en  cône  raccourci,  convexe 
en  dellus , aplati  en  deflbus.  Le  coliou  du  Cap  a le  deflus  du  corps 
cendré , mais  mêlé  d’une  légère  teinte  de  couleur  vineufe  au  cou  Sc 
à la  tête.  Les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  d’un  marron 
pourpré.  Celui  du  Sénégal  a le  fond  du  plumage  gris,  diverfement 
nuancé  ; les  plumes  de  la  tête  un  peu  plus  longues  que  les  autres,  lui 
forment  une  efpece  de  huppe. 

COLIQUE.  Efpece  de  petit  coquillage  qui  eft  le  même  que  la 
moanoie  de  Guinée.  Voyt{  Pohcll  ai  ne. 

COLLE  DE  POISSON.  Voyc^  au  mot  Esturgeon  , à l’article 
du  Grand  Esturgeon  ou  Icthyocolle.  On  a donné  le  nom  de 
colle  à une  matière  animale  ou  végétale,  d’une  conliftancc  tenace. 
Si  qui  fert,  quand  elle  eft  molle  ou  liquide , à joindre  plulîeurs  chofes, 
de  maniéré  qu’on  ne  puillê  les  réparer  que  difficilement  ou  point  du 
tout , quand  elle  eft  feche.  M.  Mttjfchcmirock  dit  que  la  raifon  pour 
laquelle  la  colle  unit  deux  corps  entre  lefquels  elle  eft  étendue , c’cft 
qu’elle  s’infïnue  dans  les  cavités  de  leurs  furfaces  qui  fe  touchent  alors 
par  un  plus  grand  nombre  de  points.  On  diftingue  différentes  fortes 
de  colle  : i°.  celle  d’Angleterre , nppellée  colle  fine  par  excellence  , 
tauto- colla.  Voyez  fa  préparation  à la  fuite  du  mot  Taureau.  2°.  La 
colle  pour  dorer  qui  fe  fait  avec  la  peau  d’anguille , la  chaux  & le  blanc 
d’œufs.  30.  La  colle  de  farine  qui  fert  aux  Tiflcrands,  aux  Cartonniers 
Si  aux  Selliers.  40.  La  colle  de  Flandres  qui  n’eft  qu’un  diminutif  de  la 
colle-forte  ; elle  fert  aux  Peintres , 8tc.  & eft  la  bafe  de  la  colle  à 
bouche.  f°.  La  colle  de  gant  tremblante , fe  fait  avec  des  rognures  de 
gants  Sc  de  parchemin.  6°.  La  colle  à miel,  d’ufage  chez  les  Doreurs , 
U fait  en  mêlant  du  miel  avec  de  l’eau  de  colle  & un  peu  de  vinai- 
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gre  : au  défaut  de  miel  on  y met  de  la  gomme  Arabique.  7”.  La  collt 
d'Orléans  eft  de  la  colle  de  poiiTon  détrempée  dans  de  l’eau  de  chaux. 
8°.  La  collt  de  Mo/covie  qui  eft  celle  de  poiQon.  On  en  (ait  aufli  avec 
les  parties  cartilagineufes  du  chien  de  mer , de  la  feche , &c. 

COLLIER  ARGENTÉ.  Voye{  à [article  Prince. 

COLLINE.  Ceft  une  éminence  de  terre  pour  l’ordinaire  labourable. 
Voyt{  CÔTE. 

COLOCASIE,  colocajiii.  Plante  étrangère  qui  rcflTemble  à Y arum  ou 
pied-de-veau , 8c  dont  les  anciens  ont  parlé.  On  l’appelle  quelquefois 
eulcas  ou  colcas.  Les  feuilles  de  la  c oloeafie  d’Egypte  dont  il  eft  men- 
tion , font  a u O!  larges  que  celles  du  chou , également  nerveufes  8c 
remplies  d'un  fuc  vifqueux.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  pieds  8c  grollê 
comme  le  pouce.  Les  (leurs  font  grandes , amples  comme  celles  de 
l'arum,  de  couleur  purpurine,  monopétales,  de  figure  irrégulière, 
en  forme  d’oreille  d’âne.  Il  s’élève  de  chaque  calice  un  piftil  qui 
devient  enfuite  un  fruit  prefque  rond , qui  contient  quelques  graines. 
M.  Deleu^e  dit  que  fa  (nidification  eft  efTenticllement  la  même  que 
celle  du  pied-de-veau.  Voyez  ce  mot.  La  racine  qui  contient  la  prin- 
cipale vertu,  eft  charnue,  bonne  à manger  étant  cuite,  8:  d’un  goût 
approchant  de  celui  de  la  noifette.  Bontius  s’eft  donc  trompé  quand 
il  a dit  qu’elle  étoit  vénéneufe  : il  eft  certain  que  les  Arabes  font 
encore  commerce  de  cette  racine,  & qu’en  Egypte,  en  Syrie , en 
Candie , & autres  régions  Orientales , on  en  mange  fans  aucune  macé- 
ration: elle  a,  étant  crue,  un  peu  d’amertume  8c  d’âcreté  vifqueufe, 
mais  tout  cela  s’adoucit  par  la  cuifton. 

Les  Antiquaires  reconnoîtront  aujourd'hui  la  fleur  de  cette  plante 
fur  la  tête  de  quelques  harpocrates,  8c  de  quelques  figures  panthées, 
par  fa  forme  d’oreille  d’âne  ou  de  cornet , dans  laquelle  eft  placé 
le  fruit  : 8c  il  y a toute  apparence  quelle  étoit  chez  les  Egyptiens 
nn  fymbole  de  fécondité.  Voye^  les  Mémoires  des  Infcriptions,  Tome  II. 

Les  curieux  de  nos  pays  cultivent  la  colocafïe  avec  beaucoup  de 
peine.  On  la  tient  toujours  dans  les  ferres,  fans  prelquc  l'expofcr  à 
l’air,  qui  endommage  promptement  fes  feuilles:  rarement  on  la  voit 
produire  des  fleurs.  La  colocafie  eft  proprement  une  forte  d’arum 
vulgart  dont  parle  Profper  Alpin. 

COLOMBE,  columba.  Selon  quelques  Ornithologiftes , ce  nom 
defigne  feulement  la  femelle  du  pigeon  ; félon  d’autres  au  contraire , 
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c’eft  une  cfpece  particulière.  On  trouve  en  effet  plusieurs  efpeces 
de  colombes  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Auteurs;  telle  eft  celle 
d’Italie;  femblable  en  tout  au  pigeon:  elle  eft  feulement  plus  petite. 
Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  les  creux  des  rochers  & dans  les  tours: 
fa  ponte  eft  de  deux  oeufs;  fa  vie  eft  longue;  il  eft  pnflager;  il  vole 
en  troupe,  il  fe  nourrit  de  glands  & de  toute  forte  de  grains. 

La  colombe  de  Groëland  eft,  dit-on,  le  petit  plongeon  de  fille  de 
Famé,  ou  la  tourterelle  de  fille  de  Bafs  près  d’Edimbourg.  La 
colombe  de  Portugal  eft  un  peu  plus  grofle  que  la  tourterelle  ordi- 
naire; fon  plumage  eft  fort  fombre.  Celle  de  la  Chine  eft  plus  grofle, 
8c  un  peu  bleuâtre.  Si  la  colombe  eft  exaéfement  un  pigeon,  on  en 
trouvera  des  détails  plus  circonftaticiés  à l’article  pigeon. 

La  colombe  a été  de  tout  temps  fort  célébré  chez  les  Poètes:  c’eft 
l’attribut  de  la  déefle  des  grâces  & de  la  beauté;  c’cft  auflî  le  fymbole 
de  la  douceur.  On  l’a  appellée  oifeau  de  Cithere,  parce  que  cet  animal 
eft  fort  porté  à la  propagation. 

C’cft  de  la  colombe  qu’on  a formé  le  nom  de  colombier , pour 
défigner  le  lieu  où  les  pigeons  fe  retirent  pour  la  propagation  de 
l’efpece. 

COLOMBINE.  Nom  donné  à la  fiente  de  pigeon.  Voyez  ce 

mot. 

COLOPHONE,  COLOPHANE  ou  ARCANSON,  colophonia. 
Nom  donné  à une  préparation  de  térébenthine,  d’ufage  en  Médecine  , 
& chez  les  joueurs  d’inftrumens  à corde  de  boyau,  qui  s’en  fervent 
pour  frotter  leurs  archets  ou  ce  qui  en  fait  la  fonction.  Foye{  aux 
mots  Pin  & Sapin. 

COLOQUINTE,  cucumis  colocynthis , Linn.  Plante  cucumérncée 
qui  naît  abondamment  dans  les  Ifles  de  1 Archipel , 8c  fur  les  côtes 
maritimes  de  l’Orient,  même  dans  les  deux  Indes,  où  il  y en  a 
pluficurs  variétés  : elle  poufle  plufieurs  tiges  rampantes  à terre,  velues 
8c  cannelées:  fes  feuilles  naiflent  feules  , éloignées  les  unes  des  autres, 
8c  attachées  h de  longues  queues,  blanchâtres,  velues,  larges,  décou- 
pées profondément;  aux  aiflèlles  de  ces  feuilles  naiflent  des  vrilles, 
fes  fleurs  font  jaunes,  pâles , évafées  en  cloches , découpées  en  cinq 
quartiers  : celles  qui  font  fécondées  fe  changent  enfuite  en  un  fruit 
fphérique,  de  la  groflèur  d’une  orange,  recouvert  d’une  écorce  dure, 
d'abord  verdâtre,  enfuite  jaunâtre.  Les  Indiens  féparent  cette  écorce^ 
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8c  après  avoir  (ait  fcc  hcr  la  pulpe  fongueufe,  merabrancufe  & blan- 
châtre qui  remplit  ce  fruit , ils  nous  l’envoient  ; au  moins  nous  la 
recevons  en  cet  état  d’AIep  : elle  eft  feche , fpongieufe , compofée  do 
feuilles  membraneufes , divifée  en  trois  parties  , légère , 8c  d’uno 
amertume  infupportable  , âcre  au  goût,  excitant  des  naufées,  3c 
blcflant  le  golter.  Elle  contient  de  petites  graines  aplaties , dures  , 
un  peu  grifes,  roufsâtres  , de  la  grandeur  de  celles  du  concombre. 
On  prétend  qu'il  y a de  pluiïeurs  efpeccs  do  potirons  8c  de  citrouilles 
qui,  devenant  ameres,  pourroient  être  placées  parmi  les  coloquintes. 
Ceux  qui  (broient  curieux  de  cultiver  cette  plante  dans  nos  climats, 
doivent  en  femer  les  graines  dans  des  lits  chauds  de  terre  préparée  , 
3c  en  diriger  la  culture  comme  colle  des  concombres  dont  on  veut  hâter 
la  maturité. 

La  coloquinte  cil  un  médicament  auflî  ancien  que  la  Médecine;  il 
purge  violemment,  de  même  que  le  tabac  8c  l’ellébore.  Y°y‘[ 
mois.  Ces  remedes  réfîno-gommeux  contiennent,  dit  M.  Geoffroy , une 
huile  très-âcre , propre  à irriter  les  nerfs  8c  à les  fecouer  violemment  : 
car  (i  on  met  dans  la  plaie  d’un  animal  la  plus  petite  goutte  d’huile  de 
tabac , il  tombe  aufli-tôt  dans  des  convulfions  de  tout  fon  corps,  dans 
lefquelles  il  meurt  bientôt.  La  plupart  des  amers  tirés  des  végétaux 
produifent  une  femblable  fecoufle  fur  les  nerfs  de  certains  animaux  : 
ils  font  fur-tout  trcs-contraires  aux  oifeaux,  La  coloquinte  peut  purger 
les  humeurs  épaifles  qui  réfifteroient  à l’agaric  8c  au  turbitb;  elle 
convient  fort  dans  l’apoplexie  8c  dans  d’autres  cas  où  il  faut  fe  tirer 
d’un  danger  par  un  autre.  M.  Bourgeois  dit  que  c’eft  le  plus  excellent  8c 
le  plus  sûr  de  tous  les  vermifuges , 8c  qu’il  eft  fur-tout  fpécifique  contre 
Je  ténia  ou  ver  plat,  8c  contre  les  affedions  foporeufes. 

Quoique  S.  Pauli  condamne  les  Médecins  trop  timides  fur  l’ufagç 
de  la  coloquinte,  nous  croyons  cependant  avec  C.  Hoffmann,  d’après 
ce  que  nous  avons  vu,  quelle  eft  deftru&ive  Si  dangereufe;  quelle 
ébranle,  trouble  8c  bleflb  l’eftomac,  les  vifeeres  8c  les  nerft,  elle  brife 
les  petites  veines,  en  fait  fortir  le  fang,  corrode  les  inteftins , 8c  leur 
caufe  de  cruelles  douleurs.  Ce  remede,  félon  Hoffmann,  eft  un  grand 
poifon.  On  doit  donc  l’employer  avec  prudence  8c  en  petite  dofe;  8t 
M.  Bourgeois  avoue  qu’il  convient  meme  mieux  de  fe  fervir  des  tro- 
chifques  alhanda! , dans  Iefqucls  la  coloquinte  eft  enveloppée  dans  le 
mucilage  de  la  gomme  adragantç  , que  de  la  coloquinte  en  poudre. 
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On  trouve  dans  les  Mèm.  de  C Acad.  du  Seitnc.  an.  ijoi  , une  analyfe 
de  la  coloquinte  par  M.  B ou/duc. 

COLSA  ou  COLZAT , brafflca  arvenjîs.  Efpece  de  chou  que  l’on 
cultive  avec  fuccès  dans  le  Pays-Bas,  fur-tout  dans  les  environs  de 
Lille , où  il  (ait  un  objet  conlide'rable  de  commerce.  On  diftingue 
pluficurs  efpeces  de  colfas,  favoir,  celui  à fleuri  blanches,  qui  n'a  été 
apporté  de  Hollande  en  Flandres  que  depuis  quelques  années,  8c  deux 
autres  efpcces  à fleurs  jaunes.  De  ces  deux  dernieres  efpeces  il  y en  a 
une  qu’on  nomme  le  colfa  chaud , qui  eft  le  plus  commun  en  Flandres, 
& qui  y eft  regardé  comme  le  meilleur  , parce  qu’il  croît  aifément 
par-tout  & qu’il  exige  moins  d’engrais.  La  méthode  de  cultiver  le 
colfa  eft  la  meme  pour  toutes  les  efpeces  ; & chacune  d’elles  acquiert 
plus  ou  moins  parfaitement  les  accroifièmens  qui  lui  font  propres  , 
felon  la  nature  du  terrain  où  l’on  feme  , félon  la  bonne  ou  mauvaife 
culture  qu’il  a reçue , la  circonftance  des  temps  & celle  des  acci- 
dens  auxquels,  elle  eft  fujette.  Cette  efpece  de  chou  différé  des  autres 
qui  font  cultivées , par  fes  feuilles  plus  petites  & non  pommées  , 
par  fes  tiges  plus  grolfes  , cependant  hautes  de  quatre  à cinq  pieds. 

Tout  eft  utile  dans  le  colfa  ; (à  graine  dont  on  tire  le  principal 
profit , donne  par  exprefiion  une  huile  grade  , (émblablc  à celle  de 
navettes  , propre  à brûler  , à faire  du  favon  noir  , à préparer  les 
cuirs  8c  à fouler  les  étoffes  de  laines  : la  graine  la  plus  noire,  la  plus 
feche  ,1a  plus  pleine  & qui  paroît  la  plus  huileufe  lorfqu’on  l’écrafe, 
eft  la  meilleure  pour  le  moulin.  Les  pains  ou  tourteaux  de  colfa  , dont 
on  a exprimé  l’huile  , fervent  à nourrir  8c  engraiffer  les  beftiaux 
de  toute  efpece  , bœufs , vaches  8c  moutons  : on  les  leur  donne 
émiettés  8c  mtlés  avec  du  fon  ; les  vaches  qui  en  mangent , donnent 
du  lait  en  abondance.  Ces  tourteaux  font  encore  un  des  meilleurs 
engrais  pour  les  terres  deftinées  à recevoir  les  femences  du  colfa. 
Tous  les  beftiaux  mangent  audi  la  menue  paille  qui  fort  du  van  8c 
les  houppes  des  pieds  de  colfa.  On  fe  fert  encore  de  ces  menues 
pailles  pour  faire  des  breuvages  aux  vaches  ; la  groffe  paille  & les , 
pieds  de  colla  que  les  Flamands  appellent  navets  , fervent  à chauffer 
le  four. 

Le  colfa  fe  plaît  dans  les  terres  douces  8c  qui  ont  du  fond  ; il 
demande  beaucoup  d’engrais.  On  le  feme  8c  on  le  replante  comme 
les  choux  ; on  le  difpofe  par  rangées  à un  pied  les  urft  des  autres  , 
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St  on  lailfe  fix  pouces  d’intervalle  environ  entre  les  plantes  de  cha- 
que rangée. 

Le  colfa  fc  récolte  à la  fin  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juil- 
let ; on  le  fcie  comme  le  blé  , lorfqu’il  eft  jaune  ; on  le  met  en  meule 
( tas  ) au  milieu  des  champs  : il  y fermente  ; ce  qui  lui  fait  rendre 
beaucoup  plus  d'huile  qu’il  n’en  rcndroit  fans  cela;  on  le  bat  enfuite 
pour  en  recueillir  la  graine  qui  fe  conferve  très-bien  dans  les  greniers 
avec  le  fimple  foin  de  la  remuer. 

Le  colfa  eft  quelquefois  attaqué  de  la  nulle  , fur- tout  lorfqu’il 
eft  replanté  dans  des  vallées  trop  fumées  & expofées  au  brouillard. 
On  ne  lui  connoît  pas  d’autres  maladies. 

COLUBRINE.  Nom.  donné  à une  efpece  de  pierre  ollairc  St  à 
la  ferpentairt  de  Virginie.  Voyez  ce  mot  & celui  de  pierre  colubrine. 

COLUMNIFERES.  Voyez  Malvacics. 

COLUVRINE  DE  VIRGINIE  , piflolochia  Virginiana.  On  ne 
nous  envoie  dans  le  commerce  que  la  racine  de  cette  plante,  qu’on 
dit  être  une  efpcce  d’ariftoloche  ; elle  eft  fibreufe  , compofée  de  fila- 
mens  longs  , bruns  , jaunâtres  en  dedans , d’une  odeur  forte  , prefque 
femblablc  à la  ferpentaire  de  Virginie.  f'oyej  ce  mot.  On  l’appelle 
aulli  racine  du  fnagroël  : elle  nous  vient  de  la  nouvelle  Angleterre , 
& elle  eft  eftimée  un  puillant  alexipharmaque. 

COMBATTANT.  Nom  qu’on  donne  au  paon  de  mer.  f'byzj 
ce  moi. 

COMB-BIRD  ou  PEIGNÉ.  Oifeau  qui  habite  les  environs  du 
Sénégal:  il  eft  de  la  grandeur  d’un  coq  d’Inde;  fon  'plumage  eft  gris, 
rayé  de  blanc  St  de  noir  ; il  a une  grande  envergure , vole  peu  ; 
il  marche  gravement , St  leve  fièrement  fa  tctc  , qui  eft  ornée  d’un 
duvet  doux,  long  , pendant  de  deux  côtés  , 8t  frifé  par  la  pointe; 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  peigné.  La  partie  la  plus  belle  à 
voir  dans  cet  animal , eft  fa  queue  , qui  reflemble  à celle  d’un  coq 
d’Inde,  quand  il  fait- la  roue;  la  partie  fupérieure  de  cette  queue  eft 
d’un  beau  noir  brillant , gt  le  bas  eft  aulli  blanc  que  l’ivoire  : on  en 
fait  des  éventails. 

, COMETE.  Corps  célefte  , de  la  nature  des  planètes  , qui  paroit 
foudainement  parmi  les  aftres  fous  différentes  figures  St  grandeurs , 
St  difparoît  de  même  , 8t  qui,  pendant  le  temps  de  fon  apparition, 
fe  meut  dan#  une  orbite  de  raçme  nature  que  celle  des  planètes  ! 

mais 
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maïs  très  - excentrique  ; ( en  forte  qu’on  ne  l'apperçoit  que  dans  l.t 
partie  de  fon  orbite  la  plus  voifinc  de  la  terre  ) (i  que  l’on  foup- 
çonne  être  fournis  aux  memes  lois  que  les  autres  corps  céleftes. 

Les  cometes  font  diftinguées  principalement  des  autres  afires , e i 
ce  qu’elles  ont  des  ornemens  qui  ne  changent  peut  - être  que  félon 
les  afpeéte  du  foleil  : elles  font  appellces  par  le  vulgaire , étoiles  flam- 
boyantes. On  leur  donne  le  nom  de  barbe  , quand  les  rayons  de  lu- 
mière précédent  la  tête  de  la  comete  ; celui  de  queue  , quand  ils  la 
fuivent;  & celui  de  chevelure  , quand  ils  l’entourent  : à la  vérité.  Us 
cometes  font  plus  ordinairement  accompagnées  d’une  queue  ou  traînée 
de  lumière , toujours  oppofée  au  foleil.  D'après  l’obfervation  des 
phénomènes , le  célébré  Newton  a penfé  que  les  cometes  étoient  créées 
de  même  que  les  autres  planètes  avec  le  monde , que  ces  queues  lu- 
mineufes  étoient  des  vapeurs  fort  fubtiles  , qui  s’exhaloient  de  la  tète 
au  noyât*  de  la  comete  échauffée  par  la  chaleur  du  foleil , lorfqu’elle 
cft  dans  la  plus  grande  proximité  ; car  comme  elle  parcourt  autour 
de  cet  aftre  une  orbite  elliptique  très-alongée , elle  devient  invilible, 
lorfqu’elle  efl  dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  foleil.  M.  Newton 
penfe  que  ces  vapeurs  font  attirées  par  les  planètes;  quelles  fe  mê- 
lent avec  leurs  attnofpheres  , 8c  quelles  fourniffent  ainli  à l'entretien 
du  fluide  qui  s’évapore  continuellement  8c  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  des  corps  ; fans  quoi  , pendant  que  la  terre  s’accroît  fans 
ceffe  , l’eau  diminueroit  en  même  proportion  , fi  la  perte  n’en  étoit 
rétablie  par  des  matières  étrangères.  M.  Deleuqe  obferve  que  la  queue 
des  cometes  eft  plus  grande  , après  qu’elles  ont  parte  le  périhélie , 
qu’avant  : ce  qui  joint  à la  lumière  dont  brille  cette  queue  , favorife 
l’hypothefe  de  M.  de  Mairan  , qui  attribue  la  formation  , du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  , à une  portion  de  l’atmofphere  folaire, 
dont  la  comete  fe  charge  , en  la  traverfant. 

La  grandeur  des  cometes  varie  beaucoup.  Il  y en  a qui  paroirtent 
furpalïèr  les  étoiles  de  la  première  8c  de  la  fécondé  grandeur.  On 
en  obferva  une  du  temps  de  Néron  qui  égaloit  le  foleil  en  dia- 
mètre ; 8c  en  16/2  , il  en  parut  une  de  la  grandeur  de  la  lune:  comme 
elle  paroirtbit  enveloppée  de  fumée  , fon  afped  étoit  défagréable. 
M.  Halley  n’a  donné  les  tables  que  de  vingt-une  cometes  ; mais  on 
“ a obfervé  beaucoup  d’autre»  depuis  , quj  Qm  été  reconnue*  trk- 
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differentes;  & M.  Lubienltiki , Polonois  , fait  monter  à quatre  cent 
quinze , le  nombre  de  celles  qui  ont  paru  depuis  le  déluge. 

Le  mouvement  des  comctes  eft  varié  à l’infini;  les  unes  s’avancent 
d’Occidcnt  en  Orient  ; d’autres  en  fens  contraire  : leur  mouvement 
fe  dirige  tantôt  vers  le  Nord , tantôt  vers  le  Midi  ; il  eft  auffi  tantôt 
plus  rapide  , tantôt  plus  lent.  On  a obfervd  une  comete  qui  avoit 
une  viteffe  bien  extraordinaire  , puifqu'elle  parcourut  en  un  jour 
quarante  degrés. 

Ce  n eft  que  vers  l’an  iySo  , qu 'Appitn  a le  premier  obfervc  aftro- 
logiquement  la  marche  des  cometes  : mais  c’eft  au  Chevalier  Newton 
que  nous  fommes  redevables  d’une  vraie  théorie  du  leur  mouvement: 
nous  devons  encore  ajouter  que  le  Doéleur  Hallcy  eft  le  premier 
Cométographc  qui  ait  fait  voir  que  les  cometes  ont  un  cours  réglé, 
que  l’on  peut  déterminer  par  le  calcul.  Son  Théâtre  Cométique  parut 
dès  l’année  1705"  , & a été  traduit  en  François  en  1742  ..far  M. 
lt  Morutier  ; il  n’y  a peut-être  point  d’ouvrage  où  la  méthode  de  cal- 
culer le  mouvement  apparent  des  comctes  foit  expliqué  en  fi  peu  de 
mots  & avec  tant  de  netteté. 

Quoique  la  queftion  du  retour  des  cometes  foit  du  nombre  de 
celles  que  la  poftérité  feule  pourra  réfoudre,  l’opinion  de  Newton, 
qui  regarde  leur  retour  comme  périodique  , eft  la  plus  vraifemblable. 
Plufieurs  rapports  dans  le  période  , certaines  circonftanccs  dans  la 
route  , ont  fait  croire  que  c’étoit  les  memes  cometes  qu’on  voyoit 
reparaître  par  intervalles.  M.  Hallcy  a remarqué  qu’il  avoit  paru 
quatre  fois  de  fuite  une  comete  dans  l’intervalle  de  cinq  cent  foixante- 
quinze  ans;  favoir , à la  mort  de  Jules  Céfiir  , enfùite  l’an  de  Jefus- 
Chrift  yji , puis  au  mois  de  Février  1106;  & en  dernier  lieu,  fur 
la  fin  de  1 année  1 680.  Ce  fameux  Aftronorne  conjecture  que  le  pé- 
riode de  cette  fameufe  comete  pourrait  bien  être  de  cinq  cent 
foixantc-quinze  ans  ; ce  que  nos  defeendans  fculs  pourront  vérifier. 
Il  y a une  chofe  finguliere  fur  ce  période  ; c’cft  quen  remontant 
de  cinq  cent  foixante -quinze  ans  en  cinq  cent  foixante  - quinze  ans, 
depuis  l’année  de  la  mort  de  Jules  Céfar  , où  on  croit  que  cette 
comete  a paru , on  tombe  dans  l’année  du  déluge  ; c’eft  ce  qui  a 
fait  penfer  à [f'hiflon  , que  le  déluge  univerfel  pourrait  bien  avoir  été 
oçcafionné  par  la  rencontre  ou  l’approche  de  cette  comete  qui  fe 
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trouva  alors  fort  près  de  la  terre.  Cette  opinion  qui  ne  peut  être 
regardée  que  comme  une  conjecture  , n'a  d ailleurs  rien  de  contraire 
à la  faine  Philofopl'.ic , qui  nous  apprend  que  l’approche  d’une  telle 
comete  eft  capable  ou  de  boulever.br  le  globe  que  nous  habitons,  ou 
de  relever  l’axe  de  la  terre  ; ce  qui , félon  M.  de  Mcttpertuis  , n.,us 
procureroit  un  printemps  perpétuel.  J.ti  fuppofant  , pour  un  mo- 
ment , que  cette  conjecture  fut  bien  fondée  , il  ne  faudroit  pas 
chercher  plus  loin  l’origine  de  la  terreur  que  l’apparition  des  comètes 
a infpirée  aux  peuples  pendant  long-temps,  En  1680,  quelques  Plii- 
Jofophes  étoient  encore  vraifcmblablemcnt  dans  l’opinion  vulgaire  fur 
ce  fujet  , puifque  le  fameux  Jacques  Bernoulli  diloit , que  fi  le  corps 
de  la  comete  n’eft  pas  un  ligne  vilible  de  la  colcre  de  Dieu  , la 
queue  en  pourroit  bien  ctre  un.  (Les comètes,  de  même  que  les  éclipfes 
font  célébrées  avec  beaucoup  d’appareil  dans  l’[ndus  , le  Gange , & 
fur-tout  dans  le  Tanaifer).  Ce  même  Aflrcnome  prédit  le  retour  de 
la  comete  de  1680  , pour  le  17  Mai  171p.  Aucun  Afironome  , dit 
M.  de  f'oltairc , ne  fe  coucha  cette  nuit-là  ; mais  la  comete  ne  parut 
point.  M.  Halley  a été  plus  exaét  dans  fon  calcul.  La  comete  qu’il 
avoit  annoncée  pour  l’année  17(9  , eft  arrivée  ; & M.  Clairaut , en 
calculant  fon  période  îc  fa  marche  , la  prédit  à vingt-deux  jours  de 
fon  apparition  ; Mrs.  l’Abbé  Bingré  , l’Abbé  Cltappe  , Gentil , 6'c,  en 
ont  été  témoins  oculaires  , l’un  étant  à Tobolsck  , l’autre  à file 
Rodrigue  , &c.  Enfin  la  probabilité  du  fyftême  de  Ncu/ton  , fur  le 
cours  tk  le  retour  des  cometes  , a été  portée  au  plus  haut  degré  ; 
on  pourroit  dire  , prefque  à la  certitude  , par  le  retour  de  la  comete 
de  1682,  arrivé  en  ljfÿ , & par  l’accord  de  ce  même  retour,  avec 
le  calcul  dont  les  rcfultats  ont  d’autant  plus  approché  de  l’obferva- 
tion,  qu’on  y a plus  tenu  compte  des  divers  élémens  du  mouve- 
ment de  cette  comete,  félon  le  fyftéme  Newtonien.  B oyc^_  CHiftoire 
de  [Académie  Royale  des  Sciences  , ann.  iyS<)  , 6 te. 

COMÉTITES.  Nom  donné  à des  afioïtes  follîles  & à étoiles 
chevelues  ; on  en  trouve  beaucoup  dans  les  environs  de  Balle  en 
Suifie  & de  Lifieux  en  Normandie. 


CONANA  , palma  daclitifera  , eaudicc  (/  frucltl  acultaùs  , Barr 
Paimille  du  Pays  de  Cayenne  : cet  arbre  slfcz  beau  ; mais  il  efl 
fi  rempli  de  piquans  , qu’on  ne  peut  Cn  approcher.  Son  fruit  naî 
autour  de  quelques  branches  , près  de  ]a  . ^ l’-.rbre  • Cl  c^a* 
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contient  un  noyau  auflî  dur  que  le  coco  & de  la  groffeur  d’une  noi- 
fette  : au  dedans  eft  une  amande  blanche  que  l’on  mange  après  avoir 
fait  chauffer  le  noyau  pour  l’en  tirer  : le  goût  approche  un  peu  de 
celui  de  nos  amandes.  Maifon  Rujl.  de  Cayenne. 

CONANA  SAUVAGE.  M.  de  Prifoniaine  dit  que  cet  arbre  n’a 
aucun  rapport  avec  le  conana  palmiflc  ; il  fe  trouve  dans  les  grands 
bois  de  la  Guiane  : fon  feuit  qui  eft  jaune  & un  peu  femblableà  celui 
du  coignaftier  , contient  quatre  graines  entourées  d’une  pellicule  ai- 
grelette. Les  Sauvages  en  font  une  boiffon  qui  approche  beaucoup 
du  vin.  Les  fangliers  vivent  ordinairement  de  ce  fruit  dans  la  faifon: 
c’eft  aulTi  dans  ce  meme  temps , que  les  ChafTeurs  font  sûrs  de  tues 
quantité  de  ces  animaux.  La  graine  du  conana  fauvage  reffemble  à 
celle  de  Y avocat.  Voyez  ce  mot. 

Dans  l’efpece  qui  croît  aux  environs  du  Para  , il  y a trois  graines 
qu’on  appelle  improprement  mufcade,  & qu’on  emploie  dans  les  coli- 
ques : le  fruit  eft  renfle  , arrondi  , avec  deux  éminences  aux  deux 
bouts , différentes  en  groffeur  , mais  toutes  deux  moufles. 

CONANI  FRANC.  Petit  arbriflêau  du  pays  de  Cayenne,  connu 
fous  le  nom  de  bois  à enivrer  le  poijjon.  Barrerc  n’indique  cette  plante 
fous  le  nom  d ' eupatorium  arborefeens  venenatum , floribus  atbis  g/omera- 
tis  , pag.  io , que  comme  un  poifon.  Le  Dictionnaire  Caraïbe  dit 
que  c’eft  une  herbe  qui  vient  fi  abondamment  dans  les  jardins , qu’ils 
. en  font  infeétés  : il  en  parle  fous  le  nom  de  eonamy  , page  177  ; & 
il  paroît  que  cette  plante  tire  fon  nom  de  conani , riviere  au  bord 
de  laquelle  il  s’en  trouve  beaucoup.  L’ufage  qu’on  en  fait  aux  îles, 
eft  d’écrafer  fa  feuille  dans  un  trou  fait  en  terre.  On  en  jette  dans 
l’eau  dormante , ou  bien  on  en  favonne  le  marc  dans  le  trou  qu’on 
veut  enivrer  : ce  poifon  eft  fi  fubtil , qu’aufli  tôt  les  poiffons  viennent 
fur  l’eau  & meurent  : on  les  mange  fans  qu’on  en  reffente  aucune 
incommodité.  Peu  t;- ctre  le  conani  eft -il  Y arbre  à enivrer  les  poiffons, 
•Voyez  ce  mot. 

L’on  trouve  aufli  dans  le  Para  un  conani  dont  la  vertu  eft  des  trois 
quarts  moins  prompte.  Les  Sauvages  Maillés  qui  habitent  les  pays 
noyés  du  côté  d’Yapok  , l’ont , dit-on  , reçu  des  Indiens  fugitifs  du 
Para  , & l’ont  communiqué  aux  Colons  de  Cayenne. 

CONCHITES,  conchita.  Sont  les  coquilles  bivalves  fodiles , & 
fur-tout  celles  du  genre  de  Yhuître,  Voyez  au  mot  Coquille  le 
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noth  de  leurs  analogues  vivans , & les  mots  huître  fie  fjples, 

. CONCHO-LEPAS.  Nom  donné  à une  efpcec  de  iras  a bafc 
ovale  qui  reflemble  beaucoup  à une  valve  de  bueardice  ( cceui  ) 
deftituée  de  cliariiiere  , fie  dont  le  fommet  recourbe  fur  l'un  de  fes 
côtés  , donneroit  une  apparence  de  fpires.  Sa  couleur  eft  ordinai- 
rement fauve.  Il  eft  orné  de  go  lfe,,  ftries  un  peu  raboteufes  & lon- 
gitudinales. Il  y a des  concho  - lépas  où  d’autres  petites  ftries  fé 
croifent  en  réfeau.  l'oye'  Litas. 

CONCOMBRE  CULTIVÉ  , cucumer  fativus.  C'eft  une  plante 
dont  les  racines  font  droites,  blanches  fie  fibreufes,  qui  pouflè  des 
tiges  lârrnenteufcs , longues , velues  fie  rampantes  lut  terre  , aux- 
quelles naiflent  alternativement  des  feuilles  amples  , anguleufes  & 
découpées  profondément.  Il  fort  de  l’ailielle  des  feuilles  des  vrilles 
ou  mains  , & des  fleurs  d’une  feule  piece  , en  cloche  évafées,  de 
couleur  jaune  pâle;  il  leurfuccede  un  fruit  long  d’environ  demi-pied 
gros  comme  le  bras,  arrondi  aux  deux  extrémités,  anguleux  , droit 
ou  tortu  , vert  ou  blanc,  quelquefois  jaunâtre,  charnu , fucculenr, 
d’une  faveur  particulière,  auftere;  fon  ccorce  eft  mince  , & foncent 
parfemée  de  verrues  ou  petits  boutons.  Le  truie  eft  div if é en  dedans 
par  trois  ou  quatre  quartiers  remplis  d’une  pulpe  qui  contient  beau- 
coup de  graines  oblongues  , aplaties  , laueufes  Sc  douces  : cette 
amande  eft  une  des  quatre  grandes  femences  froides. 

On  cultive  le  concombre  dans  les  jardins  potagers  ; car  fon  fruit 
eft  bon  en  cuiline  , foit  crud  , foit  cuit  , quoiqu'un  peu  indigefte  : 
onfe  fert  auiü  de  fa  temence  dans  l,es  émullions  pour  modérer  le 
trop  grand  mouvement  du  l.inc  : on  confit  les  petits  concombres 
verts  au  vinaigre,  au  fe!  fit  au  poivre  , fie  on  les  nomme  cornichons  ; 
fouvent  ce  ne  font  que  des  concombres  qui  n ont  pu  profiter  fit  venir 
à maturité.  On  les  mange  cti  falade  & en  ragoût.  M.  Bnursco-.s  dit 
qu’on  procure  beaucoup  d’agrément  à la  falade  de  cornichons  en  y 
ajoutant  quelques  feuilles  d’eftragon , qui  en  relèvent  beaucoup  le 
goût.  On  doit  avoir  l'attention  de  faire  évaporer  la  plus  grande  partie 
du  fuc  aqueux  des  cornichons,  en  les  laiflant  quatre  ou  cinq  jours 
fur  des  tablettes  à l’ombre  avant  de  les  mettre  dans  le  vinaigre  , ié 
défaire  ufage  de  vinaigre  violent  Sc  IpiritucuX  ; fans  ces  deux  pré- 
cautions ils  moiliflent  fie  fe  gâtent  ltt  pju$  fuUyent,  fur-to’Ut  s’ils  ont 
crû  par  un  temps  pluvieux. 


2r4  CO  N 

L’efpcce  de  concombre  que  les  Portugais  cultivent  au  Para , s’élève 
très-facilement  à Cayenne  ; mais  le  fruit  cft  d’un  pourpre  noirâtre 
Cucumtr  frutfu  oblongo  obfeurl  purpurafccnie.  Bar  R. 

CONCOMBRE  MARIN  , cucumtr  marinus.  Efpece  d’animal  de 
mer,  gros  & long  comme  le  petit  doigt,  prive  de  l.mg,  orné  dè 
tubercules , & ayant  la  couleur  & l'odeur  du  concombre  ; comme 
fes  parties  internes  ne  fe  diflingucnt  pas  ailé ment , cet  animal  pourroit 
bien  être  un  qoophytt  holoturis.  Voyez  ces  mots. 

CONCOMBRE  SAUVAGE , momotdica  tlatcrium . Linn.  Cette 
plante  qu’on  nomme  aufli  concombre  d'âne  , cucumtr  ajlninus  , croit 
principalement  aux  lieux  incultes  , en  Languedoc  & on  Provence  j 
quelquefois  aufli  on  la  cultive  dans  les  jardins  : fa  racine  eft  longue  , 
grofle  & blanche  , un  peu  librée  , charnue  & amerc  ; il  en  fort  de 
greffes  tiges  fucculentes  & rampantes  à terre,  fur  lcfquelles  naiflent 
des  feuilles  à-peu-près  femblables  à celles  du  concombre,  mais  elles 
font  plus  petites , ainlî  que  fes  fleurs.  Scs  fruits  font  longs  d’un  à 
deux  pouces,  cylindriques,  tuberculeux  & très -velus  , partagés  en 
trois  loges  remplies  d'un  fuc  ainer.  Si  on  touche  légèrement  ces 
fruits  lorfqu’ils  font  mûrs , ils  jettent  avec  force  un  fuc  fétide  8i  des 
graines  luifamcs  noiiâtrcs. 

Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  pref|ue  mûre,  enfuite  épaifli,  fe 
nomme  tlauùum  : il  ctoit  autrefois  d’ufage  pour  purger  fortement  la 
bile  par  haut  & par  bas  : on  ne  s’en  fert  guère  aujourd’hui , parce 
qu’il  cft,  dit-on,  ainlî  que  la  coloquinte,  très  - contraire  à l’eftomac 
&i  aux  inteftins.  On  prétend  que  fon  fuc  , appliqué  à la  vulve  en 
peflaire  , fait  fortir  le  fuetus  qui  cft  mort , & que  s’il  eft  vivant,  il 
le  tue.  Il  paroit , fuivant  M.  Bourgeois  , que  c’cft  par  un  préjugé 
que  la  plupart  des  Médecins  ont  abandonné  l’ufage  de  l'elaeerium  ; 
c’cft , à fon  avis,  le  meilleur  & le  plus  innocent  de  tous  les  purgatifs 
pour  évacuer  les  eaux  des  hydropiques.  Ce  Médecin  en  fait  tous  les 
jours  ufage  dans  cette  fâchcufc  maladie , à la  dofe  de  dix  à quinze 
grains  avec  les  plus  heureux  fucccs.  La  tige  deflechée  des  concom- 
bres fauvages  fufe  fur  le  charbon  comme  le  nitre. 

CONCRETIONS  pierreuses  minérales.  Poyt\  en  mot  Sta- 
lacites.  Quant  aux  concrétions  pierreufes  des  animaux,  voyez 
Bcqaard  & Calcul, 

CONDOMA.  M.  P allas  lui  donne  le  nom  £ antilope  firepjlctros , le 
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le  range  dans  les fpiri-cornts.  Voyez  l’article  Ga^tfU.  Cet  animal  paroir 
être  la  meme  que  la  chevre  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance , remarqua- 
ble à plufieurs  égards.  Sa  taille  efl  celle  d'un  grand  cerl,  fa  tete  eft 
fort  belle  & ornée  de  deux  cornes  unies  , recourbées  par  une  double 
flexion  , pointues  , de  trois  pieds  de  long  , & dont  les  extrémités 
font  disantes  de  deux  pieds. 

CONDOR  ou  cl'ntur  ou  contour  ou  gry ps  ou  r.A nw. 

GEYEK  OU  VAUTOUR  DES  AGNEAUX.  11  pareil  que  d’oifo.Mt  COUUU 
fous  ces  divers  noms , eft  le  même  ; on  le  trouve  dans  l’un  & l’autre 
Continent  , au  Pérou  , en  Afrique , en  Alic  & dans  les  montagnes 
de  la  SuilTc.  Il  poflcdc  à un  degré  plus  haut  que  l’aigle  , toutes  les  qua- 
lités, toutes  les  puiflànccs  que  la  Nature  a départies  aux  cfpeccs  les  plus 
parfaites  de  cette  dalle  d’etres  ; c'eft  le  plus  énorme  des  oifeaux  de 
proie  ; fa  force  prodigieufe  répond  à fa  taille  ; fon  envergure,  c’ell- 
à-dire  , fes  ailes  étendues  ont  quatorze  Sc  quinze  pieds  d’une  extré- 
mité à l'autre.  On  en  a tué  uii  au  Pe'rou  qui  avoir  feize  pieds  d’en- 
vergure; la  longueur  de  l’une  des  greffes  plumes  étoit  du  deux  pieds 
quatre  pouces.  ( Ce  font  les  ailes  du  condor  que  les  Sculpteurs  imi- 
tent & donnent  aux  figures  d’Anges  ).  Le  bec  du  condor  efl  fi  ro- 
bufte  & fi  fort  , qu’il  peut  éventrer  un  boeuf.  Sa  tete  cli  ornée  d’une 
crctc  ; fon  plumage  efl:  tacheté  de  blanc  & de  brun  fonce  prcfque 
noir.  Lorfque  cet  oifeau  s’abat,  il  fait  un  li  grand  bruit,  qu’il  infpire 
l’effroi.  Il  habite  les  montagnes  , & n’en  delccnd  que  dans  les  temps 
de  pluie  & de  froid.  Ce  tyran  de  l’air  , qu’on  n’a  encore  pu  parve- 
nir à détruire  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Suide  , fait  une  guerre 
cruelle  tant  aux  troupeaux  de  chèvres  & de  b'ebis  , qu’aux  chamois , 
aux  lièvres  Si  aux  marmotes.  Il  attaque  feul  un  homme  & tue  aifé- 
ment  un  enfant  de  dix  ou  douze  ans  ; arrête  un  troupeau  de  moutons, 
choifît  à fon  aife  celui  qu’il  veut  enlever  , emporte  les  jeunes  che- 
vreuils , tue  les  biches  & les  vaches  , prend  auili  de  gros  poiffons  ; 
fe  nourrit , ainfi  que  l’aigle  , de  proie  vivante  ié  non  pas  de  cadavres. 
Lorfqu’il  voit  fur  un  roc  elcarpc  quelque  animal  trop  fort  pour  l’en- 
lever , ii  prend  fon  vol  de  manière  à renverfer  cet  animal  dans  quel- 
que précipice  , pour  jouir  commodément  de  fa  proie.  Quant  aux 
petits  animaux , il  les  enleve  en  volant  & fans  s’abattre  , au  moyen 
de  fes  griffes  , qui  font  d’une  grandeur  & ,j’une  force  furprenances. 
Arrivé  près  de  fon  nid  avec  fon  fardeau , jj  le  laiffe  tomber  * te*w 
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porte  à fes  petits.  Il  y a peu  d'années  qu’un  laemmer-geycr  de  la  plus 
grande  efpece  failit  , près  d’une  maifon  bâtie  fur  le  lac  du  T h un , un 
enfant  de  trois  ans  ; il  l’auroit  emporté  , lorfque  le  pere  armé  d’un 
bâton  , accourut  aux  cris  de  fon  enfant  ; & comme  cet  oifeau  placé 
dans  un  terrain  plat , ne  peut  prendre  fon  vol  que  difficilement , il 
attaqua  le  ravi  (leur  , qui  quitta  fa  proie  pour  fe  défendre  ;&  l’oifeau 
ne  tomba  mort  fur  la  place  , qu’après  un  combat  très-opiniâtre.  M. 
Haller  dit  qu’un  laemmer-geycr  avoit  enlevé  Thomas  Pl.iter  , pcrc  du 
célébré  Médecin  , & i!  le  portoit  à fon  aire , lorfque  par  des  cris  on 
força  le  tyran  du  l’air  à tailler  tomber  fa  proie.  Le  Gouvernement 
Helvétique  donne  une  récompcnfc  confidérable  pour  chaque  tête  de 
ces  oifeaux  redoutables.  Les  Indiens  du  Nouveau  Monde  , au  rapport 
de  M.  Je  la  Condamine  ( Voyage  fur  la  rivière  des  Amazones , (f  Hijloire 
des  Incas.  ) leur  prcfcntent  pour  appât  une  figure  d’enfant,  faite  d’une 
argile  très-vifqueufe  ; le  condor  fond  d’un  vol  rapide  fur  cette  figure 
comme  fut  une  proie  allurée  ; mais  il  y engage  fes  ferres  de  maniéré 
qu'il  ne  peut  fe  dépêtrer  , & on  le  tue  aifement.  Ces  oifeaux  digèrent 
jufqu'aux  os  des  agneaux  & des  cabris  ; ils  ont  les  nerfs  d’une  force 
étonnante  , & fur-tout  les  os  très-forts  , quoique  beaucoup  plus  lé- 
gers à proportion  , que  ceux  des  quadrupèdes.  On  foupçonne  que 
les  oifeaux  nommés  par  les  Aiubes  rouh  , font  les  memes  que  les 
condors  , qui  fe  trouvent  dans  lq  région  de  Sophala.,  des  Gafîres  Si 
i.  de  Monomotapa  , jufqu’au  royaume  d'Angola. 


CONDOUS.  Voye { Coudous. 

CONDR1LLE , chonJrilla.  Cette. plante  qui  croît  dans  les  champ* 


fuc  laiteux  , fort  gluant , des  feuilles  femblables  à celles  de  la  chicorée 
f.iuvage,  une  tige  haute  de  quatre  pieds,  des  fleurs  à demi-fleurons, 
jaunes  & découpées  , fuccédécs  par  des  graines  oblongues , à aigrettes 


cylindrique  , ftric  & garni  d’une  efpece  de  calice  extérieur.  Cette 
plante  cft  humectante  , adouciflante , apéritive. 

CONDURI  ou  CONDOUMANI.  Voye{  Laga. 

CONE,  Voyc{  Akbke  conifeke. 
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fumage  fur  les  eaux  , & dans  lequel  on  obfervc  plufieurs  bulles 
d’air  qui  le  foutiennent.  En  caflànt  une  des  fibres  , on  le  voit  fe  rac- 
courcir Si  fe  contourner  comme  les  mains  ou  vrilles  d’une  plante  lc- 
gumineufe  ; c’eft  par  cette  propriété  que  fe  fait  l’entrelacement.  On 
a toujours  regardé  le  conferva  comme  une  plante  aquatique  ; mai* 
M.  Dej'mars , Docteur  en  Médecine  , le  met  en  queflion  dans  le  Jour- 
nal économique  , Avril  1761. 

Eft-ce  une  plante,  dit-il  ? on  n’en  connoit  ni  la  fleur,  ni  la  graine. 
Eft-cc  un  ipophyu  ? Une  infinité  d'infeCtes  habitent  autour  de  cette 
production  ; mais  leur  doit  - elle  fbn  origine  ? Lorfqu’on  met  en 
macération  , continue-t-il  , quelque  partie  animale  ou  végétale  , on 
voit  naître  aux  environs  de  la  fubflance  qui  fe  décompofe , quantité 
de  filets  qui  forment  autour  du  corps  macéré  une  efpecc  de  tomcn- 
tum  ; fi  l'aCtion  de  l’air  verdit  ces  filets,  voilà  du  conferva.  Le  con- 
ferva , quoique  dcflcché , reverdit  dans  l’eau.  La  poufflere  dont  il  fe 
couvre  en  léchant  au  foleil  , fe  précipite  au  fond  de  l’eau , y reverdit 
pareillement , & reparoît  fous  la  forme  de  nouveau  conferva. 

Le  conferva  rtiiculata  lui  paroît  encore  moins  plante  que  le  précé- 
dent : il  a examiné  à la  loupe  les  côtés  & les  articulations  de  ces 
réfeaux  formés  par  des  hexagones  réguliers.  Il  a cru  remarquer  que 
ces  côtés  & ces  articulations  étoient  creux  & logeoient  des  infectes 
quife  mou  voient  librement  le  long  des  côtes.  Je  ne  vois  , dit-il,  que 
les  madrépores  qui  aient  quelque  analogie  avec  cette  production  des 
eaux  douces.  Il  a obfervc  que  dans  des  fioles  de  verre,  remplies  d’eau  , 
fans  addition  d'autres  fubflances , il  fe  formoit  à la  longue  aux  parois 
du  verre , en  dedans  , à différentes  diflances  , au-deflus  du  niveau  de 
l’eau  , de  petits  grains  verts  , ronds  , placés  à côté  les  uns  des  au- 
tres, dcfqucls  il  fortoit  par  la  fuite  des  fils  plus  ou  moins  longs, 
qui  verdiflbient. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  conferva  a toujours  été  regardé  jufqu’à  pré- 
fent  , comme  une  efpece  de  plante  aquatique  du  genre  des  bijjus. 
Voyez  ce  mot.  Le  conferva  reflèmble  à tous  ces  corps  organiques  Sc 
purement  membraneux,  qui  peuvent , dit-on  , fe  reproduire  en  en- 
tier par  toutes  leurs  parties.  Les  fibres  du  conferva , vues  avec  un 
bon  microfcope  , parodient  être  évidemment  des  tuyaux  capillaires, 
féparés  par  des  cloifons  parallèles  , à diftances  égales.  On  lit  dans 
ks  yclnmes^de  l’Académie,  que  l’on  a - Ia  productj0n  plus 
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abondante  qu’à  l’ordinaire  de  cette  efpece  de  plante,  que  Ton  nomme 
auili  moufle  d'eau  , à caufe  de  fa  verdeur  & de  fa  reffemblance  avec 
la  moufle  : on  a , dis  - je , attribué  à la  multiplication  extraordinaire 
de  cette  plante  , en  l’année  1751  , ainfî  qu’à  celle  de  l ‘Itippuris  aqua- 
liea  ( c/tara  ) , cfpece  de  plante  fcmblablc  à la  petite  prêle  de  nos  cam- 
pagnes , les  maladies  populaires  qui  ont  régné  à Paris  pendant  l’été 
& l’automne  de  cette  année. 

La  qualité  de  l’ hipputh  cft  d’etre  d’une  odeur  marécageufe,  de  com- 
muniquer à la  main  qui  la  touche  Ton  odeur  défagréable  , de  rendre 
l’eau  fade  8c  dégoûtante.  Voye\  à l’article  Prèle. 

Le  conferva  communique  à l’eau  un  feu  qui , en  la  buvant , laide 
dans  le  gober  une  âcre  té  , & dans  la  bouche  une  fcchereflc  incom- 
mode: elle  imprime  meme  dans  la  main  qui  la  ferre,  une  ardeur  à 
peu  près  fcmblablc  à celle  qui  cft  occalionnée  par  l’eau  un  peu  trop 
chaude.  Les  maladies  caufées  par  la  mauvaife  qualité  des  eaux  de  la 
Seine,  en  l’année  1731  , furent  des  fécherefTes  de  bouche,  quantité 
de  maux  de  gorge , dont  quelques-uns  fe  tournèrent  en  efquinancie 
8c  en  différentes  fluxions  à la  tctc. 

Voici  une  obfervation  peut-ctre  favorable  aux  préfomptions  de  M. 
Defmars.  On  obferva  dans  cette  eau  de  riviere  , examinée  au  microf- 
cope , plufïeurs  infeétes  très-petits  , qui  ne  fe  voient  point  dans  l’eau 
de  fontaine.  Seroient-ils  des  polypes  d’eau  douce  & les  inftruroens  or- 
ganiques du  conterva  1 

Le  conferva  a été  connu  de  Pline.  On  le  nomme  auffi  lin  mari- 
time ou  mou  If e aquatique  , compofce  de  lilamens  foyeux  8t  très -fins. 
Cette  fubftance  eft  moins  commune  fur  les  bords  de  la  mer  que  dans 
les  mares  , les  étangs  8c  les  baflins  des  jardins.  M.  Guettard  foup- 
çonne  que  plufïeurs  perfonnes  ont  tente  de  filer  cette  plante.  Lors- 
qu'elle cft  mouillée  , elle  a une  flexibilité  qui  furprend  ; 8c  la  grande 
quantité  que  l’on  en  trouve  dans  les  endroits  qui  font  favorables  à 
fa  multiplication  , 8c  qui  fait  que  fes  fibres  s’entrelacent  de  façon  qu’il 
en  réfulte  une  efpece  dctoffe  de  gros  bouracan , a dû  engager  plus 
d’une  fois  à rechercher  le  moyen  de  rendre  le  conferva  utile  dans 
les  arts. 

CONGELATION  Pierreuse,  f’qycj  Carticle  Stalacitte. 

CONGRE  , conger.  Excellent  poiflbn  de  mer , appellé  quelquefois 
par  les  Fiançois , anguille  de  mtr.  On  en  çonnoît  de  deux  cfpeces  : 
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Tan  eft  blanc  & fe  pêche  en  haute  mer  ; l’autre  eft  noir  & fe  pcche 
fur  les  bords  du  rivage.  Il  reffcmble  beaucoup  à l’anguille  d’eau  douce. 
Sa  peau  eft  de  différentes  couleurs  ; la  tête  verte,  le  corps  brun,  mêlé 
de  bleu  , & le  ventre  jaunâtre.  Ce  poiffon  eft  fort  alongé , & quelque, 
fois  gros  comme  la  cuiffe  d’un  homme.  Sa  chair  eft  coriace  : les  Ef- 
pagnols  feuls  en  font  grand  cas.  Ce  poiffon  fait  la  chaffc  aux  poules 
d'eau  ; mais  il  a pour  ennemi  la  langouflt.  On  en  pèche  beaucoup 
en  Bretagne  , vers  Quimper , pendant  tout  1 été  : l’on  en  pcche  aullï 
aux  Indes  & dans  le  Brélîl. 

Ceux  qui  achètent  des  congres  pour  les  faire  fcchcr  , les  ouvrent 
par  le  ventre  depuis  la  tète  jufqu'au  bout  de  la  queue  ; on  leur  laide 
la  tète  : on  ne  les  fale  point.  On  fait  des  taillades  dans  les  chairs 
qui  font  épaiffes  , afin  qu’étant  expofées  à l'air  , elles  fe  deffechent 
plus  facilement  : on  paflê  un  bâton  d’une  extrémité  du  poiffon  à 
l’autre  pour  le  tenir  ouvert , & on  le  pend  â l’air.  Quand  le  poiffon 
eft  bien  defleché , on  en  fait  des  paquets  de  deux  cents  livres  pefant 
qu’on  envoie  à leur  deftination  : ils  paffent  ordinairement  à Bordeaux 
pour  le  temps  de  la  foire.  Le  produit  de  cette  pèche  , quoique  fort 
diminuée,  monte  cependant,  année  commune,  à mille  quintaux,  & 
s’y  vend  quelquefois  jufqu’à  dix  écus  le  cent. 

Le  congre  d’eau  douce  eft  le  Mucu. 

CONGRE  Serpent.  Seba  donne  ce  nom  à un  Serpent  de  mer 
d’Afrique  & à différentes  efpeces  de  murènes.  Voyez  ce  mot.  Le  congre 
ferptnt  eft  bariolé  de  maniéré  qu’on  prendroit  la  marqueterie  de  (à 
peau  , pour  autant  d’armoiries.  Le  congre  murene  tient  plus  de  l’an- 
guille que  du  ferpent:  il  participe  de  l’un  & de  l’autre  fans  être  d’une 
de  ces  deux  daffes  : d’où  il  paroit  qu’il  eft  une  efpece  d’amphibie.  On 
en  rencontre  dans  les  des  Moluques , dans  le  Bréfil  : les  grenouilles 
font  leur  nourriture  apparente. 

CONISE  ou  Hehbe  aux  Moucherons  , cony^a.  Cette  plante 
qui  croit  dans  les  bois , fur  les  montagnes , le  long  des  chemins  & 
contre  Jes  murailles  , a des  racines  éparfes  , ligneufes , odorantes  , 
ameres  , qui  pouffent  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds,  velues  & rameufes.  Ses  feuilles  reflemblent  à celles  de  la  mo- 
lene  noire.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  à fleur0nS , jaunes  & d’une 
odeur  forte  : les  fleurons  du  tour  du  difq  { ■ faI)S  êta»  î » leUr 

fuccede  des  graines  longuettes  â aigrettes  . ras. 
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Le  calice  eft  écailleux.  Cette  plante  eft  alexipharmaque  , provoqué 
les  mois  aux  femme»  telle  eft  propre  à guérir  la  gale  & à ch.iflêr 
le  puces  & les  rn  tacherons,  La  conife  des  prés  eft  un  a(itr.  Voyez 
ie  mot. 

Olivier.!  d'envoyer  des  îles  de  France  fe  de  Rourbon,  au  Jardin 
Royal  des  Plantes  de  Paris  . les  femonccs  d\nw  cfpecc  de  conife 
vifqueuic.  Le  calice  de  la  (leur  eft  d:\ifc  en  cinq  parties,  compote 
de  dix  ijlioles  à peu  pic  . égales  en  grandeur  , & de  cinq  autres 
plu;  petites , toi  es  difpofées  en  maniéré  d écailles.  Les  feuilles  font 
placée:  alternativement  fur  les  tiges  , marquées  d'une  forte  nervure 
dans  leur  longueur.  Elles  fout  ovales,  lancéolées,  dentées  en  ma- 
nierc  de  Lie  ; les  dentelures  aigues  , tournées  vers  b pointe  ; fes 
racines  font  libreufes  : fes  tiges  très-nombrcufes  , menues  , droites, 
s'élèvent  des  racines  à peu  près  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  : 
elles  (e  divilent  en  plulieurs  rameaux;  chaque  tige  fe  partage  en  fon 
fommet  en  trois  parties,  dont  une  eft  feule  & féparée , & les  deux 
autres  fur  le  meme  (apport.  Ses  fleurs  de  couleur  dorée  naiflent  au 
fommet  de  ces  divilions  , prefquo  d;i  polies  en  cotymbe  s chacune  a 
fon  pédicule  particulier  : les  tiges  & les  feuilles  font  gluantes  & 
vifqueufes. 

CONQUE.  Nom  donné  aux  coquilles  bivalves,  & principalement 
à celles  du  genre  de  ïhuiire.  \ oyez  ce  mot. 

CONQUE  ANATIH  RI,  , tomba  aiuii/ira.  Terme  généraf , 
Clivant  .M.  J'.JrgtitviBè  , fous  lequel  on  comprend  les  trois  familles 
de  coquillages  multi valves , qui  font  les  glands  de  mer  , les  conques 
anaùftns  & les  pot. [h- pieds.  Ces  coquillages  différent  plus  par  la 
forme  de  la  coquille  que  par  celle  de  fan  mai  : la  plus  grande  différence 
qu’il  y ait  entr’eux  , eft  qu'on  ne  mange  que  la  chair  du  pédicule 
des  pouffe  - pieds.  Les  glands  de  nier  compofent  une  famille  à 
part. 

Conque  anati/ere  lignifie  conque  qui  porte  un  canard.  Plulieurs 
Auteurs  ont  dit  , & quelques  perfonnes  difent  encore,  que  la  bernaeht 
ou  harnache  nommée  par  quelques-uns  cravani  , efpece  d’oifeau 
mariu  plus  gros  que  la  macreuft , croit  Ce  fort  de  la  conque  anatifere, 
& que  cet  oifeau  tire  fon  origine  du  bois  pourri  des  v aideaux.  Quel- 
que ablurde  que  (oit  cette  idée  , voici  et  qui  pourroit  y avoir  donné 
lieu.  Le;  oifeaux  de  b mer , ainfi  que  fobfervc  M.  tCArgenviUt  t 
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font  leurs  nids  dans  des  plaines  marines  & parmi  des  amas  de  diffé- 
rentes coquilles  : prêts  à pondre  , ils  becquettent  l'animal  renfermé 
dans  ces  coquilles  , ils  l’obligent  de  fortir , & mettent  leurs  œufs  à 
fa  place.  Quand  les  petits  font  allez  forts  , ils  rompent  leur  prilbn 
pour  prendre  leur  vol.  Il  y a lieu  de  penfer  que  c’eft  ce  qui  a 
donne  lieu  à la  fable  de  l'oifeau  produit  pur  cette  coquille. 

On  donne  à la  conque  anatifere  divers  noms.  Dans  quelques  ports 
on  l’appelle  fapmttu  ; en  Bretagne  bernache.  M.  A ’éidham  , dans  fes 
nouvelles  Obfcrvations  microfcopiques  , en  a donné  la  defeription  fous 
le  nom  de  bernaclt.  Ce  coquillage  très-fingulier  a trois  parties  diffé- 
rentes : favoir , le  pédicule  , qui  eft  plus  ou  moins  long  & large , 
& qui  fert  de  fupport  au  coquillage  ; la  coquille  , & l’animal  qui  eft 
renferme  dans  la  coquille. 

Le  pédicule  eft  une  forte  d’étui  cylindrique  formé  par  plulîeurs 
membranes  fufccptibles  d’cxtenfion  & de  contraétion.  Il  a quelquefois 
jufqua  fix  pouces  & plus  de  longueur  : il  eft  compacte  & noirâtre. 
C'eft  par  l’une  des  extrémités  de  ce  pédicule  que  le  bernacle  adhéré 
aux  rochers  , aux  vaifleaux  Sc  aux  autres  corps  étrangers.  A la  partie 
fupéricurc  du  pédicule  eft  la  coquille  compofée  de  cinq  pièces  ou 
valves  à peu  près  triangulaires , mais  qui  different  allez  confidérable- 
roent  cntr’clles  : deux  font  grandes  & trois  petites  : elles  font  tenues 
dans  une  étroite  union  par  une  pellicule  mince  qui  tapiffe  la  furface 
intérieure.  Le  jeu  que  cette  pellicule  donne  aux  pièces  , leur  permet 
de  s’écarter  foiblcment  J t de  fc  rapprocher.  La  tète  de  l'animal  qui 
loge  dans  la  coquille , paroît  garnie  d’une  efpecc  de  houppe  faite  en 
forme  de  plumaceau  ; c’eft  une  vingtaine  de  petites  cornes  ou  bras 
de  différentes  longueurs  qui , vus  au  microfcope  , parodient  frangés. 
Lorfque  l’animal  les  agite  , ils  forment  des  courbes  irrégulières 
renfermées  les  unes  dans  les  autres.  M.  Sètdham  croit  que  lorfque 
l’animal  les  agite  , foit  au-dedans  de  fa  coquille , (oit  au-dehors  , il 
forme  dans  l’eau  un  courant , & que  par  ce  moyen  il  attire  , comme 
dans  un  précipice,  les  animalcules  dont  il  fe  nourrit.  La  tête  hériflee 
de  ces  fortes  de  cornes , peut  fortir  au-dehors  de  la  coquille  & rentrer 
au-dedans.  Le  corps  du  bernacle  eft  alfez  rcftêmblant  à une  petite 
huître. 

Outre  l’efpece  de  conque  anatifere  à gros  ^jcule  dont  nous  venons 
de  parler,  U y en  a deux  autres  «f^  ^ l*Une fe (jeOt  toute 
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droite  enfoncée  dans  le  Tableau  fond  de  la  mer , collée  par  là  glu  fur  une 
branche  de  plante  marine  ; ce  qui  fait  que  Ton  pédicule  a la  forme 
d’une  queue  d’amande  : l’autre  eft  nommée  arhorefeente , parce  qu’elle 
s’attache  en  paraluc  fur  des  productions  marines  , telles  que  les 
lithophytis  fur  lefquels  clic  prend  fa  croillance.  Nous  avons  obfervé 
que  ces  deux  dernières  cfpcccs  fe  trouvent  dans  la  Manche , & les 
premières  font  communes  fur  les  parages  de  la  Bretagne  & de  la 
Méditerranée. 

M.  Nècdham  foupçonne  que  les  conques  anatiferes  fe  multiplient 
par  une  forte  de  végétation  comme  les  poivpes.  11  en  a trouvé  fix 
ou  fept  jointes  enfembie  par  leur  extrémité  , iemblables  à des  petits 
qui  fortent  du  corps  de  la  mcrc  ; mais  c’étoit  peut-être  des  portions 
de  frai  qui  fe  touchoicnt  & avoient  pris  leur  accroiffement  fans  fe 
féparer  les  unes  des  autres.  Il  a oblcrvc  une  excroidance  bleue 
placée  au-dell'ous  du  groupe  des  cornes  ; ces  excroiUànces  vues  au 
microlcope  , ont  paru  être  un  fac  membraneux  rempli  de  petits 
globules  bleus,  d’une  figure  ovoïde  , & allez  femblable  au  frai  des 
autres  poiflbns.  Le  meme  Auteur  fait  mention  d’une  autre  efpece 
de  bernacle  qui  fe  trouve  aulli  attachée  aux  rochers  & contre  les 
vaifleaux  : il  eft  renfermé  avec  fi»  coquille  & fon  pédicule , dans  une 
autre  coquille  univalve  qui  a la  forme  d’un  cône  tronqué  : il  ref- 
femble  allez  aux  glands  de  mer  , avec  lefquels  il  efl  aifé  de  les 
confondre. 

CONQUE  EXOTIQUE  , cocha  txotica.  Coquille  bivalve  , étran- 
gère , & de  la  famille  des  coeurs  , de  forme  prcfque  fphérique  , 
blanche  tant  au  dedans  qu’au  dehors , excepté  quelques  parties  qui 
font  d’un  cannelle  plus  ou  moins  foncé  ; à côtes  formées  de  trois  fines , 
dont  celle  du  milieu  eft  mince , élevée  en  vive  arcte  & creufc  inté- 
rieurement en  forme  de  tuyau  ; à bords  dentelés , biffant  entr’eux 
un  jour  quand  1a  coquille  cfl  fermée  ; & à charnière  cornpofée  dans 
l’une  & l’autre  valve  de  deux  dents  fous  les  fommets  , & d’une 

très- grande  latérale.  Cette  coquille  cfl  très- rare  à trouver  complette. 
S.  A.  S.  M-'.  le  Prince  de  Condé  poflede  dans  fon  coquillier  , la  plus 
belle  & la  plus  grande  conque  exotique.  C'eft  le  kaman  de  M.  Adanfon. 

CONQUE  SPHÉRIQUE.  Coquillage  univalve  de  la  famille  des 
tonnes.  Voyez  ces  mots. 

CONQUE  DE  VÉNUS , concha  Ventris , On  donne  ce  nom  à 
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une  coquille  bivalve  de  la  famille  des  cames  tronquées  , efpcces  de 
coeurs.  Voyez  ces  mots.  La  conque  de  Vénus  eft  fort  recherchée  des 
curieux  , elle  eft  prefque  ovale  & voûtée  , lillonnée  profondément 
tout  autour  par  des  dignes  parallèles.  Le  devant  de  la  coquille  , 
reprefentant  la  vulve  d’une  lemme  , dévoile  Couvent  à des  yeux 
indiferett  & profanes  l'image  a’un  objet  dont  la  poflcflîon  n’eft  réfervée 
qu’aux  favoris  de  l'hymen  ce  de  l’amour.  Ce  prototype  eft,  dit-on, 
un  larcin  (ait  à la  Décile  de  la  beauté  , lorlljuc  Mercure , encore 
enfant , eut  dérobé  fa  ceinture.  Les  levres  de  cette  coquille  font 
quelquefois  garnies , du  côté  de  la  charnière  uniquement , de  deux 
rangs  de  piquans  plus  ou  moins  forts  & alongcs , c’efl  alors  le  fymbole 
de  la  pudeur  & de  l’innocence.  Lorfqu’i!  eft  fans  épines  , on  lui 
donne  le  nom  de  gourgandine.  La  couleur  ordinaire  de  cette  coquille 
eft  le  lilas  nue  de  blanc.  On  a donné  le  nom  de  croate  au  conclu 
Veneris  , qui  eft  fans  pointes  , dont  les  ftiies  font  moins  (aillantes  , 
8c  dont  le  renflement  latéral  eft  différemment  coloré.  On  donne  le 
nom  de  levantine  à la  connut  Je  l'enus  Orientale  , Vetttla.  Scs  ftries 
font  circulaires  auflî  , en  forme  de  feuilles  tranchantes.  L’enfonce- 
ment latéral,  qui  repréfentc  la  vulve,  eft  profond  & d’un  fauve- 
roux. 

CONSOUDE  (Grande),  faiphytum  rr.ajus.  Cette  plante,  qu’on 
appelle  auflî  oreille  d'âne  & confire , croît  aux  lieux  humides  dans 
les  près  , elle  eft  de  la  elafle  des  borraginées.  Ses  racines  font  lon- 
gues , noires  en  dehors  , blanches  en  dedans  , remplies  d’un  fuc 
vifqueux.  Ses  tiges  font  creufcs  , velues  8c  hautes  de  deux  à trois 
pieds  : fes  feuilles  font  verdâtres  , pointues  , longues  & larges.  Ses 
fleurs  naiflênt  au  fommet  des  rameaux  & des  tiges  : elles  font  blan- 
ches , purpurines  Sc  évafccs  en  entonnoir  , ou  plutôt  la  partie 
fupérieure  de  leur  tube  a la  forme  d’un  godet  peu  évafé  , &:  dont 
le  bord  eft  découpé  en  cinq  pointes  courtes.  L’orilïce  du  tube , dit 
M.  Delcu{c , eft  lèrmé  par  cinq  lames  pointues.  Le  piftil  qui  s’élève 
du  milieu  du  calice  fc  change  en  quatre  graines  noirâtres,  luifantes, 
ayant  la  figure  d’une  tete  de  vipere. 

Ses  feuiHes , fes  fleurs,  & fur-tout  fa  racine,  font  d’ufage  parmi 
les  incra flans.  Cette  racine  a plus  de  mucilage  que  celle  de  guimauve  : 
on  en  fait  un  firop  qu’on  trouve  dans  lt>s  |.  .imies. 

La  confoude  eft  vulnéraire  & arrétc  de  ^ : 
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appliquée  extérieurement  , cita  cor... ont  tans  les  luxations  & 
fractures  dos  os.  JS1.  Bourgeois  dit  que  coi  et  plante  eft  encore  très- 
utile  pour  guérir  les  hernies  des  union  ; on  pile  en  bouillie  là  racine 
fraîche,  qu’on  applique  en  cataplalmc  fur  Tonneau  dilate,  on  leur 
en  fait  boire  en  titane  ; on  tait  meute  une  conferve  avec  la  racine 
pilée  £<  ta  lucre  , dont  on  leur  lait  prendre  deux  fois  le  jour  une 
cuillerée  à café.  La  titane  de  racine  de  coi  foude  eft  encore  très- 
efficace  dans  les  réglés  des  femmes  tn  y abondantes,  A dans  les  pertes 
lie  (ang.  Stnnert  rapp  rte  que  cette  plante  croit  en  ufage  parmi  les 
filles  de  Ion  pays  pour  réparer  les  ravages  d un  amour  entreprenant , 
(ad  fvph . j<  . ationem  virginitatis  ; ) mais  c cd  une  allez  mauvaife  rel- 
louicc  en  ce  cas.  La  fleur  do  la  virginité  !e  flétrit  pour  toujours 
fous  la  main  qui  la  cueille.  Il  y a beaucoup  d’autres  plantes  que 
plulieurs  Botanilks  ont  rangées  avec  la  conloudc  à caufe  de  leurs 
propriétés;  lavoir  , la  bugle , la  grande  rrer guérite  t la  bruntllt , la 
pâquerette  ou  p.ttte  marguerite  , la  tormtniiUt  , le  pied  - d'alouette  , la 
verge  d'or,  f’pjeq  ces  mois.  La  confonde  dorée  eft  la  jacobîe  des  Alpes 
du  Toumefort, 

CONSTELLATION.  C’eft  l lfcmblage  do  plulieurs  étoiles  voi- 
fînes  exprimées  te  représentées  fous  le  nom  & la  ligure  d’un  anima] 
ou  de  ijuelq  l'autre  chufe  : on  l'appelle  uuili  un  aflcrifmc.  Voyez 
I 'tu. , à I.)  fuite  du  mot  Fl  AN  ETE. 

Les  Aftronomes,  qui  aujourd’hui  conn  oi  fient  peut-être  autant 
le  ciel  étoilé,  que  les  Naturaliftes  connoiilont  la  terre,  comptent 
douze  ligne:  ou  conftellations  dans  le  zodiaque  , dont  fix  font 
fçptentrionaux  ; favoir,  le  bélier , le  iaur.au  . les  gémeaux  , Viertiiffe, 
le  lion  & ta  vierge.  Les  lix  autres  font  méridionaux  ; favoir,  la 
balance  , le  feorpion  , le  jaguar re  , le  t-y  -.  . tme , le  verfeau  & les 
poi fions, 

CONTINENT.  Nom  donné  à une  efpace  qui  contient  plulieurs 
grandes  terres  jointes  enfemble.  1".  L’ancien;  2°.  le  nouveau;  J®, 
les  terres  auftrales  connues  ou  foupconnées  ; q°.  les  terres  aréèiques 
dnnt  la  fëparation  d’avec  l’Améri  ]ue  n’eft  p is  encore  bien  déterminée. 
Ils  ont  encore  cota  de  remarquable,  qu'ils  parodient  comme  partagés 
en  deux  parties,  qui  feraient  toutes  quatre  environnées  d’eau  & 
formeroient  do  Contincns  à part  , tans  deux  petits  étrangle» 
mers  ne  terre  appelles  ijf/mus.  Les  Continuas  forment  des  avances 
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durables  dans  le  baffin  de  la  mer  : ce  font  des  caps  , des  promontoire , 
des  plninfuUs. 

CONTOUR  on  CUNTUR.  Voyt^  Condor. 

CONTRA-YERBA.  Dans  le  commerce  on  donne  ce  nom  à 
une  racine  de  figure  pareille  à celle  de  la  çéJoaire.  Voyez  ce  mot. 

Cette  racine  efl  apportée  des  Philippines , & pafl'e  chez  les  Efp:i- 
gnoh  pour  un  alexitere  puiflànt  8c  d’ufage  pour  les  fièvres  malignes  : 
elle  différé  beaucoup  de  la  plante  fuivante, 

CONTRA- YERV  A,  efl  une  plante  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
ainfi  parce  qu’elle  eft  un  contre  - poifon  : on  l’appelle  aulli  racine  Je 
Drak  ( Draktna  rajix  ) , parce  que  François  Drak  , Anglois  , fut  le 
premier  qui  la  rapporta  d'un  voyage  dans  lequel  il  avoir  fait  le 
tour  du  monde.  Il  y a des  Botanifles  qui  ont  donne'  le  même  nom 
de  contra  -ytrva  à d’autres  plantes  : les  uns  , comme  C.  Bauhirt  , 
l’ont  regardée  comme  un  fouchet  long  , odorant  ; 8c  le  Jrakena  , 
comme  un  fouchet  long  8c  fans  odeur.  Herman  Jt^  croit  que  le  contra- 
yerva  efl  une  efpece  de  greuadilte  , coanentpilli.  Banrti/ler  dit  que 
c’efl  une  camtline  ; Slacnt  une  arijloloche.  Guillaume  Hou  flou  , Chi- 
rurgien Anglois , étant  en  Amérique , a recueilli  dans  les  montagnes 
auprès  de  l’ancienne  Vera-Crux,  Ja  racine  qu’on  appelle  contra . 
ytrva  chez  les  Drogviftes  ; £<  il  a découvert  que  c’étoit  une  efpece 
d“  Jorflcnla. 

Voici  l’extrait  de  ce  qu’on  lit  de  la  plante  contra  -yerva  dans  les  Ma- 
nuferits  du  P.  Plumier,  qui  dit  avoir  trouvé  cette  plante  dans  file  de 
Saint-Vincent.  Sa  racine  reflêmble  à celle  du  fceau  de  Salomon. 
Elle  s’enfonce,  obliquement  dans  la  terre  : elle  efl  fibreufe,  d’un  g .ut 
brûlant  à peu-prés  comme  celui  de  la  pyrethre.  11  en  fort  fix  petites 
feuilles  fcmblablcs  à celles  de  la  terce , attachées  à des  queues  longues. 
Du  meme  fommet  des  racines  fortent  quatre  pédicules  qui  foutien- 
nent  des  fleurs  très-petites , entourées  de  petites  écailles  noirâtres. 

Scion  Linnaui , fes  fleurs  n’ont  point  de  pétales  , mais  une  feule 
enveloppe  particulière  à chaque  fleur  , quadrangulaire  Si  concave  : 
il  leur  fucccde  plufieurs  graines  arrondies  , pointues  8c  blanches. 
Dans  le  commerce  nous  ne  voyons  que  la  racine  deflèchée  de  cette 
plante , qui  croit  communément  à Charcés  Province  du  Pérou , 
& au  Mexique  , d’où  les  Efpagnols  noUs  Apportent.  Dans  Ictat 
de  licéité,  elle  efl  groffe  comme  une  cygne  , long*5  de 
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du  deux  pouces,  noueufe  , très-fibrée  , d’un  rouge  tanné  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans  ; d’une  odeur  de  feuilles  de  figuier  , S c 
d’un  goût  âcre  , légèrement  aromatique  : on  ne  fe  fert  que  de 
la  partie  tubéreufe  de  la  racine  , qui  pafie  pour  un  puillânt 
fudorifique  & alexipharmaque , un  fort  antidote  contre  les  poifons 
qui  coagulent  le  fang.  Bien  des  perfonnes  la  préfèrent , avec  raifon, 
au  teroard  contre  la  peflc ; mais  peut-être  à tort,  à la  thériaque, 
comme  contre-poifon.  Voyez  Pforaita. 

COPAL.  Voyti  Résine  copal. 

COPALME.  Voyt^  Liquidambar. 

COPALXOCOTL  Petit  arbre  de  la  Nouvelle  Efpagne  très-venté, 
& qu’on  croit  être  le  favonnier.  Voyt\  et  mot. 

COQ,  gallus , gallinaccus.  Genre  d’oifeau  , qui  au  milieu  de  fon 
ferail  de  poules,  fe  fait  remarquer  par  la  beauté  de  fa  taille,  par 
fa  démarche  fiere  & majeftueufe;  par  fes  longs  éperons  aux  pattes; 
par  fa  crcte  charnue  , dentelée  , d'un  rouge  vif  & brillant  qu’il 
porte  fur  le  front  ; par  fes  pendans  fous  le  menton  j par  la  riche  (le 
& la  variété  des  couleurs  de  fon  plumage  & par  le  contour  agréable 
des  plumes  de  fa  queue  , qui  font  pofées  verticalement. 

Le  coq  & la poult  , étant  des  animaux  domeftiques,  varient  fingu- 
liércment  pour  les  couleurs  : aufli  en  voit-on  de  toutes  les  nuances» 

Le  coq  eft  un  oifeau  qui  annonce  , par  fon  chant , les  heures  de 
la  nuit  & la  pointe  du  jour  : il  c(t  l’horloge  vivante  des  gens  de  la 
campagne.  On  a remarqué  que  de  tous  les  oifeaux  de  jour , le  roflïgnol 
& le  coq  font  les  feuls  qui  chantent  pendant  la  Huit.  ( Audi  les 
Mythologiftes  ont  regardé  le  coq  comme  le  fymbole  de  la  vigilance; 
c’ert  pour  cette  raifon  qu’on  le  trouve  fouvent  dans  les  antiques  , 
entre  les  attributs  de  Minerve  & de  Mercure.) 

Au  refte  , M.  du  ytrnty  a fait  voir  , dans  un  coq  'vivant  , que 
la  voix  ne  fe  forme  pas  vers  le  larynx , comme  dans  les  autres  ani- 
maux ; mais  au  bas  de  la  trachée  - artere  vers  la  bifurcation. 

Le  coq  eft  le  plus  lubrique  des  oifeaux.  Il  aime  à prendre  fes 
ébats  amoureux  en  plein  air  : à peine  ouvre-t-on  le  poulailler  qu’on 
le  voit  entrer  au  milieu  de  fon  ferail  & courir  après  les  poules,  les 
pourfuivre  & les  fubjuguer  ; on  dit  que  chaque  jour  il  coche  fes 
poules  jufqu’à  cinquante  fois.  L’ufage  immodéré  du  plaifir  épuife 
promptement  le  coq  ; aufli  eft-il  au  bout  de  peu  d’années  hors  d’état 
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d’engendrer.  Cet  oifeau  régné  en  fouverain  parmi  fes  poules  : il 
aime  ünguliércmcnt  fes  fujettes  : il  veille  avec  afliduité  à leur  con- 
fervation  ; tantôt  amant  doux , complaifant  , attentif , il  eft  aux 
petits  foins,  avertit  les  poules  du  danger  : a-t-il  trouvé  quelques 
grains , il  les  appelle  pour  partager  avec  lui  fa  bonne  fortune  ; il 


Ton  contrefait  fon  chant,  il  eft  inquiet,  en  alarmes  , raffemble  fes 
poules  ; fon  cri  alors  eft  pour  elles  le  ligne  de  la  protection , de  ia 
réprimande  fit  de  la  menace. 

Un  bon  coq  doit  être  d’une  taille  plus  grande  que  petite  , avoir  le 


d’ongles  & d’ergots;  la  cuifle  longue,  greffe  & bien  emplumce;  la 
poitrine  large  ; le  cou  élevé  & bien  fourni  de  plumes  ; le  bec  court 
& gros  ; les  yeux  noirs  ou  bleus  ; l’oreille  blanche  & grande  ; les 
barbes  rouges  & bien  pendantes  ; le  plumes  de  la  tête  & du  cou 
étendues  jufques  fur  les  épaules  & dorées  ; l’aile  forte  , la  queue 
grande  & repliée  en  faucille.  Il  faut  qu’il  foit  éveillé,  ardent,  beau 
chanteur;  de  meme  qu'il  faut  accoutumer  fes  femmes  à l’accueillir, 
& les  autres  coqs  à fouffrir  ce  rival , dans  les  cas  où  un  feul  ne 
fuffiroit  pas  fi  le  nombre  des  poules  étoit  trop  confidérable. 


Les  coqs  font  fiers  & courageux  : ils  fc  battent  avec  opiniâtreté. 
Ce  fpeCtacIe  fingulier  eft  du  goût  de  plufieurs  Nations  : c’eft  la 
coutume  en  Angleterre  de  les  nourrir  avec  foin  pour  les  faire  battre 


des  gageures  confidérabics  , & l’argent  que  l’on  y dépofe  appartient 
quelquefois  à ceux  dont  les  coqs  remportent  la  victoire.  Il  y a de 
ces  coqs  belliqueux  qui  aiment  mieux  mourir  que  de  fe  laitier  vaincre 


des  Indes  Orientales  , font  auffi  fort  pallionnés  pour  ces  fortes  de 
fpeCtacles.  On  vit  en  Angleterre , il  y a quelques  années  , dans  un 
de  ces  fpectacles  un  exemple  fingulier  de  fympathie  entre  deux  coq*, 
qui  mérite  d’ctre  rapporté.  Il  y avoir  à Chefter , dit  l’auteur  du 


pouffe  même  la  galanterie  jufqu’à  s’en  priver  pour  elles.  Tantôt  c’eft 
un  fouverain  jaloux  qui  ne  fouffre  pas  la  préfence  d’un  rival.  Si 


plumage  ou  noir  ou  rouge  obfcur  ; la  patte  grolfe  & bien  garnie 


cnfemblc.  On  annonce  ces  combats  de  coqs  : qui  fe  font  au  milieu 
d’un  amphithéâtre  où  l’on  s’affemble  en  foule.  Il  s’y  fait  fouvent 


ou  de  fe  fauver  par  une  fuite  ignominieufe  , ou  de  furvivre  à une 
honteufe  défaite.  Les  Chinois  & quelques  Peuples  des  Philippines  & 
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préfentes  l’un  contre  l’autre.  Oïl  voulut  enfin  favoir  lequel  des  deux 
étoit  le  plus  fort  ; chacun  des  fpcctateurs  s’intérefla  pour  l’un  des 
combattans;  mais  les  deux  coqs  fe  regarderont , & , contre  l’attente 
du  Public , ils  ne  fe  chargèrent  pas.  On  leur  jetta  quelques  grains 
de  blé  pour  les  irriter  ; ils  mangèrent  enfombte,  & fe  promenèrent 
enfuitc  paifïblemenr.  On  mit  au  milieu  d’eux  une  poule , dans  la 
perfuafion  que  du  moins  la  jaloufie  romproit  1 intelligence  qui  pa- 
roifîbic  régner  entr’eux  : on  fe  trompa  encore.  Ils  careflèront  la  poule 
tour  à tour , & toujours  fans  jaloulie.  Le  Directeur  des  jeux  les 
fépara  , & leur  teignit  les  plumes , afin  que  fous  ce  déguifement  ils 
ne  fe  reconnurent  plus.  Cet  expédient  ne  réulïît  pas  mieux  : les 
deux  coqs  ne  violèrent  pas  la  paix  qui  les  umflbit.  On  préfenta 
pour  demierc  reflource,  de  nouveaux  coqs  à chacun  deux;  ils  de- 
vinrent furieux  , combattirent  à toute  outrance , & battirent  leurs 
adverfàircs.  Quand  on  les  vit  bien  irrités  , on  retira  les  coqs 
etrangers , Si  on  ne  laiflà  plus  qu’eux  fur  l’arenc  ; mais  ils  demeurèrent 
encore  amis,  & parurent  tout  aufli  paifibles  qu’ils  l’avoient  été 
dans  les  premiers  indans. 

(&ufs  réputés  dt  Coq. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  nid  des  poules  un  petit  oeuf  gros 
comme  un  ceuf  de  pigeon  , qu’on  appelle  teuf  de  coq , parce  qu’on 
croit  vulgairement  que  le  coq  l’a  pondu  ; & le  peuple  y ajoute 
d’autres  idées  fuperftiticufes.  Un  Fermier  ayant  apporté  plufieurs  de 
ces  prétendus  ctufs  de  coq  à M.  de  U Peyronie , ce  Savant  fit  plufieurs 
obfervations  fur  cet  objet , qu’il  inféra  dans  un  Mémoire,  imprimé 
parmi  ceux  de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’année  1710.  Nous 
allons  en  donner  le  précis. 

Beaucoup  de  perfonnes  , d'ailleurs  raifonnables , croient  avec  le 
peuple , que  les  coqs  pondent  des  œufs  ; & que  ces  oeufs  étant  couvés 
dans  du  fumier  ou  ailleurs  , on  en  voit  éclore  des  ferpens  ailés , 
qu’on  appelle  Les  faits  fuivans  démontrent  la  (âufïèté  de  cette 

tradition  fabuleufe.  Af.  de  la  Peyronie  ouvrit  ces  prétendus  œufs  de 
coq  : il  les  trouva  fans  jaune  ; mais  au  milieu  il  apperçut  un  corps 
qui  rcffembloit  aflet  bien  à un  petit  ferpent  entortillé  : il  le  développa 
fans  peine , apres  en  avoir  raffermi  la  fubftance  dans  de  l’efprit  de 
vin.  Il  en  ouvrit  plufieurs  ; mais  la  différence  qui  s’y  trouvoit,  c’efl 
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que  le  prétendu  ferpent  n’étoit  pas  dans  tous  également  bien  repréfentéj 
il  y en  avoit  dans  lefquels  on  ne  vovoit  qu’une  tache  jaune.  D'après 
l'examen  de  ces  œufs  fans  jaune  , M.  de  la  Peyronie  conçut  l'idée 
d'examiner  fi  le  coq  , auquel  on  les  attribuoit , n’ctoit  pas  herma- 
phrodite. Ses  entrailles  furent  ouvertes  , examinées  : on  lui  trouva 
deux  gros  teflicules  bien  conditionnés  , caractères  du  mâle  , te  nulle 
trompe  ni  ovaire  ; ce  qui  prouvoit  incontefiablement  qu’il  étoit 
incapable  de  ponte  par  défaut  d’organe.  Le  prétendu  pondeur  ayant 
été  égorgé , le  Fermier  trouva  des  oeufs  femblables  aux  premiers , Sc 
découvrit  enfin  qu’ils  étoient  pondus  par  une  poule.  Ce  fut  dans  les 
entrailles  de  cette  poule  que  M.  de  la  Peyronie  découvrit  la  fource  de  ce 
phénomène  fingulier,  qui  avoit  tant  induit  en  erreur.  L’infpe&ion  lui 
apprit  que  l'organifàtion  altérée  de  cet  animal  étoit  telle , que  les  mem- 
branes très- minces  de  l’oeuf  quin’avoit  que  très-peu  de  blanc  & point 
de  coque,  fe  crevoient  dans  le  pailàgc  de  Yoviduclus , le  jaune  s’échap- 
poit  , & la  poule  pondoit  ces  petits  oeufs  fans  jaunes.  Al.  Haller  dit  aufii 
avoir  vu  un  oeuf  de  coq  qu’on  lui  avoit  donné  pour  bien  avéré  , 
& que  c’étoit  un  très -petit  oeuf,  dont  le  foetus  & le  jaune  avoient 
difparu  , & dans  lequel  il  n'y  avoit  que  du  blanc  avec  beaucoup  de 
bulles  d'air.  On  voit  des  poules  qui  pondent  quelquefois  des  oeufs 
femblables  à ceux  dont  on  vient  de  parler , lorfque  dans  des  efforts 
ou  par  quelqu’autre  caufe  extérieure  , le  jaune  d’œuf  efl  crevé  -dans 
Yoviduclus  ; mais  la  caufe  n’étant  pas  confiante , ces  memes  poules 
en  font  aufft  de  bien  conditionnés.  Des  étranglemens  ou  des  com- 
prenions à-peu-près  femblables  , qui  anéantiffent  les  petits  des  ovi- 
pares, en  leur  6tant  la  matière  de  leur  nourriture,  ne  rendroient 
que  monfirueux  ceux  des  vivipares,  qui  ne  portent  pas  cette  matière 
avec  eux , & qui  vont  la  puifer  dans  la  matrice , pourvu  que  la 
comprcflion  ne  détruisît  aucune  partie  effentielle  à la  vie  de  l'animal. 
On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de  ce  que  ceux-ci  nous  fourniffent 
beaucoup  plus  de  monflres  que  les  autres. 


Des  Coqs  monjlres. 

On  a cependant  vu  des  coqs  monfirueux  , notamment  un  coq  A 
deux  tetes  fur  un  feul  corps,  autre  à une  feule  tête  fut  deux 
corps,  & d’autres  à trois  ou  quat  nattes.  Il  fe  trouve  encore  des 
coqs  naturellement  cor nus , & ^ ^ qui  le  font  par  artifice  > 
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comme  on  en  voit  quelquefois  dans  les  cabinets  des  curieux.  M, 
Duhamel  , dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  , année  1746 , nous  apprend  en  quoi  confifte 
cet  artifice.  - 

On  coupe  la  crête  du  coq  à un  travers  de  doigt  pris  des  os  du 
crâne  ; il  le  forme  dans  la  duplicature  de  la  crête  un  vide  , dans 
lequel  on  place  un  jeune  ergot  de  la  grofleur  d’un  grain  de 
chenevi , qu'on  coupe  au  pied  d’un  poulet.  Au  bout  de  quinze 
jours  ou  trois  femaines , l’ergot  y a contracte  une  union  parfaite, 
fi  on  a eu  foin  d’empecher  que  le  coq  ne  l'ait  fait  tomber  par  le 
mouvement  de  fa  tête  ; Si  quatre  à cinq  mois  après  , il  a acquis 
un  demi  ■ pouce  de  longueur.  M.  Duhamel  en  a vu  qui  , au  bout 
de  trois  à quatre  ans , avoient  plus  de  quatre  pouces.  Un  Auteur 
dit  avoir  vu  fur  la  tête  d’un  chapon  une  pareille  corne  qui  avoit 
neuf  pouces  de  longueur.  Nous  avons  vu  en  lj6f , à Paris,  un 
coq  que  l’on  difoit  originaire  d’Afrique.  Du  milieu  de  fa  crête 
fortoient  deux  cornes  jaunâtres  , creufes  , cannelées,  longues  de 
trois  pouces  & demi , évafées  & arquées  comme  celles  du  chamois. 
Ses  ergots  étoient  gros  Si  fort  longs.  Ses  cornes  nous  ont  paru  na- 
turellement implantées  fur  la  tête  de  l’oifeau.  Quoi  qu’il  en  foit , on 
ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  l’ergot  détaché  de  la  patte  d’un 
poulet  & placé  fur  la  tête  d’un  coq,  & qui  y conferve  fa  même 
organilation  , à l’exception  qu’il  devient  plus  grand,  eft  une  véritable 
greffe  pratiquée  fur  un  animal.  Il  eft  curieux  d’obferver  qu’il  fe 
forme  une  efpece  d’articulation  & plufieurs  ligament  allez  forts  pour 
foutenir  cette  grande  corne.  Tous  ces  organes  , comme  le  dit 
M.  Duhamel  , ne  fe  trouvent  point  dans  l’état  naturel  , ni  fous 
la  crête  des  coqs  , ni  aux  environs  de  leur  ergot;  du  moins,  dit-il  f 
je  n’ai  pu  les  appercevoir  ; ainli  la  nature  fait  fubvenir  à fes  befoins 
par  de  nouveaux  organes.  C’cft  un  fait  bien  fingulier , maiiqui  fe 
trouvera  probablement  confirmé  par  beaucoup  d’obfervations  fur 
les  monftres. 

Des  Chapons. 

Le  chapon  eft  un  poulet  auquel  on  enleve  les  deux  tefticules  pour 
qu  il  nes’épuife  point  par  les  plaifirs,  qu’il  acquière  plus  d’embonpoint, 
fi  que  fa  chair  en  devienne  plus  délicate.  Cette  opération  fait  perdre 
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la  voix  au  coq;  ce  qui  prouve  d'une  maniéré  bien  évidente  le  rapport 
intime , quoique  caché , qui  fe  trouve  entre  ces  organes.  Le  poulet 
qui  n’a  été  châtre  qu’à  demi , a un  refte  de  voix  grcle  qui  n'a  point 
la  plénitude  du  fon  de  celle  du  coq  ; aufli  lappelle-t-on  cocotte , parce 
qu’il  n’eft  réellement  ni  coq,  ni  chapon.  On  pratique  aulli  la  meme 
opération  fur  les  poules  : on  les  engrailTe  délicatement , & clics  fe  nom- 
ment alors  poulardes:  ce  fl  un  des  mets  les  plus  exquis  & les  plus 
fâlutaircs. 

La  méthode  de  châtrer  les  poulets  eft  très-ancienne;  il  en  eft  parlé 
dans  le  Deutéronome:  on  la  pratiquoit  à Rome,  & il  y avoit  des  pou- 
lardes qui  pefoient  quelquefois  jufqu’à  feize  livres.  Il  fut  défendu  de 
châtrer  les  poules  ; & ce  fut  pour  éluder  cette  loi  qu’on  chaponnd 
les  jeunes  coqs.  On  chaponne  les  poulets  à trois  mois,  en  Juin, 
temps  où  il  ne  fait  ni  trop  chaud  ni  trop  froid.  L’animal  apres  cette 
opération  e(I  trille , mélancolique  , honteux  & confus  ; il  femble 
regretter  pendant  quelques  jours  la  fource  de  fa  vigueur  & de  fes 
plailîrs;  en  un  mot  il  (èmble  fentir  l’importance  de  la  perte  qu’il  a 
faite;  aufli  affecte-t-il  de  ne  pas  fe  montrer  aux  yeux  des  poules 
pendant  quelques  fcmaincs  ; celles-ci  ne  chantent  point  pour  lui. 

On  tire  un  fervice  fingulier  des  chapons  : on  drefle  ces  eunuques 
à conduire  & à élever  les  pouflîns  quand  on  ne  veut  pas  laiffer  perdre 
de  temps  aux  poules.  Pour  infpircr  ce  goût  au  chapon , on  le  choifit 
vigoureux,  on  lui  plume  le  ventre,  on  lui  fuftige  la  partie  déplumée 
avec  une  poignée  d’orties , & on  l’enivre  avec  du  pain  trempé  dans 
du  vin.  Après  avoir  réitéré  cette  cérémonie  deux  ou  trois  jours  de 
fuite , on  le  met  fous  une  cage  avec  deux  ou  trois  poulets  un  peu 
grands;  ces  poulets  en  lui  paffant  fous  le  ventre,  adouciffent  la  cuif- 
fon  de  fes  piqûres.  Ce  foulagement  l’habitue  à les  recevoir:  bientôt 
il  s’y  attache,  il  les  aime,  il  les  conduit;  & fi  on  lui  en  donne  un 
plus  grand  nombre , il  les  reçoit , les  couvre  de  fes  ailes , les  élev« 
& les  garde  plus  long-temps  que  la  mere  n’auroit  fait. 

On  cflime  davantage  le  chapon  à l’âge  de  fept  à huit  mois,  qu’en 
tout  autre  temps.  Sa  chair  convient  à toutes  fortes  de  tempéramens 
& à toutes  fortes  d’âges. 

Le  poulet  eft  un  aliment  très-léger  # très-fâlutaire.  On  en  (ait  une 
eau  de  poulet  que  l’on  donne  auj^  ^^[ades  , auxquels  on  veut  faire 
faire  diete  : cette  boiflûn  convie ^ dans  les  douteurs  d’entrailles 
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& le  choltro-morbus , pour  tempérer  la  bile  qui  regorge  dans  l’eftomac. 
Le  bouillon  de  vieux  coq,  gatlus  annofus,  cil  fort  recommandé  en 
Médecine  dans  les  maladies  chroniques.  M.  Bourgeois  dit  que  ce 
bouillon  cfl  fur-tout  très-falut aire  aux  afth  manques , qu’il  foulage 
conlidérablement.  On  emploie  aflez  communément  fa  chair  dans  les 
confommés  dont  on  nourrit  les  malades  loibies,  languilfans,  certains 
convalefcens , & quelques  vieillards  qui  ont  befoin  d’une  nourriture 
abondante  fans  que  leur  eftomac  en  fuit  f.mguc.  Le  coq  étoit  autre- 
fois la  victime  du  lacrifice  qu'on  tailoit  à Lfculape  lorfqu’on  guérifloit 
d'une  maladie. 

Dis  Peules. 

Les  poules  font  du  nombre  des  animaux  domeftiques  les  plus 
précieux,  à caufe  du  tribut  qu’elles  nous  donnent  tous  les  jours. 

Le  port  de  la  queue  des  poules  eft  particulier  à ce  feul  genre 
d’oifeau,  & il  nous  parottroit  tres-fingulier  fi  nous  le  voyions  pour 
la  première  lois,  hiles  font  les  feules  dont  la  queue  eft  dans  un  plan 
vertical  & pliée  en  deux  parties  égaler. 

Les  poules  nous  préfentent  une  multitude  de  variétés  : on  en 
diftingtic  entr'aimés  plulieurs  cfpeces  qui  ont  des  caraâeres  marques 
diilércns;  favoir,  les  poules  Je  Caux  ou  de  Padoue  : elles  font  très- 
grofles , & font,  ai  n li  que  celles  de  llruges  Si  de  Mirebalais,  haut 
montées.  Les  poules  à amies  courte j uppcllées  auffi  pieds  coures.  Les 
poules  frifits  appcllcos  mal  à propos  porte-laine,  dont  les  plumes  font 
réfléchies  vers  la  tete.  Les  poules  Sigrejjes  qui  nous  viennent  de 
Guinée,  du  Sénégal  & de  Mozambique:  elles  ont  les  os  noirs,  la 
crête  Je  la  peau  noire,  & la  chair  blanche.  Les  poules  fans  queue  & 
meme  fans  croupion , dites  ailleurs  des  culs  nus  , ou  poules  de  Perje. 
Les  poules  qui  ont  cinq  doigts  à chaque  pied,  trois  antérieurs  & deux 
poftéricurs.  r Les  poules  & les  1015s  à cinq  doigts  doivent  être  regardât 
comme  monftres}.  Les  poules  dont  la  tète  eft  ornée  d’une  huppe:  elles 
font  belles,  haut  montées,  & on  les  nomme  poules  huppées.  Les 
poules  poilues  qui  ont  des  plumes  jufqua  l'extrémité  des  pattes,  golünee 
plumipedes. 

On  a vu  à Paris  une  grande  variété  de  ces  fortes  d’oifeaux  & de 
pigeons  dans  la  ménagerie  de  S.  A.  S.  M nfeigneur  le  Comte  do 
Clermont.  Voici  le  lifte  ou  eut  des  coqs  Sc  poules  qui  ctoient  dan* 
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les  differentes  cages  à la  fin  de  Mars  1768.  Les  chamoifcs , les  écailles  de 
poifîon  , les  frifls , les  ardoifes , les  blancs , les  noirs  à huppe  blanche, 
les  dores , les  argentés , les  citronés , les  périnées  en  bleu  ou  en  blanc 
ou  en  violet;  les  faïences,  les  hermines  en  blanc  ou  en  jaune,  les  porte- 
foie,  les  pierries  en  noir  ou  dorées  & naines;  les  nains  Anglois  Sc 
blancs,  les  perlés.  Ces  oifeaux  font  actuellement  dans  la  me'nageriede 
Chantilly.  * . 

Les  poules  de  moyenne  grandeur  & noires  de  plumage,  font  eftimées 
les  meilleures  pondeufes.  Comme  les  poules  font  ordinairement  des 
ccufs  en  abondance  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  , elles  ne 
fauroient  fuffire  long-temps  à tant  de  productions  ; aulll  communé- 
ment deviennent-elles  Itérilcs  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  Les 
premiers  ccufs  que  pondent  les  poules  font  petits;  & en  général  les 
«suis  des  fécondé,  troilieme  Se  quatrième  années  font  plus  gros  que 
ceux  de  la  première.  Il  y a des  poules  qui  ne  donnent  qu’un  ccuf 
en  trois  jours  ; d’autres  pondent  de  deux  jours  l’un  ; d’autres  tous  les 
jours.  M.  de  Réaumur  en  a eu  une  qui  pondoit  deux  ccufs  dans  le 
meme  jour.  Les  poules  celfent  de  pondre  plutôt  les  unes  que  les 
autres. 

La  fécondité  des  poules  eft  admirable;  mais  cette  richelTe  de  pro- 
duction tarit  vers  la  fin  de  l’automne  & en  hiver.  Ce  feroit  ces  œufs 
qui  viennent  dans  le  printemps  & dans  l’étc  en  fi  grande  abondance, 
qu’il  feroit  avantageux  de  conferver  frais.  Voye^en  le  procédé  à t article 
<Buf. 

Les  poules  ne  taillent  pas  de  pondre  fans  le  commerce  avec  les 
coqs:  ces  ccufs  fe  confervent  encore  mieux  & plus  furement  que  ceux 
qui  ont  été  fécondés;  mais  ils  ne  valent  rien  pour  donner  à couver, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  germe  & qu’il  n’en  naitroit  rien. 

L’organifation  de  l’ccuf  nous  préfente  un  fpeâacle  des  plus  curieux, 
dont  on  voit  la  defeription  aux  articles  Oiseau  & (Euf.  On  y réunit 
fous  le  même  coup  d’ceil  l’organifation  des  oeufe  d’oifeaux,  d'infectes 
& de  poilfons , & le  tableau  des  divers  moyens  qu’emploie  la  nature 
pour  la  reproduction  de  ces  fortes  d’animaux. 

A l’égard  des  propriétés  de  1’ccuf  de  la  poule , on  eftime  que  le 
blanc  feu!  eft  très-diététique,  nourriflant;  & que  le  jaune  eft  tres- 
échauftant  Sc  même  aphrodifiaque.  Tout  le  monde  connoît  l’ufage  des 
bouillons  à la  reine,  dont  la  bafe  je  jaune  d’ccut , dans  la  toux  , 
Tomt  IJ*  M m 


274  COQ 

dans  les  coliques  bilieufes  8c  dans  les  tranchées  violentes  qui  fucce- 
dent  quelquefois  à l'ufage  des  purgatifs  réfineux.  Le  jaune  d’œuf  eft 
la  bafe  du  lok  pcétoral , du  digeftif  ordinaire , il  fert  à lier  quantité 
de  fauces.  Le  blanc  d’œuf  eft  l’inftrument  chimique  le  plus  ulïté  de 
la  clarification  des  liqueurs  8c  du  lucre,  il  entre  dans  la  compofition 
de  la  pâte  de  guimauve  & de  celle  de  réglifle.  La  coquille  d’œuf  réduite 
en  poudre  eft  un  ablorbant  terreux. 

Maniéré  dont  Us  Poulets  s'y  prennent  pour  fortir  de  Cotuf. 

La  couvée  dure  vingt-un  jours.  C’eft  une  befogne  très-fatigante 
pour  la  couveufe , & qui  l’échauffe  beaucoup.  Le  degré  de  chaleur 
de  l'incubation  eft  de  trente-deux  degrés  8c  demi  au  thermomètre  de 
M.  de  Riaumur  : c’eft  à l'aide  de  cette  douce  tranfpiration  que  fe  déve- 
loppent avec  lenteur  toutes  les  parties  du  poulet.  La  poule  ne  fe 
fert  de  fon  bec  que  pour  retourner  les  œufs  8c  les  faire  changer  de 
place , & quelquefois  pour  jeter  hors  du  nid  les  fragmens  de  la 
coquille  dont  le  poulet  s’eft  dcbarrafic.  Le  poulet  renfermé  dans  l’œuf, 
eft  feul  chargé  par  la  nature  de  tout  l’ouvrage  qui  doit  être  fait 
avant  qu’il  fe  puiffe  mettre  on  liberté;  ouvrage  qu’on  eftimeroit  bien 
au-defTus  de  fes  forces,  fi  des  obfervations  journalières  n’apprenoient 
celles  qu'il  a,  8c  comment  il  fait  les  employer  quand  fon  état 
actuel  lui  fait  fentir  le  befoin  qu’il  a de  naître  8c  de  jouir  de  la  liberté. 

D’excellcns  Obfervateurs  ont  fuivi  jour  par  jour  le  progrès  de 
l’accroiffemcnt  du  poulet  pendant  toute  la  durée  de  l'incubation.  C’eft 
dans  leurs  ouvrages  qu'il  faut  chercher  le  détail  de  la  marche  que 
la  nature  fuit  dans  ce  travail  ; nous  nous  contenterons  de  dire  qu’entre 
les  parties  qui  étoient  alongées  8c  étendues  dans  les  premiers  jours  » 
les  unes  dans  les  derniers  jours  font  pliées  dans  leurs  articulations , 
les  autres  courbées , 8c  toutes  plus  rapprochées  du  corps.  Les  parties 
du  poulet  prenant  chaque  jour  de  l’accroifTement,  les  jambes  8c  le 
cou  deviennent  fi  longs  que  le  poulet  eft  forcé  de  les  plier  pour  leur 
faire  trouver  place  dans  la  cavité  où  il  eft  logé.  Dans  ces  derniers  jours 
fa  malle  totale  prend  donc  néceffairement  la  forme  d’une  boule , 8c  fa 
tête  eft  paffée  fous  l’aile  : c'eft  ici  qu’on  a lieu  d’admirer , ainfi  que 
dans  toutes  les  opérations  de  la  nature , que  ce  qui  femble  fait  par 
néccflité , eft  ce  qui  pouvoit  être  fait  de  mieux  par  choix. 

La  tctc  du  poulet,  ainfi  que  celle  de  tous  les  animaux  nai(Ems,eft 
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d’une  groffeur  confidérable  par  rapport  au  volume  du  corps  : c’eft  à 
l'aide  *de  la  malle  de  cette  tête  armée  d'un  petit  bec  pointu  , que 
l’oifeau  frappe  à coups  redoublés  les  parois  de  la  coquille  qu’il  faut 
percer.  Ces  coups  font  fouvent  afTez  forts  pour  fe  faire  entendre  ; 8e 
fi  on  fait  épier  les  momens  , on  les  lui  voit  donner  : la  tête  n’en 
refie  pas  moins  fous  l’aile. 

L’effet  des  premiers  coups  de  bec  du  poulet  eft  une  petite  fêlure 
qui  efi  ordinairement  entre  le  milieu  de  l’oeuf  & fon  gros  bout  , mais 
plus  près  de  celui-ci , parce  que  la  partie  antérieure  du  poulet  efi 
tournée  vers  cette  partie.  Quand  la  felure  efi  fenfibic  , on  dit  que 
l'œuf  eft  biche.  On  voit  les  éclats  fauter , (ans  que  la  membrane  qui 
tapifle  l'intérieur  de  l’œuf  paroiffe  percée  ; ce  qui  avoit  fait  penfer 
que  les  œu6  étoient  bêches  par  ia  poule.  Mais  on  conçoit  aifément  que 
la  membrane  étant  flexible  & appuyée  fur  la  coquille  , peut  ré  H fier 
aux  coups  qui  font  fendre  & éclater  une  matière  plus  roide. 

Tous  les  poulets  n’emploient  pas  un  temps  égal  à finir  cette  grande 
opération  : il  y en  a qui  parviennent  à fe  tirer  de  leur  coquille  dans 
l’heure  même  où  ils  ont  commencé  à la  bêcher  ; d'autres  n’cclofent 
qu’au  bout  de  deux  ou  trois  heures  : quelques-uns  font  plus  long- 
temps , fuivant  l’épaiiTcur  de  la  coquille , & fuivant  la  force  du  poulet. 
Il  y en  a qui,  trop  impatiens  de  voit  le  jour  , attaquent  de  trop 
bonne  heure  leur  coquille  à coups  de  bec  ; mais  ils  paient  cher  leur 
impatience , car  ils  langui/Tent  & meurent  quelques  jours  après  être 
nés.  La  raifon  en  eft,  fuivant  l’obfervation  de  M.  de  RJaumur,  que  les 
poulets,  avant  de  naître,  doivent  avoir  dans  leur  corps  une  provifion 
de  nourriture  qui  puiffe  les  difpenfer  d’en  prendre  d’autre  pendant  plus  de 
vingt-quatre  heures  après  qu’ils  font  cclos.  Cette  provifion  confifte 
dans  une  portion  confidérable  du  jaune,  qui  n’a  pas  été  confommce, 
& qui  entre  dans  le  corps  par  le  nombril.  Le  poulet  qui  fort  de  fa 
prifon  ou  coquille,  avant  que  le  jaune  foit  entré  dans  fon  corps  , périt 
donc  néceflàircmcnt.  Lorfque  les  années  font  trop  feches , les  pou- 
lets ne  peuvent  pas  quelquefois  parvenir  à ouvrir  leurs  coquilles.  Si 
on  ne  les  aide  pas  un  peu  , en  enlevant  une  partie  de  la  coquille , 
après  qu’ils  l’ont  fêlée , on  rifquc  de  les  voir  périr  dans  l’inftant  où 
ils  ctoient  près  de  paroître  au  jour.  Dans  ce  cas,  on  trouve  fouvent 
les  plumes  du  jeune  oifeau  collées  contre  les  parois  intérieures  de 
J’œuf -,  8c  cela  doit  arriver  néceflqjrelJlCnt  toutes  les  fois  que  l'œuf  a 
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«prouvé  une  chaleur  trop  forte.  Pour  remédier  à cet  inconvénient, 
on  met  les  oeufs  dans  l'eau  pendant  cinq  à fix  minutes.  L’oeuf  potnpe  à 
travers  fa  coquille  les  parties  les  plus  tenues  de  l’eau  ; & l’effet  de  cette 
humidité  c(i  de  difpofer  les  plumes  qui  font  collées  à la  coquille , à 
s’en  détacher  plus  facilement:  peut-ctrc  aulli  que  cette  efpecedebain 
rafraîchit  le  jeune  oifeau  , & lui  donne  aifez  de  force  pour  brifer  (h 
coquille  avec  le  bec.  Il  en  eû  de  meme  des  perdrix,  des  pigeons,  & 
probablement  de  plulieurs  oifeaux  utiles  , dont  on  pourra  fauver  un 
grand  nombre  par  le  procédé  indiqué  ci-deflùs , ou  par  quelqu’autre 
procédé  analogue. 

Quand  le  poulet  eft  parvenu  à ouvrir  fa  coquille  , dans  le  premier 
inftant  où  on  le  voit , on  en  augure  mal  ; on  juge  fes  forces  épuifées 
par  les  efforts  qu’il  a faits , & on  le  croit  bien  près  d’expirer  ; mais 
au  bout  d’un  temps  , quelquefois  aflez  court  , il  paraît  tout  autre. 
Toutes  fes  parties  fe  fortifient  ; il  entreprend  de  fc  traîner  fur  fes 
jambes  ; fes  plumes  qui  ne  font  qu’un  duvet  fin  , & qui,  pendant  qu’elles 
étoient  mouillées  , faifoient  prelquc  paraître  le  poulet  prefque  nu  , 
commencent  à fe  développer.  Le  duvet  étoit  tenu  dans  des  tuyaux 
de  membranes  qui  fe  brifent  en  fe  defléchant  : les  barbes  du  duvet 
prennent  leur  reffort , elles  s’épanouiflent  ; & quand  elles  font  toutes 
féchées  & redrelîces , le  poulet  eft  revêtu  très-  joliment  &:  très-chau- 
dement. Au  bout  de  vingt-quatre  heures  , on  voit  ce  petit  peuple 
emplumé , courant , trottant , fautant  , accourant  à la  voix  de  leur 
mere  , becquetant  le  grain  fous  fes  yeux  , 3c  prefentant  par  leur  gen- 
tilleflê  le  plus  agréable  fpedade , tandis  que  d’un  autre  côté  la  mere 
prefente  un  tableau  des  plus  frappans  des  foins  St  de  la  tendreflè  mater- 
nelle. Rien  de  plus  fmgulier  que  le  fpedacle  d’une  poule  à qui  l’on 
a fait  couver  des  œufs  de  canards.  Auflî-tôt  que  ces  nouveaux  nés 
apperçoivent  un  ruiffeau  , plus  dociles  au  penchant  de  la  nature  , 
qu  à la  voix  d’une  mere  dcfolce  qu’ils  méconnoiücnt  , ils  fe  jettent 
à l’eau  & nagent  : c’eft  alors  qu’on  voit  la  mere  naturelle  les  fuivre 
de  l’œil  le  long  du  bord  , leur  donner  des  avis  , leur  reprocher  leur 
témérité , demander  à tout  le  monde  du  fccours  contre  fes  inquié- 
tudes , fes  craintes  & fes  alarmes. 

Di  la  manier t de  faire  éclore  des  poulets . 

Les  Egyptiens  à qui  les  autres  peuples  ont  dû  les  premières 
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connoiîTances  de  la  plupart  des  Arts , s’en  font  confervé  un  qui  n’eft  en- 
core mis  en  pratique  que  chez  eux  , celui  de  (aire  éclore  des  poulets  fans 
le  moyen  des  poules.  Ils  lavent  conftruirc  de  longs  8c  fpacieux  fours , 
d'une  forme  particulière  , rangés  l’un  fur  l'autre , en  differens  étages , 
dans  un  double  rang  qui  forme  une  cfpccc  de  dortoir  , & dans  les- 
quels ils  mettent  une  grande  quantité  d'eeufs  ; par  le  moyen  d'un  feu 
doux  , bien  ménagé  , 8c  dont  l’aliment  eft  de  la  fiente  d'animaux  , 
mêlée  avec  de  la  paille  , ils  leur  procurent  une  chaleur  égale  à celle 
que  les  poujes  donnent  aux  œufs  qu’elles  couvent  ; 8c  au  bout  d’un 
certain  nombre  de  jours  ( de  vingt  à vingt-deux),  on  voit  éclore  un 
fi  grand  nombre  de  pouflins  , qu'on  peut  les  mefurer  8c  les  vendre 
au  boifleau.  En  effet , à mefure  que  les  coques  inanimées  fe  rompent, 
une  armée  de  petits  bipedes  s'élève  8c  fe  dégage  chacun  de  fa  prifon. 
Le  fpeâacle  en  cil  agréable  ; on  croit  voir  en  petit  le  prodige  qu’on 
fit  voir  au  Prophète  , un  lieu  couvert  d'oflèmens  qui  fe  lèvent  8c  ref- 
fufeitem.  C’eft  à Manfoura  que  l’on  voit  le  plus  grand  nombre  de  ces 
fours  ; 8c  il  n'y  a que  les  feuls  hnbitans  du  village  de  Bermé  , fitué 
dans  le  Delta  , qui  ont  l’induftric  héréditaire  de  diriger  ces  fours. 
Cette  maniéré  de  faire  éclore , a été  connue  de  Pline  8c  de  Dicdore 
de  Sicile. 

C’eft  cette  fcicnce  économique  , précieufe  pour  la  multiplication 
(foifeaux  domeftiques  d’une  utilité  fi  immenfe  , que  M.  de  Riaumur 
a cherché  à enlever  aux  Egyptiens.  Il  n'cft  forte  d’expériences  qu’il 
n’ait  tentées  ; 8c  il  eft  enfin  parvenu  à en  faire  un  art  dont  il  nous 
a donné  la  defeription  dans  fon  Ouvrage  intitulé  : Art  de  faire  éclore 
& d’élever  en  toutes  faifons  des  oifeaux  domeftiques  de  toute  tfpece  , fuit 
par  U moyen  de  la  chaleur  des  couches  de  fumier  , Joit  par  le  moyen  de 
celle  du  feu  ordinaire  ; Ouvrage  excellent  , où  brillent  également  la 
fagacité  , l’exaéte  vérité  8C  le  zele  pour  le  bien  public  (a).  L’intérêt 
que  tout  le  monde  peut  prendre  naturellement  pour  un  art  C utile, 
nous  engage  à en  donner  une  légère  efquiflê. 

Cette  matière  vraiment  importante , offre  deux  objets  : celui  de 
faire  éclore  des  poulets  , & celui  de  les  élever.  Les  Egyptiens  ont 
été  difpenfés , par  la  chaleur  des  contrées  qu’ils  habitent  , de  faire 

(a)  JW.  Haller  dit  que  cet  art  de  h ire  êc.'ore  les  poulets  fins  poule , fe  trouve 
duos  le  Recueil  d’Ourrages  d’Agrictritorc  aIjiibaé  à Confondu  , U Cens  un  Cha- 
pitre attribué  i Dêmacriu, 
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des  recherche!  par  rapport  à ce  fécond  objet  ; mais  dans  nos  climats', 

c’efl  celui  qui  prélente  les  plus  grandes  difficultés. 

M,  dt  Réaumur  donne  dans  fon  Ouvrage  la  conftrudion  des  fours , 
au  moyen  defquels  on  peut  faire  éclore  des  poulets  comme  en  Egypte , 
& les  élever  ; il  y indique  auffi  l’avantage  qu’on  peut  retirer  des  fours 
& des  fourneaux  qui  font  toute  l’année  en  feu  , pour  y entretenir 
dans  des  étuves  qui  contiendroient  un  grand  nombre  d'ccufs  , une 
chaleur  propre  à les  couver  : tels  font  les  fours  de  verrerie  , les 
fourneaux  où  l’on  fond  les  mines  , ceux  des  Pâtirtiers  , & fur  - tout 
ceux  des  Boulangers.  On  pourroit  meme  , dit-il , avoir  des  étuves 
dans  toutes  les  campagnes  oit  il  y a des  fours  banaux  qu’on  chauffé 
tous  les  jours. 

M.  de  Réaumur  convient  qu’il  n’avoit  pas  a (Te/  penfé  au  parti  qu’on 
peut  tirer  de  la  chaleur  de  ces  fours  ou  fourneaux  , lorfqu’il  imagina 
de  faire  fervir  des  couches  de  fumier  à cet  ufage.  Mais  au  refte , ces 
couches  peuvent  devenir  nécefTaires  dans  les  campagnes  où  l’on  peut 
manquer  de  la  première  rcflburce.  Ces  moyens  font  trop  ingénieux 
pour  que  nous  n’en  donnions  pas  une  lcgere  idée. 

Un  tonneau  défoncé  par  un  bout  eft  prefque  un  four  tout  fait  ; 
qu’il  ne  s’agit  que  de  mettre  en  place.  On  établit  une  couche  de 
fumier  fous  un  hangar , dans  un  lieu  où  il  puifîe  régner  un  peu  d’air. 
On  place  au  milieu  de  cette  couche  le  tonneau  défoncé,  qu’on  enduit 
en  dedans  de  plâtre  , afin  d’empcchcr  les  vapeurs  du  fumier  , qui 
feroient  mortelles  pour  les  poulets  , de  pénétrer  dans  l’intérieur  du 
tonneau:  on  recouvre  ce  tonneau  avec  un  couvercle  percé  d’un  grand 
nombre  de  trous  fermés  avec  des  bouclions  : ces  trous  multiplient 
les  moyens  de  régler  la  chaleur  â volonté  , en  donnant  autant  &: 
nufii  peu  d’air  qu’on  le  defirc.  On  fufpend  dans  ce  tonneau  des  pa- 
niers les  uns  au-deffus  des  autres  ; St  on  les  remplit  d’œufs  ton  leur 
procure  autant  qu’il  cft  pofiîble,  une  chaleur  de  trente-deux  degrés 
au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  5 c’eft-Ü  la  vraie  chaleur  de  la  poule 
qui  couve  : trente-quatre  degrés  font  une  chaleur  forte  , mais  qui 
n’eft  point  mortelle  aux  poulets  ; au  lieu  que  celle  de  trente-fix  de- 
grés efl  abfolument  trop  forte.  Lorfque  les  œufs  ont  eu  è-peu-près  une 
chaleur  de  trente-deux  degrés , pendant  toute  la  durée  de  la  couvée , 
il  eft  allez  ordinaire  d’en  voir  fortir  les  poulets  le  vingtième  jour, 
e’fft-à-dire,  un  jour  plutôt  qu’ils  ne  forcent  dans  ce  pays  des  œufs 
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couvés  par  une  poule  : la  raifon  en  vient  de  ce  que  ccs  œufs  ne  font 
pas  expofés  au  refroidilfcmcnt , comme  le  font  de  temps  en  temps 
ceux  de  la  poule.  Entre  les  oeufs  d’une  meme  couvée,  les  uns  éclofent 
plutôt , les  autres  plus  tard  , à raifon  de  l’épaifTeur  plus  ou  moins 
grande  de  la  coque  qui  fait  varier  la  traafpiration. 

Comme  il  traufpire  toujours  du  fumier  de  la  couche  une  efpecc 
d’humidité  qui  s’introduit  par  les  trous  qu’on  eft  obligé  d’ouvrir  pour 
entretenir  une  chaleur  égale  ; & que  cette  humidité,  quoiqu’elle  ne  nous 
paroiflé  pas  fenlible , devient  mortelle  aux  poulets  , M.  de  Rcaumur  a 
éprouvé  que  le  moyen  certain  de  l’éviter  , eft  de  coucher  le  tonneau 
ou  de  lui  fubftituer  de  longues  caillés,  qu’on  difpofe  de  maniéré  qu’il 
y ait  une  efpece  de  mur  qui  répare  le  corps  de  la  cailTe  de  l’ouverture: 
on  entoure  donc  les  caillés  de  fumier  par  derrière  ; & de  cette  maniéré 
l’humidité  ne  peut  nullement  fe  communiquer,  & les  poulets  éclofent 
à merveille.  11  paroîtroit  par  l’examen  qu’on  en  a fait  , qu’à  égale 
quantité  d'œufs  il  naît  un  plus  grand  nombre  de  poulets  des  œufs 
couvés  dans  les  fours  à fumier  ou  dans  ceux  échauffés  à l’aide  du 
feu  , que  des  œufs  couvés  par  les  poules,  qui  cllcs-mémcs  en  brifent 
quelquefois  plufteurs , ou  abandonnent  leurs  œufs  avant  qu’ils  foient 
éclos.  On  peut  eftimer  qu’il  vient  des  œufs  couvés  dans  les  fours,  à-peu- 
pres  les  deux  tiers  de  poulets. 

Lorfque  les  petits  poulets  font  éclos  , il  faut  les  mettre  en  état  de 
jouir  de  la  liberté  néceffaire , pour  exercer  leurs  jambes  & fortifier 
leur  corps.  Four  cet  effet  on  les  met  dans  une  boîte  longue  de  cinq 
ou  fix  pieds,  & recouverte  d’une  claie  d’ofier.  On  peut  donner  à 
cette  boîte  le  nom  de  poufiiniert  : on  la  place  au  milieu  d’une  couche 
de  fumier  qui  lui  communique  une  douce  chaleur.  On  met  dans  ccttc 
poufflnitn  de  petits  vafes  qui  contiennent  la  nourriture  propre  aux 
poulets.  Quand  on  veut  opérer  des  effets  pareils  à ceux  que  la  nature 
nous  fait  voir,  il  faut  la  copier  dans  fes  procédés:  ainfi  il  faut  donner 
aux  poulets  quelque  cholé  d’équivalent  à cette  douce  preflion  du 
ventre  de  la  mere  contre  le  dos  des  petits  quelle  couve  ; preflion 
qui  leur  eft  très-néceffaire , puifquc  leur  dos  a plus  befoin  detre 
échauffé  que  toutes  les  autres  parties  du  corps.  On  établit  donc  dans 
la  pouffiniere  une  mcrc  ou  une  couveufé  inanimée  qui  leur  tient  lieu 
d'une  poule  vivante.  Qu’on  fe  reprefente  un  pupitre  tel  que  ceux 
qu’on  met  fur  une  table  à écrire,  |UQf}£  joutes  les  parois  de  la  cavité 
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intérieure  font  revêtues  d’une  bonne  fourrure  d’agneau,  on  jugera 
quelle  peut  être  pour  les  poulets  lcquivalcnt  d’une  mere , & meme 
valoir  mieux  pour  eux.  C’eft  un  logement  qui  leur  donne  une  libre 
entrée;  mais  le  toit  étant  un  peu  élevé  & incliné  , ils  ne  fauroient 
avancer  dans  l'intérieur  fans  que  leur  dos  touche  les  poils  de  la  peau 
dont  la  furface  intérieure  de  ce  toit  cft  recouvert»;  à mefure  qu’ils 
s’enfoncent  plus  avant  , leur  dos  prelTe  davantage  la  fourrure , & ils 
la  prefièm  plus  ou  moins  à leur  gré.  C’eft  fous  cette  mere  artificielle 
que  les  poulets  vont  fc  réchauffer  fuivant  leur  befoin.  Lorfque  les 
poulets  font  plus  forts  fc  plus  gros  que  des  merles , on  les  fait  palier  dans 
une  grande  cage  où  ils  peuvent  fe  percher  & faire  ufuge  de  leurs  ailes. 
Il  eft  avantageux  d’y  pratiquer  une  mere  artificielle  pour  mettre  les 
poulets  à l’abri  des  vents  froids  8t  de  la  pluie.  Lorfqu’après  ces  foins 
& avec  le  temps  les  poulets  font  devenus  allez  forts,  on  les  laifle  courir 
dans  la  baffe-cour. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  manière  d’élever  des  poulets,  s’étend 
à tous  les  oifeaux  qu’on  aura  fait  éclore  dans  les  fours,  pourvu  qu’ils 
foient  du  nombre  de  ceux  qui,  après  être  nés  fe  nourriflènt  d’eux- 
mêmes  dès  qu’ils  ont  à leur  difpolition  des  aliniens  convenables,  8e 
qui  n’exigent  point  que  leur  pere  fe  mere  leur  donne  la  becquée;  tels 
font  les  dindonneaux , les  faifandtaux , les  perdreaux  , les  cailleteaux , fe 
tant  d’oifeaux  de  différentes  efpcces  qui  appartiennent  à la  clafTe  des 
poules  ou  gallinacées.  Les  oifeaux  de  la  dalle  des  canards  8e  des  oiti  naif- 
fent  aulli  bien  inftruits  ; mais  ils  ne  font  pas  contents  s’ils  ne  trouvent  de 
l’eau  où  ils  puillènt  s'aller  jeter  de  temps  en  temps , y manger  8e  y bar- 
boter : c’eft  pourquoi  il  faut  pratiquer  dans  les  poullinieres  préparées 
pour  ccs  cfpeces  d'oifeaux  , une  terrine  pleine  d’eau  qui  fervira  de 
petit  baffin,  dans  lequel  les  cannerons  & les  oij'ons  ne  manqueront  pas  de 
s’aller  baigner.  L’obfervation  d’un  fait  où  fe  reconnoit  la  fagofle  de  la 
Nature , fe  préfente  ici  tout  naturellement.  On  a remarqué  qu’en  général 
les  oifeaux  dont  les  petits  font  en  état  de  prendre  eux-memes  leur 
nourriture  au  fortir  de  la  coquille,  ont  un  très-grand  nombre  de 
petits;  au  lieu  que  ceux  qui  font  obligés  de  leur  porter  la  becquée, 
en  ont  un  plus  petit  nombre  : ccs  oifeaux  n’auroient  pu  fuffire  à ce 
travail.  La  méfange  qui  a jufqu’à  douze  à quinze  petits,  n’eft  pas  une 
exception  à cette  régie;  car  elle  nourrit  fes  petits  avec  des  vers,  dont 
un  feul  peut  fcrvii  à ratifier  piuiicurs, 

Outre 
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Outre  legrandprofit  quel’on  peut  tirer  de  cette  méthode  ingénicufc  ; 
pour  multiplier  beaucoup  les  poulets,  on  a l’avantage  de  mettre  les 
poules  dans  le  cas  de  ne  pas  perdre  i couver,  le  temps  qu’elles  emploi-? 
roient  à pondre. 

COQ  DES  BOIS  ou  des  Bruyères  ou  de  Limage «.  Qu  I juea 
Naturalises  ne  mettent  point  de  différence  entre  ces  deux  oifoaux, 
Bc  les  regardent  comme  le  meme.  Ils  regardent  néanmoins  celui  des 
bois  comme  un  peu  plus  grand:  on  l’appelle  uro  gMus  tetrao  major ; 
& celui  des  bruyères , tetrao  feu  uro-gallus  minor.  M.  Haller  dit  cepen- 
dant que  ces  deux  oifeaux  différent  eflcnticllcmcnt  l’un  de  l'autre. 
L 'auerhahn  ou  le  grand  coq  des  bruyères  ne  fc  trouve  pas  dans  les 
Alpes;  c’eft  lui  qui  appelle  les  poules  de  fon  efpece  par  un  cri 
Cngulicr  que  les  Allemands  appellent  fal\en  : la  Nature  fait  obéir  ces 
poules  à la  voix  de  leur  fultan,  & les  réunit  au  pied  de  fon  arbre. 
Le  lirekkahn  fe  trouve  fur  les  Alpes,  il  y porte  le  nom  de  faiftn ; il 
eft  noir  comme  V auerhahn  , avec  les  yeux  entourés  d’une  peau  de 
couleur  d’écarlate  : fa  taille  eft  fort  inférieure  à celle  de  \' auerhahn  ; 
il  (ê  plaît  dans  les  pierrailles  couvertes  de  rhodendros  & de  vîtes  Idxa 
foliés  exalbidis.  Nous  nous  contenterons  de  décrire  ici  le  coq  des 
bruyères  ; à l’égard  du  coq  des  bots  d'Amérique , voyez  gclinote  du 
Canada. 

Le  Coq  des  Bruyères  , gallus  plveftris , cfl  à-peu  près  de  la  taille 
du  coq  d’Indt.  Cet  oifeau  paroît  noir  de  loin  ; mais  lorfqu’on  le 
regarde  de  plus  près  , on  voit  que  fes  plumes  font  entremêlées  de 
toutes  fortes  de  couleurs.  Au-deïïus  des  yeux  & autour  des  oreilles 
on  remarque  de  petites  plumes  rouges:  les  deux  ailes  auflî  bien  que 
la  queue,  font  traverfées  d’une  bande  blanche  qui  repréfente  un  beau 
cercle  blanc  quand  l’oifeau  étale  ùe  queue , comme  font  le  paon  St 
le  coq  d’Inde.  On  diüingue  fur-tout  l’efpece  qui  a la  queue  fourchue. 
Sa  femelle  cft  d’un  jaune  verdâtre. 

Le  Coq  de  bruyère , né  libre  Bc  indépendant , fe  plaît  beaucoup  dans 
les  bois  écartes  dont,  le  terrain  eft  marécageux  a c couvert  de  beaucoup 
de  moufle.  Il  fe  nourrit  de  fruits:  parmi  les  arbres  il  s’attache  principa- 
lement aux  chênes  Bc  aux  pins  dont  les  pommes  lui  fervent  de 
nourriture  : cependant  il  fait  choix  entre  les  pins,  Bc  il  dépouille  quel- 
quefois un  arbre  de  toutes  fes  pommes,  pendant  qu’il  ne  touche  pa* 
i celles  d’un  autre.  Le  coq  de  bruyçr„  0’efl  rien  nw*[is  qu’un  oifeaU 
Tome  II.  N « 
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fourmis  jufqu’à  ce  que  devenus  forts,  ils  s’accoutument  à manger  des 
pommes  de  pin.  Quoique  ces  poules  foient  très-fécondes,  ces  oifeaux 
ne  font  pas  très-nombreux , parce  que  les  oifeaux  de  proie , les  renards 
& autres  animaux  en  détruifent  beaucoup. 

On  voit  quantité  de  ces  oifeaux  dans  le  nord  de  l’Angleterre  8c 
de  l’Ecofle  8c  dans  les  Alpes.  Il  y en  a de  piquetés  en  Suede;  il  s’ca 
trouve  aufli  à Albreda  fur  la  rivière  de  Gambie  en  Afrique  , 8c  qui 
font  d’une  grofleur  monftrueufe.  On  prétend  qu’ordinairement  les  miles 
fe  tiennent  enfemble , 8c  les  femelles  à part.  M.  Brijfon  fait  un  genre 
particulier  du  coq  de  bruyere  qu’il  range  parmi  les  gelinotes.  U 
y a aufli  le  coq  de  bruyere  à fraife.  Voyez  Geünoie  Je  Canada. 

COQ-D'INDE,  gaUo-pavo.  C’eft  un  gros  oifeau  d’un  genre  différent 
de  celui  du  coq , & qui  nous  a été  apporté  des  Indes  occidentales. 
On  l’a  naturalifé  8c  multiplié  dans  ce  pays-ci  au  point  qu’il  eft  devenu 
très-commun.  On  conduit  ces  oifeaux  comme  des  troupeaux  dans  les 
champs  pour  les  faire  paître. 

La  tête  8c  le  cou  du  coq  d’Inde  font  recouverts  d’une  peau  qni 
ordinairement  eft  lâche  8c  flafque,  8c  peu  colorée;  mais  qui  fe  gonfle, 
s’étend  8c  devient  d’un  pourpre  vif,  lorfque  l’oifeau  eft  animé  de 
quelque  paflion  : le  fommet  de  fa  tête  paraît  alors  de  trois  couleurs  , 
qui  font  le  blanc,  le  bleu  8c  le  pourpre.  On  le  voit  aufli  marcher  avec 
la  fierté  du  paon , 6c  étaler  pompeufement  fa  queue  en  roue , d’où 
eft  venu  le  proverbe  trivial  fier  comme  un  coq  d'Inde.  A proprement 
parler , le  dindon  a deux  queues  ; l'une  fupérieure , 8c  l'autre  inférieure , 
la  première  eft  compofée  de  dix-huit  grandes  plumes  implantées 
autour  du  croupion,  8c  que  l'animal  releve  lorfqu’il  piaffe  ; la  fécondé 
ou  l'inférieure  confifte  en  d’autres  plumes  moins  grandes,  8c  refis 
toujours  dans  )p  fituation  horizontale. 

Cet  oifeau  a un  appendice  charnu  8c  rouge,  qui  lui  tombe  de  deflut 
le  bec  8c  defcendd’un  pouce  plus  bas;  lorfqu’il  mange,  cet  appendice 
fe  raccourcit  beaucoup.  Le  coq  d’Inde  n’a  pas  d’éperons  aux  jambes. 
Quand  les  mâles  font  un  peu  âgés , on  les  diftingue  des  femelles 
par  un  petit  bouquet  de  crins  femblables  à de  la  foie  de  cochon  8e 
qui  fe  trouve  fous  la  gorge.  Les  femelles  que  l’on  nomme  poulet 
dinde  , ont  dans  le  même  endroit  un  petit  morceau  de  chair  fan» 
Crin. 

La  dindons  ont ditféreas  tons,  différentes  inflexions  de  voix,(el°* 
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l'âge,  le  fexe  & fuivant  les  pallions  qu’ils  veulent  exprimer;  leur 
démarche  cil  lente , leur  vol  eft  pelant  ; Us  boivent,  mangent , avalent 
de  petits  caillous  , & digèrent  à-peu-près  comme  les  coqs,  & comme 
eux  ils  ont  un  double  eftomac  , c’eft-à-dire , un  jabot  & un  gélier  ; 
mais  comme  ils  font  plus  gros , les  mufdes  de  leur  gélier  ont  aufli 
plus  de  force. 

Les  coqs  d’Inde  varient  pour  la  couleur.  Il  y en  a dont  les  plumes 
font  noires  , avec  un  peu  de  blanc  ù l’extrémité  ; d’autres  font  gri- 
sâtres; d’autres  d’un  gris  un  peu  rougeâtre.  Nous  en  avons  vu  un 
grand  nombre  de  tout  blancs , tant  mâles  que  femelles  à l’île  Adam , 
chez  S.  A.  S.  M*1.  le  Prince  de  Comi.  On  (ait  que  ces  oifeaux  ont 
une  antipathie  fingulicrc  pour  la  couleur  rouge , dont  la  vue  les  fait 
prcfquc  entrer  en  fureur  : en  effet , ils  s’irritent  â la  vue  d’un  habit 
rouge,  deviennent  furieux,  s’élancent,  attaquent  à coups  de  bec, 
& font  tous  leurs  efforts  pour  éloigner  un  objet  dont  la  préfeuce 
femble  leur  être  infupportable  ; & s’ils  le  croient  victorieux  , ils  font 
aufli  la  roue.  La  guerre  que  les  coqs  dinde  fe  livrent  emr’eux , eft 
bien  moins  violente  que  celle  de  nos  coqs  de  balle-cour  ; le  vaincu 
ne  cede  pas  toujours  le  champ  de  bataille  ; quelquefois  meme  il  eft 
préféré  par  les  femelles  : on  a remarqué  qu’un  dindon  blanc  ayant  été 
battu  par  un  dindon  noir , prcfque  tous  les  dindonneaux  de  la  couvée 
furent  blancs.  L’accouplement  des  dindons  le  fait  à-peu-près  de  la 
meme  maniéré  que  celui  des  coqs , mais  il  dure  plus  long  - temps  ; 

c’eft  peut-être  par  cette  raifon  qu’il  faut  moins  de  femelles  au  mâle, 
& qu’il  s’ufe  beaucoup  plus  vite. 

Les  poules  d’Inde  font  deux  pontes  tous  les  ans;  l’une  en  Février 
te  l'autre  au  mois  d’Août  : chaque  ponte  eft  de  quinze  oeufs  ; une 
poule  en  peut  couver  à la  fois  vingt  à vingt -cinq.  Ces  œufs  font 
blancs , patfemés  de  petites  marques  rougeâtres  mêlées  de  jaune. 
Quoique  cet  oileau  fe  foit  très  - bien  habitué  à notre  climat , les 
petits  ou  dindonneaux  font  délicats  à élever  dans  leur  premiers 
jeuneffe  ; mais  lorfque  ce  temps  critique  eft  palfé , ils  deviennent 
fort  vigoureux  , 1 apportent  très  - bien  le  froid  ; & meme  c’eft  dans 
le  temps  des  gelées  que  les  dindons  engraiflènt  le  plus  ; ils  fuppor- 
tent  à merveille  en  plein  air  , le  froid  & les  frimât*. 

Une  Fermiere  intelligente  nous  a dit  avoir  obfervé  que  fefpece 
des  dindons  grisâtres  eft  la  plus  robufte,  Elle  a employé  avec  fuecès 
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la  méthode  de  les  plonger  dans  l’eau  à l’inftant  de  leur  naiflàncc  : 
leur  tempérament  en  eft  devenu  plus  fort , plus  en  état  de  fupporter 
les  intempéries  des  failcms  ; & elle  les  a toujours  élevés  avec  la  plus 
grande  facilité.  Dans  les  premiers  jours  on  nourrit  les  dindonneaux 
avec  du  pain  & du  vin  ou  du  cidre , & enfuite  avec  une  pâte  de 
farine  8c  d'orties  hachées  : lorfqu’ils  ont  un  mois  on  peut  les  mener 
paître  aux  champs.  Il  faut  avoir  foin  de  les  mener  boire , fur-tout 
dans  le  temps  des  grandes  chaleurs. 

Lcrfqu’on  voit  les  dindonneaux  un  peu  languiflans , il  faut  leur 
faire  boire  un  peu  de  vin,  & leur  faire  avaler  aufli  un  grain  de 
poivre  ; il  ne  faut  pas  manquer  de-  les  vifiter  de  temps  en  temps , 
& de  leur  percer  les  petites  veffies  , qui  leur  viennent  fous  la 
langue  & autour  du  croupion,  &de  leur  donner  de  l’eau  de  rouille; 
on  confeille  même  de  leur  laver  la  tête  avec  cette  eau  pour  prévenir 
certaines  maladies  auxquelles  ils  font  fujets;  mais  il  faut  avoir  foin 
de  les  bien  efïuyer  & de  les  fcchcr  exaffement  ; car  on  fait  combien 
toute  humidité  eft  contraire  aux  dindons  du  premier  âge. 

Il  y a des  Provinces  où  on  chaponne  les  coqs  d’Inde , & où  on 
les  engraillé  en  Lur  faifant  avaler  de  la  pâtée  faite  d’orties , de  fon 
& d’œufs.  11  eft  rare  que  l’on  foumette  les  dindonneaux  à la 
caftration  , comme  les  poulets  ; ils  engraiflent  fort  bien  fans  cela  , 
& leur  chair  n’en  eft  pas  moins  bonne  ; nouvelle  preuve  qu’ils  font 
d’un  tempérament  moins  chaud  que  les  coqs  ordinaires. 

On  connoîc  encore  plulieurs  efpeces  de  coqs  d’Inde  , celui  qui 
porte  unehupe  blanche,  & celui  du  Brétil  dont  le  bec  & les  ongles 
font  noirs  & les  pieds  d’un  beau  rouge. 

On  voit  à la  Louifiane  beaucoup  de  coqs  d'Inde  ou  dindons  fâu- 
vages  : ils  ont  la  forme  des  nôtres  , mais  ils  font  plus  gros  leur 
plumage  eft  d’un  gris  de  maure , bordé  d’un  filet  doré  , ce  qui  les 
rend  plus  beaux.  Lorfquc  les  naturels  du  pays  veulent  aller  à la 
chaflè  de  ces  oifeaux , ils  vont  aux  endroits  où  il  y a le  plus  d’orties. 
Ils  font  chaftér  leurs  chiens  : les  dindons  s’échappent  d’abord  en 
courant  fort  vîte  ; mais  lorfqu’ils  font  près  d’être  atteints  & faili» 
par  la  gueule  des  chiens  , ils  vont  fe  percher  fur  des  branches  d’ar- 
bres ; alors  les  chalTeurs  peuvent  tourner  tout  autour,  8c  les  tuer 
l’un  après  l’autre  fans  qu’aucutj  j’envole.  Les  naturels  du  pays 
tsettem  les  petites  plumes  de  ces  0jfeaux  poui  fe  kire  des  mantes 
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pour  l’hiver.  Ils  fc  fervent  de  lu  queue  pour  faire  des  éventails  te 
des  parafols. 

COQ  DE  BA.NTAM.  C’ell  une  cfpcce  de  petit  coq  tout-à-lait 
hardi  & courageux , & qui  ne  craint  point  l’ennemi  le  plus  redou- 
table; il  combat  meme  contre  des  chiens  & des  chats.  Ses  plumet 
font  d’une  belle  couleur  orangée  : la  poitrine  , le  ventre  & les  cuidës 
font  noires.  Le  long  des  cuifles  on  remarque  des  plumes  longues 
& roides,  qui  partent  les  genoux  de  deux  pouces,  & qu’on  appelle 
houes.  Ces  oifeaux  font  originaires  de  Bantam  dans  les  Indes.  Voyez 
Bantame. 

COQ  DES  BOIS  & DES  BRUYERES.  Voyez  à la  fuite  de 
l’article  Coq. 

COQ  DE  CURASSAU  ou  COQ  INDIEN , fallut  IndUm. 
Cet  oifeau  eft  fort  différent  du  coq  d'Inde  , quoique  ces  noms 
paroiiicnt  fynonimes.  On  aurait  mieux  fait  de  l’appeller  coq  de  Perfe, 
du  nom  du  lieu  où  il  fc  trouve  : on  en  voit  aufli  en  Afrique  où  il 
eft  appelle  ano.  Il  fe  trouve  encore  dans  les  Indes  Occidentales , 
& il  y porte  le  nom  de  mitu-pouranga.  Cet  oifeau  n’eft  que  de  la  grandeur 
d'un  médiocre  poulet  d’Inde  : fon  plumage  eft  noir , mêlé  de  quel- 
qu’autre  teinte  de  couleur.  On  le  diflingue  aifément  du  coq  d'Inde 
par  fa  tête  furmontéc  d’un  panache  , qui  s'étend  depuis  le  bec 
jufqu’au  commencement  du  derrière  du  cou  s ce  panache  eft  cora- 
pofé  de  plumes  noires  , longues  de  deux  pouces  & plus,  f'oytj 
Us  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences  , tome  3 , part.  1 , pag.  22J  , 
6c.  Voyez  aulfi  l’article  Uocos. 

Les  Anglois  ont  une  cfpcce  de  coq  qu’ils  nomment  coq  de  Wend- 
hover , & qu’ils  drertent  à la  charte  comme  un  oifeau  de  proie , c'cft 
la  crejjerelle.  Voyez  Quercerelle. 

Comme  les  Anglois  ont  beaucoup  de  goût  pour  le  combat  des 
coqs  , c’cft  fans  doute  chez  eux  que  l’on  doit  Voir  les  plus  belles 
efpeccs  , & que  même  cet  oifeau  peut  fc  perfectionner  par  le  mélange 
des  races.  Audi  les  Négocians  Anglois  font-ils  venir  de  Hambourg, 
des  coqs  furnommés  du  lieu  coqs  de  Hambourg.  Ils  portent  leur  queue 
en  quelque  façon  comme  les  coqs  d’Inde.  Ces  coqs  ont  un  air  ma- 
îeftueux  , un  riche  plumage  : les  cuirtes  & le  bas  de  leur  ventre 
font  d’un  noir  velouté  ; ce  qui  leur  a fait  donner  aufli  le  nom  de 
culute  dt  velours. 
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COQ  DES  JARDINS  ou  GRAND  BAUME,  coflus  hortorum. 
Cette  plante  , connue  auffi  fous  le  nom  d'herbe  du  'coq , eft  cultivée 
dans  les  jardins.  Toumefort  la  regarde  comme  une  tanaijlt , tartaccium 
hortenft , fotiis  & odore  memhoe  ; d’autres  la  nomment  menthe  - coq  , 
parce  que  fes  racines  fibreufcs  rdTcmblcnt  à celles  de  la  menthe.  Scs 
tiges  font  cannelées  , velues  , rameufes , pâles  8c  hautes  de  deux 
pieds;  fes  feuilles  oblongues,  dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  fonr 
jaunâtres  : elles  naiflent  comme  celles  de  la  tanaifie  en  bouquets , 
au  fommet  des  branches  ; il  leur  fucccde  des  femences  menues  & fans 
aigrettes.  Cette  plante  a une  odeur  forte  & aromatique  : elle  eft 
alexipharmaque  , vermifuge  & propre  à exciter  les  mois  aux  femmes; 
elle  eft  la  bafe  d'une  huile  par  infufion , appclléc  à Paris  huile  de 
baume , remede  populaire  8c  domeftique  des  plaies  8c  des  contufions. 
On  en  mettoit  autrefois  dans  les  fauccs  pour  en  relever  le  goût. 

COQ  DE  MARAIS.  V«yt\  Francolin. 

COQ  MERDEUX.  Voyez  à l’article  Huppe. 

COQ  DES  ROCHES.  Très  - bel  oifeau  , qui  fe  trouve  dans  la 
Guiane , c’eft  le  rupicola  de  M.  Brillon.  M.  Linnaus  lui  donne  le 
même  nom  latin  en  le  rangeant  dans  un  genre  d'oifeau  qu’il  appelle 
pipra. 

Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  petit  que  le  pigeon  commun.  Son  bec 
eft  d’un  jaune  clair  8c  à peu-pres  fait  comme  celui  du  coq  ordinaire. 
Les  narines  un  peu  ovales  , grandes  8c  cachées  fous  les  plumes 
antérieures  de  la  huppe  dont  ce  magnifique  oifeau  eft  paré.  Tout  le 
plumage  eft , tant  en  deffus  qu’en  deifous , d’une  belle  8c  éclatante 
couleur  d'orange , feulement  plus  claire  fous  le  bec.  Les  belles 
plumes  de  la  huppe  qui  forment  un  croiflànt  , font  aufli  couleur 
de  feu  : elles  paroillènt  comme  aplaties  fur  les  côtés , élevées  d’en- 
viron un  pouce  8c  demi  : au  haut  des  plumes  de  cette  huppe  fe 
voit  une  bandelette  étroite  qui  court  en  rond  , 8c  d’un  beau 
pourpre  , ce  qui  donne  à l’oifeau  un  afpcét  fuperbe.  Audi  Barrere , 
qui  eft  le  premier  nomenciatcur  de  cet  oifeau , le  défîgne-t-il  par 
cette  phrafe  : galtus  férus  , faxatilis  , croceus , crijiam  è plumis  côeif- 
truclam  gerens.  ( Eflài  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  France  équinoxiale, 
Paris,  1749.  8°.)  Les  grofTes  plumes  inférieures  des  ailes  font  d’unr 
i»ir  pile,  .«lie, (es  de  t>Uc  ver.  le  Wntu.  Les  plumes  des  cfc* 
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coup  de  leur  largeur , de  façon  que  la  penne  y paroît  au  bout 
comme  nue  & fans  plumes,  ce  qui  eft  fort  remarquable  dans  cet 
oifeau.  Les  grolfes  plumes  fuivantes  font  aufli  d’un  noir  pâle;  du 
côté  extérieur  , de  couleur  d’orange  , & aux  extrémités  d’un  blanc 
reflétant  la  couleur  de  feu.  Prés  du  dos  fe  voient  quelques  plumes 
filamenteufes  , de  la  meme  couleur  & qui  flottent  fur  les  ailes.  On 
diftingue  peu  de  noir  dans  quelques  plumes  de  la  queue  , qui  toutes 
font  de  couleur  aurore , courtes  & comme  coupées  au  bout.  Les 
jambes  font  courtes  & les  cuiflcs  font  couvertes  jufqu’au  genou 
par  les  plumes  du  ventre  : les  pieds  qui  font  jaunes  ainli  que  les 
doigts  & les  ferres  , ont  trois  doigts  devant  de  un  derrière.  Les  ongles 
font  crochus  & larges.  M.  Brijj'on  dit  que  le  doigt  du  milieu  des 
trois  antérieurs  cft  adhérent  au  doigt  extérieur  , jufqu’à  la  troifleme 
articulation  , & au  doigt  intérieur  , jufqu’à  la  première  jointure.  Le 
coq  des  bois  n’a  point  d’ergots.  Le  coq  de  roche  le  trouve  dans  le 
pays  de  Surinam  & de  toute  la  Guiane. 

COQUALLIN.  Animal  quadrupède  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les 
parties  méridionales  de  l’Amérique.  11  a été  regardé  par  quelques* 
uns  comme  une  efpece  d 'écureuil  ; mais  il  ne  reflemble  à ce  dernier 
que  par  la  figure  & le  panache  de  la  queue  , & en  différé  par 
plufieurs  autres  caractères  extérieurs  , par  le  naturel  & par  les 
moeurs. 

Le  coquallin  , dit  M.  Je  Buffon , eft  beaucoup  plus  grand  que 
l’écureuil.  C’tft  un  joli  animal  & très-remarquable  par  fes  couleurs: 
il  a le  ventre  d’un  beau  jaune  , & la  tete  aufli -bien  que  le  corps 
variés  de  blanc  , de  brun  , de  noir  & d’orangé.  Il  fe  couvre  de  là 
queue  comme  l’écureuil  ; mais  il  n’a  pas  comme  lui  des  pinceaux 
de  poils  à l’extrémité  des  oreilles.  Il  ne  monte  pas  fur  les  arbres  , 
mais  il  habite  dans  des  trous  & fous  les  racines  des  arbres  : il  y 
fait  la  bauge  & y élève  fes  petits.  Il  remplit  fon  domicile  de  grains 
le  de  fruits  pour  s’en  nourrir  pendant  l’hiver.  11  cft  défiant  & rufé, 
& meme  allez  farouche  pour  ne  jamais  s’apprivoifer. 

COQUARD  ou  FAISAN  BATARD.  On  connoît  fous  cé  nom 
une  variété  du  faifan  produite  par  le  mélange  du  faifan  avec  la 
poule  ordinaire.  Le  coquard  eft  plus  petit  que  le  faifan,  il  a ainfi 
que  lui  une  longue  queue , un  cercle  rouge  autour  des  yeux , & fê 
rapproche  du  coq  ordinaire  par  les  couleurs  communes  & obtures 


Digitized  by  Google 


C O Q 2 8p 

de  fon  plumage  ; qui  a beaucoup  de  gris  plus  ou  moins  foncé  ; 
ce  faifan  bâtard  eft  une  efpece  de  mulet  qui  ne  multiplie  point  ; 
«mais  on  en  éleve  beaucoup  en  Allemagne  , parce  qu’ils  font  un  mets 
très  - délicat. 

COQUE.  Les  Naturaliftes  expriment , par  ce  mot , toute  enveloppe 
ou'  nid  de  differente  texture  & figure , formé  avec  un  art  fingulier 
par  certains  infeétes.  Les  matières  qui  fervent  à la  conftruâion  de 
ces  enveloppes  font,  ou  de  foie,  ou  de  poils,  ou  de  pouffiere , ou 
d'épiderme  de  plantes , de  glu  , &c.  diverfes  chenilles  fe  renferment 
fous  cette  coque  lorfqu’elles  deviennent  nymphes  ou  chryfxliJcs  ; 
d’autres  infeûcs  y dépofent  leurs  oeufs.  le  mot  NïmpHE  St 

celui  de  Cocon. 

COQUELICOT.  Voyt^  à Fon idc  Pavot. 

COQUELOURDE.  PulfatiUa  folio  craffiore  St  majore  folio.  Cette 
plante  , qu’on  appelle  pulfaùlU  & pafft  fleur  , ou  herbe  du  vent , eft 
naturellement  champêtre  , & croit  aux  lieux  pierreux , incultes , 
fecs  & montagneux  : on  en  trouve  aux  environs  de  Paris,  fur  le 
Mont-Valérien  ; mais  comme  fa  fleur  eft  belle , on  la  cultive  auffi 
dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  longue,  groîè  comme  le  petit  doigt, 
noire  , d’un  goût  âcre  & amer,  {impie  , ou  disifée  en  pfuieurs 
têtes  , chevelue  au  collet.  Elle  pouffe  des  feuilles  "attachées  à des 
côtes  longues , fort  velues.  Les  feuilles  reflemblent , par  leur  décou- 
pure & leurs  poils  à celles  du  panais  fauvage.  Il  s’éieve  d’entr’ellcs 
une  tige  haute  d’environ  neuf  à dix  pouces,  ronde,  creufe  & velue! 
fon  fommet  foutient  une  feule  fleur  à fix  grandes  feuilles  oblon- 
gues , pointues , difpofées  en  rofe  , velues  en  dehors , glabres  en 
dedans.  Cette  fleur  paroît  communément  à la  fin  de  Mars  ; les 
Anglois  l’ont  nommée,  par  cette  raifon , the  Pafauc-flowtr , fleur  de 
Pâques.  Sa  couleur  varie  fuivant  l’expofition  du  lieu  où  elle  croît  : 
elle  eft  un  peu  colorée  de  pourpre  clair  lorfqu’elle  vient  à l'ombre  > 
mais  quand  la  plante  vient  à l’expofition  du  foleil,  la  fleur  eft  d’une 
belle  couleur  de  violette.  Le  piftil  de  la  fleur  fe  change  en  un  fruit 
formé  en  maniéré  de  tête  arrondie,  chevelue,  compofée  de pluficufs 
femences  , qui  finiflènt  par  une  queue  barbue  comme  une  plume. 
Al.  Haller  dit  qu’il  y a plufieurs  belles  efpeces  de  coquclourde 
aux  Alpes  ; elles  font  blanches , jaunes , & pourprées , avec  un  ve- 
louté doré. 

Tome  II.  O o 
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La  coquelourdc  eft  inficivc  & vulnéraire  , propre  contre  les  ma- 
ladies foporeufes  : fcs  feuilles  fraîches  ou  deflechées  & mifes  dans  le 
nez , font  ftcmutatoires.  Les  Maréchaux  s’en  fervent  pour  déterger 
& incarner  les  vieux  ulcérés.  Le  peuple  en  applique  les  feuilles  pilée* 
aux  poignets  ou  à la  plante  des  pieds  , où  elles  font  l’effet  d’un 
petit  véficatoire  qui  guérit  fouvent  les  tievres.  La  coquelourdc  des 
Jardiniers  eft  la  couquelourde.  Voyez  ce  mot. 

COQUERELLE  ou  COQUERET.  Voye^  Alkekenge. 

COQUES  DU  LEVANT  , cocci  Orientales,  Ce  font  de  petit* 
fruits  ou  des  baies,  grofles  comme  de  gros  pois  , fphériques , d’un 
brun  noirâtre  , qu’on  nous  envoie  feches  des  Indes  Orientales  : elles 
contiennent  chacune  une  femence  jaunâtre  plus  ou  moins  friable , 
mais  trcs-fufceptible  de  l’attaque  du  ver  ; ce  qui  fait  qu’en  vieil- 
liflànt  , elles  font  prefque  toujours  vermoulues  , & qu’elles  de- 
viennent de  plus  en  plus  vides  te  fort  légères.  Dans  le  commerce, 
on  les  trouve  toujours  avec  une  petite  queue  ; mais  on  ignore 
précifément  à quelle  efpece  de  plante  ce  fruit  appartient.  Quelques- 
uns  , félon  Ltmery  , prétendent  que  c’eft  à une  efpece  de  clématite , 
les  autres  à un  tithymale  ou  à un  folanum  d’Egypte  ; peut  - être 
appartient-il  à cet  arbre  (ingulicr  dont  nous  avons  parlé  , fous  le 
nom  d 'arbre  à enivrer  les  poi fions.  Quoi  qu’il  en  foit , on  s’en  fert 
comme  de  la  graine  de  ftaphis-aigrc  pour  faire  mourir  les  poux:  l’expé- 
rience a aufli  appris  que  les  coques  du  Levant , réduites  en  pâte  & mê- 
lées avec  du  pain  , étoient  propres  pour  enivrer  & endormir  tellement 
les  poiflons  qui  en  avoient  mangé  , qu’ils  parodient  comme  morts 
& faciles  à prendre.  Moyen  sur , s’il  en  eft  un  , de  fe  procurer 
une  pcche  abondante  , heureufe  & facile.  Mais  comme  on  a reconnu 
que  la  chair  du  poiflon  , pcché  par  cette  méthode,  étoit  dangereufe, 
on  décerna  , dans  le  fïede  dernier  , des  peines  pécuniaires , & même 
afflidives  en  cas  de  récidive , contre  ceux  qui  uferoient  à l’avenir  de 
cette  méthode. 

COQUILLAGE , conchylium.  Ver  teftacée  , dont  le  corps  eft 
mou  , fans  articulation  fenlible  , fie  recouvert  , en  tout  ou  en 
partie , d’une  enveloppe  de  fubftance  dure  , de  nature  crétacée , 
que  l’on  nomme  coquille  ; fubftance  folublc  avec  effervefeence  dans 
les  acides,  & à laquelle  l’animal  eft  attaché  par  pluGcurs  mufcles, 
C’eft  elle  qui  le  garantit  du  choc  des  corps  étrangers , Ce  U s’y  retire 
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eu  moindre  danger.  Nous  difons  que  l’anima!  n’eft  attache' , dans 
l’intérieur  de  fa  coquille , que  par  un  ou  deux  mufdes  , ou  au 
plus  quatre;  en  quoi  il  différé  des  cruftacées  & des  infeâes,  qui 
en  ont  une  grande  quantité  répandue  fur  toute  la  furface  interne. 

Si  quelque  chofe  peut  nous  donner  lieu  d’admirer  comment  la 
Nature  parvient  à fes  fins  par  des  moyens  différons  , c’eft  de  voir 
que  dans  les  animaux  ordinaires  , tels  que  les  oifeaux , les  quadru- 
pèdes , les  poiflons  , les  reptiles  , &c.  les  os  font  recouverts  de 
mufcles  Sc  de  chairs , auxquels  ils  fervent  de  point  d’appui  ; ici  la 
coquille  , qu’on  peut  regarder  comme  l’os  de  l’animal , puifqu’elle 
en  fait  les  fondions  en  fervant  de  bafe  & d’appui , enveloppe  au 
contraire  les  mufcles  & la  chair. 

Tous  les  coquillages  ont  une  reffemblance  générale  ; la  figure  & 
le  nombre  des  parties  , qui  compofent  l’animal  & la  coquille , mettent 
entr’eux  de  grandes  différences.  Les  parties  de  l’animal  qui  font 
extérieures,  que  la  vue  & le  toucher  font  appercevoir  & recon- 
noitre  facilement , font  au  nombre  de  vingt  : elles  ne  fe  trouvent 
cependant  pas  toutes  réunies  dans  toutes  ces  fortes  d’animaux.  Les 
parties  de  la  coquille  & qui  ne  font  pas  toutes  effentielies  à chaque 
coquillage , font  au  nombre  de  dix.  Nous  rapprocherons  tous  ces 
détails  fous  un  même  point  de  vue. 

DiJlin3ion  des  Coquilles. 

M.  Adanfon  , qui  s’eft  autant  & peut-être  plus  attaché  à donner 
la  defeription  des  animaux  logés  dans  les  coquilles  , que  celle  de 
leurs  robes  ou  des  coquilles  elles -memes,  diftinguc  quatre  ordres 
de  coquilles  ; l°.  celles  d’une  feule  pièce,  qui  font  les  univalves ; 
i°.  celles  qui  font  composes  de  deux  pièces  inégales  en  grandeur, 
& fouvent  de  nature  diffe'renre , dont  l’une  eft  plate  & fert  d’o- 
percule ; ce  font  les  coquilles  operculées  : J°.  celles  dont  les  deux 
pièces  que  l’on  nomme  battons  , font  à-peu-peu  égales  ; elles  font 
nommées  coquilles  bivalves  : q.°.  celles  qui  font  formées  par  laffem- 
biage  de  plufieurs  pièces  ordinairement  inégales  , qui  font  les  coquilles 
multivalvcs. 

M.  d’Argenville , qui  dit  fonder  fon  fyftcme  des  coquilles  fur  de* 
observations  comparées  & redifiées  d’après  ce  qu’en  ont  dit  Ariftoee , 
Pline  , Diofcoride  , Aldrovande , Gtfner , Jonjlon  , Rondelet , Re/on, 
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Lijler  , Rumphius  , Ronanni , Lar.gius  , 8cc.  s’eft  attaché  à confidérer 
le  coquillage  par  l'extérieur  , & l'enveloppe , ce  qui  ne  comprend 
que  la  robe  de  l’animal  ou  coquille.  En  confcquence  , il  a divifé 
les  coquilles  en  celles  de  mer  , celles  d’eau  douce  & celles  de  terre. 
Voici  le  lyftéme  de  ce  Naturalise  : trois  claiTes  contiennent  les  di- 
verfes  coquilles;  il  les  divife,  t®.  en  univalves  , 2°.  en  bivalves , 
3".  en  multivalves. 

La  première  clalTe  comprend  quinze  familles  ou  genres  : favoir , 
les  lipas  , l’ oreille  Je  mer , les  vermijjeaux  ou  coquilles  en  tuyaux  , 
les  nautiles  , les  limaçons  à bouche  rende',  ceux  qui  l’ont  demi- ronde, 
& ceux  qui  l'ont  aplatie  ; les  buccins  ou  trompes , les  vis  , les  cornets 
ou  volutes  , les  cylindres  ou  rhombts  , les  murex  ou  rochers  , les 
pourpres  , les  tonnes  & les  porcelaines. 

La  deuxieme  dalle  fournil  lix  genres  ou  familles;  lavoir,  les 
huîtres  , les  cames  , les  moules  , les  cœurs  ou  butardites  , les  peignes 
Se.  pétoncles , & les  Jolen  ou  couteliers.  (Les  couteliers  ne  font  qu'un 
fous-genre  de  la  tàmille  des  ttlltnts  , qui  doit  être  la  lixieme  des 
bivalves.  ) • 

La  troilieme  dalle,  dont  il  a aufli  formé  fix  familles,  renferme 
les  ourjini,  les  glands , les  poufje  pieds  , les  conques  analiferes , les 
pholades  fie  f ofeabrion.  Nous  ne  formerions  volontiers  des  poufle-pied* 
& conques  anatiferes  que  deux  fous-genres  de  la  meme  famille  , 8c 
nous  propoferions  pour  lixieme  lamille  des  tuyaux  de  mer  multi- 
valves,  tel  que  le  tarer. 

Pour  ce  qui  regarde  les  coquillages  fluviatiles  , M.  cT Argtnvillt 
les  divife  en  deux  claiTes , en  unis  ah  es  fie  en  bivalves.  On  ne  connoît 
dans  les  univalves  fluviatiles  que  lix  familles,  favoir,  les  lèpas , les 
plan-orbis , les  limaçons  , les  buccins  , les  tonnes  8c  les  vis.  Les  bi- 
valves fluviatiles  n’oflrent  que  des  cames , des  moules  8c  des  ttlltnts. 
11  diflingue  les  coquillages  terreftres  en  vivant  8c  en  morts  ; les  vivant 
font  toujours  univalves  , fie  ne  comprennent  que  les  limaçons , les 
vis  fie  les  buccins  ; la  robe  de  ces  limaçons  eft  fort  variée  ; ceux 
qui  font  morts , font  nommés  foflilcs  ; dans  les  coquilles  foflües  on  en 
trouve  de  marines  , de  fluviatiles  ôc  de  terreftres  , fie  qui  comprennent 
les  trois  dalles  , d’univalves , de  bivalves  8c  de  multivalves.  Par  cette 
divifion  , qui  plait  à beaucoup  d’amateurs  , on  voit  que  la  mer , les 
eaux  douces  fie  la  terre  nourrilfeiit  des  coquillages  diiférens  , 
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dont  les  organes  font  appropriés  à la  nature  de  chacun  de  ces 
élcmens. 

Il  y a des  Naturalises  qui  diftinguent  feulement  les  coquilles  en 
littorales  & en  ptlagiennes  : les  premières  fe  trouvent  fur  les  bords  de 
la  mer  ou  à des  profondeurs  médiocres.  Les  pélagiennes , au  contraire, 
fe  produifent  au  plus  profond  de  la  mer  : de  - là  vient  que  l‘on  ne 
trouve  prefquc  jamais  les  analogues  de  ces  efpeccs  dans  l’état  de  fof- 
f les , c’eft-à-dire , les  coquilles  foflilcs  dans  leur  état  naturel. 

Comme  la  coquille  eft  ce  qui  frappe  d’abord  la  vue  , exaroinons- 
la , d’aprcs  M.  Adanfon  , pour  en  connoitre  les  parties. 

Définition  du  parties  ex  ter  nu  (f  internes  des  Coquillages. 

On  nomme  /pires  les  tours  & circonvolutions  que  fait  une  coquille 
en  fe  repliant  fur  clle-mcme  : on  compte  les  fpires  , en  partant 
de  l’ouverture  de  la  coquille , & en  remontant  vers  le  fommet.  Les 
fpires  , dans  le  plus  grand  nombre  des  coquilles  , vont  de  droite  à 
gauche  , en  fe  fuppofant  dans  la  coquille  à la  place  de  l’animal  ; 
les  coquilles  dans  lefqucllcs  les  fpires  tournent  de  gauche  à droite  , 
font  rares  , & fe  nomment  uniques. 

Le  nombre  des  fpires  & leur  ligure  varient  dans  la  mcmeefpece, 
par  l’âge  & par  le  fexe  : par  l'âge  , car  l’accroiflement  de  la  coquille 
fe  fait  par  l'ouverture , qui  s’étend  de  jour  en  jour  , d’où  il  fuit  né- 
cefla  ire  ment  que  le  coquillage  a d’autant  plus  de  fpires , qu’il  eft 
plus  âgé  : par  le  fexe  , car  , fuivant  la  cnricufc  obfcrvation  de  M. 
Adanfon  , on  trouve  des  coquillages  de  meme  efpece  , tels  que 
ceux  de  la  pourpre  & du  buccin , dont  les  fpires  font  plus  nombreu- 
fes , plus  alongécs  & plus  renflées  ; caractère  du  mâle  : la  coquille  de 
la  femelle  eft  plus  petite. 

Le  fommet  eft  la  partie  qui  fait  ordinairement  la  pointe  , & tou- 
jours le  fond  même  de  la  coquille  : cette  partie  varie  un  peu  dans 
quelques-unes  , telles  que  le  lepas  , dans  lequel  il  y a à la  place  un 
creux  comme  un  ombilic  ; le  bouton  eft  la  pointe  du  fommet. 

La  partie  par  où  fort  l’animal , eft  appellée  ordinairement  bouche } 
mais  M.  Adanfon  l'a  déflgnéc  par  celui  d'ouverture  , afin  de  ne  point 
confondre  Couverture  de  la  coquille , avec  la  bouche  de  l’animal.  La 
figure  de  l’ouverture  varie  dans  diverfes  efpeces  de  coquillages.  L’on 
a obfervé  que  fi  les  levres  ou  bords  d’une  coquille  font  tranchans  , 
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c’cft  que  l'animal  qui  l'habite  n’cft  pas  encore  parvenu  à fa  grandeur 
naturelle  : avec  l’âge  ils  parviennent  prefque  tous  , notamment  ceux 
de  mer , à former  un  léger  rebord  autour  de  la  bouche  , en  tout 
ou  en  partie. 

opercule  eft  une  petite  pièce  cartilagineufe  ou  pierreufe,  de  figure 
variable  , qui  cfl  attache'e  au  corps  de  l’animal.  Dans  quelques  ef- 
peces  , elle  ferme  exaétement  l’ouverture  : l'animal  l’ouvre,  lorfqu’il 
veut  fortir  de  la  coquille  , & la  referme  au  moindre  danger;  mais  il 
y a des  coquilles  , telles  que  les  roultaux  & quelques  efpeces  de 
pourpres , dont  l’opercule  , beaucoup  plus  petit  que  l’ouverture,  ne 
paroît  pas  propre  à garantir  l'animal  contre  l'attaque  des  corps  étran- 
gers. L’opercule  , dans  les  efpeces  de  limaçons  opercules  eft  tou- 
jours lîllonné  de  plufieurs  lignes  concentriques  & parallèles  à fes 
bords  ; il  eft  ou  d’une  nature  crétacée  , opaque  , difloluble  dans  les 
acides  , ou  d'une  fubftance  cartilagineufe , à demi-tranfparente , inal- 
térable aux  acides  ; celui  - ci  mis  fur  le  feu  , répand  ordinairement 
une  odeur  forte  , infupportable  , mais  quelquefois,  gracieufe.  Ces 
opercules  qui  fe  trouvent  rarement  dans  les  cabinets  avec  les  coquilles 
auxquelles  ils  appartiennent  , font  remarquables  par  leurs  filions 
concentriques  , & diffèrent  effentiellement  des  opercules  des  limaçons 
terreftres  ; car  ces  premiers  naiffent  avec  l'animal  auquel  ils  font  adhé- 
rens , au  lieu  que  ceux  des  limaçons  terreftres  n'adherent  point  à 
l’animal , mais  font  formés  tous  les  ans  une  ou  plufieurs  fois  , par 
une  bave  vifqueufe  , fortie  du  corps  du  limaçon.  Cette  bave  fe  dur- 
cit, devient  blanche,  ta  le  garantit  delà  grande  féchereflè  , occafionnée, 
foit  par  la  grande  chaleur  , foit  par  le  grand  froid  : on  n’y  obferve 
point  de  rayons  concentriques  ; elle  cft  un  peu  difloluble  dans  les 
acides  , excepté  celles  de  quelques  limaçons  dont  l’opercule  reflfemble 
allez  à du  vélin. 

L 'ombilic  eft  un  trou  en  forme  de  nombril , dont  eft  percé  le  noyau 
de  la  coquille  univalve  à fa  partie  fupérieure. 

On  nomme  battans , les  deux  pièces  des  coquillages  bivalves,  parce 
qu’elles  font  ordinairement  toutes  deux  d'une  forme  aflèz  femblable , 
comme  le  font  les  deux  battans  d’une  porte.  L’endroit  où  les  muf- 
des  du  corps  de  l’animal  étoient  attachés  , fe  fait  toujours  reconnoi- 
tre  dans  la  furfacc  interne  de  ces  battans  , où  l’on  voit  une,  deux 
ou  plufieurs  taches  eotbncécs. 
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La  charnière  fe  trouve  placée  proche  des  foramets , accompagnée  de 
dents  qui  contiennent  les  battans  toujours  dans  la  meme  place , ainû 
qu’on  l'obferve  dans  la  nérite. 

Le  ligament  eft  un  corps  fpongieux , ou  une  efpece  de  mufcle  placé 
à la  charnière , 8c  dont  l’ufage  eft  de  fermer  8c  d’ouvrir  la  coquille  : 
il  eft  en-dedans  dans  les  coquilles  qui  ne  font  point  dentées  comme 
l'huître  ; mais  il  fe  trouve  place  en  dehors  dans  celles  qui  le  font: 
les  Naturaliftes  nomment  ce  ligament  ginglime. 

Les  coquilles  font  enveloppées  extérieurement  d’une  membrane  plus 
ou  moins  (inc  , fuivant  les  efpeces  de  coquillage;  on  peut  la  nommer 
le  pènoflt  : elle  en  fait  réellement  l’office  , puifqu’elle  contribue  à 
l’accroiilèment  de  la  coquille  & i fa  confervation.  M.  Adanfon  ne 
diftingue  la  nacre , comme  partie  de  la  coquille , que  pour  faire  con- 
noître  par  ce  titre  , quelles  font  celles  qui  en  portent , celles  qui  n’en 
portent  pas , 8c  enfin  celles  dont  la  fubftance  tient  le  milieu  entre  la 
nacre  8c  la  nature  ordinaire  des  coquilles.  Après  cette  légère  deferip- 
tion  des  parties  de  la  coquille,  palTons  à celle  de  l'animal. 

Suivant  les  excellentes  o bfervations  de  Al.  Adanfon , «entre  lcsani- 
» maux  renfermés  dans  les  coquilles,  les  uns  ont  une  tête,  une  bou- 

* che  , des  mâchoires , des  dents  , des  cornes  , des  yeux  , un  cou  , 

* un  manteau  , un  pied  , des  trachées  , des  ouies , un  anus  8c  un 
» corps  ; d’autres  ont  toutes  ces  parties  , excepté  les  yeux , les  cornes 
» & le  manteau  ; d’autres  enfin  n’ont  que  le  manteau  les  trachées  , 
« les  ouies , la  bouche  , l’anus  8c  quelquefois  le  pied.  De-là  , deux 
» divifions  générales  des  coquillages  en  limaçons  8c  en  conquis  ; de-là, 
» la  fubdivifion  des  limaçons  en  univalves  8c  en  operculés , 8c  celle 
3*  des  conques  en  bivalves  8c  en  multivalves». 

On  obferve  d’abord , dans  les  limaçons  , à la  partie  fupérieure  du 
corps,  une  éminence  ronde  8c  charnue  , dans  laquelle  Swammerdan 
a découvert  un  cerveau  compofé  de  deux  parties  globuleufes  ; ainfi 
on  donne  à cette  éminence , le  nom  de  tête  : dans  les  conques , telles 
que  l’huître , on  ne  peut  l’appercevoir.  Les  cornes  font  des  tuyaux 
mobiles , qui  pe  fe  trouvent  que  dans  les  limaçons  , 8c  meme  pas  dans 
tous  : elles  ne  font  jamais  moins  de  deux  , ni  jamais  plus  de  quatre  ÿ 
kur  ft  ru  (Sure  varie  dans  diverfes  efpeces  de  coquillages.  Dans  le  genre 
du  limaçon  terreft'-e  , c’eft , félon  les  obfervations  de  Swammtrdam  , 
le  nerf  optique  lui-meroe , fous  la  forme  d’un  tuyau  creux , qui  al» 
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propriété  de  fe  développer , dclever  jufqu’à  fon  extrémité,  ane  efpece 
de  bulbe  qui  eft  Yait  de  l’animal.  Il  a obfervé  que  cet  cril  eft  recou- 
vert intérieurement  d’une  tunique  qu’il  appelle  uvü  ; dans  l’intérieur, 
il  a diAingué  trois  humeurs  ; (avoir , Y&qutuft  , la  criftallmt  & la 
r suit,  Malgré  tant  d’appareil  , le  fens  de  la  vue  paroit  très  - obtus 
dans  ces  animaux;  cependant  c'cft  la  partie  de  l'animal  la  plus  fen- 
lîble:  au  moindre  choc  , ce  nerf  eft  attiré  dans  l'intérieur  de  la  tête, 
par  le  moyen  d’un  mufcle.  La  ftruéturc  de  cet  organe  eft  différente 
dans  les  autres  limaçons  ; leurs  cornes  font  compofées  de  fibres  lon- 
gitudinales , entrecoupées  de  mufdcs  annulaires , par  le  jeu  defquels 
l'animal  développe,  alonge  & contiaéte  à volonté  fes  cornes;  mais 
elles  confervent  toujours  à l’extérieur  une  partie  de  leur  longueur, 
& ne  rentrent  jamais  entièrement  dans  la  tête.  Leur  ufage  n’eft  point 
apparent.  Swammtrdnm  a contredit  Pline  , qui  dit  que  les  cornes  de 
ces  limaçons  leur  fervent  à fonder  le  terrain  où  ils  veulent  marcher, 
& que  ces  parties  font  les  organes  les  plus  fenfibles  & les  plus 
délicats  de  tout  le  corps  de  l’animal.  Les  limaçons  n’ont  jamais 
plus  de  deux  yeux  ; mais  leur  pofition  varie  : dans  quelques-uns  ils 
font  fur  le  fommet  de  deux  des  cornes  ; dans  d’autres , à la  bafe  des 
cornes  ou  au  milieu  : quelques-uns  même  en  font  privés. 

La  bouche , dans  les  limaçons  , eft  placée  au-deflous  de  la  tête , & 
elle  varie  dans  les  efpeces  par  fa  grandeur , fa  forme  & fa  pofition. 
Dans  les  conques  , telles  que  l’huître  , la  bouche  eft  placée  dans 
la  partie  balTe  de  la  coquille  , près  de  la  charnière  : elle  eft 
compofée  de  quatre  feuillets  minces  & d'un  tilfu  fibreux  , qui  abou- 
tirent à l’eftomac  par  un  rxfophage  fort  court.  Cette  bouche  , par 
fbn  mouvement  continuel  , attire  l’eau  , lorfque  l'animal  ouvre  fa 
coquille.  Dans  les  limaçons , on  obferve  deux  mâchoires  ; l’une  fu- 
péricure , l’autre  inférieure  , qui , dans  quelques-uns  , font  garnies 
de  petites  dents  ou  ollclets  cartilagineux  , analogues  à la  corne  , 
très-durs , quelquefois  rouges , & dont  la  pointe  eft  recourbée  vert 
l’eftomac  ; ils  ont  aulli  une  efpece  de  langue  ; mais  on  n’a  pu  dé- 
couvrir ces  parties  dans  les  conques.  D’après  cet  examen  , on  ne 
doit  plus  être  étonné  du  déglt  que  les  limaçons  font  fur  nos  fruits 
& fur  nos  légumes. 

Les  limaçons  carnafliers  font  ordinairement  dépourvus  de  mâchoi- 
res ; mais  ils  ont  à leur  place  une  efpece  de  trompe  qui  rentre  dans 
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leur  corps  à volonté  : elle  cft  plus  ou  moins  longue , percée  à foi» 
extrémité  d'un  trou  rond  , & bordée  d’une  membrane  catilagineule , 
armée  de  dents.  Ces  limaçons  camafliers  s'attachent  fur  les  coquilla- 
ges , les  percent  comme  avec  une  tarriere , les  fucent  & s’e.n  nour- 
rilîènt.  Tous  les  limaçons  ont  une  efpece  de  cou  plus  ou  moins  long, 
qui  fupporte  la  tête  & l’éloigne  du  refte  du  corps.  Les  conques  n’ont 
rien  de  femblablc.  Le  corps  des  coquillages  eft  contourné  & moulé 
dans  leur  coquille  : aufli , dans  les  limaçons  , eft— il  à fpires  , & dans 
les  conques  & patelles  il  eft  plat. 

L e pied , dans  les  coquillages,  eft  cet  aflemblage  de  gros  mufcles, 
à l’aide  duquel  & par  un  mouvement  d’ondulation,  l’animal  fe  traîne 
& fe  tranfporte  d’un  lieu  à l'autre,  mais  toujours  en  gliffant ; tel  eft 
Je  mouvement  progrellif  des  limaçons.  Cette  partie,  qui  varie  dans 
les  conques  , ne  leur  fect  point  toujours  à ces  mêmes  ufages  : elle  fert 
de  reflort  aux  tellines  pour  fauter  avec  force:  elle  n’exifte  point  dans 
quelques  genres,  tels  que  l'huître. 

M.  Adanfon  donne  le  nom  de  manteau , au  lieu  de  celui  de  collier, 
à une  membrane  mufculeufe,  ordinairement  alfez  mince,  qui  recouvre 
ii  tapiflë  les  parois  intérieures  de  la  coquille.  L’inconftance  & l’irré- 
gularité de  la  forme , qui  varie  fuivant  les  divers  mouvemens  de 
•l’animal , l’a  déterminé  à lui  donner  ce  nom.  Dans  quelques  coquillages 
cette  membrane  environne  ie  cou  de  l’animal  ; dans  d’autres  elle 
forme  effectivement  une  efpccc  de  manteau , qui  enveloppe  & recouvre 
non -feulement  le  dedans,  mais  même  le  dehors  de  la  coquille.  Dans 
les  conques,  telles  que  l’huître,  cette  membrane  fe  divife  en  deux, 

& recouvre  tout  le  corps  de  l’animal.  Le  principal  ufage  du  manteau 
dans  les  coquillages,  cft  d’empêcher  que  l’eau  n’entre  dans  la  coquille 
contre  la  volonté  de  l’animal,  ou  de  la  retenir  à fon  gré.  Dans  les 
conques , par  exemple , où  il  eft  divite  en  deux  lobes , lorfque  la 
coquille  s’ouvre,  les  deux  lobes  s’appliquent  exactement  l’un  contre 
l’autre  ; de  manière  que  l’eau  du  dehors  ne  peut  y entrer,  ni  celle  du 
dedans  en  fortir , fans  la  participation  de  l’animal. 

On  remarque  à droite  , fur  lê  dos  du  limaçon , une  ou  deux  ouver- 
tures qui  font  des  trachées  qui  fervent  à la  refpiration  de  l'animal. 
L'n  peu  au-deftous  de  cette  trachée , on  voit  une  ouverture  féparcc 
Par  une  fimple  cloifon;  c’eft  fon  anus.  Dans  les  conques,  le  manteau 
•Oit  quelquefois  deux  ouvertures,  qui  font  les  trachées  par  où  l’animal 
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afp  ire  l'air  & l’eau  chargée  du  limon  qui  fait  fa  nourriture.  L’air  & 
l’eau  , que  le  limaçon  afpire  par  fes  trachées , font  portés  dans  quatre 
petites  ouies , qui  féparent  & filtrent  l’air  nécefTaire  pour  l’animal.  Il 
eft  facile  d’obfervcr  les  ouies  dans  les  conques,  telles  que  l'huître. 
Ce  font  quatre  feuillets  membraneux , extrêmement  minces , taillés 
en  demi-lune , formés  d’un  tiffu  difpofé  comme  de  petits  tuyaux 
d’orgties  très-ferrés  ; fur  le  dos  de  chacun  de  ces  feuillets  eft  un  rang 
de  petits  trous  ovales,  par  Ici  quels  l’eau  entre  dans  les  tuyaux  & les 
fait  gonfler.  Les  excrémens  des  limaçons  font  vermiculés,  contournés 
comme  de  petits  tourillons  de  corde  ou  de  fils  au  lieu  que  ceux 
des  conques  font  en  petits  grains.  Dans  les  limaçons , le  cctur  a un 
mouvement  très-fenfible  , & eft  placé  prefque  fur  la  furfacedu  corps; 
au  lieu  que  dans  les  conques,  il  eft  dans  l’intérieur.  tf'iUis  allure 
avoir  apperçu  dans  l’huitre  le  mouvement  de  lyftole  & de  diaftole. 

Les  limaçons  univalves  ne  font  attachés  à leur  coquille  que  par  un 
feul  mufclc,  en  forme  de  ruban , adhérent  à la  coquille,  & qui  fe  ramifie 
dans  le  corps  de  l’animal  ; les  limaçons  operculés  font  mouvoir  leur 
opercule  à l'aide  d’un  autre  iCufcle.  Parmi  les  conques  il  y en  a qui, 
comme  l'huître,  n’ont  qu’un  rnufcle  qui  leur  traverfe  le  corps  pour 
s’attacher  au  milieu  des  battans  de  la  coquille , où  l’on  en  voit  toujours 
rimpreflion;  dans  d’autres  efpeces  il  y en  a plus  ou  moins,  & placée 
diverfement.  L’ufagc  de  ces  mufclcs  eft  d’écarter  & de  rapprocher  les 
battans , au  gré  & fuivant  le  befoin  de  l’animal. 

L’être  le  plus  néglige  de  la  Nature  en  apparence  a , ainfi  que  les 
autres,  une  organifation  merveilleufe  ; mais  il  n’y  a peut-être  pas 
d’endroit,  ainfi  que  le  dit  très-bien  M.  A dan f on , par  où  les  coquillages 
foient  plus  birarres  & en  même  temps  plus  admirables,  que  par  le 
fexe.  Dans  les  uns  le  (exe  eft  diftingué;  on  voit  des  individus  mâles 
& des  individus  femelles  comme  dans  la  pourpre;  dans  les  autres  le 
fexe  eft  réuni.  Ceux-ci  font  appellés  hermaphrodites. 

■ On  peut,  fuivant  les  curicules  obfervations  de  cet  Académicien, 
diftinguer  trois  fortes  d’hermaphrodifmc  dans  les  coquillages;  l°.  celui 
auquel  on  n’apperçoit  aucune  des  parties  de  la  génération , foit  mâles, 
lôit  femelles,  & qui,  fans  aucune  efpece  d’accouplement,  produit  fon 
femblablc  : il  eft  particulier  a ne  conques  ; 2*.  celui  qui,  réunifiant  en 
lui  les  deux  efpeces  des  parties  fcxucllcs , ne  peut  fe  fuffirc  à lui- 
meme , ma.s  a befoin  du  concours  de  deux  individus  qui  fe  fécondent 
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réciproquement  & en  mémo  temps,  l’un  fervant  de  mâle  iT.ui 
pendant  qu’il  fait  à fun  égard  les  fonctions  de  femelle  : cet  hen::  i 
phrodifme  le  voit  dans  les  limions  Itireftres ; f.  Celui  qui,  poffedant 
les  deux  efpects  de  parties  génitales , a bt-l'oin  de  la  jonction  J • de  •< 
individus , mais  qui  ne  peuvent  fe  féconder  en  même  temps,  à caiife 
de  I doignement  de  leurs  organes.  Cette  lituation  defavantageufe  les 
oblige  de  monter  les  uns  fur  les  autres  pendant  l’accou plénum  S 
un  individu  fait,  à l’égard  de  l’autre,  la  fonction  de  mâle,  ce  mile  ne 
peut  ctre  en  meme  temps  fécondé  par  la  femelle,  quoique  herma- 
phrodite; il  ne  le  peut  être  que  par  un  troilieme  individu  qui  fe  met 
lur  lui  vers  les  côtés  en  qualité  de  mâle.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
l’on  voit  fouvent  un  grand  nombre  de  ces  animaux  accouplés  en  cha- 
pelet les  uns  à la  queue  des  autres.  Le  feul  avantage  que  cette  efpcce 
d hermaphrodites  ait  fur  les  limaçons,  dont  le  fexe  eft  partagé,  c’eft 
de  pouvoir  féconder,  comme  mâle,  un  fécond  individu , V àrc 
fécondé  en  meme  temps,  comme  femelle,  par  un  troilieme  individu. 
Il  ne  leur  manqueroit  plus , félon  les  réflexions  de  Al.  AJanfan  , 
pour  réunir  toutes  les  cfpcces  d’hcrmaphrodifmcs,  que  de  pouvoir  fe 
féconder  eux-memes,  & ctre  en  meme  temps  le  pere  & la  mere  du 
même  animal.  La  chofe,  ainli  qu’il  l'obferve,  n’tft  pas  impofliblo 
puifque  plu  lieu:  s font  pourvus  des  deux  organes  néceflaires;  cv  peut! 
être  quelque  Obfervateur  y découvrira-t-il  un  jour  cette  forte  de 
génération , qui  ne  doit  pas  nous  paroitre  plus  étrange  que  celle  des 
connues , des  polypes  & de  tant  d’autres  animaux  femblables,  qui  fe 
reproduifent  fans  accouplement  fenlible,  & fins  aucun  des  organes 
requis  dans  les  autres  animaux  pour  opérer  la  génération.  Dans  les 
limaçons  dont  le  fexe  eft  pertagé,  l’ouverture  de  l’organe  cil  platée 
fur  la  droite  de  1 animal.  Dans  les  hermaphrodites  de  la  féconde 
cfpecc,  les  parties  mafeulines  &:  les  parties  féminines  font  unies 
enfemble:  elles  ont  une  ouverture  commune  qui  fe  trouve  fur  le 
coté  droit,  à l’origine  des  cornes.  Dans  les  hermaphrodites  de  la 
troilieme  efpcce  , chaque  organe  a fon  ouverture  diflinguée;  l'une  à 
l’origine  des  cornes,  fie  l’autre  beaucoup  au-deflbus.  !'oyt{  Her.mv- 

PHBODITE. 

Les  conques  & les  limaçons  différent  encore  par  la  maniéré  de  faire 
leurs  petits.  Les  conques  font  vivipares , nuis  leurs  petits  font  enve- 
loppés dans  une  coquille,  qui  eft  nette  au  dehors  dans  les  efpeccsqui 
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changei^  de  place,  mais  recouverte  d’un  g/uitn  dans  les  coquillages 
qui  , comme  les  huîtres,  font  deftinés  à relier  fixés  fur  les  lieux  où 
ils  font  collés  dès  leur  naiflànce.  Quelques  limaçons  font  vivipares , 
d'autres  font  ovipares.  II  y en  a dont  les  œufs  font  recouverts  d’une 
croûte , comme  celle  des  œufs  des  oifeaux  & des  reptiles  ; tels  font 
ceux  des  limaçons  terreftres.  Il  y en  d’autres  dont  les  œufs  font  par 
paquets,  & enveloppés  d’une  matière  gélatineufe,  comme  la  glaire 
baveufe  qui  recouvre  les  œufs  des  grenouilles  8c  de  certains  poiflons; 
tels  font  ceux  des  pourpres.  D’autres  ont  des  œufs  qui  font  des  efpeces 
de  lacs  membraneux, fphériques  , quelquefois  lolitaircs,  ordinairement 
réunis  en  malle,  ayant  quelque  relfemblance  aux  cellules  d’une  ruche 
à miel , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  favago.  Chaque  fac  contient 
plufîeurs  petits  , qui  éclofent  dans  leur  maturité.  Anjlote  8c  Rondelet 
avoient  dit  le  contraire  de  cette  production  des  coquillages,  perfuades 
que  tous  ces  animaux  dévoient  uniquement  leur  origine  au  limon  8c 
à la  pourriture.  Les  conques  font  les  coquillages  les  plus  féconds,  le 
nombre  de  leurs  petits  va  à plulieurs  milliers:  la  fécondité  eft  beaucoup 
moindre  dans  les  limaçons  operculés , 8c  encore  moindre  dans  les 
univalves. 

Les  coquillages  ont  une  partie  dont  on  ignore  encore  l’ufage  ; ce  font 
les  filets.  On  peut  les  obfcrver  le  long  du  bord  du  manteau  des 
huîtres.  Ils  paroiflënt  être  de  la  meme  nature  que  leurs  cornes , pour 
la  flruélure  & la  fenfibilite;  lorfqu’on  coupe,  par  exemple,  les  filets 
d’une  huître,  quoiqu’ils  n’aient  point  de  mouvement  progrcllif,  ilsfe^ 
meuvent  avec  tant  de  vivacité,  que  la  vue  en  eft  fatiguée. 

La  dernière  partie  des  coquillages  dont  il  nous  relie  à parler  font  les 
jiis , qui  font  d’une  nature  analogue  à celle  des  cheveux  ou  des  fibres 
nerveufes  des  quadrupèdes.  Leur  ufage  eft  de  fixer  8c  d'attacher  les 
conques  au  fond  des  eaux , comme  l’ancre_  fixe  un  vaiflèau  fur  les 
mers.  Si  on  coupe  les  fils  de  ces  animaux , ils  ne  tardent  pas  à en 
pofer  d'autres  avec  leur  pied , qui  leur  fert  de  conducteur , &r  par 
le  moyen  duquel  ils  fe  fixent  aux  corps  immobiles  qu’ils  rencontrent. 
y >ye[  Bissus. 

Maniéré  dont  font  formées  les  Coquilles. 

D apres  la  connoiflânce  organique  du  corps  de  l’animal  qui  habite 
la  coquille,  en  concevra  facilement  la  manière  dont  elle  s’eft  formée» 
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des  expériences  faites  par  M.  dt  Rtaumur  fur  des  coquillages  de  terre, 
de  mer  , de  rivière  , le  prouvent  d'une  manière  inconteftable.  Le’ 
corps  de  1 animal  cft  couvert  ou  criblé  d’un  grand  nombre  de  tuyaux 
remplis  de  pores,  dans  lefqucls  s’élève  la  liqueur  dont  il  fe  nourrit: 
ce  font  des  vailTeaux  qui  charicnt  la  liqueur  qui  cft  dépofée  dans 
les  véfîcules  des  membranes  ou  du  corps  fpungieux  ; tout  s’y  parte 
comme  dans  loflification  de  la  partie  membraneufe  çlc  nos  os.  La 
liqueur  eft  raclée  départies  vifqucufes  & calcaires  qui  fe  rafTemblent 
fur  la  furface  du  corps  de  l’animal  , qui  s’y  étendent  fuccef- 
livement,  s’y  épaillilfent  & s’y  figent  en  une  efpcce  d’émail;  de 
b réunion  de  ces  parties  vifqueufes  , fe  forme  une  petite  croûte  fo- 
bde  , qui  eft  la  première  couche  ; à celle-là  s’applique  , par  une  fem- 
blablc  opération  , une  fécondé  , une  troifieme  couche  ; & ainfi  plu- 
fieurs  autres.  Le s coquüles  croifTent  en  quelque  manière  , à la  façon 
des  pierres:  la  feule  différence  cft  que  dans  les  coquilles  l’application 
de  la  nouvelle  matière  fe  fait  en  feuillets  , & toujours  en  deffous  de 
la  première  couche  , c’cft-à-dire  , par  infra- pofuion.  La  preuve  en  eft, 
que  Ii  1 on  expofe  une  coquille  au  feu  , fes  couches  fe  détachent 
comme  une  pâtifTerie  feuilletée  , & l’on  apperçoit  alors  aifement  cette 
orgamfation.  S’il  exifte  quelque  différence  entre  la  formation  de  la 
coquille  des  conquis  & celle  des  limaçons  , c’eft  que  les  conques  naif- 
ent  avec  la  première  couche  de  la  coquille  déjà  toute  formée  , au 
•eu  que  les  limaçons  ovipares  naiftent  fous  une  coque  qui  n’cft  point 
leur  coquille , laquelle  eft  formée  poftérieurement  de  la  maniéré  dont 
nous  I avons  décrit.  C’eft  toujours  par  l’ouverture  que  le  coquillage 
» agrandi  par  le  même  méchanifmc  , fans  quoi  fon  collier  refteroie 
a nud.  L’animal  recommeqce  cette  opération  jufqu’à  ce  que  fon  corps 
foit  parvenu  a fon  état  de  perfeaion.  On  reconnoît  que  les  coquilles 
des  limaçons  font,  à leur  dernier  période  d’accroirt'emcnt  , lorlqu’on 
obferve  à l’ouverture  de  leur  coquille,  une  efpcce  de  rebord  d’une 
ligne  de  largeur  qui  tourne  en  - dehors  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  lourkt. 
f On  trouvera  à I article  os  , des  détails  intércflàns  fur  l’efpece  d’ofli. 
finition  des  coquilles.,  &x.  ) La  coquille  qui  fert  de  maifon  à ces 
animaux  , devient  d’autant  plus  épaifTe  , plus  folide,  plus  contour- 
née ou  plus  étendue,  que  l’animal  vieillit  davantage,  fans  quoi  l’ani- 
mal, en  croiffint , ferait  refté  nu.  Toutes  les  fois  qu’un  coquillage 
vivant  a fa  rebe  mutilée  , auftî-tôt  l’animal  répare  la  brèche  , ou  le 
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trou , ou  la  fracture  avec  une  bave  qui , en  fe  durciftânt , devient 
d'un  blanc  falc  & fouvent  ridée.  Il  y a des  coquilles  qui  (ont  canne- 
lées perpendiculairement , comme  la  famille  des  peignes  ; d’autres  font 
(triées  en  deux  fens  , comme  la  p holade  , ou  tranfverfalement  comme 
certains  rouleaux.  Dans  les  tonnes  , on  en  trouve  dont  les  unes  font 
cannelées  perpendiculairement,  & d’autres  un  peu  horizontalement  ou 
obliquement.  Ôn  dit  qu’une  coquille  efl  ftriée  , quand  elle  porte  de 
petits  filets  ou  filions  tracés  fur  fa  robe  : (i  ces  filions  font  forts, 
& qu’ils  Vaillent  beaucoup,  alors  on  les  nomme  cannelures.  Une  meme 
coquille  peut  être  ftriée  & cannelée  en  même  temps  : il  y en  a de 
liftes  ; d’autres  font  chargées  de  parties  faillantes  , ou  qui  font  gar- 
nies de  groftès  pointes  comme  les  murex  ou  rochers , ou  dcminences 
fouillées  comme  Ijf  pourpres.  On  trouvera  des  exemples  de  ces  termes 
à l’article  general  de  chaque  daftê  de  coquilles. 

Couleurs  des  Coquilles. 

AI.  de  Réaumur  dit  que  la  couleur  des  coquilles  eft  une  fuite  né- 
ce  (Taire  de  la  manière  dont  croît  la  coquille  du  limaçon  ; que  tout 
le  contour  de  cette  maifon  doit  être  forme  par  fon  collier , comme 
étant  la  partie  la  plus  proche  de  la  tête;  ainfi  il  fuffira  que  ce  collier 
( qui  eft  rayé  de  taches  noires  , brunes , &c.  égales  aux  raies  de  la 
coquille  , placées  dans  le  même  fens  ) foit  compofé  de  différent 
couloirs  ou  cribles  particuliers,  pour  former  extérieurement  une  co- 
quille de  diverfes  couleurs  , & variée  dans  les  nuances  de  fes  cou- 
leurs mêmes,  au  moyen  des  liqueurs  de  différentes  nuances  , ou 
de  fucs  viciés  qui  auront  pâlie  par  les  divers'  cribles.  A l’egard 
des  limaçons  , dont  le  corps  vers  le  collier  eft  diapré  de  diffé- 
rentes couleurs  , ces  taches  répondent  à des  taches  femblables 
à celles  dont  la  coquille’  eft  peinte.  Ce  mécanifrue  & cette  corref- 
pondance  , entre  les  raies  ou  les  diaprures  fur  les  colliers  , Sc 
fur  celles  dont  les  coquilles  font  tracées , étant  une  fois  admis , on 
peut  concevoir  la  régularité  des  rubans  ou  lignes  ; quant  à l’irrégu- 
larité de  ces  taches , fur  quelques  coquilles  , le  déplacement  brufque 
de  l’animal  fuffit  pour  cela.  On  a remarqué  que  la  robe  des  vieux 
coquillages  eft  ornée  de  couleurs  moins  vives  que  celles  dont  l'animal 
eft  d’un  âge  moyen  : les  jeunes  coquilles  ont  aulli  les  couleurs  de  la 
bouche  plus  foibles. 
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Crue  des  Coquillages  , leur  mouvement  progrcÿîf , leur  aJhéJïon , 6‘c. 

Entre  les  animaux  à coquilles  tes  uns  font  carnalliers  , tels  que 
les  pourpres  , qui  percent  les  coquillages  Sl  en  mangent  les  petits 
babitans  ; d’autres  fe  nourrirent  des  eaux  qu’ils  pompent , & qui 
contiennent  des  parties  grades  , herbacées,  fie  meme  de  petits  infectes 
ou  des  vers  ; car  ces  êtres  inombrables  font  femés  dans  toute  la 
nature  ; la  moindre  goutte  d'eau  en  contient  quelquefois  un  grand 
nombre.  Parmi  les  coquillages  , les  uns  relient  enfévelis  dans  le 
limon;  d’autres  s’en  elevent  pour  rcfpirer  fur  la  furf.ice  de  l’eau: 
les  Upas  , qui  font  attaches  aux  rochers , fortent  de  leur  place  pour 
aller  chercher  l’aliment.  Les  oreilles  de  mer  vont  paitre  pendant  les 
nuits  des  beaux  jours.  On  remarque  que  les  uns  vont  chercher  leur 
nourriture , ainli  que  tous  les  animaux  ; les  autres  , collés  dans  les 
lieux  de  leur  naidancc  , tels  que  les  huîtres  & les  orgues  de  mer , 
extraient , à la  maniéré  des  plantes , leur  nourriture  du  fluide  ou 
de  la  matière  ambiante.  On  peut  croire  que  les  gros  animaux  à 
coquilles  qui  tiennent  le  fond  des  mers  , y font  immobiles  : leur 
grolTeur  & leur  pefanteur  fpécifiquc  , qui  va  quelquefois  jufqu’à 
deux  cens  livres  fie  plus,  font  des  preuves  de  leur  fiabilité,  au 
moins  de  l’extrême  lenteur  de  leur  mouvement  progreflif.  Au  relie, 
les  leflacées  qui  marchent  font  prefque  tous  à couvert  de  toute 
injure  & à l'abri  des  pourfuites  de  leurs  ennemis,  ils  tranfportent 
fans  peine  leur  demeure  où  ils  veulent  , fie  ils  fe  trouvent  toujours 
chez  eux , en  quelques  pays  qu’ils  voyagent.  Ils  ne  la  quittent  jamais; 
elle  eft  attachée  à leur  corps  par  un  ligament , qui  dans  les  uni- 
valves  turbinés  tient  à la  première  fpire  intérieure  de  la  coquille  : 
c’en  comme  un  vaiflëau  muni  de  tous  fes  agrès  , dont  l’animal  fd 
fert  pour  fe  tranfporter  dans  les  différons  endroits  où  il  veut  aller  ; 
fâ  manœuvre  toute  (impie  eft  des  mieux  concertée.  Voyez  le  buccin 
tant  marin  que  fluviatile  ; cet  animal  a reçu  des  mains  de  la  nature 
une  grande  peau  mufculeule  qu’il  alonge  & refferre  à volonté  ; veut-il 
quitter  le  fond  de  l’eau  pour  prendre  l’air  à la  furface  de  cet 
élément  , il  vide  fon  vaiffeau  de  toute  l’eau  qui  pourroit  s’y 
trouver  en  étendant  (a  peau  mufculcufe  , de  façon  qu’elle  en  bouche 
toutes  les  voies  & en  rempli/ JJ.  exactement  toute  la  capacité  fans 
déborder  , & il  tourne  en  proue  ou  la  partie  pointue  de 
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fa  coquille  pour  fendre  l'eau  plus  facilement  : cette  manœuvre 
finie , il  donne  le  mouvement  à la  machine , 8c  il  arrive  (ans  peine 
à la  furperficic  ; alors  il  lui  fuffit  de  faire  déborder  quelque  peu 
fa  peau  mufculeufe  tout  autour  de  fa  coquille  , pour  refter  plus 
facilement  fufpendu  dans  l'eau  , jufqu'à  ce  qu’ennuyé  ou  preffé  par 
la  faim  , il  fort  obligé  de  faire  quelque  trajet  pour  trouver  de  quoi 
pâturer  ; c’eft  en  ce  moment  qu’il  étend  deuxefpeces  de  cornes  larges, 
aplaties  , & cependant  coniques , qui  lui  fortent  derrière  la  tete 
& lui  fervent  tour  à tour  de  voile , de  gouvernail  & de  rames  : s'il 
eft  raflàfié  & qu’il  lui  prenne  fantaifie  de  regagner  le  fond  de 
l'eau  , ici  la  manœuvre  change  ; il  a befoin  d’eau  dans  fon  vaiffeau 
pour  le  couler  à fond  : pour  cela  il  lui  fuffit  d’étendre  & d’alongcr 
fon  cou  hors  de  fa  coquille  , la  peau  mufculeufe  qui  (ait  partie  de 
fon  cou  , fe  trouvant  rétrécie , l'eau  entre  de  toute  part  & fub- 
merge  le  vaiffeau.  Cette  mécanique  eft  une  induftrle  naturelle  à 
tous  les  limaçons  : on  préfume  bien  qu’il  y a quelques  différences 
dans  les  manœuvres  à caufc  de  la  ditférente  configuration  de  leurs 
coquilles  qui  exige  une  différente  polition  ; p:r  exemple , l’efpece 
appellée  cornet  de  St.  Hubert  ou  de  chajfe  , tourne  fa  coquille  fur  le 
plat  pour  fe  foutenir  facilement  fur  la  furperficic  de  l’eau.  Confultez 
maintenant  la  marche  du  nautile.  Les  coquillages  , ainfi  que  les 
autres  animaux  , ont  des  fenfations  proportionnées  à leurs  befoinr. 
Celles  des  coquillages  ne  paroi.îcnt  pas  bien  exquifes  ; cependant 
on  dit  qu’ils  fe  retirent  lorfqu’ils  entendent  du  bruit  , 8c  que 
lorfqu’on  va  pour  les  pecher  , on  garde  un  profond  filcnce.  La 
nature  , qui  veille  fur  tous  les  eyes  créés  , leur  a donné  à tous 
les  moyens  nécefiaires  de  confervation. 

Les  coquillages  qui  vivent  dans  le  fable  & fous  la  bouc  ont  un 
ou  deux  tuyaux  , plus  ou  moins  longs , félon  que  ces  animaux 
s’enfoncent  plus  ou  moins  dans  le  fable.  C’eft  par  le  moyen  do 
ces  tuyaux  qu’ils  fe  confervent  une  communication  libre  avec  l’eau 
qui  eft  au-deftus  d’eux. 

Certains  coquillages  adhèrent  d’une  manière  involontaire  fur  les 
fables,  les  rochers  ; entafles  les  uns  fur  les  autres  , ils  y font  collés 
par  une  cfpece  de  glu  , qui  eft  le  ciment  univerfel  dont  la  Nature  s’eft 
lérvie  toutes  les  fois  qu’elle  a voulu  , pour  ainfi  dire  , bâtir  dans  la 
mer.  .Ces  coquillages  ainfi  fixés  dans  les  mers , réliftent  à la  violence 
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des  eaux  , dont  les  mouvemcns  brufqucs  & violens  les  emporteroient; 
d’autres  Ce  cramponnent , pour  ainfi  dire  , à la  manière  des  ècrevijfes 
de  mtr , des  homars  ; les  moults  de  mer , la  pinnt  marine  , & autres 
s'attachent  fur  différons  corps  , & s’en  détachent  à volonté  à l’aide 
de  leurs  fils  ; d’autres , ainfi  que  l'ouï  de  houe  , efpece  de  Upas  , 
s’attachent  par  une  bafe  très -plate  à des  furfaces  très- polies  ; 3c 
ils  y adhèrent  avec  tant  de  force  , que  mis  dans  une  pofition  ver- 
ticale, il  faut  des  poids  de  vingt  & trente  livres  pour  leur  faire  lâcher 
prife.  Cette  adhérence  fi  forte  de  l’ccil  de  bouc , vient  d’une  glu  qui 
fort  de  fon  corps. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  la.  ftruéhire  organiféc  tant  interne 
qu’externe  des  coquillages  de  mer , eft  applicable  aux  coquillages  d’eau 
douce.  Ces  derniers  font  feulement  moins  variés  dans  leurs  genres  & 
dans  leurs  efpeces  : ils  n’ont  ordinairement  que  deux  cornes,  au  lieu 
qu'on  en  voit  quatre  dans  les  coquillages  de  mer  dans  ceux  de  terre. 
La  mer  fournit  d'ailleurs  infiniment  plus  de  coquillages  , & plus  beaux 
que  tous  les  fleuves,  les  rivières  & les  lacs  pris  enfemble.  La  couleur 
des  coquillages  d’eau  douce  eft  de  beaucoup  inférieure  à celle  des 
coquillages  de  mer  ; effet  que  l’on  attribue  au  défaut  de  particules 
falines  ; ce  qui  rend  aufli  ces  coquillages  mal  - fains  & peu  propres 
pour  la  table  , fur  - tout  les  moules  , dont  la  chair  eft  dure  & in- 
digefte.  La  terre  nourrit  , ainfi  que  les  eaux  , des  coquillages.  On 
ne  connoît  que  cinq  genres  de  ceux  qui  font  couverts  de  coquilles  ; 
(avoir  , les  limaçons  , les  buccins  , les  conçues  fphiriques  , les  vis  Sc 
les  Upas.  La  claflè  des  vers  nuds  , qui  parodient  de  la  meme  efpeca 
que  les  limaçons  de  terre  , fe  réduit  à la  feule  limace , dont  il  y 
a plufieurs  efpcces.  Les  limaces  pondent  des  œufs  tout  bleus , & 
gros  comme  des  grains  de  poivre  , quelles  cachent  en  terre  avec 
grand  foin.  A 'oytç_  Limace.  • 

De  ce  qui  vient  d'être  expofé  concernant  les  coquillages  , il  réfulto 
que  l’animal  eft  formé  avant  fa  coquille  , & que  leur  ftructure  inté- 
rieure eft  bien  différente  de  celle  des  poifTons.  Leur  ventre  fuit  la 
bouche , & la  bouche  s’attache  aux  inteftins.  Comme  ces  animaux 
font  prives  de  fang  , l’humeur  dont  ils  font  remplis  leur  en  tient 
lieu.  Leur  chair  eft  moins  attachée  à la  coquille  que  celle  des 
poiflbns  l’eft  à l'écaille  : elle  n’y  tjcrtt  que  par  un  point  au  fommer. 
On  doit  encore  remarquer  jgj  coquillages  qui , comme  les 
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huîtres  , doivent  refter  fixés  toute  leur  vie , ta  coquille  eft  d'abord 
couverte  d'une  matière  mucilagineufe  capable  de  la  coller  aux  dif- 
farens  corps  auxquels  elle  peut  toucher  ; cette  matière  fait  la  première 
adhéfion  , qui  le  fortifie  enfuite  par  les  fucs  qui  fervent  à l'accroifle- 
ment  de  la  coquille.  Dans  les  coquillages  deftinés  à changer  de 
place , la  coquille  eft  fort  nette  au  dehors  : toutes  les  coquilles  font 
égales , très-polies  en  dedans , & en  dehors  fouvent  roboteufes  ou 
epineufes , eochlett  mucronatec. 

Au  relie  les  caractères  que  l’on  ailigne  vulgairement  aux  coquilles 
8:  qui  fc  réJuifcnt  aux  formes  & aux  couleurs  , ne  pourroient  fervir  à 
en  diftingucr  les  ditferentes  efpeccs  , s’ils  lis  rcuniflbient  tous  dans 
chaque  cfpece  particulière  ; mais  heureufement  on  y trouve  toujours 
un  caraéterc  fpe'dfique  qui  donne  moyen  d’employer  un  nom , une 
épithete , même  une  phrafe  pour  déligner  une  coquille  & la  diltinguer 
parfaitement  des  autres  : on  a même  trouve  le  moyen  en  faveur  de 
ceux  qui  ne  veulent  prendre  qu’une  légère  teinture  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle des  coquilles,  de  fubltituer  aux  phrafes  des  NaturalilVes , des  noms 
ufïtés  tels  que  ceux  des  chofes  auxquelles  elles  parodient  reffembler  : 
de-Ià  font  venus  le  chou,  le  coutelier , le  ruban,  la  lampe  , le  cor  de 
ekajffe  , V oreille  de  mer , le  coeur  , la  connue  de  Vimu  , &c.  Parmi  ces 
noms  il  y en  a qui  caraCtcrifent  allez  bien  les  coquilles  auxquelles  on 
les  a donnés.  Mais  le  langage  des  Naturaliltes  eft  généralement  plus 
connu.  Voyez  l’article  Limaçon  pour  avoir  une  idée  plus  complettede 
la  crue  des  coquilles. 

' Maniéré  de  pécher , de  ràmalj'tr  les  Coquilles  & de  les  encaijjtr. 

Lorfqu’on  fe  promené  fur  la  grevé  d’une  mer,  il  ne  faut  pas  croire 
que  toutes  les  coquilles  qu’on  y trouve  font  originaires  du  lieu.  Il  y a 
de  ces  animaux  voyageurs,  & que  la  mét,  à l’occafion d’une  tempête, 
cbarie  ou  dépofe  quelquefois  en  abondance  fur  des  rivages  éloignés  ; 
rarement  alors  leur  coquille  eft  bien  confervée.  Tl  y a cinq  maniérés  de 
pécher  les  coquillages;  favoir,  à la  main,  au  rateau , à la  drague,  au 
filet  & en  plongeant.  Dans  l’Inde  on  fait  pecher  les  coquilles  par  des 
Negresqui  font  au  lait  de  cette  manœuvre.  Communément  l’un  defeend 
un  panier  rempli  de  pierres,  & celui  qui  plonge  jette  ces  pierres  & 
les  remplace  par  des  coquilles.  Les  coquilles  que  la  mer  amene  par 
fon  reflux  fur  fes  bords,  (pntplus  ou  moins  mutilées,  ou  roulées,  ou 
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altérées  dans  leurs  couleurs.  Souvent  Ton  profite  du  retour  des 
grandes  marées  pour  en  ramaflcr  , Se  particuliérement  dans  les  temps 
des  équinoxes  ; parce  que  la  mer  montant  plus  qu’en  d’autres  temps , 
& fe  retirant  plus  qu’elle  n’a  coutume  , on  peut  avancer  plus  loin 
fur  la  greve  , y marcher  à pied  , Sc  prendre  les  coquillages  à la 
main.  Souvent  aullï  le  coquillage  s’cnfable  , alors  il  faut  fouler  le 
fable  avec  le  pied , c’efi  un  moyen  de  le  faire  fortir.  Les  Nègres 
plongeurs  pour  pécher  des  coquilles  fixes  , font  armés  d’un  fer 
pointu  qui  leur  ferc  à détacher  non- feulement  des  huîtres  , mais 
encore  des  madrépores,  des  lithophites,  & en  meme  temps  â fe 
défendre  contre  les  animaux  de  mer  dangereux.  Sur  nos  côtes  on 
drague  les  coquillages  ; mais  cette  maniéré  endommage  leur  robe. 
On  retire  facilement  l'animal  de  fa  coquille  en  la  mettant  dans  l’eau 
chaude  ; on  tâche  cependant  de  confcrver  le  ligament  de  la  charnière 
des  bivalves  : cette  attention  empêche  que  les  valves  ne  fuient  dépa- 
reillées. Quand  aux  multivalvcs  , on  les  laifle  fimplcment  fecher 
d’elles-mêmes  fans  en  faire  fortir  l’animal.  L’odeur  qui  en  réfultc  n’eft 
pas  très-défàgréablc  ni  de  longue  durée , fur-tout  quand  à la  fortie  de 
la  mer , on  a eu  foin  de  les  plonger  deux  ou  trois  fois  dans  l’eau  douce. 

La  plupart  des  coquilles  en  fortant  de  la  mer , font  revêtues  ou 
d’un  drap , ou  d’un  tartre  marin,  qui  cachent  leurs  couleurs  brillantes: 
heureufement  les  curieux  favent  bien  les  debarrafier  de  ces  enve- 
loppes pour  jouir  de  tout  ce  quelles  peuvent  offrir  d’agréable  à la 
vue , 8tc.  On  a encore  l’attention  de  ne  point  féparer  les  coquilles 
qui  fe  trouvent  attachées  plufieurs  enfomble.  On  aime  à voir  dans 
les  cabinets  , des  groupes  d’huitres , de  glands  de  mer , d’arches 
de  Noé  , de  poufle  - pieds , de  tubulaires  , ou  plutôt  de  tuyaux 
marins , &c. 

Ceux  qui  envoient  des  coquilles  font  dans  Pufage  de  les  mal 
cncaiflèr.  On  doit  toujours  avoir  la  précaution  de  féparer  celles 
qui  font  pelantes  , ou  grofies  , ou  épaifles  , de  celles  qui  font 
légère*  , petites  & minces.  L’on  doit  envelopper  de  papier  celles 
qui,  comme  les  rouleaux  , font  unies  & folides;  remplir  de  coton 
la  bouche  de  celles  qui  ont  peu  de  conüftance  ; & lorfqu'clles  font 
très  fragiles , les  mettre  féparé^ent  dans  des  boites.  Les  coquilles 
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a'aftàiffant  à la  longue , lailTenc  un  vide  dans  lequel  les  coquilles  te 
heurtent  les  unes  contre  les  autres. 

Pourrions -nous  terminer  cet  article  fans  rapporter  l’ufage  que 
plulicurs  peuples  ont  (ait  & font  encore  à préfent  des  coquilles , 
corps  qui , par  la  variété  & l’élégance  de  leurs  formes  , la  beauté 
& la  vivacité  de  leurs  couleurs  , & par  mille  autres  (ingularités , 
font  aujourd’hui  l’objet  de  la  recherche  & de  l’amufemcnt  de  tant 
de  curieux.  L’cfpcce  appelléc ‘monnaie  de  Guinée,  petite  porcelaine 
qui  cft  nommée  vulgairement  pucelage  ou  colique , fert  en  effet  de 
monnoie  en  Guinée  , & meme  aux  îles  du  Cap  - Vert  , à Léonda  , 
au  Sénégal , à Bengale  & dans  quelques  iles  Philippines.  A Ben- 
gale on  en  fait  encore  des  braflelets  , des  colliers  & d’autres  bijoux. 
Quelques  Indiens  , fur-tout  à Zangaguara  , en  font  des  ceintures 
de  nudité , c’eft-à-dire , pour  couvrir  les  parties  naturelles.  Des 
Canadiens  en  font  aufli  des  ceintures  & des  colliers  de  paix.  On  y 
diftingue  la  came,  violette  en  dedans  , qui  fc  trouve  dans  les  meri 
de  l’Occident , & des  morceaux  de  lambis  , couleur  de  rofe.  Nul 
traité  entr’eux  ni  avec  les  Officiers  du  Roi , qu’on  ne  fc  préfente 
de  part  & d’autre  ces  fortes  de  colliers  , pour  aflurancc  de  fa  parole; 
En  Egypte  & en  Afrique  les  Dames  pendent  pour  ornement  des 
coquillages  à leurs  oreilles  & à leur  cou.  Les  Grecs  en  compo- 
sent autrefois  un  fard  avec  du  fuc  de  citron  ou  avec  de  la  pom- 
made dont  ils  fe  frottoient  le  corps.  Les  habitans  de  Tyr  retiraient 
autrefois  du  murex  , une  belle  couleur  pourpre  dont  ils  faifoient 
ufage  en  teinture.  Les  Turcs  & les  Levantins  garnirent  les  harnoij 
de  leurs  chevaux  avec  des  cauris  , & en  revêtent  des  vafes  avec 
une  adrefie  fuprenante.  Dans  file  de  Sainte -Marthe  elles  font  em- 
ployées à orner  les  nattes  de  joncs  & de  palmes  qui  couvrent  les 
murailles.  Des  ouvriers  ont  l’art  de  tirer  du  burgau  une  belle  nacre  , 
nommée  dans  le  commerce  burgaudine , qu’on  incruftc  d’or  & dont 
on  fait  des  navettes.  Combien  d’ouvrages  , tels  que  tabatières  , boîtes 
à mouches  , manches  de  couteaux  , cuillers  , jettons  , &c.  font 
faits  avec  la  nacre  de  l'huître  à perle.  On  fait  avec  les  cames  , des  bagues 
fculptées  , que  l’on  appelle  camées . Des  efpeces  d’huîtres  produifent  des 
perles  qui  fervent  d’ornement  i & leur  grofleur , ainfî  que  leur 
orient  , contrebalancent  quelquefois  la  valeur  & le  brillant  du 
diamant.  Des  perfonnes  induftrieufes  font  des  bouquets  de  fleurs 
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avec  des  coquilles  ; Sc  Tart  avec  lequel  on  choifît  & on  arrange 
ces  petites  coquilles  diverfement  colorées  & figurées  , trompe  (ouvent 
les  yeux.  On  en  fait  auffi  de  jolis  compartiraens  de  dellîn  fur  les 
criAaux  de  deffert.  On  en  exécute  aujourd'hui  en  France  très- 
parfaitement  & avec  tant  de  dextérité , qu’on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  agréable  en  ce  genre.  Chez  les  Romains  les  coquilles  nom- 
mées buccins , fervoient  de  trompettes  à la  guerre  : ce  font  ces  memes 
coquilles  que  les  Hollandois  nomment  trompettes.  Les  Sauvages  , 
peuple  amateur  du  chant  & de  la  danfe  , joignent  enfemble  des 
tonnes  , des  buccins  , des  porcelaines , des  caf/ues , Si  en  forment 
des  cfpcces  de  lyre  , qui  étant  expofées  à un  courant  d’air,  rendent 
un  certain  bruit  propre  à les  animer  dans  leurs  danfes.  On  fait 
dans  quelques  pays  avec  les  nautiles , des  coupes  dont  on  fe  fert 
en  place  de  verre  à boire.  Avant  l’ufagc  des  feves , établi  aujour- 
d'hui dans  plufieurs  endroits , les  coquilles  fervoient  dans  les 
grandes  Affemblécs  pour  donner  fon  fuffrage.  La  Loi  de  l’OAracifme 
tire  fbn  nom  du  mot  a.  noter , qui  lignifie  huître  ou  coquille.  Cette 
Loi  , comme  l’on  fait  , fut  établie  chez  les  Athéniens  pour 
exiler  pendant  dix  années  ceux  que  leurs  grandes  richefTes  ou  leur 
grand  crédit  avoient  rendus  fufpefts  au  peuple  : on  fc  fervoit  de 
coquilles  fur  lefquelles  on  écrivoit  le  nom  de  l’exilé,  8c  le  nombre 
des  fuffrages  devoit  excéder  celui  de  fix  cents. 

En  Corfe  on  fait  des  étoffes  avec  la  foie  ou  byflüs  de  la  pinnè 
marine  : cette  foie  a beaucoup  de  rapport  avec  le  byfTus  des  anciens. 
On  prétend  qu’à  la  Cour  de  l’Empereur  de  la  Chine  l’on  joue  avec 
des  valves  de  cames  peintes  intérieurement  , comme  nous  jouons  en 
France  avec  des  cartes;  Si  que  dans  les  Provinces  de  K.iam-fi  on  pile  les 
coquilles  appellées  cauris , qu’on  les  enfouit  dans  terre,  & qu’enfuite 
on  les  fait  entrer  dans  les  pâtes  de  certaines  porcelaines.  Aux  Indes 
Orientales , fur-tout  à la  côte  de  Coromandel , on  calcine  les  coquilles 
pour  en  faire  de  la  chaux.  En  Angleterre  Si  en  d’autres  pays,  les 
coquilles  fervent  à blanchir  la  cire  ; les  Anglois  s’en  fervent  aufli  , 
de  meme  que  les  Cultivateurs  de  Sardaigne  & de  Sicile , pour 
fertilifer  les  terres  : par  ce  moyen  on  produit  une  efpece  de  cnn 
ou  de  falunierc  telle  qu’on  en  trouve  en  Touraine  Si  en  Vexm.  En 
France,  dans  la  Bretagne,  grande rnau  , on  calcine  quelquefois 
Je*  écaille»  d'buitres  pour  ^ chaux  & pour  blanchir  les  toiles. 


3 i o COQ 

On  fc  fert  auflî  de»  valves  de  petites  moules  de  rivières  ; dans 
lefquelles  on  fixe  par  le  moyen  d'une  gomme , de  l’or  , de  l’argent 
ou  autre  métal  moulu  & réduit  en  poudre,  à l’ufage  des  Peintres 
fit  des  Evcntailüftes.  On  fait  avec  toutes  fortes  de  coquilles , des 
grottes  ; on  en  garnit  le  bord  de  quelques  baflins  , on  en  décore 
des  cafcades.  Les  coquilles  fervent  aufli  de  modèle  pour  orner  cer- 
taines fculptures.  Il  y a plulicurs  cfpcces  de  coquillages  dont  bien 
des  perfonnes  mangent  la  chair  avec  délices , tels  lont  les  moules , 
les  huitres  , les  lépas  , les  limaçons,  les  ourlins  , &c.  Les  Romains 
qui  prétendoient  que  l’ufage  de  ces  animaux  portoit  à la  volupté, 
en  admettoient  toujours  dans  leurs  repas  ; on  en  abufoit  même 
tellement  qu’on  fut  obligé  de  promulguer  une  loi  pour  les  proferire. 
Aldrovandc  les  appelle  viduarum  cuptdit.  P eu  cru  s'explique  1 peu 
près  dans  les  mêmes  termes  à cet  égard.  On  Ut  même  dans  la 
Maifon  Ruftique  de  Varron  la  maniéré  dont  ils  s’y  prenoient  pour 
engraifler  les  coquillages  , afin  de  les  rendre  plus  agréables  au 
goût. 

COQUILLES.  Nom  donné  à la  partie  dure  qui  recouvre  les 
animaux  teflacées  , & dont  la  forme  varie  toujours , fuivant  la  diffé- 
rence de  l’cfpece.  Une  belle  colleéfion  de  coquilles  , diflribuée 
comme  il  efl  dit  à la  fuite  du  mot  Hi/Ioirt  Naturelle  , cft  une 
chofe  fort  agréable  à voir.  Prefquc  tout  le  monde  fc  laiflê  d’abord 
éblouir  par  le  brillant  de  ces  belles  enveloppes  ; mais  bientôt  on 
defire  de  connoître  l’organifation  de  tous  les*  animaux  qui  s’en  revê- 
tent : elles  fournifTent  même  au  Naturalise  un  fujet  de  méditation 
qui  eft , pour  ainfi  dire  , indépendant  des  animaux  auxquels  elles 
ont  appartenu.  Ainfi  liananni  a eu  raifon  de  dire  que  les  coquillages 
étaient  reertatio  mentis  ù oculi. 

La  plupart  des  coquilles  de  mer  & des  fluviatiles  qui  ont  exifté 
depuis  le  commencement  du  monde , exiffent  encore  aujourd’hui  i 
peu  près  fous  la  meme  forme.  Non  feulement  cette  matière  a la 
propriété  de  fe  maintenir  fous  la  même  apparence  , fans  que  les 
générations  des  hommes  puiflent  la  voir  changer  de  nature  , mais 
elle  fe  multiplie  chaque  jour  , & la  quantité  des  coquilles  augmente 
exceflivcment  par  le  nombre  prodigieux  des  individus  que  produifent 
la  plupart  des  efpeccs  de  coquillages , & par  leur  accroifiement  qui 
fc  fait  en  peu  de  temps  ; aufli  toutes  les  mers  en  font-elles  jonchées. 
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ÿ’eytç  au  mot  Coquillage.  A l’égard  des  coquilles  de  mer  que 
l’on  trouve  dans  tous  les  pays  du  monde  habité  , foit  difperfées 
dans  les  plaines  , . foit  réunies  en  plufieurs  endroits  en  afl'ez  grande 
quantité  pour  former  des  terrains  fort  étendus  , &c.  rien  ne  prouve 
mieux  le- changement  qui  eft  arrivé  à notre  globe.  Souvent  les 
coquilles-fofliles  font  melées  dans  les  graviers  , les  craies,  les  mar- 
nes , les  argiles  , &c. 

Comme  les  coquilles  font  une  des  matières  les  plus  abandames 
que  nous  appercevions  fur  la  furface  de  la  terre  & dans  fon  foin , 
jufqu’aux  plus  grandes  profondeurs  où  il  a été  ouvert  ; & que  de 
toutes  les  parties  des  animaux  , fi  on  en  excepte  les  dents , les 
coquilles  font  celles  qui  fe  confervent  le  plus  long  - temps  après  la 
mort  de  l’animal  ; il  eft  facile  de  concevoir  comment  ces  fortes 
d’envelcppes  fe  trouvent  ainfi  dans  la  terre  , féparées  de  leurs 
animaux  , St  avoir  cependant  confervc  une  figure  analogue  à celles 
des  coquilles  vivantes.  On  trouve  auflî  des  coquilles  pétriliées. 
Voyt\  à C article  Pétrification  & celui  de  Fossiles. 

CORACIAS  , toracia.  Genre  d’oifeau  dont  le  caraétcre  eft  d’avoir 
quatre  doigts  non  palmés , trois  devant  & un  derrière  , & les 
jambes  emplumées  jufqu’à  l’éperon  ; le  bec  conique  , alongé  & un  peu 
arqué.  yoyi{  Choucas.  Cet  oifeau  , un  peu  moins  gros  qu’une 
corneille  , eft  d’un  plumage  qui  tire  fur  le  violet.  11  habite  les  Alpes, 
les  montagnes  de  Candie,  de  Cornouaille  en  Angleterre,  le  Mont- 
d’or  en  Auvergne.  Le  coracias  huppé  que  l’on  voit  fur  les  mon- 
tagnes de  Suide  , eft  à-peu-près  de  la  grolfeur  d’une  poule.  Le 
noir  de  fon  plumage  brille  d’un  vert  iuftré  ; il  fait  fon  nid  dans 
les  murs  les  plus  élevés  des  anciennes  tours , & pond  deux  ou  trois 
oeufs  à chaque  couvée. 

CORAIL  , toraüum.  C’eft  une  des  plus  belles , des  plus  précieufes 
8c  des  plus  fingulieres  fubftances  marines.  Il  n’y  a point  de  pro- 
duction naturelle  fur  laquelle  les  Anciens  & les  Modernes  aient 
tant  écrit.  On  l’a  pi is  autrefois  pour  un  arbridëau  de  mer;  mais 
les  curieufes  découvertes  de  M.  Peyflontl  ( étant  en  1725  fur  les 
côtes  de  Barbarie  par  ordre  du  Roi  ) ont  prouvé  par  la  fuite  que 
les  coraux  font  de  véritables  produirions  de  vers  , des  efpeces  de 
cellules  formées  par  des  potypes  même  que  les  madrépores  , 

les  lithophytes , les  éponges,  y ’ycZ  au  mot  Polype  les  furpre- 
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liantes  obfervations  qui  ont  été  faites  pat  M.  Tremblty , Scc.  fût 
les  polypes  d'eau  douce. 

La  ftruéhire  & la  forme  du  corail  qui  reflemble  à un  arbrifleau 
dépouillé  de  feuilles  , n’avoient  pu  manquer  d’induire  en  erreur  : 
ce  tronc  d’où  partent  des  branches  latérales  , cette  efpece  d’écorce 
qui  le  couvre , tout  concouroit  à en  impofer.  M.  de  MarJIgti,  .ce 
grand  Obfcrvatcur  dos  productions  naturelles  de  la  mer  , avoit 
cru  , en  1705  , y découvrir  des  fleurs  ; mais  c'étoit  les  polypes 
habitans  de  ces  cellules  , que  fon  imagination  réduite  transformoit 
en  fleurs,  & que  M.  Peyÿbnel  appelle  orties  eorallines.  Quelques-uns 
trompés  par  la  dureté  du  corail  , l’avoient  mis  au  nombre  des 
pierres  : d’autres  avoient  cru  que  c’étoit  le  produit  d’un  précipité 
de  fels,  de  terre  & d’autres  principes.  On  l’appelloit  arbre  pierreux, 
lithodendros. 

Le  corail  n’a  point  de  racines  ; on  le  trouve  collé  fortement  fur 
la  furface  de  différens  corps.  On  en  a vu  fur  des  os  de  baleine  , fur 
des  crânes  , fur  des.  bouteilles , communément  fous  les  avances  des 
rochers , dans  les  antres  de  la  mer  , & toujours  la  tcte  en  bas. 
Ces  corps  fervent  Amplement  de  bafe  au  corail.  Sa  tige  cfl  pour 
l’ordinaire  armée  de  branches  : fa  groflèur  ne  paflè  guère  un  pouce. 
La  plus  grande  hauteur  à laquelle  il  s’élève  dans  la  mer  Adriatique, 
Si  meme  très-rarement , eft  d’un  pied  ou  un  peu  plus.  Quoique  la 
tige  & les  ramifleations  foient  communément  sondes , on  en  voit 
quelquefois  de  larges  & plates.  Le  corail  rouge  ou  rofe  cft  le  plus 
commun  : on  le  trouve  dans  la  mer  Adriatique.  On  en  voit  auffi 
du  blanc  dans  cette  mer  & dans  la  Baltique.  Il  n’eft  pas  rare  de 
trouver  des  branches  de  corail  en  partie  rouges  & en  partie  blanches, 
ou  dont  la  coupe  tranfverfale  préfentc  différentes  couches  concentri- 
ques couleur  de  rofe  jaunâtre , blanches , violettes , & d’un  rouge 
lânguin  de  la  plus  haute  couleur.  Pour  ce  qui  concerne  la  nature 
du  corail  noir  , ou  bleu , ou  vert , &c,  & le  corail  articulé , royc[ 
Lithophvte,  à la  fuite  du  mot  Cokalune, 

Lorfqu'on  examine  l’organifation  du  corail , on  obfervc  que  la  tige 
& les  branches  paroiflënt  formées  d’une,  fuite  de  petits  tubes , dont 
plufleurs  croiflènt  cnfemble  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Si 
pouffent  des  branches  en  différons  fens  ; ce  qui  fait  que  le  corail 
reflemble  à quelques,  arbrjfleaux  de  mer  pétrifiés.  On  remarque  que 
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varient  leurs  direélions 
trouvent  en  chemin  ; (i , 
la  tige  ou  aux  branches 
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fies  petits  tubes  qui  rampent  cnfemblc 
fuivant  les  obftaclcs  que  leurs  architeéfes 
.par  exemple  , il  s'attache  une  coquille  à 
du  corail , elle  ne  manque  pas  d’être  recouverte  en  tout  ou  en 
partie  , par  la  fubftance  meme  de  ce  corail.  Ces  tubes  étant  com- 
potes d’une  m.ticre  crétacée  & mêlée  avec  la  fubftance  vifqueufe 
& membraneufe  qui  tranfpire  des  polypes  qui  habitent  le  corail , 
ils  fe  contraéfent , & deviennent  folides  à mefure  que  leurs  habitans 
les  abandonnent  ; c’eft- à-dire,  que  les  différentes  particules  dont  ils 
font  compofés  , s’attirent  fortement  les  unes  les  autres  , & acquièrent 
la  dureté  du  marbre  , avec  la  propriété  d’en  recevoir  le  poli.  Les 
petits  tubes  qui  forment  l’enveloppe  extérieure  du  corail  , font  de 
couleur  jaunâtre  : ils  ne  font  point  folides  comme  ceux  qui  font  en 
dedans  ; on  les  trouve  pleins  d’une  matière  laiteufc  qui  eft  le  corps 
tendre  des  polypes.  Nous  difons  que  la  matière  qui  tranfpire  du 
corps  des  polypes  forme  les  tubes  , & qu’à  mefure  que  les  polypes 

en  forment  de  nouveaux  fur  la  furfâce  , ils  quittent  les  anciens  , 
ceux-ci  s'agglutinent  & fe  ferrent  les  'uns  contre  les  autres.  Le 
corail  fe  durcit  dans  l’intérieur.  C’eft  toujours  dans  la  partie  ex- 
térieure qu’habitent  les  petits  polypes. 

A l’inftant  où  on  retire  le  corail  des  mers  , on  le  voit  couvert 
d’une  fubftance  rouge  & comme  membraneufe  , qui  femble  en  être 
l'écorce  : cette  efpecc  d’écorce  s’enleve  aifément  avant  qu’elle  foit 
defféchée  ; elle  cft  extérieurement  ornée  de  points  faillans  , & intérieu- 
rement toute  parfemée  de  cavités  en  forme  d’étoiles  : ces  cavités 
reçoivent  cette  figure  des  griffes  ou  bras  des  polypes.  Si  on  enleve 
l’enveloppe  ou  écorce  membjaneufo  , on  apperçoit  que  les  étoiles  ont 
une  communication  avec  les  apparences  de  tubes  qui  font  en 
dcflbus  , Si  qui  font  formés  par  les  polypes , que  l'on  peut  regarder 
comme  les  architectes  & les  habitans  de  ces  belles  produâions.  Il  y 
a lieu  de  penfer  que  les  coraux  fe  forment  à la  manière  des  coquilles 
ou  des  madrépores.  Toye^  au  mot  Coquillage  t article  Je  la  forma- 
tion des  coquilles. 

Lorfqu’on  met  un  morceau  de  corail  dans  du  vinaigre  ou  plutôt 
dans  de  l’efprit  de  nitre  fumant , affoibü  peu-à-peu  par  fix  parties 
d'eau , fa  partie  calcaire  fe  di/fj^  j’^bord  , leS  cellules  deviennent 
tris-viCibles , Bc  la  partie  memi  ufc  refte  dans  fon  entier  ; ce  qui 
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prouve  bien  que  les  coraux  doivent  leur  formation  à des  animaux. 

Les  polypes  qui  habitent  les  coraux  parodient  reflembler  beau- 
coup aux  polypes  d'eau  douce.  Voyez  ce  mot  & celui  de  Poupe. 

Ces  vers  font  blancs,  mous,  un  peu  tranfparcns , & leurs  bras  fe 
préfentent  fous  la  forme  d'une  étoile  à huit  rayons  ; ces  petits  bras 
ainfi  étendus  fervent  au  polype  pour  failir  fa  proie  : ce  font  ccs 
bras  qu’on  avoit  pris  pour  des  pétales  de  fleurs.  Tout  ceci  ne  peut 
s’obfervcr  que  dans  le  corail  récemment  péché , & tenu  dans  l’eau 
de  la  mer;  car  au  moindre  mouvement  les  polypes  fe  contraâent 
par  un  jeu  fcmblablc  à celui  des  cornes  des  limaçons  , & fe  replient 
dans  leurs  cellules.  On  voit  au  cabinet  du  Roi  un  petit  morceau 
de  corail  bien  intc'reflant , il  efl  couvert  de  polypes  dans  l’état  de 
développement.  Ces  polypes  fe  multiplient  par  des  ccufs  extrême- 
ment petits  qui  fe  détachent  par  les  côtés  de  l’ar.imal  ; & par  la 
mollcfle  de  leur  conflflance  ils  s’attachent  aux  corps  fur  lefquels  ils 
tombent.  Tant  que  cette  première  cellule  ou  cet  cruf  du  polype  efl 
encore  fermé  , tout  y eft  dans  un  état  de  molleflê  ; mais  lorfqu’il 
s’eft  ouvert,  on  commence  à y remarquer  quelques  petites  lames 
dures,  qui  prennent  peu -à -peu  la  vraie  conflflance  du  corail.  A 
mefure  qu’il  Croît , les  polypes  fe  multiplient  , & il  fe  forme  de 
nouvelles  ramifications  ; & à mefure  que  les  polypes  abandonnent 
leur  première  habitation , le  corail  acquiert  de  la  grofleur , de  la 
dureté , de  la  pefanteur.  Ainfl  le  corail  efl  un  polypier  d’une  fubf- 
tance  dure  & compacte,  intérieurement  maflîve  , pleine  &folide, 
Lns  aucun  trou , ni  porofité  , comme  dans  les  madrépores  , tou- 
jours branchu  , légèrement  ftrié.  A l’égard  du  corail  blanc  oculé  des 
boutiques , c’eft  une  efpcce  de  madrépore.  Pour  achever  de  prendre 
une  légère  idée  de  la  ftrufture  merveillcufe  des  coraux  , des  madré- 
pores , des  lithophytes  , & c.  voyc{  à la  fuite  du  mot  CoraLLINE. 

Le  corail  peut  être  employé  feul  comme  abforbantou  alkali  terreux. 
Diflous  par  l’acide  du  vinaigre,  il  donne  un  fcl  neutre  favonneux, 
qui  peut  être  regardé  comme  diurétique  & tonique.  On  en  fait  aufll 
une  teinture  & un  firop  aflringent.  La  préparation  du  corail  pro- 
prement dite,  celle  dont  le  produit  efl  connu  dans  les  boutiques 
fous  le  nom  de  corail  rouge  préparé , conflfte  à le  réduire  en  poudre 
dans  un  mortier  de  fet , à le  tamifer.,  à le  porphyrifer , & à le  former 
enfuite  en  petits  trochifque;.  Ce  corail  entre  dans  les  confe&ions 
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d'hyacinthe  & d'alkcrmès , & dans  les  poudres  dentifrices.  M.  Bour- 
geois dit  que  le  corail  préparé  eft  un  très  bon  aftringcnt,  qu’on  peut 
employer  (ans  crainte  dans  toutes  les  efpeces  d’hémorragies  , 8c  dont 
il  fait  beaucoup  d’ufage  dans  fa  pratique.  Il  fc  fert  avec  un  grand 
fuccès  dans  les  pertes  des  femmes  les  plus  opiniâtres  d'une  poudre 
compofée  de  parties  égales  de  corail  rouge,  de  quinquina  & de 
nitre  , à la  dofe  de  deux  fcrupules  trois  fois  le  jour. 

Quoique  le  corail  foit  très -dur  , lorfque  par  le  temps  ou  par 
quelqu’accident  il  a perdu  fon  écorce  , il  eft  fujet  à être  rongé  par 
de  petits  animaux  , qui  le  rendent  fi  foible  & fi  fragile  , qu’on  ne 
peut  plus  l’employer  en  bijouterie.  Les  marbres  les  plus  durs  qui  fe 
trouvent  dans  le  fond  des  mers  ne  font  pas  exempts  des  attaques  de 
ces  individus. 

La  pcche  du  corail  fe  fait  depuis  le  commencement  d’ Avril  jufqu'à 
la  fin  de  Juillet,  notamment  dans  les  bouches  de  Bonifacio  vis-à-vis 
J’ilc  de  Sardaigne  ; on  en  pèche  aufli  fur  les  côtes  de  Tunis.  Les 
Pécheurs  CoraiUiers  , foit  de  Corfe,  foit  de  Catalogne  , attachent 
deux  chevrons  en  croix  , & les  appefantifTent  avec  un  boulet  ou 
avec  un  gros  morceau  de  plomb , qu’ils  mettent  au  milieu  pour  les 
faire  tomber  à fond;  ils  en  entortillent  négligemment  du  chanvre  de  la 
grofleur  du  pouce  , fit  ils  entourent  les  chevrons,  qui  ont  aufli  à 
chaque  bout  un  filet  en  maniéré  de  bourfe  ; ils  attachent  ce  bois  à 
deux  cordes  , dont  l’une  tient  à la  proue  & l’autre  à la  poupe  de  ta 
barque  ; enfuite  ils  le  laiifent  aller  à tâtons  au  courant  & au  fond 
de  l'eau  , afin  que  la  machine  s’accroche  fous  les  avances  des  ro- 
chers ; par  ce  moyen  le  chanvre  s’entortille  autour  des  branches  de 
corail.  On  emploie  cinq  ou  fix  perfonnes  pour  tirer  les  chevrons 
& pour  arracher  le  corail  qui  refte  attaché  à la  filaffc  , ou  qui 
tombe  dans  la  bourfe  ; s’il  tombe  dans  la  mer  , les  Plongeurs  le 
vont  chercher. 

On  recherche  beaucoup  les  grandes  branches  du  corail , pour  les 
vendre  aux  perfonnes  qui  font  des  colleâions  de  curiofités  naturelles, 
ou  pour  les  polir  avec  le  fil  de  chanvre  , le  blanc  d'truf  ou  de 
leméri  , ou  pour  les  (culpter  & y,  faire  des  ornemens  qu’on  envoie 
dans  l’fnde , en  Afie  , & fur-toUt  en  Arabie.  On  en  fait  une  infinité 
de  petits  ouvrages,  comme  ^ jjjers  , des  pommes  de  canne,  des 

des  colliers  , des  braffclets 
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6 des  grains  de  chapelet.  Les  Mahomctans  de  l’Arabie  Heureufd 
comptent  le  nombre  de  leurs  prières  fur  un  chapelet  de  corail;  & 
l’on  n’enterre  prefque  perfonne  parmi  eux  , fans  lui  mettre  un  de 
ces  chapelets  au  cou. 

CORAIL  articulé.  Sa  fubftance  eft  alternativement  dure  & 
flexible.  Il  y en  a de  rouge  , de  blanc , de  jaune.  Ce  polypier, 
dont  l’organifation  cfl  très  - régulière  , paraît  fervir  de  paflage  des 
coraux  aux  lithophytes  ; il  n’a  point  de  pores  ni  d’étoiles  ; il'  eft 
toujours  en  arbrilfeau  & bien  branchu.  Les  efpeces  varient  pour 
la  grandeur  , la  couleur  & la  dureté.  Les  digitations  font  dures , 
ftriées,  inégales  en  hauteur,  demi-tranlparentes,  dures  dans  l'efpece 
blanche , & les  articulations  font  prefque  liffes , petites  , étranglées, 
Sc  d’une  fubftance  de  corne  d’un  brun  noirâtre  dans  cette  meme 
cfpcce.  Audi  rien  ne  reflcmble-t-il  mieux  , pour  la  configuration 
extérieure , à cette  plante  qui  porte  le  nom  de  prêle  ou  de  queue 
de  cheval.  Dans  le  corail  rouge  articulé  les  articulations , au  lieu 
d’etre  enfoncées  , font  plus  faillantes  que  le  refte  , aulfi  l’appelle- 
t-on  corail  noueux  ou  gtniculc. 

CORAIL  blanc  des  Boutiques.  On  l’appelle  aullî  corail  liant 
o cnlê.  C’eft  une  efpece  de  madrépore  d’un  blanc  de  lait , commun 
dans  la  Mediterranée.  Scs  rameaux  font  arrondis  , liftes  , tortueux 
& entrelacés  les  uns  dans  les  autres , parfemés  de  grands  trous  ou 
pores  allez  éloignés  les  uns  des  autres , débordant  un  peu  la  fu- 
perficie , étoilés  & cannelés  en  dedans.  On  en  trouve  dans  les  autres 
mers  à étoiles  moins  éparfes , & d’une  couleur  lilas.  Il  n’eft  pas 
rare  d’y  obferver  des  tubes  vcrmiculaircs. 

CORAIL  faux  ou  noir,  f'oyti  Lithophytes  à la 
fuite  du  mot  CoRALLINE. 

CORAIL  de  Jardin.  Poivre  de  Guinée. 

CORAL.  Couleuvre  de  la  riviere  des  Amazones  , remarquable 
par  la  variété  & la  vivacité  de  fes  couleurs.  Ceferpent  eft,  dit-on, 
amphibie.  On  allure  en  avoir  vu  de  vingt -cinq  b trente  pieds  de 
longueur  & d’un  pied  d’cpaiflêur.  Un  tel  monftre  eft  bien  capable 
dinfpircr  la  terreur;  cependant  M.  de  la  Condamine  dit  qu’on  peut 
en  être  mordu  fans  qu'il  en  réfulte  d’autre  accident  que  celui  d’une 
blcflûre  ordinaire.  Plufieurs  Auteurs  rapportent  fort  fériculêment  des 
faits  extraordinaires  de  ce  ferpent.  Il  habite  ordinairement  les  grand» 
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lacs  formes  par  l'épanchement  des  eaux  des  fleuves  au  - dedans  des 
terres.  Les  Indiens  Maynas  l’appellent  yacumana  ou  tr.cre  J eau. 

CORALINE.  Coquillage  bivalve  de  la  famille  des  peignes.  Cette 
coquille  cft  rouge  & ponceau  vers  la  tete,  ftriée,  cannelée,  ornée 
de  bolfes  élevées  , crcttfes  & difpofées  par  zones  : fes  oreilles  font 
inégales , mais  le  chantourncment  de  fes  bords  cft  régulier. 

CORALL1N.  On  donne  ce  nom  à un  ferpent  de  Siam  , qui  efl 
très-rare  & très-beau.  11  efl  ceint  de  bandes  autour  du  corps,  qui, 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue , font  rouges  & blanches  fticcelïive- 
ment.  Le  corps  de  ce  ferpent  efl  long  & grcle  , fa  tête  efl  fort  belle. 

CORALLINE , corattina.  C’c fl  le  nom  qu’on  donne  à des  pro- 
duétions  marines , qui  ont  la  forme  de  plantes  , & qui  font  compofées 
de  plufieurs  branches  minces  , & fubdivifées  en  fines  ramifications  ; 
elles  reflemblem  à certaines  moufles  : aufli  quelques  Bosaniflcs , avec 
Tourntfort , ont-ils  mis  toutes  les  corallines  au  rang  de  ces  moufles  ; mais 
les  obfervations  de  M.  Peyjfonel,  fuiviesde  celles  del’illuflre  M.  Bernard 
de  JuJJieu  , ont  appris  à diftingucr  les  corallines  en  deux  elafles , dont 
les  unes  font  de  vraies  plantes,  & les  autres  font  produites  par  des 
vers  marins , ainfi  que  le  corail.  Voyez  ce  mot.  Confultez  aufli  les 
Mémoires  de  C Académie  Royale  des  Sciences , 1741  , 6c  la  Préface  du 
VI  volume  des  Mémoires  pour  Jirvir  à l'Hifloire  des  Infcües. 

Les  découvertes  que  l’on  a faites  & que  l’on  fait  tous  les  jours , 
prouvent  que  cette  derniere  clafle  efl  la  plus  nombreufe.  On  re- 
marque que  la  plupart  des  corps  marins  que  leur  figure  avoit  fait  prendre 
jufqu’à  préfent  pour  des  arbrifleaux,  des  plantes,  des  moufles  de  mer,  font 
non-feulement  le  domicile  d’animaux,  mais  qu’ils  font  encore  leur  ouvra- 
ge, & qu’ils  fervent  à leur  confervation , leur  défenfe,  leur  propagation. 

Nous  difons  que  parmi  les  corps  auxquels  on  a donne  le  nom  de 
corallines , il  y en  a dont  les  unes  font  formées  par  des  vers  marins , 
efpeces  de  faux  infectes  ; les  autres  font  de  véritables  plantes.  M. 
Bernard  de  J u fi  eu , cet  excellent  Obfervateur  , n’a  pu  rcconnoître 
jufqu’à  préfent  que  fept  efpeces  différentes  de  corallines  plantes  , 
delignées  dans  Toume/ori  fous  les  noms  de 

1.  Cor  a lima  , J.  B. 

2.  Corallina  rubens  millefotii 

3.  Corallina  capitlaceo  mulnf 

4.  Corallina  capitlaceo  muliu- 
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y.  Corallina  capillaceo  muhifüo  folio  viridi. 

6.  Corallina  rubens  , valdé  ramofa  , capiUacta, 

7 . Corallina  alba , valdé  ramofa  , tapillacta. 

Il  en  refte  un  très-grand  nombre  dont  la  nature  eft  encore  incer- 
taine, & que  l’on  ignore  appartenir  au  genre  des  vers- infecles 
marins  ou  à celui  des  plantes , tant  la  nature  palTe  , par  des  nuances 
infenfibles  , du  régné  végétal  au  règne  animal. 

On  s’attachera  dans  le  relie  de  cet  article  à parler  des  corallina 
productions  de  vers  marins  , comme  d’objets  nouveaux  & dignes  d’attirer 
l’attention , par  leur  beauté  , leur  élégance  , leur  diverfité , It 
plufieurs  autres  traits  curieux.  On  verra  avec  plaifir  les  demeures 
imperceptibles  d’une  multitude  d’animaux,  ou  plutôt  un  nouveau 
monde  , peuplé  par  des  millions  dliabitans  , auilî  remarquables  par 
la  diverlîté  de  .leurs  formes  , que  par  la  lingularité  des  procédés 
induflrieux  qu’ils  fuivent  pour  leur  confervation  : mais  ouvrons  le 
Traité  des  corallincs  de  M.  EUit , imprimé  à la  Haie  en  17^6,  m-40. 
avec  fig.  Confultons  ce  qu’il  en  dit , & ce  que  nous  avons  vérifié  à 
Londres  dans  le  cabinet  de  ce  favant  Anglois. 

On  diliingue  les  corallina  en  vifuuUufct , en  tubuUufts , en  cellu, 
Unla  Sc  en  corallincs  articulées.  On  regarde  aulli  comme  produirons 
de  vers-infectes  les  kératopkytes  , les  efearret  , les  iponges  , les  alcyons. 
Nous  parlerons  fous  ce  meme  article  de  ces  diverûs  production' , 
parce  qu’étant  réunies  fous  un  fcul  point  de  vue , on  peut  jouir 
du  plaifir  de  la  comparaifon. 

Voyons  d’abord  la  manière  dont  on  peut  s'y  prendre  pour  étudier 
des  animaux  G déliés. 

CcA  fur  les  rochers  ou  fur  les  bancs  d’huîtres  qui  ont  été  négligés 
pendant  quelque  temps,  que  l’on  trouve  en  petits  buiiTons  les  coral- 
lines  les  plus  variées.  Aulfi-tôt  que  Us  Pécheurs  ont  pris  les  huîtres 
qui  en  font  chargées  , il  faut  les  mettre  dans  un  grand  vafe  de  bois , 
& les  couvrir  d’eau  de  mer.  Au  bout  d’une  heure  on  voit  s’épanouir 
les  polypes , qui  s’étoient  contractés  à Imitant  OÙ  on  les  ayoit  tirés 
de  l’eau.  Pour  lors  on  verfe  doucement  fur  les  bords  du  vafe  autant 
d'eau  bouillante  qu’il  y a d’eau  Iroidcfon  pourroit  aulli  les  plonges 
dans  le  vinaigre  ).  Cela  (ait , on  ôte  promptement  avec  des  pinces 
les  corallines  de  defiiis  les  coquillages  : on  met  Us  cfpeces  féparées 
dans  de  petits  vafes  de  crillal  blanc  , remplis  d’un  efprit  do  vin  bien 
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clair  , mais  affoibli  par  de  l’eau  au  point  de  n’éire  pas  plus  fort  que 
de  bonne  eau-de-vie  : à l’inftanc  les  polypes  perdent  la  vie  fans 
avoir  le  temps  de  fe  contrarier.  Il  faut  avoir  foin  que  le  diamètre 
des  petits  vafes  de  criftal  n’cxcede  point  la  longueur  du  foyer  de  la 
loupe  avec  laquelle  on  fe  propofe  de  faire  les  obfcrvationr.  On  ne 
peut  faire  ces  fortes  de  collections  que  pendant  l'été  , parce  qu'en 
hiver  les  polypes  font  contractés  par  le  froid. 

Les  polypes,  conftruéteurs  des  cellules  dont  nous  allons  parler, 
reflèmblent  aflêz  aux  polypes  d'eau  douce.  Nous  avons  dit  à l'article 
corail , que  l'on  voit  aujourd’hui  dans  différons  cabinets  d’Hifioire 
Naturelle,  de  petits  bocaux  contenant  quelques  branches  de  corail 
rouge  , chargées  de  leurs  polypes  des  mieux  confervés  dans  une 
liqueur  appropriée,  où  on  obfervc  très  - diflinélement  leurs  bras 
étendus  en  forme  d’étoiles , & femblables  aux  pétales  d'une  petite 
fleur  blanche  , qui  fe  détachent  fur  un  fond  rouge. 

On  verra  au  mot  polype  d'eau  douce  la  maniéré  de  fe  nourrir , de 
croître,  de  fe  multiplier  de  ces  vers-infeétes , qui  vraifcmblablement 
eft  la  même  que  celle  des  polypes  de  mer  , fuivant  les  Obfcrva- 
tions  de  M.  Ella.  La  réunion  de  ces  deux  articles  donnera  l’hiftoire 
de  ces  fîngulieres  productions  de  la  nature.  On  va  confîdércr  les 
diverfes  efpeces  de  corallines. 

Corallines  véjiculeufes.  Ces  corallines  fe  diflinguent  par  leur  fubf- 
tance  , qui  approche  de  celle  de  la  corne  , & par  des  branchages  , 
qui  font  autant  de  tuyaux  , difpofés  de  façon  qu’ils  femblent  former 
une  très-jolie  plante.  La  plupart  de  ces  corallines  ont  leurs  branches 
dentelées , comme  les  feuilles  des  moufles.  Dans  certains  temps  de 
l’année  on  les  trouve  chargées  de  petits  corps  , qui  , vus  au  mi- 
crofcope,  paroiflent  comme  autant  de  vijîcutes.  Quelques  Auteurs, 
faute  d’avoir  examiné  ces  corallines  animées  dans  les  eaux  de  la  mer  , 
avoient  pris  ces  véficjjles  pour  des  ampoules  flottantes  qui  foutc- 
noient  les  corallines  fur  l’eau  , femblables  en  cela  à celles  de  l ’aciniaire 
& du  chine  de  mer.  Les  Obfervations  de  M.  Elus  lui  ont  appris  que 
ces  véjicults  font  les  matrices  ou  habitations  de  jeunes  polypes,  qui 
fortent  du  corps  de  leur  mere  , comme  ceux  d’eau  douce  , avec  cette 
différence , que  les  corps  des  polypes  marins  font  à l’abri  fous  cette 
couverture  vèjtculcufe.  Lorfque  le  jeune  polype  a pris  un  certain 
accroiflèmcni , le  fomract  de)  a *' çomntence  à s ouvrir;  l animal 
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s’avance  en  dehors  ; & déployant  fes  bras , cherche  de  tous  côtés 
ht  nourriture  ; au  moindre  mouvement  il  le  contracte  & fe  retire  au 
fond  de  fa  véficulc,  qui  fc  referme  en  même  temps.  La  forme  des 
vcficules  varie  dans  differentes  cfpeccs  de  corallines.  Il  y en  a 
quelques-unes  dont  les  véfîcules  ont  un  petit  couvercle  élaftique , 
qui  en  ferme  l’entrée  aufli-tôt  que  l’animal  s’eft  retiré  au  fond. 
Lorfque  les  polypes  ont  acquis  un  certain  degré  de  force  , les  vc- 
licules  fe  détachent  comme  les  pétales  des  fleurs. 

Parmi  ces  curallincs  véficuleufcs , il  y en  a d'une  très-jolie  forme. 
L'une  , que  l’on  nomme  la  queue  i'iturnùl , forme  un  jet  droit , 
garnie  d’une  touffe  épailfc  de  branches  placées  en  fpirale  comme 
fur  le  pas  d’une  vis  , & qui  environnent  la  tige  depuis  fon  fomroct 
jufqu  a la  racine.  Les  véfîcules  d’une  autre  efpecc  , groflïcs  au  microf- 
cope , ont  la  figure  d’une  fleur  de  lis  ou  d’une  pomme  de  grenade  qui 
commence  à s'ouvrir  ; ce  qui  lui  en  fait  donner  le  nom.  Une  autre 
efpecc  , qui  efi  très-rare , & qui  croît  à la  hauteur  de  dix  à douze 
pouces  , a mérité  par  fa  forme  clég'ante  le  nom  de  queue  de  faifart. 
Les  articulations  de  la  corallinc  que  l’on  nomme  fil  de  mer  , & qui 
fe  trouve  fur  les  côtes  d’Angleterre  , font  formées  d’une  matière 
élaftique  ; ce  qui  les  rend  très-propres  à réfifter  à la  violence  des 
vagues.  Ses  véfîcules , placées  fur#  des  pédicules  faits  en  forme  de 
vis  , ceder.t  aifément  à l’effort  des  ondes  fans  en  ctre  endommagées. 
Le  tamaris  de  mer  , le  fijpin  de  mer , \' antenne  d'écresijfe  ou  tarte  Je 
mtr , les  corallines  à lendes  & à co[[es  , font  aufli  des  corallines 
véficuleufcs. 

Corallines  tuhuleufts,  La  fubftancc  de  ces  corallines  cft  de  corne 
élaftique  ; ce  font  de  (impies  tubes  qui  croiflcnt  appliques  les  uns 
aux  autres  ; ces  corallines  font  garnies  de  branches , mais  elles  n’ont 
point  de  vcficules.  Il  y a des  corallines  qui  reffemblcnt  à des  tuyaux 
tic  paille  d’avoine  longs  de  cinq  à fix  pouces  : c’tft  à leur  fommet 
que  fe  trouvent  les  polypes  ornés  de  crctes  garnies  de  plumes.  IL 
y en  a dont  les  polypes  font  d’un  rouge  cramoifi  le  plus  éclatant. 
On  peut  regarder  cette  efpcce  de  coralline  comme  la  plus  fimple 
de  toutes , & en  partant  de  celle  - là , fuivre  toutes  les  autres , à 
travers  la  variété  infinie  de  leurs  formes  , & remonter  jufqu’à  b 
plus  parfaite  de  toute  l’efpece. 

On  peut  remarquer  que  les  polypes  de  mer , deftinés  par  la  nature 
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à vivre  dans  le  fein  des  flots  agités , & au  milieu  d'un  peuple  d’en- 
nemis de  tout  ordre,  ont  été  pourvus  de  ce  qui  étoit  néccflaire  à 
leur  confèrvation.  Ils  font  fixés  par  leur  bafe  fur  des  corps  folides  , 
& armés  d’une  enveloppe  d’une  matière  dure  ou  femblable  à de  la 
Corne  ; précaution  inutile  pour  les  polypes  d'eau  douce , qui  vivent 
dans  les  eaux  tranquilles  des  étangs  8c  des  folles. 

Corallines  cclluleufes.  La  fubftance  de  ces  corallines  eft  cruflacée , 
calTantc  8c  tranfparente  : groflies  au  microfcope , elles  parodient 
toutes  couvertes  de  petites  cellules  trcs-minces , où  logent  de  petits 
animaux  joints  cnfemble.  M.  Etlis  s’eft  alluré , par  plulïeurs  ob- 
fervations  , que  dans  cette  efpecc  il  y en  a qui  fc  métamorpbofent 
en  corps  teftacées  de  la  forme  des  limaçons  ou  des  nirites  ; mais 
ils  relient  attachés  à leurs  cellules  par  un  ligament  ombilical,  jufqu’à 
ce  qu’ils  puiflênt  pourvoir  eux-mêmes  à leur  fubfi fiance.  On  peut 
penfer  qu’ils  fe  multiplient  en  répandant  leur  frai  par  toute  la  co- 
r al  line.  Il  y a aufli , dans  cette  clalfe  , beaucoup  de  variétés  pour 
les  formes.  Il  y a la  rampante  , la  corallinc  à cils  , celle  à toujji 
couleur  i f ivoire. 

Corallines  articulées.  Ces  corallines  font  formées  d’une  matière 
pierreufe  ou  crétacée  & enflante  , dont  la  furface  eft  couverte  de 
cellules  de  polypes.  Les  articulations  de  ces  corallines  font  unies 
l’une  à l’autre  par  une  membrane  rude  8c  pliante  , faite  d’une 
infinité  de  petits  tubes  de  la  meme  nature  5c  joints  étroitement  enfcmblc. 
Comme  ces  tubes  font  très  - plians  dans  l’eau  , ils  cedent  fans  fe 
rompre  à l’agitation  des  flots.  Lorfqu’on  met  ces  corallines  dans  le 
vinaigre  , l’acide  diflout  la  matière  crétacée  , & laide  en  entier 
l’autre  partie  , qui  forme  non-fculcmcnt  les  ligamens  des  articulations 
pierreufes  , mais  qui  fert  encore  de  fondement  aux  cellules  de  ces 
articulations.  Les  corallines  de  ces  cfpcces  font  de  la  forme  la  plus 
élégante.  Il  y en  a de  blanches  , de  rouges , de  vertes  8c  de  cendrées  ; 
on  diftingue  la  tugle  corallinc , la  commune  ou  blanche  des  Apo- 
thicaires, la  corallinc  rouge  , le  pinceau  marin,  &c.  elles  ont  toutes 
de  commun  , que  lorfqu’on  les  laiflb  expofées  à l'air  8c  au  foleil  , 
elles  deviennent  blanches. 

Les  corallines  articulées  de  nos  climats  font  fi  denfes  , 8c  leur 
furface  eft  fi  unie  qu’on  peut  à peine  en  découvrir  les  pores  à l’aide 
du  microfcope.  Celles  des  climat  «lus  chauds  font  généralement 
Tome  II.  * 
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o’un  tiflu  plus  lâche  : les  cellules  Si  les  tubes,  qui  unifient  les  arti- 
culations , fe  voient  à l’oeil  (impie.  Lorfque  la  matière  crétacée  efi 
diffoute  , on  apperçoit  les  petits  tubes  qui  répondent  à la  furface 
des  articulations  , où  ils  font  terminés  en  petites  coupes  , qui , 
jointes  enfemble  par  les  côtés  , repréfentent  au  naturel  les  gâteaux 
des  abeilles.  Le  fommet  de  chacune  de  ces  coupes  répond1  à un 
pore  de  la  furface  crétacée. 

Lithophytes  ou  faux  Coraux. 

Lithophytes  ou  kératophytes.  Noms  différent  que  Ton  donne  à l’ou- 
vrage d’cfpcces  de  polypes  branchus , de  la  nature  de  l’ortie  de  mer. 
Les  lithophytes,  au  premier  coup  d’ccil,  paroiftènt  confifter  en  une 
fubflance  qui  tient  en  partie  de  la  nature  du  bois  ou  de  la  corne.  Si 
en  partie  de  celle  de  la  pierre  : ce  qui  les  a fait  appeller  par  quel- 
ques-uns fauffes  plantes  marina.  On  y obferve,  comme  dans  les  coraux 
un  tronc , des  tiges , des  ramifications  qui  font  tellement  entrelacées 
dans  certaines  efpeces  , qu’elles  ont  la  forme  d’un  filet  : cette  diverfité 
de  formes  leur  a fait  donner  aufli  les  noms  d'éventail  de  mer,  de 
plumes  de  mer , de  cyprès  marin , & autres  noms  analogues  à leur  forme. 

Les  rameaux  principaux  des  lithophytes  paroifi'ent  tous  compofés 
de  fibres  longitudinales  , étroitement  ferrées  les  unes  contre  les 
autres  ; la  meme  organifation  fe  retrouve  jufque  dans  les  plus 
petites  ramifications  'qui  font  flexibles.  Lorfqu’on  en  coupe  tranf- 
verfalement  un  tronc  principal , on  obferve  que  tous  ces  tubes  font 
placés  en  rond  autour  du  centre  du  tronc,  à peu  près  de  même  que 
les  anneaux  circulaires  qui  fe  forment  dans  le  bois.  Cette  fubflance, 
qui  n’cft  pas  fi  dure  que  le  corail , eft  flexible  & paroît  tenir  de  la 
nature  de  la  corne:  elle  en  donne  l’odeur  lorfqu’on  la  brûle , ce  qu’on 
doit  fans  doute  regarder  comme  une  des  meilleures  preuves  que  c’eft 
une  matière  animale.  Toute  la  furface  du  tronc  Si  des  branches  eft 
recouverte  d’une  cfpece  d’écorce  celluleufc  Si  friable,  qui  varie  beau- 
coup, foit  pour  la  forme,  foit  pour  l'épaiflcur.  Ces  cellules  qui  font 
la  demeure  des  polypes,  font  fouvent  ornées  des  plus  belles  couleurs, 
jaune,  violet,  rouge,  gris,  &c.  Les  lithophytes  rcflemblent  donc  au 
corail,  tant  dans  leur  tiflù,  que  dans  les  principes  animaux  que  la 
chimie  en  retire  ; la  différence  eft , en  ce  que  les  tubes  du  corail  fe 
changent  en  une  matière  pierreufe;  & ceux  de  l’autre,  en  uae 
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matière  cornée , delà  nature  de  celle  qui  eft  connue  communément  fous 
le  nom  de  baleine.  Du  refte , c’eft  la  même  organifation  , & on  voit 
que  ces  corps  font  peu  éloignés  l’un  de  l’autre  dans  la  grande  échelle 
de  la  nature.  Voyt^  Corail. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  tubes  longitudinaux  des  lithophytes  3c 
des  coraux,  ne  font  point  unis  par  des  fibres  ou  tuyaux  , latéraux  comme 
les  vaiftêaux  longitudinaux  du  bois;  d'où  il  parolt  que  leur  grande 
adhérence  vient  de  la  vifeofité  que  répandent  les  polypes.  On  remar- 
que que  les  lithophytes  des  climats  les  plus  chauds,  ceux  des  Indes 
occidentales,  font  même  beaucoup  plus  durs  que  le  bois;  telle  eft 
l’cfpece  appellée  improprement  corail  noir , corail  anehipates  , 8c  qui  n’eft 
qu'un  kératophyte  ou  lithophyte  noir,  dont  les  rameaux  font  plus  ou  • 
moins  nombreux,  ronds  ou  aplatis  , droits  ou  tortueux.  Ce  lithophyte 
eft  creux  intérieurement , formé  en  couches,  lifte  Sc  luifant  en  fa  fuper- 
ficie , nullement  diftoluble  dans  les  acides  , brûlant  très-bien  fans 
laiftêr  de  cendres  comme  les  végétaux , mais  feulement  une  matière 
charbonncufe  très-friable,  comme  de  la  corne  brûlée;  on  en  ren- 
contre beaucoup  près  de  Malthe  8c  près  de  file  d'Amboine.  Il  n’eft 
pas  rare  d’en  pécher  de  couleur  olivâtre  près  de  Corfou  dans  la 
Méditerranée. 

On  trouve  fur  les  côtes  de  Norvège  les  plus  beaux  lithophytes , 
on  en  a vu  qui  avoient  jufqu'à  feize  pieds  de  haut.  Letir  empâtement 
fur  les  corps  pierreux,  eft  fcmblable  à celui  du  corail,  c’eft  à-dire, 
que  leur  bafe  n’eft  ni  chevelue  ni  fibreufe  comme  dans  les  végétaux, 
mais  le  plus  fouvent  étendue  en  matière  de  plaque  ou  de  feuillet, 
qui , par  fa  furface  allez  large , comme  garnie  Je  fumoirs  mucilagineux 
& infinués  foiblement  dans  les  pores  de  leur  foutien , embraftê  forte- 
ment les  corps  fur  lefquels  ils  ont  pris  naiftkncc.  On  diroit  quelque- 
fois que  cette  plaque  eft  un  amas  de  cordons  collés  fur  la  furface 
des  cailloux  ou  des  rochers  qu’ils  embraflent  , ou  qui  leur  fervent  de 
bafe  & de  point  d’appui. 

Ef carres. 

Escarres  , efiharra.  Autres  cfpeccs  de  polypiers,  les  uns  font  de 
fubftance  molle,  les  autres  font  durs;  ceux-ci  appartiennent  propre- 
ment à la  dafle  des  miüepores.  autres  polypiers  qui  font  quelque- 
fois d’une  fubftance  cornée  , ^ très-grande  reffemblance  avec 
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les  feuilles  de  moufles  de  mer  ou  plantes  nommées  par  les  Botanifles 
fucus.  Leur  caractère  diflindif  confîfle  en  ce  que  les  petites  cellules  , 
dont  leur  furfaceefl  parfemée,  rcfll-mblent  par  leur  arrangement  à une 
toile  fur  le  me'tier. 

Onobfervequc  dansces  efearres,  les  rangs  des  cellules  fortent  depetits 
tubes  qui  s'unifient  enfemble&  forment  une  forte  de  tige , qui  en  s’étevaiit 
fe  partage  en  feuilles  étroites,  dont  les  cellules  font  difpofées  comme 
des  rayons  de  miel.  Ces  efpeces  de  produdions  à polypiers,  lorfqu'on 
les  retire  de  la  mer , font  d’un  tiflu  mou  & fpongieux  s elles  répan- 
dent une  forte  odeur  de  poiffon  ; mais  lorfqu'elles  font  defTéchées, 
elles  deviennent  femblables  à de  la  corne  ou  à de  certaines  feuilles 
fanées. 

Il  y a auflî  de  ces  poly  pes  qui  environnent  quelques  fucus,  & les 
enveloppent  avec  leurs  cellules , fucus  telam  lineamvc  rcfrtns  ; mais  il 
ne  faut  point  les  confondre  entièrement  avec  les  efearres  pierreufes  & 
les  keratophytes. 

Ce  fl  dans  le  cabinet  du  Jardin  du  Roi , qu’on  a occalîon  d'admirer 
toute  la  richcfl’e  de  la  nature  dans  la  variété  des  produdions  à polypiers. 
(Quelle  diverfité  n’obferve-t-on  pas  dans  les  formes,  dans  les  organi- 
fations  ! quelle  finefle  dans  le  rétèpore  dentelle  ! quelle  forme  linguliere 
dans  le  chou  de  mer  J C’eft  dans  cette  meme  colledion , & dans  une 
infinité  d’autres,  qu’on  voit  ces  domiciles  de  vers  dont  nous  avons 
parlé,  ainfï  que  ceux  que  nous  aurons  occalîon  de  citer  en  exemple  , 

6 une  multitude  d’autres  fous  des  noms  appropriés  à leur  forme  ou 
à leur  organifation  , tels  que  l 'afiroite  cerveau  S c autres.  Voyt\  cet 
mots. 

Eponge  , fpongia.  Subfiance  légère , grisâtre  ou  jaunâtre , molle 
& cependant  élaflique,  très-poreufe  , qui  s’imbibe  d’une  grande  quantité 
d’eau  à proportion  de  fon  volume.  On  avoit  penfé,  même  avant 
Ariflote , qui  avoit  rejeté  cette  idée,  que  ces  corps  étoient  fufeepti- 
bles  de  fentiment.  On  fut  fans  doute  conduit  à cette  penféc  par  une 
forte  d’expérience.  Les  éponges  étant  le  domicile  de  polypes  ou  d’ani- 
malcules d’un  ordre  particulier , on  ne  peut  pas  douter  que  tant  de 
milliers  de  petits  animaux  qui  fe  retirent  fubitement  & tous  à la  fois 
dans  leurs  cellules , ne  faflènt  éprouver  à la  main  qui  veut  arracher 
toute  la  colonie,  une  réfi fiance  d'une  nature  bien  différente  de  l’un- 
prtffion  que  feroit  fur  elle  un  corps  inanimé. 
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Les  éponges  font  des  polypiers  compofcs  de  plulieuis  libres  qui 
s’entrelaçant  les  unes  dans  les  autres , s’uniffent  & forment  une  efpcce 
de  réfeau  percé  de  tubes  plus  ou  moins  larges  & profonds.  Ces  tubes 
qui  parodient  remplis  d’une  fubftance  molle  & blanchâtre,  forment 
par  leurs  differentes  inflexions  des  figures  très  variées.  La  Aruéiure 
organique  des  éponges  n’a  pas  encore  été  étudiée  autant  qu’elle  pour, 
roit  lctre;  c’eA  aux  Obfervateurs  des  bords  de  la  mer  à nous  en 
inAruire.  On  trouve  des  éponges  qui  reflëmblent  à des  ruches  à miel; 
d’autres  à des  entonnoirs  , à un  éventail,  à une  croffe,  à une  calotc,  à 
un  mortier,  à un  manchon,  à une  mitre  d’Evcque,  à un  chapeau, 
à un  turban,  à un  bonnet.  Il  y en  a une  efpcce  qui  eA  ordinairement 
longue  de  quinze  à dix-huit  pouces,  comprimée,  à côtés  garnis  de 
petits  trous  : la  partie  fupérieure  eA  percée  d’une  fuite  de  trous  larges 
& profonds , rangés  fur  une  meme  ligne , qui  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  fiùtt  de  Pan.  Une  autre  efpece  d’éponge  très-finguliere  & que 
l’on  appelle  le  priape  de  Neptune,  «û  en  forme  de  colonne  de  couleur 
rouflê,  à fibres  rudes,  ferrées  & allez  folides  , parfeméc  en  toute  fit 
circonférence  de  grandes  cavités  irrégulières,  & creufée  ou  percée 
dans  toute  (a  longueur  d’un  ou  de  deux  grands  trous  cylindriques , 
qui  ne  font  communément  ouverts  que  par  un  bout.  Quand  plulieurs 
gros  tuyaux  fe  trouvent  placés  l’un  près  de  l'autre , on  les  appelle 
tuyaux  <P orgue. 

L’efpece  connue  (bus  le  nom  de  cierge,  eA  en  colonne  pyramidale. 
Il  y a une  éponge  dont  le  tiflu  eA  femblable  à la  mie  de  pain , de  forme 
ovale , comprimée , avec  une  efpcce  d’empâtement  circulaire.  On 
l’appelle  le  gobelet  de  Neptune. 

L’efpece  qui  eA  renflée  par  fa  bafe,  te  digitée  au  fommet,  porte 
le  nom  de  gant  de  Neptune  ; celle  qui  a la  forme  d’un  cornet , eA 
appellée  trompette  de  mtr.  Le  tiflu  en  eA  mince  & remarquable  pac 
quantité  de  petits  trous  cylindriques.  Enfin  il  y a des  éponges  qui 
portent  le  nom  des  fubAances  organifées  qu’elles  imitent.  Il  y a l'éponge 
opuntia  ; elle  eA  en  feuilles  très-épaifles  & arrondies.  L'agaric  de  mer-,  fes 
feuilles  font  minces  & découpées.  L’éponge  ourftn  ; les  pointes  dont 
elle  eA  hériflêe , & qui  la  traverfent  de  part  en  part , font  liées  les 
unes  aux  autres  par  des  fils  épars , minces  & très-déliés.  L’épcngt 
morille  a une  grande  reffemblance  avec  ce  végétal.  L’éponge  corne  de 
daim  eA  palmée  &.  digitée:  fa  couleur  cft  d’un  brun  obfcur. 


1 


32<r  COR 

La  plupart  des  éponges  fc  trouvent  dans  la  Méditerranée  : on  en 
pêche  beaucoup  du  côté  des  Ides  de  l’Archipel  & de  Samos , où  il 
y a de  bons  plongeurs  pour  cela,  & où , félon  M.  de  Toumtfort,  on 
ne  marie  guere  les  garçons  qu’ils  ne  puiflent  plonger  fous  l’eau  au 
moins  à huit  brades  de  profondeur,  pour  détacher  les  éponges  fixées 
aux  rochers. 

On  retire  des  éponges,  parla  Chimie,  le  meme  produit  animal, 
que  des  coraux  8c  des  corallines ; ce  qui  prouve  bien  encore  leur  origine 
animale. 

Les  éponges  fines  différent  de  celles  que  l’on  nomme  grojjis  éponges 
ou  éponges  des  frotteurs , parce  que  leur  tiflu  eft  plus  ferré , & que  leurs 
pores  font  plus  étroits.  Les  meilleures  & les  plus  fines  ont  une  teinto 
de  gris  cendré.  La  préparation  des  éponges  coolîfte  à les  faire  macérer 
dans  l’eau  douce  pour  les  dépouiller  de  leur  odeur  marine:  les 
parfumeurs  les  font  encore  baigner  à diverfes  reprifes  dans  l’eau  rofe , 
ou  de  fleurs  d’or^nges,  &c.  On  les  fait  fécher  autant  de  fois;  enfin  on 
les  arrofe  d’un  petit  filet  d’eflëncc  d’ambre.  Ces  fortes  d’éponges  ont 
alors  une  odeur  agréable  quand  on  fc  lave. 

Alcyons. 

Alcyon  , alcyonium.  Ce  font  des  produirons  marines , qu’on  n’a 
encore  pu  rapporter  à aucune  autre  claflc.  Elles  font  principalement 
deflinécs  à fervir  de  nids  & de  matrices  à des  animaux  de  mer  ; telle 
cfl  la  figue  de  mer , qui , lorfqu’on  l’ouvre,  fait  voir  une  multitude  de 
petites  particules  jaunâtres,  & qui  contient  une  grande  quantité  de 
petits  polypes.  Les  alcyons  varient  beaucoup  dans  leur  forme  & dans 
leur  fubflance  : il  y en  a de  fpongieux,  & d'autres  qui  parodient 
charnus.  Ils  ont  aulli  diflerentes  fortes  d’enveloppes  ; les  uns  ont 
une  peau  gravclcufc , d’autres  coriace , d’autres  calleufe , d’autres  friable  ; 
les  uns  reflèroblcnt  à des  fruits  ou  à d’autres  corps.  Il  y a la  poire 
de  mer , le  guêpier  de  mer , le  chardon  de  mer  , la  vejfe  de  loup  de  mer. 

On  met  aulli  au  rang  des  alcyons  le  raifin  ou  la  favonnette  de  mer, 
produétion  marine , ainft  nommée  de  fa  forme , & parce  que  les 
matelots  en  font  ufage  pour  fc  laver  les  mains  en  guife  de  favon. 
Elle  eft  compofée  de  petites  veflîcsdc  la  grofleur  d’un  pois  ou  d’un  grain 
de  raifin,  jaunes , rondes  , appliquées  enfemble  en  forme  de  boules.  Ces 
vellics  font- elles  le  frai  ou  les  ovaires  du  buccin  commun?  Chacune  d’elles 
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contient  plufieurs  embryons  de  petits  coquillages  qui , lorfqu’ils  gran- 
dirent, forcent  une  porte  en  forme  de  valvulequi  eft  à la  veille,  & vont 
vivre  au  milieu  des  eaux.  Le  frai  ou  les  ovaires  du  buccin  de  la 
Virginie  , ont  la  forme  des  coquillages  nomme's  patelles  , qui  feroient 
enfiles  comme  un  chapelet  ; chacune  des  véficules  eft  pourvue  d'une 
valvule  qui  met  les  jeunes  coquillages  à l’abri  de  tout  danger,  & 
leur  permet  de  fortir  lorfqu’ils  font  allez  forts. 

Les  alcyons  faits  en  forme  de  petites  coupes  portées  fur  des  pédi- 
cules , renferment  quelquefois  des  ceufs  ; dans  d'autres  , on  a dé- 
couvert de  petits  pétoncles  très-bien  formés.  Peut-être  pourra-t-on 
y découvrir  par  la  fuite  de  petits  polypes  comme  dans  la  figue  de  mer. 

Scolopendre  de  mer  , qui  confiruit  des  Coraux  tubuleux  , ou  plutôt  des 
efipeces  de  Tubulaires. 

Les  polypes  ne  font  pas  les  feuls  vers  qui  confiruifent  des  efpeces 
de  coraux  & des  corallincs  tubuleufesl  On  trouve  fouvent  fur  les 
bords  de  la  mer  , auprès  de  Dieppe  , après  la  marce  , des  malles 
de  couleur  de  fable  foncé,  organifées  d’un  tiflu  caflant  & poreux. 
Nous  en  avons  trouvé  des  quantités  innombrables  fur  la  greve  de 
Scheveling  près  de  la  Haye  , en  Hollande.  La  malle  fablonncufe 
reprefente  de  petits  entonnoirs  un  peu  aplatis  , placés  obliquement 
les  uns  fur  les  autres  ; ces  couvertures  fc  terminent  en  dedans  par 
de  petits  tubes  qui  font  le  domicile  de  l’animal.  On  remarque  fur 
la  plupart  des  cellules  un  petit  couvercle  de  fable  que  les  animaux 
forment  vraifcmblablement  pour  leur  propre  fureté  & pour  leur 
défenfe  , lorfque  quittant  la  partie  ouverte  de  l’entonnoir  , ils  fe 
retirent  dans  leur  tuyau.  G»  tubes  ont  un  certain  rapport  avec 
une  cfpecc  de  vermijfieaux  de  mer.  Voyez  ce  mot  & celui  d ' Atnatote. 

L’animal  qui  habite  ces  coraux  tubuleux , eft  une  efpece  de  fico- 
lopendre  , qui  redèmble  à une  fangfue  étendue  & aplatie  : fa  te  te  eft 
garnie  de  trois  rangs  ovales  de  plumes  plates,  c’eft-à-dire,  de  filets 
fermes  , que  l’animal  agite  à fon  grc  pour  attirer  la  nourriture  dans 
£1  bouche.  b 

Pour  fervir  de  récapitulation  à ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
coraux  , les  efearres  , les  lithophytes  ou  hèratophytes , les  alcyons , les 
corallincs  , & autres  produétj0ns  à polypiers  de  cette  nature  , telles 
que  Jes  madrépores , nous  ajouterons  les  remarques  que  nous  avons 
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«a  occalion  de  faire  à ce  fujet  en  viiïtant  les  différens  parages  des 
mers  de  l'Europe.  Sans  prérendre  rien  ajouter  aux  découvertes  de 
MM.  Tremblty  , Peyjfond  , Ellis  , Dantui , Riaamur  & Bernard  de 
Jufjitu  y nous  attribuons  aux  petits  polypes  marins , avec  ces  Phi- 
lofophes , l’otigine  des  produisions  dont  il  eft  quefHon,  La  répétition 
de  leurs  expériences  , qui  nous  a reuflî , eft  moins  la  preuve  de  notre 
affertion , que  l’autorité  de  ces  favans  Naturalises.  Que  penfer  de 
l’opinion  de  quelques  Modernes  qui,  pour  fe  ranger  du  parti  de 
Tournefort , & faire  végéter  , avec  ce  Botanilie  , tous  les  corps 
pierreux , difent  que  les  coraux  font  des  plantes  cryptogames , 
c’cft-à-dire  , de  l’ordre  des  plantes  qui  cachent  leurs  fleurs  dans  leurs 
feuilles  ou  leurs  fruits  ? Qui  pourrait  admettre  aujourd’hui  cette  forte 
de  fyltème , puifqu’on  ne  trouve  point  de  feuilles  dans  les  efpeces 
de  cofaux  , ni  de  fruits  dans  les  madrépores,  ni  déracinés  traçantes 
dans  les  lithophytes. 

Les  polypes  marins  , dont  l’extrémité  des  branches  de  corail  fe 
trouve  remplie  dans  la  mer , & qui  ont  été  autrefois  regardés  par 
AL  de  Marjïgli  comme  des  fleurs,  font  donc  des  animaux  qui  biffent 
appcrcevoir  des  mouvemens  & une  apparence  de  vie , & qui  font 
capables  d’avoir  produit  le  corail.  Ce  qui  avoit  été  pris  pour  des 
graines  ne  font  que  les  oeufs  de  ces  animaux.  La  feule  difficulté 
qui  nous  relie  à expliquer  , c’eli  la  maniéré  dont  ces  animaux 
ont  formé  un  corps  dur  & raide  , organifé  , quelquefois  perforé , 
quelquefois  fans  apparence  de  porcs  , & difpofé  en  branches  ou 
rameaux  à la  maniéré  des  végétaux.  Comment  l’animal  a- 1-  il  pu 
pénétrer  à volonté  , fortir , habiter  dans  l’intérieur  des  branches  ou 
entre  l’écorcc  & la  fubliance  du  corail?  Tels  font  les  problèmes  que 
nous  allons  tâcher  de  réfoudre. 

On  fait  que  ccs  polypes  de  mer  font  des  vers  qui  vivent  en  maniéré  de 
république  : ils  fe  pratiquent  chacun  une  cellule  qui  s’obftrue  bientôt 
par  une  abondance  de  matière  gélatineufe  , plus  ou  moins  empreinte 
de  fubliance  calcaire , qui  exude  de  leur  corps  , de  la  même  manière 
que  le  limaçon  laiffc  fortir  de  fon  collier  la  fubliance  néceflàire  à 
l’augmentation  de  fa  coquille.  La  feule  différence  ell  que  le  limaçon 
travaille  à augmenter  la  capacité  de  fa  maifon  pour  fe  couvrir; 
au  lieu  que  les  polypes  étant  des  animaux  très  - petits  , prcfqu’im- 
pcrcepiiblcs  & foibjes  n’abandonnent  leur  première  demeure,  que 
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quand  clic  eft  prefque  pleine.  Ils  jettent  les  fondations  d’une 
deuxieme  fur  la  première  , & bàtiflent  ainfi  de  fuite.  L’ouvrage 
fe  continue  toujours  par  juxia-pojiiion  ,’  & non  par  intus-fufeeption  , 
comme  dans  les  végétaux.  L'extrême  multiplication  par  Ls  côtés , 
3c  l’efpece  de  palingénéfie  dont  ces  petits  animaux  polypiers  font 
fufceptibles , obligent  les  derniers  venus  ou  reproduits  , qui  ont 
befoin  d’un  efpace  pour  pouvoir  faire  les  mouvemens  néccflàires  à 
leur  vie  & à leur  confervation  , à s'éloigner,  à s’étendre  , & par 
ce  moyen  former  latéralement  de  petites  colonies  : voilà  ce  qui 
produit  les  branches  dans  les  coraux , les  madrépores , & c.  & leur 
donne  extérieurement  le  port  de  plantes  garnies  de  leurs  rameaux. 
Ceci  explique  aufli  comment  de  fi  petits  animaux  forment  des  malles 
aufli  grandes , aufli  grottes  & auflî  étendues.  Le  trop  grand  nombre 
d’habitans  détermine  les  deux  tiers  d’entr’eux  à fe  difperfer  ailleurs, 
à former  de  nouveaux  travaux  j il  en  rette  feulement  quelques-uns 
qui  prolongent  l'édifice  ou  la  tige  primitive.  Ces  polypes  font  diffé- 
rées d'une  autre  efpece  , parait  te  ou  (impie  locataire  , laquelle 
habite  quelquefois  fous  l’efpece  d’écorce  qui  recouvre  le  corail  Sc 
tant  d'autres  corps  marins.  Elle  en  fort  quand  elle  veut  ; on  apper- 
çoit  fes  cellules  en  manière  de  proéminences.  Voilà  fans  doute  l’cfpccè 
d’animaux  qui  aura  induit  en  erreur  quelques  perfonnes , & qui 
leur  aura  fait  foupçonner  que  tous  les  polypes  qu’on  découvre  fur 
les  coraux  & les  madrépores , n'y  font  pas  plus  néccflàires  que  les 
Bcrnardi  l' H ermite  s , qui  vont  fe  nicher  dans  les  coquilles  vides  des 
limaçons  ou  des  buccins. 

Une  des  objections  les  plus  importantes  qu’on  m'ait  faites  , c’efl 
de  demander  fi  le  corail  dont  on  auroit  ôté  l'écorce  & féparé  le 
pied  , ou  détaché  l’empâtement  , pouvoit  vivre  , parce  que  t’eft 
Je  feul  moyen  de  favoir  s’ils  font  néccflàires  à cette  prétendue  plante, 
& jufqu’où  elle  eft  redevable  de  fa  formation  aux  polypes  ? Voici 
ma  réponfe.  Il  cft  connu  par  les  différentes  pêches  du  corail  rouge 
dans  la  Méditerranée  , & du  corail  blanc  dans  la  mer  Baltique , 
qu’on  retire  fouvent  ces  corps  fans  écorce  , féparés  depuis  long-temps 
de  leur  pied  ou  de  leur  empâtement,  & auxquels  on  trouve  des 
polypes  encore  adhérens  ; ainfi  le  pied  ne  fort  que  de  bafe  & d'appui 
au  corail  fixé,  & l'écorce  nie  paroit  fouvent  étrangère  Sc  inutile 
aux  divers  coraux;  car  il  y e[)  g qUj  n’cft  pas  même  l'ouvrage  des 
Tome  II.  T t 
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polypes.  Ce  n’eft  quelquefois  qu’une  forte  de  tartre  marin  & 
limoneux  ; il  n’a  pas  les  memes  propriétés  du  corail  : celui-ci  eft 
c&lcaire;  l'enveloppe  au  contraire  cil  inattaquable  aux  acides;  elle 
ne  fait  que  s'y  amollir  comme  dans  tous  les  fluides  ; en  un  mot , elle 
me  paroit  différer  ablolument  des  ùtano-kiratophyta , autres  cipeces 
d’écorces  formées  d’un  amas  immcnic  de  petits  polypes  morts  & def- 
féchés  à l’entrée  de  leurs  cellules , &.  qui  recouvrent  certaines  efpcccs 
de  lithopbytes,  ou  ce  ne  font  que  des  peaux,  des  membranes  ex- 
térieures formées  par  la  réunion  defpcces  de  tuyaux  membraneux 
dans  lefquels  les  polypes  font  renfermés , & qui  tont  partie  de  leur 
corps.  Les  prétendues  racines  ne  font  , comme  nous  l’avons  dit 
ci-dclTus,  qu’une  efpece  d'empâtement  fourni  par  la  mafle  de  ces 
animaux  qui  fe  font  trouvés  réunis  des  la  fortie  de  l’amas  (i  crufs. 
Toutes  les  mers  ne  contiennent  pas  également  des  produâi ons  à 
polypier.  Les  coraux  nefe  trouvent  guère  que  dans  la  Méditerranée; 
celles  qui  bordent  certaines  Contrées  de  l’Amérique  , font  fertiles 
en  différons  madrépores  : quantité  de  baies  des  Indes  Orientales  ne 
font  pas  m.  ans  riches  en  polypiers  des  plus  beaux.  L’Océan  qui 
baigne  les  côtes  de  la  France,  & les  mers  du  Nord  n’offrent  guère 
que  des  corail ines  & de»  lithoplv,  tes  en  petit  nombre  & peu  variés. 
Comme  la  mer  a autrefois  recouvert  la  tvnc,  de-li  vient  que  cer- 
tains cantons  de  la  terre  font  remplis  de  madrépores  , &c.  tandis 
que  d’autres  n’en  off  rent  point  ou  très-peu.  Si  l’on  examine  la  caufe 
qui  fait  rencontrer  plus  de  polypiers  vivans  dans  les  mers  des  deux 
Indes  qu 'ailleurs,  on  verra  que  la  nature  des  rochers,  des  plages, 
la  température  qui  convient  à ces  polypes  & à ce  qui  leur  fert  de 
nourriture  , tout  les  invite  à fe  fixer  & à bâtir  dans  les  régions 
marines  qui  font  plus  tranquilles. 

Voici  une  autre  objeétion  plus  forte  encore  contre  le  fyffcme 
qui  établit  les  coralünes  , le.,  éponges  , les  alcyons,  les  efearres  , 
&c.  comme  productions  à polypiers  : c’cft  qu  il  ne  f croit  pas  potlïble, 
dit-on  , que  tantôt  une  même  coral'ine  fut  l’ouvrage  uniforme  de 
differentes  cfpeces  de  polypes,  & tantôt  que  la  même  cfpece  de 
polypes  conffruisit  des  corallines  de  formes  différentes  ; caro»  trouve 
en  effet  les  memes  fortes  de  polypes  fur  des  cfpeces  de  corallines 
cni  fe  rcfil-mblen:  très- peu.  Je  dirai,  pour  répondre  à cette  ob- 
jection, que  dans  le  nombre  des  cinquante-trois  fortes  de  corallines 
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dont  M.  EUis  a parle  dans  fon  Eflfai  , il  y en  a qui  font  fouvent 
habitées  & vilîtées  par  pluficurs  polypes  vagabonds  , qui  ne  partici- 
pent point  au  travail  qui  fe  fait  dans  ces  corallines  qu’ils  r.e  font  que 
vifiter  ; mais  qui  deviennent , au  contraire  , habiles  ouvriers  dans 
leurs  travaux  propres.  Par  exemple , les  polypes  des  corallines  à 
collier , ceux  de  la  main  de  mtr  parodient  les  mêmes  ; ces  premiers 
ont  cependant  un  plus  grand  nombre  de  bras  ou  rayons,  & un  plus 
grand  nombre  de  griffes  que  les  autres.  Si  leurs  habitations  font 
allez  voilinbs  les  unes  des  autres  , comme  il  fe  rencontre  très- 
fouvent , les  polypes  de  la  coralline  à collier  , d'ailleurs  trcs-aCtifs , 
venant  à fortir  de  leurs  cellules,  & à vifiter  celles  de  leurs  voilïns, 
y demeurent  fans  y travailler  ; ceux  de  la  main  de  mer  en  font  de 
meme  à l'égard  de  la  coralline  à collier  ; il  en  eft  fans  doute  de 
meme  pour  les  autres  corallines  fertulaires  (à  articulations  aplaties). 
Il  n’y'  a donc  rien  d’étrange  d’admettre  , pour  la  conflrudion  des 
coraux , des  madrépores , ficc.  que  les  polypes  n’ont  pas  befoin  de 
faire  un  feul  corps  avec  ces  matières.  Si  quelques-uns,  comme  je  le 
viens  d’expofer,  font  domiciliés  & fixés,  les  autres  font  vagabonds  , 
& ne  tiennent  nullement  à leur  domicile.  Les  polypes  , infiniment 
des  produâions  dont  nous  venons  de  faire  mention  , bâtiffent  le  plus 
fouvent  en  contre-bas.  Chacune  de  ces  différentes  productions  a eu 
fon  efpece  particulière  d’ouvriers  : le  corail  eft  donc  l’ouvrage  d’une 
feule  & meme  famille  , & le  corail  n’eft  en  ce  fens  qu’un  affemblage 
de  cellules  bâties  par  ces  petits  animaux.  L’ouvrage  eft  aux  polypes, 
ce  que  le  guêpier  eft  aux  guêpes  : tel  bâtit  à réfeau  , ou  à filet,  ou  à 
mailles;  un  autre  à cellules  rondes  ou  hémifphériques , ou  en  ftel- 
loïdes,  ou  en  feuillets,  ou  à petits  trous  fymétriques , ou  en  enton- 
noir; pour  cela  chaque  polype  a une  maniéré  de  fe  placer  : celui 
des  champignons  de  mer  s'arrange  horizontalement:  ceux  du  cerveau 
marin  prennent  des  directions  finueufes  fie  contournées  , ficc.  De -là 
la  différence  de  configuration  dans  les  travaux  des  divers  polypes. 
Doit-on  être  étonné  de  trouver  dans  la  mer  le  bout  des  coraux  encore 
mous  , puifque  ces  bouts  font  le  dernier  période  du  travail  des 
polypes  fie  le  prolongement  d’un  corps  qui  s’accroît  fort  vite , & 
qui  ne  prend  de  dureté  fit  de  confiftance  qu'à  mefure  que  les  polypes 
vieilliflènt  , fie  font  nécellités  d’ajouter  à la  fouchc  de  leurs  alvéoles 
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organique  en  efl  d’abord  mucilagtneufe  , bientôt  cartilagincufe , & 
enfin  étayée  , confolidée  par  les  parties  calcaires , mais  qu’on  peut 
défunir  par  l’adminifiration  de  l'acide  nitreux  affoibli  : c’eft  alors  qu’on 
ne  peut  voir , fans  admiration , tout  cet  ouvrage  organifé  à mailles, 
devenir  fufccptible  d’etre  plié  & chiffonné  en  tous  fens  , Si  conferver 
cependant  toute  fa  régularité.  Ce  qui  vient  d'ttre  dit , peut , jufqu’à 
certain  point , s’appliquer  à la  formation  &:  à la  nature  des  coquilles, 
des  perles  , peut-ctre  à la  coquille  de  feeuf , des  os  , & à la  bizarre 
conftrutcion  du  corail  articulé  noueux  , qui  femble  en  quelque  forte 
formé  , tantôt  par  le  polype  du  corail , & tantôt  par  celui  du  litho- 
phyte  , comme  fi  chacun  de  ces  animaux  devoir  enter  l’un  fur  l’autre 
relpcéfivcment  leur  ouvrage,  Sic.  ouvrage  dont  chaque  articulation 
ou  anneau  n’cft  peut-être  du  qu’à  chacune  des  générations  fucceflives. 
Cette  forte  de  corail  efl  ou  blanc , & fe  trouve  communément  fur 
les  pavages  de  la  Jamaïque,  &c.  ou  rouge,  & fe  rencontre  abon- 
damment dans  les  grandes  Indes. 

Il  n’y  a que  les  lithophytes  ou  kératophytes , les  éponges,  quelques 
corallines  qui  ne  produifent  pas  fenfiblement  d’effervefcence  avec  les 
acides , comme  ne  contenant  que  peu  ou  point  de  parties  calcaires. 
D’ailleurs  leur  fubflance  convient  avec  la  matière  mollaffe  Si  carti- 
lagincufe des  madrépores  : elle  brûle  également  comme  de  la  corne, 
en  exhalant  une  odeur  fétide  urineufe  ,-en  un  mot,  une  odeur  de 
plumes  ou  de  baleines  brûlées. 

CORALLINITES.  Genre  de  polypites  finement  branchas  & 
ramifiés  ; ce  font  des  corallines  devenues  fofli’es.  Elles  font  rares. 

COKALLiTES.  Ce  font  les  coraux  devenus  fofliles.  On  en  trouve 
d’articulés  dans  les  environs  "de  Mcflinc.  Les  coraux  devenus  follîles 
n’ont  plus  la  meme  couleur  qu’ils  avoient  dans  la  mer. 

COKALLOIDES.  On  donne  ce  nom  à des  produétions  en  forme 
d’arbrifleau  qui  (e  trouvent  dans  la  mer  contre  les  rochers,  St  qui 
font  plus  ou  mains  dures  : elles  different  en  grandeur  , en  couleur 
Si  en  figure  : elles  font  toujours  étendues  en  branches  & fans  trous , 
comme  les  coraux  Si  les  madrépores , mais  quelquefois  flriécs.  Voy. 
Corail  Si  MaJriporc.  On  trouve  beaucoup  de  coralîoïdes  fofliles  , 
elles  dificrent  peu  des  coraUitts.  Quelques  Bo tonifies  ont  donné  le  nom 
de  coraUotJcs  à quelques  cfpeces  de  lichens  branchus  & à des  plantes 
rameufes  de  la  famille  des  champignons. 
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CORBEAU , torvus  aut  corax,  Oifeau  de  moyenne  grandeur  , 
gros  comme  un  chapon , & connu  parmi  le  peuple  fous  le  nom  de 
colas.  Il  a le  bec  robufte  , gros , pointu  , un  peu  voûte  & très-noir  ; 
les  narines  entourées  de  poil , la  langue  large  &.  fendue  ; tout  le 
corps  noir  , avec  une  certaine  couleur  bleue  luifante  , qui  fe  remarque 
fur  - tout  à la  queue  & aux  ailes  ; le  ventre  tirant  fur  le  brun  ; le 
milieu  du  dos  revêtu  feulement  de  duvet  ; les  ailes  & la  queue 
longues  ; les  ongles  crochus  , grands  , principalement  ceux  de  der- 
rière ; le  pied  écailleux  & noirâtre. 

Cet  oifeau  pouffe  un  croalfement  épouvantable  : il  a le  gofier  dilaté 
au-defious  du  bec  ; ce  qui  forme  une  poche  , dans  laquelle  il  porte 
fa  nourriture.  Il  vit  très- long -temps,  mange  de  tout,  grains,  in- 
fectes , charognes  de  quadrupèdes,  de  poiffons , d’oifeaux : il  prend 
meme  des  oifeaux  vivons  dans  les  baffe-cours , à la  maniéré  des  oi- 
feaux  de  proie.  Le  jeune  corb-.au  fc  peut  apprivoifer  & dreffer  pour 
la  fauconnerie  : on  lui  apprend  à parler.  Le  corbeau  fe  rencontre 
par  tout  pays  : il  cil  hardi  , rufé  & doue  d’un  odorat  exquis  ; il  ne 
craint  ni  le  froid  , ni  le  chaud.  Cet  oifeau  eft  naturellement  voleur; 
& l’efpece  fe  multiplie  beaucoup.  Il  fait  fon  nid  dans  les  forêts  cpail- 
fes,  fur  les  arbres  les  plus  élevés  , ou  dans  de  vieilles  tours,  au  com- 
mencement de  Mars;  les  femelles  pondent  quatre  , cinq  & jufqu’à  II x 
œufs  , qui  font  d’un  vert  pâle  , tirant  fur  le  bleu  , tachetés  de  raies 
noirâtres  : les  petits  s’appellent  corbillards.  Le  mâle  fidele  marque  un 
grand  amour  pour  la  femelle  : il  prend  foin  de  la  nourrir  & de  l’en- 
graiffer  dans  le  temps  de  l’incubation  ; ils  fe  careffent  mutuelle- 
ment bec  à bec  , cumme  font  les  pigeons  avant  de  s’accoupler. 

En  Angleterre  il  eft  défendu  de  faire  aucune  violence  au  corbeau , 
parce  qu’il  mange  les  charognes  terreftres  & des  rivages  , qui  pour- 
raient empuantir  l’air.  On  le  refpeéle  au  fit  en  Suede.  Il  eft  trts-eftimé 
dans  les  Indes.  Mais  en  revanche  dans  l’tle  de  Fcroc , où  il  eft  de 
tous  les  oifeaux  de  proie  le  plus  redoutable  aux  brebis  , on  lui 
fait  la  chafie  ; fa  tête  eft  à prix  ; il  eft  d’ufage  qu’à  certain  jour  de 
l’année  , chaque  habitant  apporte  à la  Chambre  de  Juftice  un  bec  de 
corbeau.  On  fait  un  monceau  de  tous  ces  becs  ; on  y en  fait  un  feu 
de  joie  ; & il  y a amende  pour  ceux  qui  ne  fourniffent  pas  leur 
contingent.  Les  corbeaux  multiplient  effectivement  beaucoup  dans  les 
deferts  & fur  les  rochers  de  ]’]fla0de  : on  y en  voit  quelquefois  de 
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tout  blancs.  Ces  terribles  oifeaux  fc  jettent  Impitoyablement  fur  les 
petits  agneaux  ; fle  après  leur  avoir  crevé  les  yeux  , pour  les  empê- 
cher de  fe  fâuver  , fou  vent  ils  les  ont  mangés  avant  que  les  Payfans, 
qui  font  toujours  au  guet , foient  arrivés  au  fecours  : s’ils  arrivent 
aflez  tôt  pour  chalfer  le  corbeau  , l’agneau  n’en  eft  pas  moins  aveuglé» 
& comme  dans  cet  état  il  ns  fauroit  trouver  fa  nourriture  , ils  le 
tuent  & l’écorchent  fur  le  champ.  C’eft  de  - là  que  viennent  ces  four- 
rures ou  petites  peaux  douces  qu’on  trafique  en  Danncmarck  3c  dans  le 
pays  de  Holftein,  fous  le  nom  de  frna-askert , & qui  font  beaucoup 
en  vogue  parmi  les  gens  du  médiocre  état.  En  France , les  Gardes- 
charte  ont  grand  foin  de  couper  les  pattes  des  corbeaux  qu’ils  tuent, 
pour  les  préfenter  aux  Seigneurs , qui  leur  donnent  une  petite  ré- 
compenfe. 

Le  corbeau  a pour  ennemi  le  milan  : fon  vol  eft  pefant.  Par-tout 
où  le  corbeau  eft  établi , la  corneille  ni  les  oifeaux  de  fon  efpece  n'y 
peuvent  prétendre  aucune  porteflion  ; cependant  ils  fe  réunifient  pour 
la  defenfe  commune.  S'ils  voient  tomber  un  de  leurs  camarades  , ils 
volent  autour  de  lui,  en  croartànt , reviennent  vers  le  Chafleur , pref- 
que  fur  fon  fufil , femblent  le  menacer  , & ne  refpirent  que  ven- 
geance. Les  pennes  du  corbeau  fervent  à faire  des  touches  pour  frap- 
per les  cordes  des  épinettes , des  clavecins , & aux  Artilliers  pour 
empenner  les  traits.  Sa  chair  a un  goût  de  venaifon  qui  n’eft  pas 
agréable  ; les  fculs  pauvres  gens  en  mangent  : on  prétend  que  les 
petits  calcinés  au  fortir  du  nid  , produifent  un  excellent  fpcci tique 
pour  le  mal  caduc. 

Il  y a plufieurs  fortes  d’oifeaux  appelles  corbeaux  , dont  parlent 
les  Naturaliftcs  : favoir,  le  corbeau  à collier  , qu’on  foupçonne  être 
une  efpece  de  vautour , ou  plutôt  une  efpece  de  choucas.  Voyez  ces 
mots.  Le  corbeau  huppé , dont  les  griffes  font  très-fortes  , & le  plu- 
mage varié  de  vert,  de  bleu  doré  ; le  corbeau  des  Indes  , dont  le  plu- 
mage reflemble  à celui  du  coq  d' Inde  ; le  corbeau  rhinocéros  ; le  cor- 
beau rouge  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  choucas  rouge  ; le  cor- 
beau des  bois  ; le  corbeau  de  nuit  : fous  ce  nom  , on  diftinguc  deux 
oifeaux  trts-différens  , l’un  dont  le  cri  eft  fi  défagréable  , qu’on  croit 
entendre  un  homme  qui  vomit,  c'cft  le  bihoreau ; l’autre  dont  le  cri 
eft  un  hurlement  , c’eft  la  hulotte  : voyez  ces  mots.  Le  corbeau  aqua- 
tique , qui  eft  le  cormoran  : voyez  ce  mot.  On  trouve  en  Suifle  Si  dan; 
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le  Nord  des  corbeaux  blancs;  8c  l'on  a vu,  il  y a quelques  années,- 
dans  le  Jardin  du  Palais  Royal , une  efpece  de  corbeau  noir  , à bec 
& pattes  rouges  : il  y a aufli  le  corbeau  tachai  de  blanc  , du  Mexique, 

CORBEAU  DE  MER.  Voyt^  Fou. 

CORBEILLE.  Nom  donné , fuivant  M.  d’Argenvillc  , à un  beau 
coquillage  bivalve  , à grolfes  firies  longitudinales , larges  , aplaties , 
quelquefois  chargées  par  zones  de  petits  tubercules  , à caréné  large, 
à coque  épaifle  & pefante  , à bords  intérieurs  profondément  découpés 
8c  de  la  famille  des  coeurs  : voyez  ce  mot.  On  donne  aulïi  le  nom  de 
corbeille  à la  tricotée.  Voyez  ce  mot. 

CORCELET.  C’eA  la  partie  du  corps  des  infe&es  , placée  entre 
la  tctc  8c  le  ventre.  Voyez  à l’article  Infecte. 

CORCHORE  ou  MAUVE  DES  JUIFS  , corchorus  aut  melochia. 
Plante  fort  jolie  & cultivée  avec  foin  dans  les  jardins  en  Egypte  & 
en  Judée.  Sa  tige  cA  haute  d’un  pied  8c  demi  : fes  feuilles  font  al* 
ternes  & femblables  à celles  de  la  mercuriale:  fes  Aeurs  jaunes  & pe- 
tites , à cinq  feuilles  , & difpofécs  en  rofe  : elles  ont  un  grand  nom- 
bre d’étamines  8c  un  piAil  : le  calice  cA  aulü  à cinq  feuilles.  Il  leur 
fuccede  des  fruits  ronds  en  forme  de  Alique , qui  renferment  de  pe- 
tites graines  cendrées , 8c  d’un  goût  vifqueux. 

Les  Indiens  mettent  le  corchore  au  nombre  de  leurs  plantes  pota- 
gères : en  Médecine  elle  a les  mêmes  propriétés  que  la  guimauve. 
On  connoit  trois  autres  efpcces  de  corchore  , outre  les  variétés  de 
celle-ci.  Au  reAe  , dit  M.  Drleu^e , le  nom  de  melochia,  qui  lui  a été 
donné  par  Alpin  , eA  employé  par  les  BotaniAes  modernes  , pour 
défigner  un  genre  de  plante  de  l’ordre  des  malvacées. 

CORCOPAL.  Voyez  Atetocorcopali. 

CORDILE.  V oye{  Thon. 

CORDON  BLEU.  Nom  donné  par  les  amateurs  à une  coquille 
ombiliquée  de  la  famille  des  limaçons  à bouche  demi-ronde  : on  la 
foupçonne  terreAre.  M.  d’Argenville  place  le  cordon  bleu  dans  les  ton- 


nes. Voye[  ce  mot. 

CORDON  ombilical.  Voyez  à l’article  Homme. 

CORDYLE , cordylus.  Lézard  d’Amérique  , qui  devient  tres-grot 
8c  trcs-grand.  En  gériéral  cet  animal  tient  du  crocodile  8c  de  la  fala- 
mandre  , par  la  tête  8c  fa  gueule  tres-fendue  ; il  a la  figure  de  la 
tortue  : fes  yeux  font  grands  & brilla1*5  > Ie  11011  nar‘ncs  Petl£ 
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6 rond  ; la  langue  fourchue  ; fes  pattes  de  devant  8c  de  derrière  fè 
terminent  en  cinq  doigts  armes  de  griffes  crochues  8c  pointues  , & 
fe'parcs  comme  ceux  des  lézards  ; fon  cou  eft  court  8c  gros  ; fon  corps 
eft  large  8c  plat , couvert  d'écaillcs  dures , minces  8c  jaunes  brunâtres, 
ou  d’un  vert  furdoré  ; le  deflus  de  fa  groile  queue  eft  hérifl'é  jufqu’au 
bout  d’une  crête  dentelée  comme  une  feies  les  autres  écailles  fontof- 
feufes.  On  appelle  le  cordylc  fouettt-quttic , caudivcrbera  , parce  qu’il 
frife  8c  entortille  fa  queue  , en  fouettant  continuellement  de  côté& 
d’autre.  Cet  animal  irrité  eft  fort  colcrc.  Quand  on  le  touche , fes 
yeux  e’tincellent;  8c  dans  ce  meme  temps,  il  enfle  comme  un  (àc  la 
peau  de  fa  gorge  : fes  dents  font  tranchantes:  fa  vie  eft  fort  durc; 
£<  l’unique  moyen  de  lui  faire  lâcher  prife  , quand  il  mord  , c’eft 
de  lui  enfoncer  quelque  chofe  de  pointu  dans  les  narines;  car  auffi-tôt 
qu’il  eft  touché  dans  cet  endroit , il  répand  quelques  gouttes  de  fang, 
& meurt. 

Cet  animal  eft  amphibie  Sc  ovipare  : il  le  fert  de  fes  pieds  <Sc  de 
fa  queue  pour  marcher  , grimper  , nager  8c  frapper  tout  ce  qu’il 
approche. 

On  voit  fur  les  côtes  d’Afrique  un  cordylt  de  couleur  bleue  , 8c  à 
queue  épineufe  ; il  a comme  le  précédent , proche  de  la  gueule , 
une  ouverture  , fous  laquelle  font  les  ouïes  : la  gueule  eft  couverte 
d'écaillcs , rangées  en  forme  de  tuiles.  La  chair  du  cordyle  eft  bonne 
à manger. 

CORI.  Animal  de  l’Amérique  , 8c  qui  paroît  être  le  même  que 
Vdptrta.  Voyez  ce  mot. 

CORIANDRE  , coriandrum.  C’eft  une  plante  qu’on  cultive  dans 
les  champs  aux  environs  d’Aubervilliers , près  Paris  , 8c  autres  lieux 
voifins;  fa  racine  eft  petite  , fimple  8c  blanche  ; fa  tige  eft  haute 
d’un  pied  8c  demi  , ronde  , grêle  8c  rameufe  ; fes  feuilles  inférieures 
font  comme  conjuguées , arrondies  , dentelées  ; les  fupérieurcs  plus 
profondément  découpées,  8c  divifccs  en  lanières  fort  étroites; fes  fleurs 
font  au  fommet  des  rameaux , difpofces  en  parafol , de  couleur  de 
chair , compofées  chacune  de  cinq  feuilles  , rangées  en  roft:  : leur 
calice  fe  change  en  un  fruit  compofé  de  deux  graines  rondes , vertes 
d’abord  , enfuite  jaunâtres. 

L'odeur  de  toute  la  plante  eft  aromatique  , forte  , défagrfa- 
blc  : quand  on  la  brife  entre  les  doigts  , elle  rend  une  puanteur 

infupportable. 
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infupportable  , approchant  de  celle  de  la  punaift,Sc  portant  à la  tète; 
mais  clic  s’adoucit  avec  le  temps  Sc  acquiert  une  faveur  fuave  & 
agréable.  Il  n’y  a que  la  graine  dclféchée  qui  fuit  aujourd’hui  chez 
nous  d’un  ufage  familier  ; car  la  plupart  des  Arabes  2c  des  Grecs 
lui  attribuent  une  vertu  froide,  narcotique,  étourdidàntc , deftruc- 
tive,  notamment  au  fuc  de  la  feuille,  qui  , pris  en  breuvage,  eft, 
félon  eux,  un  aufli  grand  poifon  que  le  fuc  de  la  ciguë.  Tragus  avertit 
suffi  les  Droguiftes  de  ne  jamais  vendre  à qui  que  ce  foit  cette  graine 
lans  être  préparée  avec  du  fucre  , ou  macérée  dans  le  vinaigre  , à 
moins,  dit-il  , qu’ils  ne  veuillent  vendre  du  poifon  à la  place  de  re- 
mède : mais  l’expcriencc  a détruit  depuis  long-temps  ce  préjugé.  Les 
Egyptiens  font  même  un  ufage  fingulier  de  cette  plante  verte  : les 
Efpagnols  en  prennent  fréquemment  , fur-tout  de  la  graine  , dans 
leurs  cordiaux;  les  Hollandois  en  mêlent  dans  leurs  alimens. Toute- 
fois l’on  n’en  doit  ufer  que  modérément  & dcfl'e'chée  ; alors  elle  eft 
un  aromate  gracieux.  C’cft  un  bon  carminatif  & ftomachique  : elle 
donne  bonne  haleine.  On  l’emploie  dans  l’eau  clairette  ou  le  rolTolis 
des  fix  graines  , dans  la  bière , dans  l’eau  des  Carmes  , & dans  l’eau 
de  miel  royale.  On  la  couvre  de  fucre  chez  les  Confifeurs,  pour  en 
faire  de  petites  dragées  qui  font  d’un  bon  goût. 

CORIGUAYRA.  Voyez  l'article  DUtlphe . 

CORIMBE.  Voyez  ce  que  c’eft  à l’article  Plante. 

CO  RIME.  Suivant  Monfieur  Pal  las  , c’efl  une  cfpcce  d'antilope. 
Voyez  ce  mot  à l'article  Ge~ellt.  Cet  animal  paroît  être  ou  une  va- 
riété ou  une  efpcce  de  gazelle;  il  en  a les  mœurs  , les  habitudes 
le  naturel , quelques  petites  différences  extérieures  : on  le  trouve  au 
Sénégal:  il  peut  avoir  à-peu-près  deux  pieds  de  hauteur,  & deux 
pieds  &:  demi  de  longueur;  fes  cornes  ont  fix  pouces  de  longueur. 
& fix  lignes  feulement  depaiffeur;  elles  font  disantes  l’une  de  l'autre 
de  deux  pouces  à leur  naiflance  , & de  cinq  à fix  pouces  à leur  ex- 
trémité ; elles  portent  au  lieu  d’anneaux  , des  rides  tranfverfiiles , 
annulaires  , fort  ferrées  les  unes  contre  les  autres  dans  la  partie  in- 
férieure , Sc  beaucoup  plus  disantes  dans  la  partie  fupérieure  de  la 
corne  : ces  rides  qui  tiennent  lieu  d’anneaux  , font  au  nombre  de 
près  de  foixantc.  Son  poil  eft  court  , luifant  & fourni  , fauve  fur 
le  dos  & les  flancs  , blanc  ft)US  je  ventrc  & fous  les  cuiflês  , avec  la 
queue  noire.  Il  y a dans  cette  wê(ne  efpecc  de  la  corine,  des  indi- 
Tornt  II.  * V v 
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vidus  dont  le  corps  eft  tigre  de  taches  blanchâtres  , fe rades  Lus 
ordre. 

CORIS  ou  CAURIS.  Voyez  Cauris  & l’article  Porcelaine. 

CORISE  , corixa  , notoneSa  fpecits.  Cet  infecte  a quelque  reflèm- 
blance  avec  la  punaife  à avirons  ; mais  il  en  différé  par  des  caractères 
particuliers  , qui  doivent  empêcher  de  les  confondre  j les  caractères 
font  d’avoir  un  fcul  article  aux  tarfes  , d’avoir  quatre  ailes  croîfcei , 
des  antennes  très-courtes , fituées  au-deflbus  des  yeux  , une  trompe 
courbée  cn-dcflbus  ; les  autres  caractères  par  lefqucls  le  corife  dif- 
fère de  la  punaife  à avirons  , font  de  ne  point  avoir  d’éculfon  , Si 
d’avoir  les  deux  premières  pattes  figurées  en  pinces  d’écrcviflc  , à-peu- 
près  comme  celles  de  la  naucort  ; les  quatre  dernieres  pattes , comme 
celles  des  punaifes  à avirons  , repréfentent  des  nageoires.  Le  corife, 
dont  M.  Gtoffroi  ne  connoit  qu’une  efpcce  aux  environs  de  Paris  , fe 
trouve  dans  les  ruifleaux , les  mares  : il  nage  quelquefois  fur  le  ven- 
tre ; ce  que  ne  fait  jamais  la  punaife  à avirons.  Du  rafle  , meme 
agilité  dans  l'eau  , memes  habitudes  , meme  port  extérieur  , meme 
maniéré  de  nager  fur  le  dos , mêmes  armes  pour  piquer  , & méroe 
puanteur.  Voyez  punaife  à avirons . 

CORLIEU  ou  COURLY  , numtnius.  Genre  d’oifeau  fcolopace, 
c’cft-à-dire  , à long  bec  arqué  , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeccs. 
Il  y a le  grand  tourly , le  pttit  courly  , le  coriitu  blanc  du  Bréfîl,  le 
coriitu  brun , le  coriitu  rouge , le  coriitu  vert  , le  coriitu  varié  du  Mexi- 
que , le  coriitu  noir  & le  coriitu  de  plaine.  Comme  tous  ne  different  les 
uns  des  autres  que  par  la  grandeur  ou  la  couleur  , tant  mâles  que 
femelles  , nous  ne  décrirons  que  la  première  efpcce.  Cet  oifeau  tient 
fon  nom  de  fon  chant  , car  en  volant  il  prononce  coriitu. 

Le  grand  coriitu  d’Europe  , eft  de  la  grandeur  de  l 'aigrette  , & 
à-peu-près  de  la  grolfcur  d’un  chapon  ; fon  bec  eft  long  d'un  demi- 
pied  & voûté  en  faucille  ; fon  cou  eft  longuet , gros  & bien  emplumé, 
la  couleur  de  cet  oifeau  eft  grife  , marquetée  de  brun  noirâtre  ; le 
defTous  du  ventre  eft  blanchâtre  , moucheté  de  noir  ; la  gorge 
eft  blanche , variée  de  taches  grifes  ; fa  queue  eft  courte  & bigarrée; 
les  grandes  plumes  du  bord  des  ailes  font  noires  ; il  a quatre  doigts 
à chaque  pied , dont  celui  de  derrière  eft  fort  court  : la  .moitié  de 
la  cuilfe  au-delfus  du  genou  , eft  toute  dénuée  de  plumes , comme  à 
tous  les  oifeaux  de  marais  : il  eft  haut  monté  fur  fes  jambes. 
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Cet  animal  vit  en  fociété , habite  les  marais , le  bord  des  fleuves  , de 
la  mer  St  des  étangs  ; il  court  avec  vitcffe ; il  vole  en  troupe.  Si  fe 
nourrit  dans  les  prairies  humides  de  petits  vers  qu’il  tire  de  terre 
avec  fon  bec  long  , fort  effile  fit  arqué  j il  pond  quatre  aufs  au 
mois  d’Avril  : fa  chair  eft  d'un  goût  fauvageon  , mais  allez  bonne. 

Le  courly  de  terre  cft  le  grand  pluvier;  voyez  à l’article  Pluvier. 
Le  courly  de  Mad.igjfcar  relfemblc  à notre  corlieu  vulgaire.  Le  grand 
courly  d’Amérique  a le  devant  de  la  tête  nu  , Sc  d’une  couleur  bleue 
foncée. 

CORMIER  ou  SORBIER  ou  COCHESNE,  en  latin  J orbus.  C’cft 
un  de  nos  beaux  arbres  de  forets  , qui  fe  plait  dans  les  climats  tem- 
pérés de  l’Europe  : fes  racines  font  grofles  & s’enfoncent  autant  qu'elles 
s’étendent  : fon  tronc  cft  droit , uni  , long  , d’une  groflèur  bien  pro- 
portionnée à fon  bois  , dont  l’accroiflement  eft  fort  lent,  qui  cft  très- 
dur  , compacte  & rougeâtre  : fes  branches  qui  fe  fouticnnent  & fe 
raftemblcut  , forment  une  tête  allez  régulière  : lorsqu’elles  ont  un 
pouce  de  diamètre , elles  font  marquetées  de  taches  blanchâtres  qui 
s’étendent  Si  couvrent  le  bois  , lorfqu’il  devient  de  la  groflèur  du 
bras  : mais  des  qu’il  prend  plus  de  volume  , fon  écorce  rembrunit 
par  les  gerçures  qui  la  déchirent  8c  la  font  tomber  par  fllandrcs.  Scs 
feuilles  font  oblongues  , crenelces  , blanchâtres  cn-deflbus  , flipti- 
ques  , rangées  par  paires  fur  une  côte  , comme  celles  du  frêne,  gar- 
nies de  ftipules  à leur  infertion  fur  les  branches  : les  fleurs  font  pe- 
tites , blanchâtres  , en  rofe , difpofées  plufieurs  cnfemble  : chacune 
eft  compofée  d’un  calice  d’une  feule  pièce  , découpée  en  cinq  parties  , 
au  bord  intérieur  duquel  font  attachées  plulieurs  étamines , de  trois 
piftils  Sc  d’une  corolle  à cinq  pétales.  Il  leur  fuccede  des  fruits  fur- 
montés  des  reftes  du  calice , contenant  trois  femenccs,  qui  different 
un  peu  de  forme  de  couleur  dans  les  diverfes  efpeces. 

Voici  le  détail  de  ces  différentes  efpeces  ou  variétés  du  cormier  les 
plus  connues  jufqu’à  préfent.  i“.  Le  cormier  franc  ; c’cft  celui  que  l’on 
trouve  plus  communément  dans  les  enclos.  i“.  Le  cormier  à fruit,  en 
forme  de  poire  ; 3”.  ou  en  fafon  efauf  : les  fruits  de  ces  deux  dernierçs 
efpeces  font  les  plus  âpres  & les  plus  aufteres  de  tous.  4“.  Le  cormier 
à fruit  rouge  ou  rougeâtre  : ce  fruit  eft  plus  gros  8c  d’un  meilleur  goût 
que  ceux  des  efpeces  précédentes.  H J en  a une  efpec#  dont  le  fruit 
gft  rouge  aufli,  mais  tres-p^^  moelleux  , tardif  âc  d’un  mauvais 
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goût.  y®.  Le  tormier  du  Ltvant  à feuiUt  de  frêne  : cette  efpcce  eft  fort 
rare  ; Tourntfort  l’a  trouvée  dans  le  voyage  qu’il  a fait  au  Levant. 
Quelquefois  le  fruit  en  eft  jaunâtre.  6°.  Le  cormier  fauvjge , ou  da 
Oifeleurs  : celui-ci  cft  exactement  une  efpece  , car  les  autres  ne  font 
que  des  variétés  oc  cuti  innées  par  la  différence  des  climats  ou  des 
terrains.  Ce  cormier  eft  petit  ; fes  feuilles  font  hâtives  Sc  vertes  ; 
fes  fleurs  difpofées  en  ombelles  , font  plus  blanches  & plus  belles: 
fes  fruits  font  des  baies  d’un  rouge  jaunâtre,  & fervent  particuliére- 
ment à piper  les  oifeaux  , qui  en  font  leurs  délices.  Il  réfifte  dans 
des  climats  froids,  & jufques  dans  la  Laponie.  C'eft-là  le  véritable 
Jorbitr.  On  le  nomme  aufli  branjfîi  ou  hurUffcr. 

Les  Bûcherons  nomment  cormierts  ceux  dont  les  fruits  font  fembla- 
blcs  à de  petites  poires  de  couleur  un  peu  rouge,  Bc  eochincs  ceux 
dont  les  fruits  ou  baies  font  d’un  beau  rouge  orangé  , fouvent  écarlate, 
& raflcmblés  par  bouquets  qui  offrent  le  fpeétactc  le  plus  agréable 
& le  plus  enchanteur  de  loin.  La  pulpe  en  eft  jaune,  & contient 
quatre  pépins.  Les  cormiers  aiment  une  terre  fubftantielle,  Sc  font 
un  très-bel  effet  dans  les  bofquets  du  printemps , par  la  multitude  de 
leurs  fleurs  d’un  blanc  falc  te  en  bouquets.  On  les  multiplie  à mer- 
veille de  pépins  de  cormes  dépouillés  de  leur  pulpe,  & on  les  conduit 
comme  les  plants  de  poirier.  Mais  comme  tout  eft  conféquent  dans  les 
opérations  de  la  Nature,  la  lenteur  de  l’accroiflêmcnt  de  cet  arbre 
influe  aufli  fur  le  temps  de  la  produétion  de  fon  premier  fruit,  en 
proportion  à-peu-près  égale:  ce  n’cft  guere  qu’après  trente  ans  de  plan- 
tation qu’il  en  rapporte.  Nul  doute  aufli  que  la  dureté  de  fon  bois  ne 
contribue  à faire  réliflcr  cet  arbre  à toutes  les  intempéries  des  faifons. 
Le  grand  hiver  de  1709  ne  porta  aucun  préjudice  au  cormier.  Le 
plant  de  cormier  réuflit  merveilleufement  à la  tranfplantation:oncna 
vu  réuflir  dans  les  plantations  de  M.  de  Bujfon  , en  Bourgogne,  qui 
avoient  plus  d’un  pied  de  tour , & au  moins  vingt-cinq  de  hauteur  ; 
mais  il  faut  à ces  arbres  tranfplantés  une  demie  culture,  telle  qu’ils 
la  peuvent  trouver  dans  les  vignes,  les  enclos,  les  terres  labourables, 
&c.  On  peut  greffer  le  cochéne  fur  le  poirier , l’alizier , le  pommier 
Sc  l’épine  blanche.  Le  cormier  fe  trouve  plus  fréquemment  en  Italie 
que  nulle  autre  part.  Il  eft  très-commun  en  Alface  & en  Lorraine. 

Les  cormes  ou  fruit  des  cormiers , donnent  une  bonne  nourriture 
aux  bêtes  fauves:  les  fruits  du  cocbcne , fufpcndus  aux  arbres  ea 
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automne  & meme  en  hiver,  attirent  les  grives  qui  en  font  friandes  : 
c’eft  un  appât  qui  les  attire.  Ce  fruit,  avant  d’être  mur,  cft  aftringent 
& convient  dans  les  diarrhées:  on  cueille  en  automne  celui  des 
cormiers  cultivés  , en  le  lauTe  mûrir  fur  la  paille  & il  cft  alors  plus 
agréable  que  les  nèfles.  On  peut  retirer  de  ce  fruit , par  la  fermenta- 
tion , un  cidre  plus  fart  que  celui  des  pommes.  Les  Suédois  en  font  une 
liqueur  dont  ils  ufent  en  guife  de  \in.  Nous  difons  que  le  bois  de 
cormier  cft  le  plus  dur  de  tous  ceux  que  fournilfent  les  arbres  de  nos 
forets  ; autü  cft-i!  recherché  par  les  Tourneurs , les  Mcnuiliers , les 
Charrons , les  £béniftes , les  Graveurs  , les  Armuriers  ; fa  couleur  cft 
d’un  gris  tendre,  il  cft  fufceptible  du  plus  beau  poli;  il  cft  fur-tout 
excellent  pour  les  parties  de  machines  cxpoleesà  de  grands  frottement, 
telles  que  des  pièces  de  prefioir,  des'  outils  de  menuiferie,  des  che- 
villes de  moulins,  &c.  II  a pour  défaut  dftre  fujet  à fe  tourmenter  un 
peu.  On  fait  avec  fan  ccorce  des  féaux  pour  recueillir  la  poix.  Bien 
des  perfonnes  lavent  que  l’on  fe  fett  des  rameaux  de  forbier  dans  la 
teinture  noire  commune;  mais  bien  peu  lavent  que  ce  bois  feul  fulfit 
pour  teindre  du  plus  beau  noir,  & très-durable.  Voy.  Mem.  de  Suède, 
xr.  vol.  tyS^. 

CORMORAN  , corvus  aqu.uk  us  aut  phalaerocorax.  Genre  d’oifenu 
aquatique  , excellent  pécheur,  & qui  eft  de  la  grofleur  d’une  oie.  On 
en  diftingue  deux  efpcccs  dont  le  caractère  eft  d'avoir  quatre  doigts  à 
chaque  pied,  les  trois  antérieurs  tiennent  au  poftérieur  par  des  mem- 
branes ; tous  les  doigts  font  gros , l’ongle  de  celui  du  milieu  antérieur 
eft  dentelé  en  défions  comme  une  feie.  Le  bec  cft  droit,  arrondi  S.- 
crochu  par  la  pointe. 

Le  grand  cormoran  a une  cfpecc  de  huppe  brune,  le  bout  de  la 
queue  eft  arrondi.  Chez  le  cormoran  ordinaire  la  poitrine  &:  le  ventre 
font  cendrés,  & le  corps  noirâtre.  Cetoifeau  eft  remarquable  par  un  bec 
long,  crochu  à l’extrémité,  dont  les  bords  font  tranchans,  & dont 
il  fe  fert  habilement  pour  attraper  &:  retenir  le  poiflon.  On  remarque 
dans  le  pied  du  cormoran,  ainfi  qu’il  eft  dit  ci-defius,  une  ftruélure 
extraordinaire;  les  quatre  doigts  font  unis  enfembls  par  trois  mem- 
branes , ce  qui  donne  à ces  oifeaux  la  facilité  de  voguer  fous  l’eau 
avec  une  vîtefiè  incroyable,  au  lieu  que  les  autres  palmipèdes  n’ont 
que  deux  membranes  qui  joignent  les  trois  doigts  de  devant.  Un  autre 
avantage  qu’aie  cormoran,  pattes  font  tournées  en  de- 
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dans,  au  contraire  des  autres  animaux  qui  nagent  & qui  ont  des 
pattes  de  cette  efpece;  mais  ce  que  dit  Gefner,  que  les  cormorans 
prennent  quelquefois  leur  proie  avec  un  pied,  & l’apportent  au 
rivage  en  nageant  de  l'autre,  rend  raifon  pourquoi  les  pattes  de  ces 
oifeaux  font  tournées  en  dedans  ; car  au  moyen  de  cette  difpofîtion , 
une  feule  frappant  l’eau , la  poulie  juflcmcnt  & directement  fous  le 
milieu  du  ventre.  Si  fait  aller  le  corps  de  l’oifeau  droit,  au  lieu  qu’une 
feule  patte,  tournée  en  dehors,  n’etit  donné  à l’eau  qu’une  impulfion 
oblique  par  rapport  au  corps,  Si  par  conféquent  le  cormoran  eût 
tourné  en  nageant,  comme  tait  un  bateau  où  l’on  ne  rame  que  d’un 
aviron  ; ainii  la  feule  patte  qu’il  emploie  pour  nager , fait  l’office 
d'un  gouvernail.  Elle  feule  le  conduit  à bord.  L’ongle  du  fécond  doigt 
antérieur  de  ces  oifeaux  étant  dentelé  en  dellous  comme  une  feie,  lÿi 
donne  encore  ta  facilité  de  ferrer  fie  de  retenir  plus  facilement  le 
paillon  dont  les  écailles  font  glilfantes.  Une  autre  lîngularité  qui  ne 
le  trouve  point  encore  dans  d’autres  oileaux  , & que  l’on  rencontre 
dans  le  crâne  derrière  la  te  te  du  cormoran  , c’eft  un  petit  oflêlet  long 
de  trois  doigts , menu , en  forme  de  poignard.  Il  cft  planté  dans  les 
mufcles  du  cou. 

Cet  oifeau  qui  habite  les  côtes  maritimes  , plonge  Si  vogue  fous 
l’eau  pour  attraper  le  poilTon.  Lorfqu’il  en  failit  quelqu’un  avec  fon 
bec  crochu  , foit  par  le  derrière , foit  par  le  côté  comme  il  ne  peut 
l’avaler  commodément  la  queue  la  première , à caufc  des  nageoires , 
des  crêtes,  des  écailles  qui  l’empcchcnt  d’entrer  dans  fon  gofier,  il  ne 
manque  point  quand  il  en  tient  un  dans  fon  bec , de  le  jeter  en  l’air 
en  lui  faifant  foire  un  demi-tour,  afin  que  la  tête  retombe  la  pre- 
mière, & il  le  rattrape  avec  ent  d’adrcllè,  qu’il  ne  manque  jamais 
fon  coup  : ( raifonnement  bien  ji.fte , fi  c’eft  le  raifonnetnent  d’un 
animal  ; inftinéi  incroyable  , fi  c’eft  un  inftiuél  ! ) Aufli  l'homme 
induftrieux  a-t-il  fu  profiter  des  talens  du  cormoran.  Le  Pere  te  Comte 
dit  qu’à  la  Chine  on  les  dre  (Te  pour  la  pêche,  cojnme  on  drefle  ici  des 
chiens  Si  des  oifeaux  pour  la  chafle  : on  leur  donne  le  nom  de  lava. 
Un  Pêcheur  peut  aifément  gouverner  julqu’à  cent  de  ces  pour- 
voyeurs : on  les  place  fur  les  bords  du  bateau  ; & lorfqu’on  eft  arrivé 
au  lieu  de  la  pêche,  au  moindre  lignai  ils  partent  tous,  & fe  difper- 
font  fur  un  étang;  ils  cherchent,  ils  plongent,  ils  reviennent  cent  fois 
fur  l’eau,  jufqu'à  ce  qu’ils  aient  trouvé  leur  proie;  alors  ils  la  faillirent 
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avec  leur  bec,  te  la  portent  incontinent  à leur  maître.  Quand  le  poilïbn 
cft  trop  gros , ils  s’entr'aident  mutuellement  ; l’un  le  prend  par  la 
tête,  l’autre  parla  queue,  & tous  de  concert  l'amènent  ainlî  jufqu’au 
bateau,  où  on  leur  pféfente  de  longues  rames,  fur  lcfquellcs  ils  fo 
perchent  avec  leur  poiflon,  qu’ils  n’abandonnent  au  conducteur  que 
pour  en  aller  chercher  d’autres.  On  a la  précaution  de  leur  mettre 
un  anneau  de  fer  au  bas  du  cou,  ou  de  leur  lier  le  goder  avec  une 
corde , de  peur  qu’ils  ne  fuccombent  à la  tentation  d’avaler  le  poiflon 
de  la  pcche  : car  s’ils  en  étoient  raflades,  ils  n’auroient  plus  ni  ardeur, 
ni  courage,  en  un  mot  ni  envie  de  travailler.  Ils  peuvent  avaler 
d’autant  plus  facilement  un  poiflon  d’une  certaine  grofleur,  que  leur 
ccfophage  cft  fort  membraneux,  & fufccptible  de  fe  dilater  beaucoup. 
Tout  démontre  que  la  nature  a organifé  cet  oifeau  pour  être  un 
excellent  pêcheur. 

La  petite  efpece  de  cormoran  cft  commune  en  Prude  & en  Hol- 
lande. Ces  oifeaux  font  leurs  nids  non-feulement  fur  les  rochers  du 
bord  de  la  mer  , mais  aufli  fur  des  arbres  élevés  près  dos  étangs  Se 
des  lacs:  ce  qui,  fuivant  quelques  Auteurs,  cft  particulier  au  grand 
& au  petit  cormoran  entre  tous  les  oifeaux  qui  ont  des  membranes 
aux  pieds.  Ils  ne  laiflent  point  manquer  leurs  petits  de  poiflons  de 
toutes  efpeccs  ; car  ces  oifeaux  fréquentent  indifféremment  les  eaux 
(àlées.  Quoique  le  cormoran  ne  fe  nourriflë  que  de  poiflon , fa  chair 
n’eft  pas  excellente.  Les  Kamtfchadales  donnent  le  nom  de  tchaiki  à 
ces  oifeaux.  On  dit  qu’ils  ont  quatre  narines;  les  cuiflës  font  cou- 
vertes de  plumes  jufqu’aux  genoux.  Ces  Infulaires  fe  fervent  de  la 
veflie  de  ces  oifeaux  en  guife  de  liège  pour  faire  flotter  leurs  filets  ; 
& des  os  des  ailes  ils  en  font  des  étuis  à aiguilles  , &c. 

CORNALINE  ou  PIERRE  DE  SARDE,  carmolus.  C’cft  une 
pierre  pefante  , d’un  grain  fin  , demi-tranfparentc  , de  la  nature  de 
l’agate,  mais  dont  on  la  diftinguc  facilement  par  fon  tiflù,  femblable 
à de  la  corne,  & d’un  rouge  vif,  ou  de  couleur  de  chair;  on  ne  peut 
la  confondre  avec  le  jafpc , quelque  rouge  qu’il  fut,  puifqu’il  cft 
opaque  , ni  avec  l’agate  rouge,  dont  l’incarnat  cft  lavé  Se  comme 
éteint  en  comparaifon  de  celui  de  la  cornaline,  qui  cependant  cft  fuf- 
ceptible  de  toutes  les  teintes  de  rouge  pur. 

Comme  la  netteté  de  la  couleur  fuppofe  toujours  dans  les  pierres 
une  pâte  fine  ou  épurée,  cclje  ja  cornaline  a en  cela  beaucoup  de 
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rapport  avec  celles  de  1 agate  Sc  de  la  fardoine.  Ainfi  telle  pierre  dont 
la  teinte  tient  du  rouge  & de  l’orangé,  rend  la  dénomination  équi- 
voque; mais  on  pourroit  dire  quelle  feroit  une  fardagate , ou  moitié 
cornaline , & moitié  fardoine. 

La  couleur  & la  dureté  des  cornalines  font  peu  confiantes:  les 
Jouatlhers  nomment  cornalines  orientales  & de  vieille  roche  celles  qui 
font  dures,  également  tranfparentes-,  & qui  prennent  un  poli  éclatant  ; 
de  meme  qu  ils  nomment  cornalines  occidentales  ou  de  nouvelle  roche 
celles  qui  font  tendres.  Les  plus  parfaites  approchent  en  quelque  f rte 
du  grenat  pour  la  couleur,  & meme  pour  la  tranfparencc.  Ces  cor- 
nalines font  très-rares  : on  prétend  quelles  ne  fe  trouvoient  qu’en 
Perfe,  & qu’on  n'en  connoit  plus  aujourd’hui  les  carrières  : les  cor- 
nalines ordinaires  viennent  de  l’Arabie  & de  l’Egypte.  Nous  en  avons 
rencontré  aufiï  aux  confins  du  Poitou. 

Cornaline  uncyc: , cornaline  ceillle,  cornaline  herborifie.  Les  caractères 
& les  différences  de  ces  efpcces  de  cornalines  font  les  memes  que  dans 
l’agate , en  fuppofant  le  rouge  vif  & toutes  fcs  nuances  fur  un  fond 
blanc  ou  blanchâtre.  Les  cornalines  herborifées  font  plus  eftimées  que 
les  agates  herborises,  parce  que  le  rouge  vif  fur  un  fond  blanc  a p’ss 
d éclat  que  le  noir;  les  jeux  delà  nature  leur  donnent  plus  ou  moins 
de  prix.  A'oyej  Agate. 

On  lait  avec  la  cornaline  des  bagues,  des  cachets  Sc  d’autres  bijoux 
fcmblablcs , qui  font  aujourd’hui  très  à la  mode,  fur-tout  quand  on 
y remarque  quelqu’accident  finguliet , ou  quelle  eft  afTez  dure  pour 
recevoir  la  peinture  à l’émail. 

CORNE,  cornu.  C’eft  ce  corps  organifé,  dur  & folide  qui  croit 
fur  la  tctc  de  quelques  animaux  à quatre  pieds,  Sc  qui  cfl  une  ce 
leurs  armes  défenfives  Si  offenlivcs.  Les  cornes  varient  pour  la  forme, 
quoique  d’ailleurs  elles  foient  toutes  afTez  fcmblablcs  pour  l’orga- 
nifation. 

Le  tifTu  de  ce  corps  paraît  compofé  de  plufieurs  filets,  qui  naiffent 
par  étage  de  toute  la  furfacc  de  la  peau  qui  cft  fous  la  corne:  ce  ne 
font  que  les  productions  des  mamelons  de  la  peau,  ainfi  que  le  prouve 
l’accroifiement  & le  gonflement  de  la  tige  des  cornes  de  cerf.  Ces 
filets , foudés  enfemble  par  une  humeur  vifqueufe,  forment  autant  de 
cornets  de  différentes  hauteurs,  enchafles  les  uns  dans  les  autres;  ce 
qui  eft  caufe  que  la  pointe,  compofc'e  de  toutes  ccs  enveloppes,  eft 
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plus  folide  que  la  bafe.  On  peut  fatisfairc  fit  curioflté  fur  î’exaétitude 
de  tous  ces  détails,  en  examinant  une  corne  fcic'e  longitudinalement, 
& que  l'on  a (ait  bouillir.  On  verra  que  l’os  cellulaire  qui  (outient  la 
corne,  & qui  fe  trouve  aulli  fcié  félon  fa  longueur,  cft  revêtu  d’une 
membrane , parfemée  d’un  grand  nombre  de  vaifleaux  qui  portent 
la  nourriture  à toutes  les  parties.  Les  lillons  qui  paroiflent  fur  les 
cornes  femblent  formes  par  le  gonflement  & la  tenfion  perpétuelle  des 
veines  fit  des  arteres  parfemées  dans  la  peau  dont  elles  font  recou- 
vertes dans  leur  naiflance. 

L’accroiflëmcnt' des  cornes  fe  fait  différemment  dans  les  animaux 
à qui  elles  ne  tombent  point;  l’apophyfe  de  l’os  du  front  qui  fort  de 
première  bafe  à la  corne,  St  le  péricrâne  qui  la  couvrent,  croilfcnt 
fit  font  croître  la  corne,  par  plulieurs  couches  qui  s’appliquent  les  unes 
aux  autres,  fit  qui  forment  une  croûte. 

On  a vu  fur  le  front  de  quelques  humains , s’élever  quelquefois 
une  excroiflance  dure,  longue,  pointue,  ayant  l’apparence  d’une 
corne.  Le  cas  le  plus  fingulier  de  cette  difformité,  cft  celui  d’un 
Payfan  du  pays  du  Maine , auquel,  à l’àge  de  fept  ans,  il  avoit  percé 
une  corne  cannelée  du  côté  droit  de  la  tete,  qui  s’étendoit  en  (e 
recourbant  vers  le  côté  gauche  ; en  forte  que  la  pointe  rctomboit  fur 
le  crâne,  fi  on  ne  l’eut  coupée  de  temps  en  temps.  Il  reffentoit  alors 
de  grandes  douleurs,  ainli  que  lorfqu’on  la  touchoit.  Ce  malheureux, 
pour  cacher  fa  difformité  monftrueufe  , s’etoit  retiré  dans  les  bois 
}ufqu’à  l’âge  de  trente-cinq  ans  , où  le  Maréchal  de  Lavardin  étant 
à la  chaflè  le  fit  prendre  , & le  préfenta  à Henri  IV  : enfuitc  il  fut 
donné  en  fpecbcle  dans  Paris  à tout  le  monde.  Cet  homme , défef- 
péré  de  fe  voir  promener  comme  un  ours  , en  conçut  tant  de  cha- 
grin , qu’il  en  mourut  bientôt  après  : voyc{  Mettrai  fie  l 'Hifloirc  de 
M.  de  Thou  , Livre  CXXIll. 

Ces  fortes  d’excroilfances  ne  paroiflent  être  que  des  produirions  des 
mamelons  de  la  peau.  II  y a lieu  de  penfer  qu’on  pourrait  prévenir 
ces  difformités  dès  leur  origine  : il  ne  s’agirait  que  de  frotter  l’excroif- 
(ânee  naiflante  avec  de  l'efprit  de  fel  ; la  racine  s’en  deflécheroit  & 
tomberait  d'clle-mcme.  11  paraît  qu’il  y a une  forte  de  différence 
dans  la  nature  des  différentes  cornes  des  quadrupèdes.  La  corne  du 
cerf  fi t du  rhenne  paraît  fe  rapprocher  plus  de  la  nature  offeufe  de  la 
détenfe  du  narhwal  fi c de  celle  de  la  vache  marine  , &c.  La  corne  du 
Tome  IL  X x 
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bouc,  du  taureau,  du  bélier,  fe  rapproche  davantage  de  la  nature 
de  l 'ongle  des  animaux  & de  l’écaille  de  la  tortue  : voye{  chacun  de 
ccs  mots.  L’ingénieux  & induflrieux  Malpighi  a le  premier  découvert, 
avant  l’année  167 J,  ( voye{  /es  Epîtres  , p.  21.)  f origine  , l’accroiffe- 
ment  & la  ftruéturc  de  la  corne  des  animaux  : enfuite  l'illuflre  du 
Vcrnty  expofa  le  même  mécanifme  dans  une  Lettre  inférée  dans  le 
Journal  des  Savons  , du  } Mai  1689.  Il  faut  cependant  convenir 
que  depuis  ce  temps  les  Phyficiens  n’ont  fait  que  jeter  un  coup  d’oeil 
trop  fuperficiel  & trop  peu  curieux  fur  les  contours  variés  , la 
forme,  la  grandeur,  la  dureté,  les  ufages,  &c.  des  cornes  des  animaux. 

La  nature  a aufli  donné  des  cornes  dures  & à pointe  fine  à quel- 
ques infeétes  : voye{  à la  fuite  de  C article  général  Insecte.  On  donne 
communément  le  nom  de  corne  à ccs  efpeces  de  petits  télefeopes  qui 
partent  de  la  tête  du  limaçon  & autres  animaux  femblables  , & aux 
touffes  de  plumes  quis’élevent  furcelle  des  chats- huans  & autres  oifeaur, 
& enfin  à l’ongle  dur  & épais  qui  régné  autour  du  fabot  du  cheval. 

On  appelle  cornée , la  tunique  la  plus  externe , la  plus  épaifie  , S; 
la  plus  forte  du  globe  de  l’œil  , & qui  renferme  toutes  les  autres 
parties  dont  ce  globe  eft  compofé  : voytf  (Sil  , à C article  des  Sens , 
à la  fuite  du  mot  Homme,  On  donne  le  nom  de  corne  à certaines  fubf- 
tances  métalliques  unies  à l’acide  du  fel  marin.  Voyc f le  Dictionnaire 
de  Chimie. 

CORNE  D’AMMON , comu  Ammonis.  C’eft  une  coquille  foflile, 
contournée  en  fpirales  , aplatie , femblable  à des  cornes  de  belier  : 
il  y en  a de  différentes  efpeces  ; les  unes  font  unies  comme  les  gros 
nautiles  ; d’autres  font  ftriées , tubcrculécs  , épineufes  , ombiliquées 
ou  à oreilles  ; plufieurs  d’entr’elles  paroifTent  ornées  d’arborifations 
fur  la  face  extérieure.  Ces  arborifations  qui  reffemblent  à des  feuilles 
de  cerfeuil , ne  font  qu’autant  de  futures  ou  d'apophyfes  qui  régnent 
dans  l’intérieur,  & par  où  s’unifient  & fe  défuniflent  les  parties  comme 
vertébrées  de  ces  coquilles  qui  font  en  quelque  forte  concamérées , 
cloifonnées  ou  chambrées  , comme  le  font  quelques  nautilites  avec 
lefquelles  elles  ont  de  la  reflcmblance  : les  nautilites  ont  les  articu- 
lations & les  concamérations  fimples  & unies  ; mais  les  cornes  d’Am- 
mon  ont  plus  de  volutes  extérieurement  apparentes  , & la  bouche  en 
eft  moins  ouverte.  Voyt\_  Nautile  & Nautilite. 

Ün  rencontre  beaucoup  de  cornes  d’ammon  en  Europe  ; c'eft  une 
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des  pétrifications  les  plus  abondantes  qui  foient  en  France  , notam- 
ment en  Bourgogne  prés  d’Agey  ; dans  les  environs  de  Caen  en 
Normandie,  & entre  Saint  - Macairc  & Mgrmande  en  Guyenne, 
où  dans  certains  endroits  la  terre  en  eft  jonchée  ; les  chauffées , 
les  grands  chemins  en  font  en  partie  confiruits.  Les  bancs  des  car- 
rières de  pierre  & de  marbre  en  renferment  dans  leur  fein.  Les  cornes 
d’ammon  font  aufli  les  plus  nombreufes  des  pierres  figurées.  I!  y 
en  a de  grandeurs  trés-différentes.  Il  s’en  trouve  qui  ont  jufqu’à  près 
d’une  toife  de  diamètre.  On  en  a découvert  dans  des  fables  , qui  font 
fi  petites  qu’on  ne  peut  les  appercevoir  qtfà  l’aide  du  microfcope. 
Entre  ces  deux  extrémités  , il  y en  a une  grande  quantité  de  toutes 
les  grandeurs.  M.  Spada  , dans  fon  Catalogue  des  fofiiles  des  envi- 
rons de  Vérone,  parle  de  quarante-quatre  fortes  de  corne  d’ammon. 
Ces  fortes  de  fofliles , fur-tout  ceux  de  la  grande  efpecc  , ne  font 
communément  que  le  noyau,  des  coquillages  proprement  dits  , mais 
dont  on  ne  trouve  plus  les  analogues  vivans  de  l’efpccc.  L’on  a 
feulement  des  preuves  inconte  fiables  qu'elles  font  des  coquilles  du 
genre  des  nautiles.  Voyc{  Us  Mémoires  de  l'Académie  , 1722  , page 
237.  Lorfque  ces  pétrifications  font  dépouillées  de  leur  enveloppe 
nacrée  , il  arrive  fouvent  quelles  fe  revêtent  d'une  croûte  ferrugi- 
neufe  ou  pyriteufe  & qui  a la  couleur  &:  le  brillant  d’un  métal  doré  : 
c’eû  ce  qu’on  appelle  ['armature.  Ce  faux  brillant  fe  détruit  bientôt 
par  le  contact  de  l’humidité.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  dans  les  ca- 
binets des  cornes  d’ammon  fcic'es  en  deux,  dont  les  concamérations 
font  remplies  de  fpath. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  falagraman  des  Indiens  qui  fe 
trouve  en  Indofian  , dans  la  rivière  de  Gandica,  au  nord  de  Patna, 
cft  une  forte  de  corne  d’ammon  vivante.  Cette  coquille  cft  fort  cherc 
chez  les  Indiens.  Les  Bramines  qui  leur  font  un  facrifice  tous  les 
jours,  en  font  un  cas  particulier,  & les  confervent  dans  des  boîtes 
précicufcs.  Ils  prétendent  qu’un  de  leurs  Dieux  y a long -temps  rofté 
caché.  Loin  de  vouloir  vendre  des  falagramans  aux  Européens  cu- 
rieux , ils  ne  veulent  pas  meme  les  leur  faire  voir , croyant  que  leur 
Dieu  feroit  fouillé  s’il  étoit  touché  par  un  Chrétien.  Voyez  fur  le 
falagraman  la  Lettre  du  Pere  Calment  au  Pere  du  Halde  , dans  le 
XXVI  recueil  des  Lettres  Edifiantes,  page  , &c.  & la  planche 
qui  eft  à la  page  37/  du  même  volume. 
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On  a nommé  ce  foflilc  corne  d'ammon , à caufe  de  fa  forme , 8c 
parce  que  cette  coquille  étoit  autrefois  confttcrée  dans  les  dévotions 
qu'on  faifoit  à Jupiter  Ammon  , car  les  anciens  croyoient  quelle 
avoit  la  vertu  de  faire  expliquer  les  fonges  myftérieux.  On  voit  que 
la  fuperfUtion  a toujours  régné  chez  l’efpecc  humaine. 

CORNE  DE  CERF , coronopus.  C’eft  une  plante  dont  ori  diftin- 
gue  deux  efpeces , l’une  domeftique  & l’autre  fauvage.  La  première 
eft  cultivée  dans  les  jardins  potagers  pour  l'ufage  des  faludes.  Sa 
racine  efl  petite  : elle  pouffe  beaucoup  de  feuilles , fi  étroites  , telle- 
ment découpées  & conrfhe  nerveufes,  qu'elles  repréfentent  de  petits 
bois  de  cerfs  j & c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  nom  de  corne  de  ctrft 
elles  font  d’un  goût  aftringent , mais  agréable.  Il  s’élève  d’entre  ces 
feuilles  des  tiges  velues  , hautes  d’un  pied  & demi , portant  des  fleurs 
femblablcs  à celles  du  plaintain  , & difpofées  de  même. 

La  corne  de  cerf  fauvage  a des  feuilles  plus  découpées  , très- 
velues  , rcflemblantcs  au  pied  d’une  corneille.  Ses  tiges  portent  un 
épi  également  velu , où  il  naît  des  fleurs  & des  femences  fcmblables 
aux  précédentes.  Sa  racine  eft  fibrée.  Cette  plante  croît  principale- 
ment aux  lieux  fablonncux  proche  de  la  mer  : elle  eft  vulnéraire» 
apéritive  8c  propre  à arrêter  les  hémorragies. 

CORNE  DE  CERF  D’EAU.  Voyt { Cresson  Sauvage. 

CORNE  DU  N ARH  W AL.  foye{  au  mot  Baleine,  àladef- 
criptiondu  Nakhwal. 

CORNE.  (Pierre  de)  Voyt\  Pierre  de  Corne. 

CORNE  DE  RHINOCÉROS,  f'oyep  à C art, de  Rhinocéros. 

CORNÉE.  Yoyt[  à la  Juite  des  articles  INSECTE  8c  HOMME. 

CORNEILLE , cornix.  Oifcau  du  genre  du  corbeau  , mais  plus 
petit , & qui  a le  bec  , les  pieds  & les  jambes  noirs , ainfi  que  tout 
le  reftedu  corps.  La  corneille  a la  langue  fourchue,  les  yeux  grands, 
le  plumage  noir.  Elle  fréquente  les  bois  , les  campagnes , les  bords 
des  eaux , 8c  vit  de  toutes  fortes  de  fubftances  animales  & végétales. 
Elle  fait  fon  nid  au  haut  des  arbres , 8c  pond  cinq  à fix  ceufs  d’un 
blanc  bleuâtre.  Les  petits  qui  en  éclofent  font  bons  à manger.  La 
femelle  feule  couve  les  ceufs  , & le  mâle  a foin  de  lui  apporter  de 
la  nourriture  pendant  le  temps  de  l’incubation.  Ces  oifeaux  volent 
en  troupes  : leur  vol  eft  rapide  8c  leur  marche  lente  ; leur  bec  eft 
fi  fort  qu’il  peut  calfoi  des  noix.  Ils  font  un  grand  dégât  dans  les 
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terres  nouvellement  enfemencées.  Voici  la  meilleure  maniéré  de  détruire 
ces  brigands.  On  prend  des  freflures  de  bceuf,  ou  d’autres  morceaux  de 
baffe  boucherie , coupes  par  petits  morceaux,  que  l’on  mele  avec  la  râpure 
de  noix  vomique  ; on  laifTc  le  tout  s’incorporer  pendant  vingt-quatre 
heures  à froid  : on  répand  à la  pointe  du  jour  ces  morceaux  de  viande 
fur  les  terres  enfemencées  : dès  que  les  corneilles  en  ont  mangé  & 
que  la  viande  eft  digérée,  elles  tombent  mortes.  Un  des  appâts  que  les 
corneilles  aiment  beaucoup  auüï , font  les  feves  de  marais.  On  les 
perce  quand  elles  font  vertes  , avec  une  aiguille  ou  épingle  fans 
tête  , qu’on  laiffe  dans  la  feve  ; & en  hiver  on  les  répand  fur  la  terre  : 
les  corneilles  ne  les  ont  pas  plutôt  mangées  & digérées  , qu’elles 
languillent  & meurent  , l’aiguille  leur  reftant  dans  les  inteftins.  On 
fait  dans  le  temps  des  nei^fs  une  cha/Te  à la  corneille  très-plaifante  : 
on  met  un  morceau  de  viande  crue  dans  le  fond  d’un  cornet,  & de 
la  glu  à l’entrée.  On  diftribuc  ces  cornets  dans  la  neige.  Dès  que 
ces  oifeaux  apperçoivent  la  viande , ils  plongent  la  tête  dans  le 
cornet.  A l’in  fiant  ils  font  capuchonnés  , fe  mettent  à voler , ne 
voient  plus , s’élèvent  en  ligne  droite  à perte  de  vue  , & tombent 
à terre  excédés  de  fatigue.  Il  en  arrive  autant  au  corbeau , & autres 
oifeaux  carnivores  qui  donnent  dans  le  piege.  Ces  oifeaux  fe  retirent 
l’hiver  dans  les  greniers  , d’où  les  hiboux  les  chaflent.  Leur  nourriture 
ordinaire  font  les  charognes  , les  vers,  les  limaçons,  les  chenill.s , 
les  grenouilles , le  petit  gibier  , &c.  Lorfqu’ils  crient  ou  qu’ils 
croaflent , ils  font  beaucoup  de  bruit. 

Le  nom  de  corneille  eft  encore  donné  à d’autres  efpeces  d’oifeaux  , 
tant  du  genre  des  corbeaux  que  de  celui  du  coracias  ; tels  que  la 
torneille  ctndric  ou  mimanuict  qui  eft  granivore  & fujette  à avoir  des 
poux  (c’eft  le  bontekraye  des  Belges,  la  corneille  noire  ou  fausage  qui 
eft  le  freux  ou  grole  , voyez  Freux  ; la  corneille  de  la  Jamaïque  qui 
eft  très-noire  & fort  criarde  ; la  corneille  des  Indes  dont  le  plumage 
eft  femblable  à celui  du  pigeon  bifet  ; la  corneille  pourprée  , la  corneille 
thoucas  de  Cornouailles  , & la  corneille  des  bois  , ou  le  coracias  huppé 
des  Cantons  SuiiTes.  On  éleve  toutes  ces  efpeces  de  corneilles  en 
cage  , & on  les  nourrit  avec  du  blé  de  Turquie  , &c.  Au  Cap  il  y 
a des  corneilles  de  mer  , dont  la  chair  eft  délicieufe.  Leurs  plumes 
font  noires  & douces  : on  s’en  fert  dans  le  pays  pour  garnir  des  lits 
& des  oreillers.  Quelques  - uns  prétendent  que  c’eft  une  forte  de 
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cormoran.  La  corneille  variée  de  blanc  eft  le  corbeau  marbré  de  Féroé. 
II  y a aufli  la  corneille  blanche. 

CORNEILLE-PLANTE.  Voye { Chasse-Bosse. 

CORNETS  , volutcc.  Coquillages  univalves'St  operculés , du 
genre  des  volutes,  b' oyc^  ce  mot.  Ces  efpeces  de  coquilles  font  des 
plus  agréables  & des  plus  précieufes  : leur  forme  eft  en  cône  ; leurs 
fpires  comprimées  & roulées  les  unes  fur  les  autres , fe  terminent 
d’un  côté  en  une  tète  aplatie  ou  peu  élevée , £■:  forment  de  l'autre 
une  pyramide  plus  ou  moins  conique.  Leur  bouche  eft  étroite  , 
longue  ; la  levre  intérieure  eft  cachée  en  dedans  , 8c  ne  fe  montre  point 
dehors  comme  dans  les  rouleaux.  Leur  robe  eft  toujours  richement 
bigarée  de  jolies  couleurs.  Il  y a des  cornets  d’une  feule  couleur; 
d’autres  font  cannelés  , d’autres  entourés  de  lignes  marquées  par  des 
tacites  , ou  peints  en  ondes  ou  en  refeaux  , ou  entourés  de  bandes. 
Parmi  ces  coquilles  on  diftingue  le  tigre  jaune  , cornet  rare  par  fes 
taches  blanches  fur  un  fond  jaune  , Yaile  de  papillon  , la  tinne  de 
beurre , \' amodie  , Ycfplandian  , Y amiral  & le  vice-amiral , le  grand 
amiral  & Yextramiral  , la  flamboyante  , Yaumuce  , le  pavillon  d’orange, 
le  fpeclre,  Y hébraïque , le  cierge  ou  Y onyx  , la  couronne  impériale , le 
damier. 

CORNICHONS,  b'oyei  au  mot  Concombre. 

CORNOULLIER  ou  CORNIER  , en  latin  cornus.  Arbre  dont 
on  diftingue  pluficurs  efpeces , notamment  deux  principales  qui  font 
fort  différentes  entr’elles  par  le  volume,  la  difpofition  des  fleurs, 
la  forme  des  fruits  , la  qualité  du  bois  ; mais  que  les  Méthodiftes  ont 
toujours  fait  aller  enfemblc.  Cette  diftinâion  principale  fe  fait  en 
cornouillitr  mâle  & en  cornouillier  femelle  ; cependant  ces  caractères  fe 
trouvent  là  faullement  employés  & induifent  en  erreur  , attendu  que 
chaque  efpece  de  ces  arbres  eft  mâle  & femelle  tout  enfemblc.  Comme 
l’on  doit  donc  fe  difpenfcr  de  confcrver  ces  dénominations  abulîves  , 
nous  traiterons  les  prétendus  comouilliers  mâles  fous  le  fîmple  nom 
de  cornouillier  ; 8t  ceux  qu’on  fait  tout  au(It  mal-à-propos  palier  pour 
femelles , fous  celui  de  cornouillier  fanguin. 

Le  cornouillier  eft  un  arbre  d’une  grandeur  médiocre  , allez  commun 
dans  les  bois  St  dans  les  haies.  Sa  tige  eft  tortue,  courte,  noueufç 
& chargée  de  beaucoup  de  rameaux.  Son  écorce  d’un  gris  roufsâtre, 
h détache  lorfquc  l’âge  la  fait  gercer.  Les  feuilles  qui  ne  parodient 
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que  dans  l’intervalle  des  fleurs  aux  fruits , font  d’un  vert  foncé  » 
ovales , oppofc'es  , relevées  en  deflous  de  nervures  très  - faillantcs 
qui  partent  de  la  nervure  du  milieu , & vont  circulairement  fe  joindre 
à la  pointe.  Cet  arbre  fleurit  dès  le  commencement  du  printemps  : 
il  eft  fi  chargé  de  petites  fleurs , difpofées  en  ombelle  garnie  à fa  bafo 
d’une  fraife  de  quatre  feuilles  , ou  compofées  de  quatre  pétales 
jaunes , d’un  piftil  & de  quatre  étamines  jaunâtres , qu’il  en  paroît 
tout  jaune.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  approchans  de  l’olive  , 
mais  d’un  beau  rouge,  mous,  charnus,  contenant  un  noyau  divifé 
en  deux  loges  qui  renferment  chacune  une  amande.  Lorfqu’ils  font 
mûrs , on  les  appelle  tornouiUts.  On  peut  alors  les  confire  comme 
l’épine-vinette  , car  ils  font  fort  aigrelets.  On  prétend  que  ces  fruits 
verts  peuvent  être  confits  au  vinaigre  comme  les  olives. 

L’accroiflèment  du  cornouillitr  cft  fi  lent , qu’il  lui  faut  quinze 
années  pour  prendre  environ  dix  pieds  de  hauteur  : aufli  fon  bois 
qui  eft  très-dur,  a-t-il  les  qualités  de  celui  du  cormier.  Les  intem- 
péries des  faifons  ne  font  point  capables  de  retarder  fa  venue  : il 
s’accommode  de  tous  les  terrains  & de  toutes  les  expofitions.  Cet 
arbre  n’eft  pas  fans  quelque  agrément.  Sa  fleur  très  - hâtive  , aflèz 
apparente  , & de  longue  durée  -,  fon  feuillage  d’une  belle  verdure, 
qui  n’eft  jamais  attaqué  des  infeéfes  , & qui  fouffre  l’ombre  des 
autres  arbres  ; & la  figure  régulière  qu’on  peut  donner  par  la  taille 
au  cornouiller , fans  nuire  à fon  fruit,  doivent  engager  à l’employer 
dans  quelques  cas  pour  l’ornement  , foit  à des  palifiadcs  balles , foit 
en  le  mettant  dans  les  remifes.  On  peut  multiplier  le  cornouUlicr  de 
rejetons  qui  pouflènt  au  pied , & ce  fera  la  voie  la  plus  courte  ; 
ou  s’en  tenir  à femer  les  noyaux  de  cornouilles.  Quoique  cet  arbre 
n’exige  point  de  culture  , il  n’eft  pas  moins  certain  qu’il  profite 
beaucoup  mieux  quand  o*’  le  cultive , & que  fon  fruit  en  devient 
plus  gros  , plus  coloré , moins  aftringent  & d’un  meilleur  goût. 

Voici  les  différentes  cfpcccs  de  cornouillier  que  l’on  connoît  à 
préfent.  1°.  Le  cornouilüer  fauvage  ; c’eft  celui  que  nous  venons 
de  décrire.  Le  cornouillitr  franc  ; c’eft  la  meme  cfpece  améliorée  par 
la  culture.  30.  Celui  à fruit  jaune  ; il  eft  aflèz  rare.  40.  Celui  à fruit 
tlanc\  il  eft  encore  plus  rare,  fon  fruit  plus  précoce  & plus  doux  , 
mais  plus  petit.  y°.  Le  cornouillitr  du  Levant  ; fon  fruit  qui  vient 
tartinent , eft  cylindrique.  6°,  Celui  à feuilles  de  citronnier,  f.  Le 
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tornoitiUUr  de  Virginie  à feuilles  ta  ch;  es.  S*.  Idem  à gros  fruit  rouge, 
i/’.  Idem  à grande  fleur  \ il  n'a  que  fept  à huit  pieds  de  haut,  & cft 
très-commun  dans  les  pe'pinieres  autour  de  Londres  où  il  eA  connu 
fous  le  nom  de  dogwood  de  Virginie.  M.  Miller  dit  qu’il  ne  l’a  point 
encore  vu  porter  de  fruits  en  Angleterre.  Ses  fleurs  relient  flx  femaines 
épanouies  & à fc  perfectionner  ; après  ce  temps  , dit  Catesby  , il  leur 
fuccede  des  baies  difpofées  en  grappes , qui  font  rouges  , ovales , 
ameres  , & qui  en  reliant  fur  l’arbre , font  d’un  aulli  bel  afpeét  en 
hiver , que  fes  fleurs  l’ont  été  au  printemps.  Les  fleurs  de  ce  cor- 
nouillier  font  quelquefois  rougeâtres , & leurs  fruits  tardils.  11  y en 
a qui  demandent  l’orangerie  pour  palier  l'hiver. 

Le  cornouillier  fltnguin,  virga  fanguinea  , ell  un  arbiiflcau  trcs-commun 
dans  les  bois , dans  les  haies , Sec.  L’écorce  de  fes  jeunes  rameaux  ell 
d’un  rouge  vif  & foncé.  Sa  fleur  vient  en  ombelle  comme  celle  de 
toutes  les  efpeces  de  ce  genre  ; mais  l’ombelle  ell  toute  nue  : fes  baies 
font  noires  & huileufes.  Cet  arbrilfeau  fe  multiplie  plus  qu’on  ne  veut. 
Il  y a aufli  des  cornouiUiers  fanguins  à feuille  panachée  , à fruit  blanc, 
à feuilles  blanches , & à feuilles  de  laurier.  Il  y a encore  une  efpecc 
de  eornouiUier  nain  de  Canada  , qui  n’ell  prefque  qu’une  herbe  , qui 
fera  propre  à faire  des  bordures  fî  elle  peut  s’accommoder  à notre 
climat. 

CORNUPEDE , c omiger  aut  conùftr.  On  donne  ce  nom  à l'animal 
dont  la  tete  ell  armée  de  cornes. 

COROLLE.  Nom  que  les  BotaniAes  donnent  à la  partie  la  plus 
apparente  des  fleurs.  Voyez  le  mot  Fleur  St  le  Vocabulaire  de  l’article 
Plante  dans  ce  Dictionnaire. 

COROSSOLIER.  Voye\_  à l'article  CciTR  DE  BttUF  & celui  de 
Cachimentier. 

CORPS , corpus.  EA  cette  partie  de  l’animal  compoféc  d’os , de 
mufcles,  de  canaux,  de  liqueurs,  de  nerfs  , &c.  qui  font  le  fujet 
de  l’Anatomie  comparée.  Il  y a tant  de  diverfités  dans  la  feule  figure 
extérieure  du  corps  des  animaux , St  fur-tout  des  infeétes , qu’il  ferait 
impoûiblc  d’c'puifer  cette  variété.  Voye{  les  articles  Animal  , Qua- 
drupède, Homme,  Poisson,  Oiseau  & Insecte. 

On  appelle  corps  marins  , des  coquilles  , des  coraux , des  madré- 
pores, des  poilfons , &c.  que  l’on  trouve  enfouis  & pétrifiés  dans  le 
fein  de  la  terre.  Voyex  Foflile. 

On 
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On  appelle  corps  figurés  , des  pierres  à qui  des  circonftanccs  fortuites 
ont  fait  prendre  dans  le  fein  de  la  terre  des  formes  bizarres  , qui 
peuvent  quelquefois  avoir  de  la  reflèmblancc  avec  des  corps  étrangers 
aux  régnés  végétal  & animal.  Voyez  Jeux  Je  la  Nature  : voyez  aulli 
Artholitc , Lardite  , Scc. 

L’on  donne  auffi  le  nom  de  corps  inconnus  à certains  fofliles  qui  ne 
peuvent  fe  rapporter  à aucun  analogue  vivant , ni  à aucunes  pétri- 
fications , telles  font  les  loupes  pierreufes  appellées  oolithes , kammites, 
tenchrites  , pifolites  , méconites  , oral  ires  , & c.  on  peut  y placer  les  pierres 
numifmalcs , les  phacites  , les  luntbricitts.  Les  diflérens  noms  qu  elles  por- 
tent , ont  etc  tirés  de  la  rclfemblance  qu’on  leur  a trouvée  ou  avec 
des  ceuls  de  poiffons,  ou  avec  des  graines  de  végétaux;  mais  on  ne 
fait  rien  de  pofitif  fur  leur  véritable  origine.  Les  uns  , comme  la 
pierre  nommulairc  , font- ils  des  teflacites  ; les  autres  feroient-ils  ou 
des  ftalagmites,  ou  des  boutons  d’étoile  de  mer.  Voyez  Pierre  nom- 
mulâtre  & Oolithe. 

Enfin  l’on  appelle  cnrps  naturels  toutes  les  fubftanccs  matérielles  dont 
l’afTemblagc  compofe  l’univers.  A l'égard  du  corps  réticulaire , voyez 
à l’article  Peau. 

CORTUSE , cortufa,  Plante  affringente  Sc  vulnéraire  , dont  les 
feuilles  font  larges  & découpées.  Ses  fleurs  font  femblables  à celles 
de  l’oreille  d’ours , & purpurines.  Sa  racine  eft  fibreufe.  Toute  la 
plante  eft  odorante  : elle  croit  aux  lieux  ombrageux  dans  les  terres 
argileufes. 

CORU.  Arbre  du  Malabar  femblablc  au  coignaflîer.  Sa  fleur  eft 
jaune  & inodore  : fa  feuille  relfemble  à celle  du  pecher.  Son  écorce 
eft  mince,  légère,  verte,  & pleine  d’un  fuc  laiteux  & fort  gluant, 
& dont  on  fait  ufage  contre  toute  forte  de  flux.  Confultez  Rai  ét 
James. 

CORZA.  Nom  fous  lequel  le  daim  eft  connu  en  Efpagnc.  Voyt{ 
Daim.  # 

COS.  Voyt^  Pierre  a aiguiser  ou  a rasoir. 

COSQUAUTH.  roye{  Aura. 

COSSON.  Efpcce  de  charançon  qui  attaque  les  feves , les  pois  , 
& meme  les  blés.  Voyt\  Charançon. 

COSTUS,  cofius  iridtm  redolens.  Sa  racine  eft  célébré  dans  les 
antidot  aires  des  Pharmaciens,  La  racine  du  coftus,  dont  il  eft  mention. 

Tome  //»  Y y 


CO  T 

eft  differente  du  coftus  corticofus , qui  eft  la  cannelle  blanche;  Voyt\ 
u mot.  Le  coftus  des  boutiques  eft  une  racine  exotique  , coupée  en 
morceaux  oblongs  , gros  comme  le  pouce  , légers  , poreux  , & 
cependant  durs  , mais  friables  , un  peu  réfîneux , d’un  goût  âcre  de 
gingembre  mêlé  de  quelque  amertume  , aromatique  , d’une  odeur 
légère  de  violette  , d’un  jaune  gris  ou  brun  : elle  eft'tirce  d’un  arbriffeau 
qui  rcflemble  beaucoup  au  fureau , & qui  croît  abondamment  dans 
l’Arabie  heureufe , en  Malabar  , au  Brcfïl  & à Surinam  : il  porte 
une  fleur  odorante , que  M.  Linnetus  dit  être  compofcc  de  trois  feuilles 
avec  un  neclarium.  Cette  plante  eft  le  chian-fou  des  Chinois , le  ttftava- 
kua  dont  on  trouve  la  defcnption&  la  figure  dans  [‘Hart.  Malabar.  T. 
XI.  pt.  IJ.  Margrajf  penfe  que  c’cft  le  pacocaatingua  du  Brcfïl.  Sa 
racine  eft  mile  au  nombre  des  céphaliques  : c’eft  un  des  ingrédient 
de  la  grande  thériaque  d’Andromaquc.  M.  Gcoffroi  ( Mémoire  de 
C Académie  des  Sciences  , 1740,  page  ) penfe  que  l’aunée  eft  une 
racine  fort  approchante  du  coftus  ; car  étant  choifie  bien  nourrie , 
fcchée  avec  foin  te  gardée  long-temps  , elle  perd  cette  forte  odeur 
qu’on  lui  connoit , & acquiert  celle  du  cojlus  dont  on  mange  dans 
le  pays  les  tiges  fraîches  pour  les  gonorrhées.  On  fe  fert  des  feuilles 
du  coftus  appliquées  extérieurement  pour  guérir  les  coliques , & fuc 
les  yeux  pour  les  fortifier. 

Le  cojlus  qu’on  trouve  dans  les  cabinets  des  curieux,  eft  ou  blanc 
tirant  fur  le  rouge,  léger,  d’une  odeur  très  - fuave  , d’un  goût  kre, 
brûlant  & mordant  , & fe  nomme  cojlus  Arabique  ; ou  il  eft  léger , 
plein  & noir  , très  - amer  , d’une  odeur  forte  d’oeillet , c’eft  le  coftus 
Indien , le  pucho  des  Malabares  dont  on  fait  un  grand  commerce 
dans  la  Perfe,  l’Arabie  ; ou  enfin  pefant,  d’une  couleur  débuts, 
dont  l’odeur  porte  à la  tête  , c’eft  le  coftus  Syriaque  ou  Romain. 

Les  coftus  des  Anciens  croient  beaucoup  plus  odorans  que  ceux 
de  nos  jours  : ils  s’en  fervoient  pour  faire  des  aromates  te  des  par- 
fums ; ils  les  bruloient  fur  les  autels  comme  l’encens.  On  voit  par 
cette  description  que  le  coftus  des  Grecs  , des  Latins  & des  Arabes, 
eft  un  même  nom  qu’ils  ont  donné  à différentes  racines.  L’omo- 
nymie  en  Botaniqoe  fait  un  chaos  qu’on  ne  débrouillera  jamais. 

COTE  , cofta.  Nom  donné  à un  long  01  courbé , placé  fur  les 
côtés  du  thorax  dans  une  direction  oblique.  Voye\  à la  fuice  du  mot 
Os  , l’article  Sc^uelete  mubun.  Qu’il  nous  foit  permis  de  dire  ici 
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que  la  fêlure  des  côtes  n’eft  qu'un  vain  nom  ; & leur  enfonçurt  prétendue 
(ans  fracture  n'cft  qu’une  pure  iüufion  que  les  Bailleuls  ou  Rtnouturs 
ont  rcpai.du  dans  le  public  comme  des  accidens  communs  , qu'eux 
feuis  lavent  rétablir  par  leur  expérience , leur  manuel  particulier , Si 
leurs  appareils  appropriés.  Nous  finiflpns  par  indiquer  les  bonnes 
fourecs  ou  le  Leâtur  peut  puiler  les  plus  grandes  lumières  fur  cette 
partie  du  corps  humain.  Nous  devons  entièrement  à V tfalt  l’exa&e 
conneiflance  de  la  (Iruâure  & de  la  connexion  des  côtes.  11  faut 
conlulter  fur  la  mécanique  & fur  l'ufagc  de  ces  fegmens  ofleux  , 
If'injhrat , dans  les  Mémoires  de  t Academie  , tarée  1720  ; fur  leur 
configuration , leuts  attaches  & leur  effet  dans  la  refpiration  , M. 
Senuc , Mémoire  de  l'Académie , 1724  ; fur  leur  nombre  plus  ou  moins 
grand  , M.  Hunaud , idem  1740  ; fur  leur  fracture  interne  , MM. 
Petit  & Gùulard , idem  1740.  Tous  ces  Auteurs  font  admirables 
fiir  ce  fujet  , & excellens  fur  les  autres  parties  de  l’Anatomie , 
&c.  A l’égard  des  côtes  de  la  baleine  , cet  animal  de  mer  a des  côtes 
véritablement  offeufes  , & c'eft  à tort  qu’on  les  confond  avec  les 
barbes  ou  fanons  de  ce  cétacée.  Voyez  ce  que  c'eft  que  les  fanons  à 
l’article  Baleine  de  Groenland. 

COTE.  On  donne  aullt  ce  nom  aux  terres  & rivages  qui  s’éten- 
dent au  loin  le  long  du  bord  de  la  mer  ou  des  rivières.  Il  y a des 
côtes  très  - hautes  , très  - efearpées , comme  coupées  à pic  , & très- 
dangereufes  pour  la  navigation  par  les  roches  dures  , les  bancs 
de  fable  , ou  les  bas-fonds,  ou  les  roches  à fleur  d’eau  qui  font 
auprès. 

On  appelle  coteau , tout  terrain  élevé  en  plan  incliné  au-deflus  du 
niveau  d’une  plaine , fuppofé  que  ce  terrain  n’ait  pas  une  grande 
étendue  ; ainli  coteau  eft  le  diminutif  de  côte.  Les  coteaux  doivent  être 
autrement  cultivés  que  les  plaines  : cette  culture  varie  encore  félon 
la  nature  de  la  terre  & l’txpoimon.  On  a obfervé  que  les  côtes  Si 
les  coteaux  ne  font  ordinairement  fertiles  que  d’un  côté  : on  dirdit 
que  le  côté  oppofé  ait  été  dépouillé  de  fa  terre  fertile  par  des  cou- 
rarts.  Voyt^  cette  théorie  au  mot  Terre, 

COTINGA.  Oifcau  du  genre  du  merle  : il  y en  a d’un  vert 
bleuâtre  ; on  le  trouve  chçz  les  Maynas.  On  en  rencontre  auflî  dans 
le  Mexique  qui  ont  le  dos  d’un  bleu  pur,  le  ventre  d’un  beau  violet, 
le  bout  des  ailes  & de  la  queue  font  noirs.  Celui  de  Cayenne  eft  d’un 
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rouge  pourpre  , le  bout  de  fes  ailes  cft  blanc.  Il  y en  a auffi  à ventre 
jaune.  11  y a encore  l’efpece  appellée  manakin  bleu  , à poitrine 
pourpre  , qui  fe  trouve  dans  le  Brélïl  , ainfi  que  le  cotinga  tout 
blanc,  le  cendré  & le  tacheté.  Foye^  maintenant  Cotinga. 

COTONNIER.  C’eft  une  des  plantes  les  plus  utiles  que  la  nature 
nous  préfente  dans  l’une  & l’autre  Inde  , Si  que  l’induflrie  humaine 
travaille  avec  le  plus  d’art.  Il  y a plulieurs  efpcccs  de  cotonniers  , 
dont  les  unes  s’élèvent  en  arbre , St  une  autre  cft  herbacée  , connue 
fous  le  nom  de  cotonnier  commun , en  latin  , xylon  htrbaceum  , par 
oppolition  aux  autres  efpeces  nommées  xylon  arborcum  , cotonnier 
arbre. 

Le  cotonnier  en  arbre  s’élève , au  rapport  du  P.  Duttrtrt , du  P. 
Labat  & de  M.  Fre{ier , à la  hauteur  de  huit  à dix  pieds.  Son  tronc 
cft  gros  comme  la  jambe , branchu  & fort  rameux.  Ses  feuilles  font 
divifées  en  trois  &:  pofées  alternativement.  Il  porte  une  fleur  jaune 
monopétale  en  forme  de  cloche,  & fendue  jufqu’à  la  bafe  en  cinq 
ou  lîx  quartiers , de  la  grandeur  de  celle  de  la  mauve  appellée  rofe 
d'outremer.  A ces  fleurs  fuccede  un  fruit  de  la  grofleur  d’une  noix , 
divifé  en  plulieurs  cellules  qui  contiennent  un  duvet  en  flocons  ou 
une  filafle  d’une  grande  blancheur  qu’on  nomme  coton  , St  à laquelle 
font  attachées  plulieurs  graines  noires  de  la  grofleur  d’un  pois.  Il 
paroit  meme  que  le  coton  s’eft  formé  en  fuintant  des  graines.  Ce  fruit 
s’ouvre  de  lui-meme  lorfqu’il  eft  mûr;  & fi  l’on  n’en  fàifoit  la  récolte 
à propos , le  coton  fe  difperferoit  & fe  perdroit. 

On  peut  diftinguer  trois  efpcces  de  ces  cotonniers  , qui  different 
par  la  beauté  & la  tineffe  du  coton  qu’ils  produifent , & par  l’arran- 
gement des  graines  dans  leurs  goufles.  II  en  croît  à la  Martinique  une 
efpece  dont  les  graines,  au  lieu  d’etre  éparfes  dans  la  gouffe , font 
ferrées  & amoncelées  dans  le  milieu  en  un  flocon  très-dur , ce  qui 
l’a  fait  nommer  coton  de  pierre  : c’cft  celle  qui  donne  le  plus  beau 
coton.  Des  deux  autres  efpeces  , l’une  donne  le  coton  le  plus 
commun  dont  on  fait  des  matelas  St  des  toiles  ordinaires , & l’autre 
un  coton  blanc  & fin  dont  on  peut  faire  des  ouvrages  très-déliés. 

On  cultive  aufli  aux  Antilles  une  quatrième  efpece  de  cotonnier, 
qui  ne  diffère  prcfquc  des  précédentes  qu’en  ce  qu’elle  donne  un  coton 
d’une  belle  couleur  de  chamois  & très-fin  , que  l’on  nomme  coton 
de  Siam.  On  en  fait  des  bas  d'un  extrême  finefle , qui  font  recherchés 
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à caufc  de  leur  belle  couleur  naturelle  : peut-être  cet  arbre  eft- il 
originaire  de  Siam.  Il  y a encore  dans  nos  Iles  Françoifcs  une  autre 
efp  ece  de  cotonnier  qui  donne  un  coton  blanc,  & que  l'on  nomme 
coton  de  Siam  à graine  verte. 

M.  de  Prifontainc , Mai/on  Rupique  de  Cayenne  , oblcrve  que  le  coton 
eft  de  toutes  les  denrées  d’Amérique  la  plus  facile  à cultiver , & qui 
exige  le  moins  de  Negres  dans  une  habitation.  Le  cotonnier  vient 
de  graine  : tout  terrain  convient  à ce  végétal  lorfqu’une  fois  il  eft 
Ibrti  de  terre.  Quand  l’arbre  eft  parvenu  à la  hauteur  de  huit  pieds, 
on  lui  cafle  le  fommet  & il  s’arrondit;  on  coupe  aulli  la  branche  qui  a 
porté  fon  fruit  à maturité  , afin  qu’il  renaifle  des  principaux  troncs 
de  nouveaux  rejetons  , fans  quoi  i'arbriilèau  périt  en  peu  de  temps  : 
c’eft  pour  la  même  raifon  qu’on  coupe  le  tronc  tous  les  trois  ans  rez 
terre  , afin  que  les  nouveaux  jets  portent  un  coton  plus  beau  & plus 
abondant.  L’arbre  donne  du  coton  au  bout  de  (ix  mois.  Il  y a deux 
récoltes  , une  d’été  & une  d'hiver.  La  première  eft  la  plus  abondante 
& la  plus  belle;  elle  fe  fait  en  Septembre  & Oélobre  : l’autre  quife 
fait  communément  en  Mars  , eft  encore  moins  avantageufe  par  rapport 
aux  pluies  qui  faliffent  le  coton  , & aux  vents  qui  fatiguent  l’arbre. 
Pour  bien  cueillir  le  coton  , un  Ncgre  ne  doit  fe  fervir  que  de  trois 
doigts  : & pour  ce  travail  le  Negre  n’a  befoin  que  d’un  panier  dans 
lequel  il  met  le  coton , qu’on  expofe  aufti-tôt  au  foleil  pendant  deux 
ou  trois  jours  , apres  quoi  on  le  met  en  magafin  , prenant  garde  que 
les  rats  ne  l’endommagent  ; car  ils  en  font  fort  friands  : on  fe  fert 
enfuite  de  moulins  à une  , deux  & quatre  palfcs  pour  l’éplucher  & 
pour  en  féparcr  la  graine  ; puis  on  le  met  en  balle  dans  un  fac  de 
toile  forte  , bien  coulu  & mouillé  , afin  que  le  coton  s'y  attache  Si 
qu’on  puifle  le  fouler  également.  Les  balles  de  coton  pefent  depuis 
deux  cent  Ibixante  & dix  livres  jufqu'à  trois  cents  vingt  livres. 

Quelques  Auteurs  parlent  d’une  efpecc  de  cotonnier  qui  rampe 
comme  la  vigne:  ils  dilent  aulli  qu'il  croit  au  Bréfil  un  autre  coton- 
nier de  la  hauteur  des  plus  grands  chcncs;  & que  dans  l’Ifle  de  Sainte- 
Catherine  il  y en  a une  efpece  dont  la  feuille  eft  large  & divifée  en 
cinq  fegmens , & le  fruit  de  la  grofleur  d’un  petit  œuf  de  poule.  Ce 
font  nos  Iles  Françoifes  de  l’Amérique  qui  foumilfent  les  meilleurs 
cotons,  qui  font  employés  dans  les  fabriques  de  Rouen  & de  Troyes. 
Les  Etrangers  memes  tirent  les  leurs  de  la  Guadeloupe  , de  Saint- 
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Domingue  Ce  des  contrées  adjacentes.  On  cultive  aufli  des  cotonniers 
dans  la  Sicile , dans  la  Pouille , en  Syrie  , en  Chypre  &:  à Malthe. 
On  prétend  qu’en  Amérique  les  cotonniers  font  vivaces,  & que  ceux 
des  Indes  & de  Malthe  font  annuels.  Dans  pluücurs  endroits  du 
Levant  on  cultive  le  cotonnier  commun  ou  herbacé.  Sa  tige  velue , 
ligneufo,  ne  s’élève  qu’à  trois  ou  quatre  pieds:  fes  feuilles  font  fem- 
L'Iables  à celles  du  petit  érable;  & Ion  fruit  eft  de  la  groflêur  d’une 
petite  noix.  C'eft  dans  l’emploi  de  cette  matière , reçue  toute  brute 
des  mains  de  la  Nature,  que  brille  l’induftric  humaine,  foit  dans 
la  récolte , le  moulinage , l’emballage  , le  filage  ; foit  dans  la  maniéré 
de  peigner  le  coton , de  l’étouper,  de  le  luftrer , d’en  mclcr  diverfes 
fortes  pour  différens  ouvrages  , de  former  le  fil , de  le  dévider,  de 
l’ourdir  , &c.  Sous  combien  de  formes  différentes  & prefque  con- 
traires , ne  voit-on  pas  paraître  cette  meme  matière!  Quelle  diffé- 
rence de  la  mouflclinc  à des  tapilferies  ! des  couvertures  de  toile  de 
coton  à du  velours  de  coton  ! Cette  diverfite  dépend  du  choix  de  la 
matière  & de  la  manière  de  l’employer.  Voyt\  lc  Diclion.  du  An  s (/ 
Mctitrs. 

Prefque  tous  les  ouvrages  faits  avec  le  .coton,  font  mouflêux, 
parce  que  les  bouts  des  fila  mens  parodient  fur  les  toiles  ou  e (lames 
qui  en  font  faites  : c’eft  cette  cfpcce  de  moufle  qui  a fait  donner  le 
nom  de  rnoujjdine  à toutes  les  toiles  de  coton  fines  qui  nous  vien- 
nent des  Indes,  Sc  qui  en  effet  ont  toutes  ce  duvet.  Pour  éviter  ce 
défaut  dans  les  mouficlincs  très-fines,  on  étoupe  le  coton,  c’eft-à-dire 
qu’on  enlevc  tous  les  filamens  courts.  Ces  belles  mouflelines  fines  (ont  les 
ouvrages  les  plus  délicats  & les  plus  beaux  que  l’on  fafl'e  avec  lc  coton 
filé.  Outre  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  , on  en  a fait  encore 
des  futaines , des  bafins  , des  bas  dont  la  beauté  & la  pcrfcâion  eft 
quelquefois  telle , qu’une  paire  de  bas  pefant  une  once  fit  demie  ou 
deux  onces,  vaut  depuis  trente  jufqu’à  foixante  & quatre-vingt  livres, 
lin  Amérique  on  mélange  les  diverfes  fortes  de  cotons  pour  faire  des 
rayures  dans  les  ouvrages  ; pour  cela  on  met  fur  la  carde  tant  de  fiis 
en  flocons  d’une  telle  qualité  , & tant  d’une  autre , fuivant  l’ufage 
qu’on  en  veut  faire  : les  Indiens  ne  connoiflent  point  ces  mélanges. 
La  diverfité  des  efpeces  que  la  Nature  leur  fournit,  les  met  en  état 
de  fatisfaire  à toutes  les  fantailies  de  l’art  ; & les  préparations  qu'ils 
donnent  à leurs  cotons , n’ont  nul  rapport  avec  les  nôtres.  Le  coton 
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entre  auflî  dans  une  infinité  d’étoffes  où  il  fc  trouve  tilTu  avec  la 
foie , le  fil  & diverfes  autres  matières.  Enfin  , c'eft  la  meche  ordinaire 
des  matières  propres  à éclairer. 

Outre  les  cotons  dont  nous  venons  de  parler,  il  y a r.ufli  en  Amé- 
rique le  coton  du  fromager  Si  celui  du  m.thot,  Voyc{  Fromager  & 
Mahot. 

A la  Chine  les  Laboureurs  fement  dans  leurs  champs,  immédia- 
tement après  la  moiffon  ordinaire,  une  efpece  de  cotonnier  herbacé, 
& ils  en  recueillent  le  coton  peu  de  temps  après.  Les  Egyptiens  en 
font  de  meme  à l’égard  de  Vapocin  pour  en  retirer  la  houatc.  l'oyc^ 
Apocin.  On  croit  que  le  cotonnier  de  la  Chine  eft  une  efpece  d’-.r- 
moife  très-velue,  appelles  moxa.  On  en  fépare  le  duvet  ou  coton  (qui 
eft  une  forte  de  bourre  ) en  écrafant  les  feuilles  : les  Chinois,  les 
Japonois , Si  meme  les  Anglois  , en  forment  des  meches  groflës 
comme  un  tuyau  de  plume,  dont  ils  fe  fervent  pour  guérir  In  goutte: 
ils  mettent  le  feu  à une  de  ces  mcches , & ils  en  brûlent  la  partie 
affligée , d’une  manière  à produire  peu  de  douleur.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  ces  propriétés , il  eft  sur  que  notre  coton  véritable  mis  fur 
les  plaies  en  forme  de  tente , y occafionnc  l’inflammation.  Leuivtnhouk 
attribue  cet  effet  à la  figure  des  fibres  du  coton  qui , vues  au  mi- 
crofcope,  ont  deux  côtés  plats  comme  tranchans , fins  & roides. 

COTYLEDON.  fVyrj  Nombril  de  Vénus.  On  donne  aulli  le 
nom  de  cotylcJon  aux  feuilles  féminales  des  plantes. 
COQCHE-COUCHE.  f 'oyt-  Cousse-Couche. 

COUCHES  DE  LA  TERRE,  tcUuris  flrata  aut flatumina.  Voyez 
à l’article  Terre. 

COUCHES  LIGNEUSES.  Voyt^  à l'article  Bois. 

COUCOU , en  latin  cuculus.  Genre  d’oifeau  dont  on  diftingue 
beaucoup  d’efpeces.  Tous  ont  deux  doigts  devant  Si  deux  derrière. 
Le  bec  cft  un  peu  convexe  Si  comprimé  par  les  côtés. 

Le  nom  de  coucou  ou  de  coju  a cté  donné  à cet  oifeau  , du  cri 
qu’il  forme  en  chantant.  Les  efpeccs  different  & pour  la  grandeur 
Si  pour  la  couleur  , ou  la  longueur  de  la  queue.  Le  coucou  des  Indes 
Orientales  eft  d’un  noir  verdâtre  ; celui  de  Coromandel  a la  tête  Si 
& une  huppe  vertes,  le  ventre  Si  le  cou  blancs,  le  dos  noirâtre , les 
ailes  comme  dorées , & la  queue  cendrée  ; celui  de  la  Chine  eft  tout 
bleu.  Le  coucou  de  Mindanao  eft  entièrement  moucheté  de  virgules 
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jaunâtres,  vertes  Se  blanches.  Le  coucou  de  Saint-Domingue  a le 
bec  long  , cueulus  long.roficr  ; le  coucou  cornu  du  Brélil  a une  crête 
ou  une  huppe  qui  fe  divilê  en  deux  parties.  C’eft  une  efpecc  d’oifiau 
de  plumes.  Voyez  ce  mot.  Le  coucou  vulgaire  eft  de  la  grandeur  de 
l’épervier  ; il  n’a  point  le  bec  fi  crochu  ni  fi  fort  ; il  a des  plumes 
jufqucs  fur  les  pieds  ; fon  plumage  eft  cendré  , traverfé  de  lignes 
noires  ; celui  du  ventre  eft  d'un  blanc  fale  & ftrié  de  brun  j les  pieds 
font  fafranc;.  Cet  oifeau  eft  carnallier  Se  vorace  ; il  fe  nourrit  de 
.chair  de  cadavres,  de  petits  oifeaux  , de  chenilles  , de  mouches, 
de  fruit;  & d’eeufs  d’oifeaux.  On  n’apperçoit  dans  ce  climat  le 
coucou  , que  depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de 
Juillet  : dans  tout  le  refie  de  l'année  il  difparoît  entièrement,  foit 
qu'il  fe  retire  dans  les  pays  éloignés  Se  chauds , ce  que  fa  pefanteur 
ne  permet  guere  de  croire  ; foit  qu’il  fe  cache  dans  des  endroits  où 
il  n eft  pas  poliible  de  le  trouver  ; foit  qu’il  relie  engourdi  dans  des 
arbres  creux,  dans  des  trous  de  roche,  dans  la  terre.  * 

La  femelle  de  cet  oifeau  a une  fingularitéqui  ladiftingue  de  toutes 
les  autres  ; c’eft  de  ne  point  conftruirc  de  nid  & d’aller  pondre  fon 
oeuf  (car  on  dit  qu’elle  n’en  pond  qu’un  feui)  dans  celui  de  quelque 
petit  oifeau  , comme  fauvette  brune , linotte  , mêf..nge  , roitelet , rouge- 
gorge  & de  biffer  ainli  à cette  nouvelle  mcrc  le  foin  de  le  couver. 
Le  coucou  s’empare  aufli  du  nid  de  l 'alouette , du  pinçon  , de  la  1er- 
geror.eae  , &c.  & en  écarte  quelquefois  plufieurs  oeufs  s’il  y en  trouve 
trop  , pour  mettre  le  lien  à la  place  ; apres  quoi  il  abandonne  le 
fruit  de  fes  amours  : alors  l'oifeau  auquel  appartient  le  nid , couve 
l'ccuf  du  coucou  , adopte  & foigne  le  petit  lorfqu’il  eft  éclos , & le 
nourrit  jufqu'à  ce  qu’il  foit  affez  fort  pour  prendre  l’eflTor.  On  eft 
frappé  d’une  telle  indillérence , comparée  à cette  tendrefiè  générale, 
à ces  foins  qu’ont  les  autres  oifeaux  pour  leurs  petits.  D'où  peut 
venir  ce  defordre  apparent  dans  un  ouvrage  de  b Nature  où  tout 
cû  fondé  fur  des  raifons  folides  ? La  bizarrerie  que  nous  croyons 
quelquefois  y remarquer , n’eft  que  l’effet  de  notre  ignorance.  M. 
Hin fiant , de  l'Académie  Royale  des  Sciences , obfervc  dans  un  Mé- 
moire qu’il  a donné  fur  le  coucou , que  dans  les  autres  oifeaux  l’cftomac 
eft  prefque  joint  au  dos  & totalement  recouvert  par  les  inteftins  '•  & 
qu’au  contraire  l’cftomac  du  coucou  eft  placé  d’une  maniéré  toute 
différente  , il  fc  trouve  dans  la  partie  inférieure  du  ventre , Se  recouvre 
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abfolumcnt  les  intcftins.  De  cette  pofition  de  l’cftomac , il  fuit  qu'il 
«ft  aufli  difficile  au  coucou  de  couver  fes  œufs  & fes  petits  , que 
cette  opération  eft  facile  aux  autres  oifeaux , dans  lelqucls  les  parties 
qui  doivent  pofer  prefqu’immédiatement  fur  les  œufs  ou  fur  les  petits, 
font  molles  & capables  de  fe  prêter  fans  danger  à la  compreffion 
qu’elles  doivent  éprouver.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  du  coucou  : ks 
membranes  de  fon  eftomac  chargées  du  poids  de  fon  corps  & com- 
primées entre  les  alimens  qu’il  renferme  & des  corps  durs  , éprou- 
veraient une  compreffion  doulourcufe  de  contraire  à la  digeftion.  Il 
fuit  encore  de  la  ftruélure  particulière  de  cet  animal , que  fes  petits 
n’ont  pas  le  même  befoin  Cctrc  couvés  que  ceux  des  autres  oifeaux, 
leur  eftomac  étant  plus  à l’abri  du  froid  fous  la  mafté  des  intcftins  ; 
& c’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  le  coucou  donne  toujours 
fes  petits  à élever  à de  très  petits  oifeaux  : ils  n’y  perdent  rien  quant 
à l’incubation  qui  leur  eft  moins  néceflairc  , Si  y gagnent  par  la 
facilité  qu’ils  ont , comme  les  plus  forts  dès  leur  naiflance , de  vivre 
aux  dépens  des  petites  familles  qui  viennent  d’éclore  avec  eux.  C'ift 
ainlï  qu’ils  violent  les  droits  de  l’hofpitalité.  Après  avoir  dévoré  leurs 
freres  de  lait , leur  ingratitude  cruelle  Si  monftrueufe  Ls  porte  quel- 
quefois jufqu’à  attaquer  les  mères  qui  les  ont  couve’s  & élever. 
Heureufes  les  nourrices  d’un  autre  ordre  d'animaux  quand  elles  ne 
deviennent  pas  les  victimes  de  leurs  propres  enfans  ! Au  refte  , d’après 
Fobfervation  anatomique  ci- dédits  , on  peut  dire  que  plus  on  ccudie 
la  Nature,  plus  on  voit  que  les  effets  les  plus  oppofés  fe  rapportent 
précifément  aux  memes  plans  & aux  mêmes  vues;  mais  il  faut  avouer 
aufli  que  le  Poète  a eu  raifon  de  dire  : Sic  vos  non  rôtis , nidifions 
ares. 

COUDOUNTER.  Voyt^  Coignassieh. 

COUDOUS  ou  CONDOUS.  Quadrupède  à pied  fourchu  , & 
qui  fe  trouve  dans  les  pays  les  plus  chauds  de  l’Alie  , & en  Afrique 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , chez  les  Hottentots.  La  tête  de  cet 
animal  eft  garnie  de  cornes  trcs-groflls  , prefque  droites , d’une  fubl- 
tance  cpailT:  & noire , creufcs  , remplies  comme  celles  des  bœufs 
d’un  os  qui  leur  fert  de  noyau  ; elles  ont  depuis  la  bafe  , & dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur,  une  groffe  arrête  épaifle  & relevée 
d’environ  un  pouce  ; & quoique  la  corne  foit  droite  , cette  arrête 
Proéminente  fait  un  tour  & demi  de  fpirale  dans  la  partie  inférieure , 
Tome  II.  ^ z 


li  s’efface  en  entier  dans  la  partie  fupérieure  de  la  corne  qui  te 
termine  en  pointe  ; elles  ne  different  de  celles  des  bulles  que  parce 
qu’elles  font  rondes  & droites  , au  lieu  que  celles  des  bufles  font 
courtes  Si  aplaties  ; on  dit  que  cet  animal  eft  de  la  grandeur  dun 
cheval,  de  couleur  grisâtre,  & a , comme  le  cheval,  une  efpcce  de 
crinière.  M.  Je  Buffon  penfc  que  cet  animal  peut  être  une  efpece 
féparée  du  bu  fie  , ou  bien  fimplement  une  variété  du  bufle.  Ceft 
\' antilope  oryx  de  M.  B allai  , il  le  range  dans  les  contoui-eornts.  Voyez 
l’article  Gabelle.  On  voit  une  très  - belle  peau  avec  les  fabots  , & 
tenant  au  maffacrc  du  coudous  , dans  l’un  des  cabinets  de  Chantilly. 
On  l'a  reçue  fous  le  nom  de  condoma.  Voyez  ce  mot. 

COUDRIER  ou  NOISETIER  , corylus.  Arbriffeau  dont  la  racine 
efl  longue,  groffe  & robufle,  enfoncée  profondément  dans  la  terre 
& étendue  au  large  , pouffant  de  greffes  tiges  qui  fe  partagent  en 
plufieurs  branches  fortes  , Ce  en  des  verges  pliantes  , fans  nccuds  Si 
flexibles , dont  le  bois  efl  blanc  Ce  tendre.  Scs  feuilles  font  larges , 
un  peu  ridées  Si  dentelées  , d’une  couleur  verte  , & pales  en  deflbus. 
Il  a pour  fleurs , des  chatons  oblongs  qui  portent  les  fleurs  males , 
& des  houppes  de  filets  rouges,  qui  font  les  piftils  des  fleurs  femelles. 
Les  chatons  font  d’abord  verdâtres,  enfutte  jaunâtres,  écailleux,  & 


ne  laiflènt  après  eux  aucun  fruit.  Les  fruits  naiflent  fur  le  meme  arbre, 
mais  en  des  endroits  féparcs  , unis  plufieurs  enfemblc  : ce  font  ks 
noifetles  que  tout  le  monde  connoit  : elles  font  enveloppées  chacune 
dans  une  coiffe  membraneufe  & frangée  par  les  bords.  Le  fruit  efl 
ou  rond  ou  ovale  : fon  écorce  efl  ligneufe  , jaune  - rougeâtre  ; elle 
renferme  une  amande  qui  donne  un  fuc  laiteux , recouverte  d’une 
pellicule  rougeâtre  dans  les  noifetiers  cultivés  , & roufsâtre  dans  les 
autres.  L’amande  eft  très-bonne  à manger. 

Le  noifetier  croît  par  la  culture  dans  les  jardins  , les  vignes  & les 
vergers  ; ceux  qui  font  fauvages  viennent  par-tout , dans  les  forets 
& le  long  des  chemins;  mais  leur  accroiffement  eft  fort  lent.  M. 
Daubenion  dit  en  avoir  vu  de  fort  vieux  à la  vérité  , qui  avoient 
quarante  pieds  de  haut , & plus  de  deux  pieds  de  tour  , & qui  ne 
dépériffoient  point  encore.  M.  Haller  dit  qu’il  y avoir  en  1727  un 
noifetier  de  cette  taille  dans  le  jardin  de  Lcyde , & qu’il  y avoit  été 
mis  par  Chaju.es  de  l’Ecluse,  cctoitune  variété  venue  du  Levant. 
Parmi  ceux  que  l’on  cultive  & dont  on  fc  fert  pour  faire  des  haies 
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dans  les  jardins  , les  uns  portent  des  fruits  longs  cachés  dans  des 
calices  de  meme  figure  , fermes , verts  & frangés  à leur  bord  ; d'au- 
tres en  portent  de  ronds  &.  dont  le  calice  eft  court  & plus  ouvert  : 
telles  font  les  a vtlines.  Ce  font  les  meilleures  noifettes  : on  nous  les 
apporte  du  Lyonnois  & d’Lfpagnc.  Les  fruits  des  noifetiers  fauvages 
font  petits  & moins  agréables  à manger. 

En  général  les  noifettes  nourriffent  plus  que  les  noix  : on  les  couvre 
de  fucre  chez  les  Confifeurs  : on  en  tire  , par  expreffion  un  huile 
douce,  très-utile  pour  la  toux  invétérée.  Le  bois  du  coudrier,  tout 
différemment  de  celui  des  autres  arbres , a plus  d’utilitc  quand  il  eft 
d’un  petit  volume  , que  lorfqu’il  a plus  de  grolTeur  : on  s’eft  aulli 
alluré  par  pluiïcurs  expériences  , qu'il  dure  trois  fois  davantage 
lorfqu’il  a été  coupé  dans  le  temps  de  la  chute  des  feuilles , que 
celui  qui  a été  abattu  pendant  l’hiver  ou  au  commencement  du  prin- 
temps. Au  relie  , le  bois  du  coudrier  n’cft  propre  qu’à  de  petits 
ulàgcs.  On  l’emploie  fur-tout  à faire  des  cerceaux  pour  les  futailles, 
parce  qu'il  eft  droit  , fouple  & fans  noeuds  : on  fait  des  arcs  de 
fléchés  avec  les  branches  fouples  de  coudrier.  Ün  prétend  aulli  fe 
fervir  de  ces  memes  branches  pour  découvrir  des  fourccs  , des  tréfors 
cachés  , & des  mines  ; mais  ces  vertus  furnaturelles  font  des  pro- 
priétés imaginaires  & fuperftitieufes , dont  des  fourbes  abufent  tous 
les  jours  pour  tromper  la  crédulité  des  gens  infatués  d’anciens  préjuges  : 
heureufement  que  les  dupes  en  ce  genre  font  le  plus  petit  nombre 
des  Citoyens,  t-'oyci  Baguette  divinatoire. 

COUGUAR.  Animal  féroce  de  l'Amérique , que  l’on  nomme 
tipc  r&Bge  à la  Guiane.  Cet  animal  cft  allez  haut  fur  fes  jambes  , 
effilé  , lévreté  ; il  a la  tête  petite , la  queue  longue  , le  poil  court 
& alfcz  généralement  d’un  roux  vif  ; il  n’eft  marqué  ni  de  bandes 
longues,  comme  le  tigre;  ni  de  taches  rondes  & pleines,  comme 
le  léopard  ; jii  de  taches  en  anneaux  ou  en  rofes , comme  fonce 
& la  panthère.  Cet  animal  vorace  grimpe  fur  un  arbre  touffu , s’y 
cache  & s’élance  dc-là  fur  fa  proie.  Sa  légéretc  &.  la  longueur  de 
fes  jambes  le  rendent  très-propre  à grimper  aifément  fur  les  arbres. 
Cet  animal  cft  pareffeux  & poltron  lorfqu’il  eft  rafl’alié. 

Le  couguar  cft  allez  commun  à la  Guiane;  autrefois  on  a vu  ces 
brigands  arriver  à la  nage  & en  nombre  dans  file  de  Cayenne  , pour 
devafter  les  campagnes  & égorger  les  troupeaux  ; c’étoit  dans  les 
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commenecmens  urt  flcau  pour  la  Colonie  ; mais  peu-â-peu  on  les 
a chartes  , détruits  ou  relégués  loin  des  habitons. 

Lorfqu’on  étoit  obligé  de  pafTer  la  nuit  dans  les  bois , il  fuffifoit 
d’allumer  du  feu  pour  lui  infpirer  de  la  terreur  & le  faire  fuir. 

On  fait  de  la  peau  de  ces  animaux  des  houflès  de  cheval  ; leur 
chair  eft  maigre  , & a un  fumet  défagréable. 

COUI.  Nom  que  l’on  donne  dans  nos  Colonies  Françoifes  au 
Calebaflier  d’Amérique  : on  appelle  couis  les  vaiflèaux  qui  font  faits 
de  la  moitié  de  fon  fruit , & dont  les  Negres  fe  fervent  en  guife 
de  fébillcs  de  bois  , &c.  Les  Caraïbes  ont  l’art  d’en  faire  de  jolie 
vaiflelle.  Voye\  à C article  CaLEBASSIER  d’AmÉRIQUE. 

COULEUVRE  , coluber.  Efpccc  de  ferpent  , dont  la  tète  eft 
plate  & la  queue  pointue.  Le  Dictionnaire  des  Animaux  cite  plus 
de  vingt  efpeces  de  couleuvres , d’.iprcs  MM.  Linnteus  , Stba  , les 
A3es  d'Upfal  & les  y uyagturs  ; mais  la  plupart  font  des  vipères  ou 
des  ferpens  différons  de  la  couleuvre.  Nous  ne  parlerons  que  des 
couleuvres  les  plus  connues. 

La  couleuvre  ordinaire  eft  un  reptile  ovipare  que  l’on  regarde 
comme  la  plus  grande  efpece  de  nos  ferpens;  c’eft  , pour  ainfi  dire, 
notre  ferpent  domeftique  : il  eft  long  ordinairement  de  quatre  à cinq 
pieds  , rond  & gros  de  deux  pouces  ; fa  tète  eft  plate  ; fa  bouche 
garnie  de  dents  aiguës  ; fa  langue  eft  noire  8c  fourchue  à l’extrémité  ; 
étant  en  colère , elle  la  lance  dehors.  La  morfure  de  nos  grolfes 
couleuvres  peut  occafïonner , lorfqu’elles  font  irritées  , des  inflam- 
mations , mais  qui  n’ont  point  le  danger  de  celles  de  la  vipere.  ( Voy. 
à Canule  Vipere  la  différence  des  dents  de  ce  ferpent  , avec  les 
dents  & les  mâchoires  de  la  couleuvre.)  Cet  animal  habite  les  bois, 
les  lieux  déferts  & pierreux:  il  change  de  peau  tous  les  ans  dans 
l’été.  Sa  chair  , fon  coeur  8c  fon  foie  partent  pour  ctre  fudorifiques  ; 
fa  graifle  eft  émolliente. 

La  couleuvre  des  Antilles  fe  nomme  coureffe  , elle  eft  longue  de 
trois  à quatre  pieds , menue , mouchetée , vive  , & ne  fait  point  de 
mal.  Les  Negres  prétendent  qu’elle  détruit  les  rats  3c  les  infcâes  , 
aufli  la  lairtent-ils  venir  dans  leurs  cafés. 

La  couleuvre  d’eau  , appcllée  aufli  Jbpent  JC  eau  , couleuvre  ferpen • 
line  , anguille  de  haie  Sr  J'erpent  à collier  t eft  décrite  à l’article  Char- 
bonnier. Voyez  ce  mot. 
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La  couleuvre  cendrée  de  Suede  , celle  qui  eft  noire  dans  l’Angleterre, 
font  des  vipères  : celle  qui  eft  de  deux  couleurs  dans  le  Malabar , 
n’eft  point  venimeufe  : les  Indiens  , chez  qui  elle  eft  commune  8c 
familière  , la  voient  avec  plaiGr  : ils  en  mettent  dans  leur  (ein 
pour  fe  rafraîchir  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Voyez  Jcrptnt 
Je  Malabar.  Les  couleuvres  de  Surinam  , dont  la  couleur  efl  bleue 
ou  aurore  , font  des  ferptns  afTez  dangereux.  La  couleuvre  cfculapo 
a des  dents  dont  la  morfure  n’eft  pas  plus  à craindre  que  celle  du 
ferpent  efculape.  La  couleuvre  cornue  des  Arabes  8c  des  Egyptiens, 
quoique  privée  de  dents , pafle  pour  être  très-venimeufe  : celles  des 
îles  Françoifes  ne  font  aucun  inal  ; les  habitans  du  pays  marchent 
deflus  impunément  pieds  nuds , 8c  les  prennent  à la  main  fans  aucun 
danger  : on  y en  voit  dont  le  regard  eft  (i  affreux , que  , quoique 
non  venimeufes  , elles  font  quelquefois  rebroufler  chemin  aux  plus 
hardis;  la  peau  de  celles-ci  fert  dans  le  pays  à faire  des  baudriers. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  couleuvres  , il  s’en  trouve  qui , 
bien  loin  de  fuir  , pourfuivent  opiniâtrement  ceux  qui  ofent  les 
frapper.  On  en  voit  dans  l'tle  de  Saint-Dominique  une  efpecc  groffe 
comme  le  bras  , ayant  douze  pieds  de  longueur  ; 8c  qui  , fans 
mordre  les  poules  , les  entortille  8c  les  ferre  comme  le  ferpent 
étouffeur  avec  tant  de  force  , qu’elle  les  fait  bientôt  mourir.  La 
couleuvre  des  Moluques  a jufqu’à  trente -deux  pieds  de  longueur: 
clic  en  veut  particuliérement  aux  hommes;  mais  au  défaut  de  chair 
humaine , elle  a , dit  - on  , recours  à une  autre  nourriture  : elle  va 
mâcher  des  herbes  fur  le  bord  de  la  mer  , après  quoi  elle  monte  fur 
les  arbres  qui  avancent  dans  leau  , 8c  elle  y dégorge  ce  quelle  a 
mangé.  Auflî-tôt  divers  poilfons  viennent  pour  avaler  cet  appât , Si 
à l’inftant  la  couleuvre  , qui  fe  tient  fufpendue  au  moyen  de  fa 
queue  , fe  jette  fur  fa  proie.  Si  elle  la  manque  , elle  la  retrouve 
bientôt  ; car  le  poilTon  qui  a avalé  de  l'herbe  dégorgée  , tombe 
dans  une  forte  d’ivrelfe  qui  le  rend  comme  immobile  fur  la  (urface 
des  bords  de  l’eau.  Ces  rufes  fuppofent  une  inftinct  trop  réfléchi 
pour  paroître  croyable  dans  un  animal  femblable.  Mais  que  n'a  pas 
prévu  l’Auteur  de  la  nature  ! 

Toutes  les  couleuvres  dont  la  peau  diverfement  colorée  repréfente 
un  tiflu  travaillé  au  métier  , 8c  qui  ont  la  tête  comme  cifelée  8c  ornée 
de  perles,  font  des  ferpens  très  - lafeifs , qui  fe  meuvent  moins  eu 
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rampant  que  par  fauts  avec  une  vîtefle  a fiez  confidérable.  Toute» 
ccs  fortes  de  reptiles  exhalent  une  odeur  dcfagréable  : ils  fe  nour- 
riflënt  de  grenouilles , de  petits  lézards , de  ravets , de  petits  oi- 
feaux  , de  rats  & fouris.  La  couleuvre  de  notre  pays,  aime  paf- 
fionnémem  le  lait  : on  en  a vu  entortillées  aux  jambes  des  vaches , 
leur  fuccer  le  pis  aux  heures  où  on  devoir  traire  ces  animaux.  11 
n’eft  pas  rare  d'en  voir  entrer  dans  le;-  mafures  , & rncmc  dans  les 
maifons,  & y habiter  en  paralites.  Quelques-unes  ont  témoigné  de 
l'affcâion  pour  ceux  qui  prenoient  foin  de  les  nourrir.  b'qyei  Serpent 
familier.  Le  rcmede  contre  la  morfure  des  couleuvres  venimeufes 
font  les  memes  que  pour  la  vipère , l'eau  de  lucc  8c  tous  les  alkalis 
volatils. 

COULEUVRÉE  ou  VIGNE  BLANCHE.  Voyn  Brionke. 

COULILAWAN.  C’eft  l’écorce  gnmmo-réfineufe  d’un  arbre  aro- 
matique , que  l’on  dit  être  différent  de  celui  qui  porte  l'écorce  de 
cannelle  profile.  Voyez  ce  mot. 

Le  coulilavan  croit  naturellement  aux  iles  Moluques  : fon  odeur 
tient  de  celle  du  girofle  fie  de  la  cannelle  : c’eft  une  nouvelle  efpece 
d'cpicerie  dont  on  fait  ulagc  actuellement  en  Hollande  : cette  écorce 
eft  épaifle  fit  compacte,  brune  en  dehors  fit  d’une  couleur  claire  en 
dedans , facile  à réduire  en  poudre  ; & alors  elle  exhale  une  odeur 
fuave  & forte.  L’arbre  qui  porte  cette  écorce,  eft  grand  , 8c  fouvent 
fi  gros  par  en  bas  , qu'un  homme  ne  peut  l’embrafler.  Sa  cime  eft 
ferrée  fié  peu  épaifle.  Ses  feuilles  font  larges  vers  les  pédicules  fie 
pointues  à l'extrémité  oppofée  ; elles  ont  trois  côtes  ou  nervures 
qui  parcourent  la  longueur  de  la  feuille  , ainfi  que  dans  les  feuilles 
du  malabathrum  8c  de  la  cannelle.  L'arbre  coulilavran  femble  n'ëtre 
pas  du  genre  de  ces  arbres  , par  la  différence  de  fes  fleurs  fie  de 
fes  fruits.  M.  Cartheufcr  , dans  une  diflertation  inaugurale  de  Mé- 
decine fur  l’écorce  à odeur  de  girofle  d'Amboine  , l’appelle  Laurum 
canelliferam  Ambcincnfcm  procenortm , fohii  longioribus  atqut  innervis , 
b a cci i calycuUtii  oblongo-roeundis.  La  racine  de  cet  arbre  a le  goût 
_ du  (aflafras , Si  lui  rcffcmble  quant  à la  dureté  fie  à la  couleur.  Les 
Chirurgiens  de  la  Compagnie  des  Indes  Hollandoifes  s’en  fervent 
depuis  1676  , tant  à Batavia  que  fur  les  vaifleaux , à la  place  du 
faflàfras  ; 8c  peut-être  fait-on  de  meme  en  Hollar.de , puifqu’on  rfy 
trouve  aucune  différence, 
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Au  moyen  de  la  diftillation  on  retire  de  l'écorce  du  coulilawan 
une  huile  effemielle,  qui  palfe  dans  toute  la  Hollande  pour  l’huile 
de  girofle.  Les  Indiens  en  font  entrer  l’écorce  dans  leur  bobori  , qui 
eft  une  efpece  d’onguent , fouvcnt  compofc  de  fculs  aromates.  Ils- 
s'en  oignent  le  corps  , tant  pour  fe  parfumer  que  pour  prévenir  ou 
pour  diffiper  les  douleurs  qu’ils  contraétent  par  l’air  froid  des  nuits , 
auquel  ils  s’expofent  en  couchant  à la  belle  étoile.  Une  demi -livre 
de  cette  écorce  ne  fournit  pas  un  demi-gros  d huile.  Cette  huile  eft 
regardée  comme  un  fpécifique  contre  les  fluxions  : on  en  frotte  les 
parties  affeftées.  L’eau  qu’elle  diftilie  eft  laiteufe , & répand  une 
odeur  très-aromatique  : fon  goût  eft  amer.  L’huile  en  eft  claire  , tranf- 
parente,  & fumage  : on  la  diftingue  par  une  couleur  jaunâtre.  Une 
demi-once  d’écorce  pulvérifée  & extraite  avec  l’cfprit-de-vin , adonné 
cinquante  grains  de  réflne  ; l’eau  n’en  a tiré  que  quarante-huit  grains 
de  gomme.  L’eau-de-vic  de  France  n’a  procuré  que  trente  - quatre 
grains  d’extrait , qui  étoit  moins  aromatique  que  les  précédons.  On 
peut  préfumer  que  cette  écorce,  prife  intérieuremnt,  échaulfe  le 
fang  , augmente  fon  mouvement  progrefltf  & inteftin , dillbut  la 
pituite  dans  l’eftomac  & dans  les  inteftins  , favorife  la  digeftion  , 
arrête  les  vomiflemens  , chaflë  les  vents  , dillipe  les  douleurs  qui 
dérivent  de  la  pituite  , guérit  les  dévoiemens , défopile  le  méfentere 
& les  autres  vifceres  , nmene  les  évacuations  périodiques  des  fem- 
mes, augmente  les  fécrétions  de  la  falive  & de  toutes  les  autres 
humeurs. 

COULOIR.  troyc{  Clonisse. 

COULON-CHAUD , artnaria.  Genre  d’oifeau  dont  on  diftingue 
deux  efpeces  , & dont  le  caractère  eft  d’avoir  quatre  doigts,  trois 
devant  & un  derrière  ; fon  bec  eft  noir , droit , mais  incliné  & un 
peu  comprimé.  Il  vit  fur  les  bords  de  la  mer,  & fait  fon  nid  dans 
le  fable , d’où  lui  vient  le  nom  d 'artnaria.  Edwards  le  nomme 
Tournt-pierrt  de  la  baye  d Hudfon.  Linnacus  lui  donne  le  nom  d'inireprete  ; 
il  eft  à peu  près  de  la  grofleur  d’un  merle  : des  plumes  noires  bordées 
de  blanc  forment  fa  coiffure  ; le  fîneiput , les  tempes , le  menton  , 
les  reins  , le  croupion  & la  plus  grande  partie  du  delfousdu  corps  font 
blancs , le  refte  du  corps  en  dcflùs  eft  noir , brun  & ferrugineux  ; 
une  partie  des  jambes  eft  dénuée  de  plumes.  Il  a les  pieds  orangés 
& les  ongles  noirs. 
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Lu  coulon- chaud  cendré  qui  eft  l'alouette  de  mer  de  Catesby  , a 
la  gorge  , le  ventre , le  bas  du  dos  blancs , avec  des  bords  de  cette 
couleur  aux  ailes  & à la  queue. 

COUPAYA.  Grand  arbre  du  pays  de  Cayenne  : c’eft  un  faux 
ftmarouba  qu’on  a tort  d’employer  au  lieu  du  véritable  : il  n’en  a pas 
les  mêmes  qualités.  Il  eft  ailé  de  les  difiinguer  par  leurs  racines  ; celle 
du  coupaya  cil  d’un  fombre  fle  filandreule  ; celle  du  ftmarouba  eft  jaune 
& compaftc.  I'oyt{  Simarouba. 

COU  PE- BOURGEON.  /'êycj  Lisf.tte. 

COUPEROSE  NATURELLE,  Voyt\  au  mot  Vitriol. 

COUPEUR  D’EAU,  larus  roflro  inmquaÜ.  Oifeau  aquatique  dont 
le  bec  fort  tranchant  eft  tout-à-fait  irrégulier , la  mâchoire  inférieure 
étant  de  près  de  deux  pouces  plus  longue  que  la  fupérieure.  Le  cou- 
peur d’eau  eft , fuivant  quelques-uns  , une  efpece  de  mouette , noire 
depuis  le  milieu  de  la  tète,  par  le  cou  & devant  le  bec,  au  dos, 
aux  ailes  jufqu'à  la  queue:  il  a les  pieds  & la  moitié  du  bec  rouges. 
On  doit  regarder  le  coupeur  d'eau  comme  un  bec  en  cifeaux.  Voyez 
ce  mot. 

COUPY  , coupy  arbor  Itirfuto  folio  , Dap.R.  Grand  arbre  du  pays 
de  Cayenne  qui  vient  gros , fort  droit  , & Ce  travaille  facilement  : 
fes  racines  & fes  branches  font  tortueufes , on  y trouve  des  courbes 
toutes  faites  pour  la  conftruâion.  Son  fruit  eft  un  peu  plus  gros 
que  celui  du  faouary.  Voyez  ce  mot.  Il  tombe  en  Mars  : on  le 
mange  aufti  comme  le  cerneau  ; il  a prefque  le  meme  goût  & eft  tout 
u u lli  agréable.  Son  bois  dure  plus  & eft  plus  folide  que  le  chcne  , 
mais  on  ne  l’emploie  guère  pour  bâtir  , à caufe  de  fa  pefanteur, 
qui  lui  a fait  donner  par  les  Sauvages  le  nom  de  coupy  , c’eft-à- 
dire  , pelant.  Il  eft  d'ailleurs  d’une  grande  utilté.  On  en  tire  des  dalles 
qui  ont  jufqu’à  cinquante  pieds  de  longueur  , & que  les  Sucrier* 
peuvent  employer.  Les  Indigotiers  & les  Roucouyers  fe  fervent  des 
éclats  de  fon  bois  par  préférence  à toute  autre  matière  , pour  faire 
précipiter  la  fécule  de  ces  plantes.  C'eft  une  de  fes  vertus  particu- 
lières. Voyt^  Indigo  & Roucou. 

COUQUELOURDE,  COQUELOURDE  DES  JARDINIERS, 
lycbnis  (oronaria  Diofeoridit , fativa.  Il  y a plufïcurs  efpcces  de  cette 
plante  appellée  autrement  pajfefeuro u oeillet  de  Dieu.  Nous  ne  par- 
jurons que  de  celle  qui  eft  cultivée  & de  la  fauvage,  La  premiers 
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poulie  beaucoup  de  tiges  lanugineufes  , hautes  de  deux  pieds  & 
rameufes.  Ses  feuilles  font  entonneufes , molles , un  peu  fomblablcs 
à celles  de  la  fauge.  Ses  fleurs  naiflent  aux  fou*  mit  es  des  tiges  , 
compofc'cs  de  cinq  feuilles  difpofces  en  œillet,  d’un  rouge  fouvent 
marbré , belles  à la  vue  , garnies  intérieurement  d’une  cfpece  de 
couronne.  A cette  fleur  fuccede  un  fruit  de  figure  conique,  qui 
s ouvre  parla  pointe,  & (aille  appcrcevoir  des  fcmcnccs  prefque 
rondes  : fa  racine  cft  fibreufo. 

La  couquelourde  fauvage  en  diffère  par  fes  tiges  rougeâtres  vers 
la  baie.  Ses  feuilles  font  nerveufes  &;  oppofées.  Scs  fleurs  fortent  de 
laifTelle  des  feuilles;  elles  font  d’ailleurs,  ainfi  que  le  fruit,  fem- 
blables  aux  précédées.  Sa  racine  cfl  grofTe  , longue  & plongée  pro- 
fondément en  terre.  Cette  plante  croît  dans  les  champs  contre  les 
baies  : fon  fuc  cft  une  puiflantc  enhine  : fes  femenccs  font  purgatives 
& alexipharmaques. 

COURANS.  Les  Navigateurs  donnent  ce  nom  à un  mouvement 
progreflif  que  l’eau  de  la  mer  a en  différons  endroits,  & qui  peut 
accélérer  ou  retarder  la  vîteffe  du  vaifTeau  , félon  que  fa  direction 
eft  la  meme  que  celle  du  vailieau  , ou  lui  cft  contraire.  Les  courans 
font-ils  différons  de  ce  qu’on  appelle  jlux  & reflux  : tiennent-ils  au 
même  fyftéme,  & à celui  des  vents  ? On  pourroit  le  foupçonner.  Voy. 
Us  articles  Vent  , Mer  & Gouffre.  Il  y a auflï  les  fouffles  ou 
courans  d’air  qui  fortent  des  glacières.  Ces  vents  font  apres  & péné- 
trans , ces  fouffles  annoncent  la  pluie  ou  l’orage. 

COUR  AT  AR  Y.  Efp  cce  de  liane  qui  croît  à Cayenne  , St  plus 
grofle  que  le  bois-puant  de  la  Guiane  : elle  fe  fend  par  quartiers  : on 
l’emploie  pour  faire  des  cercles  de  barriques.  Les  feuilles  de  cet  arbre 
qui  reflèmblent  à celles  du  noyer  , font  allez  rudes  pour  fervir  aux 
Indiens  a polir  leurs  différons  ouvrages.  Son  écorce , dit  M.  de 
Prifontaine , pourroit  être  bonne  à tanner  les  cuirs  : le  couratary  eft 
le  malpighia  afptrrima  O amplo  nucis  ju fl  an  dis  folio  : Eakk.  l'oye{ 
Liane. 

COURBARIL.  Voyei  à l'article  Résine  animé. 

COURES$E.  On  nomme  air.fi  la  couleuvre  des  Antilles.  froyc{ 
à r article  COULEUVRE. 

COUREUR , corrira.  Nom  donné  à un  genre  d’oifeau  aquatique 
plus  petit  & du  meme  genre  que  l’.ti vcettt , mais  fon  bec  eft  plus  court 
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& plus  droit.  Cet  oifeati  qui  fe  trouve  en  Italie  court  très  -rapide- 
ment. S'>n  p'.uinngsfcft  couleur  de  rouille  fur  le  dos,  & blanc  au 
ventre.  Son  bec  cil  jaune,  excepte  par  le  bout  où  il  eft  noir. 

COURGE  ou  CALEBASSE  , cucurbita.  C’eft  une  plante  qui 
poufle  plulieurs  tiges  farmenteufes  , grofles  comme  le  doigt  , très- 
longues  , rampantes  à terre  ou  grimpant  à des  perches  , à l’aide  de 
Tes  vrilles  ou  mains.  On  diftingue  trois  cfpeces  de  courges  :1a  courge 
longue  , la  groffe  & la  calcbaffc.  Elles  font  annuelles  : elles  portent 
des  fleurs  en  cloche  de  deux  efpeces,  toutes  fendues  aflez  profondé- 
ment en  cinq  parties,  & portées  par  un  calice  à cinq  dentelures.  Les 
unes  font  ftériles  ou  mâles , & portent  trois  étamines  réunies  en  un 
feul  corps  ; aux  autres  qui  ont  â leur  centre  un  piftil  refendu  en 
trois  , fans  étamines,  fuccede  le  fruit  qui,  dans  la  première  cfpecc, 
a quelquefois  quatre  pieds  de  longueur  Sc  plus  , l’écorce  en  féchant 
jaunit  & durcit  comme  du  bois.  La  chair  de  cette  efpece  eft  fotH 
gueufe  & rafraîchiflante.  On  en  fait  aujourd’hui  une  confiture  aflez 
eftimée.  La  fécondé  efpece  a la  figure  d’un  flacon  rond,  ventru  : on  s’en 
fert  au  meme  ufage.  La  troifieme  efpece  eft  nommée  calcbaffc  ou 
fiacon , à caufe  de  la  figure  de  fon  fruit  , qui  eft  fait  en  bouteille. 
C’eft  la  calebaflè  d’herbe  des  Américains  : cucurbita  lagenaria.  Lorfque 
ce  fruit  eft  bien  fec , on  le  vide , & il  forme  d’excellentes  bouteilles 
à pelerin.  Voyez  Cale  baffe  d'herbe. 

Les  graines  de  ces  fruits  font  mifes  au  nombre  des  quatre  femences 
froides  majeures.  On  dit  que  les  feuilles  vertes  de  courge,  appliquées 
fur  les  mamelles , font  perdre  le  lait.  La  chair  ou  pulpe  de  la  courge 
calebafle  eft  très-aqueufe  , un  peu  nourriflante  , fort  rafraîchiflante, 
& par  conféquent  propre  dans  les  ardeurs  d’entrailles  & dans  les 
conftipations  qui  dépendent  de  cette  caufe  : elle  relâche  les  premières 
voies  & eft  bientôt  évacuée  parles  fellcs.  On  ne  la  mange  point  crue, 
à caufe  de  fon  goût  fade  & infipide  ; mais  on  l’emploie  dans  les 
potages , fur-tout  dans  les  pays  chauds  où  on  l’apprcte  comme  tant 
d’autres  légumes.  Les  Médecins  de  Montpellier  ordonnent  la  décodion 
ou  eau  de  courge  dans  les  mêmes  cas  où  l’on  emploie  à Paris  l’eau 
de  poulet  , l’eau  de  veau  & le  petit  lait. 

COURLEROLES.  Nom  qu’on  donne  en  Dauphiné  à la  c ourtilliere. 
Voyez  Grillon  taupe. 

CüURLY  ou  COURLIS.  Voye\  Cohlieu. 
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r COURONNE  DE  COULEURS.  Ce  font  ces  couronnes  ou 
anneaux  lumineux , tantôt  blanchâtres , tantôt  d'une  foible  couleur 
d'arc-en-ciel , qu’on  obferve  quelquefois  autour  du  foleil , des  étoiles  , 
des  plancttes  : on  les  appelle  autrement  & plus  communément  halos. 
Ces  anneaux  font  formés  par  des  nuages  minces,  ou  un  brouillard 
peu  épais.  Que  l’on  place  entre  fon  oeil  & une  lumière  un  vafe  plein 
d'eau  chaude,  les  vapeurs  qui  s’élèvent  feront  appercevoir  de  fem- 
blables  couronnes  ; aulli  lorfque  le  temps  eft  bien  ferein  , on  ne  voit 
point  de  ces  anneaux  lumineux.  Lorfque  l’atmofphere  eft  chargée  de 
vapeurs , on  voit  fouvent  la  lune  entourée  d’un  petit  cercle  lumineux 
qui  tire  un  peu  fur  le  jaune.  On  dit  aulli  couronne  boréale  & couronne 
méridionale  : la  première  eft  une  conftellation  de  rhcmifphere  fepten- 
trional  , où  il  y a huit  étoiles  félon  les  Catalogues  de  Ptoloméc  & de 
Tychohrahé : la  fécondé  eft  une  conftellation  de  niémifphere  méridional, 
elle  eft  compofée  de  treize  étoiles. 

COURONNE  D’ETHIOPIE.  Coquillage  univalvc  du  genre  des 
conques  Sphériques  ou  tonnes.  Voyez  ce  dernier  mot. 

COURONNE  IMPÉRIALE,  corona  Imperialis.  Plante  originaire 
des  Pays  Orientaux , qui  tire  fon  nom  de  la  difpofition  de  fes  fleurs , 
du  genre  de  la  frinUaire , & qu’on  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine 
eft  une  bulbe  non  écailleufe  ou  lamineufe,  comme  celle  des  lys;  mais 
folide  comme  celle  de  l’oignon  , compofée  de  tuniques  qui  s’emboîtent 
les  unes  dans  les  autres , libreufe  en  deffous,  & d’une  odeur  d’ail.  Cet 
oignon  coupé  par  rouelles , ces  rouelles  jettent  en  leur  circonférence 
plu  fieu  r s petits  oignons  femblables  à celui  qu’on  a ainfî  coupé.  Sa  tige 
& fes  feuilles  font  femblables  à celles  du  lys  fauvage  ; fes  fleurs  qui 
font  l’ornement  de  nos  jardins  printaniers , font  difpofées  comme  en 
couronne,  furmontées  d’un  bouquet  de  feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs 
a fix  feuilles  difpofées  en  cloche,  de  couleur  purpurine,  tirant  fur  le 
jaune  ; à cette  fleur  fuccede  un  fruit  oblong  , cannelé,  divifé  intérieu- 
rement en  trois  loges  remplies  de  femenccs  plates  : cette  plante  eft 
émolliente  Sc  fa  racine  digeftivc  ; mais  on  ne  la  cultive  que  pour  fon 
agiément,  car  on  prétend  qu'elle  eft  venimeufe  en  toutes  fes  parties, 
fur -tout  fa  racine  qui,  félon  Wepfer , prife  intérieurement,  produit 
les  mêmes  effets  que  la  ciguc, 

COURONNE  IMPÉRIALE.  Coquille  univalve  dont  la  couronne 
eft  dentée  en  maniéré  d’épines  ; elle  eft  du  genre  des  volutes . Voyez 
ce  mot.  A a a 2 
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COUROUCA.  Arbre  des  îles  de  l’Amérique  : il  eft  gros  , haut  8c 
droit  : il  a l'écorce  noirâtre  ; l’aubier  rouge  & le  bois  proprement  dit 
d’un  violet  (i  brun , qu’il  tire  fur  le  noir  de  l’ébenc.  Son  fruit  eft  en 
grappes  : ce  font  des  goulfes  arrondies  qui  contiennent  un  fruit  fphé- 
rique,  moitié  rouge  & moitié  noir,  de  la  groffeur  d’une  aveline.  Les 
perroquets  en  font  fort  friands  quand  il  eft  vert  ; lorsqu'il  eft  fec , il 
eft  trop  dur. 

COUROUCOU,  trogon.  Nom  donné  à un  genre  d’oifeaux  dont 
M.  B'iJJon  compte  fept  efpeces.  Ces  oifeaux  ont  deux  doigts  antérieurs 
&;  deux  poftérieurs , le  bec  court , un  peu  crochu , & plus  large  qu’épais. 
Le  couroucou  du  Brélîl  eft  nommé  curucui  ; pour  la  corpulence  il 
approche  beaucoup  de  notre  pie  ordinaire,  fa  tctc  & le  dcfliis  de  fon 
corps  , font  d’un  vert  doré,  changeant  en  bleu  , & en  couleur  de  cuivre 
de  rofette.  On  en  voit  à Cayenne  de  cendrés,  de  verts,  & d’autres 
à ventre  blanc,  qui  font  de  la  groffeur  d’un  merle.  Le  Mexique  en  a 
qui  font  variés  de  blanc,  de  noir  & de  tauve,  de  la  groffeur  de  notre 
étourneau,  & d’autres  qui  font  variés  de  bleu,  de  jaune,  de  vert,  de 
noir,  à-peu-pres  gros  comme  un  pigeon. 

COURY.  Nom  donné  par  El  aris  au  gros  bec  tacheté  de  Java. 

COURTILLE  ou  COURTILLILRE.  V. . Ghillon  taupe. 

COUSIN  , culcx.  Petit  infecte , connu  de  tout  le  monde  par  fon 
bruit  incommode  qui  trouble  quelquefois  le  repos  de  la  nuit,  & encore 
plus  par  fes  piqûres  cruelles.  Les  nôtres  font  pacifiques  , fi  on  les 
compare  à ceux  de  l’Aiie , de  l’Afrique  & de  l’Amérique,  au  rapport 
de  tous  les  Voyageurs,  qui  en  ont  été  cruellement  tourmentés  : on 
les  nomme  dans  ces  pays  maringouins.  Leur  piqûre  met  le  corps  tout 
en  fou  : leurs  aiguillons  pénètrent  à travers  les  étoffes  les  plus  ferrées. 
Les  habitans  font  fouvent  obligés,  pour  s’en  garantir,  de  s'envelopper 
dans  des  nuages  de  fumée  , dont  ils  rempliflcnt  leurs  cafés  ; d’autres 
fe  renferment  dans  des  tentes  , faites  de  lin  & dccorce  d’arbre.  Les 
Lapons  memes  font  incommodés  cruellement  de  ces  infectes  , qui  ne 
font  pas  plus  gros  que  des  puces , mais  d’une  opiniâtreté  fans  égale. 
Comme  il  paroît  que  la  metamorphofe  de  ces  infectes  eft  femblaolc  à 
celle  des  couftns , l’hiftoire  de  ces  derniers  pouira  fervir  à faire  con- 
noître  les  autres. 

Le  coufîn  eft  monté  fur  de  hautes  jambes,  & habite  de  préférence 
le  long  des  eaux  & des  marais.  On  peut  quelquefois  le  confondre  avec 
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la  lipule  de  la  petite  efpccc  appclléc  culiciforme , infeéte  allez  femblable  ; 
«nais  celui-ci  en  différé  parce  qu’il  cft  beaucoup  plus  grand,  monté  fur 
des  jambes  très-hautes  & proportionnées  à la  longueur  effilée  de  fon 
corps.  La  différence  la  plus  effentielle  pour  notre  repos , eft  que  la 
tipulc  n’a  point , comme  le  coufin  , la  tête  armée  d'un  aiguillon.  Ce 
caraciere  diftingue  très-bien , meme  les  petites  efpeces  de  tipules  d’avec 
les  coufïns. 

On  diftingue  aux  environs  de  Paris  trois  efpeces  differentes  de 
coufins  ; mais  nous  ne  nous  arrêterons  qu’à  ce  qu’il  y a de  commun 
à tous  les  coufins  en  général  , & qui  peut  intéreffer  notre  curiofïté. 

Le  corps  léger  des  coufins  eft  foutenu  par  fix  longues  jambes  : leur 
tête  eft  armée  d’un  aiguillon  dont  la  ftrudure  eft  des  plus  curieufes  , 
& elle  eft  ornée  de  belles  antennes  à panaches,  qui , ainfi  que  dans 
tous  les  infeéics,  font  plus  belles  & plus  touffues  chez  les  mâles  que 
chez  les  femelles  : ces  infeéies  font  les  mieux  empennachcs  de  tous  les 
animaux  connus.  Ils  ont  des  yeux  à rlftau  & quatre  fligmates  , organes 
de  la  refpiration.  V.au  mot  Insecte  la  description  intcrcjjantc  de  c;s parties. 

Cet  infeéie  n’a  que  deux  ailes , & derrière  ces  ailes  deux  petits  ba- 
lanciers , qui  lui  font  communs  avec  toutes  les  mouches  à deux  ailes  , 
mais  que  n’ont  point  les  mouches  à quatre  ailes  ; ce  qui  donneroit  lieu 
de  penfér  que  ces  balanciers  dans  celle-ci  ont  un  ufage  qui  fupplée  à 
la  paire  d’ailes  qui  lui  manquent.  Les  ailes  de  cet  infecte , vues  au  mi- 
crofcope , paroiflênt  tranfparcntes  comme  le  talc  , & recouvertes  de 
petites  écailles,  dans  un  ordre  agréable  & régulier. 

La  trompe  ou  l’aiguillon  du  coufin  eft  compoféc  d’un  nombre  pro- 
digieux de  parties  d’une  délicateffe  infinie,  & jouant  toutes  enfeinble 
pour  concourir  à l’ufage  dont  elles  font  à l’infecte.  Ce  que  l'on  apper- 
çoit  à t'oeil , n’cft  que  le  tuyau  qui  contient  le  dard  ; ce  tuyau  eft  fendu  ; 
cette  fente  eft  ménagée,  pour  que  le  tuyau,  qui  cft  d’une  matière 
ferme  & non  flexible,  puiffe  s’écarter  du  dard,  & fe  plier  plus  ou 
moins  , à proportion  que  le  dard  fe  plonge  dans  la  plaie.  De  ce  tuyau , 
qui  eft  percé,  fort  un  aiguillon,  qui  a le  jeu  d’une  pompe  d’une  ftruc- 
ture  bien  lîmple,  & par-là  même  ü'autant  plus  admirable.  Cet  aiguillon 
cft  compofé  de  cinq  à lix  petites  lames  , femblablcs  à des  lancettes 
appliquées  les  unes  fur  les  autres;  les  unes  font  dentelées  à leur  extré- 
mité en  forme  de  fer  de  fléché,  les  autres  font  Amplement  tranchantes. 
Lorfque  le  faifccau  de  ces  lames  eft  introduit  dans  la  veine,  le  fang 
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s'élève  dans  la  longueur  de  ces  lames,  comme  dans  des  tuyaux  capil- 
laires ; & il  s’élève  d’autant  plus  haut , que  ces  diamètres  font  plus 
petits.  Cette  mécanique  de  conftruction  & d’afcenlion  des  liqueurs 
s’obferve  mieux  dans  l’aiguillon  du  taon,  qui  eft  plus  gros,  mais  confirait 
fur  le  meme  modèle.  f'qyrj  Taon. 

Dans  l’inftant  que  le  coulïn  lance  Ton  dard  dans  la  veine , il  laide 
écouler  quelques  gouttes  d’une  liqueur  qui  nous  occafionne  enfuite 
des  démangeaifons  infupportables.  On  penfe  que  cette  liqueur,  que  le 
coulïn  darde  ainli  dans  la  plaie,  fert  à rendre  le  fang  plus  fluide,  afin 
qu’il  le  pompe  alors  plus  aifément  ; fi  cela  cft , nous  payons  oùcr 
l’avantage  que  l’in fede  en  retire. 

Il  y a des  perfonnes  que  ces  piqûres  réduifent  dans  un  état  cruel. 
La  peau  de  certaines  perfonnes  paroit  être  plus  de  leur  goût.  Il  n’y  a 
pas  lieu  de  croire  que  ce  foit  à raifon  de  fa  fineffe,  puifqu’on  voit  des 
Dames  dont  la  peau  , quoique  très-fine  & très-délicate  , n’en  eft  point 
attaquée.  M.  de  Riuumur  croit  qu’on  pourrait  trouver  quelque  moyen 
de  rendre  notre  peau  défagréable  aux  coufins,  en  la  frottant,  par 
exemple,  de  l’infufîon  de  quelques  plantes  qui  leur  fuffent  défagréables. 
Si  on  pouvoit  en  remarquer  quelqu’une  fur  laquelle  les  coufïns  n’aU 
maffent  pas  à fe  repofer , ce  feroit  un  moyen  d’abréger  les  eflais.  Un 
remede  contre  la  piqûre  de  ces  infedes  eft  , dit-on , de  l’alkali  volatils 
à ce  de'faut,  de  gratter  un  peu  ferme  la  partie  qui  vient  d’etre  bleffée; 
& de  la  laver  avec  de  l’eau  fraîche  ; mais  il  eft  elTentiel  de  le  faite 
aufti-tôt  après  que  l’on  a été  piqué;  (i  on  ne  s’en  cft  point  apperçu, 
ce  qui  arrive  très-fouvent , & qu’on  ait  laiffé  au  poifon  le  temps  de 
fermenter,  on  ne  fait  le  plus  communément  en  grattant  qu’augmenter 
l’enflure  & les  cuiflbns.  Le  remede  alors  eft  d’humeder  la  plaie  avec 
la  falive , & de  rélîfter  , s’il  eft  poflible , à la  démangeaifon  de  gratter. 
M.  Bourgeois  prétend  que  les  meilleurs  remedes  contre  la  piqûre  des 
coufins,  des  guêpes,  des  abeilles  & de  toute  forte  d’infedes,  ce  font 
les  huiles.  Si  l’on  applique  de  l’huile  d’amandes  ou  d’olives  , ou  memç 
de  l’huile  de  lin  ou  de  noix  fur  la  piqûre  de  quelque  infede  dès  qu’on 
s’en  apperçoit,  il  ne  furvient  ni  inflammation,  ni  ampoules,  ni  dc- 
mangeaifon, 

Mctamorphoft  du  Coujîn, 

Le  coufin  eft  un  de  ces  infedes  qui  jouiffent  fucccflivement  de  deux 
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genres  de  vie  qui  parcifTcnt  bien  oppofés  : ils  naifient  fous  la  figure 
de  petits  poiflons , & finiflent  par  être  habitans  de  l’air.  Depuis  le  mois 
de  Mai  jufqu’au  commencement  de  l’hiver,  les  eaux  dormantes  des 
marais  & celles  qu’on  laifTc  croupir  dans  des  baquets  fourmillent  de 
petits  vers,  qui,  comme  la  plupart  des  infeâcs,  ont  trois  métamor- 
phofes  à fubir.  Ces  vers  font  très-aifés  à reconnoîtrc  dans  l’eau  , parce 
qu’on  les  voit  prefque  toujours  fufpendus,  la  partie  poftérieure  à la 
furface  de  l’eau , & la  tête  en  bas.  De  la  partie  poftérieure  de  ces  vers, 
il  part  d’un  côté  une  efpece  de  petit  tuyau  ou  farbacane,  s’évafant  à 
fon  extrémité  comme  un  entonnoir;  c’eft-là  l’organe  de  leur  refpira- 
tion  : de  l’autre  côté  de  cette  meme  partie  poftérieure  font  quatre 
petites  nageoires.  Dès  qu’on  agite  l’eau , on  voit  ces  vers  fe  précipiter 
au  fond  avec  la  plus  grande  promptitude,  à l'aide  de  ces  nageoires; 
mais  l’inflant  d’après  on  les  voit  revenir  à la  furface , parce  que  l’organe 
de  leur  refpiration  n’étant  point  propre  comme  les  ouies  des  poiflons 
à extraire  l’air  de  l’eau,  ils  font  obligés  de  venir  à fa  furface  pour 
relpirer.  Ces  vers  font  longuets  : leur  tête  eft  armée  de  crochets  qui 
font  dans  un  mouvement  continuel , & qui  leur  fervent  à attrappec 
les  infeétes  imperceptibles,  les  petits  brins  de  plantes  dont  ilsfe  nour- 
riflent.  Ces  infedes  relient  ainfl  dans  l’état  de  ver  environ  quinze  jours 
ou  trois  femaines , fuivant  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  chaude  ; tic 
pendant  ce  temps  ils  changent  trois  fois  de  peau. 

Au  bout  de  ce  temps,  ces  vers  fe  transforment  en  une  nympht,  qui 
eft  le  couiin  meme  , mais  enveloppé  d’une  membrane  très-  fine , deftinée 
â tenir  en  braffiere  tous  les  membres  de  l’infecte , qui  fe  forment  & fe 
fortifient  fous  cette  enveloppe,  où  il  refte  huit  à dix  jours.  Pendant 
ce  temps  la  nympht  ne  prend  & n’a  befoin  d’aucune  nourriture,  les 
organes  de  la  refpiration  ont  changé  de  lieu  & de  forme  ; elle  refpirc 
par  deux  efpeces  de  cornets  qui  font  proche  de  la  tête , mais  qui , 
lorfqu’elle  fera  paflee  à l’état  d’infeétc  ailé , deviendront  des  Jiigmatts. 
Elle  fe  tient,  ainfi  que  le  ver,  à la  furface  de  l’eau  pour  refpirer, 
mais  roulée  fur  elle-mcme.  Au  moindre  mouvement , elle  defeend  dans 
Peau  en  fe  déroulant,  à l’aide  des  rames  dont  elle  eft  munie  à la  partie 
poftérieure.  L’agilité  & la  maniéré  de  fe  mouvoir  de  ces  nymphts  eft 
un  fpeftacle  fingulier. 

Dans  les  jours  chauds  de  l’été  il  eft  très-facile  de  voir  pafler  les 
nymphts  à l’état  de  couiin  dans  un  baquet  d’eau.  La  nympht  fe  déroule; 


cou 


elle  <flcvc  une  partie  de  fon  corps  hors  de  l’eau  ; elle  fe  gonfle  Se  fait 


ce  qui  lui  fervoit  il  n'v  a qu’un  moment  de  robe,  change  d’ufage,  & 
lui  tient  prélemcment  lieu  de  bateau  : il  vogue  au  gré  des  vontf  : il  eft 
lui-même  la  voile  & le  mât  du  navire.  L’infcéte  eft  alors  en  danger: 
pour  peu  qu’il  tafle  le  moindre  vent , l'eau  entre  dans  le  bateau,  le 
tait  couler  a tond , Se  1 mlccte  fe  noie.  Dans  les  jours  où  le  vent  fouffle 
avec  violence , on  voit  parmi  les  coulins  une  image  terrible  des  effets 
de  la  tempête;  car  ces  infectes  qui  l infUnt  auparavant  feroient  péris 
ti  on  les  avoir  tenus  pendant  un  temps  allez  court  hors  de  l’eau,  n ont 
rien  alors  autant  à craindre  que  l’eau. 

Le  coulin  n’cft  pas  plutôt  devenu  ailé , qu’il  cherche  fa  nourriture 
dans  le  fang  des  animaux,  & aufli,  à ce  que  l’on  penfe , dans  le  fuc 
des  feuilles  fur  kfquclles  il  fe  tient  pendant  la  chaleur  du  jour.  L’ac- 
couplement de  ces  infectes,  dont  il  n'y  avoit  cependant  point  lieu  de 
douter , avoit  échappé  à M.  de  Riaumur  Se  aux  plus  induftrieux  Ob- 
forvatcurs.  Il  ne  faut  pas  en  être  étonné,  puifque,  fuivant  les  obfer- 
vations  de  M.  Godheu , qu'on  lit  dans  le  tome  troifleme  de  la  partie 
étrangère  des  Mémoires  de  l’Académie,  cette  feene  fe  paflè  au  milieu 
des  airs  & en  volant  ; on  ne  s’étoit  point  aviüf  de  la  chercher  là.  Peut- 
être  ccs  infeéles  ne  font-ils  pas  les  fculs  qui  s’accouplent  en  l’air;  mais 
il  eft  bien  certain  qu’ils  s’y  accouplent,  & que  cet  élément  fait , comme 
la  terre  & les  eaux , partie  de  l’empire  de  l’amour. 

On  diftinguc  facilement  le  coulin  d’avec  fa  femelle  : le  coufln  eft 
plus  alongé  qu’elle  , & il  a à la  partie  poltérieSre  deux  crochets  , qui 
lui  fervent,  ainfi  que  dans  plufleurs  infeéfes,  à retenir  la  femelle: 
celle-ci  n’en  a point  ; mais  à leur  place  font  deux  palettes  qui  lui 
fervent  pour  arranger  les  oeufs  dans  le  temps  de  la  ponte.  Le  mâle  fe 
diftinguc  de  plus  par  la  beauté  de  fes  panaches. 


Lorfque  la  femelle  a été  fécondée,  elle  va  dépofer  fes  œufs  fur  la 
furface  de  l’eau,  afin  que  le  ver  naiffant  fe  trouve  dans  l’élément  qui 
lui  fera  alors  néceflàire.  Pour  cet  effet , elle  s'attache  fur  une  feuille 
ou  a quclqu’autre  corps  fur  la  furface  de  l’eau  ; elle  croife  (es  jambes 
de  derrière,  &:  place  dans  l’angle  quelles  forment  fon  premier  œuf. 


crever  fon  enveloppe  dans  cet  endroit.  On  voit  paraître  la  tête  du 
coufin  hors  de  l'eau;  l'infecte  continue  à fortir  de  fon  enveloppe;  St 


Ponte  de  la  femelle  du  Coujîn . 
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avec  le  bout  de  fon  anus , qui  dans  ces  infe&es  a une  flexibilité  mer- 
reilleufe;  elle  dépofe  fucceflivemem  fes  autres  œufs  , qui  fe  collent  les 
uns  aux  autres  ; en  écartant  fes  pattes , elle  donne  à cet  aiTemblaga 
d'œufs  une  forme  de  bateau  qui  a (à  proue  & fa  pouppe.  Cette  cfpece 
de  petit  bâtiment  vogue  fur  les  eaux,  à raifon  de  fa  légéreté;  mais  il 
y eft  quelquefois  englouti  par  les  tempêtes.  La  ponte  du  coufin  eft 
depuis  deux  cents  jufqu  a trois  cent  cinquante  œufs,  de  chacun  defquels 
fort  un  ver  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  : comme  il  ne  faut  qu’en- 
viron  un  mois  d’une  génération  à l'autre,  on  en  peut  compter  fïx  à 
fcpt  par  an  ; en  forte  que  nous  ferions  certainement  enfevelis  dans 
des  nuages  de  coulins , s’ils  ne  devenoient  la  proie  des  oifeaux , 8c 
fur-tout  de  l'hirondelle , 8c  d’une  multitude  d’infeétes  carnafliers.  Nous 
difons  que  les  couflns  dépofent  leurs  œufs  dans  une  eau  ftagnante  8c 
corrompue  ; mais  les  petits  infc&cs  apres  leur  développement , fe 
nourrilTent  de  cette  corruption;  on  peut  s'en  alïurer  par  l'expérience 
fuivante.  Que  l’on  remplifle  deux  vafes  d'eau  corrompue,  8c  que  l’on 
laifle  dans  l’un  tous  les  petits  des  coulins  qui  s’y  trouvent , tandis 
qu'on  tirera  exactement  de  l'autre  ceux  qui  y font , il  arrivera  que  l’eau  ' 
pleine  d’infedes  fe  purifiera  en  peu  de  temps  8c  que  l’autre  répandra 
une  mauvaife  odeur. 

COUSSECOUCHE , ou  COUCHE -COUCHE.  Nom  donné  à 
une  racine  potagère  des  îles  Antilles,  qui  croît  ordinairement  de  la 
grolfeur  8c  à-peu-pres  de  la  forme  d’un  gros  navet  : l'écorce  en  eft  d’un 
brun  grisâtre , rude  au  toucher  8c  garnie  de  fibres.  La  chair  de  la 
couflecouche  a la  confiflance  de  celle  d’une  châtaigne  bouillie,  mais 
plus  calfante  : la  couleur  en  eft  blanche,  quelquefois  d’un  violet  foncé. 
Cette  racine  cuite  dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  fel , fe  mange  avec 
des  viandes  falées  ou  du  jioiiïon.  C’cft  un  mets  fort  cftimé  des  Dames 
Créoles,  quoiqu’il  foit  un  peu  venteux. 

COUSSINET  DES  MARAIS.  Voyt[  Canneberge. 

COUTELIER  ou  MANCHE  DE  COUTEAU  , foltn.  Genre  de 
coquillage  bivalve  de  la  famille  des  ullints,  nommé  ainfi  de  fa  forme, 
8c  qui  fe  trouve  abondamment  fur  le  bord  de  prefque  toutes  les  mers. 
C’tft  le  cannolichio  des  Italiens,  8c  le  pivot  des  Anglois.  On  nomme 
aufli  ces  coquilles  canaux  , gouttières  8c  feriagues  : il  y en  a de  droits: 
d’autres  courbés  en  fabre  ou  en  goufles  de  feves , colorés  en  rofe  ou 
en  violet  ou  en  gris , 8cc.  Les  deux  valves  du  coutelier  font  convexes 
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extérieurement  & concaves  intérieurement;  lorfqu’elles  font  réunies 
elles  forment  un  rouleau  ouvert  aux  deux  extrémités,  tranchant  par 
un  bout  & à bourrelet  par  l'autre  ; elles  font  attachées  près  de  l’extré- 
mité inférieure  par  un  ligament  à reflort.  Depuis  ce  ligament  jufqu’à 
l’autre  bout  de  la  coquille,  il  y a fur  le  joint  qui  fe  trouve  entre  les 
deux  pièces , deux  membranes  coriaces  & élaftiques  qui  forcent  la 
coquille  vivante  à n'etre  jamais  béante  que  par  les  deux  bouts. 

Ce  coquillage  vit  dans  le  fable,  où  il  s'enfonce  quelquefois  jufqu’à 
deux  pieds  de  profondeur  , & dans  une  pofition  verticale  : toute  (a 
manœuvre , tout  fon  mouvement  progrellif  con lifte  alors  à remonter 
du  fond  de  fon  trou  julqu’au  deflus  du  fable  , fit  à rentrer  enfuitefout 
le  fable.  Lorfque  la  mer  eft  retirée,  on  reconnoit  leur  domicile  par 
ces  trous.  Pour  attirer  l’animal  fur  la  furface  du  fol,  le  Pccheur jette 
une  pincée  de  fel  dans  chaque  trou  ; auffi-tôt  on  apperçoit  du  mouve- 
ment dans  le  fable,  l’animal  fort,  & le  Pccheur  le  failit  promptement; 
car  s’il  rentre  dans  fon  trou  , il  ne  fe  lailTe  plus  attraper  à ce  piege: 
on  a recours  alors  à de  longs  fers  pointus  que  l’on  appelle  dardtUons , 
pour  les  amener  fur  le  fol.  Lorfqu’on  a retiré  ce  coquillage  de  (bn 
trou  & qu’on  l’étend  fur  le  fable , on  lui  voit  faire  des  mouvement 
qui  font  ccnnoître  la  manière  dont  il  defeend  dans  le  fable  & dont  il 
remonte.  Voyez  Mèm.  de  C Acad,  des  Scient,  ann.  ipi2. 

COUTOIRS.  l'oyei  Clonisse. 

COUTURIERES.  Voye^  à t article  Tifule. 

COWALAM.  Eft  un  grand  arbre  de  file  de  Ceylan  & de  Malabar: 
fa  fleur  a , félon  M.  Linnaus  , douze  étamines  & un  piftil  ; la  corolle 
eft  de  quatre  feuilles,  & le  calice  divifé  en  quatre  quartiers;  fon  fruit 
reflcmblc  à une  orange  dont  l’écorce  feroit  verdâtre  : fous  cette  écorce 
s’en  trouve  une  autre  dure,  ligneufe,  qui  enveloppe  une  pulpe  vif- 
queufe  , humide,  jaunâtre,  acide,  laquelle  contient  nombre  de  graines 
plates , oblongues , blanches  & pleines  d’un  fuc  tranfparent  & gom- 
meux. On  trouve  dans  Ray  & James  un  éloge  pompeux  du  goût  & 
des  propriétés  médicinales  de  ce  fruit. 

COUVERCLE  DE  COQUILLE.  On  donne  ce  nom  à V opercule. 
Voyez  ce  mot.  Les  Apothicaires  fe  fervoient  autrefois  de  celui  qui 
étoit  cartilagineux,  fous  le  nom  de  blatta  By\anùa.  Voyez  Blatte  de 
Conpantinople. 

COXOLISSI.  Voyez  à l’article  Hocos. 
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COYOLCOS,  La  couleur  dominante  de  dédits  le  corps  de  cet  oifcau 
du  Mexique , eft  le  fauve  mêlé  de  blanc  ; le  deflous  de  fon  corps  & 
fes  pieds  font  de  couleur  fauve  ; le  fommet  de  fa  tète  eft  noir  k blanc  ; 
deux  bandes  de  meme  couleur  defeendent  des  yeux  fur  le  cou  : il  a 
tous  les  caraâcrcs  des  colins  , meme  groflèur , meme  chant,  memes 
mœurs , même  maniéré  de  vivre. 

CRABE,  cancer  oklongus.  Animal  du  genre  des  cru /lacées , efpece 
d’amphibie,  d’une  forme  oblongue,  ou  à corps  large  & cvafê,  & dont 
on  diftinguc  plaideurs  efpeces.  Il  y a les  crabes  de  mer,  ceux  d’eau 
douce , ceux  de  terre.  En  général  , les  crabes  ont  la  queue  compofée 
de  tables , rabattue  en  deflous,  & appliquée  fur  le  ventre  : la  te  te  n’cft 
pas  fcparée  du  corps.  Ils  ont  dix  jambes , cinq  de  chaque  côte , y 
compris  les  bras.  Le  crabe  fait  ul'age  des  ferres  noires  qui  font  au  bout 
de  fes  bras , avec  la  même  dextérité  que  le  Quadrupède  le  fert  de  (es 
pieds  de  devant.  On  nomme  fes  ferres  forces , pinces , morJans  ou  te- 
naille!. Les  Pêcheurs  font  obligés , avant  de  porter  ces  animaux  au 
marché,  de  leur  lier  étroitement  les  bras  dans  un  fac  : fans  cette  pré- 
caution ils  s’entre  - tucroient  & fe  couperoient  les  jambes.  C’eft  une 
chofe  allez  curieufe  que  de  les  voir  marcher  avec  tout  leur  attirail  do 
pieds.  Le  crabe  a beaucoup  de  conformité  avec  le  cancre,  l’nyej  ce 
mot.  Son  corps  eft  recouvert  d’une  croûte  dure,  fort  evafée,  fouvent 
noirâtre  Si  plombée,  & quelquefois  chargée  de  proéminences  ou  d’in- 
crufhuions,  ou  de  corps  paralîtes.  Si. on  ouvre  la  bouche  d’un  crabe, 
on  y remarque  plufieurs  dents,  des  appendices,  des  pellicules,  & 
tant  de  petits  détails,  qu'on  ne  peut  s’empêcher  d’y  admirer  l’artifice 
de  la  Nature.  Ses  yeux  font  noirs , un  peu  éloignés  l’un  de  l'autre  : 
tantôt  l'animaHes  fait  fortir  en  dehors,  tantôt  il  les  fait  rentrer  dans 
leur  orbite.  Ceft  à la  partie  inférieure  de  la  table  & proche  de  l'anus 
que  fe  trouve  la  queue  articulée  , & velue  par  l'extrémité  : c’eft  en 
cet  endroit  chez  la  femelle  que  s’attachent  les  œufs  par  des  appendices, 
en  forme  de  grappe  de  raiftn.  La  femelle  a cette  partie  plus  large  que 
le  mâle  : chez  celui-ci  elle  finit  en  pointe  ; chez  la  femelle  au  esntraire 
cette  queue  eft  également  large  dans  toute  (à  longueur , & fe  termine 
en  arc  de  cercle.  La  femelle  a deux  ovaires  & deux  ouvertures , le 
mâle  a pareillement  deux  parties  qui  font  fituées  vers  l’origine  de  fes 
dernieres  pattes  ; ainfi  l’accouplement  peut  être  double. 

Le  crabe  eft  un  animal  allez  hideux  à voir  : il  n’habite  guère  que 
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les  bords  des  rochers  : fi  le  flot  s’en  retourne  & qu’il  le  laifle  à fcc , il 
retire  fes  jambes  à lui  & demeure  immobile.  On  trouve  toujours  les 
crabes  par  bandes  : ils  marchent  tantôt  en  avant  ou  à reculons , tantôt 
de  travers  ou  de  côté.  Quelques  perfonnes  prétendent  en  avoir  con- 
fervé  un  à deux  mois  dans  une  cave  fans  eau.  Les  combats  de  ces 
animaux  font  cruels,  fur-tout  dans  le  temps  de  l’amour  où  ils  font 
furieux;  il»  s’entre  - battent , frappent  leurs  pinces  meurtrières  l’une 
contre  l’autre  , fe  heurtent  de  front  à diverfes  reprifes  à la  maniéré 
des  beliers  : c’eft  ainfi  qu’ils  fedifputent  la  pofTeflion  d'une  femelle;  Je 
lorfqu’il  s'agit  de  l'accouplement  , le  mâle  vainqueur  renverfe  fur  le 
dos  fa  femelle  ; le  plaifir  les  emboîte  , les  lie  étroitement  enfemble 
ventre  à ventre  & queue  contre  queue,  enfuite  le  mâle  aide  la  femelle 
à fe  remettre  fur  fes  pattes.  Les  crabes , ainfi  que  tous  les  cruflacéet 
& les  ferpens,  ont  la  propriété  (ïnguliere  de  fe  dépouillât  au  printemps 
de  leur  vieille  robe  : dans  cet  état  on  les  appelle  crabu  bourfîers.  Ils  fe 
tiennent  cachés  dans  le  fable  jufqu’â  ce  qu’ils  aient  recouvré  un  habit 
qui , en  les  préfervant  des  injures  de  l’air,  leur  permette  de  reprendre 
des  forces  & leur  caractère  courageux.  Us  fe  défendent  très  - bien 
contre  les  fiches , les  calmars  & les  polypes  : ils  aiment  les  vers , les 
mouches  , les  fangfues  & les  grenouilles.  La  chair  du  crabe  efl  un  peu 
difficile  à digérer.  Ses  œufs  font  meilleurs , ainfi  que  le  laumalin , fubf- 
tance  verdâtre  & grenue  qui  fe  trouve  fous  l’écaille  du  dos , & dont 
on  fait  la  fauce  pour  les  manger.  On  le  fait  cuire  comme  l’écrcviffe. 
Ses  pattes  ou  bouts  noirs  appeilées  apicts  chclirum  cancrorum  nigricantts, 
fervent  en  Pharmacie  dans  la  poudre  alcxipharmaquc  de  la  ComtclTe 
de  Kent. 

On  voit  des  crabes  d’une  grandeur  démefurée  dans  lHe  des  Cancres 
en  Amérique  : ce  fut  dans  cet  endroit  & par  ces  memes  animaux 
qu’en  160g  le  fameux  navigateur  Anglais,  François  Drack  fut  affadit 
& périt  miférablement  ; quoique  bien  arme  , il  lui  fallut  fuccomber  & 
devenir  la  proie  de  ces  crabes  monflrueux  : fouvent  les  Pécheurs  de 
nos  côtes  font  cruellement  pincés  par  les  crabes  de  mer. 

Les  crabes  Je  terre  ou  de  montagne  font  peu  gros.  On  les  nomme  en 
Amérique  tourlouroux.  Leur  écaille  efl  unie  & mince,  fouvent  tachetée. 
Ils  marchent  afin  vite  , par  bandes,  & égratignant  la  terre.  Us  fuivent 
toujours  leur  route  par  1a  ligne  la  plus  droite  ; ils  s’efforcent  même 
d’efcalader  le»  murailles  & tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  paflage  : c’eft 
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alors  qu’ils  s’eftropicnt,  & qu’ils  deviennent  la  proie  de  leurs  ennemis. 
Quand  ils  rencontrent  quelque  chofc  qui  leur  fait  peur,  ils  frappent 
leur  mordant  comme  s’ils  vouloient  épouvanter  à leur  tour  les  objets 
qui  les  ont  épouvantés.  Ils  font  allez  délicats  ; mais  quand  ils  ont 
mangé  des  pommes  de  manetlinier  ou  des  feuilles  de  JinJîtive,  ils  s’em- 
poifonnent  & empoifonnent  ceux  qui  les  mangent  : il  faut  cependant 
convenir  que  ce  poifon  ne  le  manifefte  pas  ainfi  dans  tous  les  pays  & 
dans  tous  les  temps  ; car  dans  l’ile  de  la  Grenade,  où  l’on  prend  com- 
munément les  crabes  fous  le  mancelinier  > on  ne  s’eft  jamais  apperçu 
qu’ils  aient  incommodé  perlonne  : au  refte,  on  prétend  que  le  fecret 
pour  connoître  s’ils  font  fains  ou  non , cft  de  regarder  le  taumalin  ; 
s’il  eft  noir,  c’eft  une  marque  qu’ils  font  empoifonnés.  Si  on  prend  les 
petits  crabes  par  une  jambe  ou  par  un  mordant,  ils  la  lailTent  à la 
main  & s’enfuient;  ( la  Nature  a accordé  aux  crabes  & à tous  les 
cru/lacées  la  propriété  de  reproduire  leurs  pattes  & quelquefois  leurs 
antennes  quand  elles  ont  été  calices.  ) On  les  trouve  communément 
dans  les  montagnes  & les  cannes  un  peu  éloignées  de  la  mer,  excepté 
dans  le  mois  de  Juin , temps  où  ils  le  baignent,  Voye^  Tourlourou. 

Les  crabes  blancs  habitent  les  lieux  marécageux  & le  bord  de  la 
mer.  Leur  couleur  n’eft  pas  précifément  blanche  ; elle  cft  jaunâtre  : ils 
font  plus  gros  que  les  crabes  violets. 

Les  crabes  violets  font  très- rares  à la  Martinique  depuis  qu’on  les  y 
a détruits.  Ce  font  les  Caraïbes  qui  en  apportènt  des  îles  voilînes.  Ces 
cruftacéts,  dont  le  nom  indique  la  couleur  de  leur  écaille , font  gros 
comme  le  poing  & plus.  Sloane  en  donne  une  bonne  figure,  vol. 
1,  tab.  il,  fous  le  nom  de  land-crab. 

Les  crabes  honteux  fc  trouvent  au  Bréfil  Si  aux  Antilles  : ils  font 
ainfi  nommés  à caufc  de  la  façon  dont  ils  appliquent  leurs  mordans 
contre  leur  corps,  comme  s’ils  vouloient  les  cacher. 

En  général  les  crabes  font  une  vraie  manne  dans  bien  des  pays  mari- 
times. Les  Caraïbes  ne  vivent  prefque  d’autre  chofe.  Les  Nègres 
établis  aux  îles  s’en  nourriflent  au  lieu  de  viande  falée.  Les  Blancs 
favent  aufli  les  accommoder  de  manière  qu’on  en  fert  fur  toutes  les 
tables. 

Le  crabe  de  vaft  ou  de  palétuviers,  cft  une  elpcce  de  cruftacée  très- 
commun  à Cayenne,  dont  les  efclaves  & les  petites  gens  font  leur  nour- 
riture la  plus  ordinaire.  Ces  crabes  font  plus  ou  moins  bons , félon  les 
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laifons;  délicieux  en  Mars;  difficiles  à fouiller  dans  les  temps  de  pluies: 
le  gonflement  des  rivières  remplit  alors  d’eau  les  trous  où  ils  fe  réfu- 
gient des  qu’ils  apperçoivent  les  Nègres.  Il  faut  de  l’adrefle  & une 
forte  de  précaution  pour  les  prendre  dans  leur  cellule.  Ils  n’y  entrent 
que  de  côté;  c'eft  leur  façon  de  marcher.  Dans  cette  (ituation  ils  pré- 
fentent  leurs  ferres  pour  leur  défenfe.  Le  mal  qu’ils  font  eft  quel* 
lois  conlidérable.  Les  Nègres,  pour  n’en  être  point  pincés,  fe  fervent 
d'un  bâton  crochu  pour  les  attraper.  Dans  de  certains  temps 
ces  crabes  couvrent  la  vafe;  on  les  prend  alors  aifément;  mais  ils 
font  moins  bons  à manger.  On  voit  aux  Antilles  de  petits  crabes 
femblables  à ceux  de  nos  côtes.  Ils  font  toujours  en  vedette  pour 
butiner,  & l’on  prétend  qu’ils  tiennent  la  plupart  dans  une  de  leurs  ferres 
un  petit  caillou:  comme  ils  ont,  dit-on,  l'induflrie  d'épier  les  huîtres, 
les  moules,  & ceux  des  coquillages  bivalves  que  la  marée  amene,  ils 
attendent  qu’ils  ouvrent  leurs  deux  battans  , & y glillcnt  un  petit 
caillou  qui  les  empêche  de  fe  refermer;  par  ce  moyen  nos  chailcurs 
les  attrapent  facilement  & en  font  une  bonne  curée. 

De  toutes  les  différentes  efpeces  de  crabes  qu’on  trouve  dans  les 
Antilles,  la  plupart  font  des  cancres,  f'oyc^  ce  mot.  Celles  dont  on 
fait  le  plus  d’ufage  font  les  crabes  blancs , les  crabes  rouges , & les 
crabes  manteaux  ainfi  nommés  à la  Grenade,  & connus  à la  Martinique 
fous  le  nom  de  Jén^ucs  de  ririert.  Les  crabes  & les  fériques  de  mer 
fentent  un  peu  le  marécage  , & n’ont  pas  tant  de  fubflance  que  les 
autres. 

L’on  voit  dans  les  Cabinets  des  carapaces  de  craies  de  la  côte  de 
Coromandel,  ayant  fur  le  dos  une  croix  très-bien  faite,  avec  des  ap- 
parences de  perfonnages  de  chaque  côté.  Ces  crabes  font  rares,  meme 
dans  le  pays  : on  peut  voir  dans  le  P.  Kirker,  China  iUufirata , p.  jy, 
l’origine  mcrveilleufe  qu’il  attribue  à la  croix  dont  ces  crabes  (ont 
décorés. 

On  trouve  dans  la  terre  prefquc  tous  les  analogues  des  crabes 
devenus  fofliles.  On  les  appelle  craiites.  Voyez  Gammarolitcs. 

CRABIER  , cancrophagus.  Nom  donné  à plulieurs  efpcccs  d’oifeaux 
du  genre  de  la  grue  , & que  l'on  regarde  comme  des  hérons.  On  les 
trouve  en  Silélie,  & en  Italie  près  de  Bologne  ; ils  font  d’un  roux 
brun  ou  tachetés;  quelquefois  ils  font  jaunes.  Celui  du  Brélil  eft 
de  couleur  d’acier  varié  de  jaune.  Celui  de  Bahama  eft  huppé.  On 
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en  trouve  dans  la  Jamaïque  & dans  la  Caroline  qui  font  bleus.  Il  y 
a aullï  le  carbier  vert  des  Iles  Antilles.  On  a donne  à ces  oileaux  le 
nom  de  crabicr , parce  qu’ils  fe  nourriflent  de  crabes.  Ils  mangent 
au ffi  des  grenouilles  fie  de  petits  poiflons.  f'qyrj  à la  fuite  de  C article 

H£ron. 

CRAIE  , creta.  C’cft  une  terre  calcaire  , friable , farineufe  , privée 
de  laveur  & d’odeur  , communément  blanchâtre  & peu  compacte; 
calcinable  , attaquable  par  les  acides  , tant  végétaux  , que  minéraux  , 
s’étendant  confîdérablement  dans  l’eau  ; attirant  ou  abfordant  beaucoup 
l’humidité  de  l'atmolphere , 8c  s’attachant  à la  langue.  On  trouve  la  craie 
primitive  dans  des  montagnes  fccondaircs,  en  malles  très-conlidérables, 
remplies  de  cailloux  ftlex  , (pierres  à fufil  noires)  qui  y forment  un 
banc  fouvent  continu  8c  toujours  horizontal , 8c  de  coquilles  ou  de  ma- 
drépores difperfés  çà  & là,  mais  communément  dans  un  état  de  fpath  , 
& plus  ou  moins  bien  confervés.  La  craie  qu’on  trouve  autrement , 8c 
privée  de  ces  corps  organifés  , cft  une  terre  calcaire  de  tranfport. 

Les  divers  fentimens  fur  l’origine  de  la  craie  font  peu  décilifs  , 
efi-ce  une  terre  primitive  & de  toute  antiquité  ? cft-elle  le  réfultat 
de  la  décompolïtion  de  la  pierre  à fulil  ? ou  ne  feroit-clle  pas  plutôt 
une  terrîfication  des  produirions  d’ar.imnux  marins , telles  que  les 
madrépores  & 1er  coquilles  ? Ce  qui  nous  fercit  adopter  cette  dernière 
opinion,  c’eft  qu’on  ne  trouve  pas  de  Carrière  de  craie  primitive  qui 
ne  contienne , ou  des  coquilles  , ou  des  madrépores , qui  venant  à 
fe  détruire,  à fe  comminuer , forment  la  craie.  Ne  pourroit-on  pas 
expliquer  aullï  la  préfence  des  pierres  à fufil  qui  y forment  des  bancs 
horizontaux  , en  difar.t  que  toutes  les  montagnes  où  l’on  trouve  la 
craie  ainft  mêlée  de  cailloux  , font  un  angle  avancé  : or  fur  le  bord 
de  la  mer,  les  montagnes  qui  y font  femblablement  un  angle  faillant , 
font  des  rochers  qui  contiennent  beaucoup  des  malles  de  pétrolîlex 
& de  pierres  à fulil , lefquelles  s’en  détachent  au  (lux  Bc  retlux  des 
deux  principales  marées  de  l’aimée , 8c  tombent  fur  le  fol  horizontal 
de  la  plage  , qui  alors  cft  furmé  de  coquilles  8c  d’autres  productions 
femblablcs  , que  la  mer  y a détaillées  : par  ce  moven  une  couche  de 
cailloux  aura  rccouvett  le  fol  coquillier;  celui-ci,  à une  marée  fui. 
vante , aura  couvert  à fon  tour  le  banc  de  cailloux  , qui  font  allez 
durs  pour  fe  conferver  , étant  privés  d’air  ; mais  les  coquilles  plus 
tendres  fe  feront  en  partie  terrihées.  La  retraite  des  eaux  de  la  mer 
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aura  CacilÎK*  la  formation  d’une  maftc  de  craie , qui , par  le  laps  du 
temps , aura  été  couverte  de  l 'humus  ou  terre  végétale.  Cela  pofé , 
la  craie  doit  fon  origine  à la  terre  des  parties  folides  des  animaux , 
ainfi  que  les  pierres  calcaires  : voyez  ce  mot.  En  effet,  cette  terre 
a beaucoup  de  rapport  avec  le  fulcrum  , ou  le  fouticn  des  os  , avec 
la  terre  des  coquilles  d’trufs  & avec  celle  des  coquilles  tant  fluviatiles 
que  marines , meme  des  coraux , des  perles  & des  madrépores  , &c. 
Audi  la  craie  blanche  eft-elle  un  abforbant  terreux  qu’on  peut  em- 
ployer en  Médecine  pour  la  fubftituer  au  corail , aux  yeux  ou  pierres 
d’écreviflè  , à la  corne  de  cerf  calcinée  , &c.  on  en  donne  trente  à 
quarante  grains  pour  abforber  & détruire  les  levains  acides  de  l'efto* 
roac  , fur-tout  dans  la  maladie  appcllée  joda  , qui  caufe  un  fentiment 
de  brulure  au  goficr.  M.  Bourgeois  dit  s'en  ctre  fervi  utilement  dans 
un  peu  de  lait  , matin  & foir,  pour  chaflèr  les  vers  des  enfant.  Ce 
remede  , dit-il.  cft  d'autant  plus  cftimablc,  que  lesenfanslc  prennent 
fans  le  favoir , en  y mclant  un  peu  de  fucrc  en  poudre  ou  du  miel. 
Des  Marchands  de  Vin  fe  fervent  aufli  de  la  craie  en  poudre  pour 
détruire  l’aigreur  du  vin , mais  c’eft  un  afTez  mauvais  remède , puis- 
qu’elle le  rend  fade  & foible , d’ailleurs  il  faut  le  boire  aufli-tôt. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  craie  , qui  ne  çontenoit  point 
de  corps  orjfanifcs , étoit  communément  une  craie  de  tranfport  ; en 
effet  elle  cft  trcs-friable , très-douce  au  toucher , d’un  grain  égal , 
ce  font  des  eaux  fouterraines  qui  l’ont  entraînée,  chariée,  dépotée 
dans  les  lieux  où  on  la  trouve.  Celle-ci  cft  fouvent  par  zones  colorées. 

En  réfléchiflant  fur  cet  expofé  , on  ne  doit  pas  être  étonné  de  la 
différence  dans  les  couleurs  , la  denfité  St  le  degré  de  pureté  qu'on 
obfcrve  dans  divers  morceaux  de  craie  S étant  fufccptible  de  s'étendre 
dans  l’eau,  la  craie  a pu  être  accidentellement  mélangée  avec  des 
terres  ou  des  débris  de  pierre  d’une  nature  différente  , & former  en 
fc  dcpofantcc  qu'on  nomme  agaric  minéral,  ofléocollc  , guhr  de  craie, 
craie  coulante , craie  rouge , craie  en  poujjiere  , Sec.  YoyC{  notre  MINÉ- 
RALOGIE , tome  I.  édition  de  1774. 

On  trouve  de  la  craie  en  Champagne  , en  Bourgogne , à Mcudon 
près  de  Paris,  & dans  pluficurs  endroits  du  Royaume.  Quoique  cette 
fubftance  n’ait  pas  beaucoup  dq  folidité  , on  ne  laide  point  que  de 
s'en  fervir  avec  fuccès  pour  bâtir , St  tout  le  monde  fait  que  prefque 
toute  la  ville  de  Rheims  en  Champagne  cft  bâtie  de  craie  un  peu 
. ' folide 
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folide  à la  vérité.  A l'égard  de  celle  qui  eft  très-tendre,  très-friable, 
on  s’en  fert  pour  fertilifer  les  terres  trop  argileufes  -i  trop  friables  ; 
on  s’en  fert  pour  tracer  au  cordeau  ; on  en  fait  au 'li  des  crayons 
pour  le  deilïn.  Le  blanc  de  Troie  fi  utile  pour  blanchir  les  pla- 
fonds , les  couvertures  de  laine  , St  certains  gros  draps , n’eft  que  de 
la  craie. 

CRAIE  DE  BRIANÇON,  n’eft  point  une  craie,  mais  une 
pierre  talqucufe  , friable  & rcfraâaire  : voyeç  au  mot  Talc. 

CRAM.  f'oyeç  Raifort. 

CRAMPE  ou  TREMBLE,  fqyrç  Tortille. 

CRAN  ou  CRON.  ê'oy.-j  Falun. 

CRANE,  crarium.  On  exprime  par  ce  mot  la  boîte  offeufe  qui 
renferme  le  cerveau  des  animaux , le  cervelet  & la  moelle  alongce  : 
c’eft  notamment  cotte  partie  fupérieurc  qui  leur  fert  de  heaume,  é'oy. 
Us  mots  Homme  , Cerveau  , O C article  Squelette  à la  fuite  du 
mot  Os. 

CRAPAUD,  tufo.  Efpece  particulière  d’animal  à quatre  pattes, 
du  genre  St  de  la  famille  des  grenouilles  ; cependant  different  en  ce 
qu’il  fe  traîne  par  terre , & que  la  grenouille  faute.  Veyt{  au  mot 
Grenouille  les  autres  caracleres  par  lefejntls  il  en  différé  encore . 

• Le  crapaud  eft  gros  environ  comme  le  poing  , laid,  hideux  : il  a 
la  tête  un  peu  groffe;  les  yeux  faillans  & pleins  de  feu  ; la  gueule 
grande  ; les  gencives  fortes  , non  dentées  , mais  raboteufes , & qui 
ne  lâchent  pas  prife  aifément  ; les  pieds  de  devant  courts  , termines 
chacun  par  une  main  fendue  à quatre  doigts  à-peu-près  égaux , & 
ceux  de  derrière  garnis  de  fix  doigts  liés  enfemble  par  une  membrane; 
le  dos  large  & plat;  le  ventre  enflé  St  tacheté;  la  gorge  pâle-jau- 
nitre  , & plus  ou  moins  changeante  ; la  peau  épaifle , difficile  à 
percer  , grife-brunatre , hérifleede  verrues  ou  de  taches  noirâtres  8c 
livides,  qui  femblent  autant  de  pulluler.  Le  crapaud  s’accouple  comme 
les  grenouilles  , c’eft-à-dire  que  le  mâle  monté  fur  le  dos  de  la  femelle  , 
l’cmbrafle  avec  fes  pattes  de  devant. 

Parmi  les  crapauds  il  y en  a d’aquatiques  , rana  paluflris  venenata  ; 
& de  terreftres  , bufo  ruhtta.  Ceux-ci  font  plus  grands.  On  divife 
encore  ces  derniers  en  grande  & petite  efpece;  & quoique  ncs  dans 
feau , ils  n’y  pnflent  que  les  premiers  jours  de  leur  vie.  C’eft  dans 
les  crapauds  terreftres  de  la  petite  efpece  , que  le  halard , auteur 
Tome  U.  C c c 
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de  prcfque  toutes  les  découvertes,  a fourni  à M.  Demours  l’occafion 
d’examiner  l'accouplement  de  ces  animaux  , & tfobferver  deux  faits 
fïnguliers  qui  regardent  l’accouchement  de  la  fi  nielle.  Le  premier  eft 
la  difficulté  extrême , pour  ne  pas  dire  l’impollibilité , qu’éprouve  la 
femelle  à faire  fortir  fes  oeufs  de  fon  corps  fans  un  fecours  étranger. 
Le  fécond  eft  que  le  mâle  travaille  de  toute  fa  force  & avec  les  pattes 
de  derrière  , à lui  arracher  fes  ceufr.  Voici  la  mécanique  de  cet 
accouchement , où  M.  Demours  prelida.  C’eft  avec  les  doigts  de  fes 
pieds  que  le  mâle , qui  forme  une  efpece  d’équitation  , tire  les  ctuô 
du  fondement  de  fa  femelle , parce  que  le  réceptacle  en  eft  près  la 
partie  inférieure  du  reclum.  Ces  ceufs  forment  une  efpece  de  chapelet, 
& font  renfermés  chacun  dans  une  coque  membraneufe  qui  contient 
l'embryon.  La  tâche  de  la  femelle  eft  de  faire  fortir  le  premier  oeuf; 
alors  le  mâle  commence  à exercer  fa  fonction  d’ Accoucheur  oudeMa- 
tronc,  & il  s’en  acquitte  avec  une  adreffe  qu’on  ne  foupçonneroit 
pas  d’un  animal  qui  paroît  fi  engourdi.  Ce  mile  pafle  entre  deux 
doigts  , tantôt  du  pied  gauche  de  derrière  , tantôt  du  pied  droit , le 
cordon  du  chapelet  ; & en  alongeant  fa  patte  vis-à-vis  le  fondement 
de  fa  femelle  , qui  demeure  alors  immobile  , il  continue  fon  ouvrage 
avec  vigueur,  & toujours  avec  de  nouveaux  fuccès,  puifqu’à  chaque 
effort  ou  reprife  il  fait  fortir  autant  d’oeufs.  Il  ne  quitte  point  l’ou- 
vrage que  l’accouchement  ne  foit  entièrement  fini.  Nous  le  répétons, 
fans  ce  bon  office , la  femelle  periroit  en  travail. 

Le  crapaud  paroît  entrer  en  colère  pour  peu  qu’on  le  touche  : alors 
il  femblc  gonfler  fa  peau  comme  un  ballon , & réfifter  aux  coups 
qu’on  lui  porte  , tant  il  a la  vie  dure.  Il  lâche  difficilement  ce  qu’il 
a une  fois  faifi  entre  fes  mâchoires  , à moins  qu'on  ne  l’expofe  aux 
rayons  du  foleil  qu’il  ne  peut  fouffrir.  Cet  animal  marche  lentement, 
parce  qu’il  a le  ventre  gros , le  corps  lourd  & les  pattes  courtes 
Quand  il  fe  fent  preffé,  il  lance  par  derrière  au  vifage  de  celui  qui 
le  pourfuit , une  liqueur  limpide  qui  paffe  pour  être  plus  ou  moins 
venimeufe  , & qu’on  prend  improprement  pour  fon  urine.  Cette 
liqueur  virulente  & fluide  eft  contenue  dans  une  bourfe  particulière, 
analogue  à la  veffie.  Leur  bave  eft  également  plus  ou  moins  veri- 
meule  : il  eft  arrivé  fouvent  que  des  champignons , des  falades  & des 
fruits  ont  caufé  des  indigeftions  nauféabondes , qui  n’avoient  point 
d’autre  caufe  que  la  virulence  de  ces  animaux.  Ces  exemples  fuilifeat 
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pour  blâmer  l’indifcrétion  de  ceux  qui  mangent  des  herbes  ou  des 
fruits  nouvellement  cueillis  à terre , fans  les  laver  auparavant.  M. 
Haller  dit  qu’il  y a des  efpeces  de  crapauds  qui  rendent  une  liqueur 
laiteufe  par  les  verrues  de  leur  dos  , & qu’il  n’y  a pas  de  poifon  dans 
ce  lait.  Les  crapauds  des  pays  chauds  font  les  plus  dangereux  : on 
en  trouve  en  Italie  près  d’Aquapendentc  qui  font  gros  comme  la 
tête  d’un  homme,  & qui,  dit-on,  portent  quelquefois  leurs  petits 
fur  leur  dos.  On  lit  dans  les  Secrets  & RemeJes  , par  M.  l'Abbé 
RouJJeau , ci-devant  Capucin,  & foi-difant  Médecin  de  Louis  XIV, 
une  expérience  fur  le  crapaud  , d'après  Vanhdmont.  Si  l’on  met  , 
dit-il,  un  crapaud  dans  un  vafe  aflèz  profond  pour  qu’il  n'en  puifle 
fortir,  & qu’on  le  regarde  fixement  pendant  qu’il  vous  regarde  aulli, 
en  peu  de  temps  l’animal  tombe  mort.  Vanhelmont  attribue  cet  effet 
à une  idée  de  peur  que  cet  animal  conçoit  à la  vue  de  l’homme’ 
M.  l’Abbé  Roujfeau  dit  avoir  répété  quatre  fois  en  Egypte  cette  ex- 
périence , & avoir  reconnu  que  Vanhelmont  avoit  dit  la  vérité.  Il 
allure  avoir  paflc  pour  un  Saint  devant  un  Turc,  puifqu’il  avoit 
tué  de  là  vue  un  animal  autli  horrible  : mais  qu’ayant  voulu  faire 
cette  même  expérience  en  fon  paffage  à Lyon , en  revenant  des 
Pays  Orientaux , le  crapaud  n’en  mourut  point , &:  il  afTure  avoit 
manqué  d’en  mourir  lui -meme.  L’animal  ne  pouvant  fortir  de  fon 
vafe  , s'agita , s’enfla  extraordinairement  , s’éleva  fur  fes  quatre 
pattes  , fouffla  fans  remuer  de  place  , regarda  fixement  M.  l’Abbé 
Roufjeau  ; les  yeux  de  l’animal  parurent  rouges  , tres-enflammes , 3c 
à l’inflant  il  prit  une  foibleffe  univcrfcllc  à notre  Obfervateur  , 
qui  alla  jufqu’à  levanouiflèmene  accompagné  de  fueurs  froides  & 
d’un  relâchement  par  les  felles  & les  urines  : pour  fe  guérir  il  fit 
long -temps  ufage  de  la  thériaque  & de  la  poudre  de  viperes.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  ici  qu’un  tel  effet  étoit  produit  par  une  idée 
de  peur  & de  préjugé  que  notre  Obfervateur  avoit  conçue  à la  vue 
du  crapaud  ? 

Le  crapaud  habite  pour  l’ordinaire  dans  des  foifes , des  cavernes  , 
des  fumiers  , des  décombres  , dans  des  haies  , fous  des  tas  de  pierres, 
aux  lieux  ombrageux  , humides , folitaires  & puants.  On  a trouvé 
de  ces  animaux  renfermés  dans  des  troncs  d'arbres  , & meme  dans 
des  blocs  de  pierre  , où  ils  dévoient  avoir  paffé  nombre  d’années 
1 4ns  autre  aliment  que  l’eau  qui  pouvoit  fuinter  à travers  le  bois  ou 
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la  pierre.  Il  fe  cache  pendant  le  jour  , à moins  que  la  pluie  ne  l'invite 
à fortir.  Il  eft  vorace  & fe  nourrit,  comme  les  grenouilles,  d'infe&es, 
de  mouches  , de  vers , de  fearabées , de  petits  limaçons , de  fauge, 
de  ciguë  & de  camomille  puante. 

Le  crapaud  eft  du  nombre  des  animaux  qui  n’ont  qu’un  ventricule 
au  coeur. 

On  allure  que  les  fymptômes  que  caufe  le  venin  de  cet  animal  , 
font  la  couleur  jaune  ce  la  peau,  l’enflure,  la  difficulté  de  refpirer, 
l’engourdiflement , le  vertige,  les  convuliions,  la  défaillance,  les 
futurs  froides  & la  mort.  Lts  émétiques,  les  lavemens  & la  théria- 
que en  font  les  antidotes. 

Outre  le  crapaud  terreftre  ou  commun  dont  nous  avons  parlé, 
il  y a le  crapaud  d'eau  qui  n’efl  pas  moins  horrible  que  te  précédent, 
8c  qui  habite  dans  les  lieux  remplis  d’eaux  croupies  : on  le  dit  moins 
venimeux.  Avant  fon  état  de  perfeâion  il  pafle  à celui  de  têtard, 
comme  la  grenouille.  Son  cri  eft  fcmblab'e  au  chant  du  coucou  : s’ils 
croaflènt  plulieurs  enfemble  , l’on  croiroit  entendre  une  meute  de 
chiens  courans  qui  font  à la  chaflè.  On  regarde  le  crapaud  réduit 
en  poudre  , comme  un  grand  fudorifique  & diurétique. 

On  prépare  avec  Us  crapauds  vivans , une  huile  par  infufton  & 
décoftion.  Cette  huile  eft  anodine  & déterflve.  Les  crapauds  entrent 
aulli  dans  le  baume  tranquille.  M.  Adanfon  dit  que  quand  les  Nè- 
gres d’Afrique  font  incommodés  des  migraines  , ou  que  Parue ur  du 
folcil  leur  fait  mal  à la  tête,  ils  fe  frottent  le  front  avec  des  crapauds 
vivans  ; ce  qui  les  foulage  merveilleufement. 

On  trouve  dans  le  Brélil  un  crapaud  nommé  aquaqna  , dont  la 
peau  eft  d’un  rouge  dair-grenelé , qui  la  fait  paraître  comme  toute  cou- 
verte de  perles.  Sa  tête  eft  prefque  triangulaire  comme  un  bonnet 
de  Prêtre,  ornée  de  franges  "pointues,  3c  à-peu-pres  femblable  à 
la  mitre  d’un  Evêque.  Ses  yeux  font  pleins  de  feu;  la  peau  eft  d’un 
brun  rouge;  fes  pieds  font  perlés  & fes  ongles  crénelés.  Le  crapaud 
de  Virginie  n’eft  pas  moins  remarquable;  il  eft  monftrueux,  cornu 
& épineux , & il  a les  pieds  frangés.  On  y trouve  aulli  le  crapaud 
acéphale  qui  eft  dangereux.  Sa  tête  eft  prefque  confondue  avec  fon 
corps. 

Ceux  de  la  Côte  d’Or  & de  Surinam  font  d’une  grofteur  mont- 
trueufe  : celui  qui  eft  appelié  par  les  Américains,  pipai  ou  cururu. 
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eft  fort  célébré  chez  quelques  Naturalises , en  ce  que  fa  femelle 
procrée  fes  petits  dans  fa  propre  peau  Sc  fur  le  dos;  exemple  qui, 
s’il  exifte,  eft  prefque  contraire  au  cours  de  la  nature.  Elle  porte 
fur  le  dos  des  efpeces  d’yeux  qui  font  autant  d’ccufs  couverts  de  leur 
coque  : ces  eeuts  font  enfonces  profondément  dans  la  peau  , & recou- 
verts d’une  croûte  membraneufe  d’un  roux  jaunâtre  & luifant  ; l’in- 
tervalle de  chaque  œuf  eft  rempli  de  petites  pullules  qui  reflemblent 
à des  perles.  La  difficulté  eft  de  concevoir  comment  l’incubation  fe 
fuit  en  cet  endroit , & comment  l’humeur  pr  iliaque  du  mâle  peut 
percer  les  dos  ofleux  de  fa  femelle  pour  la  féconder  ; ce  fait  eft  digne 
d'acmiration  , Si  tout-à-fait  extraordinaire.  Les  Negres  de  l'Amérique 
font  leurs  délices  des  cuiffes  du  pipai  mâle.  J a bave  & fon  efpcce 
d’urine  caufene  des  inflammations  fuivies  de  fâcheux  accidens  , ainfr 
que  fon  fang , fa  grailfe  & fon  fiel  , pris  intérieurement.  Des  malheu- 
reux empoifonnent  dans  le  pays  avec  la  poudre  de  cette  efpece  de 
crapaud  qui  eft  une  fois  aufli  gros  que  les  crapauds  de  ce  pays -ci. 
Cet  animal  a aux  deux  côtés  de  la  tete  des  cxcroillànces  fcmblables 
à de  grofles  verrues. 

Le  crapaud  des  Antilles  n’eft  proprement  qu'une  très  -greffe  gre- 
nouille grife , mouchetée , ayant  la  peau  fine  : elle  fe  tient  ordinai- 
rement dans  les  cofliercs  fur  le  penchant  des  montagnes,  & quelquefois 
au  bord  des  petits  ruilfeaux.  Sa  chair  eft  blanche  & délicate.  On 
fa  prépare  en  fricaffce  de  poulet , & deux  de  ces  grenouilles  fuffifent 
pour  former  un  bon  phr. 

Tous  les  crapauds  different  entr’eux  par  leur  grandeur  & par  la 
différence  de  leurs  couleurs,  qui  varie  encore  fuivans  les  diflerens 
jours  Les  crapauds  différent  aufiî  par  fa  foinic  de  leurs  pieds  , par 
la  groflèur  de  leurs  yeux  Si  la  durée  de  leur  vie  , p.r  la  vît  elfe  de- 
leur  marche,  par  la  différence  des  lieux  où  ils  repairent,  & par 
l’abondance  & b force  virulente  de  leur  liqueur.  Le  pins  dangereux 
eft  le  crapaud  vtrdur  ; au  relie  ils  font  tous  nuiliblcs  aux  fondement 
des  anciens  murs  : ils  y font  des  trous  à la  maniéré  des  taupes  , 
not.  nmxnt  dans  les  étables,  dans  les  caves  & les  celliers  : ils  ravagent 
aufli  les  frt.il  1ers  dans  les  jardins.  Les  Jardiniers  les  chaflent  de  leur* 
jur  ins , en  ) brnlant  du  vieux  cuir.  Ces  animaux  ont  la  vie  fort 
dure.  Y'oyez  à l’article  Animal. 

CAAPAUD.  Nom  donné  à un  arbre  qui  croît  dans  les  Antilles , 
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principalement  à la  Grenade.  Son  bois  eft  rouge,  dur,  très-pefant, 
d'un  fil  mêlé  & difficile  à travailler.  M.  le  Romain  dit  qu'on  en  fait 
des  planches  de  douze  à quatorze  pouces  de  large  , qui  ne  font  bonnes 
qu’employées  à couvert  ; elles  font  fujettes  à fe  fendre  inégalement , 
fur-tout  lorfqu'on  les  veut  percer  à la  vrille  , ou  qu’on  y enfonce 
des  clous  ou  des  chevilles. 

CRAPAUD  DE  MER.  Nom  donne  par  quelques-uns  à une  efpece 
de  petit  poijfon  armé.  Voyez  ce  mot. 

CRAPAUD  VOLANT,  b'oye^  Tette-chevre. 

CRAPAUDINE  , bufonites.  C’eft  une  dent  de  poilfon  pétrifiée: 
on  l’a  nommée  crapaudinc  , parce  qu’on  croyoit  quelle  tiroit  fon 
origine  du  crapaud.  Une  étude  plus  exaéte  de  la  Nature  a appris 
que  c’eft  une  vraie  dent  molaire  de  dorade  , ou  d’un  poiflbn  du 
Bréfil  , nommé  U grondeur  : on  en  tire  la  preuve  de  l’analogie  de  la 
forme.  Toute  la  furface  intérieure  des  deux  mâchoires  du  grondeur, 
eft  comme  parée  de  tubercules  inégaux  pofés  les  uns  à côté  des  au- 
tres , & qui  font  autant  de  dents  ; les  plus  grofles  font  placées  dans 
le  milieu  d’un  bout  à l’autre , & les  plus  petites  fur  les  côtés  ; elles 
font  convexes  en  dcfTus,  concaves  en  deflbus , & minces.  Lorfqu’elles 
font  pétrifiées , ou  fofliles , on  donne  aux  plus  [grofles  le  nom  de 
crapaudines  , & aux  plus  petites  celui  d'yeux  de  ftrpens.  Voyez  let 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , année  1723. 

Les  crapaudines  font  lifles  en  dehors  : on  en  voit  d’arrondies , la 
plupart  font  hcmifphériques  ; il  y en  a auflï  d’oblongucs.  Les  deux 
premières  reflemblent  à de  petites  calotcs  , qui  ont  environ  cinq  â 
fix  lignes  de  diamètre  ; les  autres  font  alongées  comme  une  petite 
auge  en  deflous  & voûtées  en  defliis  : elles  ont  quelquefois  un  pouce 
de  longueur  fur  quatre  lignes  de  largeur.  Au  refte  leur  grandeur 
varie  de  même  que  leurs  couleurs.  Il  y en  a de  grifes,  de  roufles  , 
de  brunes , de  blanches  , de  noires , de  verdâtres  ; quelques-unes  ont 
des  taches  centrales  , & font  cerclées  de  plufïcurs  zones  de  différentes 
couleurs  comme  l’onix  : c’eft  la  reflemblance  de  ces  pierres  avec  la 
prunelle  d’un  œil  qui  leur  a fait  donner  le  nom  déyeux  de  ferpens. 
On  trouve  beaucoup  de  ces  fofliles  dans  l’ilc  de  Minorque  & ailleurs. 
La  crapaudinc  ctoit  autrefois  portée  en  amulette  } mais  depuis  long- 
temps on  n’ajoute  plus  de  foi  à ces  prétendues  vertus. 

CRAPAUDINE  , Jtderitis,  Plante  qui  croit  fréquemment  aux  lieux 
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arides , montagneux , fablonneux  , & dans  les  champs  incultes.  Sa 
racine  eft  ligneufe  & vivace;  elle  poulie  plufieurs  tiges  longues  d’un 
à deux  pieds , carrées  , velues  , jaunâtres , & communément  cou- 
chées par  terre  ; fes  feuilles  fout  oppofées  le  long  des  branches  , & 
reflemblent  à celles  de  la  fauge  ; fes  fleurs  font  en  gueule  , verti- 
cillées  , & maculées  comme  la  peau  du  crapaud  , d’où  vient  fou 
nom.  Ces  fleurs  édolent  depuis  Juin  jufqu’en  automne  : il  leur 
fuccede  quatre  femences  oblongucs , noirâtres  , renfermées  dans  une 
capfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  Cette  plante  a une  odeur 
puante  approchant  de  celle  de  1 ’ ortie  morte.  Voyez  ce  mot. 

Cette  plante  eft  vulnéraire  , propre  pour  les  hernies  appliquée 
en  cataplalinc  , & pour  arrêter  les  fleurs  blanches  , étant  prife  en 
décoâion.  Les  Allemands  s’en  fervent  communément  dans  les  bains 
deftinés  à ouvrir  les  pores  de  la  peau  : on  remarque  meme  que 
l’eau  du  bain  faite  avec  fa  déc^ôion , devient  toute  trouble  & géla- 
tineufe  après  qu’on  en  eft  forti  , tant  elle  eft  chargée  de  craflês 
qui  fermoient  l’ifluc  à la  tranfpiration.  On  prétend  que  les  Juifs 
ont  été  les  premiers  qui  ont  mis  cette  plante  en  ufage  dans  la  Mé* 
decine. 

CRAVAN  ou  Crabran.  Oifeau  aquatique  , autrement  nommé 
Oie  NONETTE.  frayer  ce  mot. 

CRAUPÈCHEROT  ou  CORBEAU  PÊCHEUR.  Nom  fous  lequel 
on  connoit  en  Bourgogne  le  balbuzard.  Voyez  ce  mot. 

CRAYE.  yoye[  Craie. 

CRAYON.  Nom  générique  , par  lequel  on  déftgne  plufieurs 
fubftances  terreufes  , pierreufes , minérales , colorées , & dont  on 
fe  fert  pour  tracer  des  lignes  , delhner , peindre  au  paftel.  Telles 
font  la  craie,  la  fanguwe , la  molybdène,  la  pierre  noire,  les  ochres  : 
voyez  ces  mots.  .On  taille  & on  donne  une  forme  à ces  matières 
propres  à les  mettre  dans  un  porte-crayon. 

CRAYON  NOIR  ou  Mine  de  Plomb  des  Peintres,  f’byeç  à 
la  fuite  des  mots  Talc  & Molybdène. 

CRAYON  NOIR  ou  Pierre  NOIRE,  ampe/ilis  aut  pnigites.  C’eft 
une  pierre  comme  fehifteufe  , noire  , tendre  , friable  , dont  les 
Charpentiers  & les  Deflinateurs  fe  fervent  pour  tracer  des  lignes. 
Du  temps  de  Diofcoride  on  ne  rencontfoit  cette  pierre  qu’aux  envi- 
virons  de  Seleuche  en  Sourie  ; mais  aujourd’hui  on  en  trouve 
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abondamment  à la  Ferricrc-Bcchet,entrcSéez& Alençon  en  Normandie, 
où  nous  avons  obfervé  qu’elle  eA  entremêlée  de  pyrites  qui  la  vitrio- 
lifcnt.  La  pierre  noire  a une  faveur  âcre,  Ayptique,  & une  odeur 
bitumineufe  ; elle  fe  décompofe  facilement  à l’air , à la  maniéré  des 
pyrites  fulfurcufes  ; alors  elle  produit  du  vitriol  martial , & peut 
noircir  la  teinture  de  salle  : expofee  au  feu  , elle  brûle  un  peu  , St 
l’un  voit  fa  couleur  noire  le  changer  en  rouge;  quelquefois  cette 
pierre  contient  de  l’alun  , ou  a la  propriété  de  faire  effervefcence 
avec  les  acides;  cette  dernierc  , parla  vertu  de  fa  bafe , convient 
finguliérement  aux  engrais  des  terres  à vignobles.  Il  y a même  un  pays 
en  Allemagne  (Baccarach)  où  les  habitans  amaflent  de  la  pierre  noire 
atramentaire , la  mettent  en  tas  , Si  la  1 aident  décompofer  jufqu’à 
ce  qu'elle  foit  réduite  en  une  efpece  d’argile  ; ils  la  diiperfent  enfuite 
en  maniéré  de  fumier  fur  la  terre  à vigne  qu'ils  veulent  fertilifer  ; & 
par  cette  opération  ils  lont  périr  les  vers  qui  montent  aux  farmens , 
améliorent  le  fol  ; Si  le  fruit  de  la  vigne  prend  alors  un  goût  d’ardoife, 
tel  qu’on  le  remarque  dans  le  vin  de  la  Mofellc.  On  trouve  encore 
deux  carrierres  do  cette  pierre  noire  en  VeAphalie  , daos  l’Évéché 
d’Ofnabruck  près  d’Eflen.  On  en  tranfporte  une  grande  quantité  en 
Hollande,  (feroit-ce  pour  y contre-laire  l’encre  delà  Chine?)  Il 
pafle  près  de  ces  carrières  une  riviere  dont  quelquefois  les  eaux  font 
entièrement  noires.  Voyez  Bruckmann  , Epijiol.  uincr.  tentur.  III. 
tpift.  ij.  On  fe  fort  encore  en  quelques  pays  de  cette  pierre  pour 
teindre  les  cheveux  en  noir  & les  fourcils.  On  en  fait  auAi  des 
dépilatoires.  On  nomme  encore  cette  pierre  terre  à vigne  & ampelitt. 
Elle  fe  diflout  dans  l'huile  après  avoir  été  broyée. 

CRAYON  ROUGE  ou  SANGUINE  DES  PEINTRES,  nebeiae. 
C’eA  une  terre  endurcie , ou  une  pierre  friable , d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé,  facile  à tailler  en  crayons  pour  l’uGage  des  DeiTina- 
teuts  : on  nous  l’envoie  de  Cappadoce  , d’Angleterre  & de  Saxe. 

L’on  neA  pas  encore  certain  de  l’origine  de  cette  pierre  : on  croit 
que  c’eA  une  efpece  à'oehre  de  fer  précipitée  dans  une  terre  argilcufe, 
ou  une  Aéatite  tendre  , mêlée  à une  hématite  décoœpoféc.  Le  crayon 
rouge  pulvérile  avec  l’eau  , forme  une  mafle  qu’on  peut  pétrir  ; C 
on  l’expofe  en  cet  e'tat  à un  degré  de  feu  allez  fort  & gradué,  il  fe 
durcira  au  point  de  recevoir  le  poli , Si  de  donner  des  étincelles 
avec  le  briquet. 

CRÈME, 
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CRÈME.  Dans  l’économie  rufti'jue  on  donne  ce  nom  à la  partie 
la  plus  délicate  & la  plus  grade  du  lait,  l'oyq  à t article  Lait. 

CRÈME  DE  TARTRE.  royc[  à l’article  Tartre. 

CRÉOLE.  On  donne  ce  nom  à toute  perfonne  née  à l’Amérique. 
Voye\  à l’article  Homme. 

CRÉPUSCULE.  C’eft  cette  lumicre  qui  diminue  par  degrés  in- 
fcnfibles , depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’au  lever  du  foleil,  & depuis 
le  coucher  du  folcil  jufqu’à  la  nuit  fermée.  Cependant  on  donne 
vulgairement  le  nom  d ‘aurore  à la  lumière  qui  précède  le  lever  du 
foleil , & Celui  de  cripufcule  à celle  qui  fuit  fon  coucher.  On  fuppofe 
ordinairement  que  le  crcpufcule  commence  & finit  quand  le  foleil  eft 
à dix-huit  degrés  au-deflbus  de  l’horizon.  11  dure  plus  long -temps 
dans  les  folftices  que  dans  les  équinoxes,  & dans  la  fphere  oblique 
que  dans  la  fphere  droite.  Peut-on  réfléchir  fans  admiration  à cet  eftet 
merveilleux  produit  par  l’atmofphere , dans  lequel  fe  réfradent  les 
rayons  de  lumière  , & par  le  moyen  duquel  nous  paflons  de  la  nuit 
au  jour , & du  jour  à la  nuit  par  degrés  infcnfibles  ? Que  d’avan- 
tages n’en  réfulte-t-il  pas  ? Le  commencement  du  crépufcule  arrive 
lorfquc  les  étoiles  de  la  fixicme  grandeur  difparoifl’ent  le  matin  ; 
mais  il  finit  quand  elles  commencent  à paroitre  furie  fuir,  la  lumicre 
du  foleil  dont  l’air  eft  pénétré  , étant  le  feul  obftacle  qui  les  empcchoit 
de  paroitre.  Les  crépufcules  d’hiver  font  moins  longs  que  ceux  d’été , 
parce  qu’en  hiver  l’air , étant  plus  condenfé , doit  avoir  moins  de 
hauteur,  & par  conféquent  les  crépufcules  finiflent  plutôt;  c’eft  le 
contraire  en  été.  Ajoutons  à cette  caufe  , qu’en  hiver  le  foleil  arrive 
plutôt  à dix-huit  degrés  fous  l’horizon  qu’en  été.  De  plus,  les  cré- 
pufculcs  du  matin  font  plus  courts  que  ceux  du  foir  : car  l’air  eft 
plus  denfe  & plus  bas  le  matin  que  le  foir  , parce  que  la  chaleur 
du  jour  le  dilate  & le  raréfie  , & par  conféquent  augmente  fon 
volume  & fa  hauteur.  Cet  effet  fuit  néceflàiremcnt , puifque  la 
réfraâion  de  la  lumière  eft  proportionnelle  au  volume  & à la  hauteur 
du  milieu  dans  lequel  elle  fe  fait. 

CRESStRELLE.  Voye\  Quercerelle. 

CRESSON  ALENOIS.  Voyez  Crejfon  des  jardins. 

CRESSON  DORÉ  ou  de  ROCHE.  Voyez  Saxifrage  dorée. 
CRESSON  DE  FONTAINE,  nt/fumum  a/uaiicum.  Plante  aqua- 
tique, crucifère  & qu’on  nomme  aufli  crcjfon  de  ruiffeau  ou  J eau  , 
Tonu  II,  Ddd 
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parce  quelle  Croît  dans  les  marais‘&  les  ruWlcaux.  Elle  a une  racine 
blanche  , filamenteufe  ; fes  tiges  font  longues  d’environ  un  pied , 
grottes  , courbées  , crcufes  , cannelées  , d’un  vert  tirant  fur  le  rou- 
geâtre; fes  feuilles  font  fucculentes  , prefque  rondes  , toujours  vertes 
obfcures  , rangées  plulieurs  fur  un  côte' , comme  empennées  , odo- 
rantes , & d’un  goût  piquant  & agréable  ; fes  fleurs  font  petites, 
blanches,  compofées  chacune  de  quatre  teuilles  difpofées  en  croix, 
avec  plulieurs  étamines  à fommets  jaunes;  elles  naiflent  aux  fommite's 
des  tiges  & des  branches  : leurs  épis  font  fort  courts  quand  la  plante 
cft  jeune,  ils  s’étendent  dans  la  fuite  : il  leur  fucccde  des'filiques  un 
peu  courbées,  qui  fe  divifent  en  deux  loges  , remplies  de  petites 
femenccs  arrondies , & âcres  au  goût. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet  Si  en  Août;  elle  eft  toujours  ver- 
dâtre , outil  peut-on  en  ufer  dans  les  falades  pendant  toute  l’année. 
Celle  qu’on  nomme  cailli  à Rouen , eft  un  creflon  cultivé,  fort  tendre; 
d’un  goût  exquis  , & préférable  à tout  autre  ; le  creflon  préféré  les 
ruilfeaux  dont  l’eau  eft  claire.  On  en  fait  avec  les  écrevifles  d’exccl- 
lens  bouillons  propres  à puriiier  la  malle  du  lang  des  feorbutiques. 
On  doit  cependant  obferver  de  ne  pas  employer  le  creflon  en  toutes 
circonftances  dans  le  feorbut , mais  feulement  lorfque  fon  caractère 
cft  .acide  , & non  pas  lorfqu’il  y a apparence  de  gangrené  ou  de 
diflolution  des  vaifleaux  , & de  putréfaétion.  Plufieurs  Praticiens 
recommandent  l'ufagedu  lait  au  crelfon  dans  les  maladies  de  la  peau, 
dans  les  embarras  des  reins  8c  de  la  veflic  : il  cft  encore  recommandé 
dans  la  pthific  8c  les  maladies  chroniques  du  poumon.  Le  creflon , 
ainfi  que  la  femence  de  moutarde , le  cochléaria  , le  bcccabunga  , 
& toutes  les  plantes  crucifères,  contiennent  beaucoup  de  fel  volatil. 
Nous  le  répétons  , le  creflon  d’eau  cft  une  des  plantes  antifeorbuti- 
ques  des  plus  aétives  , elle  contient  un  cfprit  alkali  volatil  afiez 
fenhble , qui  s’élève  dans  la  diftillation  à un  trcs-léger  degré  de  feu  : 
c’eft  pourquoi  les  Médecins  inftruits  ne  doivent  point  le  preferire 
en  forme  de  décoétion  ; aufli  en  ordonne -t- on  le  fuc  à la  dofe  de 
trois  à quatre  onces.  On  peut  exprimer  ce  fuc  commodément  de  la 
plante  fraîche  dans  tous  les  temps  de  l’année  ; & quand  on  veut  tire 
entrer  cette  plante  dans  les  bouillons  , il  faut  néceflairement  ou  fc 
contenter  de  l'infufion  de  la  plante  au  bain-marie , & dans  des 
vaiflêaux  jfoit  de  terre , foit  d’étain,  foit  de  verre,  exaâement  fermés  , 
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ou  en  introduire  le  fuc  dans  le  bouillon  à demi-refroidi.  On  fart  as'iec 
lefucdu  creflbn  & le  miel  crud  , ou  encore  mieux  avec  le  miel  rofat, 
un  gargarifme  très-l'pécifique  pour  toutes  les  efpeces  d’efquinancics , 
& pour  les  ulcérés  de  la  gorge  , du  palais  & la  langue.  M.  Bour- 
geois allure  s’en  être  lervi  avec  le  plus  grand  fucccs  dans  les  efquinancies 
foit  pituiteufes  , foit  accompagnées  d’ulceres  gangreneux.  On  prépare 
dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  , un  lirop  & un  extrait  de  creflbn; 
un  vin  pour  Jes  gencives  : on  préparait  aufli  un  fel  lixivicl , lorfqu’on 
'n’avoit  pas  encore  découvert  que  ces  fortes  de  fels  ne  retenoient  rien 
des  vertus  particulières  des  plantes  dont  ils  avoient  été  tirés.  Il  faut 
cependant  convenir  que  le  fel  alkali  que  l'on  tire  du  creflbn  par  la 
combuftion  eft  foulé  d'acide. 

Le  creflbn  d'eau  mangé  crud  avec  les  volailles  & fous  quelqu’autres 
viandes  rôties , en  eft  un  aflaifonnement  trcs-falutaire , il  excite  l'appétit  : 
il  produit  les  mêmes  bons  effets  mangé  en  falade  , foit  feul  , foit 
avec  quelques  autres  herbes , dont  il  corrige  la  crudité.  Son  ufage 
diététique  eft  fort  analogue  à celui  de  la  moutarde.  C’eft  un  fuccédané 
du  cochléaria. 

CRESSON  DES  JARDINS  ou  Cresson  Alenois  , ou  Nasitor, 
najluuium  hortenfe.  On  cultive  ce  creflbn  dans  les  jardins  , pour  l’em- 
ployer, au  défaut  du  précédent,  dans  les  falades.  Sa  tige  rameufe 
eft  couverte  d’une  cfpece  de  pouflierc  bleuâtre  ; fes  feuilles  font 
oblongues  , très -découpées  & âcres  ; fes  fleurs  font  en  croix,  de 
couleur  blanche  purpurine , auxquelles  fuccedent  de  petits  fruits  , 
Icfqucls  fe  partagent  en  deux  loges , qui  contiennent  chacune  une 
femence  âcre  & rougeâtre.  On  feme  ce  creflbn  au  printemps;  il 
fleurit  en  Mai  & Juin;  & relie  également  vert  dans  l'hiver  : fon 
ufage  eft  familier  dans  nos  alimens;  mais  il  eft  très-peu  employé  en 
Médecine. 

CRESSON  DES  PRÉS  ou  Cardamine  ou  Passerage  sauvage, 
nafluriium  pratenfe  fylvefire.  Les  feuilles  de  cette  plante  qui  croît  dans 
les  prés  & autres  lieux  humides,  font  attachées  à de  longues  queues, 
& empennées  : les  inférieures  font  arrondies  ; celles  de  la  tige  font 
étroites.  Il  s'élève  de  leur  milieu  une  tige  haute  de  dix  pouces;  fes 
fleurs,  compofces  de  quatre  feuilles  en  croix,  font  blanches,  un  peu 
purpurines;  à ces  fleurs  fuccedcnt  de  petites  flliques  divifées  en  deux 
loges , contenant  de  petites  femences  arrondies.  Sa  racine  eft  menue 
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& fibrcufe  : toutes  les  parties  de  cette  plante  (ont  apéritives  8c  anti- 

feorbutiques.  _ , » . 

CRESSON  SAUVAGE  ou  Corne  de  Cerf  deau,  naftumam 

varucarium.  Cette  efpece  de  creffon  appelée  quelquefois  ambroifet  fou. 
vage  rampant  ou  pied  de  corneille  de  Ruel , vient  le  long  des  chemins 
& dans  les  endroits  humides  ; fa  racine  eft  greffe,  8c  pouffe  dos  tiges 
rampantes;  tes  feuilles  font  découpées,  reffetnblantes  a la  corne  de 
cerf  & au  creffon;  fos  (leurs  petites,  également  difpofées  en  croix; 
fes  fruits  font  autant  de  verrues , greffes  comme  un  petit  pois,  ren- 
fermant entre  deux  panneaux  des  femences  noirâtres,  pateüles  apea 
prés  à un  pépin  de  raifin.  Ce  creffon  eft  en  vigueur  dans  tout  foc  t 
on  le  conlit  comme  le  pourpier  au  fel  ou  au  vinaigre,  pour  1 riagt 
«le  ta  falade  : on  frotte  les  poireaux  des  mains  avec  la  feuille  de  cette 


plante  pour  les  faire  paffer. 

M.  Haller  rapporte  que  Mademoifelle  Stephens  a donne  de  la  répu- 
tation à cette  plante,  en  la  faifant  entrer  dans  fon  remede  contre  la 

pierre.  T, 

On  donne  le  nom  de  creffon  d’Inde  à la  capucine.  V ye\  ce  mot.  U 
y a auffi  le  creffon  à feuilles  de  raifort , le  creffon  à feuilles  laciniées, 
& le  faux  creflon  à fleur  jaune. 

CRÉTACÉ.  Se  dit  d’un  corps  qui  participe  de  la  croie.  Voyc^ 


ce  mot.  ... 

CRÈTE  DE  COQ , enfla  galli.  C’eft  une  efpece  de  plante  pédi- 
culaire qu’on  diftinguc  en  mâle  & femelle;  mais  cette  diftineftion,  dx 
M.  Delcnie,  porte  fur  des  dénominations  vulgaires , & ne  défignequc 
des  variétés.  Ce  genre  de  plante  que  M.  Lnnttus  appelle  rhtnanihus, 
rcffemble  beaucoup  à celui  des  pédiculaires.  La  principale  différence 
confifte  en  ce  que  le  calice  n’a  que  quatre  pointes,  & que  la  capfule 
des  graines  eft  obtufe.  La  première  efpece  de  crcte  de  coq  pouffe  des 
tiges  carrées , vides  & hautes  d’un  pied  & demi  ; fes  feuilles  nailfeflt 
fans  queue,  crcnelées  de  manière  à imiter  la  crcte  du  coq;  fes  fleurs 
font  des  cfpeces  de  tuyaux  jaunes  qui  fortent  de  laiffclle  des  feuilles; 
il  leur  fuccede  un  petit  fruit  membraneux,  rempli  de  femences  oblon- 
gues  de  couleur  obture.  La  deuxieme  efpece  n’en  diffère  que  par  la 
petiteffe  de  toutes  les  parties  : l’une  & l’autre  croiffcnt  dans  les  champs 
& dans  les  prés.  On  prétend  que  les  animaux  qui  mangent  de  cette 
plante , font  aulü-tot  attaqués  d’une  grande  quantité  de  poux.  On 
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place  cependant  la  crête  de  coq  au  nombre  des  plantes  vulnéraires , 

& on  la  dit  excellente  pour  guérir  les  fiftulcs. 

CRÊTE  DE  COQ.  On  donne  ce  nom  à des  coquilles  bivalves,  du 
genre  des  huîtres  ; la  robe  eft  ou  marron  clair  ou  violette , granuleufe 
& comme  chagrinée , de  forme  arrondie  , à larges  plis  , difpofés  de 
maniéré  que  les  angles  faillans  d’une  valve  s'enclavent  dans  les  angles 
rentrans  de  l’autre.  La  charnière  cft  un  ligament.  On  donne  auilï  à 
ces  fortes  de  coquilles  le  nom  d'oreille  Je  cochon. 

CREVETTE.  Yoyt[  Chevrette. 

CRIARD.  Nom  que  les  Brafiiiens  donnent  à une  efpece  de  cor- 
neille ou  de  corbeau  du  pays,  6c  dont  tout  le  plumage  eft  d’un  beau 
bleu  tendre. 

CRIN.  Yoye{  Poil. 

CRIN  DE  MER.  Yoye{  Gordius. 

CRINONS  ou  DRAGONNEAUX,  comedones  oui  ainones.  C’eft 
un  de  ces  animaux  gloutons  qui  affligent  l’humanité  : ils  mangent  les 
alimens  que  les  enfans  ont  pris,  & ne  font  pas  plus  gros  que  des  che- 
veux ou  poils  courts  : ce  font  de  petits  vers  capillaires  ou  filiformes 
qui  nailTent  de  préférence  fous  la  peau  des  enfans  maigres  6c  délicats, 

6c  leur  caufent  une  maladie  nommée  par  plufieurs  Auteurs  impropre- 
ment, morbus  piloris,  qui  cft  un  autre  genre  de  maladie.  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  crinons  avec  les  cirons.  Yoye{  ce  mot.  A l’aide  du 
microfcope  on  diftingue  ces  animaux  de  couleur  cendrée,  ayant  deux  ' 
cornes,  les  yeux  ronds,  la  queue  longue,  fourchue  6c  velue  par  les 
bouts  qui  font  relevés.  Ces  vers  font  horribles  à voir.  Ils  occupent 
ordinairement  les  parties  mufculeufes  du  dos  , des  épaules , du  gras 
des  cuiffes,  de  la  jambe  6c  du  bras,  fous  l’épiderme,  6c  caufent  une 
démangeaifon  continuelle  6c  fàchcufe  qui  cft  très-fcnfible  , ainfi  que 
des  inquiétudes,  des  cris  , des  infomnies  qui  maigriflent  les  enfans  6c 
les  font  tomber  en  langueur,  quoiqu’ils  testent  bien  , qu’ils  mangent 
avec  appétit.  Cette  maladie  eft  fort  connue  dans  les  pays  chauds. 

Horftius , lib.  4 , obf,  ij  , foupçonne  avec  fondement  que  la  caufe 
des  crinons  eft  le  défaut  de  tranfpiration  infenfible  : la  matière  retenue 
dans  les  pores  cutanés  s’altere,  s'échauffe  6c  Lit  éclore  les  œufs  de  ces 
petits  animaux.  Dans  ces  cas  on  met  l’enfant  dans  un  bain  où  on  le 
frotte  avec  du  miel;  les  crinons  fortent  avec  la  fueur.  Si  il  eft  facile 
de  les  racler  avec  une  croûte  de  pain  tranchante , lorfqu’ils  montrent 
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la  tête.  D’autres  mettent  l'enfant  jufqu’au  cou  dans  une  leflive  où  ils 
ont  (ait  bouillir  dans  un  fachct  de  la  (icnte  de  poule , l'y  laifTent  Tuer, 

& excitent  les  crinons  à fortir  avec  leurs  mains  enduites  de  miel  ; ils 
les  raclent  enfuite  comme  nous  venons  de  le  dire  : il  faut  continuer 
cette  opération  jufqu’à  ce  qu’on  ne  voie  plus  fortir  de  ces  infectes. 
Malgré  ces  remedes , (i  les  dracuncules  ou  crinons  font  trop  abon- 
dans  , ou  qu’ils  fe  régénèrent  trop  aifément , alors  il  faut  employer  la 
méthode  de  Timetus , qui  confifte  à donner  intérieurement  de  la  tein- 
ture d’antimoine  , ou  de  la  poudre  de  vipere;  à baigner  les  malades 
comme  il  eft  dit  ci-deflùs,  8c  les  laver  enfuite  avec  une  pinte  d'eau 
d’abfînthe , dans  laquelle  on  a fait  difloudre  deux  onces  d'aloès  hépa- 
tique. Le  remede  que  les  femmes  Portugaifes  emploient  en  pareil  cas 
n’eft  pas  moins  fpécifique  : c’efl  un  compofé  de  miel , de  lait  & de  fuie 
de  cheminée  : on  peut  aufli  fe  fervir  avec  fucccs  de  la  pommade  mer- 
curielle dont  on  fait  ufage  contre  la  gale , pourvu  que  le  mercure  y 
entre  à moindre  dofe. 

On  donne  improprement  le  nom  de  chiques  aux  dracuncules  qui 
attaquent  les  enfans  de  la  Mifnie.  Voyt\  Chiques.  Amatus  Lu  fit  an  ut, 
cur.  64 , cent,  y , dit  avoir  vu  une  fubftancc  en  forme  de  ver  de  trois 
coudées  de  longueur,  tirée  peu  à peu  pendant  plufïeurs  jours  du  talon 
d’un  jeune  Ethyopicn,  qui  lui  caufoit  de  grandes  douleurs.  Le  fait 
(‘étant  palfé  à Thcflalonique  , il  vit  à cette  occafïon  un  Médecin 
Arabe  , qui  lui  dit  que  cette  maladie  étoit  fort  commune  & très- 
dangereufe  dans  l’Egypte,  dans  l’Inde  Bc  dans  tous  les  pays  voifins  : 
elle  eft  appelléc  par  Avicenne,  venu  Médina  ; & par  Galien  , dracun- 
culus.  Mais  il  n’y  a pas  apparence  que  ce  foit  la  meme  maladie  qui  eft 
défignée  fous  ces  noms  différens,  parce  que  la  veine  de  Médine,  telle 
que  l’obfervation  $ Amatus  en  donne  l’idée , eft  autre  chofe  que  les 
dracuncules,  tels  qu ’Eimullcr  les  décrit:  ceux-ci  font  très-courts  ref- 
peftivement , ils  peuvent  être  tirés  par  morceaux  (ans  conféquence  ; 
ceux-là  font  très-longs,  plus  folides;  & (i  on  vient  à les  rompre  en 
les  tirant , il  s’enfuit  des  douleurs  beaucoup  plus  violentes  qu’aupa- 
ravant. 

Comme  le  ténia  n’eft  autre  chofe  qu’un  polype,  8c  qu’il  fe  reproduit 
par  végétation , n’y  auroit-il  pas  lieu  de  croire  que  les  dragonneaux 
(ont  aufti  de  vrais  vers  polypeux  , pudique  les  portions  qui  reftent  fous 
les  tégumens  après  la  rupture  de  celles  qui  en  ont  etc  tirées,  ne  font 
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pas  privées  de  mouvement,  & font  auflï  nuifiblcs  que  Iorfque  les  vers 
font  encore  entiers.  Dans  les  Olfervations  de  Médecine  Je  la  Société 
d'Edimb.  vol.  G,  an.  y S , on  lit  que  les  dragonneaux  de  Guinée  caufent 
quelquefois  des  ulcères  dans  les  parties  qu'ils  affectent , qui  peuvent 
avoir  des  fuites  très-fâcheufes , & que  l’on  a tiré  de  pluCeurs  endroits 
de  la  jambe  d’un  jeune  homme , dans  file  Bermade , des  portions  de 
ces  vers  jufqu’à  la  longueur  de  quatre-vingt-dix  pieds.  Voilà  un  fait 
qui  femble  bien  propre  à confirmer  l'analogie  des  dracuncules  avec  le 
ténia,  Ruifch  fait  mention , Thtfaur.  anat.  lié.  j , n".  14 , d’un  ver  de 
Guinée,  de  ceux  qui  affeétent  les  pieds  des  habitans  de  ce  pays  avec 
de  très-grandes  douleurs.  Voyc{  Ver  de  Guinée. 

CRIOCERE  ou  PORTE-CROIX,  crioccris.  Genre  d’infeéie  co- 
léoptère, dont  les  antennes  compofces  d’articles  globuleux,  refiem- 
blent  à une  efpece  de  cordonnet.  Son  corfelct  eft  cylindrique  ; fa  larve 
eft  grofTc  & courte  ; elle  fe  trouve  fur  différentes  fleurs  & autres  par- 
ties de  plantes  ; mais  c’eft  en  terre , au  pied  des  végétaux  quelle  a 
dévorés , quelle  fc  métamorphofe.  Elle  y forme  une  coque  dont  l’in- 
térieur eft  tapiffé  d’une  efpece  de  bave  luftrée  : le  dehors  refiémble  à 
une  petite  motte  de  terre  , & ce  nouvel  habit  eft  en  général  plus  propre 
& plus  folide  que  le  premier;  par  exemple,  la  larve  du  criocere  qui 
fe  trouve  fur  les  lis , a à la  queue  deux  mamelons  membraneux  qui 
l’aident  à marcher;  fes  ftigmates  font  noirs,  & fa  peau  qui  eft  très- 
fine  & délicate,  fe  trouve  toujours  couverte  par  fes  cxcrémcns  memes 
qui  fortent  de  fon  anus , placé  fur  fon  dos.  Ce  toit  les  met  à l'abri 
de  la  pluie  & du  foleil.  La  larve  du  criocere  a au  contraire  tout  le 
corps  hérifle  de  pointes  fouvent  fourchues.  On  l’appelle  la  châtaigne 
notre.  Voyez  Teigne  des  lis  te  Fer  Hottentot. 

CRIQUET.  Voye\  Grillon. 

CRISTAL  , cryjlallus.  En  Hiftoire  Naturelle  on  donne  ce  nom  i 
toutes  les  fubftances  minérales  qui  prennent  d’elles-memes  une  figure 
confiante  & déterminée.  Il  y a donc  autant  de  différentes  cfpcces  de 
criftaux , qu’il  y a de  fubftances  qui  affectent  une  figure  régulière  ; un 
grand  nombre  de  pierres  calcaires , gypfeufes , vitrifiables , réfraétaires, 
de  métaux , de  demi-métaux  , les  pyrites,  le  foufre,  font  dans  ce  cas, 
& prennent  une  forme  diftinctive  à laquelle  il  eft  ailé  de  les  connoitre. 
Niais  cette  figure  déterminée  ne  change  rien  aux  qualités  ou  propriété* 
eilëntieJlcs. 
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La  criftallifation  dans  ces  corps  naturels  paroît  fè  faire  fuivant  les 
mêmes  lois  que  la  criflallifation  des  Tels  dans  le  laboratoire  du  Chi- 
mifte.  L’aggrégation  lente  des  parties  homogènes  & continuantes  des 
corps,  accompagnée  de  certaines  circonftances , les  fait  pafler  de  l’état 
de  fluides  à celui  de  folides.  La  preuve  incontcftable  que  les  criflaux, 
même  ceux  de  roche,  ont  d'abord  été  dans  un  état  de  fluidité,  fe  tire 
des  corps  étrangers  , tels'  que  des  gouttes  d'eau  , des  infettes , des 
plantes , des  métaux , d’autres  corps  étrangers , Ôte.  qui  s’y  trouvent 
fouvent  renfermés.  Ce  font  particuliérement  ces  morceaux  dûs  au 
hafard  , dont  les  Curieux  ornent  leurs  cabinets.  Mais  combien  de 
criflaux  parodient  renfermer  des  corps  étrangers  , fans  en  contenir  et 
fedivement?  L'on  croit  voir  dans  les  uns  de  l’amiante,  dans  d'autres 
de  l’argent  qui  végété,  ou  des  moufles,  des  iris  fit  quantité  d’accidens 
que  des  Amateurs  du  merveilleux  fe  plaifent  à y trouver,  &quine 
font  dus  qu’à  des  points  glaccux , fit c.  produits  par  le  choc  d’une  autre 
pierre,  ou  par  l'arrangement  des  molécules  criftallines  ; en  un  mot  qui 
ne  font  communément  que  l'effet  de  la  réfradion  des  rayons  lumineux 
différemment  modifiés.  Quelques-uns  donnent  le  nom  de  Jluorcs  à tous 
les  criflaux  coloris , de  quelque  nature  qu’ils  foient  ; mais  on  appelle 
plus  particuliérement  les  criflaux  de  fpath  fulibles  avec  ou  fans  couleur, 
Jluorcs  fpathici.  Voyt\  Fluors.  Il  eft  démontré  que  les  criflaux  font 
colorés  par  des  fubftances  métalliques,  qui  ont  été  mifes  en  diflolution 
dans  le  fein  de  la  terre,  fit  entraînées  par  les  eaux,  ou  élevées  fous  la 
forme  de  vapeurs,  qui  font  venu  fe  joindre  à la  matière  encore  li- 
quide , dont  les  criflaux  dévoient  être  formés.  La  couleur  indique 
fouvent  la  nature  des  métaux  colorans  ; le  cuivre  donne  du  vert  & du 
bleu  ; le  plomb  donne  du  jaune , fit  le  fer  donne  du  rouge  & quelque- 
fois aufli  du  bleu  : on  reconnoit  encore  autrement  les  criflaux  lapi- 
difiques , 8c  les  criflallifations  formées  par  des  influences  métalliques; 
c’eft  a la  forme.  Ceux  du  plomb  font  cubiques  comme  le  fpath  vitreux, 
la  marcaflite  vulgaire  fie  le  fcl  marin;  ceux  de  l'étain  font  pyramidaux 
comme  le  criftal  de  roche  8c  de  quartz.  Ces  derniers  font  aufli  prif- 
matiques  hexagones,  a in  fl  que  la  plupart  des  fpaths  calcaires , la  mine 
de  plomb  verte , la  mine  d’argent  rouge.  La  forme  rhomboïdale  eft 
particuliérement  affedtée  à la  félénite,  au  criftal  d’Iflande  ; l'odacdre, 
aux  pyrites , au  fer , à l’alun , au  rubis , ficc. 

La  ISature  qui  travaille  avec  lenteur , mais  qui  travaille  inceflam- 

menc. 
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ment , Forme  tous  les  jours  dans  le  fein  de  la  terre , à l’aide  des  vei- 
nules d’eau  qui  y font  re'pandues  , ces  criftaux , ces  minéraux  : elle 
altéré  & change  la  forme  des  folTilcs  répandus  dans  fon  fein;  c'eft  ninli 
qu’elle  nous  fait  voir  des  cornes  d’Ammon,  & les  creux  de  quelques 
pierres  tapilTés  de  criftaux , ou  recouverts  en  tout  ou  en  partie  d’un 
éclat  métallique  ou  pyriteux. 

CRISTAL  D’ISLANDE,  cryflallus  IJlandica  fpathica.  Ce  criftal 
tire  fon  nom  de  l’ilc  où  il  fe  trouve  : on  le  rencontre  fur-tout  au  pied 
d’une  montagne  de  Rcer-Floerde.  Erafme  Bartholin  eft  le  premier  qui 
a fait  connoitrc  cette  forte  de  criftal,  en  en  donnant  un  Traité  par- 
ticulier. C’eft  à tort  que  M.  de  la  Hirt  l’a  confondu  avec  le  talc.  C’eft 
une  efpccc  de  fpath  calcaire,  de  figure  rhomboïdale  jufqucs  dans  Tes 
plus  petites  parties,  tranfparcnt  comme  du  criftal  de  roche , difibluble 
dans  les  acides.  Quand  on  le  calcine  dans  un  crcufet  , il  y devient 
d’abord  feuilleté , puis  il  pétille , fe  divife  en  rhomboïdes , répand  une 
odeur  urineufe  ou  de  foie  de  foufre,  8c  acquiert  pour  lors  la  propriété 
de  luire  dans  l’obfcuritc.  Mais  la  propriété  la  plus  diftinéiive  & la 
plus  remarquable  de  ce  criftal  tflflandt,  eft  celle  de  faire  paroître 
doubles  les  objets  qu’on  voit  à travers.  Meilleurs  Huyghens  8c  Newton 
ont  expliqué  la  rétraétion  extraordinaire  de  ce  criftal  fpathique  ; cet 
effet  fingulier  vient,  difent-ils,  de  ce  que  le  rayon  de  lumière  qui 
traverfe  cette  pierre , y fouffre  une  double  réfraction  tout-à-fait  par- 
ticulière. Dans  les  autres  corps  tranfparens  il  ne  fe  fait  qu’une  réfrac- 
tion , parce  que  les  rayons  qui  tombent  perpendiculairement  fur  leur 
furface , paflent  tout  droit  fans  fouffrir  de  rélraétion  : les  rayons  obli- 
ques fe  rompent  toujours.  Au  lieu  que  dans  le  criftal  d’Iflande  les 
rayons  perpendiculaires  fouffrent  réfraftion , parce  qu’il  eft  compofé 
tranfvcrfalcment  8c  horizontalement  de  diverfes  furfaccs  qui  fe  touchent 
différemment;  ainfi  on  voit  néceffairement  doubles  les  objets  qu’on 
regarde  au  travers  de  ce  fpath  diaphane.  On  peut  obferver  ce  phé- 
nomène en  lifant  l’étiquette  du  criftal  tfljlande,  qui  fe  trouve  dans 
l'armoire  des  pierres  précieufes  du  Cabinet  du  Roi. 

CRISTAL  DE  MADAGASCAR,  h'oye^fon  article  à la  fuite  du 
mot  Quart*. 

CRISTAL  DE  MINE.  Nous  donnons  ce  nom  à des  criftallifationi 
plus  ou  moins  tranfparentes , très-dures,  8c  fouvent  colorées,  qui  fe 
trouvent  dans  des  cavités  ou  fentes  de  mines.  Ces  criftaux  forment 
Tome  IL  ' E e e 
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rarement  des  quilles  ifotces  des  leur  bafe,  mais  toujours  confondues 
enfemblc  , excepté  par  la  pointe  qui  communément  eft  hexaèdre  ; il  y 
en  a aufli  fous  d’autres  formes.  On  peut  les  regarder  comme  des 
criflallifations  quartzeufes  : voytj  Quaktz.  Quantité  de  ces  criftaux 
font  fouvent  recouverts  de  fpath  fulible  en  petites  écailles  fie  de  mar- 
caftitcs.  Ces  matières  groupées  enfemblc  fur  des  bafes  ou  blanches  ou 
colorées,  & de  différentes  figures,  font  autant  de  drufens  fort  com- 
muns dans  les  mines  de  Saxe , &c. 

CRISTAL  DE  MONTAGNE.  La  plupart  des  Naturalises  don- 
nent ce  nom,  tantôt  au  cri  fiai  de  roche,  tantôt  à une  criftallifation 
aflez  tranfparcnte  fort  dure,  fcmblable  à une  maflè  de  verre  fondu, 
& non  en  quilles.  Tels  font  les  criftaux  des  mina  & celui  de  Ma- 

dogafear, 

CRISTAL  DE  ROCHE , crijlallus  rupea.  On  donne  ce  nom,  ou 
celui  de  infta!  par  excellence , à une  pierre  tranfparente,  avec  ou  fans 
couleur  ; qui  fait  feu  avec  l'acier,  qui  a la  forme  d'un  prifme  à fix 
côtés,  plus  ou  moins  long,  terminé  à fes  deux  extrémités  par  une 
pyramide  hexagone , quand  fa  conformation  eft  parfaite  -,  alors  les 
quilles  ou  canons  font  la  plupart  couchés  tranfverfalement  & fe  croi- 
fent  les  uns  les  autres.  Cependant  cette  règle  louffre  des  exceptions, 
car  on  voit  des  quilles  de  criftal  de  roche  n’offrir  que  la  pyramide  fu- 
périeut*:,  plus  ou  moins  régulière,  l’inférieure  étant  fouvent  cachée 
ou  confondue  dans  la  pierre  qui  lui  fert  de  matrice  ou  de  bafe  , 
les  quilles  ou  canons  font  debout  & à-peu-près  parallèles  les  uns  aux 
autres.  Quand  on  remarque  dans  le  criftal  de  roche  une  autre  figure 
que  celle  d’un  canon  en  prifme  hexagone,  il  y a lieu  de  croire  que 
cela  vient  de  ce  que  deux  ou  pluficurs  quilles  de  criftaux  font  venues 
à fe  joindre  de  différentes  maniérés,  & fe  font  confondues  en  quelque 
forte  dans  leur  formation.  Tout  eft  du  à l’équilibre  ou  au  dérange- 
ment que  les  parties  ont  éprouvé  à l’inftant  de  la  criftallifation,  &c. 
Voyc\  ci- dtjfus  à l'anicft  Chistal.  On  peut  remarquer  dans  certains 
criftaup  de  roche  , qu’ils  ne  font  compotes  que  de  lames  extrêmement 
fines,  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  On  a obfervé  que  c'eft  tou- 
jours le  quartz  qui  fort  de  bafe  ou  de  matrice  au  criftal  de  roche , 8c 
c’eft  dans  cette  pierre  qu’il  fe  forme  conftammcnt  : d’où  l’on  pourroit 
conjcéturer  avec  beaucoup  de  vraifomblance  que  le  criftal  de  roche 
pur  fie  parfait  n’cft  autre  chofe  qu’un  quartz  plus  épuré  , dont  les 
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parties  font  homogènes,  fimilaircs,  petites,  ténues,  d’abord  fufpen- 
dues  dans  un  fluide,  & enfuite  rapprochées  lentement  par  l’évapora- 
tion du  même  fluide.  Les  Anciens  faifoient  différens  vafes  do  enflai 
de  roche,  dont  le  prix  étoit  très-con(idérable  : on  admire  encore  au- 
jourd’hui les  beaux  lu  lires  de  cri  fiai  Je  roche,  les  girandoles,  &c.  mais 
ordinairement  on  les  imite  en  verre  de  Bohême. 

On  trouve  le  criflal  de  roche  dans  toutes  les  parties  du  monde,  où 
il  y a des  montagnes  en  chaîne , & ordinairement  dans  des  grottes  ou 
des  cavernes,  communément  abreuvées  d'eau.  Ils  pendent  aux  voûtes 
fupérieurcs  ; ils  tapiflent  aulli  les  parois  des  cavernes  ; il  en  vient  des 
Indes,  du  Brélîl.  En  Europe,  c’efl  le  Mont  Saint-Gothard  qui  en 
fournit  la  plus  grande  quantité.  En  1719  on  découvrit  dans  le  Tfin- 
Itégletcher,  faifant  partie  du  Grimftlberg , en  Suide  , des  pièces  de 
criflal  de  roche  pures  & fans  défauts , les  unes  pefoient  cinq  cents 
livres,  & d’autres  huit  cents  livres , elles  furent  eflimées  à plus  de 
trente  mille  écus  ; on  en  a même  tiré  dans  file  de  Madagalcar  des 
morceaux  de  lut  pieds  de  long,  & de  quatre  de  large,  fur  autant 
d’épaiflëur.  La  mine  de  Fischbach  au  Wallais  fournit  aujourd'hui  les 
malles  les  plus  gradés  & les  plus  parfaites  de  criflal  de  roche.  On 
vient  d’y  en  découvrir  une  magnifique  piece  : c’efl  une  quille  ou  canon 
qu’on  dit  être  du  poids  de  douze  quintaux  ; il  a fept  pieds  de  contour, 
& deux  pieds  & demi  de  hauteur. 

Schtuch{er  obferve  que  plus  le  lieu  d’où  on  le  tire  efl  élevé , plus 
le  criflal  efl  parfait.  M.  Bertrand  dit  que  ceux  qui  cherchent  des  crit 
taux  ont  quelques  indices  , auxquels  ils  prennent  garde  avant  de  tra- 
vailler à percer  les  rochers  pour  entrer  dans  les  cavernes.  1°.  Les 
couches  de  quartz  blanc  qu’ils  appellent  crijlal  bande  ; jamais  ils  ne 
s’attachent  à la  pierre  calcaire , mais  à des  rochers  blancs  très-durs  ; 
ils  cherchent  quelques  fifliircs  qui  conduifent  à une  grotte , & ils  ou- 
vrent le  rocher.  2°.  Ils  s’attachent  fur-tout  aux  lieux  où  les  lits  du 
cocher  font  relevés , & o firent  une  apparence  de  convexité.  30.  Les 
ouvriers  frappent  çà  & là  avec  des  inflrumens  de  fèr  : lorfqu’ils  en- 
tendent un  fon  comme  celui  d’une  caverne  prochaine , iis  travaillent. 
S’ils  entendent  le  foo  d’une  roafle  de  rocher  folide  fit  fans  cavités,  ils 
vont  ailleurs.  40.  Une  eau  limpide  qui  fort  de  quelque  fifïure  du  ro- 
cher; une  terre  fine  & jaunâtre  , qui  a percé  quelque  part  ; des  crif- 
tallifations  imparfaites , adhérentes  aux  environs  dans  quelque  cavité; 
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tout  cela  font  autant  d’indices  d'une  grotte  ou  caverne  , & d’une  mine 
de  criftal  qui  n’cft  pas  éloignée,  y".  Quand  on  eft  arrivé  & defeendu 
dans  la  mine;  alors  un  ouvrier  fufpendu  à une  corde  fonde  & chutât 
à la  forme  & à l’ocil , les  morceaux  les  plus  durs  & les  plus  purs, 
qu’il  détache  aifément.  Les  degrés  de  perfection  dans  les  criftaux  de 
roche  confident  en  ce  qu’ils  foient  d’une  blancheur  parfaite,  clairs, 
tranfparens  comme  de  l'eau  , très-nets  Sc  fans  taches  , très-durs  & fuf- 
ceptibles  du  poli  le  plus  vif  J en  un  mot  que  dans  leur  couleur  ils 
foient  de  la  plus  grande  tranfparence , & qu’ils  imitent  le  diamant. 

Nous  avons  une  fuite  de  criftaux  de  roche , dont  les  canons  des 
Uns  font  comme  opaques,  d'autres  font  laiteux  par  la  bafe  ; il  y en 
a d’enfumés  & de  toutes  les  couleurs;  il  y en  a aulli  qui  ne  font  co- 
lorés qu’extérieurement  par  une  vapeur  métallique,  & la  bafe  cft 
ordinairement  plus  large  , la  pyramide  hexagone  eft  quelquefois 
tronquée  ; enfin  il  y en  a qui  font  recouverts  de  Ipath  perlé. 

On  trouve  quelquefois  en  pleine  campagne,  & dans  des  rivières, 
des  morceaux  de  criftal  qui  ont  été  tranfportés  & arrondis  par  le 
roulement  des  eaux  ; Ut  cailloux  appelés  diamant  de  Médoc  , du  Rhin, 
de  Dauphiné  , de  Brouage , de  Royan  , de  Canada  parodient  être 
dans  ce  cas.  Ceux  d’Alençon  qu’on  rencontre  dans  le  granit,  font  des 
criftaux  à pans  & d'une  couleur  enfumée.  Les  diamans  de  Cornouailles 
ne  font  aulli  que  des  criftaux  de  roche  très-durs  & (ans  couleur. 

On  foupçonne  avec  alfez  de  vraifemblance , que  le  criftal  de  roche 
eft  la  bafe  des  pierres  pricitufes  ( voyez  ce  mot  ) ; car  réellement  il  n’en 
difterc  que  par  la  dureté.  Audi  lorfqu’il  cft  coloré,  on  l’appelle  du 
nom  de  la  pierre  précieufe  à laquelle  il  relfemble  par  la  couleur,  en 
y ajoutant  l’cpithcte  de  faux.  C’eft  ainfi  qu'on  nomme  faux  ruhis  le 
criftal  de  roche  rouge  ; faux  faphir,  celui  qui  eft  bleu } fauffe  émeraude, 
celui  qui  eft  vert  ; faufj'c  topaze  , celui  qui  eft  jaune  , &c.  Lart  fait 
ufage  du  criftal  de  roche  pour  imiter  les  pierres  prccieufes.  On  le  fait 
fondre  à l’aide  d’un  alkali  fixe  & du  plomb  , & on  y mêle  les  matières 
colorantes  propres  à chaque  pierre  précieufe  que  l’on  veut  imiter. 
C’eft  dans  l ‘art  de  la  Verrerie  de  Néri,  commenté  par  Kunckel , qu’on 
peut  apprendre  la  méthode  de  faire  en  ce  genre  marcher  l’art  prefque 
de  pair  avec  la  nature  : ces  fortes  de  pierreries  artificielles  fe  nom- 
ment criftallins  , ou  émaux  clairs  : on  colore  aulli  les  criftaux  à froid 
ou  à chaud  par  les  fucs  des  végétaux  étendus  dans  des  liqueurs  éihé- 
iées  : ces  criftaux  fc  nomment  rubaftes , &c. 
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On  trouvera  plufieurs  détails  intéreflans  fur  l’article  Cristal  dans 
notre  Minéralogie,  tome  J, 

On  a attribué  dans  la  Médecine  de  grandes  vertus  aux  criftaux  de 
roche , foit  fufpendus  au  cou  pour  éloigner  les  fonges  inquiets , ("oit 
pris  intérieurement  en  poudre  pour  guérir  la  dysenterie,  les  fleurs 
blanches , augmenter  le  lait  aux  Nourrices  , &c.  brifer  la  pierre. 
Cette  prétention  eft  fi  abfurdc  que  nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
la  réfuter.  Mais  on  devroit  bannir  abfolument  de  tels  remedes  qui 
n’ont  que  des  propriétés  imaginaires,  pour  ne  pas  dire  dangereufes; 
en  un  mot , qui  ne  peuvent  pas  faire  plus  de  bien  en  Médecine  que 
du  caillou  ou  du  verre  pilés.  Il  n’y  a que  la  calcination  de  ces  corps 
ignefeens  qui  en  peut  altérer  la  nature  & les  rendre  moins  mal-fai- 
fans  : M.  le  Doétcur  Bourgeois,  l’un  des  Commentateurs  de  notre 
Diâionnaire  imprimé  à Y verdon , prétend  meme  que  le  criftal , calciné 
& porphyrifé,  eft  un  très-bon  aftringcnt  contre  les  diarrhées  les  plus 
opiniâtres  ; il  feroit  curieux  de  connoitre  la  nature  de  l’acide  dans  le 
criftal  de  roche  & fon  état  de  combinaifon. 

CRISTE-MARINE.  A'oyry  Passerierre. 

CROCODILE  , ctocotlilus.  Animal  ovipare  , efpece  d’amphibie , 
l’un  des  plus  gros  d’entre  les  lézards,  très-commun  en  Egypte,  dans 
une  partie  de  l’Inde  & dans  plulieurs  contrées  chaudes  de  l’Amérique. 
On  croit  que  c’eft  lui  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture  Sainte, 
fous  le  nom  de  Uviathan.  Voyez  ce  mot. 

Le  crocodile  eft  un  monftre  d’une  voracité  dangereufe  , qui  différé 
des  autres  lézards  par  fes  dents  nombreufes , qui  font  longues,  très- 
pointues  , rangées  comme  celles  d’un  peigne  : celles  de  la  mâchoire 
fupéricure  s’emboîtent  dans  l’intervalle  de  celles  d’en  bas  , & celles-ci 
dans  l’intervalle  des  fupérieures.  Sa  langue  eft  fi  courte,  à proportion 
de  celle  des  lézards  , qu’on  a dit  du  crocodile  qu’il  n’avoit  point  de 
langue.  Il  y a une  autre  différence  effentielle  entre  le  crocodile  & le 
cayman  dont  nous  avons  parlé  : celui-ci  ale  corps  plus  ramafTé,  la 
tête  élevée,  le  mufeau  abaifle  & court,  formant  un  angle  à là  racine; 
& au  contraire  le  crocodile,  fur-tout  celui  du  Nil , a le  corps  étroit, 
le  mufeau  en  ligne  égale  & trcs-alongé,  l’ouverture  de  la  gueule  beau- 
coup plus  ample  : il  diffcre  encore  du  cayman  par  les  écailles,  les 
anneaux  de  la  queue  , la  dureté  des  os,  la  couleur  du  corps,  & par 
plufieurs  autres  .particularités  qu’on  reconnoitra  dans  la  defeription 
que  nous  en  allons  donner. 
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Le  crocodile  eft,  ainfi  que  le  cayman,  k plut  fort  & le  plat  grand 
de  tout  les  lézards  : torique  là  crue  eft  laite , il  a au-delà  de  vingt 
pieds  de  longueur  : il  eft  couvert  d’une  peau  fort  dure,  écaillcufe, 
couleur  de  bronze  ou  d’un  brun  jaunâtre,' marquetée  de  blanc  & de 
vert  ; fa  tête  eft  large  ; U a un  mufoau  de  codton  : fa  gueule  s’ouvre 
jufqu’aux  oreilles;  fon  golier  eft  fort  ample;  fet  mâchoires  font  gar- 
nies d’un  nombre  de  dents  canines,  longues  & rondes,  blanches  te 
pointues , qui  paflênt  les  unes  entre  les  autres  exaâcment  : les  racines 
de  Tes  dents  font  creufcs  & plus  longues  que  les  dents  meme.  On 
prétend. que  chez  cet  animal  la  mâchoire  fupérieure  eft  la  foule  mo- 
bile ; elle  s’articule  à la  nuque  du  cou  : il  a deux  petits  trous  «n 
forme  de  croiftant , qui  font  Tes  narines;  les  ouvertures  des  oreilles 
font  au-deflus  des  yeux.  La  mâchoire  inférieure  eft  immobile,  atta- 
chée à l’os  du  fltrnum  pour  augmenter  fa  force  ; fon  immobilité  lait 
que  le  crocodile  va  toujours  en  regardant  en  avant , portant  la  tête 
droite  & directement  alongéc.  ( Nous  avons  cependant  obfervc  deux 
crocodiles  vivans  ; l’un  à Londres,  & l’autre  à Paris  ; & il  nous  a paru, 
lorfqu’il  mangeoit  le  poiflon  que  nous  lui  donnions , que  fa  mâchoire 
inférieure  étoit  infiniment  plus  mobile  que  la  fupérieure.  ) Ses  yeux 
font  femblables  à ceux  du  cochon , quelquefois  étincelans , fortans 
hors  de  la  tête,  placés  en  fureté  dans  leur  orbite  oflêux,  mais  immo- 
biles ; fes  cuilTes  fo  plient  de  côté;  fes  pieds  de  devant  font  armés  de 
cinq  griffes  fort  crochues  & aigues  ; ceux  de  derrière  de  quatre  : fa 
queue  eft  ronde  & auflï  longue  que  le  refte  du  corps. 

Les  écaiUes  du  crocodile  font  de  trois  fortes  ; celles  qui  couvrent 
les  flancs , les  bras , les  jambes  & une  partie  du  cou  font  à-peu-prés 
rondes  ; celles  du  dos , du  milieu  du  cofa  & de  deflus  la  queue  font 
par  bandes , gravées , fit  non  tuilées  comme  celles  du  ventre  : fur  le 
dos,  au  milieu  de  chaque  écaille,  il  y a une  crête  dont  l'élévation  di- 
minue infonfiblement  vers  les  flancs  : la  queue  qui  commence  au-delà 
des  pieds  de  derrière,  a auflï  deux  de  ces  rangs  de  crêtes  fort  élevés, 
qui  s'unifient  pour  ne  former  qu’un  foui  rang  à un  pied  du  bout  de 
la  queue  : cette  difpofîtion  de  queue  aide  beaucoup  à l'animal  pour 
nager;  les  écailles  qui  garniflènt  1e  ventre,  le  defibus  de  k queue, 
du  cou  & de  la  mâchoire  , même  des  pattes  & le  dedans  des  jambes , 
font  minces  , flexibles , fans  crêtes  , non  tuilées , prcfque  carrées , 
moins  dures  que  celles  du  dos  ; fous  le  ventre,  u«  peu  au-delà  des 
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pieds  de  derrière,  cil  une  ouverture  large,  qui  probablement  efl 
l’anus. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’on  trouve  des  crocodiles  dans  le  Gange, 
dans  le  Nil  & le  Niger , en  Afie,  en  Afrique  & dans  plufïeurs  grands 
fleuves  en  Amérique  ; la  plupart  de  ceux  que  nous  voyons  en  France 
viennent  du  Nil  en  Egypte , où  il  y en  a une  grande  quantité  : ils  ha- 
bitent dans  les  rivières  & dans  la  valu  des  rivages  chauds  ; ils  y font 
comme  immobiles  : c’eft  ainfî  qu’ils  fe  tiennent  à l’affût  pour  furprendre 
leur  proie.  Ils  mangent  beaucoup  de  poifTons,  des  limaçons,  & font 
fort  friands  de  chair  humaine  : ceux  du  Nil  dévorent  le  menu  bétail 
qui  vient  boire,  ils  commencent  par  l’aflommer  de  leur  queue;  ils 
mangent  aufli  des  enfans  ; ceux  de  l’Amérique  dévorent  les  hommes 
qu’ils  peuvent  attraper.  De  même  que  les  tortues,  ils  pondent  depuis 
vingt  jufqu  a cinquante  &.  foixantc  oeufs  dans  le  fable  fur  les  rivages, 
& ils  éclofent  aufli  fans  incubation  par  la  chaleur  du  folcil.  Ces  oeufs 
font  gros  comme  ceux  des  oies  : leur  goût  n’efl  point  défagréablc;  le 
peuple  en  Amérique  & les  Negres  en  mangent , ainli  que  de  la  chair 
du  crocodile.  L'ichncumon  eft  aufli  très  friand  des  oeufs  St  de  la  chair 
des  jeunes  crocodiles  ; c’cft  meme  l’ennemi  déclaré  de  cette  race  de 
lézards.  Dans  file  de  Boutan  on  apprivoife  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux ; on  les  engraifle  &.  on  les  tue  pour  en  faire  un  mets  très-eftimé. 
En  Amérique  on  les  mange  comme  viande  de  Carême. 

On  ne  peut  prendre  les  crocodiles  qu’avec  des  hameçons  de  fer  ; 
car  leur  peau  , excepté  le  ventre  , cft  une  cuirafle  fi  dure  quelle  eft 
impénétrable  aux  traits  , aux  flèches  6:  à toute  efpece  d’arquebufâde. 
A Siam , pour  prendre  ces  animaux , on  tend  au  travers  des  rivières 
trois  ou  quatre  rangs  de  filets  deftinés  à cet  ufage;  on  les  place  de 
diflance  en  diflance;  le  crocodile  épuife  fes  forces  au  premier  & au 
fécond  filet  ; puis  des  Mercenaires  accourent  dans  leurs  talons , achèvent 
de  l’epuifer  par  plufïeurs  coups  donnés  à propos,  & de  l'afTotblir  en- 
tièrement par  la  perte  de  fon  fang , évitant  avec  grand  foin  fes  coups 
de  dents  & fa  queue  : enfuite  ils  lui  ferrent  fortement  la  gueule,  & 
avec  la  même  corde  ils  attachent  la  tête  à la  queue , & lient  les  pattes 
enfemble  fur  le  dos  ; toutes  ces  précautions  ne  font  pas  inutiles , car 
cet  anima]  reprenant  bientôt  fes  forces , feroit  d’étranges  ravages. 

On  prétend  qne  cet  animal  craint  la  vue  & l’odeur  du  fafran , 8c  que 
fes  entrailles  ont  une  odeur  mufquée  : il  a cela  de  commun  avec  toute» 
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les  autres  cfpcccs  de  crocodile s dont  nous  ferons  mention  ci-après.  La 
plus  grande  force  du  crocodile  conlifle  dans  fa  gueule,  fon  dos,  fes 
griffes  & fa  queue  : c’cll  avec  ces  terribles  armes  qu’il  faifit,  renverfe 
8c  de'chire  fa  proie;  il  eft  plus  dangereux  dans  l'eau  que  fur  terre, 
parce  qu’il  fe  meut  facilement  dans  ce  fluide;  fur  terre  il  fe  retourne 
difficilement;  mais  quoiqu'il  foit  d’une  lourde  malle  , il  ne  laide  pas 
de  marcher  fort  vite  fur  un  terrain  uni.  Malgré  tant  de  dangers  d’ap- 
procher cet  anthropophage,  les  Negres  n'en  ont  pas  peur;  ils  font 
fouvent  lu  ter  leur  adrefle  contre  la  force  du  crocodile  : pour  cela  ils 
tâchent  de  furprendre  cet  animal  dans  un  endroit  où  il  ne  peut  pas 
le  foutcuir  fans  nager , 8c  ils  vont  à lui  hardiment  avec  un  cuir  de 
bœuf  entortille  au  bras  gauche,  & une  baïonnette  dans  la  main  droite; 
ils  lui  mettent  le  bras  garni  de  cuir  dans  la  gueule,  la  lui  tiennent 
ouverte;  6c  comme  il  n’a  qu'une  très-petite  langue,  il  s’emplit  d’eau 
& fe  noie  : pour  le  faire  mourir  plutôt,  ils  lui  donnent  des  coups  de 
baïonnette  dans  la  gorge  8c  lui  crevent  les  yeux. 

Le  crocodile  eft  plus  gros  & plus  grand  dans  certaines  contrées  que 
dans  d’autres;  celui  qu’aux  Antilles  l'on  appelle  cayman , eft,  dit-on, 
Le  plus  grand  : voyt{  ce  mot.  Cependant  on  voit  des  crocodiles  dans 
la  Guinée,  dans  le  Sénégal  8c  la  Cambra,  meme  dans  le  fleuve  des 
Amazones,  qui  ont  depuis  vingt  jufqu'à  trente  8c  trente-trois  pieds 
de  longueur  : M.  Je  h ConJamint  ( Voyage  delà  rivieredes  Ama.ones) 
en  a vu  un  grand  nombre  fur  la  rivière  de  Guayaquil  ; ils  relient 
pendant  des  journées  entières  fur  la  vafe  étendus  au  foleil.  Il  n’y  a pas 
d’animal  qui,  apres  eue  né  li  petit,  devienne  II  grand  : l’efpece  de 
crocodile,  nommée  alligator , a depuis  huit  jufqu'à  douze  fit  quinze 
pieds  de  longueur.  Prés  le  palais  royal  à Saba  fur  la  côte  des  cfdavcs, 
le  Roi  de  cette  contrée  tient  à honneur , comme  une  magnificence 
extraordinaire,  d’avoir  deux  étangs  remplis  d 'alligators:  ( le  Roi  de 
Siam  met  fa  magnificence  à poflcder  beaucoup  d’éléphans.  ) Les  cro- 
codiles des  Moluques,  au  contraire  de  ceux  des  autres  pays,  font 
voraces  8c  dangereux  fur  terre  ; 8c  dans  la  mer  ils  font  fi  lâches  8c  fi 
engourdis,  qu’ils  fe  laificnt  prendre  aifément,  parce  que  leurs  doigts 
des  pieds  de  derrière  n'étant  attachés  par  aucune  membrane,  ils  ne 
peuvent  nager  avec  facilité.  Quand  le  mâle  veut  féconder  fa  femelle, 
il  la  renverfe  fur  le  dos  ( car  on  prétend  que  leur  accouplement  fe 
Lit  ventre  à venue  ) ; inleito  il  lui  aide  à reprendre  fa  première 
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pofture.  Le  crocodile  de  Ceylan  eft  nommé  kimtula  par  les  habitans  du 
pays  ; il  eft  marqué  de  taches  noirâtres.  Celui  du  Gange  a le  raufeau 
fort  long  & fort  effilé. 

Par  tout  on  rencontre  le  tableau  de  la  fupcrftition  humaine  : le  cro- 
codile a été  autrefois  adoré,  apprivoifé  & nourri  par  crainte  dans  la 
ville  d’Arlinoü,  autrement  ville  des  crocodiles  , voiline  du  lac  Mceris  , 
où  il  y en  avoit  une  grande  quantité.  On  l’attachoit  par  les  pattes  de 
devant;  on  lui  mettoit  aux  oreilles  des  pierres  précieufes&  onluidonnoit 
des  viandes  con&crées  à manger  jufqu’à  ce  qu’il  mourut.  Alors  on 
l’embaumoit , enfuite  on  le  brùloit , & on  renfèrmoit  fa  cendre  dans 
des  urnes , & on  la  portoit  dans  le  caveau  , lieu  de  la  fépulture 
des  Hoir. 

Ce  quifait  honte  à l'humanité  , tout  a été  déifié , fans  en  excepter  les 
chofes  les  plus  viles.  L’homme  s’eft  dégradé  jufqu’à  drefier  des  autels 
a un  Dieu  Surculus , à une  Dédié  Caca  , au  Dieu  Crepitus , ( Dieu 
Ptt  ).  C’eft  chez  les  Anciens  que  les  Dieux  lé  font  multipliés  à l’infini 
par  le  caprice  de  leurs  adorateurs.  Ils  avoient  des  Dieux  criminels  & 
débauchés , des  Dieux  in ju fies  & violcns  , des  Dieux  avares  & vo- 
leurs, des  Dieux  ivrognes  , des  Dieux  impudiques,  des  Dieux  cruels 
& fanguinaires , &c.  Le  Dieu  Vaguantes  prélidoit  aux  cris  des  enfans. 
Mais  il  y a un  temps  où  les  Egyptiens  , dont  l'imagination  ingénieufe 
lâvoit , en  amufant  les  yeux,  enftigner  la  Morale  & la  Philofophic, 
tnettoiem  des  figures  idéales  aux  portes  des  temples  pour  défigner 
qu’on  devoit  aimer  & craindre  les  Dieux.  Par  exemple , le  fphinx  , 
ce  mon/ire , partie  femme  & partie  lion  ou  oifeau  , n’a  jamais  exifté 
dans  la  nature:  ils  l'avaient  formé  pour  indiquer  les  mois  où  le  Nil 
fe  déborde , c’eft-à-dire  , iorfque  le  foleil  entre  dans  les  lignes  du 
lion  & de  la  vierge.  Ils  donnoient  encore  une  autre  explication  à 
cette  figure  fymbolique  : félon  eux,  c’étoit  l’emblème  de  notre  ame; 
la  figure  humaine  lignifie  la  reflèmblance  de  l’homme  avec  Dieu , les 
ailes  lui  fervent  pour  lé  porter  vers  le  ciel , & la  flamme  qu’on  voit 
fur  la  tête  du  fphinx , lignifie  que  l'atne  efi  toujours  agilfante  comme 
le  feu.  On  voit  à Sainte-Genevieve  de  Paris  un  fphinx  , la  dorure  y 
«fl  appliquée  fur  des  couches  de  plâtre  ; ce  qui  fuppofe  que  l’art 
d’appliquer  akilî  l’or  eft  connu  depuis  long-temps.  Voyez  maintenant 
Amulette.  A l’égard  des  Fétiches , ce  font  des  Dieux  tutélaires  d’un 
autre  ordre.  £11  voici  des  exemples:  le  ferpent  appelle  Empereur , a 
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été  & eft  encore  regardé  comme  un  Devin  ou  Prophète  chez  les 
Mexicains  : le  fcarabce  onftucux  & le  crocodile  ont  été  adorés  chez 
les  Egyptiens  : les  Nègres  n’ont  ccffé  de  mettre  au  rang  de  leurs 
Fétiches  (Dieux),  la  defenfe  dcl'cfpadon,  le  poiflon  appelle  fiticke, 

& notamment  le  dubaui  ou  ftrptnt  fétiche.  Voyez  ces  mots, 

CROCUTA.  Les  Anciens  ont  déligné  fous  ce  nom  Y hyène  Voyez 
ce  mot. 

CROISETTE  , cruciata.  Cette  plante  vient  abondamment  dans 
les  haies  , dans  les  builTons  , aux  bords  des  folles  & des  ruifleaux.  Sa 
racine  eft  noueufe , fibreufe , jaunâtre  & rampante  ; fes  tiges  font 
hautes  d'environ  un  pied,  grcles,  carrées,  velues  & fort  noueufes: 
il  fort  de  chaque  neeud  quatre  feuilles , difpofées  en  croix  , velues , 
moufles  & fans  queue.  Ses  fleurs  font  vcrticillécs,  de  couleur  jaune; 
leur  calice  fe  change  en  un  fruit  fec , compofé  de  deux  graines  arron- 
dies. Cette  plante  eft  un  bon  vulnéraire  aftringent,  tant  à l’intérieur 
qu’à  l’extérieur;  on  la  recommande  fur-tout  dans  les  cas  où  le ferotum 
eft  gonflé  par  la  delcente  de  l’inteftin.  La  croi/itte  de  Portugal  a des 
racines  qu’on  pourroit  fubftituer,  fuivant  l’expérience  de  M.  Dam- 
tuurnuy , à celles  de  la  garence  pour  teindre  en  rouge.  Cette  croi- 
fette  a l’avantage  de  réullir  parfaitement  fans  prcfqu’aucuns  foins  de 
culture , meme  dans  les  terres  les  plus  mauvaifes. 

CROISETTE  ou  CROISADE.  Eft  le  nom  qu’on  a donné  à une 
conftellation  de  l’hémifphere  auftral , compoféc  de  quatre  étoiles  en 
forme  de  croix.  C’eft  par  le  fecours  de  ces  quatre  étoiles  que  les 
Navigateurs  peuvent  trouver  le  pôle  antarctique. 

CROIX  DE  CHEVALIER.  Foy-cj  Tribule  terrestre. 

T CROIX  de  Jérusalem  ou  de  Malte  , ou  fleur  de  Coss- 
TANtikople , lych/iis  Chalctdonica . Cette  plante  , nommée  ainfi  de  la 
V ille  d’où  elle  a etc  apportée  , & de  la  reflfemblance  de  fa  fleur  avec 
la  Croix  de  l’Ordre  de  Malte  , eft  une  efpece  de  lychnis  qu’on  ne 
cultive  dans  les  jardins  que  pour  l’agrcment  : fa  racine  pouffe  plufteurs 
tiges,  hautes  de  trois  pieds,  velues,  menues  & vides  : fes  feuilles 
font  oblongues,  vertes,  velues,  & embraflent  leur  tige  par  la  bafe: 
fes  fleurs  font  difpofées  en  ombelles  , d’un  bel  afpcét , quelquefois 
blanches  , variées  d’incarnat , d'une  odeur  agréable  ; chacune  de  ces 
fleurs  eft  compofée  ordinairement  de  cinq  feuilles,  rangées  en  oeillet, 
fendues  en  deux  parties  égales , & garnies  le  plus  fouvent  au-delà  de 
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leur  moitié  de  deux  ou  trois  pointes , qui  jointes  à celles  des  autres 
feuilles,  forment  une  couronne.  On  en  voit  dont  la  fleur  cft  double, 
8c  dans  lefquelles  la  petite  croix  de  Malte  cft  environ  de  la  moitié 
plus  balle.  Il  fuccede  à cette  fleur  un  petit  fruit  velu  , de  ligure 
conique,  qui  renferme  un  tas  de  femences  roufles  hémifphcriques. 

CROMPYRE  yoyt{  Pomme  de  terre. 

CRON  ou  CRAN,  y oycj  Falun. 

CRONE.  On  appelle  ainfi  des  endroits  au  fond  de  l’eau , remplis 
de  racines  d’arbres  , de  grands  herbages  , & c.  C’eft  ordinairement  où 
fe  retire  le  poiflbn. 

CROPAL.  Nom  donné  par  quelques-uns  à la  codaga-pale.  Voyez 
ce  mot. 

CROPIOT.  Petit  fruit  ridé  de  l’Amérique,  qui  contient  une 
femence  femblable  au  poivre  noir  d’Ethiopie  , d’un  goût  très-âcre  : 
les  Indiens  en  mêlent  dans  leur  tabac  quand  ils  veulent  fumer;  ils 
prétendent  que  c’eft  un  rcmede  propre  à foulager  le  mal  de  tète. 

GROS-DE-CHIEN.  A la  Martinique  & à l’ile  de  Sainte -Lucie 
on  donne  ce  nom  à une  efpece  de  ferpent  qui  n'cft  pas  vénimeux. 
Sa  longueur  eft  d’environ  fix  pieds , 8c  fit  grofieur  eft  comme  celle 
du  poignet  d’un  homme  robufte.  Voyt{  l'article  Serpent  A TÈTE 

DE  CHIEN. 

CROTALAIRE  , crotalaria  Afutùca  , folio  Jîngulari  vtrrucofo  , 
floribus  carultis.  Plante  étrangère  dont  le  genre  cft  fort  nombreux. 
On  la  cultive  en  Europe  dans  quelques  jardins  ; fa  racine  eft  ligneufe 
8c  fibreufe  ; fa  tige  haute  de  deux  pieds  , noueufe  , 8c  jettant  beaucoup 
de  rameaux  difpofés  en  rond  ; fes  feuilles  font  obtufes , vertes  en  delîus  , 
blanchâtres  en  deflbus,  parfemées  de  verrues  , 8c  ondées  en  leurs 
bords  : fes  fleurs  font  difpofccs  en  épis , légumineufes  8c  de  couleur 
bleue  ; les  étamines  font  toutes  réunies  en  gaine  , 8c  le  calice  divifé 
en  trois  pointes  ; il  leur  fuccede  des  gouflès  enflées,  noirâtres , velues, 
contenant  de  petites  femences  jaunâtres  , âcres  au  goût , 8c  qui  ont 
la  figure  d’un  petit  rein. 

CROTIN.  Dans  l’économie  ruftique  on  donne  ce  nom  à la  fiente 
fraîche  du  cheval  8c  au  fumier  de  mouton.  Ce  font  d’excellens  engrais. 
y<>y‘{  les  mots  Excrément  8c  Fumier.  On  appelle  crottes  la  fiente 
de  lapin  , de  chevre , de  lièvre , de  brebis , 8:c. 

CROUPION,  uropygius.  y°y<\  à l'article  OlSEAU. 
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CROWN-VOGEL.  L’oifeau  nommé  de  ce  nom  par  tes  Hollarv- 
dois,  eft  celui  que  M.  Briff'on  nomme  faifin  couronné  des  Indes.  Quoi* 
que  cet  oifeau  foit  auflî  gros  qu'un  dindon  , il  paroit  certain  qu’il 
appartient  au  genre  du  pigeon  ; il  en  a le  bec  , la  tète , le  cou , toute 
la  forme  du  corps , les  jambes  , les  pieds , les  ongles , la  voix , le  roucou- 
lement, les  moeurs.  Les  mâles  & les  femelles  ferelfemblent  parfaitement: 
ils  ne  pondent  point  ici , non  plus  qu  en  Hollande  ; c’cft  dans  les  Indes 
un  oifeau  de  bafTe-cour.  On  voit  cet  oifeau  dans  le  cabinet  de  Chantilly. 

CRUCIFERES  , cruci/era.  On  a donné  ce  nom  à une  famille  de 
plantes  dont  les  quatre  pétales  des  fleurs  font  ordinairement  difpofe'es 
en  croix.  Telles  font  la  rave-;  le  navet  , le  creflôn  , le  thaliâron , 
le  chou  , la  roquette  , la  moutarde  , le  thlafpi,  le  velar,  le  giroflier, 
la  dentaire , &c.  Ces  plantes  font  prefque  toutes  herbacées , quoique 
la  plupart  foient  bifannuelles  ou  vivaces  , par  leurs  racines  ; leur 
forme  eft  communément  ramaflee  & plus  ou  moins  régulière.  Les 
racines  font  ou  rameufes,  tortueufes  & fibreufes  , ou  charnues  en 
navet.  Lee  tiges  & les  jeunes  branches  font  cylindriques , les  feuilles 
de  la  tige  alternes.  Le  feuillage  eft  difpofé  circulairemcnt  , fur -tout 
dans  le  bas  des  tiges  où  les  feuilles  s’étendent  circulairement  comme 
autant  de  rayons  fur  la  terre.  Les  fleurs  font  hermaphrodites  , dif- 
pofées  la  plupart  en  épi  au  bout  des  branches  : elles  ont  fix  étamines 
dont  les  deux  latérales  font  plus  courtes  que  les  quatre  du  milieu. 
Les  fleurs  doublent  facilement  par  la  culture.  Leur  couleur  entre 
pour  beaucoup  dans  le  caraétcrc  des  fcétions  qu’on  en  fait  quelquefois. 
Le  fruit  eft  filiqueux , les  graines  font  a fiez  petites  & attachées  pen- 
dantes au  placenta.  Les  plantes  crucifères  ont  un  goût  âcre  & font 
chargées  de  fel  alkali  fixe  qu’on  en  retire  par  la  combuflion  : ces  fels 
donnent  au  contraire  par  la  diftillation  de  l’alkali  volatil.  La  plupart 
ont  une  odeur  fétide  & des  graines  huileufes.  Ces  plantes  nouvelle- 
ment cueillies , font  antifeorbutiques , & feches  elles  n’ont  plus  de 
vertu.  Il  faut  éviter  l’ulage  des  crucifères  dans  les  maladies  aigues  , 
car  il  mené  à la  putréfaction.  Voyez -en  des  exemples  aux  articles 
crejfôn  & vtUr.  L’alkali  volatil  des  crucifères  guérit  du  venin  , des 
morfures  venimeufes , de  la  rage , de  la  gale  & de  la  lèpre  : pour 
cela  il  faut  en  ufer  intérieurement  & en  appliquer  fur  les  plaies. 

CRUSTACEES,  crujlacea  animalia.  On  entend  par  ce  mot 
des  animaux  couverts  d’une  croûte  dure  par  elle-mcme , mais  molle 
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en  comparaifon  des  écailles  ou  coquilles  pierreufes  des  teflacéct  : voyez 
ce  mot.  On  met  au  nombre  des  cruftacécs , le  cancre  , YecreviJJe , le 
homar , les  crevettes  ou  fquilles  & toutes  les  fortes  de  crabes  dont  les 
enveloppes  tiennent  le  milieu  entre  celles  des  teflacées  Sc  des  animaux 
mous.  Des  Méthodiftes  modernes  rangent  les  cruftacécs  dans  la  claflè 
des  infcftcs.  Ils  en  ont  en  effet  quelques  caraéleres  elTentiels  , meme 
les  principaux  , fi  au  lieu  de  l’idée  peut-être  trop  vague  , attachée 
auparavant  au  mot  d ’inftcle , on  la  détermine  comme  a fait  M.  Linnaus. 
On  divife  les  crujlacécs  en  trois  genres , dont  le  premier  comprend 
ceux  qui  ont  le  corps  alongé  , tels  que  les  écrtvijfes  , les  langou/les  , 
les  homars , les  fquilles , &c.  Le  fécond  renferme  ceux  dont  le  corps 
eft  large  & évafé , tels  que  les  crabes  ; & le  troifieme  ceux  dont  le 
corps  eft  arrondi  ou  en  forme  de  cœur , tels  que  les  cancres. 

Les  cru  (lacées  n’ont  point  de  fang  ni  d'os  ; on  leur  diftingue  une 
tête , un  eflomac  , un  ventre  & des  inteftins.  La  tête  & le  ventre  de 
ces  animaux  font  immobiles  & tiennent  avec  tout  le  corps  : les  deux 
premières  dents  qu’ils  ont  font  extérieures,  Sc  doivent  étre*regardées 
comme  des  molaires  deftinées  à broyer  la  nourriture  qu’ils  prennent  ; 
entre  ces  deux  dents , ils  ont  une  cfpece  de  langue.  Leurs  yeux 
font  fitués  au-delfus  de  la  bouche  : ils  n’ont  point  de  paupières , leur 
tête  eft  armée  de  deux  petites  cornes  , qui  leur  fervent  peut-être 
moins  à fe  défendre  contre  leurs  ennemis,  qu’à  fonder  leur  route  : 
ils  ont  huit  pieds  & deux  efpeces  de  bras  : leur  chair  eft  rougeâtre. 

Les  cruftacécs  habitent  les  étangs  marins,  l’embouchure  des  rivières, 
les  lieux  limoneux  & les  fentes  des  rochers  : ils  vivent  de  bourbe  , 
d’ordure  & de  chair  : le  mâle  eft  plus  gros  & plus  grand  que  la  femelle: 
(c’eft  l’oppofcde  ce  qu’on  remarque  dans  Icsinfeâcs  ).  Ils  s’accouplent 
dans  le  printemps  & reftent  très-long-temps  dans  cet  état  : la  femelle 
produit  de  petits  oaufs  rouges , couverts  d’une  légère  membrane , & 
qui  font  attachés  au  ventre  : les  œufs  qui  font  en  dehors  font  impar- 
faits, & prennent  avec  le  temps  leur  accroiffcment.  Leur  chair  eft 
plus  ou  moins  agréable  au  goût , mais  difficile  à digérer.  Tous  les 
cruftacées  changent  tous  les  ans  de  peau.  y°ye{  le  détail  de  cette 
mcchaniqut  à la  fuite  de  t article  ÉCKEVISSE. 

Lorfque  ces  animaux  perdent  quelques  membres  , il  en  revient 
d’autres  , & les  parties  tronquées  fe  reproduifent  quelquefois  doubles  , 
ainli  qu’aux  étoiles  marines.  Quand  les  curieux  veulent  conferver  en 
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entier  des  cruftacécs  avec  leurs  couleurs  naturelles , on  fait  tremper 
dans  l’eau  douce  ceux  qui  ont  etc  pris  dans  la  mer  , enfuite  on  fait 
féchcr  à l’ombre  ceux  qui  font  petits  : il  s'introduit  dans  la  chair 
de  ces  animaux  morts,  des  vers  qui  la  mangent  à mefure  qu’elle  fe 
corrompt  , ce  qui  ne  les  rend  pas  fujets  à fentir  mauvais  par  la  fuite 
des  temps.  Si  le  volume  de  ces  animaux  cft  trop  confidérablc  , il  faut 
faire  en  forte  d’en  vider  les  chairs  fans  endommager  leur  croûte  ni 
defunir  leurs  articulations. 

CRUST AGITES.  Nom  donné  aux  différentes  efpeces  decruflacées 
foililes  , pétrifiés  ou  empreints  fur  la  pierre,  tels  font  les  ajlacoiuu , 
les  gammaroütcs  & les  cancrius.  Voyez  ces  mots. 

ÇUBEBES  ou  QUABEBES , cubebcc.  Plufieurs  prétendent  que 
les  cubcbcs  font  des  fruits  très-anciennement  connus  , ce  qu’on  en 
dit  eft  fort  incertain. 

Les  cubebes  des  boutiques  font  de  petits  fruits  fecs,  fphériques,  à 
peu  près  de  la  grollèur  du  poivre  , grisâtres  , ridés  , garnis  d’une 
petite  queue , Jfc  d’une  odeur  aromatique  : fes  grains  font  fragiles,  d’un 
goût  fort  âcre , qui  attire  beaucoup  de  falive. 

On  nous  apporte  les  cubebes  des  Indes  : elles  croiflcnt  abondam- 
ment aux  îles  de  Java  à un  arbrilfeau  rampant , & qui  s’attache  aux 
arbres  voilins , comme  le  lierre.  Cet  arbrilfeau  approche  du  fmilax 
afpera.  P.  Herman  l’appelle  curanc  : fes  feuilles  font  petites , fes  Heurs 
odorantes.  11  leur  fuccede  des  grappes  chargées  de  baies  rondes  , qui 
font  les  cubebes  : on  les  met  fécher  au  foleil  pour  les  tranfporter  : 
les  habitons  du  pays  font  fort  jaloux  de  leur  culture. 

Les  habitons  de  Mafcaraigne  ( de  de  Bourbon)  appellent  cubtbts , 
poivre  à queue  , un  poivre  aromatique  qui  n’eft  guère  plus  gros  qu’un 
grain  de  millet.  II  vient  en  bouquet  à l’extrémité  des  branches  d’une 
plante  farmenteufe  qui  croit  dans  les  bois  : ces  petits  fruits  s’appellent 
cubebes  de  Bourbon. 

Les  cubebes  corrigent  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche  & le  dégoût, 
conviennent  dans  l’apoplexie  , fortifient  l'eflomac  : étant  mâchées 
long-temps  avec  du  maftic  en  larmes , elles  excitent  aux  plaifîrs  de 
1 amour;  aufli  les  Indiens  font-ils  un  grand  ufage  des  cubebes  ma- 
cérées dans  le  vin  pour  s’exciter  à l'acte  vénérien.  Les  peuples  de 
file  Java  s’en  fervent  pour  échauffer  l’eflomac  Se  procurer  de  l'appétit. 
On  prétend  que  les  Indiens  font  bouillir  les  cubebes  avant  que  de 
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les  vendre , afin  qu’on  ne  puifle  les  femer  : nous  n’en  croyons  rien. 

CTJCI.  Fruit  délicieux  , d’un  goût  doux  & agréable , rond  & 
oblong , gros  & de  la  couleur  d’une  petite  orange  , renfermant  un 
gros  noyau  très-dur , quadrangulaire , & revêtu  d’une  coque  de 
couleur  roufsâtre.  Ce  fruit  cordial  & reftaurant  croît  dans  les 
Indes  Orientales  & en  Éthiopie  fur  une  efpece  de  palmier  appellé 
tuciofera  palma  fade.  Cet  arbre  paroît  ctre  le  meme  que  le  cuciophoron 
de  Théophraftc  : on  doute  meme  fi  cet  arbre  eft  un  vrai  palmier;  car 
à peine  s’eft-il  élevé  de  terre,  qu’il  fe  partage  en  plufieurs  corps  ou 
troncs,  & chaque  corps  a plufieurs  branches.  De  plus  le  fruit  cuci 
n’eft  point  en  grappes  ; & peut-être  que  le  nux  Indien  de  Cordus  eft 
notre  cuci , ou  du  moins  le  coco.  Quoi  qu’il  en  foit , la  tunique 
du  bezoard  de  P omet,  que  cet  Auteur  foutenoit  être  une  des  plus 
grandes  curiofités  qu’on  eut  vues  , cette  enveloppe  fi  finguliere  dont 
il  pretendoit  avoir  fait  la  découverte  , qu’il  a décrite  & repréfentée 
dans  fon  Traité  des  Drogues  , page  ioy  & 106  , fig.  3 y , volume  2 , 
édition  de  175 y , comme  faifant  partie  de  l’animal  d’Orient  qui  porte 
le  bezoard , n’étoit  autre  chofe  que  notre  fruit  exotique  cuci , dans 
lequel , ou  Pomet  lui-mcmc  , ou  quelque  Charlatan  par  qui  il  s’étoit 
laifle  tromper,  avoit  enchâlTé  un  bezoard  fort  adroitement  : on  en 
voit  la  preuve  dans  un  Mémoire  de  M.  Geoffroi , le  jeune , fur  les 
bezoards.  Mémoire  de  t Académie  des  Sciences  , 1712. 

CUCUJU  ou  COCO  JUS.  Infeôe  coleoptere  d’un  vert  doré  : 
il  eft  défigné  fous  le  nom  de  buprefle,  C’eft  le  richard  de  VHiJloirt 
abrégée  des  Infectes  de  M.  Geoffroi . On  diftinguc  plufieurs  fortes  de 
cucujus , dont  les  antennes  font  courtes  & en  feie.  Les  pays  étran- 
gers foumillcnt  beaucoup  de  ces  infedes.  fayt^AcuDiA. 

CUCULLE  , notoxus.  M.  Geoffroi  ( Hi/loire  des  Infectes  des  envi- 
rons de  Paris)  donne  ce  nom  à un  infefte  qui  porte  à la  partie  anté- 
rieure de  fon  corfelet  une  appendice  en  forme  de  cuculle  ou  de 
coqueluchon  ; fes  antennes  font  (impies  , filiformes  & de  la  longueur 
de  la  moitié  de  fon  corps.  La  couleur  de  ce  rare  infe&e  eft  jau- 
nâtre ; fes  yeux  font  noirs  & fort  gros  ; les  étuis  font  ornés  de 
quatre  taches  noires  ; outre  cela  la  future  des  étuis  eft  noire  & s’unit 
aux  taches  inférieures  , en  formant  une  large  bande  tranfverfale 
fur  les  étuis  mêmes.  La  cuculle  fe  rencontre  fur  les  plantes  ombel- 
liferes. 
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CUCURUCU.  Serpent  du  Bréfil  , plus  gros  que  le  ferpent  à 
fonnettes , quelquefob  long  de  douze  pieds , couvert  d’écailles  jau- 
nâtres tachetées  de  noir.  Sa  tête  eft  très-venimeufe  : les  Sauvages  la 
coupent  & la  jettent  pour  pouvoir  manger  la  chair  de  ce  ferpent. 
Ceux  qui  en  font  mordus  font  pris  d’un  vertige  Sc  attaqués  d’une 
fievre  tremblante  ; une  fueur  froide  s’empare  de  tout  leur  corps  , & 
ils  meurent  en  moins  d’un  jour.  Le  venin  de  ce  ferpent  produit  le 
meme  effet  que  le  poifon  de  Vaimorrhoüt  : il  ronge  les  veines , & 
caufe  une  li  grande  inflammation  , que  le  fang  fort  par  les  narines, 
par  les  oreilles , & par  le  deflus  des  ongles , tant  des  mains  que 
des  pieds. 

CUGELIER.  Voyt^  Alouette. 

CUGUACU-APAKA.  Cet  animal  du  Bréfll  ne  paraît  être  qu’une 
variété  du  chevreuil  d’Europe.  Poyn  ce  mol. 

CUICET.  l'0Y‘{  à l'article  MARMOTTE. 

CUIETÈ.  Voyc?^  à /' article  Callbassiek  d'Amérique. 

CUILLER  , ( la  ) tochlearius.  Genre  d’oifeau  ainft  nommé  de  la 
forme  de  fon  bec.  La  mâchoire  ftipérieurc  eft  onguiculée  par  le  bout 
& rcflemble  en  total  à une  cuiller,  ce  qui  a fait  dire  bec  à cuiller.  La 
cuiller  a quatre  doigts,  (avoir,  trois  devant  & un  derrière,  le  bec  eft 
épais , gros  & court.  Le  plumage  du  dos  eft  d’un  blanc  cendré  en 
deflus  , & d’un  roux  brun  en  deflous;  le  deflus  de  la  tête  eft  noir;  le 
cou  eft  blanc.  Cet  oifeau  qui  eft  de  la  groflèur  du  courly  , fe  trouve 
.dans  la  Guianc  & au  Brefil  ton  diftingue  la  cuiller  tachai e ; l’efpece 
Brune  qui  eft  le  tamatia  de  Marcgrave, 

CUIR,  yioye j Peau, 

CUIR  FOSSILE  ou  CE  MONTAGNE,  aluta  montana  , dut  corium 
fojfilt.  C’eft  une  efpecc  d’amiante  à filets  allez  flexibles,  & entrelacée 
de  martiere  qu’ils  forment  des  cfpcccs  de  feuillets.  La  couleur  en  eft 
grisâtre.  On  trouve  cette  fubftance  dans  la  vallée  de  Campan  aux 
Pyrénées,  & dans  la  mine  de  Sahlberg  en  Weftmanic.  Il  y a encore 
une  efpecc  qui  rcflemble  à du  papier  gris,  ce  qui  l'a  fait  nommer  aufli 
papier  fojfdc.  Voyez  Amiante. 

CUISSE  ou  Equerre.  Les  amateurs  ont  donné  ce  nom  à une  co- 
quille bivalve,  du  genre  des  huitres  , violette  en  deflus,  nacrée  en 
dedans.  Les  deux  valves  font  à-peu-pres  d’équerre  l'une  fur  l'autre; 
l’une  eft  courte , étroite  & finit  en  pointe , l’autre  eft  large  , longue 
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Bc  arrondie  à fbn  extrémité,  arquée  dans  fon  milieu.  La  charnière  a 
une  rangée  de  quantité  de  dents  ou  entailles  qui  régnent  dans  toute 
la  largeur  du  Commet  de  chaque  valve. 

CUIVRE,  cuprum.  Ce  fl  de  tous  les  métaux  imparfaits  celui  qui 
approche  le  plus  de  l’or  St  de  l’argent  pour  les  qualités.  Il  eft  d’une 
couleur  rougeâtre,  éclatante  ; il  eft  trcs-fonorc,  très-dur,  duâile  & 
malléable,  & fi  facile  à rouiller  , que  tous  les  diflblvans  , tels  que 
l’eau,  les  huiles,  les  acides  agiflent  fur  lui,  & le  colorent  en  vert. 
C’cft  à cette  couleur  verte  nommée  cerugo , qu'il  eft  facile  de  reconnoître 
la  préfence  du  cuivre.  Les  alkalis  volatils  changent  cette  couleur 
verte  en  bleu.  Rien  n’eft  plus  propre  que  cet  alkali  pour  découvrir 
fi  une  liqueur  contient  des  parties  cuivreufes.  Quelque  petite  que 
foit  la  portion  de  ce  métal  contenue  dans  une  liqueur,  dès  qu’on  y 
ver fe  de  l’alkaü  volatil , il  la  fait  voir  à l’inftant  en  développant  la 
couleur  bleue. 

Le  cuivre  fe  trouve  dans  la  terre  fous  diverfes  formes  & fous  un 
nombre  infini  de  couleurs  , & mêlé  ou  combiné  avec  differentes  ma- 
tières; & l’on  peut  dire  que  le  cuivre  eft  de  tous  les  métaux,  celui 
dont  les  mines  font  les  plus  variées.  On  le  rencontre  rarement  fous 
fa  véritable  forme  métallique;  mais  cependant  plus  fréquemment  que 
le  fer.  Les  mines  de  cuivre  font  communément  chargées  de  foufre  , 
d’arfcnic , de  parties  ferrugineufes  St  d’une  portion  d’argent , fans 
compter  les  terres  St  les  pierres  qui  lui  fervent  de  matrice  ou-  de 
minière,  & qui  font  ou  fehifteufes  ou  quartzeufes , Stc.  Le  cuivre  a 
été  le  premier  métal  connu  des  Anciens.  Les  Romains  ont  eu  l’art 
de  le  durcir  8c  de  l’amener  prefque  à l’état  de  l’acier , à l’aide  de  la 
trempe  St  du  marteau.  Ils  faifoient  avec  ce  métal  les  inftrumcnts  de 
première  néceflité,  tels  que  des  charrues,  des  couteaux  , des  haches, 
des  épées , des  fers  de  lances , &c. 

Il  y a des  mines  de  cuivre  dans  toutes  les  parties  du  monde  connu: 
elles  font  difpofées  par  filons  qui  pénètrent  la  terre  à des  profondeurs 
extrêmes.  La  Suède , le  Danemarck  St  l’Allemagne  font  aujourd’hui 
les  pays  qui  en  foumîflènt  le  plus.  Le  cuivre  du  Japon  eft  fort  eftimé 
à caufe  de  fa  dureté  : il  eft  en  petits  lingots  aflez  minces.  Son  mérite 
confifte  à être  extrêmement  pur.  Celui  deCoquimbo  dans  le  Chili  eft 
peu  recherché.  Celui  de  Caftamboul  dans  la  Natolie  eft  aufti  bon  que 
celui  du  Japon, 

Tome  II. 


G g g 


4 i 8 C U I 

Lu  cuivre  natif  Se  malléable,  quoiqu’il  ne  foit  pas  Suffi  pur  que  le 
cuivre  Je  rofette  , ne  fe  trouve  poinr  ordinairement  en  q rodés  malles, 
mais  par  petits  grains,  par  petits  feuillets  minces,  ou  par  paillettes, 
ou  par  petits  rameaux  dans  les  fentes  des  rochers  en  Sibérie,  en  Hon- 
grie , en  Saxe , en  Suède  & en  France. 

Le  cuivre  précipite  pur  offre  une  eipece  de  réfeau  : c’eft  une  mine  de 
fécondé  formation.  On  la  trouve  à S.  Bd,  en  Suede , &c. 

La  mine  Je  cuivre  crijlaltiféc  eft  communément  odaedre  & jaunâtre. 
Si  fe  trouve  en  Suede  & en  Saxe. 

Le  vert  Je  montagne  ou  ehry focale  verte  eft  une  mine  de  cuivre  qui 
a été  mife  en  dilfolution  dans  le  fein  de  la  terre , peut-être  par  l’acide 
marin,  & qui  en  fe  précipitant  s’eft  unie  à diverfes  cfpeces  de  terres 
ou  de  pierres  : on  la  trouve  ou  en  globules,  ou  en  criftallifations, 
en  bouquets,  ou  en  houppes  foyeufes.  La  mine  de  cuivre  verte  de 
la  Chine  qui  eft  li  recherchée  des  curieux,  eft  de  cette  nature.  On 
l’appelle  mine  Je  cuivre  foyeufe , ou  fatinée , ou  mine  tf  atlas.  Elle  eft 
chatoyante , ftriée  ou  en  aiguilles  difpofées  par  faifeeaux  comme  l’a- 
miante, communément  friable  & poreufe  ; il  y en  a de  folide  & qui 
peut  recevoir  le  poli;  alors  c’eft  une  efpece  de  malachite  chatoyante 
ou  veloutée,  dont  on  trouve  de  beaux  morceaux  en  Sibérie. 

La  chryfocole  bleue  ou  bleu  de  montagne , (i  commun  dans  le  Duché 
de  \\  irtemberg,  eft  la  mine  diftoute  par  l'alkali  volatil  : l’acide  vi- 
triolique  en  forme  une  ochre  bleue;  elle  eft  auüi  commune  en  Saxe,' 

La  mine  de  cuivre  apurée  eft  d’un  tiffii  qui  la  fait  reflêmbler  à du  verre 
dans  l'endroit  où  elle  a été  rompue.  Elle  eft  d’une  belle  couleur  bleue; 
elle  ne  pefe  pas  beaucoup , & elle  a une  confiftance  peu  folide.  On 
prétend  qu’elle  eft  de  toutes  les  mines  de  cuivre  celle  qui  contient  le 
moins  de  fer , d’arfenic  Sc  de  foufre , & qu’on  en  tire  une  grande 
quantité  d’excellent  cuivre,  qui  entre  en  fulïon  tres-aifément;  on  en 
trouve  en  Saxe. 

La  mine  de  cuivre  vitrtufe  proprement  dite,  eft  grilé  , ou  purpurine, 
ou  violette,  ou  noirâtre  8c  eft  fort  riche,  fur-tout  celles  de  Smolande 
8c  de  Frevbcrg.  Elle  eft  tres-pefante , médiocrement  dure;  elle  rend 
depuis  cinquante  jufqu’à  foixante-dix  livres  de  cuivre  par  quintal. 
Elle  contient  un  peu  de  fer,  mais  plus  de  foufre  8t  d’arfenic. 

La  mine  de  cuivre  hépatique  eft  un  peu  ferrugineufe,  fur-tout  à la 
fuperfkie > 8i  eft  communément  chargée  d’clflorefcençes  bleues  ou 
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Vertes,  ou  traverfee  d’un  cuivre  jaune.  Le  Tillot  en  Lorraine,  Frey- 
berg  en  Saxe,  Ste.  Catherine  en  Bohême,  offrent  de  cette  forte  de 
mine , couleur  de  foie , & qui  prend  le  nom  de  mine  de  cuivre  tigrée , 
lorfqu’elle  eft  parfemée  de  taches  jaunes  & entre-coupée  de  veines 
fpatheufes  ; s'il  n y avoit  que  du  jaune  , on  la  nommeroit  mine  de 
trique. 


Il  y a d’autres  mines  de  cuivre,  grifes,  blanches,  noirâtres , & 
fouvent  alliées  à l’argent  gris  & à la  blende.  Elles  font  dures,  pe- 
lantes Sc  unies  dans  leur  fraâure.  La  mine  de  cuivre  la  plus  com- 
mune 8c  peut-être  la  moins  riche,  eft  ou  d’un  jaune  d’or  trés-édatant, 
entremêlé  de  differentes  couleurs  très-brillantes  , nuées  de  rouge,  de 
bleu  & de  violet , qui  jouent  l’iris  : on  l’appelle  mine  de  cuivre  gorge 
de  pigeon  ; elle  eft  commune  au  Tillot  en  Lorraine.  Enfin  il  y en  a 
qui  font  ou  d’un  jaune  verdâtre , ou  d’un  jaune  pâle  : telle  eft  la  pyrite 
Ctuvreufe  ou  mine  jaune  de  cuivre  : elle  contient  outre  le  cuivre , du 
fer , du  foufre,  de  l’arfenic,  &c.  Les  couleurs  vertes  & bleues  donnent 
heu  de  foupçonner  la  préfence  du  cuivre;  cependant  le  fer  en  raifon 
de  la  différence  des  menftrues  ou  diilolvans,  donne  aufti  quelquefois 
les  mêmes  couleurs.  Foyeç  Us  articles  Malachite,  Bleu  de  mon- 
tagne , Lapis  lazuli  , &c. 

' A l’égard  des  mines  de  cuivre  figurées , ce  ne  font  que  des  ardoifes 
avec  empreintes  de  poiflons  minéralifées  par  le  cuivre , & qu’on  trouve 
fréquemment  à Ilmenau  , à Eifleben  & à Mansfeld. 

Que  de  travaux,  que  d’induftrie  n’emploie-t-on  point  pour  féparer 
le  cuivre  des  diverfes  fubftances  avec  lefquelles  il  eft  combiné  ! il  n’y 
a que  le  fer  minéralifé  qui  foit  plus  difficile  à fondre.  Le  cuivre  rou- 
git long-temps  au  feu  avant  que  d’entrer  en  fufion  : il  donne  à la  flamme 
une  couleur  qui  tient  du  bleu  & du  vert.  Il  eft  aufti  un  des  métaux 
les  plus  difficiles  à féparer  de  la  mine  : & les  opérations  qu’on  lui  fait 
fubir  ne  font  pas  abfolument  les  memes  par-tout  ; elles  varient  fuivant 
la  qualité  des  mines.  Au  refte  il  faut  prefque  toujours  celle  du  triage, 
du  bocard,  du  criblage,  du  lavage,  du  grillage,  de  la  fonte,  du 
raffinage.  En  un  mot , le  travail  des  mines  de  cuivre  eft  le  chef- 
d 'a? uvre  de  la  métallurgie.  Le  cuivre  bien  dégagé  de  toutes  matières 
étrangères  & bien  pur,  fe  nomme  cuivre  de  roftite , & a pour  lors 
toutes  les  qualités  qui  conftitucnt  le  cuivre. 

Jbe  cuivre  par  fon  mélange  avec  diverfes  autres  fubftances , donne 
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naiflance  en  quelque  forte  à de  nouveaux  métaux  qui  acquièrent  de 
nouvelles  propriétés , & dont  quelques-uns  font  d’une  grande  beauté. 
Si  on  le  fond  avec  le  {inc , il  donne  le  tombac , le  pinchtbtck , le  fimilor 
& le  métal  de  prince  ; avec  la  calamine  , il  forme  le  cuivre  jaune  ou 
laiton , ou  airain.  Par  ce  dernier  alliage , le  cuivre  perd  fa  grande 
duâilité , mais  il  devient  capable  de  fe  bien  mouler  : étant  fondu  , il 
coule  aifément  dans  les  moules  qu’on  lui  préfente,  & prend  plus  fi- 
dèlement tous  les  traits  qu’on  veut  lui  imprimer.  Le  laiton  étant  poli 
prend  l'éclat  de  l’or  : on  en  garnit  des  armoires,  des  commodes,  des 
pendules  fous  mille  formes  gracieufes.  On  en  fait  des  lampes , des 
luftres,  des  flambeaux,  des  candélabres  de  toute  cfpece,  & diverfes 
pièces  d’une  ferrurerie  délicate  , plus  connue  chez  nos  voifins  que 
parmi  nous , telles  que  des  penturcs  de  tableaux , des  targettes  , des 
charnières , des  compas  , des  alhidades  de  Géométrie  , les  inftrumens 
des  Affronomes,  & tout  le  rouage  de  l’Horlogerie,  &c.  On  préféré 
pour  ces  ouvrages  l’airain  ou  cuivre  jaune,  au  cuivre  rouge  qui  cft 
plus  fujet  à verdir  : l'airain  cft  en  revanche  plus  dur  ; & on  s’en  eft 
même  fervi  pour  exprimer  la  dureté.  On  dit  un  fiecte  d'airain  , un  front 
d'airain.  Si  on  mclc  le  cuivre  avec  de  l’orpiment  & de  l’étain , on  aura 
une  compofition  propre  à faire  des  miroirs  métalliques  : uni  avec  de 
larfcnic  , il  devient  blanc , fragile  & caflànt  ; on  le  nomme  alors  cuivre 
blanc.  Le  cuivre  allié  avec  de  l’étain  fait  une  compofition  très-fon- 
nante , connue  fous  le  nom  de  bronze.  Cette  compofition  fe  jette  en 
fonte  pour  faire  des  cloches,  & fur-tout  pour  faire  ces  ftatues  colof- 
fales  deftinées  à immortalifer  les  grands  hommes , & à conferver  les 
époques  des  événemens  mémorables.  On  en  fait  des  monnoies,  des 
médailles , & tout  l’attirail  meurtrier  de  la  guerre.  Une  petite  quan- 
tité de  cuivre  que  l’on  allie  à l’or  & à l’argent,  donne  à ces  métaux 
une  dureté  qu’ils  n’auroient  point  fans  cela  : elle  les  rend  plus  faciles 
à travailler , leur  conferve  leur  duâilité , Si  les  perfeâionne  en  quel- 
que forte.  Le  cuivre  privé  de  fon  phlogiftique  & réduit  en  chaux  mé- 
tallique , fe  nomme  fafran  de  l’énus  , écailles  de  cuivre  ou  ces  uflum 
( cuivre  brûlé  ) : alors  il  eft  propre  à colorer  en  vert  les  verres  , les 
émaux , & à peindre  la  faïence  & la  porcelaine. 

Le  cuivre  diflous  par  l’acide  vitriolique  donne  des  criftaux  bleux. 
Lorfqu’il  cft  diflous  par  l’acide  marin,  il  produit  des  criftaux  foyeux 
& par  bouquets,  qui  font  d’un  beau  vert.  Ce  fel  neutre  eft  propre  à 
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donner  cette  couleur  aux  feux  d’artifice  : pour  peu  qu’on  en  mette 
dans  un  brader , Ja  flamme  conferve  long -temps  une  couleur  d'arc- 
en-ciel  très-vive.  Une  diffolution  de  cuivre  dans  laquelle  on  fait  trem- 
per une  lame  de  fer , peut  en  impofer  à des  yeux  ignorans , & pré- 
fenter  l’image  de  la  tranfmutation  du  fer  en  cuivre.  Lorfqu’on  plonge 
la  lame , l’acide  dilTout  le  fer , & le  cuivre  fe  dépofe  fur  la  lame  de 
fer,  dont  la  fuperficie  recouverte  des  parties  cuivreufes,  prend  un 
coup  d’tril  de  cuivre.  La  nature  opéré  quelquefois  cette  tranfmutation 
dans  les  lieux  fouterrains;  & le  cuivre  précipité  ainfi  fe  nomme  cuivre 
de  cémentation  ou  cuivre  précipite.  On  en  prépare  ainfi  à Neufol  en 
Hongrie,  & c. 

Le  cuivre , comme  il  eft  dit  ci-deflus , eft  un  des  métaux  les  plut 
employés  dans  les  arts  & métiers , parce  qu’il  a beaucoup  de  malléa- 
bilité, de  flexibilité  , de  duâilité,  de  duretc  & d’élafticité.  Le  cuivre 
du  Japon  & celui  du  Tyrol  font  les  meilleurs  de  tous,  & les  moins 
fujets  à la  rouille  & à noircir  à l’air.  On  en  fait  mille  uficnfiles;  des 
cordes  de  clavecin,  des  feuilles  pour  les  faux  galons  d’or;  c’eftce  que 
l'on  appelle  oripeau  ou  clinquant.  Les  feuilles  plus  battues  s'appellent 
or  d’AUemagnc  : réduites  en  poudre,  elles  produifent  ce  qu’on  appelle 
or  en  coquilles , Sic.  Le  cuivre  entre  dans  les  carafteres  d’imprimerie. 
Par  fa  propriété  de  fe  difToudre  dans  les  acides , tant  végétaux  que 
minéraux,  on  en  forme  du  vert-de-gris  avec  les  rafles  du  raifin  & de 
la  vinalfe  (gros  vin),  préparées  exprès;  matière  d’un  fi  grand  ufage 
en  peinture , en  teinture  & dans  la  pelleterie.  V oye\  la  Théorie  qu'en 
a donnée  M.  Monta  dans  les  Mémoires  de  C Académie  ‘Royale  des  Sciences. 
M.  Bourgeois  dit  que  le  vert-de-gris  diflous  dans  le  vinaigre  & paffé 
par  le  tamis  de  crin  pour  le  féparer  des  rafles  du  raifin  Si  autres  im- 
puretés, enfuiee -broyé  fur  un  marbre  avec  un  tiers  de  tartre  blanc, 
fait  un  vert  de  couleur  de  rofe  très-éclatant , & qui  a prcfquc  le  brû- 
lant Sc  la  folidité  de  la  peinture  à l’huile , fi  on  fe  fert  de  bon  vinaigre 
pour  l’employer  au  lieu  d’eau.  Le  vert-de-gris  fert  auffi  en  Médecine 
pour  confirmer  les  chairs,  on  ne  l’emploie  qu’extéricurement. 

Si  on  fe  contente  de  diflbudre  le  verdet  dans  du  vinaigre  diflillé,  & 
de  faire  évaporer  cette  diffolution  filtrée , on  en  obtiendra  par  la  voie 
de  la  criftallifation  le  verdet  dijlilH  dont  on  fe  fert  en  miniature  pour 
peindre  en  vert.  Si  l’on  veut  un  détail  plus  circonftancié  fur  les  mines 
de  cuivre  Si  les  travaux  ou  opérations  qu’on  leur  fait  fubir,  &c.  on 
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peut  confulter  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  fécond  volume  de  notre  Mi- 
néralogie, & dans  le  Dictionnaire  des  Arts  & Métiers. 

Quoique  tout  le  monde  foit  influât  des  dangereux  & terribles  effets 
du  cuivre  pris  intérieurement , & qu’on  ait  établi  par-tout  des  fa- 
briques de  porcelaine,  de  faïence  & des  vafes  de  fer  battu,  l’ufage  du 
cuivre  ne  tombe  point  : il  efl  la  matière  ordinaire  des  fontaines , des 
cuvettes  & de  toute  la  batterie  de  nos  cuilînes,  dont  il  réfulte  jour- 
nellement tant  d’inconvcniens  fâcheux.  Il  efl  étonnant  de  voir  avec 
quelle  fécurité  ou  quel  aveuglement  impardonnable  on  prépare  encore 
un  grand  nombre  de  nos  alimens  , & fouvent  avec  combien  peu  de 
précaution  on  met  la  boiffon  dans  des  vafes  qui  portent  dans  leur 
fein  un  poilon  dont  nous  ne  fommes  garantis  que  par  une  légère  lame 
d’étain , d’ailleurs  fi  facile  à fe  fondre  ou  à être  pénétrée  aufli  par 
des  acides.  La  Suede  nous  préfentc  un  exemple  de  générofïté  fit  de 
fageffe  à fuivre;  quoique  le  cuivre  foit  un  préfent  que  la  nature  a 
fait  à cette  contrée , & qu’il  foit  un  des  objets  les  plus  confidcrables 
de  fon  commerce,  le  Gouvernement  en  a défendu  l’ufage  dans  tous 
les  Hôpitaux  & dans  tous  les  autres  établiffemens  qui  font  de  fon 
reffort,  On  a meme  obfervé  que  les  ouvriers  qui  travaillent  ce  métal, 
font  fouvent  attaqués  de  diarrhées , & éprouvent  quelquefois  les 
fymptômes  les  plus  violens  ; ce  qui  eft  vraifemblablement  occafionné 
par  les  particules  corrofives  de  ce  métal  qui  agiflcnt  fur  les  poumons 
Si  l’eflomac.  Dans  les  atteliers  en  grand  on  y refpire  une  forte  odeur 
de  cuivre;  les  travailleurs  ont  leurs  cheveux,  la  peau  du  vifage,  des 
mains  & les  ongles  colorés  en  vert.  Si  l’on  avale  par  malheur  du  vert- 
de-gris  , on  reffent  à l’inftant  de  terribles  douleurs  dans  l’eftomac,  dans 
les  inteftins  , des  naufées,  des  vomillèraens  horribles,  des  envies  fré- 
quentes , & fouvent  inutiles,  d’aller  à la  felie;  une  grande  difficulté 
de  refpirer,  un  defféchement  dans  la  bouche,  des  infomnies,  des  con- 
trariions fpafmodiques  des  membres , c’efl-à-dire  fur  les  nerfs , des 
vertiges  : voilà  les  fuites  de  ce  poifon  ; fouvent  la  mort  fuccede,  & fi 
on  fait  l’ouverture  du  cadavre , on  trouve  l’elfomac  & les  inteflins 
corrodés  & délabrés.  Les  fades  de  la  Médecine  font  remplis  d’exem- 
ples funefles  des  malheurs  caufcs  par  ce  poifon  métallique  : il  y a peu 
de  famille  particulière,  qui  n’ait  quelque  récit  à faire  fur  les  dange- 
reux effets  de  ce  métal , contre  lefqucls  on  peut  ufer  avec  fuccès  du 
ijlit , de  1 huile  & des  corps  gras , pris  en  boiffon  & en  lavement , & 


Digitized  by  Googtt 


jvpnij 


C U ï eut  '42j 

en  abondance.  Il  faut  avoir  recours  encore  aux  émétiques.' 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  fur  les  redoutables  effets  du 
vert-de-gris.  Le  favant  M.  Bourgeois  , l’un  des  Commentateurs  de  notre 
Diftionnairc  imprimé  à Yvcrdon  , difant  que  ce  poifon  n’efl  pas  fi 
dangereux  & fi  violent  que  nous  le  croyons , & que  tous  les  accidens 
qu’il  caufe  fedifiipent  fans  remede  au  bout  de  quelques  jours;  je  vou- 
drois  que  tout  le  monde  n’eût  pas  plus  lieu  de  s’en  plaindre.  Poye^  U 
Thefe  fur  U danger  des  vaîjfeuux  de  cuivrt  dans  ta  préparation  des  alimens, 
foulenue  dans  les  Écoles  de  Médecine  de  Paris.  ' 

CUIVRE  DE  CORINTHE,  as  Corinthîacum.  C’eft cette fameufe 
& précieufe  compofition  métallique  fi  vantée  pour  fa  beauté,  fa  fo- 
lidité,  fa  rareté,  & qu’on  préféroit  à l’or  même,  mais  dont  le  fecret 
eft  perdu  depuis  pluficurs  fiecles.  Ce  cuivre  ctoit  compofé  d’un  mé- 
lange de  cuivre , d’or  & d’argent , fait  par  art , & non  pas  un  alliage 
fortuitement  arrivé  lors  de  l’embrafement  de  Corinthe,  comme  le  dit 
Florus.  Uorichalque  faétice  des  Anciens  , auri-chalcum  , étoit  vraifem- 
blablement  une  efpece  de  cuivre  de  Corinthe.  L’Interprete  Syriaque 
de  la  Bible  prétend  que  les  vafes  que  Hiram  donna  à Salomon  pour 
le  temple,  étoient  de  cuivre  Corinthien.  Sa  rareté  femble  avoir  etc 
la  principale  caufe  de  ce  que  fon  prix  devint  exorbitant.  On  en  faifoit 
un  fi  grand  cas , qu’il  paffa  en  proverbe  que  ceux  qui  vouloient  pa- 
roitre  plus  habiles  que  les  autres  fur  les  Arts,  flairoient  la  pureté  du 
cuivre  de  Corinthe . C’eft  le  fujet  d’une  des  jolies  épigrammes  de  Martial:. 

Con  faillit  nares  an  dirent  sera  Corinthura, 

Culpavit  (binas  , & Polydetc  , tuas. 

» Mon  cher  Polydetc,  il  a condamné  vos  flatues,  parce  qu’elles  n’ont 
» point  à fon  nez  l’odeur  du  cuivre  de  Corinthe  ». 

CUL-BLANC  ou  VITREC,  vitijlora.  Petit  oifean  du  genre  du 
bec-figue  , ôc  dont  il  y a pluficurs  efpeces  qui  different  par  la  groflêur, 
la  couleur  & le  lieu  qu’ils  habitent.  Le  cul-blanc  eft  ordinairement 
gris  par-deffus,  mais  il  a le  ventre  blanc,  ainfi  que  les  plumes  du 
croupion;  ce  qui  l’a  fait  appeler  cul-blanc;  d’autres  font  cendres,  & 
ont  le  croupion  également  blanc,  &c. 

Le  cul-blanc  eft  grand  comme  le  moineau , & gros  comme  la  mé- 
fange  : fon  bec  noir  reflemble  à celui  du  pluvier  : fes  jambes  & l’extré- 
de  fa  queue  font  noires  : fon  vol  n’eft  pas  long  ; il  fait  un  petit 
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cri  en  partant  &:  vols  à fleur  d’eau  : il  n’a  aucun  chant  fuivi.  Cet  oifeau 
ne  vit  ni  en  cage  ni  en  volière  ; la  chair  cft  peu  délicate.  Il  fait  fon 
nid  dans  les  trous  des. amas  de  pierres  ou  des  vieilles  matures.  U pond 
cinq  ou  fix  œufs.  On  le  voit  fuivre  les  Laboureurs  pour  manger  les 
vers  & tous  les  infectes  que  la  charrue  découvre. 

Celui  d’Angleterre  fait  les  petits  dans  de  vieux  terriers  de  lapins: 
on  l’appelle  moteux.  ün  prend  beaucoup  de  ces  oifeaux  aux  gluaux, 
à l’aide  u’un  appeau  qui  les  attire.  On  mange  le  cul-blanc,  mais  il  n’eft 
pas  abfolument  délicat.  Le  cul-blanc  roux  s'appelle  rouÿeau  : on  le 
trouve  à Gibraltar  & en  Italie.  On  donne  aulli  le  nom  de  cul-blanc  au 
bécalfeau  commun.  V oyc{  BécafTcau. 

CUL-D’ANE.  On  donne  ce  nom,  ou  celui  de  cul-dt chevaux , à 
l'cfpecc  de  zoophyte  appelé  ortie  Je  mer.  Voyez  ce  mot. 

CUL- J AUNE,  cft  le  pic-ver  J Je  Cayenne. 

CUL-ROUGE , cft  le  nom  qu’on  donne  à Yèpeiehe,  cfpece  de  pic. 
Paye j Pic. 

CUMIN,  cuminum.  Cette  plante  que  l’on  cultive  à Malthc  fous  le 
nom  à\mis  Jcrc,  cil  ombelliicrc,  annuelle,  haute  d’un  pied,  & divifée 
en  plulicurs  branches  : fa  racine  efl  petite , blanche  & fibrée;  elle  périt 
quand  la  femcnce  eft  nuire  : fes  feuilles  font  peu  nombreufes  & capil- 
laires : fes  Heurs  naiflent  aux  Commets  des  rameaux  , & font  difpofécs 
en  parafol  arrondi.  Il  leur  fuccedc  de  graines  oblongues , d’un  gris- 
brun  , jointes  deux  à deux,  cannelées  comme  celles  du  fenouil, 
pointues  par  les  deux  bouts  , convexes  d’un  côté  , applaties  de  l’autre, 
d’une  faveur  unpeuamerc,  aromatique  , âcre, dc’fagréable, d’une  odeur 
forte  , que  les  pigeons  aiment  beaucoup. 

Ses  graines  font  d’ufage  chez  les  Ilollandois  , qui  en  mettent  dans 
leurs  fromages  : & chez  les  Allemands , qui  en  mêlent  avec  du  gros 
fel  dans  la  pâte  du  pain  pour  s’exciter  à boire.  Quoique  moins  car- 
initiative  que  la  graine  du  carvi , elle  convient  fort  dans  la  colique 
venteufê;  c’eft  une  des  quatre  grandes  femences  chaudes.  Il  y a des 
Provinces  où,  pour  attirer  beaucoup  de  pigeons  dans  les  colombiers, 
on  y met  une  pâte  faite  avec  de  la  terre  imbibée  d’huile  d’afpic  , & 
lardée  de  graine  de  cumin. 

CUMIN  CORNU  , hypecoon . Plante  qui  croit  aux  pays  chauds. 
Sa  racine  efl  longue  & rougeâtre.  Ses  tiges  font  longues  d’un  pied 
& ramçufes.  Scs  feuilles  font  femblabJes  à celles  de  la  rue  fauvage.  Sa 
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fleur  eft  jaunâtre , petite , à quatre  ctamincs,  compofc'cs  de  quatre 
feuilles  difpofées  en  croix , à trois  dentelures , & dont  les  deux  ex- 
térieures font  plus  grandes  que  les  autres.  Le  calice  eft  de  deux  pièces. 
A la  fleur  fucccde  une  goutte  plate , formée  en  manière  de  faux  & 
compofée  de  plufieurs  pièces  jointes  enfemble  bout  à bout,  renfer- 
mant des  graines  noirâtres  & en  forme  de  rein.  Cette  plante  eft  nar- 
cotique. 

CUMIN  DES  PRES.  Des  Hcrboriftes  donnent  ce  nom  au  carvil 
Voyez  ce  mot. 

CUMRAH.  S/ia-.v  rapporte  qu’il  fe  trouve  dans  la  Barbarie,  dans 
les  environs  d’Alger  , un  animal  connu  fous  le  nom  de  ai  nu  ah  , & 
dont  on  fe  fert  dans  ces  pays  avec  un  grand  avantage.  Cette  race 
d’animaux  provient  de  l’union  d’un  âne  avec  une  vache.  rpye{  fart. 
Jumart. 

CUNOLITE.  C’cft  une  fottile  â bafe  elliptique  , applati  d’un  côté, 
arrondi  de  l’autre , orné  d’une  fente  longitudinale  qui  repréfente  les 
parties  génitales  de  la  femme  ; ce  qui  l’a  fait  appeller  par  Barrtre , 
cunnolitts , (à  Jtmilitudine  curn  vulva  mulitbri  Jtve  cunr.o  ).  La  partie 
inférieure  cft  chargée  de  cercles  concentriques  & finement  ftriée  du 
centre  à la  circonférence  , ainfi  qu’en  la  fuperficic.  Par  l’examen  de 
ceux  de  ces  fofliles  que  nous  avons  eu  occalion  de  voir , nous  croyons 
que  la  cunolite  cft  une  forte  de  madrépore  fongite  , analogue  à 
Fefpece  appellée  champignon  de  mer.  En  effet , fi  on  met  tremper  ce 
fottile  pendant  quctque  temps  dans  de  l’eau  forte  affaiblie , on  y 
découvrira  à la  partie  fupérieurc  les  feuillets  cellulaires , qui  s’éten- 
dent d’un  centre  commun  à la  circonférence  , comme  dans  les  cham- 
pignons de  mer.  M.  Gueteard  place  la  cunolite  parmi  les  porpius , 
Voyez  ce  mot. 

CUNTUR  ou  CONTOUR.  Vcyei  Condor. 

CURAGE,  f'oyei  Persicaire  acre. 

CURBMA,  cft  le  taon-curcas  , ou  plutôt  une  efpece  d’oeftte  qui 
s’attache  au  rhenne.  Voyt{  d C article  Taon. 

CURCUMA.  Voyt j Terre  mérite. 

CURUCU.  f'oye f Cururü. 

CURUCUCU.  Serpent  du  pays  des  Incas , long  de  dix  à douze 
pieds , grisâtre  & tacheté  de  noir  fur  le  dos , & de  jaune  fous  le  ventre. 
&1  tête  eft  plus  étroite  & fes  dents  plus  longues  que  dans  les  autres 
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fcrpens.  Il  eft  très-venimeux  & redoutable.  Cependant  les  Indiens  en 
mangent  la  chair.  Il  ne  (ait  aucun  mal , fi  on  ne  l’irrite  ; mais  quand 
il  eft  attaqué  il  arrondit  tout  Ton  corps,  & s’élance  fur  Ton  ennemi: 
je  venin  de -fa  morfure  eft  fi  violent,  qu’il  caufe  en  vingt  heures  des 
vertiges,  des  tremblement,  des  tranchées,  la  fièvre  ardente,  la 
Tueur  froide,  & enfin  la  mort.  Mais  ce  qui  eft  fingulier.  Ton  venin 
• ne  coagule  point  le  fang;  il  le  met  tellement  en  effervefcence , qu’il 
l'oblige  à fortir  par  le  nez  , par  les  yeux  , par  les  oreilles  , & meme 
fous  les  ongles. 

Le  ferpent  appelle  cuntcu-tinga  , eft  une  fois  plus  long  & plus  gros 
que  le  curucucu.  Ses  écailles  font  tiquetées  de  noir  & de  blanc , & le 
bout  de  fa  queue  eft  pointu  comme  une  alêne.  Sa  gueule  qui  eft 
garnie  de  deux  rangs  de  dents  recourbées  à chaque  mâchoire , rend 
ce  reptile  fort  redoutable. 

CURUPA.  C’cft  le  nom  que  les  Omaguas , nation  de  l’Amérique, 
donnent  à une  plante , au  moyen  de  laquelle  ils  Te  procurent  une 
ivreflè  qui  dure  vingt-quatre  heures  , pendant  laquelle  ils  ont  des 
vidons  les  plus  agréables.  Ils  prennent  aulli  cette  plante  réduite  en 
poudre , comme  nous  prenons  le  tabac  , mais  avec  plus  d’appareil. 
Ils  fc  fervent  pour  cela  d’un  tuyau  de  rofeau  terminé  en  fourche  -, 
ils  font  entrer  chaque  branche  dans  une  narine  : cette  opération  , 
fuivie  d’une  afpiration  violente  , leur  (ait  faire  une  grimace  fort 
ridicule  aux  yeux  d’un  Européen  ; mais  qui  pafie  pour  agrément 
dans  leur  pays.  Voyez  le  Voyage  de  M.  de  la  Condamine. 

CURURU  ou  CURUCU  , eft  le  crapaud  pipai  de  Surinam  & du 
Bréfil , dont  la  bave  , l’urine  & le  fiel  fervent  à quelques  malheureux 
endurcis  aux  crimes , pour  faire  un  poifon  lent  qu’il  eft  difficile  do 
détruire.  Voyt { à la  fuite  du  mot  Crapaud. 

CUSCUTE,  eufeuta.  Plante  parafitc  d’une  efpece  bien  finguliere, 
puifqu’elle  ne  le  devient  qu’apres  avoir  tiré  fa  première  nourriture 
de  la  terre  par  un  filet  qui  lui  fert  de  racine  , & qui  fe  deflêche  bientôt. 
Cette  plante  n’a  point  de  feuilles  & ne  poulie  que  des  filets  ou  che- 
veux rougeâtres.  Ces  cheveux , au  moyen  de  certains  tubercules  qui 
font  l’office  de  racines  , s’inferent  dans  l’écorce  des  autres  plantes  , 
auxquelles  ils  peuvent  atteindre , de  telle  forte  qu’ils  rompent  les 
vaifleaux  qui  y diftribuent  le  fuc  nourricier,  & deviennent  autant  de 
fuçoirs  qui  portent  la  nourriture  à la  plante  parafite  , aux  dépens 
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de  celle  à laquelle  elle  s’attache.  La  eufeute  s'accommode  de  toutes 
les  plantes  qui  font  pour  elle  ce  que  la  terre  eft  pour  celles  qui  y jettent 
leurs  racines.  Le  fuc  doux  & mucilagineux  des  plantes  papilionacces 
& labiées,  lui  convient  aulfi  bien  que  le  fuc  âcre  & cauftiquc  des 
plantes  crucifères.  Elle  pouffe  avec  la  derniere  vigueur  fur  l’ortie,  & 
particuliérement  fur  la  vigne,  où  elle  croit  en  fi  grande  abondance  , 
qu'elle  forme  ce  qu’on  appelle  le  raifin  barbu.  l'oyt[  à l'article  Vigne. 

Les  fleurs  de  cette  plante  naiffent  en  petites  tètes  diftribuées  de 
côté  & d’autre  fur  les  filamens capillaires  ; elles  font  en  cloches,  blan- 
châtres ou  rougeâtres  ; il  leur  fuccede  un  fruit  arrondi , qui  contient 
de  petites  graines.  On  obferve  que  la  graine  de  la  eufeute  n’a  qu’une 
enveloppe  membraneufe  , & rcffcmble  fort  à celle  des  liliacécs , en 
ce  qu’elle  confiflc  en  un  corps  farineux  ou  charnu  qui  contient  un 
embryon  afTe2  petit . cylindrique  , à un  feul  cotilcdon  , & qui  le  perce 
horizontalement  par  un  feul  côté  pour  végéter;  à fa  fortie  il  paroît 
comme  un  long  filet , qui  fe  courbe  comme  un  crochet  ; dès  qu’il  a 
acquis  deux  pouces  de  longueur,  on  apperçoit  vers  fon  extrémité  un 
petit  tubercule  , c'cft  la  première  de  fes  feuilles  qui  reflemblent  à du 
petites  écailles.  La  eufeute  fe  renouvelle  tous  les  ans  par  le  moyen 
de  fa  graine.  Si  l’on  feme  cette  graine  dans  des  ports  de  terre , elle 
leve  très-bien , mais  elle  périt  bientôt  entièrement  , quand  elle  ne 
trouve  pas  près  d’elle  des  plantes  fur  lcfquelles  elle  puilfe  grimper 
pour  en  tirer  le  fuc  nourricier. 

Les  différentes  plantes  auxquelles  s’attache  la  eufeute , & dont  elle 
doit  prendre  en  partie  les  propriétés,  parle  fuc  quelle  en  pompe, 
lui  fait  donner  les  noms  àéépithyme  , d'épithymbre , d'an  goure  de  lin  , 
CÎ épi  marrube  , d'épi  lavande.  Au  refte  , la  eufeute  ne  vient  pas  feu- 
lement fur  les  plantes  dont  elle  a emprunté  le  nom  ; ces  noms  marquent 
feulement  qu’elle  fe  rencontre  plus  communément  fur  ces  plantes  ; 
mais  on  la  trouve  fur  un  fî  grand  nombre  d’autres  , qu’on  pourrait 
peut-ctre  croire  qu’elle  peut  s’attacher  indiflinêicmcnt  fur  toutes  fortes 
de  plantes.  En  un  mot , la  eufeute  pouffe  egalement  fes  tiges  en  tous 
fens  ; toute  direâion  lui  eft  bonne  , cependant  la  plante  eft  contournée 
dans  le  fens  de  la  courbure  de  la  graine  , St  la  plantule  eft  tournée 
en  fpirale  dans  la  fcmcnce. 

La  culcute  croit  dans  tous  les  pays  chauds  .froids , tempérés.  Elle  vient 
en  Suede  , dans  les  Alpes , en  SuifTe  , en  Angleterre  , par  tout»  la 
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France  , en  Italie  & en  Egypte  ; & nous  devons  à M.  de  Tourne  fort, 
dans  fes  Voyages  du  Levant,  une  belle  defeription  de  celle  d'Ar- 
ménie : mais  en  quelque  pays  quelle  végété  , on  ne  la  rencontre 
ordinairement  que  dans  les  lieux  frais  & à l'abri  du  foleil.  On  en  trouve 
dans  les  boutiques  de  deux  fortes,  celle  de  Candie  & de  Venife.  L’une 
eft  rougeâtre  Si  l’autre  eft  jaunâtre  : mais  ces  couleurs  ne  peuvent 
former  des  cfpeces.  Si  l’on  met  les  branches  de  l'une  & l’autre  cou- 
leur fur  une  plante  qui  foit  à l'ombre  , alors  elles  perdent  cette 
couleur  & deviennent  blanchâtres.  Cette  plante  eft  plus  curieufe 
qu'utile  : car  elle  ne  polfede  qu’à  un  degré  très-foible , les  propriétés 
des  plantes  fur  lcfquclles  elle  croît.  Voyt{  Plantes  parasites. 

CYGNE,  cygnus.  Oifeau  le  plus  grand  de  tous  les  palmipèdes  du 
genre  de  l’oie , & l’un  des  plus  beaux  des  oifeaux  aquatiques  ; il  pcfe 
jufqu’à  vingt  livres , quand  il  eft  avancé  en  âge.  Il  nage  avec  un* 
nobleftè  , une  aifancc  & une  grâce  Gngulicrcs.  Son  plumage  eft  cendré 
avec  quelques  nuances  de  jaune  dans  fa  première  année;  mais  au 
bout  d’un  an  il  devient  d’une  blancheur  qui  a pafle  en  proverbe.  Le 
cygne  a quatre  pieds  & plus  de  longueur  , & plus  de  fept  pieds  d’en- 
vergure : tout  fon  corps  eft  recouvert  d’un  plumage  mollet  & délicat , 
fur  lequel  les  riches  cherchent  quelquefois  en  vain  le  fommeil  : on  en- 
fait  aullî  des  houpes  à poudrer.  Le  bec  du  cygne  eft  terminé  par  un 
appendice  en  forme  d'ongle , rond  à la  pointe;  il  y a une  raie  noire 
de  chaque  côté  depuis  les  narines  jufqu’à  la  tête;  il  eft  d’abord  de 
couleur  livide  ou  plombée , & devient  rougeâtre  lorfque  l’oifcau  n’eft 
plus  dans  la  première  jeuneflè.  Ce  bec  eft  large , pour  que  le  cygne 
puiffe  prendte  à la  fois  une  plus  grande  quantité  de  limon  , & y 
fâifir  ce  qui  s’y  trouve  de  vermifleaux  , en  éparpillant  le  refte.  Le 
deftus  eft  percé,  ainft  que  dans  l’oie  & le  canard,  pour  que  l’animal 
puifle  rejetter  l’eau  par  cette  ouverture,  & avaler  feulement  les  herbes 
aquatiques  , les  graines  , ou  les  oeufs  de  poiffon  qu’il  a pris.  L’ongle 
du  bout  refte  toujours  noirâtre , tandis  qu’à  la  bafe  du  bec  il  s’élève 
une  tubérolité  charnue  , un  peu  grande,  noire,  remarquable,  réfléchie 
en  bas  ou  en  devant.  La  nature  a pourvu  ces  oifeaux  d’un  long  cou  , 
compofe  de  vingt-huit  vertébrés , parce  que  ne  pouvant  s’enfoncer  , 
ils  atteignent  par  fon  moyen  profondément  dans  l'eau  , en  nageant 
de  côté  & d’autre,  pour  chercher  leur  nourriture.  Ajoutons  que  leur 
langue  eft  comme  hérillce  de  petites  dents. 
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L'Anatomie  a obfervé  que  l'âprc-arterc  de  cet  oifcau  eft  réfléchie 
en  maniéré  de  trompe , ce  qui  contribue  à donner  de  la  force  à fa 
voix  ; mais  on  n’en  doit  pas  moins  regarder  comme  fabuleux  , ce 
que  les  Anciens  ont  dit  de  la  mélodie  du  cygne  mourant.  La  trachée 
de  la  g rue  efl  dans  le  meme  cas , & cependant  cet  oifeau  n'eft  guère' 
vanté  pour  fon  chant  & pour  fa  mélodie.  On  peut  foupçonner  avec 
Aldrovande , que  quand  le  cygne  fauvage  tient  pendant  près  d’une 
demi-heure  toute  la  tête  & le  cou  plongés  au  fond  de  l’eau , pour  y 
chercher  fa  nourriture , ayant  les  pieds  élevés  vers  le  ciel  ; cette 
partie  de  la  trachée-artere , qui  eft  renfermée  dans  la  capfulc  du  fter- 
num  , lui  peut  fervir  de  réfervoir , d’où  il  tire  allez  d’air  pour  refpirer. 
Confultez  le  détail  anatomique  de  cette  merveille  , inféré  dans  la 
Théologie  PhyfiquedeZ?erAam,  in-8°.  page  q.79.  Ce  détail  efl  d’après 
Bartkolin.  Il  paroit  que  tous  les  animaux  aquatiques  en  général  qui 
fe  plongent  long-temps  dans  l’eau , ont  la  trachce-artere  formée  dans 
le  même  plan  à-peu-près. 

On  a dit  que  le  cygne  avoit  fervi  de  modelé  pour  perfcâionner 
la  fabrique  des  navires  ; les  premiers  fabricatcurs  ayant  formé  fur  le 
cou  & la  poitrine  la  proue  & la  quille  ; fur  le  ventre  & la  queue  , 
la  poupe  & le  gouvernail  ; fur  les  ailes,  les  voiles,  & fur  les  pieds, 
les  rames.  On  ne  fauroit  voir,  il  cft  vrai,  de  fpeôacle  plus  agréable 
& plus  élégant , que  celui  d’une  troupe  de  cygnes  au  milieu  des 
eaux  , lorfqu’ayant  foulevé  leurs  ailes  avec  grâce  , en  forme  de  voiles, 
le  vent  les  enfle  & fait  voguer  avec  rapidité  cette  flotte  emplumée, 
fans  rifque  d être  fubmergée. 

On  prétend  que  le  cygne  vit  très-Iong-temps.  La  femelle  pond  cinq 
à fx  oeufs,  & elle  les  couve  pendant  près  de  deux  mois.  On  peut 
croire  en  effet  que  la  vie  de  ces  animaux  eft  longue , fi , fuivant  la 
remarque  de  Pline,  les  animaux  qui  font  portés  plus  long  temps 
dans  le  ventre  de  la  mere  , ont  une  vie  de  plus  longue  durée  ; car  l'in- 
cubation répond  en  général  au  féjour  du  fcctus  dans  la  matrice. 

La  femelle  aime  éperdument  fes  petits,  & les  défend  vigoureufe- 
ment.  Après  l’accouplement , le  mâle  & la  femelle  fe  plongent  dans 
Peau  à diverfes  reprifes , & courent  l’un  après  l'autre  en  fe  jouant , 
comme  font  les  oies , les  canards , & les  autres  animaux  aquatiques. 

Le  Cïgne  sauvage,  cygnus  férus  , eft  moins  grand  & moins  pefant 
que  le  cygne  domeftique  ; la  bafe  du  bec  de  cet  oifcau  eft  recouverte 
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par  une  peau  jaune , & toutes  fes  plumes  ne  font  pas  blanches  comme 
celles  du  cygne  domeftique.  On  prétend  que  le  féjour  ordinaire  de 
ces  cygnes  eft  la  Scanie. 

Le  cygne  ctoit  autrefois  plus  à la  mode  en  France  qu’il  ne  l’eft  au- 
jourd’hui : on  en  voyoit  par-tout  fur  la  riviere  de  Seine  ; on  en  élevoit 
autrefois  beaucoup  dans  l’ile  des  Cygnes , appcllcc  aujourd’hui  Ma- 
querelle.  Quelques  perfonnes  riches  fe  font  encore  un  plaifîr  d’en 
avoir  dans  leurs  badins.  Ceux  que  l’on  voit  fur  la  Tamifefont  très- 
beaux  , ainlî  que  ceux  qui  voguent  fur  les  magnifiques  canaux  de 
Chantilly.  Quand  ces  animaux  volent , c’eft  ordinairement  par  trou- 
pes : ils  ont , dit-on  , chacun  le  bec  appuyé  fur  le  cygne  qui  précédé, 
& fi  celui  qui  va  à la  tête , fe  trouve  fatigué , il  va  fe  placer  à la 
queue  de  la  troupe. 

La  chair  du  cygne  eft  de  difficile  digeftion  ; les  jeunes  cygnes , 
tendres  & délicats  , font  cependant  allez  bons  à manger.  La  graide 
de  cet  oifeau  , mêlée  avec  du  vin  , dillipe  , dit-on , les  taches  de 
touffeur.  La  peau  du  cygne,  étant  recouverte  d’une  grande  quantité 
de  duvet , eft  d’ufage  contre  les  rhumatifmcs  , parce  qu’elle  occa- 
fionne  une  douce  tranfpiration , propre  à didiper  les  humeurs  arrêtées 
dans  les  parties  fur  lefquellcs  on  l’applique.  Son  duvet  fert  à remplir 
•des  coudins  &:  des  oreillers.  On  fait  ufage  des  plumes  de  cygne  pour 
écrire , & l’on  a obfervc  que  les  tuyaux  des  grandes  plumes  des 
eiles  font  plus  gros  dans  le  cygne  privé  que  dans  le  fauvage.  Cet 
oifeau  eft  la  nourriture  commune  des  Kamtfchadales  : dans  le  temps 
de  la  mue  on  le  chaffe  avec  des  chiens , & on  l’affomme  avec  des 
maffues  ; en  hiver  on  le  prend  dans  les  rivières  qui  ne  gelent  pas. 

On  dit  qu’il  y a en  Amérique  une  cfpecc  de  cygne  dont  le  pied 
droit  eft  comme  les  ferres  d’un  oifeau  de  proie  , & le  pied  gauche 
comme  celui  des  autres  cygnes  : il  fe  fert  du  premier  pour  faifir  fa 
proie  en  plongeant  & il  emploie  l’autre  pour  nager;  mais  ceci  mérite 
d’etre  confirmé.  A 1 egard  de  foie  à duvet  , voyez  canard  à duvet  à 
l’article  Canard. 

CYGNE  CAPUCHONNÉ  , cygnus  cucullatus.  On  voit  aux  Indes 
Orientales,  dans  l’tlc  Maurice  une  efpece  de  cygne  qui  tient  du  coq 
d’Inde  Si  de  V. ut  truc  ht , & dont  la  baie  du  bec  eft  couverte  d’une  peau 
emplumée  faite  en  forme  de  coqueluchon.  On  dit  qu’il  eft  très-ftupide, 
!i  qu’il  fe  biffe  prendre  aifément,  C’eft  le  dronte  ; voyez  ce  mot. 
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CYLINDRES  ou  ROULEAUX  , rhombi.  Genre  de  coquillages 
univalves , arrondis , nommes  ainfi  de  leur  figure , & dont  la  bouche 
eft  toujours  alongée  & operculée.  Les  Conchyliophiles  recherchent 
dans  cette  famille  de  coquilles  , celles  que  l’on  appelle  le  drap  d'or , 
k drap  d'argent , la  brurutte , le  brocard  de  fou , la  moirt , le  cylindre 
porphyre  , l’olive  de  Panama  , l 'écorchée.  La  robe  de  ces  coquilles  eft 
une  des  plus  fujettes  à être  altérée  par  ceux  qui  les  vendent  aux 
curieux.  Les  fpires  de  ce  coquillage  font  plates,  & comme  roulée* 
les  unes  fur  les  autres. 

CYLINDRITES,  font  les  coquilles  précédentes  devenues  fofliles. 

CYMBALAIRE  , cymbalaria  vulgaris.  Plante  qui  croît  contre  les 
murailles  humides  dans  les  pays  chauds.  Ses  tiges  font  fort  déliées 
& pendantes  : fes  feuilles  font  anguleufes  comme  celles  du  lierre  , 
vertes-brun  en  deffus , purpurines  en  de  (fou  s , fucculentcs  & d’un  goût 
amer.  Du  pied  de  ces  feuilles  s’élèvent  des  pédicules  qui  portent  chacun 
wa*  fleur  purpurine,  reflêmblante  à celle  du  muffle  de  veau,  mais 
i-rminée  en  bas  par  un  éperon.  Aux  fleurs  fucccdcnt  des  coques 
f irtagées  en  deux  loges  remplies  de  petites  femences  plates  St  ailées. 
La  cymbalaire  convient  pour  arrêter  les  pertes  de  (ang, 

CYNIPS.  Voye\  Cinips. 

CYNOCÉPHALE,  cynocephalus.  Efpece  de  fînge,  plus  grand  & 
plus  farouche  que  les  linges  ordinaires , qui  a la  tête  d’un  chien  , & 
qui  n’a  point  de  queue.  Voye-^  Singe. 

CYNOGLOSSE  ou  LANGUE  DE  CHIEN , cynogloÿum.  Cette 
plante  croît  aux  lieux  arides.  Sa  racine  eft  droite , noirâtre  en  dehors, 
blanche  en  dedans , fcmblable  à une  rave  , d'une  odeur  forte  , & d’un 
goût  fade , mucilagiheux.  Ses  tiges  font  raraeufes , lanugineufes , 
hautes  de  deux  pieds  : fes  feuilles  , longues  , étroites , pointues  , 
lanugineufes  & d’une  odeur  forte.  Scs  fleurs  naiflentle  long  des  brarr- 
ches , & font  à peu  près  fcmblables  à celles  de  la  bugloflè,  d’une 
couleur  rouge  Cale.  A ces  fleurs  fuccede  un  fruit  à quatre  capfules 
hérifRes  de  poils  piquans  qui  s’attachent  aux  habits.  Chaque  capfulc 
contient  une  femence  applatie.  Sa  racine  & fes  feuilles  font  d ufage 
pour  arrêter  les  flux  de  toute  efpece  : on  les  cftime  encore  narcoti- 
ques & anodines. 

On  donne  auffi  le  nom  de  cynoglojfe  à une  efpece  de  petite  foie 
quife  trouve  dans  la  Méditerranée  & dans  l’Océan. 
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CYPRES  , cuprtffiis.  C’eft  un  grand  arbre  tcujous  vert  , dont  il 
y a plufieurs  efpeccs  : l’une  scleve  en  pyramide  & eft  nommée  impro- 
prement cyprès  fimtllt  ; l’autre  efpece  qui  étend  fes  branches  de  tous 
côtés,  eft  nommée  aufli  improprement  cyprh  md/e-,  car  les  fleurs  mâles 
& les  fleurs  femelles  des  cyprès  croiflent  fur  le  même  individu  , mais 
fur  différentes  parties  du  meme  arbre.  Les  fleurs  mâles  font  de  petits 
chatons  ovales  d’où  fortent  des  étamines  qui  répandent  en  certains 
jours  de  printemps  , une  fi  grande  quantité  de  poullierc  fécondante, 
que  l’on  croît  voir  de  la  fumcc  s’élever  des  gros  cyprès.  Cette  pouf- 
fiere  féconde  les  fleurs  femelles  qui  fortent  d’un  petit  cône  écailleux. 

Les  feuilles  du  cyprès  font  toujours  vertes  & d’un  vert  obfcur , 
d’une  odeur  pénétrante  & afTez  agréable  lorfqu’on  les  écrafe,  comme 
articulées  les  unes  dans  les  autres , & difpofées  en  rameaux  qui  fem- 
blcnt  tout  couverts  écailles  très-fines.  Aux  fleurs  femelles  fuccedent 
des  fruits  ronds,  raboteux,  d’une  faveur  acerbe,  que  l’on  nomme 
noix  de  cyprh , mues  cuprejfi.  On  s’en  fert  comme  aftringcns.  Ces 
fruits  fe  deffechcnt , fe  crevaflent  , & laiflcnt  échapper  des  graines 
aplaties  & anguleufcs  dont  les  fourmis  font  fort  friandes.  Lorfqu’on 
veut  faire  germer  ces  graines  avec  fuccès , il  faut  cueillir  aux  mois 
de  Mars  & d’ Avril , les  fruits  qui  commencent  à fe  fendre , les  mettre 
nu  grenier  dans  une  boite  expoféc  au  foleil , & ne  femer  que  la  graine 
qui  tombe  au  fond  de  la  boite.  Cette  graine  ne  demande  qua  être 
légèrement  recouverte  de  terre.  Comme  cet  arbre  eft  originaire  des 
Pays  Orientaux,  il  vaut  mieux  en  tirer  la  graine  de  nos  Provinces 
Méridionales , de  la  Provence  & du  Languedoc.  Le  bois  de  cyprès 
dont  le  tronc  devient  droit  & gros , eft  dur  , pâle  , ou  d’un  jaune 
rougeâtre , parfemé  de  veines  foncées , d'une  odeur  agréable  : il  fe 
corrompt  difficilement.  Thcophraflc  dit  que  les  portes  du  Temple  d’E- 
phefe  étoient  faites  de  ce  bois  incorruptible.  L’Hiftoire  rapporte  aufli 
que  les  portes  de  S.  Pierre  â Rome,  qui  en  étoient,  ont  duré  depuis 
Conjlantin  te  Grand , jufqu’au  temps  du  Pape  Eugène  IP,  c’eft-à-dire, 

ficndant  l’cfpace  uoo  ans;  & ces  portes  étoient  encore  très -bonnes 
orfque  ce  Pontife  les  fit  remplacer  par  des  portes  d’airain.  Les  caiflcs 
où  l’on  enferme  les  momies  en  Egypte , font  aufli  de  bois  de  cyprès. 
Çe  bois  peut  être  fubftitué  au  cèdre  : il  réfifte  mieux  aux  injures  de 
fair  <jue  le  chêne.  On  pourroit  l’employer  avantageufement  pour  faire 
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des  paliffades,  des  échalats  & des  treillages.  Il  feroic  à defirer,  dit 
M.  Duhamel , qu’on  en  multipliât  les  plantations.  On  fait  en  Orient» 
ufage  de  fon  bois  pour  la  charpente.  On  appelloit  autrefois  dans  l’ile 
de  Candie  , dos  fiüet , les  plantations  de  cyprès , parce  que  les  Can- 
diots  les  donnoient  pour  dot  à leurs  filles.  Les  jeunes  cyprès  font  un 
peu  délicats  ; mais  lorfqu’ils  ont  bien  pris  racine , ils  réliftent  très- 
bien  aux  hivers  ordinaires.  Ces  arbres  fournilfent  de  la  réfine  par 
inciGon  , dans  les  pays  chauds  ; mais  nullement  dans  cc  pays-ci  : on 
voit  feulement  tranfpircr  de  l’écorce  des  jeunes  cyprès , une  fubftance 
blanche  qui  reflemble  à la  gomme  adragante.  M.  Duhamel  a vu  des 
abeilles  fe  donner  bien  de  la  peine  pour  la  détacher  ; apparemment 
quelles  emploient  cette  matière  dans  leur  propolis.  Les  fruits  appelles 
galhu/es  ou  noix  de  cyprès  , font  cftimés  aftringens  & fébrifuges  à la 
dofe  d’une  dragme  en  poudre. 

Le  cyprès  pyramidal  fe  garnit  de  branches  prcfque  depuis  le  pied: 
te  comme  les  plus  baffes,  contre  l’ordinaire  , font  celles  qui  prennent 
le  moins  d’accroiflèmcnt , te  que  les  unes  & les  autres  s’approchent 
naturellement  de  la  principale  tige  en  s'élevant  perpendiculairement; 
, cet  arbre  prend  de  lui-nkmc  une  forme  , d’autant  plus  régulière  que 
l’art  n’y  a point  de  part;  & il  eft  très -propre  à border  des  terralfes, 
à former  des  allées  , à terminer  des  points  de  vue  dans  de  grands 
jardins , où  fur-tout  il  fait  une  belle  décoration  lorfqu’on  l’emploie 
dans  des  places  difpofées  en  demi-cercle.  Cependant  cet  arbre  a déplu 
te.  on  l’a  exclu  des  jardins  , parce  qu’on  a prétendu  qu’il  portoit 
l’ennui  par-tout  où  il  ctoit,  & qu’il  annonçoit  la  triftelfe:  mais  c’eft 
une  idée  bizarre  qu’on  ne  s’eft  laite  qu’à  force  d’avoir  vu  dans  les  Poètes  , 
que  les  Romains  , qui  ont  confacré  le  cyprès  à PI  taon  , faifoient 
planter  ces  arbres  comme  le  fymbolc  de  la  triftelfe  , autour  de  leurs 
tombeaux  , fans  faire  attention  qu’on  ne  le  préféroit  pour  cet  ufage 
que  parce  qu'il  fait  naturellement  décoration.  Les  maifons  de  cam> 
pagne  des  Italiens  doivent  une  partie  de  lcurs-agrémcns  à ces  arbres. 
Le  cyprès  de  Portugal  eft  plus  petit,  moins  robufte  & plus  lent  à croître 
que  ceux  de  nos  Contrées.  Ses  fruits  font  d’une  couleur  bleuâtre  & 
tout  au  plus  de  la  grolleur  d’une  ccrife  ordinaire.  Les  Portugais 
donnent  à cet  arbre  le  nom  de  Cèdre  de  Bnffac » , parce  qu’on  a com- 
mencé à le  cultiver  à Buffaco , qui  eft  un  grand  Couvent  de  Carme» 
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à quatre  lieues  de  Coimbre  en  Portugal.  Le  eyprts  Je  Virginie  a les 
feuilles  de  l’acacia.  Ce  cyprès  d'Amérique  porte  le  nom  de  cèdre 
blanc  , cuprtjjus  foins  acacia  décidais.  Cet  arbre  croît  dans  les  lieux 
gras  & aquatiques  de  cet  hémifpberc  , où  il  parvient  à une  hauteur 
& groflTeur  confidérablcr.  Cette  efpece  quitte  fes  feuilles. 

CYTISE,  cytijns.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces  : les  uns  font  de  . 
très  jolis  arbulles  cultivés  dans  les  jardins  par  les  Tlcuriftcs  ; & les 
autres  de  grands  arbres  qui  croiflènt  naturellement  fur  les  Alpes.  Les 
cytifes  portent  des  fleurs  Icgumineufes,  dont  le  calice  eft  divifé  en 
deux  levres  : la  fupérieure  a deux  pointes,  l’inférieure  en  a trois.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  deux  codes  lilTes , aplaties, 
étroites  par  le  bas  , longues  de  deux  pouces  au  moins  , fur  trois 
lignes  de  largeur  , & qui  renferment  des  femences  dures , taillées  en 
cœur.  Les  feuilles  de  tous  les  cytifes  font  difpofées  en  treffle,  ou 
compofees  de  trois  folioles,  foutenucsfur  une  meme  queue,  & placées 
alternativement  fur  les  branches  : la  grandeur  & la  figure  font  très- 
différentes,  fuivant  les  efpeces.  Les  petits  cytifes  font  un  effet  char- 
mant dans  les  bofquets  printanniers  par  la  multitude  de  leurs  feuilles 
& de  leurs  fleurs  jaunes.  On  les  taille  en  boule. 

Le  trifolium  des  jardiniers  eft  un  petit  cytife  à feuilles  liflès  & ar- 


rondies. 

|-  Les  grands  cytifes  des  Alpes  font  également  un  très- bel  effet  par 
leurs  belles  grappes  de  fleurs  jaunes  pendantes.  Le  bois  de  ces  arbres 
eft  très-dur  , & d’une  couleur  d’ébene  verte  ou  jaunâtre  avec  des 
veines  brunes  , ce  qui  le  fait  reffembler  au  bois  des  îles,  c’eft  pour- 
quoi on  le  nomme  1 ’ébenier  des  Alpes  ou  fauffe  ébent . On  le  nomme 
auflî  autours.  On  fait  avec  fon  bois , qui  fe  noircit  dans  le  cœur  en 
vieillilTant , des  manches  de  couteaux.  On  dit  qu’il  eft  affez  liant  pour 
en  faire  des  brancards  de  chaife.  Sa  dureté  le  rend  encore  très-utile  : 
on  en  fait  des  flûtes , des  clous  de  bois  & d’autres  petits  ouvrages. 
Les  fleurs  & la  femencc  de  cytife  font  eftimées  apéritives  : on  en 
confit  les  boutons  au  vinaigre.  Les  feuilles  de  cytife  font  réfolutives. 

Tous  les  cytifes  craignent  le  trop  grand  froid  jaufli  n’en  voit- on  prcfque 
point  dans  les  pays  du  Nord.  Tous , excepté  celui  des  Alpes , ne 
font  cultivés  que  pour  l’agrément  : ils  croiflènt  aflcz  promptement  cha- 
cun dans  leux  efpece.  Voici  en  peu  de  mots  la  lifte  des  cytifes  connus* 
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1*.  Le  Cytife-genet , cytifo-gtnijla. 

2®.  Le  cytift  des  jardins , que  l’on  taille  en  boule  & en  paliflade. 

3®.  Le  cytift  vert  fond.  Scs  fleurs  font  jaunes  & droites. 

4°.  Le  cytift  y du.  Ses  feuilles  font  couvertes  d’une  efpece  de  duvet 
roufsâtre.  Ce  petit  arbrifleau  a pris  faveur  en  Angleterre.  Quelque- 
fois fes  fleurs  font  jaunes  & pourprées. 

y®.  Le  cytift  rampant.  On  le  trouve  communément  en  Bourgogne,' 
fur  les  montagnes  au  couchant  de  la  ville  de  Dijon.  Ses  branches  s’in- 
clinent naturellement  & rampent. 

6°.  Le  cytift  des  Canaries  eft  toujours  vert  ; cependant  fa  feuille  eft 
blanchâtre.  Il  ne  peut  palier  l’hiver  chez  nous  que  dans  l’orangerie 
dont  il  fait  l’ornement  en  Mars  & en  Avril , qui  eft  le  temps  de  fet 
fleurs. 

7°.  Le  cytift  épineux  n’eft  délicat  que  dans  fon  enfance. 

8°.  Le  cytift  dt  Montpellier  -fleurit  en  Mai  : il  s’élève  à huit  pieds. 

9®.  Le  cytift  de  Portugal.  Ses  feuilles  rcflcmblent  à celles  de  la  lu- 
zerne : fes  fleurs  naiflent  aux  aiflelles  des  feuilles.  Il  y en  a dont 
les  fleurs  font  blanches  ou  argentées,  ainfi  que  les  feuilles,  & plus 
ou  moins  grandes. 

IO.  Le  cytift  du  Ltvant  à grandes  feuilles  blanchâtres  en  defotts. 
On  n’en  fait  pas  grand  cas. 

il®.  Le  cytift  d'Afrique.  Sa  feuille  eft  étroite  & un  peu  velue. 

12®.  Le  cytift  d'Amérique.  Son  écorce  eft  garnie  d’une  efpece  de 
duvet  qui  la  fait  paroitre  foyeufe.  Cet  arbrifleau  eft  fort  délicat. 

13®.  Le  cytift  à fruit  blanc.  On  le  cultive  dans  les  Indes  Occi- 
dentales à caufe  de  l’abondance  du  fruit  qu’il  rapporte , & dont  on 
fait  ufage  dans  les  alimens  du  pays  ; mais  on  s’en  fert  plus  commu- 
nément pour  nourrir  les  pigeons,  ce  qui  l’a-  fait  nommer  le  pois 
des  pigeons. 

14®.  Le  cytife-indigo.  Ses  feuilles  n’ont  prefque  point  de  pédicule. 
On  fe  fert  de  cette  plante  dans  la  Louifïanc  pour  faire  une  fubf- 
tance  bleue  qui  imite  l’indigo.  On  pourroit  la  cultiver  dans  nos 
Provinces  Méridionales. 

1 j®.  Le  cytift  à feuilles  ovales.  Il  ne  s’élève  qu’à  trois  pieds.  Il  eft 
très-robufte  , mais  fort  rare. 

16°.  Le  cytift  de  Sibérie.  Sa  feuille  eft  blanchâtre  & droite,  & fes 
fleurs  viennent  en  bouquets  au  bout  des  branches. 
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CZIGITHAIS  ou  Mulets  de  Daumc.  Ces  animaux  , ainli 
nommes  par  les  Tartares  Mongoux  , font  probablement  le  meme 
animal  que  l'onagre  des  autres  Provinces  de  l’Alîe  : ils  n’en  different 
que  par  la  longueur  & la  couleur  du  poil  , qui  , félon  M.  Bell , 
paroit  onde  de  brun  & de  blanc.  Ces  onagres  czigithais  fe  trouvent 
dans  les  forets  de  la  Tartarie  , juf^u’au  cinquante-uniomc  8c  cinquante- 
deuxieme  degré.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  zébrés,  dont 
les  couleurs  Cnt  plus  vives , 8c  bien  autrement  tranchées  , 8c  qui 
d'ailleurs  forment  une  efpece  particulière  prefque  aufli  différente 
de  celle  de  1 ane  que  de  celle  du  cheval.  Voyez  1 article  Onagre  à 1a 
fin  du  mot  Ane , 8c  le  mot  Zèbre, 
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Daboué.  Voyc{  Serpent  Fétiche, 

DABUH  ou  DABACH.  Voyt^  Hvène. 

DACTYLE,  daBylus  Idceus.  Plufieurs  Naturalises  expriment  par 
ce  nom,  une  biltmnitt.  Voyez  ce  mot. 

Quelques  Auteurs  ont  donné  encore  ce  nom  de  daclylc  à Tantale  , 
à la  dentale  fo fille , & à tous  les  tuyaux  cloifonnés  on  non  conca- 
mérés , &c.  On  appelle  daclylites  des  moules  de  mer  cylindriques  , 
connues  fous  le  nom  de  datus  de  mer  & devenues  foililcs.  Koyei 
dattes  de  mer, 

DACTYLOBE.  Voyt\  à {article  Oiseau. 

DAGUET,  f'oyei  Cerf. 

DAILS.  ypyei  à la  fuite  du  mot.  PllOLADE. 

DAIM  , dama  sttenitotum  ; feu  tenus  palmetus.  L’animal  auquel 
nous  donnons  le  nom  de  daim  , reflemble  beaucoup  au  cerf;  mais  il 
eft  plus  petit , & il  en  différé  fur  - tout  en  ce  que  fes  cornes  font 
larges  & plates  par  le  bout  : on  a comparé  cette  partie  à la  paume 
de  la  main , parce  qu’elle  eft  entourée  de  petits  andouillcrs  en  forme 
de  doigts.  La  tête  de  la  femelle  du  daim  n’eft  point  ornée  de  bois. 

Quoiqu’aucune  efpece  ne  foit  plus  voifine  d’une  autre  que  fefpece 
du  daim  l’cft  de  celle  du  cerf,  ces  animaux  qui  fe  reffcmblent  à tant 
d égards , dit  M.  de  Bu  fort , ne  vont  point  cnfemble,  fe  fuient,  ne 
fe  mêlent  jamais  , & ne  forment  par  confcquent  aucune  race  intermé- 
diaire. La  nature  a établi  entre  ces  deux  efpeces  une  antipathie  mu- 
tuelle qui  s'oppofe  à leur  alliance. 

Les  daims  parodient  être  d’une  nature  moins  robufte  & moins 
agrelte  que  celle  du  cerf  ; ils  font  aufG  beaucoup  moins  communs 
dans  les  forêts.  On  en  éleve  dans  des  parcs  où  ils  font,  pour  ainfi 
dire  , à demi-domeftiques.  L’Angleterre  eft  l’endroit  de  l’Europe  où 
3 y en  a le  plus  dans  les  parcs  , & où  Ion  fait  le  plus  de  cas  de  cette 
venaifon.  Il  y a des  daims  aux  environs  de  Paris  & dans  quelques 
Provinces  de  France  : il  y en  a en  Efpagne  & en  Allemagne  ; il  y 
en  a auflï  en  Amérique  qui  peut-ctre  y ont  été  tranfportés  d’Europe. 
Il  femble  que  ce  foit  un  animal  des  climats  tempérés  ; car  on  n’en 
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trouve  point , ou  que  très-rarement , dans  les  forets  du  Nord.  Comme 
le  daim  eA  moins  fauvage  , plus  délicat,  & pour  ainfi dire , plusdomef 
tique  que  le  cerf  , il  ell  auffi  fujet  à un  plus  grand  nombre  de  variétés. 

La  tete  de  tous  les  daims  mue  comme  celle  des  cerfs  ; mais  elle 
tombe  plus  .tard  : ils  font  à-peu-pres  le  même  temps  à la  refaire.  Les 
daims  raient  comme  le  cerf,  dans  le  temps  du  rut , mais  d’une  voix 
balle  & entre-coupée.  Ils  ne  s’excedent  pas  autant  que  le  cerf,  & ne 
s’épuifent  point  par  le  rut.  Ils  ne  s’écartent  pas  de  leur  pays  pour 
aller  chercher  des  femelles  ; cependant  ils  fe  les  difputent  & fc  battent 
à toute  outrance;  ainfi  ils  jouiffent  par  droit  de  conquête  & prennent 
leurs  plailirs  avec  ménagement.  Plus  fociables  que  les  cerfs , ils  font 
portés  à demeurer  enfemble  : ils  fe  mettent  en  hardes  , & relient  prefque 
toujours  les  uns  avec  les  autres.  Dans  les  parcs,  dit  M.  de  JBuJfon , 
lorfqu’ils  fe  trouvent  en  grand  nombre , ils  forment  ordinairement 
deux  troupes  qui  font  bien  diAindes , bien  fcparées,  & qui  bientôt 
deviennent  ennemies,  parce  qu’ils  veulent  également  occuper  le  même 
endroit  du  parc.  Chacune  de  ces  troupes  ou  hardes  a fon  chef  qui 
marche  le  premier,  & c’eA  le  plus  fort  & le  plus  âgé  ; les  autres  fuivent, 
& tous  fe  difpofcnt  à combattre  pour  chaffer  l’autre  troupe.  Ces 
combats  font  (ïnguliers  par  la  difpolîtion  qui  paroît  y régner  : ils 
s’attaquent  avec  ordre,  fc  battent  avec  courage,  fe  foutiennent  les 
uns  les  autres,  & ne  fe  croient  pas  vaincus  par  un  feul  échec;  car  ils 
reviennent  à la  charge  le  lendemain , le  combat  fe  renouvelle  meme 
tous  les  jours,  jufqu'à  ce  que  les  plus  forts  chaflènt  les  plus  foiblcs  & 
les  relèguent  dans  le  mauvais  pays.  Le  terrain  difputé  relie  à la 
pofftflion  du  vainqueur.  Ils  aiment  les  terrains  élevés  & les  collines. 
La  chaffe  du  daim  & celle  du  cerf  n’ont  entr  elles  aucune  différence 
effenciclle. 

Le  daim  fe  nourrit,  de  meme  que  le  cerf,  de  grains  & de  bois: 
comme  il  broute  de  plus  près  que  le  cerf,  le  bois  coupé  par  la  dent 
du  daim  repouffe  plus  difficilement  que  celui  qui  l’a  été  par  la  dent 
du  cerf.  Les  daims  ruminent  : ils  recherchent  les  femelles  dès  la  fécondé 
année  de  leur  vie.  InconAans  dans  leurs  amours,  ils  ne  s’attachent 
pas  à la  même  femelle,  comme  le  chevreuil , mais  ils  en  changent 
comme  le  cerf.  Ces  animaux  s’apprivoifent  aifément. 

La  daine  porte  huit  mois  & quelques  jours,  comme  la  biche  : elle 
produit  de  meme  ordinairement  un  faon,  quelquefois  deux,  & très- 
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rarement  trois,  lis  font  en  état  d'engendrer  & de  produire  dès  l’âge 
de  deux  ans,  jufqu’à  quinze  ou  feize  ans  : enfin  ift  relfémblcnt  au  cerf 
par  prefque  toutes  les  habitudes  naturelles;  & la  plus  grande  différence 
qu’il  y ait  entre  Ces  animaux , eft  dans  la  durée  de  la  vie.  Voyt^  Cerf, 

Les  cerfé  vivent  vingt -cinq  à trente  ans,  & les  dai.'.is  ne  vivent 
qu’environ  vingt  ans.  Comme  ils  font  plus  petits , il  y a apparence , 
dit  M.  lie  Sujffon,  que  leur  accroiffement  efi  Encore  plus  prompt  que 
celui  du  cerf;  car  dans  tous  les  animaux , la  durée  de  la  vie  eft  pro- 
portionnée à celle  de  l’accroifTement , & non  pas  au  temps  de  la  gefta- 
tion , comme  on  pourroit  le  croire  , puifqu’ici  le  temps  de  la  geftation 
eft  le  meme  ; & que  dans  d’autres  efpeces  , comme  celle  du  boeuf,  on 
trouve  que,  quoique  le  temps  de  la  geftation  foit  fort  long,  la  vie 
n’en  efi  pas  moins  courte. 

Le  daim  fournit  dans  le  commerce  les  mêmes  marchandifes  que  le 
cerf  Sa  peau  eft  eftimée , après  qu’elle  a été  paflee  en  huile  chez  les 
Chamoifeurs,  ou  en  mégie.  On  en  fait  des  gants,  des  culottes,  &c. 

DAIM  DE  BENGALE.  C’eft  l’axis  de  Pline.  Voyez  Axis. 

DAINTIERS.  En  Vénerie  l’on  donne  ce  nom  aux  tefticules  du 
cerf.  Voyt{  à C article  Cerf. 

DALE.  On  appelle  ainfi  une  pierre  dure  comme  celle  de  liais, 
débitée  par  tranches  de  peu  d’épaifleur,  & dont  on  couvre  Iesterrafles, 
les  balcons  : on  en  fait  aufti  du  carreau. 

DAMAN  ISRAËL.  Eft  une  grande  efpece  de  gerboife.  Voyez 
Gtrboife. 

DAME  D’ONZE  HEURES.  Voyez  Ornithagale. 

DAME  DES  SERPENS.  Efpece  de  boiciningua  ou  de  ferpent  à 
fonnettes , dont  les  couleurs  imitent  les  taffetas  flambés.  Voytÿ  Boi- 
ciningua. 

DAMIER.  Coquille  univalve  , du  genre  des  cornets,  à fommet 
aplati,  ornée  de  taches  noires,  quelquefois  jaunes , fur  un  fond  blanc, 
ou  de  taches  blanches  triangulaires  fur  un  fond  noir.  Voyez  Comtes. 

DAMIER.  Voyez  à l’article  Parti. 

DANTALE,  Voyez  Dentale. 

DANTE  & DANTA.  On  a donné  ces  noms  à deux  animaux 
tres-différens  ; l’un  d’Afrique  connu  fous  le  nom  de  jebre  ; & l’autre 
fe  trouve  en  Amérique  fous  le  nom  de  tapir.  Voyez  [tbrt  & manipouris. 

DARD  , jacuUtrix.  Efpece  de  ferpent  euontias  qui  fe  trouve  aux 
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■les  do  Barlovento  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Ses  écailles  font  jaunes - 
roufsâtres , lofangées  & coupées  par  un  cordon  qui  régné  depuis  la 
tctc  jufqu’au  bout  de  la  queue.  Toutes  les  jointures  des  écailles  lonc 
orangées.  A'ôytj  Acontias.  • 

DARD  VANDOISE  , jaculus.  Petit  poiflon  de  rivière  de  la 
longueur  d’un  hareng , qui  va  fort  vite  dans  l’eau  : il  fomblc  qu’il  s’y 
élance  comme  un  dard,  d’où  lui  efl  venu  fon  nom.  Ce  poifli'n  eft  de 
l’efpece  des  poilfons  blancs  & de  la  famille  des  muges.  I!  efl  long  de 
neuf  doigts  ; il  a le  corps  large  & le  mufeau  pointu  : il  eft  couvert 
dccuilles  moyennes  Si  de  petites  lignes.  La  nageoire  de  l’anus  cft 
compofée  de  dix  arêtes  : fa  couleur  eft  entre  le  brun , le  vert  & le 
jaune.  Il  a l’eûomac  petit  & le  foie  blanc  , où  cft  attachée  la  bourfe 
du  fiel  II  devient  fort  gras.  Sa  chair  eft  molle,  mais  bonne , agréable 
au  goût  , & meilleure  que  celle  de  tous  les  autres  muges.  Cette  chair 
eft  trcs-eftirace  , & fi  faine,  qu’on  dit  en  proverbe  : faire  tomme  dard. 

DARRY  ou  DLRRY.  Nom  qu’on  donne  en  Hollande  & en  Zélande 
à un  bpis  & à toutes  fortes  de  parties  de  végétaux,  ufes,  comme 
dénaturés  & prefque  réduits  à l’état  & à la  confiftanco  d’une  tourbe 
charbonneufe. 

DATTES , daËyli.  Ce  font  des  fruits  oblongs , gros  comme  le 
pouce  , longs  d’un  pouce  & demi , compofcs  d’une  pellicule  mince  , 
roudâtre , dont  la  pulpe  ou  la  chair  eft  jaunâtre , graflè , terme , 
lionne  à manger,  douce , d’un  goût  vineux  & fucré.  Cette  chair  en- 
vironne un  gros  noyau  alongé,  grisâtre,  cylindrique,  dur  & crcufé 
d’un  fillon  dans  fa  longueur.  Ces  fruits  naifiènt  en  Barbarie,  dans  l’ile 
de  Gorée , près  de  celle  du  Sénégal  & en  Efpagne  ; il  en  croît  aufli 
en  Provence,  mais  qui  font  maigres  & fe  corrompent  très-facilement. 
Nous  donnerons  la  manière  d’en  faire  la  récolte  & leur  ufage,  après 
avoir  décrit  l’efpecc  dç  palmier  qui  les  produit. 

Hipoire  du  Palmier  Dattier. 

Le  palmier  dattier  eft  un  arbre  de  la  grande  cfpecc  des  palmiers.  Il  y 
en  a de  fauvages  Si  de  cultivés.’  Il  poulfe  une  racine  qui  fouvent  cft 
fimple , & toujours  épaifl'o  & ligneufe  : elle  eft  environnée  vers  fon 
collet  de  menues  branches,  un  peu  tortueufes,  nues  & ferpentantes. 
l.c  bois  & l’écorce  de  ces  premières  branches  font  fibres , flexibles, 
yopfï.âtrcs  # d’un  goût  acerbe.  Le  tronc  de  l'arbre  n’eft  pas  trop  gros 
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H eft  droit , cylindrique  & fans  branches  : avec  le  temps  fa  hauteur 
furpallè  huit  brades.  Il  a pour  écorce  les  queues  ou  chicots  f poiltx  ) 
des  branches  feuillces  qui  relient  après  qu’on  les  a coupées,  & qui 
font  placées  fymrtriquement , y en  ayant  toujours  fix  autour  du  tronc; 
de  forte  que  les  fix  qui  font  au-delfus , répondent  à l’endroit  des  in- 
terftices  qui  fi  trouvent  entre  les  queues  des  branches  inférieures. 
Cette  efpece  d’écorce  eft  d’ailleurs  épaifle  & chargée  d’écaillcs , ce  qui 
fecilite  pour  monter  à l’arbre.  Quand  la  fuperficie  du  tronc  cil  nue, 
elle  eft  de  cou ’e tir  fauve.  La  fubftance  intérieure  du  tronc  eft  com- 
pofée  de  fibres  longitudinales,  épaiflTes,  ligneufes,  cependant  légères; 
étant  unies  par  une  matière  fongu.uf...  Le  peu  de  folidité  de  ce  bois 
le  rend  trcs-dfficile  à travailler.  Le  jeune  palrnt»-  Xirtier  a dans  le 
milieu  de  for  tronc,  une  efpece  de  nerf  ligneux  : au  bout  d’un  an  il 
contient  une  moelle  bonne  à manger;  avancé  en  âge,  le  tronc  s’en- 
durcit, ilnV  a que  le  fommet  de  bon  à manger;  plus  vieux  encore, 
il  n’y  a que  les  boutons  du  fommet  où  fe  trouve  cette  moelle  molle , 
blanche,  tindre,  charnue,  caftante  , douceâtre  & fuvoureufe.  Les 
Perfans  &■  les  Arabes  en  font  fort  friands  : mais  comme  cette  moelle 
eft  le  germe  productif  des  branches  qui  doivent  naître,  l’arbre  meurt 
lorfqu’oo  la  coupe. 

Le  palmier  dattier  eft  communément  terminé  par  une  feule  tctc 
conique , qui  eft  cômpofée  au  moins  de  quarante  branches  fouillées , 
fit  de  quatre-vingts  au  plus , placées  en  rond  : les  plus  anciennes  fe 
courbent  bientôt  en  arc  vers  l’horizon , fit  enfin  fe  fanent.  Des  aiftcllcs 
des  branches  feuillées  fortent  des  grappes  branchues  ( fpadix  ) qui  ont 
chacune  leur  enveloppe,  (Jpat/ia  ) fit  qui  portent  des  fleurs  dans  le 
palmier  mâle  , fie  des  fruits  dans  le  palmier  femelle.  La  côte  de  la 
branche  feuilléé  eft  très-grande,  longue  d'environ  trois  braffes,  ver- 
dâtre, lifte;  étant  jeune,  luifantc  & jaunâtre;  étant  vieille,  courbée 
fie  creufce  en  gouttière  ; d’une  fubftance  fibreufe  fit  analogue  à celle 
du  tronc.  Cette  côte  eft  compofée  vers  fon  extrémité,  de  feuilles 
fcmblablcs  à celles  du  rofeau  : elles  durent  toujours  ; elles  font  ailées 
fit  en  très-grand  nombre,  foutenues  fur  des  cfpeces  de  queues  ligneufes , 
fi  fortement  attachées  à la  côte,  qu’on  ne  peut  les  en  arracher  qu’avec 
peine.  Ces  feuilles  font  fituées  obliquement  Sc  alternativement , larges 
de  deux  pouces,  & longues  d’une  coudée,  fort  pointues,  d’un  vert 
pôle  fit  pliccs  par  le  milieu,  fort  dures,  feches  fie  pleines  de  nervures. 
Tome  II,  K.  k k 
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Au  fommet  du  palmier  dattier  & à la  baie  des  côtes , fe  trouvent 
trois  ou  quatre  fortes  d’enveloppes  à réfeau,  femblables  à de  l'étoupe 
ou  au  gros  chanvre,  repréfentant  par  leur  figure  ure  nafle  dont  les 
fils  feroient  collés  & appliqués  en  croix,  & non  pas  entrelacés.  Ces 
enveloppes  plus  ou  moins  larges,  & colorées  en  jaune  èlon  la  vétufté 
de  l’arbre,  fervent  à affermir  un  nombre  de  branches,  & mettre  à 
couvert  des  injures  extérieures  non-feulement  les  branches  feuillées, 
mais  encore  principalement  celles  des  jeunes  grappes.  Nous  confervons 
dans  notre  cabinet  une  de  ces  enveloppes  à réfeau  : nous  la  devons, 
ainfi  que  plufieurs  autres  fubffanccs  curieufcs , à la  gcncrofîté  de  M, 
de  Bourges , digne  citoyen  & négociant  de  Paris. 

Les  fleurs  du  palmier  -J*nicr  naiflent  endofes  dans  une  autre  groffis 
enveloppe , qu  on  appelle  ilati . Cette  enveloppe  s'ouvre  quand  elle  a 
atteint  une  certaine  groflèur,  & elle  lailfe  paraître  des  fletrs  blanches, 
dilpolccs  en  grappes.  A ces  fleurs  placées  au  haut  du  tronc  & aux 
aiflèlles  des  branches  feuillées  , fuccedent  fur  le  même  rameau  en 
grappe,  appelé  régime,  cent  quatre-vingt  à deux  cents  dattes,  dont 
nous  avons  déjà  parle , & qui  étant  mûres , fervent  de  nourriture  à un 
grand  nombre  de  perfonnes  dans  les  Indes,  en  Perfe,  en  Syr.e , en 
Afrique,  en  Egypte  & en  Judée.  Celles  qu’on  nous  envoie  te  font 
gueres  employées  que  pour  la  Médecine.  ^oye{  la  maniéré  de  les  coeferver  , 
a la  fin  de  cet  article. 

Culture  du  Palmier  Dattier. 

ï.c  palmier  qui  naît  de  lui-même  des  racines  d’un  autre  , commence 
à donner  des  fruits  après  quatre  années  de  tranfplantation  dans  un 
terroii  fertile  ; dans  un  terrain  flérile  il  ne  rapporterait  qu’au  bout  de 

x “ (ePf  ans  : mais  «lui  qui  vient  d'un  tToyau  eft  bien  plus  long- 
temps à donner  du  fruit. 

Voici  1 ordre  dans  lequel  les  palmiers,  foit  mâles,  foit  femelles, 
prot  ni  ent  leurs  différentes  fleurs.  Vers  le  mois  de  Février  ces  arbres 
pouffent  leurs  boutons  dans  les  aiffelles  des  branches  feuillées;  il  en 
rélulte  des  fpathes  chargées  de  duvet , qui  croiffent  peu-à-peu  , & 
grofliflent  au  point  que  le  mois  fuivant  elles  s'entr’ouvrent  dans  leur 
ongueur , & laiflènt  paraître  un  corps  fcmblable  à une  truffe.  Ce 
• ^rPs  a'nfi  dégagé,  prend  bientôt  la  figure  d'une  grappe  compofcc 
un  6rand  nombre  de  pédicules  qui  foutiennent  de  petites  fleurs  dans 
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les  miles , & des  cfpeces  de  petites  prunes  dans  le  palmier  femelle  t 
les  fleurs  fécondent  ces  fruits  naiflans , qui  mûriflènt  dans  l’elpace  de 
cinq  mois.  Les  palmiers  les  plus  vigoureux  portent  Huit  ou  dix  grappes, 
La  grappe  mâle  eft  parfemée  d’un  grand  nombre  de  petites  fleurs 
oblongues , à trois  pétales  & à étamines  velues.  Elle  porte  deux  cents 
pédicules,  dont  les  plus  courts  fupportent  quarante  petites  fleurs,  les 
moyens  foixante , & les  plus  longs  quatre-vingts.  Au  commencement 
de  Mars  les  fpathes  fe  rompent;  les  grappes  femelles  paroilfent  d’abord, 
& peu  de  jours  après  elles  font  nues , & portent  un  très-grand  nombre 
d’embryons , gros  & ronds  comme  un  grain  de  poivre , luifans  & d’un 
goût  acerbe.  Dans  le  mois  de  Mai  ces  fruits  font  déjà  gros  comme  nos 
cerifes  : leur  couleur  eû  verte.  En  Juin  leur  oflelet  ou  noyau  groflît, 
leur  chair  devient  plus  folide,  & ils  muriflent  dans  le  mois  d’Août, 
fens  que  la  chair  pulpeufe  continue  d’être  adhérente  à fon  noyau. 

Le  palmier  fe  plaît  dans  les  terrains  fablonneux  des  pays  chauds. 
On  le  cultive  dans  la  Grec?,  dans  l’Italie  & un  peu  en  France.  Lors- 
qu'on fume  des  noyaux  il  en  naît  des  palmiers  mâles  & femelles;  mais 
lorfqu'on  plante  des  racines , les  palmiers  qui  naiffent  fuivent  le  fexe 
de  leur  mere  racine.  Quand  on  a planté  dans  la  terre  les  jeunes  poufTes 
de  deux  ou  trois  ans,  on  a foin  de  les  arrofer  pendant  l’été  : on 
extirpe  celles  qui  pullulent  autour  du  palmier , ainli  que  tous  les  infeftes 
qui  pourroient  nuire  à l’arbre.  Lorfque  les  palmiers  font  en  état  de 
porter  des  fleurs  & des  fruits,  on  prend  foin  d’en  mnltiplier  & accé- 
lérer la  fécondité.  Pour  y réuflir , on  cueille  fur  la  fin  de  Février , au 
fommet  de  l’arbre,  les  fpathes  mâles  remplies  de  fleurs  fécondantes; 
on  retire  les  grappes  dont  les  fleurs  ne  font  pas  encore  épanouies  : on 
panage  ces  grappes  en  petites  baguettes  fourchues , & on  les  fixe 
tranfvcrfâlcment  fur  le  milieu  des  grappes  femelles , jufqu’à  ce  que  les 
jeunes  embryons  ayent  acquis  de  la  vigueur , étant  couverts  de  la 
matière  féminale  des  petites  fleurs  mâles.  C’eft  ainfi  que  la  poufliere 
des  étamines  s’infïnue  dans  le  fruit  à l’inflant  du  développement.  Mais 
dans  les  pays  déferts  la  nature  fupplée  à l’induftrie  humaine  ; les 
2éphyrs  légers  s’emparent  des  pouflieres  fécondantes  du  palmier  male, 
les  iranfportent  & en  fàvorifent  les  palmiers  femelles  qui  n’en  font  pas 
éloignés,  & qui  fe  trouvent  fur  la  direâion  de  la  courfe  du  zéphyr. 
Nous  apprenons  que  dans  le  Jardin  de  l’Académie  de  Berlin  il  y a 
un  dattier  femelle  d’environ  feize  pieds  de  haut,  fur  neuf  pouces  de 
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une  fleur  mâle  de  dattier,  & dans  le  mois  d’ Avril  17^0  on  y cueillit 
de  très-belles  & excellentes  dattes,  dont  les  noyaux  plantés  dans  le 
mois  de  Janvier  fuivant  , ont  produit  une  pépinière  de  palmiers 


dattiers. 

Lorfqu’on  obferve  la  confiance  & l’uniformité  de  la  nature  dans  fes 
productions , & qu'on  remarque  qu’elle  a donné  les  geimes  propres  à 
chaque  individu,  on  ne  peut  fe  réfoudre  à croire  ce  qu’on  lit  dans 
un  Mémoire  lu  à l’Académie  de  Gottingue,  que  fi  l’or  plante  le  noyau 
du  palmier  dattier,  de  maniéré  que  le  côté  où  il  y a une  incifion  pro- 
fonde, foit  tourné  vers  le  ciel,  il  en  vient  un  palmier  femelle , mais 
que  quand  on  a placé  en  haut  la  furface  unie,  & qui  ha  qu’une  légère 
incifion,  il  en  vient  un  palmier  mule.  On  y lit  aufli  que  le  moyen 
d’avoir  des  palmiers  qui  donnent  des  dattes  de  très-bonne  heure  ( lors 
même  qu’ils  n’ont  que  fix  ou  fept  pieds  ) , c’cft  d’arrofer  les  noyaux 
qu’on  a femés  avec  de  l’eau  faléc,  ainff  qu’on  le  pratique  au  village 
d'Elche , tandis  qu’au  village  de  Murcie  où  on  ne  les  atrofe  qu’avec 
«le  l’eau  commune,  les  dattiers  n’y  portent  du  fruit  que  très-tard. 


Maniéré  de  récolter,  de  eonferver  Us  Dattes , & tuf  âge  qu'on  en  fait. 


Lorfque  les  dattes  font  mûres,  on  en  diftingue  trois  fortes,  félon 
les  trois  degrés  de  maturité  : la  première , eft  de  celles  qui  ne  font 
mures  qu’à  l’extrémité;  la  deuxieme,  de  celles  qui  font  mures  jufqu’à 
environ  la  moitié,  & la  troifieme  eft  de  celles  qui  font  entièrement 
mûres.  On  les  récolte  fouvent  en  même  temps,  parce  que  trois  jours 
d’intervalle  achèvent  le  degré  de  maturité  dans  celles  qui  ne  le  font 
pas  ; & comme  elles  tombent  d’elles-mémes  étant  mûres,  on  eft  obligé, 
de  peur  quelles  ne  fe  meurtriflent  en  tombant,  de  les  cueillir  à la 
main  fur  les  grands  palmiers , ou  de  fecoucr  les  grappes  des  petits 
palmiers  dans  un  filet.  Cette  récolte  de  dattes  fe  fait  en  automne,  en 
deux  ou  trois  fois , jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  toutes  recueillies  dans 
l’efpace  de  trois  mois. 

Pour  achever  de  mûrir  & fécher  ccs  trois  clafTes  de  fruits , on  les 
expofe  au  foleil  fur  des  nattes.  Elles  deviennent  d'abord  molles,  & fe 
changent  en  pulpe  ; enfin  elles  s’épaiffiffent  & fe  bonifient  au  point  de 
n être  que  peu  ou  point  fujettes  à fe  pourrir.  Les  dattes  étant  deflechées, 
on  les  met  au  preflbir  pour  en  tirer  le  fuc  mielleux,  & on  les  renferme 
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dans  des  peaux  de  chevres , de  veaux , de  moutons , ou  dans  de  longs 
paniers  faits  de  feuilles  de  palmiers  fauvages,  en  forme  de  facs;  ces 
fortes  de  dattes  font  la  nourriture  la  plus  ordinaire  du  peuple  du  pays: 
ou  bien  après  en  avoir  tiré  le  fuc,  on  les  arrofe  de  nouveau  avec  le 
meme  fuc  avant  que  de  les  renfermer  : ou  enfin  on  ne  les  exprime 
point,  & on  les  renferme  dans  des  cruches  avec  une  grande  quantité 
de  firop;  celles-ci  ne  font  deflinées  que  pour  les  riches  : on  appelle  ces 
dattes , ainfî  préparées , caryous  , caryoïa. 

Celles  quon  nous  envoie  dans  le  commerce,  de  Syrie  & d’Egypte 
en  Europe , font  en  partie  féchées  fur  l’arbre  meme;  ou  plus  commu- 
nément, lorfquelles  étoient  prêtes  à mûrir,  on  les  a cueillies,  enfuite 
percées,  enE'ées  & fufpcndues,  pour  le*  faire  fccher. 

On  tire  par  expreflion , de  ces  dattes  récoltées  & deflcchécs  en  la 
dernière  maniéré,  une  forte  de  firop,  qui  tient  lieu  de  beurre,  éiont 
gras  & doux , & qui  fert  de  fauce  & d’aflàifonnement  dans  les  aiimens. 
Le  peuple  du  pays  fe  fert  effectivement  de  ce  firop  en  guife  de  beurre, 
pour  la  pâtilTerie,  pour  alTaifonner  le  riz  & la  fine  farine,  lorfqu’on 
veut  fc  régaler  dans  les  feftins  & les  jours  de  fetes.  Pour  retirer  ce  fuc, 
les  uns  mettent  une  claie  d’ofier  fur  une  table  de  pierre  ou  de  bois 
inclinée , en  plein  air , & font  un  creux  au  plancher , pour  y placer 
un  vafe  de  terre,  propre  à recevoir  le  firop.  Enfuite  ils  chargent  ces 
claies  d’autant  de  dattes  fechcs  qu’elles  en  peuvent  contenir.  Les  dattes 
venant  à fermenter  & étant  preflèes  par  leur  propre  poids , lailTent 
échapper  leur  liqueur,  qui  coule  dans  le  vafe  de  terre  : quelquefois 
on  ferre  les  claies  avec  des  cordes , & on  les  charge  de  grofles  pierres  : 
on  rcitere  cette  opération  jufqu’a  ce  quon  ait  exprime  a-peu-près 
tout  le  fuc  des  dattes  , lesquelles  étant  confervces  fervent  comme  nous 
l’avons  dit  à la  nourriture  du  peuple. 

Ktrmpfir,  Amœnit.  txot.  fafcicul.  v.  dit  que  les  Bafréens  & les  Arabes, 
qui  ont  une  grande  quantité  de  palmiers , emploient  en  place  de 
prefloir  , une  chambre  à double  plancher,  & dont  les  murailles  font 
tapiflees  de  rameaux.  Le  plancher  fupérieureft  mobile  : ils  jettent  fur 
l'inférieur  une  certaine  quantité  de  dattes , qui  lont  devenues  allez 
molles  en  fe  féchant;  quelquefois  aufli  ils  jettent  de  leau  bouillante; 
enfuite  ils  laifTent  tomber  le  plancher  mobile , qu’ils  chargent  à volonté. 
Le  firop  , extrait  de  cette  maniéré,  eft  plus  liquide  que  le  précédent; 
mais  moins  fluide  que  celui  des  payfans  qui  habitent  les  montagnes 
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vomîtes , où  il  n'y  a que  peu  ou  point  de  palmiers  dattiers: ces  payfans 
achètent  le  marc  des  dattes  paflees  au  preffoir  , & les  font  bouillir 
jufqu  a ce  qu’elles  foient  réduites  en  une  bouillie  très-claire,  mais  qui 
eft  peu  agréable  & peu  nourriflante. 

Le  bois  du  tronc  de  palmier  dattier  fert  en  Afrique  en  place  de  bois 
de  charpente;  on  en  fait  des  pieux  qui  refilent  long-temps  dans  l’eau. 
Ses  feuilles,  ou  les  branches  feuillées  fervent  à couvrir  les  cabanes 
des  payfans  : ils  en  font  aufli  des  fagots  : ils  font  des  balais  avec  les 
grappes,  des  vafos  & des  plats  avec  les  fpathes  ou  enveloppes, 
auxquelles  ils  donnent  la  ligure  qu’ils  veulent;  ils  emploient  les  ham- 
pes des  grappes  à faire  des  clvaufliires  & d’excellentes  cordes  pour 
leur  marine. 

Nousavons  déjà  dit  que  la  moelle  du  fommet  de  ce  palmier  & fes  tendres 
branches  feuillées  , qui  font  en  forme  de  cône  , fournifLnt  aufli  une 
nourriture  délicate.  On  prétend  que  les  jeunes  grappes  mâles  & fe- 
melles font  aufli  très- bonnes;  on  peut  manger  toutes  ces  parties  crues, 
ou  cuites  avec  la  viande  de  mouton.  Les  dattes  elles-mêmes  fourniflent 
naturellement  & par  les  préparations  de  l'art,  une  diverlîté  de  mets 
fort  agréables.  Les  dattes,  comme  nous  avons  dit  ci-deflus,  étant 
récentes  , font  un  aliment  faiutaire  aux  Egyptiens , au*  Africains , 
&.  fur-tout  pour  ceux  qui  ne  boivent  que  de  l’eau  : deflcchces,  elles 
font  plus  difficiles  à digérer.  On  fait  bouillir  les  noyaux  pour  les 
amollir , & ils  fervent  de  nourriture  aux  bcculs  que  l’on  fait  repofer. 
A la  Urine  on  fait  brûler  ces  oilclets , & on  les  fait  fouvent  entrer 
dans  la  compofition  de  l 'encre  Je  la  Chine.  En  Efpagne  on  les  brûle 
pour  faire  une  poudre  propre  à nettoyer  les  dents  : on  en  fait  aufli  le 
faux  ivoire  brûlé.  En  Natolic  on  efl  dans  l’ufage  de  jeter  de  l’eau 
fur  les  dattes  pour  les  faire  fermenter,  & en  tirer  du  vin  qui  peut 
fe  changer  en  vinaigre.  Souvent  on  tire  de  ce  vin  par  la  diflillation 
un  cfprit , & comme  l’ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  eft  févérement 
défendu  par  la  Religion  de  Mahomet , on  le  fait  pafTer  fous  le  nom 
de  remede , pour  foulagcr  les  crudités  & les  coliques  d’eflomac  : afin 
de  mieux  guérir  ces  maux  , les  gens  riches  ajoutent,  avant  la  diflil* 
lation  , de  la  fyuine , de  1 ’ ambre  & des  aromates  ; mais  le  commun 
du  peuple  y met  de  la  racine  de  rcglijfe  & de  Yahjtnthe  de  Pcr/e , ou 
de  la  petite  racine  de  vrai-jonc  odorant , ou  de  la  femtneine  de  Turquie 
ou  de  Pcrfe.  Le  nectar  de  datte  que  boivent  les  Souverains  de  Congo, 
eft  la  liqueur  fpjritucufe  pure  des  dattes  fermentées. 
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Le  palmier  renferme  fes  vertus  alimcntaires^dans  la  moelle  de  Ton 
tronc  St  dans  fes  fruits  : on  trouve  encore  dans  ces  derniers  une  venu 
médicinale.  L’expérience  a appris  que  les  fruits  du  dattier  font  légè- 
rement aftringens,  & modèrent  les  cours  de  ventre  ^ qu’ils  fortifient 
l’eftomac,  adoucirent  la  poitrine  & tous  les  organes  du  poumon, 
même  les  douleurs  des  reins  & de  la  veflîe  ; mais  il  faut  en  ufer  mo- 
dérément : autrement  elles  caufcnt  le  mal  de  tête  & l’affoiblifiement 
de  la  vue  , produifent  des  obftruétions  & la  mélancolie. 

DATTES  DE  MER.  On  donne  ce  nom  quelquefois  à des  corps 
mous,  que  M.  Ccfioni  , habile  Pharmacien  de  Livourne,  dit  être 
les  véritables  fruits  de  l 'algue  à feuiUcs  étroites  des  Verriers.  On  en  trouve 
la  figure  dans  un  Livre  intitulé  , la  Gallerit  de  Minerve, 

On  donne  aufii  le  nom  de  datte  de  mer  à une  coquille  bivalve , 
cylindrique , épaifie  & du  genre  des  moules.  Ses  valves  font  revêtues 
d’un  période  brun  ou  de  couleur  roufle  ou  marron , & fe  joignent 
exactement.  On  y diftingue  quelques  fi  ries  très-fines  ; l’intérieur  eft 
nacré.  Ce  coquillage  qui  fe  trouve  à Toulon  & fur  les  côtes  d’Italie, 
d’Afrique , même  en  Amérique , eft  enfermé  vivant  dans  une  pierre 
qu’il  a creufée , quoique  très-dure  , difficile  à cafter , même  à coups 
de  maftue , & formant  une  partie  des  rochers  de  marbtc  , &c.  qui 
avancent  dans  la  mer  & en  font  baignés. 

Voici  un  fait  qui  prouve  inconteftablcmcnt  que  ce  coquillage  bi- 
valve perce  la  pierre  , & qu’il  n’y  eft  point  renfermé  par  la  pétrifi- 
cation du  terrain  , comme  l’ont  penfé  quelques  Naturaliftes  à l’cgard 
des  dails  du  Poitou  : voyez  l’article  Pholade.  On  trouve  des  dattes 
dans  les  moellons  qui,  ont  été  employés  aux  anciennes  fortifications 
maritimes  & quais  de  Toulon  ; ces  moellons  ont  été  apportés  de  lieux 
élevés  & éloignés  de  la  mer  ; néanmoins  en  caftant  de  ces  pierres  ou 
blocs  nouvellement  tirés  de  la  mer,  on  trouve  dans  leur  intérieur 
beaucoup  de  dattes  fraîches  , bonnes  à manger , car  la  chair  de  ce 
coquillage  a un  goût  fort  agréable  & eft  regardée  comme  un  mets 
délicar.  Les  Anciens  connoifloient  déjà  fa  bonté  ainfi  que  la  fingularité 
qu’il  olfre  à ceux  qui  le  mangent  dans  l’obfcuriié  ; la  lumière  phof- 
phurique  que  donne  ce  teftacée  eft  li  vive , qu’elle  (ait  paroitre  leur 
bouche  enflammée.  Voici  ce  qu’en  dit  Milvus  Marinus  : 


£}a(fylus  iUuflrat  rJüianù  lumine  petram  ; 
Jpofiuu  mcnj'x , lumint  menfj  mut* 
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Cette  lumière  fc  fl-ouve  aufli  dans  la  pholade  du  Poitou.  En 
examinant  l’extérieur  des  pierres  qui  renferment  des  datte6  de  mer  , 
on  n’y  découvre  que  quelques  trous  de  figure  irrégulière  ; les  uns 
allez  petits  pour  qu’on  n’y  puifle  introduire  qu’une  paille  ; d’autres 
gros  comme  le  bout  du  doigt , mais  toujours  beaucoup  trop  petits , 
pour  qu’on  en  puiflTe  tirer  la  coquille  fans  la  brifer  : ce  n’eft  donc 
qu’en  caflant  les  pierres  qu’on  fe  peut  mettre  en  état  de  bien  examiner 
les  dattes  &:  leurs  loges.  Ces  coquilles  n’ont  point  d'articulation  à 
charnières  comme  quelques  huîtres , mais  les  deux  panneaux  font 
joints  par  un  ligament  qui  s’étend  depuis  le  bout  le  plus  menu  de  la 
coquille  jufqu’à  fon  milieu.  Il  y a de  ces  coquilles  qui  ont  plus  de 
trois  pouces  de  longueur,  & un  pouce  de  diamètre.  Ces  efpeces  de 
moules  font  pourvues  de  quelques  fils  i elles  font  étant  jeunes  des 
trous  dans  la  pierre  dure  & augmentent  la  capacité  de  ces  loges  fui- 
vant  leur  crue  ; elles  n’ont  qu’un  très-petit  jeu  dans  ces  priions , qui 
repréfentent  exactement  en  creux  la  forme  extérieure  de  la  coquille: 
l’ouverture  depuis  la furfacc  de  la  pierre,  forme  un  entonnoir  jufqu’à 
la  demeure  du  coquillage , qui  étant  proportionnée  à fa  grandeur 
& à fa  configuration , ne  lui  permet  pas  de  s’y  retourner  : la  teta 
de  l’animal  étant  toujours  oppofée  à cette  ouverture  , il  cft  à préfumer 
qu’il  l'introduit  la  première , & que  par  conféqucnt  elle  a dû  fervir 
dans  fon  travail.  Au  relie , ces  dattes  de  mer  n’affeâent  point  dans 
les  pierres  une  pofition  uniforme;  il  y en  a de  pjus  parallèlement  à 
l'horizon  , d'autres  font  en  pofition  verticale  , & la  plus  grande  partie 
font  inclinées  fous  différons  angles  ; ce  qui  fait  que  fouvent  la  loge 
d’un  ancien  fe  trouve  dans  le  chemin  d’un  fécond , & dans  ce  cas  il 
en  coûte  la  vie  au  voifin  : ce  nouvel  ouvrier  forme  fa  loge  aux  dé- 
pens de  la  fienne,  il  la  traverfe  & détruit  la  coquille  jufqu’au  niveau 
de  l’augmentation  qu’il  délire  faire  à fon  habitation.  Ceci  prouve 
encore  que  les  dattes  de  mer  creufcnt  & augmentent  leurs  loges  peu 
- à peu. 

Ces  animaux  , quoique  renfermés  dans  une  pierre  dure  , puifque 
c’eft  une  forte  de  marbre , ne  font  pas  à l’abri de  quelques  ennemis  qui 
leur  font  la  guerre  : il  y a des  efpeces  de  fcolopendres  , longues 
depuis  un  pouce  jufqu’à  cinq , fort  menues  , qui  parviennent  à leurs 
loges  par  leurs  communications  , & qui  dévorent  les  dattes.  M.  Je 
Foiiÿtroux , qui  a donné  un  Mémoire  fur  ces  coquillages  , inféré 
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dans  le  cinquième  volume  des  Savans  étrangers , dit  avoir  encore 
trouvé  dans  ces  trous  des  cfpcces  de  cloportes  de  mer  & une  puce  de 
mer.  Mais  comment  ces  dattes  dans  l’état  de  leur  enfance  fe  creu- 
fent-clles  leur  domicile?  Il  faut  croire  quelles  s’attachent  avec  leurs  fils 
à la  pierre  qu’elles  veulent  tarauder,  8c  que  les  dents  ou  afpérités  qui 
font  fur  leur  coquille  creufent  peu  A peu  une  demeure  proportionnée 
à leur  volume  s l’on  fait  que  l'unique  occupation  de  ce  tcftaccc  fe 
réduit  à prendre  la  nourriture  que  la  mer  lui  apporte , à multiplier 
fop  efpecc  ( il  cft  hermaphrodite  ) , 8c  à crcufer  1 à demeure. 

DATURA.  Voyq  à (article  Pomme  ÉPINEUSE. 

DAUCUS  DE  CANDIE  , J-i ucus  Crtticus.  Cette  plante , qui 
vient  communément  fur  les  endroits  pierreux  & montagneux  , dans 
file  de  Crete,  aujourd’hui  de  Candie,  & dans  les  Aipw  , a >mp  racine 
longue , groffe  comme  le  doigt , fibrée  & d’un  goût  de  panais.  Sa  tige 
cft  haute  d’un  pied  , cannelée  & velue.  Scs  feuilles  font  cotonncufes, 
cendrées  8c  découpées  comme  celles  du  fenouil.  Les  fommets  do 
fes  branches  foutienrrent  des  ombelles  lanugineufes  , blanchâtres , 
d’une  odeur  agréable  8c  d’un  goût  piquant  : elles  font  compofées  de 
petites  fleurs  en  rofe,  à cinq  pétales  blancs,  dont  le  calice  fe  change 
en  un  fruit  formé  de  deux  femences  oblongues  , cannelées , velues  , 
convexes  d’un  côté  8c  ipplaties  de  l’autre. 

On  donne  aulli  le  nom  de  daucus  à la  carotte  fauvage  ; autrement 
appellée  chirouis  ou  faux  chcrvi.  Voyez  aux  mots  Carotte  , &c. 

La  fcmence  uii  daucus  de  Candie  cft  eftimée  lithontriptiquc,  hif— 
térique  8c  carminative  ; elle  eft  la  première  des  quatre  femences  chau- 
des mineures , qui  font  celles  d'ammi  , A'acht  , de  pcrjîl  8c  de  dauyis. 
On  fubftitue  fouvent  la  femence  du  chirouis  à celle  du  daucus  de 
Candie  , qui  eft  l’un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque.  Les  daucus 
font  des  efpeces  de  panais  fauvages.  Dans  le  Levant,  on  fait  un  vin 
de  daucus  pour  réfifter  au  venin  8c  pour  provoquer  les  réglés. 

DAUPHIN.  Voyt^  à la  fuite  du  mot  Baleine. 

DAUPHIN.  On  donne  encore  ce  nom  à une  coquille  uni  valve,' 
qui  cft  du  genre  des  limaçons  à bouche  ronde.  Voye\  Limaçon  de 
mer.  Les  contours  de  cette  coquille  font  armés  de  pointesdéchiquetccs. 
Les  Aftronomes  ont  aufti  donné  le  nom  de  dauphin  à une  conftella- 
tion  de  l’hémifpherc  boréal;  clic  eft  compofcc  de  dix  étoiles,  félon 
Piolomée  8c  Tycho. 
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DAURADE.  Voyt^  Cetera  cm  1 JITJIL  r.;  . J 

DEEB.  Nom  que  l’on  donne  en  Barbarie  au  chacal.  Voyez  ce  mot» 
DÉGEL»  On  entend  par  ce  mot  le  relâchement  du  grand  froid  , 
cet  adoucifiement  de  l’air  qui  réfout  la  neiges  dans  tout  un  pays  ; en  un 
mot  Sa  fonte  de  la  glace  qui  pour  Ion  reprend  fon.  premier  • état  de 
fluidité.  La  glace  k fond  beaucoup  plus  lentement  quelle  ne  s’eft 
formée  ; elle  commence  à fe  fondre  par  la  furface  ; mais  au  lieu  que 
l’eau  fo  igcle  du  centre  à la  circonférence,  elle  fc  dcgele  de  la  cir- 
conférence au  centre.  / Glace.  i . t 

DÉGRAS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce  nom  à Phuile  de  poi/Ton 
qui  a ferri  à pafier  des  peaux  en  chamois.  Cette  même  huile  fort  enfuite 
aux  corroyeurs  pour  pafier  principalement  la  cuirs  blancs.  Voyc\  U 
DiQionaair*  '&  Métiers.  i.  t'.-u.t ...  . ...  ..fi 

DÉLIVRE.  Voyt\  Ahriehe-faix.  * «mm.:.  i.;  ; .1  mi  ( 

DELTA.  Yoyn  Double  G i.  :il 

DÉLUGE,  diluvium.  Ce  mot  exprime  la  plus- grande ailuvion  qui 
ait  jamais  couvert  la  terre;  celle  qui  a dérangé  l’harmonie  première, 
ou  plutôt  la  flrudure  de  l’ancien  monde;  celle  qui,  par  une  ranfe 
extraordinaire  da  plue  violentes  , a produit  . la  efiêts  les  plus  terri- 
bles, en  bouleverfant  (a  terre , foulevant  ou  applaniûunt  des  mon-r 
tagna  , difperfant  les  habitane  des- mets,  couche  par  couche  fur  la 
terre;  celle  enfin  qui  a femé  juiqua  . dans  nia  entrailles  du  globe 
ter  relire  , la  mon u mens  étrangers  que  nous  yitrouvcms  y \&c  qui  doit 
être  la  plus  grande;  la  plus  ancienne  & la  plus  .générale  catailrophc 
dont  ilfoât  lait  mention,  dans  Unitaire  ;i  eni.ua  mot  , la  plus  grande 
époque  de  la  Chronologie.  - y vnv\.  V JlL..  1I(,J  UL  - MLCtJd  vu 
ç-M»  llaUk , dans  la  Thefe  fur  île  déluge,  da  Anciens;  dit.  que  la 
mémoire  du  déluge  univerfel  s-’eil  confervée  cher  coûta  les  Nations; 
ks  Grecs  , 6t  fur-tout  les  Egyptiens -&  Jes  Aériens  en  on t eu  des 
opinions  'différentes.  Le  même  Auteur ‘dit  encore  qu’il  régné  une  cots- 
tradiétion  entre  ceux  des  Grecs  qui  en  ont  écrit.  La  uns  foutiennent 
qu’il  yi  » eu  deux  déluges,  d’autres  ‘font  mention  de  trois,  quelques- 
uns  de  quatre,  & d’autres  en  ajoutent  > enoote  un  cinquième,  >M. 
iFaUb  rapporte  tous  ces  déluga  diflérens  des  Payens  à celui  de  Non, 
dôù  ils  prennent  leur  fourco  ji  puifque  tous  les  Ecrivains  profana 
a»  racontent  les  mêmes  circonllancaJ  Enfin  il  s'étonne  que  tandis  que 
ks  paroks  de  Moyfe  font  il  claires  , on  puifie  difputcr  du  déluge  > 


Digitized  by  Google 


D ï E.  4 y T 

dePannée,  du  temps  & des  autres  circonftawtêî.  Telle  fut  cotte 
inondation  générale  , qu'elle  défruilit  tout  ce  qui  nvoit  vie  fur  la 
furfate  de  lai' terre excepté -Noë  , -fa  famille  , les  poiSons  & tout 
« qui  fur  renfermé-dans  f arche  avec  Noë.  Mkyft-  nous  en  donne 
PHiftoire  déni  la  Gènefe , Chap,  V-I  & VH.  Les  meilleurs  Chrono- 
logiftes  \A  fixent  & l’an  de  U'  création  KSpd  , 2293  ans  avant  J.  C, 
Le  déluge  a fait  & fait  encore  le  plus  grafld  ' fujet  des  recherches  & 
dtst  réflexions  des  Naturalises-,  &C.  Les  points  principalement  con- 
feftés  peuvent  être  réduits  à trois  { 1*.  fon  étendue  , c'eft-à-dire,  s’il 
â-  été  dbfelümént  généra!  ou  feulement  pour  certains  pay#  ; s°.  fa 
CnhCt',  y.  Ôt  féi  effets»  H nous  fiifltra  de- dire  qu’on  a regardé  comme 
uffe  prét/fè  phyfiqùè  dé  l’univerfàlité  du  déluge  & des  grands  chan-' 
géftiènS  qu’il  » Opétfi^lkr  toute  là  fârface  du  monde  , ceiu.  multitude 
étonnante  dccOrps  rnBrins  qui  fe  trouvent  répandus  , tant  fut  la 
ftirfifdé'dè  la  terre  que  dans  l’intérieur  même  de  tous  les  continent: 
mais  lh  difficulté  eff  d’expliquer  cette  difpcrfion  d’une  maniéré  con- 
formé à'id'difyofitkm  , à1  la  fitaation  dos  bancs  , des  couches  éc  des 
COhtréés'OÙ' On/*leS;  trouVfeJ  Ml  Phtchti  (KptSacit  dé  ta  -Nature  , tome' 
Vlit  'v  fa§.  p}.-)  Cn  payant  dü  déluge- $•  dit  que  tetégior.s  du  Tigre 
de  rEuphratè  rf Ont  pbiqf  été  toujours’ cbniprifes- dans  bette  terrible 
Aibmerlion  , & qu’dfes  fcüleS , parmi  toutes  celles  de  f ancien  monde,' 
fm-eOr  l es  première:  découvertes  ;>  & babrtéèipftr  fil 1 defcendans  de1 
Notf  t'-auffi  lès  appelle-t-if 4e'  l'erieanvdà  <gimlr  humain,  JM.  de^Ktmlto' 
prétend  qu’ihy  à eu  des  Satans  trèl-pleùx'ét  'frOs^oithodWes1,  qtip 
ont  pente  que  Moyfo  ,'To  conformant  atr'flvle  oriental  ; avoit  dé  ligné 
püf  le  tndt  /<m,’‘larfculc  portion  dti^hbe  (fe  Paleftine  St  quelque* 
cantons  voMïns)  qui  avoit  été  habitée  par  les  Tfitailites  & leurs  an-' 
cérrei: ' M.  ] Gràudir  penfe  que  Dieu  ayantréfolù  de  toute  éternité  dé 
noyer  lès  hommes , &c.  de  cet  âge , ri  voit  difpofé^poirr  cct  effet  Ici 
lois  de  la  Nature.  M.  l’Àbbé  /t-ÆrwV  PréceptcUC  dcs  Pagts  de  la 
Reine , à voulu  , il  y a' quelques  urinées  i retracer  fous  eioS  yeux  et 
tableau  du  dé  la  lire  de  nos  perés  i dit -deuil  gérrérdf  dé  la  Nature.' 
M.  l’Abbé  le  Brun  penfant  que  l’élévation1  dès*  èatfx  qur  ont  couvert 
autrefois  la  terre,  n’éroit  peut-être  qu'un  effet  de  Jâ  forcé 

contrifugié  portée  à un  Certain  degré  ^i&fqtie  te  'fciÜ  mouvétrient  dé 
furbinatiort , imprimé  au  globe.-'  l'ayanr  fait  pirouetter  avec  une 
VHeflè  accélérée  , te  eaux  ont  dû-fonir  des  réfervoirs  du  grand  abîme', 
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& monter  contre  leur  propre  pefanteur.  Ç’aété  d’après  ce  fyûcme  que 
notre  ingénieux  Phyfîcien  a voulu  nous  donner  au  Louvre  une  image 
du  déluge  ; & pour  démontrer  les  caufes  de  ce  phénomène  , voici 
l’expérience  qui  a été  faite  & que  nous  avons  vue.  On  a.pris  un  globe 
terreftre  armé  de  foupapes  , & enfermé  concentriquement  dans  un 
globe  de  verre.  On  a commencé  par  remplir  d’eau  le  globe  terreftre; 
on  en  a fermé  l’ouverture  pratiquée  dans  le  globe  de  verre  ; enfuite, 
par  le  moyen  d’une  manivelle,  on  a donné  au  globe  intérieur  un 
léger  mouvement  de  rotation;  l’eau  n’a  point  franchi  fes  barrières; 
mais  l'a-t-on  fait  mouvoir  avec  une  vîtefle  accélérée , bientôt  la  malle 
d’eau  a forcé  les  foupapes  attachées  à la  furface  extérieure  de  ce  globe 
terreftre  , & a rempli  toute  la  capacité  du  globe  de  verre  en  s echap- 

(jant  avec  , alnfi  le  globe  terreftre  a été  entièrement  couvert  de 
es  propres  eaux.  On  a celle  d’agiter  le  globe , l'eau  eft  rentrée  dans 
les  réfervoirs  à peu  près  jufqu’à  l’horizon  du  globe  , & s’eft  mife  en 
équilibre  avec  elle-mcme.  Voilà  donc,  fuivant  M.  l’Abbé  U Brun , 
une  cfquiflë  de  la  caufe  du  déluge;  voilà  une  démonftration  de  la 
conformité  du  fyftcme  de  Moyft  avec  les  lois  de  la  Nature , & une 
réfutation  des  erreurs  évidentes  de  Burnet , de  Whijion  , de  Woodwari , 
de  L’illuftre  Boÿuet  & de  M.  Pluche.  Cette  expérience  fait  honneur  au 
génie  de  M.  l’Abbé  le  Brun,  Elle  annonce  une  grande  connoiflance  de 
la  théorie  des  fdhees  centrales.  On  trouve  dans  le  Recueil  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  , plufïeurs  belles  machines  de  cette  efpecc  , & l’on 
a fu  mettre  à profit  la  force  centrifuge  pour  l’élévation  des  eaux  ; 
mais  celle-ci  nous  démontrc-t-ellc  le  déluge  univerfel  d’une  maniéré 
bien  conforme  au  récit  de  l’Hiftorien  facré  ? D’ailleurs , fi  par  un 
mouvement  de  turbinât  ion  , imprimé  à notre  globe,  & mû  enfuite  avec 
une  vitefTe  accélérée  , les  eaux  ont  monté  contre  leur  propre  pefanteur  , 
il  faudra  admettre  que  les  animaux , &c.  auront  été  projetés , en  raifon 
de  leur  propre  mafte  & pefanteur,  à des  élévations  & des  diftances 
beaucoup  plus  confidérables..,.  C’eft  aux  Phyficiens  qu’il  appartient 

de  s'expliquer  là  deffus Nos  Leéteurs  n’exigeront  pas  de  nous  de 

plus  grandes  réflexions  ; mais  avant  déterminer  cet  article , il  convient 
de  dire  encore  que  M.  Pluche  prétend  que  les  dépouilles  de  l’Océan 
parlent  à tous  les  yeux  ; que  le  langage  des  pétrifications  eft  entendu 
du  peuple  le  plus  grollier  ; que  ce  font  des  monumens  dus  au  plus 
mémorable  de  tous  les  événemens  , & que  ces  reliques  du  monde 
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ancien  font  à côté  de  l’Hiftoire  de  Moyfe  , ce  que  font  les  médailles 
à côté  de  l'Hiftoire  Romaine.  Nous  aurons  occafion  de  dire  en  partie 
notre  fentiment  fur  l’origine  des  foflîles,  à l’article  Fossiles  & au  mot 
Terre  dans  cet  Ouvrage. 

DEMI-MÉTAUX  , femi  - meta  lia.  On  donne  ce  nom  à des  fubftances 
pefantes , plus  ou  moins  folides  & opaques , qui  ont  un  grand  rapport 
avec  les  métaux  par  leur  afpcct  , fades  metallica  , par  leur  éclat 
& par  la  fufibilité  dont  ils  font  fufceptiblcs , qui  fe  purifient  au  feu 
prefque  tous  par  fublimation , & qui  prennent  en  fe  refroidiflânt  une 
furface  convexe  ; en  un  mot,  qui  poflêdent  les  propriétés  métalli- 
ques , à l’exception  de  la  fixité  , de  la  malléabilité  & de  la  duétilité. 
Ainli  toute  fubftance  qui  a la  pefanteur,  l’éclat  métallique,  qui  ne 
peut  fe  purifier  fans  fe  fubiimer , ou  qui  fe  détruit  au  feu , ou  qui  s'y 
réduit  en  vapeurs  ou  en  flammes,  (excepté  le  cobalt)  & qui  fe  brifa 
fous  la  marteau  , eft  un  demi-métal.  Il  faut  auflî  en  excepter  les  pyrites 
proprement  dites  ; elles  ont  bien  l’éclat  & la  pefanteur  métalliques  , 
mais  elles  fc  vitriolifent. 

Ceci  étant , les  demi-métaux  different  cffentiellement  des  minéraux 
proprement  dits , qui  ne  font  qu’un  affemblage  de  matières  terreufes 
ou  pierreufes  , entremêlées  de  fels , de  bitumes  & de  portions  mé- 
talliques ochracées  , le  tout  fufceptible  d’étre  réduit  en  pierre , en 
feories , en  verre,  & de  ne  contraôcr  que  peu  ou  point  d’union  avec 
les  demi- métaux. 

Toutes  ces  propriétés  fi  eflentielles  pour  la  diftribution  des  êtres 
qui  compofent  le  régné  minéral , nous  font  rcconnoître  fix  demi-mé- 
taux , dont  cinq  font  folides  , & le  fixieme  eft  fluide. 

Les  demi-métaux  folides,  purifiés  par  la  Nature  ou  par  l’Art  (ce 
qui  s’entend  de  leur  état  de  régule)  font  l 'arftnic  à face  métallique , le 
cobalt,  le  bifmuth,  X antimoine  Sc  le  {inc.  — 

Le  demi-métal  fluide,  (qu’il  foit  vierge  ou  révivifié  du  cinabre) 
eft  le  mercure. 

Les  demi-métaux  , tels  que  la  Nature  les  préfente , font,  ainfi  que 
les  métaux  , rarement  dans  leur  état  de  pureté  ou  de  régule;  ils  font 
toujours  alliés  à d’autres  fubftances  métalliques,  ou  adultérés,  c’eft- 
à-dire  , déguifés  par  des  matières  minéralifantes , qui  font  le  foufre 
& 1* arftnic . f oyt{  cts  mots  & Us  articles  Minéraux  & Métaux. 

A l’égard  du  mercure , les  Chymiftes  font  aufii  embarraffés  que  les 
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Naruralrftes',  Tur  le  rang  qu'il  d&t  tenir  •jferdl  lès  '•tftnêràrtw  fil  *«% 


pas  la  malléabilité  naturelle,  ni  la  fixité  , ni  la  fétidité  des  métaux  : le 
défeut  de  ces  propriétés  le  Rapproche  des  demi-médaux1  i H eft  , comme 
eux , fufccptible  de  la  plus  grande  volatilité  ;d’unautiéc6té,i!n'eftpoiût 
combuftible  , il  eft  fluide  habituellement  : ce'1  n'efl  ifiié  piaf  lé  ‘rééialige 
qu'on  le1  rend  folide,  ou  par  un  froid  exceffîf&  artificièfquil  devient 
malléable1  : d’où.  l'on  peut  déduire  que  le  mcréufe  «eft  ‘ Ortiqtie  de'  fon 

dps.CC.  * ' «I  ••*!»  s < • K*  . - -li'l  li»  l el*  1-1**?»  'h.IhMhI  |.|  l»>»|  /i 

On  cité1  tous  les  jours  la  defcription  d’un  nohveau  detnt -métal 


trouvé  dans  la  mire  de  cobalt  de  Fœrila  en  ’Htlfmfitf  ,*  & dont  M. 
Cwnjhdi  ta  fait  mention  fous  lé  nom  de  fftedUl  dans  les  MétaioUes  des 
■Savans  de  Siléde  en  i*7ji  , tome  XIII  ï & em  rÿjijJ  tome  'XVî* 
f'oÿei  Nickjmi.  Depuis  ce  temps  on  a encore  ftit  mènrkm  d’un  aune 
fiouveàu  minéral , qui  Te  trouve  aux  environs  de'  Géra  d’  dans  te 
■Voigtland  , Province  de  la  Saxé:on  l'y  voit  en  forme  d’une ■ veine 
paffabiement  forte  & couchée  contre  une  montagne.  Perfonne  ne  lja 
encore  défini  , ni  nommé,  parce  que  fes  propriétés  font  des  plus 
étranges  r tfeft  une  matière  *fort  poudretife  , extrêmement  blanche  & 
prefque  femblabte  à de  la  craie  de  Briançon  , on.  diroit  d’un  gvjr 
<farg*ntdes  plus  orûftueux  au  toucher.  Voici1  les  principales  propriété* 
<qu’on  a déjà  reconnues  à ce  minéral  ; i”.  il1  cft  très-propre  à pblir 
& luftrer  for  & f argent  ; 2°,  il  ne  change  pas  au  feu  , &’Pon  n’a  pu 
le  mettre  en  fufjon;  3°.  il  cft  très-bon  pour  nettoyer  & adoucir  fa 
peau  des  mains  Si  du  vifage?  4*i  étafir  dis  dans  l’eau  il  fe  divilë  au 
point  qu’on  peut  en  vernifTer  des  figures  de  plâtre  , qui  parodient 
enfuite  argentées  ; y”,  on  peut  en  faire  des  crayons  pour  delfiner  fur 
Je  papier  en  guife  de  molyldane  : fis  traits  font  doux  , moelleux  & 
Juifans , & fur-tout  très-propres  à deffiner  des  fleurs  que  l’on  veut 
enfuite  enluminer  ou  peindre  ; 6”. 'on  en  tire  un  mùgifltr  infiniment 
Tapérieur  i celui  qu'on  tire  du  bilmuth;  70.  i!  peut  fervir  aux  Fac- 
teurs d’orgues  pour  enduire  la  fiitainc  de  leurs  moules , qui  fe  confcrVe 
far-là  dans  lés  fontes,  & ne  brûle  pas  fi-tfifqu’à  fordinairet  ajoutez 
qu’il  donne  aux  tuyaux  d’orgues  le  poli  de  l’argent  : ce  nouveau 
mnéral  ne  feroit-il  point  une  molybdène  Manche?  Voyt\  Molvb- 
O'ÆNE.  • . *.*•  • ■ «-•  . » 


DEMI- RENARD.  Nom  que  les  François  de  l’Amcrique  donnent 
• au  ûidelphe  ou  philandre.  Didex-I'he, 
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. DEMOISELLES  ( mou  dus.  ) Sous  ce  nom  vulgaire  on  comprend , 
1°.  les  demoifelles  qui  ont  etc  des  formica- 1er»  : 2°.  ces  jolies  petites 
mouches,  qui  dans  leur  premier  âge  ont  é té  des  vers  à fix  pieds, 
nommés  petits  lions  «u  lions  *t  pucerons  , parce  qu’ils  fe  nourrilTene 
principalement  de  ces  infectes  , ü tranquilles  & (i  peu.  capables  de  fe 
défendre  contr'eux  : 30.  les  demoifelles  plus  généralement  connues  de 
ceux  qui  n’ont  pas  fait  une  étude  particulière  de  ces  petits  animaux. 
Comme  ces  mouches  naiflënt  & croiflent  dans  des  lieux  très-différens  , 
qu’elles  font  aulü  de  genres  ditferens  , malgré  quelques  rapports  ex- 
térieurs , & que  leur  hiftoire  peut  intércfTer  la  curiolité  & l’iaftruction 
du  Lecteur  , nous  ferons  des  articles  féparés  de  chaque  efpece  de  ces 
animaux  , fie  nous  les  ferons  palier  en  revue , chacun  dans  leurs  trois 
états  diôcrens  , celui  de  ver , celui  de  nymphe  & celui  de  mouche.  . 

DEMOISELLES  AQUATIQUES  , libellée  , aut  perla,  aut  mor- 
dilla. G’eft  l’efpece  de  mouches  connue  dans  prefque  toute  la  France, 
même  par  les  enfâns  , fous  le  feul  nom  de  demoifelles  : on  prétend  quelles 
doivent  ce  nom  à la  longueur  de  leur  corps  & à leur  taille  fine  : 
car  l'on  ne  connoît  point  de  mouches  qui  aient  le  corps  plus  long  fi t 
plus  délié  que  celui  de  plufieurs  efpeces  de  ces  demoifelles  aquatiques  c 
on  y compte  ordinairement  onze  anneaux.  M.  de  Riaumur  en  diflingue 
trois  genres  -:  fa  voir;  demoifeUes  à corps  court  8c  aplati , demoifelles  à 
tête  groflè  & fphérique,  demoifelles  à tête  petite  fie  large.  M.  Linnceut 
les  divife  en  moyennes , petites  fie.  grandes  demoifelles  : ce  qui  revient 
à la  diftinâion  de  M.  de  Reuumur.  Le  Naturalifte  du  Nord  en  compte 
quatre  efpeces  dans  les  moyennes,  autant  dans  les  petites  , & huit 
dans  les  grandes  s toute*  ont  les  antennes  courtes,  la  queue  fourchue 
ou  garnie  de  pinccs  p mais  feulement  dans  les  miles,  fie  la  bouche 
garnie  de  mâchoires;  elles  ont  -çle  plus,  trqis  petits  yeux  liflèt 
entre  les  grands  yeux  à réfeau  au,  devant, & trois  articulations  aux 
ttrfes.*  u». . >t.r  .y.  i . , ... . . i .1 

u»  oîiin  wl  i ; •»,*  .if*.  ,i.*«  .fit  • ■>  *****  • • r i • » «il  *i.  • t 

Origine  dp  Demoifelles  aquatiques  , leur  liât  de  nymphes  , leur  metamorphofe 

. u.-.  -..t ......  % accouplement. 

' Cettd  ihottche  naît  dans  l’eau , fie  y prend  un  accroifTement  complet. 
Elle  commence  par  être  un  ver  hexapode  ou  à fix  pieds  : ce  ver  eft 
efttOre  jetrne  fie  très-petit  quand  il  devient  nymphe  : il  a'  déjà  la  même 
proportion  dans  toutes  fes  parties , qu'il  aura  étant  transformé  : ainfi 
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les  demoifellcs  à corps  court  viennent  des  nymphes  les  plus  cour- 
tes , & c. 

Les  nymphes  des  trois  genres  de  demoifellcs  aquatiques , (ont  pour 
la  plupart  d’un  vert-brun , fouvent  falies  par  la  boue  qui  sert  attachée 
à leur  corps  : celles  de  quelques  autres  efpeces  qui  fe  tiennent  dans 
l’eau  claire,  montrent  des  taches  blanchâtres  ou  verdâtres  très-joli- 
ment diftribuées.  M.  dt  Riaumur  leur  a trouvé  à toutes , une  tête , 
un  cou  , un  corfelet , un  corps  compofé  de  dix  à onze  anneaux , & 
fix  jambes  attachées  au  corfelet  t ces  nymphes  vivent  dans  l’eau , y 
nagent  avec  leurs  jambes  , Si  la  refpireot.  M.  Poupart  croit  avoir 
remarqué , qu’en  cet  état  elles  tiennent  beaucoup  de  la  nature  dea 
vrais  poiflons , Si  qu’elles  font  pourvues  «Fouies. 

Chaque  efpece  de  nvrophe  porte  un  mafque  dont  la  forme  eft  diffé- 
rante: l'une  porte  un  cafque;  l’autre. un  mafque  aplati,  & la  troilïeme 
un  mafque  plat  & effilé  : cet  organe  lingulicr,  placé  au  devant  d’une 
bouche  garnie  de  bonnes  dents,  eft,  dit  M.  DtUu^e,  mobile  au  gré 
de  l’infeéte  fur  l'extrémité  d’une  efpece  de  manche  par  lequel  il. eft 
attaché  à fon  cou , & lui  fert  à faifir  les  petits  infeétes  aquatiques  dont 
il  fe  nourrit  & qu’il  furprend  en  relevant  fon  mafque  qu’il  tenoit  aupa- 
ravant bailTé.  Toutes  ces  nymphes  vivent  dix  à onze  mois  fous  l’eau, 
avant  que  d’être  en  état  de  fe  transformer  en  dcmoifelles.  Les  temps 
les  plus  favorables  à leur  métamorphofe  & à leur  accroiflcment , font 
depuis  le  mois  d’ Avril , jufques  & compris  celui  d’Oélobre  ; c’eft  hors 
de  l’eau  que  doit  s’accomplir  la  grande  opération  , qui  fait  palier  l’in- 
feéje  de  l’état  de  poiflon , à celui  d’habitant  de  l’air.  Après  être  refté 
au  bord  de  l’eau  d’où  il  eft  forti,  pendant  le  temps  néceflàirc  pour  fe 
bien  fécher , il  fe  met  en  marche,  Si  cherche  un  lieu  où  fa  transfor- 
mation puilfe  fe  faire  commodément;  fouvent  la  nymphe  fe  détermine 
pour  une  plante  fur  laquelle  elle  grimpe.  Après  l’avoir  parcourue , 
elle  fe  fixe , la  tête  en  haut , foit  contre  la  tige , foit  contre  une 
branche , ou  contre  une  feuille  : quelquefois  elle  s’attache  contre  un 
brin  de  bois  fec.  La  métamorphofe  de  cette  nymphe  en  demoifclle, 
eft  la  même  que  celle  des  autres  nymphes  en  mouches , foit  i deux 
ou  à quatre  ailes  : c’eft  aufli  4 même  que  celle  des  chryfalides  en 
papillons. 

Les  demoifelles  aquatiques  ont  quatre  ailes  très-tranfparentes , femt 
blables  à la  gaze  la  plus  fine  & la  plus  éclatante , ou  à du  talc  ouvragé» 
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Cette  efpece  de  petite  étoffe  eft  argentée  ou  dorée  dans  les  unes, 
ornée  de  taches  colorées  dans  d’autres  : ces  ailes  font  moins  grandes 
que  celles  des  demoifellcs  terreftres  ; cependant  les  demoifellcs  aqua  - 
tiques  volent  beaucoup  plus,  & avec  plus  de  grâce  : on  diroit  quelles 
planent  comme  un  oifeau,  en  un  mot  elles  ne  font  pas  obligées  de 
lever  leurs  ailes  aufli  haut , ni  de  les  faire  defeendre  aufG  bas  que  les 
demoifellcs  terreftres , dont  le  vol  eft  lourd , & femble  n’avancer  qu’au 
moyen  de  grands  battemens  d’ailes. 

L’accouplement  de  ces  infectes  eft  fort  fingulier , leurs  amours  fe 
décident  par  un  enlèvement. 

Depuis  le  printemps  jufques  vers  le  milieu  de  l’automne , on  les 
voit  dans  les  prairies  bordées  par  une  rivicre  ou  par  un  ruiflèau , les 
unes  pofccs  fur  des  plantes , les  autres  volant  en  l’air  : & pat  mi  ces 
dernieres , on  en  remarque  qui  volent  par  patres  finguliérement  difpo- 
fe'es.  Le  bout  du  corps  de  celle  qui  eft  antérieure,  eft  poféfur  le  cou 
de  la  poftérieure  : toutes  deux  également  amoureufes  & animées  de* 
mêmes  défirs,  volent  de  concert,  & elles  ont  alors  le  corps  étendu 
en  Ugne  droite.  L’antérieure  eft  le  mâle , qui , avec  les  crochets  qu’il 
a au  bout  du  derrière,  tient  fa  femelle  faille  par  le  cou,  & la  conduit 
en  raviflèur  où  il  lui  plaît  d’aller.  Celle-ci  paraît  fe  laitier  conduire 
volontiers,  puifqu’elle  agite  fes  ailes  pour  aller  en  avant,  comme 
elle  ferait  fi  elle  étoit  entièrement  libre. 

Telle  eft  la  maniéré  dont  ces  infectes  commencent  à fe  faire  l’amour. 
Lorfque  le  mâle  qui  plane  tient  ainfi  fa  femelle , il  la  ferre  & ne  la 
laide  plus  échapper  : ce  raviftèur  n’eft  pas  cependant  encore  fort  avancé. 
Il  lui  eft  impoflïble  de  porter  fa  partie  vers  celle  de  fa  femelle  qu’il 
tient  par  l’extrémité  de  fôn  corps.  Tant  que  la  femelle  ne  fe  prête  point 
à fes  défirs  , l’accouplement  ne  peut  fe  faire  : aufli  le  mâle  tient-il 
quelquefois  fort  long-temps  fa  fèmcllë;  il  l’emporte  en  travcrfânt  les 
airs,  fufpendue  à fa  queue,  jufqu’à  ce  qu’enfin  celle-ci  ou  fatiguée, 
ou  mife  en  aûion , fè  rende  à fes  importunités  : pour  lors  la  femelle 
qui  cede  à la  force  ou  au  penchant,  fait  de  fon  corps  un  cercle.  Son 
ventre  ainfi  replié  pafle  entre  fes  jambes  &.  par  devant  fà  tête , & elle 
porte  elle-même  l’extrémité  de  fon  ventre  contre  la  partie  du  mâle  qui 
s'accouple  avec  elle  fans  lâcher  la  tête  de  fa  femelle.  Pendant  cet 
accouplement,  ces  infeétes  font  dans  une  attitude  finguliere:  informent 
une  efpece  d’anneau,  La  tête  de  la  femelle  eft  accrochée  par  la  queuq 
Tomt  U,  M tn  ni 
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du  mile,  tandis  que  l’extrémité  de  fon  ventre  qui  fait  le  cercle,  cft 
accouplée  avec  la  partie  fupérieure  du  ventre  de  ce  meme  mâle.  Ce» 
infectes  volent  dans  cette  attitude  forcée , & ne  fe  féparcntquc  lorfqus 
l'accouplement  eft  tout- à-fait  Gnu  Si  ces  fortes  d’enlévemens  font  fort 
communs,  il  n’en  cft  pas  moins  vrai  que  ces  bizarres  accouplemens 
nous  font  voir  combien  la  Nature  eft  féconde  & inépuifable  en  in-: 
vendons  pour  parvenir  à fes  Gns. 

Les  parties  propres  aux  mâles  font  tout  autrement  placées  dans  le 
corps  des  dcmoifcllcs  , que  dans  celui  des  autres  mouches.  M.  de 
Riaumur  a reconnu  cette  partie  mafeuline  fous  le  corps,  près  de  & 
jonction  avec  le  corfelet , c‘eft-à-dire  aux  premiers  anneaux. 

Les  dcmoifcllcs  font  des  infedes  fort  vifs  : les  couleurs  dont  elle» 
font  ornée» , fervent  à diftinguer  le  caraderc  dominant  du  fêxe.  Les 
plus  petites  font  ordinairement  les  mâles  : celles  qui  habitent  les  prairies 
8c  qui  s’y  font  remarquer  par  leur  belle  couleur  bleue , s’accouplent 
avec  des  dcmoifcllcs  d’un  verdâtre  doré , & avec  d’autres  purement 
grisâtres.  Les  femelles  pondent  leurs  œufs  réunis  en  grappes  ; quelquefois 
clics  les  dépofent  un  à un.  V oyt^  Us  Mémoires  fur  Us  Infectes , de  A/» 
de  Riaumur , Tom.  VI. 

DEMOISELLE  du  Fobmica-leo,  libella  gracilis.  Mouche  quia 
été  formica-leo , & qui  eft  d’un  genre  différent  de  celui  des  demoifelles 
qui  aiment  à voler  le  long  des  rivières.  Quoiqu’elle  ait  des  ailes  plu* 
longues  & plus  larges  que  fon  corps , fon  vol  a quelque  chofe  de 
pefant , & le  cede  beaucoup  en  agilité  au  vol  des  demoifelles  les  plus 
çommuncs.  Mais  avant  de  parler  de  cette  jolie  mouche  , confidcrons- 
la  au  berceau  & avec  fon  mafque , c’eft-à-dire  , dans  l’état  de  for- 
mica-leo, 

Defcription  du  Fourmi- Léon  ou  Formica- Léo. 

Il  n’y  a guère  plus  de  foixante  ans  qu’on  a obfervé  cet  infede,  8c 
les  particularités  qui  l’ont  rendu  célébré.  L’on  croyoit  du  temps  dé  Albert 
le  Grand  que  le  fourmi-lion  avoit  été  réellement  une  fourmi,  qui  après 
avoir  changé  de  nature  8 c d'inclination,  devenoit  formidable  à ceux 
qui  lui  avoient  donné  l'être  & les  dévoroit.  On  connoît  à préfent  le 
ridicule  de  cette  opinion.  Le  nom  de  formica-leo  ( lion  des  fourmis  > 
qui  lui  a été  donné  d’abord  par  les  François , a été  généralement 
adopté,  & ce  nom  lui  convient  d’autant  mieux,  que  malgré  la  rufe 
dont  cet  animal  fc  fert  pour  détruire  les  infedes,  il  paroît  fe  plairo 


Digitized  by  Google 


DEM  4 î ÿ 

davantage  à attraper  des  fourmis  : il  en  eft  le  lion  & l’ennemi  le  plus 
redoutable. 

Le  fourmi-lion  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  formica- vulpes , 
voyez  ce  mot , eft  un  ver  ou  larve  hexapode , & de  ceux  qui  doivent 
fe  transformer  en  une  mouche  à quatre  ailes.  Il  eft  do  la  longueur  d’un 
cloporte  commun , mais  plus  large  ; fa  tête  eft  affez  longue , & fon 
corps  arrondi  en  s’alongeant  vers  la  queue;  fa  couleur  eft  d’une  cfpece 
de  gris  fale  marqueté  de  points  noirs  ; les  fix  jambes  qui  foutienncnc 
le  corps , l’élevent  peu  ; on  remarque  trois  parties  diftindes  dans  la 
longueur  de  cet  animal , le  corps , le  corfelet , & la  tltu  Le  corps  eft 
la  partie  la  plus  confidérabl*  i on  y compte  onze  petits  anneaux 
membraneux  : avec  la  loupe  , on  y apperçoit  un  nombre  de  poils  noir* 
& courts , & des  houpes  difpofées  en  fils  qui  font  les  orgaHes  de  la 
•refpiration  de  finfede.  Son  corfelet  eft  court  & étroit  : la  première 
paire  de  jambes  y eft  attachée,  les  deux  autres  paires  le  font  aux 
deux  premiers  anneaux  du  corps  : au-deflus  de  fa  tête  eft  une  cfpece 
de  cou,  dont  la  pofition  la  lui  fait  remuer  en  tous  fen&Sa  tête  différé 
du  commun  des  infectes  ; elle  eft  plate  & plus  large  à fon  bout  extérieur , 
que  par-tout  ailleurs.  M.  de  Reaumur  y a remarqué  deux  bouches  ou 
trompes  placées  aux  deux  extrémités  en  maniéré  de  cornes  : elles  font 
deftinées  à pomper  le  fuc  du  corps  des  infedes  dont  le  formica-leo  fc 
nourrit.  Ces  trompes  liflès  en  apparence , font  écailleufes , mobiles , 
dures  , longues  de  deux  lignes  & peuvent  aller  à la  rencontre  l'une  de 
Fautre,  comme  font  les  dents  des  chenilles  & de  plufieurs  autres  in- 
fedes.  Le  formica-leo  a vers  la  bafe  de  fes  cornes  deux  petits  yeux 
noirs,  très-vifs,  qui  lui  font  appercevoir  le  moindre  objet.  Les  autres 
animaux  ont  reçu  des  ailes  ou  du  moins  des  pieds  pour  s’avancer  fut 
leur  proie  ; celui-ci  ne  fait  que  fuir  ou  marcher  à reculons  par  petites 
fecoufles;  il  ne  court  point  après  fa  proie,  il  mourroit  plutôt  de  faim 
que  de  faire  un  pas  vers  elle,  il  faut  que  fa  proie  vienne  le  trouver: 
il  a le  fccret  de  la  faire  tomber  dans  une  embufeade  qu’il  lui  dreflê  : 
c’eft  l’unique  moyen  qui  lui  ait  été  donné  pour  vivre  : c’eft  toute  fît 
fcience , mais  elle  lui  fuffit. 

Defcription  de  la  foffi  du  Formica- Léo,  & rufts  de  cet  infecte  pour  fe  nourrir. 

Lorfque  le  formica-leo  veut  attraper  les  infedes,  il  fe  place  ordi- 
nairement fous  le  pied  d’une  vieille  muraille , pour  être  à couvert  de 
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la  pluie  , dans  des  terrains  fccs  & compofés  de  grains  fins.  Quelquefois 
il  fait  fes  trous  fous  un  arbre  planté  dans  un  fol  aride  & grenelé; 
alors  le  pied  de  l’arbre  lui  fert  de  mur,  & la  pluie  ne  peut  renverfer 
fon  ouvrage  : il  eft  e (Ternie!  que  le  terrain  foit  un  fable  fec  & mobile 
pour  obéir  à fes  efforts.  Quand  il  veut  creufer  la  folfe  où  il  prend  fon 
gibier , il  commence  par  courber  fon  derrière  qui  eft  en  pointe , & il 
l'enfonce  comme  un  foc  de  charrue  en  labourant  le  fable  à reculons: 
c’eft  ainfi  qu’il  trace  à plufieurs  reprifes  & à petites  fecouûës  un  (illon 
circulaire,  dont  le  diamètre  fe  trouve  toujours  égal  à la  profondeus 
qu’il  veut  donner  à fa  fofle.  Sur  le  bord  de  ce  dernier  fiUon , il  en 
creufe  un  fécond , puis  un  troilieme , & enfin  d’autres  toujours  plus 
petits  que  les  précédents  : il  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  le  fable 
qu’il  jette  avec  fes  cornes  fur  les  bords , & même  beaucoup  plus  loin  ; 
en  marchant  toujours  en  arriéré  fur  une  ligne  fpirale  : à raefure  qu’il  • 
s’enfonce  , fes  coups  de  tête  réitérés  jettent  le  fable  hors  du  cercle , & 
en  vident  peu-à-peu  le  dedans.  Sûr  dans  fes  opérations  , il  décrit  un 
cercle  parfait , & trace  une  volute  fans  compas.  Il  donne  à la  pente  du 
terrain  qu'il  creufe  la  plus  grande  roideur  qu’il  eft  poflible,  (ans  en 
attirer  Téboulemcnt.  Sa  foffe  refTemble  aflez  bien  à un  cône  renverfé , 
ou  plutôt  au  dedans  d'un  entonnoir. 

Quand  le  fourmi-lion  eft  nouvellement  éclos , la  foflè  qu’il  fait  eft 
fort  petite;  mais  il  l'agrandit  en  proportion  de  fon  accroiflcment , 
jufqu’à  lui  donner  plus  de  deux  pouces  de  diamètre  à fon  ouverture, 
fur  autant  de  profondeur.  Lorfquc  fon  ouvrage  eft  fini , il  fe  met  en 
embufeade  en  fe  cachant  tout  en  bas  fous  le  fable , de  maniéré  que  fes 
deux  cornes  embraffent  juftement  le  point  qui  termine  le  fond  de 
l’entonnoir.  Le  voilà  jour  & nuit  en  vedette  ; & pour  lors  malheur 
au  cloporte , au  puceron  , à la  fourmi , & à tout  infede  mal-avifé  , 
qui  vient^ roder  fur  les  bords  de  ce  précipice  , que  le  fourmi-lion  n’a 
fait  en  pente  &:  dans  le  fable  que  pour  faire  rouler  en  bas  tous  ceux 
qui  s')t  préfenteroient. 

C’eft  principalement  fur  la  fourmi , que  le  formica-leo  fonde  fa 
cuifine  : elle  n’a  point  d'ailes  pour  fe  tirer  de  ce  trou  ; des  infedes 
ailés  y périflent  suffi  par  Tadrcflè  du  chafTeur.  Dès  qu’il  eft  averti  par 
la  chute  de  quelques  grains  de  fable  dans  la  trémie , qu’il  y a une 
capture  à faire , il  fe  retire  quelque  peu  & ébranle , par  fon  mouvement , 
le  pied  de  l’architedure  en  fable  , qui  s’éboule  auffi-tôt  & roule  jufqu'au 
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tond,  en  entraînant  fa  proie  dans  les  décombres.  Si  cette  proie  eft 
agile,  fi  elle  remonte  vite,  & fur-tout  fi  elle  a des  ailes,  le  fourmi- 
lion fait  partir,  à divtrfes  rcprifes,  quantité  de  fable  qu’il  lance  plu» 
haut  quelle}  c’eft  une  grcle  de  pierres  pour  un  animal  tel  qu’un  mou- 
cheron ou  qu'une  fourmi.  Aveugle  & accablé  de  la  forte  par  un  déluge 
des  pierres  qui  pleuvent  de  toutes  parts,  & entrainé  par  la  mobilité 
du  fable  qui  s’écroule  fous  fes  pieds , l’imprudent  & malheureux  infeéte, 
quel  qu’il  foit,  eft  enfeveli  dans  les  ruines  & tombe  entre  les  deux  ferre» 
de fon  ennemi,  qui  les  lui  plonge  dans  le  corps,  l’attire  violemment 
fous  le  fable  & en  fait  fon  repas  en  le  fuçant.  Il  n’y  a que  les  infeéte» 
trop  groj , & ceux  dont  la  peau  eft  trop  dure  pour  être  percée  avec 
fes  cornes  qu’il  laifle  en  liberté.  Quand  il  ne  refte  plus  que  le  cadavre,  ' 
il  fe  garde  bien  de  le  laitTcr  chez  lui  ; un  tel  afpeét  cauferoit  la  terreur, 
& pourrait  empêcher  de  nouvelles  vifites.  Pour  s’en  débarraflci , il 
l’étend  fur  fes  cornes , & d’un  mouvement  brufque  il  le  jette  adroite- 
ment à plus  d’un  demi-pied  du  bord  de  fon  embufeade.  Si  là  folié  eft 
un  peu  dérangée  par  cette  expédition}  fi  elle  s’eft  remplie,  & que 
l’ouverture  de  l’édifice  étant  devenue  trop  grande  pour  la  profondeur, 
il  n’y  ait  pas  aiTez  de  pente,  il  faut  le  réparer  : nouveaux  travaux;  il 
arrondit , il  crcufe,  il  évacue , & enfin  fe  remet  tranquillement  à l’affût 
pour  une  fécondé  capture. 

Le  fourmi-lion  fait  voir  combien  la  patience  & la  rufe  font  nécelfaires 
dans  le  métier  de  Chaflèur.  Cet  animal  paffé  quelquefois  les  femaines  & 
les  mois  entiers  fans  remuer;  & ce  qui  eft  plus  étonnant , fans  manger. 
Sa  fobriété  eft  telle  qu’on  en  a vu  vivre  plus  de  fix  mois  dans  une 
boite  exactement  fermée,  où  il  n’y  avoit  que  du  fable  néanmoins, 
pour  ne  pas  être  expofés  à un  jeune  trop  rigoureux , ils  favent  placer 
leur  trou  dans  des  lieux  fréquentés  par  les  infeétes. 

Mètamorphoft  du  Formica- Léo  en  nymphe. 

Les  formica-leo  naiflènt  en  été  ou  en  automne,  & fe  transforment 
une  ou  deux  années  après;  quelquefois  plutôt,  d’autrefois  plus  tard. 
Quoi  qu’il  en  foit , quand  le  fourmi-lion  eft  parvenu  à un  certain 
Ige , & que  la  nature  veut  le  renouveller  pour  paraître  fous  fa  der- 
nière forme , alors  il  ne  fait  plus  de  folié  ; mais  il  fe  met  à labourer  le 
fable , & à y tracer  une  multitude  de  routes  irrégulières  : ce  qu’il  fuit 
apparemment  pour  fe  mettre  en  fueur  ; après  quoi  il  fe  cache  fous  le 
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f«ible , comme  dans  fon  tombeau.  La  fueur  qui  lui  Tort  de  tout  le 
corps , réunit  peut-ctre  tous  les  grains  qu’elle  touche.  Peut-être  aufli 
le  fourmi-lion  attache-t-il  tous  ces  grains  avec  un  (il  gluant,  & qu’il 
t'en  forme  ainfi  une  croûte  qui  le  couvre  de  toutes  parts.  Qu’on  fe 
ligure  une  petite  boule  de  cinq  ou  fix  lignes  de  diamètre,  fous  laquelle 
l’animal  conferve  encore  la  liberté  de  fe  mouvoir.  Mais  il  ne  fe  contente 
pas  d'une  muraille  toute  nue  , qui  le  morfondroit , il  fait  un  autre 
ufage  de  fon  Ht , qui  eft  beaucoup  plus  délié  que  celui  du  ver  à foie  , 
& qu’il  file  à peu-près  comme  fait  l’araignée.  Il  attache  ce  fil  à un 
endroit  ; puis  le  mene  à un  autre , & cela  en  tous  fens  : fes  fils  font 
croifés  & recroifés  , & même  collés  les  uns  fur  les  autres  : il  tapifli» 
Si  drape  tout  l’intérieur  de  fa  retraite  d’une  très-belle  étoffe  de  foie, 
qui  eft  comme  fatinée  & de  couleur  perlée.  Dans  cet  ouvrage  toute 
In  propreté  6c  la  commodité  font  pour  le  dedans  ; il  ne  paroît  au- 
dehors  qu’un  peu  de  fable.  On  confond  le  logis  du  fourmi-lion  avec 
la  terre  voifine  ; par-là  il  fe  met  à couvert  de  la  recherche  des  oifeaux 
mal-intentionnés  : il  gagne  à être  oublié  > il  vit  en  repos;  au  lieu  qu’il 
(croit  perdu  fi  des  dehors  plus  éclatans  attiraient  les  yeux  fur  lui. 

Il  demeure  enfermé  de  la  forte  fix  femaines  ou  deux  mois , quel- 
quefois plus:  dans  ce  temps  de  repos,  fà  tête  eft  entre  fes  jambes. 
Quand  il  eft  temps  de  changer  de  figure  , il  fe  défait  de  fes  yeux,  de 
fes  poils,  de  fes  pattes,  de  fes  cornes,  & de  fa  première  peau.  Toute 
fa  dépouille  fe  retire  au  fond  de  la  boule  comme  un  chiffon.  Il  refte 
de  lui  une  nymphe  ou  une  forme  de  vermiffeau,  qui  a d’autres  yeux, 
d’autres  pattes,  d’autres  entrailles,  6c  quatre  ailes  membraneufes;  le 
tout  empaqueté  fous  une  pellicule  qui  paroît  nctre  autre  chofe  qu’une 
liqueur  deiléchcc , comme  il  arrive  à tous  les  papillons , lorfqu’ils  fe 
défont  de  La  dépouille  de  chenille  pour  devenir  chrylâlide. 

AUtarnorphofc  du  Formica- Léo  nymphe  , en  Mouche  ou  Demoifelle. 

Dans  l’état  de  nymphe  ou  de  vermiffeau,  l'animal  n’a  pas  plus  de 
trois  lignes  de  long.  Il  paroît  alors  avoir , comme  nous  venons  de  le 
dire,  quatre  ailes  membraneufes,  fix  pieds,  deux  grades  cornes  ou 
antennes  molles  & crçufes , deux  yeux  noirs  & deux  tenailles  en  forme 
de  fcie , qui  lui  fervent  de  dents.  Ce  vermiffeau  refte  encore  quelque 
temps  dans  fa  petite  retraite  avant  que  de  paraître  fous  une  nouvelle 
& derniere  forme.  Le  temps  de  l’entiere  métamorphofê  étant  arrivé  , 


Digitized  by  Google 


DEM 

les  membres  du  nouvel  animal  ont  acquis  la  confiance  & la  vigueur 
néceflaires  ; il  veut  fortir  de  fa  loge  i il  déchire  la  tapifîêrie  de  fa 
chambre , & perce  en  rond  la  muraille  de  fa  maifon  avec  Tes  dents 
qui  font  toutes  femblables  à celles  des  fauterellcs  ; il  fait  effort  -,  il 
élargit  l’ouverture  ; il  pafTe  la  moitié  du  corps -,  il  fort  enfin  : c'eft  ainfi 
que  fe  termine  la  fécondé  mue  de  cet  infede.  Son  long  corps  qui  eft 
teplié  circulairement  comme  une  volute , & qui  n’occupe  pas  plus  de 
trois  lignes  d’efpace,  fe  développe , s’étend,  & acquiert  en  un  inftanc 
quinze  à feize  lignes  de  long.  Ses  quatre  ailes  qui  étoient  ferrées  à 
petits  plis  , & qui  n’occupoient  dans  l'étui  où  elles  étoient  emboîtées, 
que  l’efpace  de  deux  lignes,  fc  défroncent,  & en  deux  minutes  de- 
viennent plus  longues  que  le  corps.  Enfin  le  chétif  fourmi-lion  devient 
une  grande  & belle  mouche  appelée  dtmoifclU , qui , après  avoir  été 
quelque  temps  immobile  & comme  étonnée  du  fpeétacle  de  la  Naturé, 
fecoue  fe  s ailes  & va  jouir  dans  les  airs  d’une  liberté  quelle  n’avoit  pas 
connue  dans  l’obfcurité  de  fa  vie  précédente.  Avec  les  lambeaux  de  fa 
première  nature,  elle  a quitté  en  même  temps  fa  pefanteur,fa  férocité 
& fes  inclinations  fanguinaire*.  Tout  eft  nouveau  en  elle  : on  n’y  ap- 
perçoit  plus  que  gaieté,  qu’agilité,  que  grâce,  noblefTe  & dignité. 

Si  l’on  confidere  le  fourreau  membraneux  qui  n’efk  plus  ni  vermifleaiS 
vivant,  ni  deftiné  à devenir  mouche,  on  reconnoîtra  que  cet  étui  eft 
tranfparent,  qu’il  y a des  cornes  ou  antennes,  des  yeux,  des  dents, 
des  ailes , des  pieds , &c.  qui  étoient  les  fourreaux  de  femblables  parties 
de  la  demoifelle;  on  reconnoîtra  aufli  qu’elle  en  eft  fortie  par  une 
crevafTe  qui  s’eft  formée  fur  fon  dos  proche  de  la  tête. 

La  demoifelle  commence  à fortir  de  fa  coque  dans  les  premiers  jours 
de  Juillet,  Lorfqu’elle  marche,  elle  porte  fes  ailes  en  forme  de  toît 
au-deflus  du  corps , lequel  eft  alors  entièrement  caché.  Son  corps  eft 
grisâtre  : chaque  anneau  eft  bordé  d’un  peu  de  jaune.  Les  ailes  font 
une  efpece  de  gaze  prefque  blanche  : on  remarque  fîx  ou  fept  petites 
taches  brunes  fur  chacune  des  fupérieures,  & trois  ou  quatre  fut 
chacune  des  inférieures. 

A en  juger  par  la  force  de  leurs  dents  & les  diffifrens  accompagne** 
mens  de  leur  bouche , ces  mouches  font  autant  graminivorts , qu’elles 
étoient  carnivores  dans  leur  premier  âge  fous  la  forme  de  formica- Uo. 
Les  femelles  ont  befoin  d’être  fécondées  peu  de  temps  après  leur 
transformation,  M-  dt  Riaumur  croit  que  le  nombre  de  leurs  crv6  eft 
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petit  ; mais  la  gro fleur  en  efl  allez  conlîdérable  : ils  font  cylindriques; 
un  peu  courbés  î la  coque  en  cft  dure  & un  peu  rougeâtre.  Les  mères 
pondent  ces  œufs  un  à un  dans  un  terrain  fablonneux , où  , des  que 
le  petit  formica-leo  eft  éclos  , il  fe  fait  une  foflê  proportionnée  à fon 
corps , & en  peu  de  temps  il  devient  chaflëur. 

Les  mâles  font  plus  petits  que  les  femelles.  Ces  demoifelles  n’ont  pas 
les  petits  yeux  liflcs,  difpofés  en  triangle  fur  la  tete , comme  plufieurs 
mouches  & les  demoifelles  les  plus  communes. 

DP-MOISELLE  du  lion  des  pucerons  , hemtrobius.  C’eft  une  très- 
jolie  mouche , dont  le  corps  efl  fort  long  & femblable  à celui  des 
longues  mouches,  nommées  aufli  demoifelles,  mais  d’un  genre  très- 
different  ; & M.  Dtltuçt  a raifon  de  dire  que  ce  n’efl  pas  plus  une 
demnifelle  que  l’ èphémtrt , la  phry gante  , & c. 

Comme  ces  mouches  viennent  de  vers  métamorphofés  & nommés 
lions  de  pucerons , nous  croyons  devoir  commencer  par  donner  l’hiftoire 
de  ces  vers, 

Dtfcription  du  Lion  des  Pucerons. 

Le  lion-puceron  eft  un  ver-larve  à fix  jambes , qui  efl  l'ennemi  des 
pucerons  , d’où  on  l’a  appelé  ptùt-lion  ou  lion  des  pucerons.  Ce  petit 
animal  a des  cornes  femblables  à celles  du  formica  leo , avec  lefquelles 
il  fuce  les  pucerons.  Comme  il  peut  marcher  en  avant  avec  allez  do 
vîtefle , il  va  à la  chaflè  : ces  caraéteres  le  diftinguent  eflèntiellement 
du  formica-leo  qui  ne  marche  qu’à  reculons  , & qui  eft  un  chafleur 
permanent.  Le  corps  du  lion-puceron  eft  alongé  8c  aplati.  L’endroit 
où  il  a plus  de  largeur  eft  auprès  du  corfclct;  de-là  jufqu’au  corfclct 
il  fe  rétrécit  infenfiblement , de  façon  que  le  bout  du  derrière  eft  pointu. 
Le  corfelet  eft  court  & porte  la  première  paire  de  jambes;  les  deux  autres 
paires  partent  des  deux  premiers  annoaux  du  corps.  Quand  le  lion- 
puceron  marche  fur  les  feuilles  peuplées  de  pucerons,  il  recourbe  le 
bout  de  fon  derrière  ou  queue,  & s’en  fert  de  maniéré  qu’il  lui  tient 
Jieu  d’une  feptieme  jambe  :1e  deffous  de  fon  corps  cft  tout  ridé  & fillonné. 

Cette  defeription  convient  à trois  genres  de  lions-pucerons  qui  dif- 
ferent entr’eux  ou  par  des  mamelons , ou  par  des  aigrettes  compofées 
de  dix  à douze  poils,  ou  par  les  couleurs  différentes , foit  rouges,  foit 
câtrires,  ou  enfin  par  les  diverfes  grandeurs.  Nous  en  pourrons  dire 
MKUt « quelque  chafe  à 1 article  des  diverfes  mouches. 

Quand 
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Quand  un  de  ees  vers  a faifi  un  puceron , il  le  fuce  en  un  inftant. 
Le  lion-puceron  eft  , en  naiflant , extrêmement  petit  ; cependant  en 
moins  de  quinze  jours  il  acquiert  à-peu-pres  toute  la  grandeur  à laquelle 
il  peut  parvenir.  Lorfqu’un  de  ces  vers  peut  attraper  entre  fes  cornes 
un  autre  ver  de  fon  cfpece , il  le  fuce  auffi  impitoyablement  que  G 
c’étoit  un  puceron. 

Métamorphofe  du  Lion-Puceron  en  nymphe , 

Au  bout  de  quinze  à feize  jours  de  vie , cet  animal  a acquis  (à 
grofleur , & fe  prépare  à la  métamorphofe.  Il  fe  retire  de  delfus  les 
feuilles  peuplées  de  pucerons  , & va  fe  mettre  dans  les  plis  de  quelques 
autres  feuilles  ; ou  bien  il  fe  fixe  dans  quelqu’autre  place  qui  lui  a 
paru  commode.  Là , avec  la  filiere  placée  à fa  queue , il  fe  forme  uno 
petite  coque  ronde  d’une  foie  très -blanche  , & dans  laquelle  il  fe 
renferme  à la  manière  des  chenilles  dans  leurs  chryfalides.  Les  tours  du 
fil  qui  compofe  cette  coque  , font  très-ferrés  les  uns  contre  les  autres; 
& ce  fil  étant  fort  par  lui-même,  le  tiffu  fe  trouve  très-folidc.  Les 
coques  des  plus  grands  de  ces  infeétes,  ne  font  pas  plus  groffes  qu'un 
pois.  Peu  de  temps  après  que  cette  coque  eft  finie,  ce  petit  lion  s’y 
transforme  en  nymphe.  Dans  l’été,  c'eft  au  bout  de  trois  femaines  ; 
mais  lorfquc  la  coque  n’a  été  faite  qu’en  automne , la  nymphe  y paiïe 
tout  l’hiver , & ne  fubit  qu’au  printemps  fa  demicrc  métamorphofe. 

Métamorphofe  du  Lion-Puceron  nymphe,  en  Demoifelle. 

C’eft  dans  cette  petite  retraite  ou  coque  & fous  le  voile  du  myftere 
.que  fe  fait  le  grand  travail  de  la  nature  : à la  dépouille  du  ver  fuccede 
une  petite  nymphe  retenue  dans  fon  berceau  , jufqu'à  ce  qu’elle  ait 
acquis  a (fez  de  confiftance  fit  de  vigueur  : ainfi  la  transformation  en 
nymphe  du  lion-puceron  étant  arrivée , cet  animal  devient , après  fa 
demiere  métamorphofe , une  fort  jolie  mouche  appelée  héméroie  ou 
demoifelle  du  lion  des  pucerons.  Cette  mouche  du  lion  des  pucerons  a 
des  ailes  plus  amples  que  celles  des  dcmoifelles  du  fourmi-lion  ; elle 
les  porte  aufli  tout  autrement.  Quand  clic  eft  en  repos , ces  ailes 
forment  alors  un  toit , au-deflbus  duquel  le  corps  eft  logé.  Ces  ailes 
font  plus  délicates,  plus  déliées  que  la  gaze  même,  fit  l’on  peut  lire 
facilement  au  travers.  Ce  tilTu  eft  d'un  vert  tendre  fit  éclatant  ; quel- 
quefois il  paroit  avoir  une  teinte  d’or.  Le  vol  des  hémérobes  eft  lourd; 
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le  corfclet  de  ces  mouches  cft  au(Ti  de  ce  même  vert  ; mais  ce  quelles 
ont  de  plus  brillant,  ce  font  deux  yeux  gros  & faillans,  placés  chacun 
fur  un  côté  de  la  tête.  Ils  font  de  la  couleur  du  plus  beau  bronze 
rouge.  M.  Dtltuqt  obferve  qu’elles  ont  des  antennes  en  filets , cinq 
articles  aux  tarfes,  & n’ont  point  de  petits  yeux  lifles.  Au  refie , les 
belles  couleurs  de  l’efpece  qu’on  vient  de  décrire,  font,  dit-il,  con- 
trebalancées par  une  fort  mauvaife  odeur.  Les  hémérobes  confcrvent, 
apres  leur  métamorphofe , leur  inclination  carnafliere  : ces  infectes 
parfaits  non  contens  de  faire  la  guerre  aux  pucerons  qui  fe  laiflent 
dévorer  tranquillement , ne  s’épargnent  pas  entr’eux. 

Ces  mouches  font  leurs  crufs  fur  les  feuilles  du  fureau  : elles  les 
attachent  au  moyen  d’une  matière  vifqueufe,  foyeufe  que  l’hémérobe 
file  en  relevant  la  partie  poflérieure  de  fon  ventre.  On  prendroit  alors 
ces  feuilles  pour  ctre  chargées  de  petits  boutons  de  fleurs,  ou  pour 
des  plantes  parafites.  C’efl  dans  ces  oeufs  foutenus  en  l'air,  que  fe 
forme  le  ver  petit-lion  : il  perce  par  la  fuite  fa  coque,  & defeend  fur 
les  feuilles  où  il  trouve  des  pucerons  qui  deviennent  bientôt  fa  proie. 
Un  Savant  avoit  fait  graver  dans  les  Ephéméridcs  d’Allemagne , des 
feuilles  de  fureau  chargées  de  ces  oeufs,  qu’il  avoit  pris  pour  de  petites 
fleurs  très-fingulieres , & dont  l’origine  lui  paroifloit  très -difficile  à 
expliquer.  Feu  M. de Rcaumur , dont  la  fâgacité  ne  laifloit  rien  échapper, 
dévoila  la  véritable  nature  de  ces  fleurs  prétendues. 

Remarque  fur  la  Moucha  Demoifelles. 

En  général  les  demoifeüa  ont  une  greffe  tête  en  comparaifon  de 
leurs  corps , & elle  ne  tient  à la  poitrine  que  par  un  filet  fort  menu  : 
elles  ont  comme  les  autres  mouches  & les  papitlons  des  ailes  fupéricures 
& des  ailes  inférieures.  Il  y a des  demoifelles  qui,  dans  leurs  momens 
de  tranquillité,  les  tiennent  toutes  quatre  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  ; d’autres  1 a i fient  voir  leurs  quatre  ailes,  en  les  tenant  un 
peu  écartées  les  unes  des  autres,  un  peu  élevées  au-deflus  du  corps. 

Les  demoifelles  de  quelque  genre  & de  quelque  efpece  que  ce  foit, 
n’ont  pas  plutôt  leurs  ailes  fuffifamment  affermies , qu’elles  prennent 
l’efTor  comme  les  oifeaux  de  proie,  & pour  la  même  fin.  Elles  doivent 
pafTer  une  partie  de  leur  vie  au  milieu  des  airs  : elles  y font  cent  tours 
& retours  pour  y découvrir  des  infeftes  ailés  plus  foiblcs  qu’elles,  & 
dont  elles  s’emparent.  Les  mâles  ont  encore  un  autre  objet  dans  leurs 
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Courtes;  c’eft  de  trouver  des  femelles  auxquelles  ils  puiflent  s'unir: 
leurs  amours,  & la  maniéré  dont  ils  s’y  prennent  pour  perpétuer  leur 
- efpecc  conjointement  avec  leurs  femelles , méritent  d’être  obfervées. 
DEMOISELLE.  Nom  donné  au  carouge,  oifeau  de  Saint-Do- 
mingue. Voyez  Carouge. 

DEMOISELLE  de  Numidie,  ou  grue  de  Numidie,  Grus  Nu- 
midica , aut  virgo  Numidica  vulgà  di8a.  Oifeau  ainfï  nommé  des  anciens 
Naturaliftes , de  ce  qu’il  vient  de  cette  Province  de  l’Afrique , & parce 
qu’il  a certaines  allures  qui  femblent  imiter  les  geftes  & la  coquetterie 
d’une  femme  qui  afteâe  de  la  grâce  dans  fon  port  & dans  (à  maniéré 
de  marcher. 

La  demoiftlle  de  Numidie  eft  rare.  C’eft  un  oifeau  du  genre  de  la 
cigogne.  Son  plumage  eft  gris  Se  plombé , & comme,  bleuâtre  : elle  a 
fur  la  tête  des  plumes  élevées  en  forme  de  crête,  longues  d’un  pouce 
& demi  ; les  côtés  de  cette  crête  font  noirâtres.  On  remarque  au  coin 
de  chaque  oeil  un  trait  de  plumes  blanches  & déliées,  qui  paflê  fous 
l’appendice , & qui  lui  forme  des  éminences  ou  des  efpeces  de  grandes 
oreilles.  Le  devant  de  fon  cou  a des  plumes  noires  plus  déliées  encore 
qui  pendent  fur  l’eftomac  avec  grâce  ; fes  jambes  font  couvertes  d’é- 
cailles  ; fes  ongles  font  noirs  & médiocrement  crochus  : la  plante  de  fes 
pieds  cil  picotée  comme  du  chagrin.  On  a vu  fix  de  ces  oifeaux  à la 
Ménagerie  de  Verfailles  ( l’on  y en  voit  encore  ) ; ils  furent  diflequés 
après  leur  mort  par  M.  Perrault.  Tous  ceux  qui  les  y avoient  vus 
vivans,  difoient  que  leurs  geftes  & leurs  fauts  avoient  quelque  rapport 
à la  danfe  des  Bohémiennes,  & qu’ils  fautoient  en  fuivant  les  gens 
qu'ils  rcncontroient  ; de  façon  qu’ils  fembloient plutôt  fe  faire  regarder, 
que  fe  faire  donner  à manger.  On  leur  donnoit  les  noms  de  bateleur, 
danfeur,  bouffon,  para  fut , baladin  , antropomime  & comédien,  à caufe 
de  leurs  attitudes  (înguliercs,  & pour  ainft  dire,  affcâées.  Comme 
cet  oifeau  imite  les  geftes  qu’il  voit  faire  aux  hommes , on  prétend 
que  les  chafleurs  qui  en  veulent  prendre  ufent  d’un  fingulier  ftratagême; 
ils  fe  frottent  les  yeux  en  leur  préfenceavec  de  l'eau  qu’ils  tirent  d’un 
vafe  ; & enfuitc  ils  s’éloignent  en  emportant  ce  vafê  , auquel  ils  en 
fubftituent  un  autre  pareil  qui  eft  plein  de  glu  : alors  la  demoiftlle  de 
Numidie  vient  auprès  du  nouveau  vafe  & fe  colle  les  yeux  Se  les  pied* 
avec  la  glu  , en  imitant  les  geftes  qu’elle  a vu  faire  aux  hommes, 
é Iti  Mém,  de  C Acad,  des  Sciences  de  Paris  , (ont.  3 , part.  2, 
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DEMOISELLE.  Petit  poiiToa  épineux  ou  armé  <f aiguillons , qui 
fe  trouve  aux  Indes  Orientales.  On  lui  a donné  le  notn  de  demoi Telle» 
à caufe  des  bandes  tranTverTales  de  différentes  couleurs , les  plus  belles 
& les  plus  vives,  qui  ornent  (à  robe.  Dans  les  uns  le  ventre  eft  jaune  , 
le  dos  eft  orné  de  bandes  rouges,  & les  côtés  le  font  de  lignes  bleues  ; 
dans  d’autres  de  la  même  efpece,  la  tête  eft  rouge  & la  bouche  bleue, 
le  corps  chargé  de  taches  violettes,  quelquefois  blanchâtres,  mêlées 
de  noir  : les  aiguillons  de  ce  poiflon  fortent  de  la  queue  & des  na- 
geoires. 

On  donne  aufti  le  nom  de  dtmoifdU  monflrutuft  au  poiffon  appelé 
marteau.  Voyez  ce  mot. 

DEMOISELLE.  Petit  poiffon  de  la  Côte  de  Genes  & d’Antibes,' 
appelé  gibella  des  Italiens.  Voyt\  Donzelle. 

DENDK AGATE.  Les  Auteurs  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom  aux 
agates  htrborifhs.  Voyez  Dendrites. 

DENDRiTES , denderitts.  On  donne  ce  nom  à des  pierres  qui  portent 
l’image  des  végétaux.  Ces  pierres , la  plupart  opaques , font  communes 
à Pappenheim  & à Eifleben  en  Saxe.  On  en  trouve  aufG  en  Auvergne, 
à Cavereau  près  d’Orléans,  à Sague  dans  le  Comté  de  Neufchatel,  1 
Angerbourg  en  Prude  & dans  file  d’Elbe  ; les  unes  font  calcaires 
comme  le  marbre  de  Florence , les  autres  font  ignelcentes , comme 
le  grès  des  environs  de  Fontainebleau. 

Tout  le  monde  connoit  cette  efpece  de  peinture  naturelle , ces  jeux 
de  la  nature  dont  toutes  les  variétés  ont  beaucoup  de  convenances 
entr’elles  par  les  ramifications , &c.  Elles  font  couchées  à plat  dans 
l’intérieur  d’une  fente  de  pierre  , ou  formées  fur  des  plans  réguliers 
dans  l’endroit  de  la  fraâurc  de  la  pierre  : fouvent  ces  peintures  font 
auflî  correctes  que  fi  c’étoit  le  pinceau  du  plus  habile  Artifte  qui  les 
eût  tracées.  Ce  font  autant  de  miniatures  naturelles , que  M.  Pluche 
a nommées  dtndrophorts , mais  que  M.  Linrutus  a mifes  au  rang  des  pé- 
trifications qui  imitent  la  Peinture.  On  préfume  qu’elles  ont  cté  for- 
mées par  des  fluides  chargés , foit  de  bitumes , foit  de  minéraux, 
différemment  colorés  & comprimés  entre  deux  furfaces,  de  la  meme 
maniéré  que  le  broyeur  de  couleur  en  produit , lorfqu’il  enleve  moins 
à plomb  (a  molette  qu’en  plan  incliné  de  deffus  la  matière  broyée.  La 
feule  difficulté , eft  que  dans  la  nature  l’écartement  ne  peut  fe  faire 
d'une  maniéré  uniforme  dans  les  plans  immobiles  des  dendrites  ; cependant 
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toutes  ces  arborlfatîons  panent  des  fentes  dont  la  direction  eft  fouvcnt 
parallèle  entr’elles  : fouvent  ces  mêmes  fentes , en  gardant  ce  parallé- 
lifme,  coupent  le  plan  , tantôt  obliquement,  tantôt  à angles  droits, 
ce  qui  eft  caufe  que  le  moindre  coup  de  marteau  fait  communément 
découvrir  dans  le  fein  d'une  pierre  des  dendrites  difpofées  en  tous  fens. 

On  appelle  pierrts  htrborifits  les  dendrites  qui  repréfentent  des  vé- 
gétaux , & { oomorphiiti  celles  qui  ponent  l’image  des  animaux  : on  en 
taie  des  tableaux , avec  ou  tans  pièces  de  rapport , & qui  font  des 
plus  agréables,  quand  les  pierres,  qui  leur  fervent  de  toile,  peuvent 
fouffrir  le  poli. 

Aux  yeux  d'un  Phyficien , il  ne  doit  pas  paraître  étonnant  qu’un 
fluide  comprimé  ait  formé , en  s'extravafant  & en  fe  deftechant , des 
figures  qui  ont  un  certain  rapport  foit  avec  dot  corps  naturels , foit 
avec  des  produits  de  l’art  : ce  fluide  peut  repréfenter  des  cfpeces  de 
figures  humaines  fur  des  pierres  accidentellement  taillées , fculptées  & 
gravées  par  la  nature.  Le  hafard  & les  circonftances  locales  peuvent 
occalïonner  des  bizarreries  dans  la  conformation  des  corps  pierreux  , 
de  meme  que  dans  la  criftallifation  desfels,  qui  offrent  quelquefois  aufli 
des  ramifications  ou  des  efpeces  de  dendrites  contre  les  parois  inté- 
rieures du  vaifleau  & au  - deffus  de  la  liqueur  qui  leur  fert  de  menftrue, 
& que  l’on  fait  évaporer. 

Quant  aux  noms  qu’on  donne  aux  pierres  figurées,  tout  dépend 
de  la  fiâion  & d’une  imagination  vive  qui  fe  plaît  dans  le  merveilleux. 
Les  Amateurs  voient  fur  les  belles  agates  herborifées  qui  viennent  de 
Moka,  des  portraits , des  payfages,  des  huilions,  des  terraffes , des 
coteaux  , des  vergers,  des  bocages  , des  forêts  de  plantes  épaiffes,  des 
vaiffeaux,  un  port  de  mer  avec  un  phare  : voyez  Agate  herborifee.  On 
voit  aufli  fur  quelques  morceaux  de  marbre  de, Florence,  des  buftes, 
des  ruines  d’architeéhire , des  lointains  , des  nuages,  un  ciel,  un  cré- 
pufcule , ou  une  aurore , un  foleil  couchant , un  incendie , des  pyra- 
mides , des  obélifques  , &c.  On  préfume  bien  que  la  plupart  de  ces 
figures  ne  font  pas  toutes  tellement  caradérifées  qu'il  ne  foit  befoin 
d’un  peu  d’imagination  pour  fupplécr  à ce  qui  leur  manque  du  côté  de 
la  régularité  du  deflin  , nous  conviendrons  qu’il  fe  trouve  affez  de 
perfonnes  qui  ont  autant  de  fidion  â cet  égard  qu’en  a le  Pocte  dans  le 
facré  Vallon.  Les  cailloux  de  Baheme , notamment  ceux  d’Egypte 
offrent  aufli  differentes  figures.  On  voit  dans  ceux-ci  des  femmes  au 
bain,  des  grotefques  de  Callot,  &ç. 
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Comme  ces  fortes  de  pierres  figurées , ou  jeux  de  la  Nature  , ont  de 
tout  temps  été  recherchées  par  les  Curieux , l'on  doit  être  moins 
furpris.  Il  tant  d’Auteurs  Phyficiens  ont  écrit  fur’l es  dendrites.  Pline, 
Aldrovande , Kircker , Bocconc,  Agricola,  Ferrant,  Impersui , ont  prefque’ 
tous  prétendu  que  la  formation  de»  arbuftes  figurés  fur  la  pierre,  eft 
due  à certaines  cxhalaifons  d'une  matière  minérale  colorée,  qui  sert 
infiltrée  dans  le  fein  de  la  terre  , & jufques  dans  les  moindres  interftices 
des  pierres.  Tel  eft  le  fentiment  des  Anciens  & de  bien  des  Modernes. 
Il  feroit  ridicule  de  remonter  à l’époque  du  déluge  univerfel,  pour 
amener  des  plantes  étrangères,  dont  le  dépôt  fur  les  pierres  auroit 
formé  ces  miniatures  , il  auroit  au  contraire  formé  de  vraies  empreintes. 
Les  dendrites,  quoique  régulières  en  apparence,  different  cependant 
des  véritables  imprellion*  de  plantes,  en  ce  quelles  paroilfent  toujours 
fans  racines,  fans  feuillages  rcconnoiflàbles  , fans  fruits,  ni  graines 
apparentes  : elles  repréfentent  prefque  toutes  des  parties  de  peupliers, 
des  ifs,  des  pieea,  ou  des  mélezes,  ou  des  moulTes  fines.  Mais  l’illufion 
celle  lorfqu’on  les  compare  avec  les  corps  naturels  ; elles  ne  font  au 
fond  que  des  figures , des  images  , des  apparences , des  ombres  de 
végétaux.  Confulte{  les  favantes  Dilatations  fur  les  dendrites  des 
Dodcurs  Scheueh{er  & Sale, ne  , & de  M,  l’Abbé  de  Sauvages.  Voyex 
Jeux  de  la  Sature  , Empreintes  Cr  pierres  figurées  fa). 

DEN DROITES  , dendroites.  On  donne  ce  nom  à toute  efpece  de 
fertile  qui  cft  ramifié , ou  qui  a des  branches  comme  les  arbres  ; telle 
cft  la  mine  d'argent  ram, fiée , &c.  qn  les  appelle  auOi  dendr amorphe'. 


nue' le,  AtSrT  Vif  J ‘C.n’,rqUCr*  “ V'1  obfervé  ci-de/Tu.  , 

' S"°n  V0“  fur  ***",  ont  ordinairement 

Z Jc  VcZr'  I*'Un  7 "°ir  ’ SUi  **  U"e  fCmC  * h P^i  *£  « cette  fente 
fc  IWeur  . une  plaque  , on  voit  fur  |«  deux  Cmhce,  de  cetre  plaque  de. 

naît,  ram, Ws  qui  aboumTem  a cette  fente  , & que  le.  patois  de  la  fente  , mémo 
d-m  Upaiffcur  delà  plaque,  font  cottvene.  d’une  teinte  pleine  de  1a  matière  colo- 
rante qui  forme  le.  dciiim.  Ne  poutroit-on  pas  conjecturer , dit  M.  Deteare,  que 
cette  maocre  colorante,  quelle  qu’elle  foit,  étoi,  renfermée  primitivement  entre  le. 
couche,  de  la  pierre jors  de  la  formation  ; que  ,’y  étant  fait  enfuite  de  nouvelle, 
crevafic»  dan.  lépaifïïur  de.  feuillet.,  la  matière  colorante  s’y  eft  portée,  le  .'cft 
arrangée  en  bgne,  ramifiée,  par  un  mécaniTme  pareil  à «lui  de.  végétation,  métal, 
fique.  don,  le  procédé  eft  décri,  dans  le.  Mémoires  Je  CAeaJimic  Je,  Sciences, 
M»  '7}I.  Fgytg  Chryfobatc,  * 
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DENDROLITES.  Nom  donné  à des  parties  de  végétaux  en  arbres 
& pétrifiés.  C’eft  ce  qu’on  appelle  bois  pétrifié,  Voyez  à 'l’article 
Pétrifications. 

DENDROPHORE,  Voyt\  Dekdrites, 

DENTAIRE,  dtntaria . Plante  qui  croît  aux  lieux  montagneux 
le  ombrageux , & dont  on  connoît  quatre  efpeces. 

La  première  poulie , de  fa  racine  écailleufe  ou  dentée  & blanchâtre  ; 
une  tige  haute  d’un  pied , qui  porte  fur  une  côte  fept  feuilles  oblon* 
gués , pointues , verdâtres  & dentelées  tout  autour , rudes  au  tou- 
cher : fes  fleurs  naiflênt  attachées  à des  pédicules  femblables  à celles 
du  giroflier  , blanchâtres  & difpofées  en  croix  : à chaque  fleur  fuccede 
une  (ilique  remplie  de  femences  rondes. 

La  fécondé  efpece  différé  de  la  précédente  par  fa  petiteflè  & par  fês 
fleurs  purpurines  : elle  porte  cinq  feuilles.  M.  Lin  meus  prétend  que 
cette  efpece  n’eft  qu'une  variété  de  la  précédente. 

La  troifieme , outre  les  filiques , pou  fie  entre  les  aifiêlles  des  feuilles 
certains  tubercules  écailleux , noirâtres  & de  mauvais  goût  ; ces 
tubercules  font  de  petites  racines  , qui  en  fc  détachant  de  deflus  la 
plante , tombent  dans  la  terre , & produifent  chacune  une  nouvelle 
plante  dentaire  : elle  porte  fept  feuilles. 

La  quatrième  efpece  a des  fleurs  de  couleur  herbeufe  & d’un  goût 
fort  mordicant  : elle  porte  neuf  feuilles. 

Ce  qui  fait  paroître  les  racines  de  la  dentaire  articulées  , ce  font 
les  premières  feuilles  qui  font  oblitérées , & dont  il  ne  refte  que  l’o- 
rigine des  pédicules  fous  la  forme  d’écailles  orbiculaires , charnues  & 
imbriquées. 

Toutes  les  dentaires  font  carminatives  & vulnéraires  î on  emploie 
les  deux  premières  intérieurement , & les  deux  autres  extérieurement. 

DENTAIRE  OROBANCHE  , dtntaria  orobranchc.  Plante  qui 
croît  fous  les  arbres  & aux  lieux  ombrageux  : on  en  di flingue  trois 
efpeces. 

La  première  poulie  de  fa  racine  tuberculeufe  & dentée  une  tige 
haute  d’un  pied , groflê  comme  le  petit  doigt,  ronde , fragile  & pul- 
peufe  ; elle  n’a  point  de  feuilles,  mais  il  naît  à leur  place  certaines 
oreillettes  merr.braneufes.  Ses  fleurs  font  en  tuyau , évafées  , & d’un 
pourpre  mêlé  de  blanc  ; elles  contiennent  quatre  étamines , dont  deux 
font  plus  longues  que  les  autres.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits 
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gros  comme  de  rfioyennes  cerifes,  renfermés  à moitié  dans  un  calice  velu 
ou  feuillu  : chaque  fruit  contient  un  nombre  de  petites  femences  rondes 
& noirâtres:  toute  la  plante  a un  goût  aqueux:  un  peu  amer&  acerbe. 

La  fécondé  efpece  eft  plus  petite , fit  fes  fleurs  font  moins  nom- 
breufes  : fa  tige  eft  tranlparentc. 

La  troifieme  efpece  eft  une  plante  baffe , pleine  de  fuc  ; fes  fleurs 
font  petites , un  peu  femblables  à celles  de  Torchis  : là  racine  eft  ra- 
meufe  & blanche. 

On  a vu  de  grands  Succès  de  ces  plantes  pour  les  ulcérés  du  pou- 
mon , pour  les  hernies  fit  la  colique. 

DENTALE,  dentalium.  Petit  coquillage  univalve , non  contourné 
de  Tordre  ou  famille  des  tuyaux  de  mtr.  Voyez  ce  mot.  Sa  figure  eft 
conique;  il  eft  étroit,  long,  cannelé  longitudinalement,  & courbé 
un  peu  en  arc , blanc  par  la  pointe , ordinairement  verdâtre  par  la 
partie  la  plus  rcnAée.  On  le  trouve  fur  les  côtes  d’Angleterre  , fie 
quelquefois  fur  celles  de  Normandie.  L’animal  qui  habite  cette  co- 
quille , n’a  point  de  pattes  en  panache  comme  celui  de  Tantale , ou 
meme  il  n’en  a point  ; il  manque  auflî  d'opercule.  Il  a à fa  partie 
inferieure  un  pied  ou  empâtement.  Des  Charlatans  Italiens  prétendent 
que  les  dentales  portées  en  amulette  & pendues  au  cou , guérifient 
de  Tefquinancie  : que  de  malades  font  les  vtâimes  de  cette  erreur  I 
On  nomme  les  dentales  folfiles  dtntaliut. 

Quelques  Auteurs  rangent  avec  ces  corps  les  litu'uts  ou  tuyaux 
doifonnés  : V oyt^  Orthocéràtites  : ils  y rapportent  auflî  les  alvéoles 
ou  noyaux  de  ces  folfiles , lefquels  font  faits  comme  des  paquets  do 
verres  de  montres  empilés  , fit  formant  un  cône  tronqué , fit  qui 
appartiennent  à des  verroiffeaux  teftacées  fit  doifonnés. 

DENTALE,  DANTALE  , Dente  ou  Marmot  , duutx.  On 
donne  ce  nom  à un  poiflbn  du  genre  des  fpares,  quiforti  de  l’eau, 
s'agite  fit  palpite  toujours  ; il  vit  proche  des  rivages  autour  des  rochers 
dans  la  Méditerranée  : il  reffemble  un  peu  à la  dorade  par  la  figure , 
les  nageoires,  les  aiguillons  , les  écailles  It  la  couleur  qui  tire  entre 
la  rouge  fit  le  blanc.  Ses  écailles  font  légèrement  tachetées  : il  a quatre 
dents  à chaque  mâchoire  qui  fe  diftinguent  parmi  les  petites.  Le  den- 
tale de  la  mer  Baltique  devient  plus  grand  que  celui  de  la  Méditer- 
ranée, Ce  poiflbn  étant  petit  eft  le  fynagrit  de  bien  des  Auteurs  , 
fii  quand  il  eft  devenu  très  - grand , c’eft  le  Jÿmjdqn, 

DENT 
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DENT  DE  CHIEN , dois  canis,  Plante  que  l’on  cultive  quel- 
quefois dans  les  jardins , & qui  croit  aux  lieux  montagneux  : on  en 
connoit  de  doux  cfpeces. 

La  première  pouflfe  de  (à  racine  oblongue,  charnue  , fibreufe  , & 
laite  en  dent  de  chien , deux  autres  feuilles  marbrées  & rampantes  à 
terre  , femblablcs  à celles  du  lys  des  vallées.  Il  s'élève  d'entr  elles  un 
gros  pédicule  rouge  , portant  une  belle  fleur  à fix  feuilles  , reco- 
quillée  vers  le  haut  & marbrées , ayant  en  leur  milieu  fix  étamine* 
purpurines  s à ces  fleurs  fuccede  un  fruit  marbré  , arrondi  &:  relevé 
par  trois  petits  angles  , renfermant  dans  trois  loges  des  fcmcnces 
oblongues  & jaunâtres. 

» La  deuxieme  efpece  a des  feuilles  plus  longues  & plus  étroites  , la 
fleur  plus  grande , & la  racine  plus  grofle. 

On  nefe  fert  que  des  racines  de  ces  plantes  pour  amollir  & réfoudre 
les  tumeurs. 

DENT  DE  LION  ou  PISSENLIT , dtns  leonis.  C’eft  une  plante 
baffe  trcs-commune  dans  tous  les  environs  de  Paris  , & que  l'on 
cultive  aufli  dans  les  jardins;  elle  a une  racine  laiteufe,  delà  groflèur 
du  petit  doigt  ; fes  feuilles  font  oblongues  , médiocrement  larges  , 
découpées  comme  celles  de  la  chicorée  fauvage,  & couchées  fur  terre: 
il  s’élève  .d’entr’elles  des  pédicules  longs  d’une  palme,  ronds,  nuds, 
flfluleux , tendres , un  peu  velus  , rougeâtres , quoiqu’empreints  d’un 
fuc  laiteux , foutenant  en  leur  fommet  une  belle  fleur  compofée  de 
demi-fleurons  jaunâtres  , d’une  odeur  aflez  agréable  ; à cette  fleur 
fuccedent  des  graines  rougeâtres , garnies  d’aigrettes  , & dont  l'ar- 
rangement offre  un  afpe'ét  agréable , "elles  font  difpofées  en  rond  ; 
ces  femences  tombent  dans  leur  maturité , & elles  font  emportées  par 
le  vent  : les  enfans  en  font  autant  par  le  fouffle  , c’eft  un  amufement 
pour  eux.  On  appelle  tiu  dt  Moine  la  couche  chauve  qui  refte  après 
la  chute  de  là  fleur. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  ameres,  un  peu  aftringentes 
& remplies  d'un  fuc  laiteux  : on  ne  fait  ufage  que  de  la  racine  & des 
feuilles  : elles  font  eftimées , comme  les  autres  chicoracées  , vulnéraires , 
fébrifuges  & apéritives  , propres  dans  las  obftruétions  du  foie  & du 
mçféntere , & dans  toutes  les  cfpeces  de  jaunifle.  Au  printemps  en 
®ange  aufli  les  feuilles  tendres  du  piffenlit  en  faladc , & cuites  à l’eau 
Tome  II.  O o o 
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avec  le  beurre  frais  ou  au  bouillon  de  viande.  M.  Bourgeois  dit  qu’on 
en  fert  fur  les  meilleures  tables , & beaucoup  de  perfonnes  les  pré- 
fèrent aux  épinards  : c'eft  un  aliment  fort  fain. 

DENTS,  de  ruts.  Ce  meuble  eft  précieux  à prcfque  toutes  le* 
efpeces  du  regne  animal  : c’eft  un  infiniment  qui  par  la  trituration 
prépare  à l'eftomac  des  alitnens  folides , dont  la  digeftion  difficile 
pourroit  fatiguer  , & même  altérer  ce  vifeere.  Ce  font  les  os  les  plus 
durs  & les  plus  compares  de  ceux  du  corps  humain  & même  des 
brutes.  Toutes  les  efpeces  de  dents  de  l’une  & de  l’autre  mâchoire 
font  l’ornement  de  la  bouche , notamment  chez  les  humains  : leur 
émail  d’une  blancheur  éclatante  eft  relevé  ou  par  des  levres  d’un 
beau  rouge  de  corail , ou  d’un  beau  noir  d’ébene.  C’eft  de  toutes  les 
panics  du  corps  celles  qui  lui  coûtent  le  plus  à acquérir  & à conferver. 
Les  dents  ont  une  figure  , une  difpofition  & un  arrangement  des 
plus  admirables  : elles  font  d’autant  plus  fortes  quelles  approchent 
plus  du  centre  de  mouvement  ; clics  font  placées  dans  des  loges  par- 
ticulières qu’on  nomme  alvéoles  ; elles  y font  affermies  par  une  articu- 
lation en  forme  de  cheville , appcllée  gomphofe.  Il  y a trois  fortes 
de  dents  dans  la  plupart  des  animaux  & notamment  chez  l’homme. 
Celles  qui  font  dans  la  partie  antérieure  de  chaque  mâchoire , fe 
nomment  incijives  ; elles  font  larges  , minces  & plates , quelques-uns 
les  appellent  dents  de  primeur , primorts,  parce  qu’elles  paroiflènt  les 
premières  : d'autres  les  nomment  dents  de  lait , laclei  ; & d’autres 
rieufes , ridentes  , parce  quelles  fe  montrent  les  premières  quand  on 
rit.  Les  dents  canines  qui  fe  trouvent  entre  les  incijives  & les  molaires , 
font  (à  la  mâchoire  fupérieure  ) celles  que  le  peuple  nomme  aillerts 
ou  dents  de  l'ail , parce  qu’une  partie  du  nerf  qui  fait  mouvoir  les 
yeux  s’y  diftribue , & de-là  le  danger  de  les  tirer  : enfin  les  molaires 
font  celles  qui  fervent  à h maftication.  Les  premières  n’ont  qu’une 
racine , les  canines  en  ont  quelquefois  deux  ; & les  molaires  en  ont 
fouvent  trois  & quatre.  A mefure  que  les  dents  veulent  fortir,  la 
gencive  devient  molle  & vermeille.  Jufqu’à  ce  temps  la  matière  de 
la  dent  eft  vifqueufe  S:  molle.  Voye\  à la  fuite  du  mot  Homme. 

Les  dents,  félon  Peyer , font  formées  de  pellicules  repliées,  durcies 
& jointes  enfcmblc  par  une  mucofité  vifqueufe.  Si  l’on  examine  les 
dents  du  cerf,  du  cheval , du  mouton  , &c.  on  trouvera  que  le  fen- 
timent  de  cet  Auteur  eft  bien  fondé,  M,  de  la  Hirt , le  jeune,  a 
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obfervé  que  le  corps  de  la  dent  eft  couvert  d’une  fubftancc  particulière 
& blanche , appellée  émail \ entièrement  différente  de  celle  du  refte  de 
la  dent  qui  eft  jaune.  Cet  émail,  appelle  pir'wflt , coiffe  ou  croûte  par 
quelques  Auteurs , eft  compofé  d’uoe  infinité  de  petites  fibres  qui 
s'oiïifient  par  leurs  racines  , à peu  près  comme  font  les  ongles  ou 
les  cornes.  Tout  cela  fe  difeeme  facilement  dans  une  dent  caflee.  Si 
par  quclqu’accident  un  petit  morceau  de  cet  émail  fe  trouve  décapé , 
enlevé  , l’os  de  la  dent  reftera  nud  ; mais  ne  pouvant  fouftrir  le  contaft 
de  l’air  ou  d’une  liqueur  froide,  il  fe  cariera  : de- là  l'imprudence  d’ufer 
trop  l’émail  des  dents  à force  de  dentifrices.  Les  dents  ne  font  point 
fenfïbtes  par  elles-mêmes  ; il  n'y  a que  les  nerfs  qui  s’y  dlftribuent  : 
de  plus  l’émail  eft  la  feule  partie  des  dents  qui  croît.  Les  cauftiques 
& les  liqueurs  fpiritueufes  appaifent  les  maux  de  dents  , mais  il  eft 
dangereux  d’en  faire  ufage. 

Plus  on  examine  la  figure  des  dents  dans  les  différons  animaux  qui 
en  font  pourvus  , & plus  on  les  trouve  exactement  proportionnées  à 
la  nourriture  particulière  & aux  befoins  de  chaque  individu  : ainfi 
dans  les  animaux  carnaftiers  elles  font  propres  à faifir  , à tenir,  à 
déchirer  la  proie.  Dans  les  animaux  qui  vivent  d’herbages  , elles 
font  propres  à ramaffer  & à brifer  les  végétaux.  Il  y a des  poiffons 
qui  ont  leurs  dents  à la  langue  comme  la  truite,  ou  au  fond  du  gofiec 
comme  le  merlus  : d'autres  ont  trois,  quatre  ou  cinq  rangs  de  dents  à 
la  meme  mâchoire,  comme  les  chiehs  de  mer.  Les  écrcviflès  de  mer 
ont  trois  dents  placées  au  fond  de  leur  eftomac , accompagnées  de 
mufcles  qui  fervent  à les  mouvoir.  - On  trouve  un  tableau  frappant  de 
la  différence  des  dents , de  leur  dlfpoficion  , &c.  en  examinant  le* 
mâchoires  de  l’homme,  du  rcqüin , du  crocodile,  delà  vipere , du 
tigre , de  l’ours , du  -loup  , du  lion , du  boruf,  ( le  genre  des  qua- 
drupèdes ruminans  n’ont  point  de  dents  incifives  à la  mâchoire  lupé- 
rieure  ) du  chameau  , du  cerf,  du  cheval , du  caftor , du  lapin , du 
cochon  , du  linge , de  f éléphant , de' la  dorade,  &c.  Les  dents  de  la 
haleine  de  Groenland  font  d’une  nature  analogue -à  celles  des  cornes 
ongulées  des  animaux  quadrupèdes.  Terminons  par  dire  que  les  dents 
artificielles  fe  font  ordirmireWtent  'OU- avoc-l’tVoire,  ou  avecl’os  tic  la 
jambe  d’un  boeuf,  ou  avec  les  dents  de  cbeval  de  rivière,  qui  eft 
l’hippopotame.  Pey'i  Os.  Ces  donu  factices  imitent  affez  les  dent» 
> - i •.  ! Oqo a < 
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naturelles , mais  elles  n'en  ont  ni  l’utilité  ni  la  beauté,  elles  jauniflfettt 
& s’amollillênt. 

DENTS  FOSSILES  ou  PÉTRIFIÉES,  déniés  fofftles,  On  donne 
ce  nom  à toutes  fortes  de  dents  d'animaux  , tant  quadrupèdes  que 
poiflons,  & qui  font  improprement  connues  fous  les  noms  de  dent  de 
firper.t  ou  glojfopetre , bufonite  ou  crapaudine  , & Yvoire  fojjtle.  Voyez 
ces  mots. 

DENTELAIRE  ou  HERBE  AU  CANCER  , denieUaria , nui 
ptumbago,  Plante  qui  croit  aux  pays  chauds  de  l’Europe  ; fa  racine 
eft  fort  fibreufe,  & poulie  plufieurs  tiges  cannelées  à la  hauteur  de 
deux  pieds  ou  environ;  fes  feuilles  font  dentelées  & fcmblablcsà  celles 
de  la  conife  : fes  fleurs , de  couleur  purpurine  , font  monopétales  en 
tube  évafé , dont  le  limbe  cfl  divifé  en  cinq  quartiers.  Elles  ont  cinq 
étamines  attachées  à autant  d’écailles  qui  ferment  le  bas  de  la  corolle. 
Il  n’y  a qu’un  piftil  dont  le  ftigmatc  cft  fendu  en  cinq.  Ces  fleurs  fc 
changent  chacune  en  une  capfule  qui  contient  une  femence  pointue 
comme  un  grain  de  feiglc  & farineufe.  Cette  plante  cft  eftimée  propre 
à guérir  les  cors  des  pieds,  & les  durillons  qui  fe  forment  proche  le 
fondement  en  allant  à cheval.  Rondelet  prétend  que  c’eft  un  puiflant 
cauftique  ; & perfonne  n’ignore  l’hiftoirc  de  cette  fille  , qui  fe  trouva 
écorchée  vive  pour  s’en  être  frottée  dans  le  deffein  de  guérir  de  la  gale. 
On  tire  avantage  de  la  vertu  cauftique  de  la  dentelaire  pour  guérir 
les  cancers  invétérés  & cenfés  incurables  par  leur  adhérence  à des 
parties  ofleufes.  On  en  fait  infufer  les  feuilles  dans  de  l'huile  d'olive, 
dont  on  oint  trois  fois  par  jour  les  ulcérés  chancreux , jufqu’à  ce  que 
l’efcarc  noire  foit  encroûtée , pour  que  le  malade  ne  fouffre  plus  de 
vives  douleurs  par  cette  application  ; ce  qui  va  à quinze  jours  environ. 
La  racine  du  plumbago  ou  dentelaire  d'Afrique,  d’Amérique  & d’Afie 
cft  âcre , cependant  un  peu  fucrce  & aromatique  ; les  Negres  & les 
Indiens  en  boivent  la  décoâion , pour  exciter  le  vomiffement  & les 
urines  , lorfqu’ils  ont  été  bleflés  par  quelques  bêtes  venimeufes.  Cette 
meme  racine  cft  falivaire  , & imprime  une  couleur  plombée  aux 
dents. 

DENTELLE  DE  MER.  Nom  donné  à fej carre.  Foye^  ce  mot  à 
U fuite  de  L'article  CoraJLUNES.  , , 

DEPONE.  Nom  d’un  grand  & rare  ferpent  du  Mexique  , orné 
de  taches  différemment  colorées.  Sa  tctc  cft  extrêmement  grande  & 
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garnie  de  mâchoires  armées , tant  en  haut  qu’en  bas , de  dents  lon- 
gues , tranchantes  , Sc  affermies  dans  leurs  alvéoles , comme  dans  le 
brochet.  Parmi  ces  dents  on  en  diftingue  dans  la  mâchoire  fupérieure 
deux  principales , qu’on  peut  nommer  defenfes  , & que  n’ont  point 
les  ferpens , meme  plus  grands.  Ces  défenfes  ne  font  point  cachées 
dans  un  fourreau  fitué  le  long  de  la  mâchoire , mais  dans  le  râtelier 
inférieur.  Ses  yeux  font  lï  gros  & fi  grands  , qu’ils  lui  donnent  un 
afpeét  horrible.  Quoique  les  écailles  de  fon  front  foient  arrangées 
avec  beaucoup  d’art,  on  remarque,  avec  plus  de  plaifir  encore,  la 
grande  & double  chaîne  des  écailles  qui  tapifTent  fon  dos , & dont  les 
bouts  font  joints  enfemble  en  maniéré  de  bouclier.  Les  côtés  font 
ornés  & armés  tout  à la  fois  d’e'cailles  quadrangulaircs  ou  rhomboï- 
dalcs , marbrées  de  vaftes  taches  fphériques  ; celles  du  ventre  font 
tranfverfales , amples,  paillées  & relevées  d’une  moucheture  roufla- 
tre  : fes  taches  ornent  également  fa  queue  qui  eft  grêle  , longue  & 
pointue.  On  prétend  que  ccs  fortes  de  ferpens  font  faifis  de  frayeur 
à la  vue  d’un  homme  : ils  font  attaqués  d’une  efpece  finguliere  de 
poux  qui  fe  fourrent  entre  leurs  écailles , les  mordent , & les  dé- 
folent. 

Ces  poux , qui  en  général  font  le  fléau  des  ferpens , ont  fix  pieds 
en  devant,  cachés  fous  la  tête,  & leur  derrière  cft  cafqué  comme 
une  tortue. 

DÉPÔT.  En  Hiftoire  Naturelle  on  donne  ce  nom  à des  fubftanccs 
terreufes  ou  minérales  chariécs  par  l’eau  & précipitées  fous  différentes 
formes.  Il  y a les  dépôts  pierreux  J voyrj  à l'article  Stalactites  ; les 
dépôts  métalliques  ; voye^  à l'article  Cuivre.  Les  atterriffemens  font 
aufli  des  efpeces  de  dépôts.  Voyt{  AtterrifTement. 

DEPOUILLE  DE  SERPENT , ftneSa  anguium,  On  donne  ce 
nom  à la  peau  que  le  ferpent  quitte  quand  il  mue  : on  la  trouve  tantôt 
entre  les  pierres , tantôt  dans  des  trous  en  terre , quelquefois  fous 
des  racines  d’arbres  : on  fe  fervoit  beaucoup  autrefois  de  cette  vieille 
peau  de  ferpent  pour  les  douleurs  des  oreilles , des  dents  & des  yeux  : 
on  la  faifoit  infufer , & on  fe  gargarifoit  ou  on  étuvoit  la  partie  ma- 
lade : on  étoit  aufli  dans  l’ufage  de  brûler  & de  réduire  en  cendre 
ces  peaux , & de  cette  poudre  on  s’en  frottoit  pour  guérir  la  gale. 
Quelquefois  encore  les  femmes  enceintes  en  portent  fur  les  reins  pour 
empêcher  l’avortement , & aux  cuilfes  pour  faciliter  l’accouchement: 
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tant  cft  grand  le  préjugé  ! M.  le  Doétcur  Sanche^  nous  a alluré  que 
la  dépouille  de  ferpent , mêlée  avec  un  peu  d'huile  & de  l’avoine , 
guérifloit  la  morve  d’un  cheval  qui  en  faifoit  ufage  pendant  un 
mois. 

DERBIO.  froyt{  Glaucus. 

DERMESTES.  On  donne  ce  nom  à un  genre  «finfeâes  coléop- 
tères, qui  font  des  ftarabées  dijjequeurs  , & dont  le  caraétcre  eft  d’avoir 
les  antennes  en  forme  de  malfuc,  &à  feuillets  pofes  tranfverfalement 
& enfilés  à une  tige.  Dans  leur  premier  état  ils  ont  la  forme  de  vers 
à fix  jambes,  difons  laves  hexapodes , à tctc  écaiileufe,  & la  plupart 
affez  velus.  Les  Naturalises  connoiflênt  vingt-deux  efpeces  ou  varié- 
tés de  cet  infede , dont  une  partie  s’attache  volontiers  pendant 
l’obfcurité  aux  charognes  , aux  cadavres , à la  viande  & au  lard , fur 
les  habits  , dans  les  tapifferies  , furies  végétaux  , autour  des  fenêtres, 
& dans  la  fiente  du  cheval  , meme  dans  le  fumier  à moitié  pourri. 
Prefque  toutes  , principalement  leurs  larves , font  le  fléau  des  peaux 
delTéchées  des  animaux,  fuit  à poil  ou  à plume  , ainfi  qu’on  l’obferve 
dans  les  Cabinets  des  Curieux,  où  l’on  garde  des  animaux  empaillés, 
ou  confervés  autrement  que  dans  les  liqueurs.  La  plupart  des  feara 
bées  difféqueurs , quand  on  les  touche , replient  leurs  pieds  & leurs 
antennes , les  cachent  & relient  comme  immobiles  jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
croient  hors  de  danger.  On  ne  peut  les  forcer  à fortir  de  cet  état 
d’inaétion  en  les  piquant  & les  déchirant.  Il  n'y  a que  la  chaleur  un 
peu  forte  qui  les  oblige  de  reprendre  leur  mouvement  pour  s’enfuir. 
Le  dermejles  à points  de  Hongrie , qui  fc  trouve  dans  les  bois  , eft  un 
des  plus  grands  de  ce  genre  , exhale  une  odeur  infeéte  , rend  urte 
liqueur  fétide , fe  jette  avec  voracité  fur  les  limaçons  & les  infeéles 
qu’il  peut  attraper  ; il  fait  entendre  un  cri  plaintif  qui  imite  le  bruit 
d un  fer  chaud  trempé  dans  l’eau  &:  retiré  fur  le  champ.  Ses  pinces 
font  redoutables.  Voyc[  f article  Scarabée. 

DERRY.  b'nyei  Darry. 

DÉSERT , eft  une  contrée  non  habitée  & fouvent  ftérile  relati- 
vement à fou  fonds , qui  eft  ou  pierreux  ou  fablonneux. 

DESMAN.  Efpece  de  rat  mufqué  , particulier  à la  Laponie  & à la 
Mofcoviç , différent  du  rat  mufqué  des  Antilles  & du  Canada.  Voye { 
À rarticlt  Rat  musqué. 

DESTRUCTEUR  DES  CHENILLES,  Goïdan  donne , avec 
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raifon  , ce  nom  à un  ver  ou  larve  qui  a au-devant  de  la  tête  deux 
pinces , qui  étant  ferrées , forment  un  anneau , & dont  il  fe  fert 
pour  attraper  adroitement  les  chenilles  par  le  ventre  , en  forte 
qu'elles  y demeurent  attachées. 

Ce  ver  eft  d’un  beau  jaune  luilânt , & eft  fi  bien  armé , qu’il  peut 
aifément  nuire  à toutes  fortes  de  chenilles.  Quand  il  a blefle  avec  fes 
cornes  une  chenille , celle  - ci  fe  tourmente  fort  & s’élance  de  tous 
côtés , pendant  que  le  ver  demeure  tout  étendu  , comme  s’il  étoit 
mort  : on  remarque  qu'apres  que  le  ver  l’a  quittée , l'endroit  où  il  l’a 
pincée , s’enfle  auffi-tôt , ce  qui  paroît  être  l’effet  d’une  forte  de  venin 
qu’il  jette. 

Cet  infeétc  qui  coopéré  à détruire  les  chenilles , fouffre  aifément 
le  froid  ; il  fe  retire  dans  la  terre  : fl  on  le  jette  au  feu  , il  produit 
une  flamme  femblable  à celle  que  produit  l’huile  qui  brûle.  Ce  ver 
ne  vit  guere  plus  de  deux  jours  dans  letat  de  larve  ; après  fa  méta- 
morphofe  , il  devient  un  animal  ailé  , armé  de  deux  crochets,  dont  il 
fe  fert  pour  percer  les  oeufs  des  fourmis  & des  taupes-grillons , donc 
il  eft  avide.  On  l’appelle  alors  mange  - œufs  de  grillons  ; mais  ce  petit 
animal , ennemi  de  prefque  tous  les  infectes , tombe  à fon  tour  dans 
les  piégés  du  taupe-grillon  qui  le  dévore. 

DESTRUCTEUR  DES  CROCODILES,  ( krokodilUn-doodtr .) 
Les  Hollandois  donnent  ce  nom  à 1 ’ichneumon. 

DETROIT , fretum.  Nom  que  les  Géographes  donnent  à une  mer 
étroite  ou  relferrée  des  deux  côtés  par  les  terres , & qui  ne  laifle 
qu’un  petit  paflage  pour  aller  d’une  mer  à une  autre,  tels  font  le 
Détroit  du  Sund,  celui  du  Belt,  les  Dardanelles,  le  Détroit  de 
Veigatz  entre  la  Mofcovie  & la  Nouvelle  Zcmble.  Les  Détroits  de 
Davis , d’Hudfon  , de  Bahama , de  Magellan , ou  de  Magalhaëos 
en  Amérique.  Le  Détroit  le  plus  fréquenté  eft  celui  de  Gibraltar , 
qui  fépare  l’Europe  de  l'Afrique , & joint  la  Méditerranée  avec  l’Océan 
Atlantique.  Le  Détroit  qui  fépare  la  France  d’avec  l’Angleterre  s’ap- 
pelle le  Pas  de  Calais.  Fartnius  croit  que  les  Dittoits  & les  Golfes 
ont  été  formés  pour  la  plupart  par  l’irruption  de  la  mer  dans  les 
terres.  Une  des  preuves  qu’il  en  apporte , c’eft  qu’on  ne  trouve 
prefque  point  d’Iles  dans  le  milieu  des  grandes  mers  , & jamais 
beaucoup  d’Iles  voifines  les  unes  des  autres.  M.  de  Buffim  , Nijloirt 
Naturelle , tom,  1,  obfcrvc  que  la  direction  de  la  plupart  des  Détroits 
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cfl  d’Oricnt  en  Occident  ; ce  qu’on  attribue  à un  mouvement  ou 
effort  général  des  eaux  de  la  mer  dans  cc  fens.  Il  y a encore  dans 
la  Méditerranée,  entre  la  Sicile  & la  Calabre  ultérieure,  un  Détroit 
connu  fous  le  nom  de  Fake  de  Messine,  Frttum  Siculum.  Cc  canal 
efl  allez  connu  par  fon  flux  & reflux  qui  s’y  fait  de  Cx  heures  en  lix 
heures  avec  une  extrême  rapidité;  comme  aufii  parfes  courans , qui 
allant  tantôt  dans  la  mer  de  Tofcane , &.  tantôt  dans  la  mer  de  Sicile , ont 
donné  lieu  à tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  Scylla  & de  Carybde. 
Ce  dernier  eft  un  courant  d’eau  , que  les  Matelots  craignoicnt  beau- 
coup autrefois  , fie  qu’on  affronte  aujourd’hui  fans  péril  par  lé  moyen 
des  barques  plates.  Yoy rj  Mer. 

DEVIDOIR.  Nom  donné  par  les  Hollandois  à une  coquille  bi- 
valve de  la  famille  des  huîtres  : les  François  l’appellent  la  biJlournée> 
en  Latin  oflrcum  tortunjum.  Cette  rare  coquille  eft  blanche  , nuée  de 
fauve,  a deux  faces;  l’une  triangulaire,  l’autre  en  demi-coeur  alongé, 
prefque  planes  & à équerre  dans  la  valve  fupérieure  , convexe  dans 
l'intérieure  ; contournée  l’une  fur  l’autre , de  maniéré  à fe  joindre 
plus  ou  moins  exactement  : fa  robe  eft  chargée  de  ftries  longitudinales 
qui  partent  du  fommet  ; la  charnière  eft  formée  d’un  grand  nombre  de 
petites  entailles  qui  régnent  dans  prefque  toute  l’étendue  du  fommet. 
de  chaque  valve. 

DEVORANTE.  Voyt\  Mouche  dévorante,, 

DEZ  FOSSILES,  uffsra  Badtnfa  vc l foJJiUs.  On  les  trouve  à 
quelques  pieds  de  profondeur  dans  la  terre  près  deZurzach  & de  Eade 
en  Suide.  Ces  dez  font  en  tout  femblablcs  à ceux  dont  nous  nous 
fervons  aujourd’hui  ; ils  font  feulement  plus  petits;  il  y en  a qui  fem- 
blent  être  d’os  , d’autres  de  bois , & d’autres  de  terre  cuite.  Schcu- 
chfcr  & Altmann  ont  démontré  que  ces  dez  font  l’ouvrage  de  l’art , 
qu'ils  fervoient  autrefois  pour  jouer  , & qu’ils  font  marqués  pour  cela. 
Le  lieu  où  on  les  trouve , fait  foupçonner  qu’il  peut  y en  avoir  eu 
autrefois  une  fabrique , ou  qu’ils  y ont  fervi  à l’amufement  des  Lé- 
gions Romaines  qui  ont  fëjourné  dans  ces  Contrées  , & qui  ne  jouoient 
alors  qu’avec  des  poignées  de  dez  : ces  prétendus  dez  fofÜles  ont  été 
tellement  recherchés,  & deviennent  usuellement  fi  rares  , que  quel- 
ques Ouvriers  de  ces  lieux-la  les  ont  contrefaits  pour  attraper  Targette 
des  Voyageurs  curieux. 

DIABLE.  Voyt{  à r article  Procigaie, 

DIABLE, 
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DIABLE.  Les  habitans  des  Antilles  appellent  ainfi  un  oifeau  de 
nuit  fort  laid  à voir.  Il  a la  figure  d’un  canard , le  regard  effrayant , 
k plumage  tiqueté  de  noir  & de  blanc  ; il  fait,  comme  les  lapins , des 
trous  en  terre  qui  lui  fervent  de  nids.  Cet  oifeau  habite  les  plus 
hautes  montagnes , & n’en  defeend  que  pendant  la  nuit  : fon  cri  eft 
lugubre  ; mais  fa  chair  eft  très-bonne  à manger.  Hifioirt  NaturtlU  des 
Antilles , tome  II. 

DIABLE  DE  JAVA  ET  DE  TAVOYEN  ou  TAYVEN.  k'oyei 
à r article  Lézard  écailleux. 

DIABLE  DE  MER.  C’eft  notre  macreufe  , dont  le  plumage  eft 
tout-à-  fait  noir , à l’exception  d’une  tache  blanche  fur  la  tête  ; voyt{ 
Macreuse.  On  donne  aufli  le  nom  de  diable  de  mtr  ou  pécheur  marin  , 
ma  pifeatrix  , au  poiflôn  cartilagineux  que  Rondelet  a nommé  galanga. 
Voyez  ce  mot  & l’article  qui  fuit. 

DIABLE  DE  MER.  Les  Pécheurs  des  côtes  d’Afrique  donnent 
ce  nom  à un  monftre  qu’ils  prennent  quelquefois , & dont  on  voit  la 
dépouille  dans  les  cabinets  des  Naturaliftes.  Cet  animal , qui  a en 
grand  la  figure  qu’un  têtard  a en  petit , a environ  quatre  pieds  de 
long  & un  pied  d’épaiffeur;  fon  dos  eft  chargé  d’une  bofle  armée  de 
quelques  aiguillons  femblables  à ceux  des  hériffons  ; fa  tête , qui 
eft  plus  groflê  que  le  refte  du  corps  , eft  plate,  circulaire,  garnie 
de  petites  boffes,  entre  lefquelles  on  voit  deux  yeux  plus  ou  moins 
noirs  & gros  ; fa  gueule , qui  eft  extraordinairement  fendue , eft 
armée  de  plu  fleurs  rangs  de  dents  fort  aiguës  , dont  il  y en  a deux 
de  crochues , comme  celles  du  fangiier.  La  mâchoire  fupérieurc  .eft 
plus  courte  que  l’inférieure  ; ce  qui  eft  caufe  que  là  bouche  eft  toujours 
ouverte.  Sa  langue  eft  large , comme  cartilagincufe  , & n’eft  point 
détachée  du  palais.  La  quantité  de  dents  qui  fe  voient  aux  mâchoires, 
dans  l'arricre  - bouche , fur  la  langue,  & au  fond  de  la  gorge,  ne 
contribue  pas  peu  à rendre  cette  gueule  effroyable.  Les  petites  dents 
qui  font  vacillantes , font  courbées  du  côté  de  l’intérieur  de  la  bouche. 
Ses  nageoires  qui  font  très-fortes  , très-étendues  , & dont  les  rayons 
font  cartilagineux , ont  leurs  extrémités  dentelées  ou  feftonnées.  Les 
nageoires  peâorales  font  en  forme  de  mains  ou  de  pieds  , & la  peau 
en  eft  fort  dure  & rude.  Cet  animal  a en  tout  cinq  nageoires  & une 
queue  allez  large  ; aucune  apparence  de  narines  au  dehors.  Les  ouies 
ou  branchies  font , dit  Arttdi , au  nombre  de  trois  de  chaque  côté. 
Tome  II,  P p p 
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Sa  peau  eft  épaifle,  onfhieufe , fans  écailles,  brune  & marquetée  (uf 
le  dos,  blanche  fur  le  ventre.  Le  contour  de  fa  mâchoire  inférieure 
eft  garni  d’appendices  cutanées , en  forme  de  barbes , qui  fe  trouvent 
au  ffi  à toute  la  circonférence  du  corps.  On  prétend  que  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Jiablt  Je  mtr , font  deux  cornes  noires  allée 
pointues,  longues  de  neuf  pouces,  qu’il  a au-deflus  des  yeux  ou 
du  mufle , & qui  fe  recourbent  fur  fon  dos , comme  celles  du  bélier^ 
Sa  figure  hideufe  , fon  regard  de  côté , {a  gueule  énorme  , tout 
répond  aflez  à l’idée  fantaftique  que  l’on  s’eft  formée  de  l'être  mal- 
Caiiant , fur-tout  quand  on  lui  a retiré  les  entrailles , & qu’on  lui  pâlie 
«ne  bougie  allumée  dans  le  corps  ; car  il  paroit  alors  un  monftre 
des  plus  cftrayans.  Sa  chair  eft  un  poifon  qui  provoque  des  vomifle- 
mens  & des  défaillances  qui  cauferoicnt  bientôt  la  mort  , fi  on  n’y 
remédioit  par  quelque  antidote.  ' 

On  trouve  encore  une  autre  forte  de  Jiablt  Je  mtr , dont  fe  chair 
n’eft  pas  fi  venimeufe  , mais  qui  n’eft  pas  moins  hideux  à voir, 
quoique  la  figure  en  foit  différente.  Le*  plus  grands  n’ont  guère  qu’un, 
pied  de  longueur  & autant  de  largeur.  Quand  ils  veulent , ils  s’enflent 
tellement , qu’ils  paroiffent  aufli  ronds  qu’une  boule  : ils  ont  en  petit 
les  memes  yeux  & les  mêmes  dents  que  l’cfpecc  précédente , avec  une 
feule  corne  ; leur  queue  eft  faite  comme  une  rame  : ils  ont  une  forte 
nageoire  fur  le  dos , & une  autre  fous  le  ventre.  On  leur  remarque’ 
aufli  deux  faufles  pattes  ou  nageoires  fur  les  côtés  ; chacune  li’ellc  a 
huit  doigts,  munis  d’ongles  aflez  piquans.  Leur  peau  eft  hcriflee 
comme  celle  du  requin,  excepté  fous  le  ventre,  où  elle  cû  tachetée 
& comme  ondulée  de  noir. 

Sur  la  côte  d’Or  & fur  la  côte  d’Yvoire,  en  Afrique,  on  trouve 
une  cfpecc  de  raie , que  les  habitans  appellent  aufli  Jiablt  Je  mtr.  Ce 
poiflon  eft  long  de  vingt  - cinq  pieds  , & large  de  dix-huit,  fur  trois 
d’épaifi'eur  : fes  côtés  font  garnis  d’angles  faillans  , aufli  durs  que  la 
«orne,  & dont  les  coups  font  très -dangereux.  Sa  queue  eft  longue 
comme  un  fouet,  & armée  d’une  pointe  allez  redoutable.  Le  dos  eft 
■armé  de  pointes  longues  de  deux  pouces  , & aiguës  comme  des  clous  : 
dà  tete,  qui  eft  jointe  immédiatement  au  corps,  eft  garnie  de  dents 
.plates  & tranchante:.  Pour  rendre  cet  animal  plus  inévitable  , la. 
Nature  lui  a , dit-on , donné  quatre  yeux  ; il  en  a deux  prés  du  golîer, 
qui  luat  ronds  &fort  grands;  deux  autres  litr  la  tête  vers  les  côtes  y. 
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maïs  plus  petits.  A chaque  côté  du  gofier , il  y a trois  cornes  de 
longueur  & d’épaiflêur  différentes  : celle  du  milieu , au  côté  droit , 
eft  longue  de  trois  pieds  , fur  un  pouce  & demi  de  large  : celle  du 
milieu , du  côté  gauche  , eft  plus  petite  : heureufement  que  ces  cornes 
font  flexibles , & peuvent  nuire  difficilement.  La  peau  de  cet  animal 
eft  rude  & feche  comme  celle  du  requin.  Sa  chair  eft  coriace  & de 
mauvais  goût  : fon  foie  donne  de  fort  bonne  huile. 

Le  diable  de  la  mer  Méditerranée , fe  nomme  Baudroie  : il  refiemble 
beaucoup  à la  première  efpece  dont  nous  avons  parlé.  Sa  gueule  énorme 
eft  garnie  de  dents  mobiles  comme  celles  du  requin.  Son  gofier  ou 
IVriophage  en  eft  auffi  garni  de  plus  petites  : il  fcmble  fortir  du  fond 
une  efpcce  dé  bourelet  épineux. 

Les  Pécheurs  des  Iles  de  l'Amérique  donnent  encore  le  nom  de 
diatU  à un  grand  poiflbn  plat  en  forme  de  grande  raie  , plus  large 
que  long,  ayant  quelquefois  plus  de  dix  pieds  d’un  aileron  à l’autre, 
& plus  de  deux  pieds  d’épaifleur  vers  le  milieu  du  corps.  Ses  antennes 
ou  cornes  fe  recourbent  en  fe  tortillant  comme  de  groflës  cornes  de 
belier.  La  gueule  de  ce  poilTon  eft  démefurément  ouverte , ayant 
plus  de  deux  pieds  de  large  ; elle  n'eft  point  armée  de  dents , mais 
on  remarque  des  membranes  trcs-épaifTes  qui  recouvrent  les  gencives 
de  ce  monftrc  lorfqu'il  veut  engloutir  quelque  gros  poifTon.  Il  a une 
efpcce  de  gouvernail  fur  le  dos  à la  partie  poftérieure  , de  laquelle  fort 
une  queue  très-agile , longue  de  quatre  à cinq  pieds , & en  forme  de 
fouet.  Tout  l'animal  eft  couvert  d’une  peau  très-forte,  rude,  grife 
fur  le  dos , & blanche  fous  le  ventre  : fa  chair  eft  indigefte  comme 
celle  des  grofles  taies  dont  ce  poiflon  paroît  être  une  efpece  : par 
cette  defeription  on  voit  que  le  diable  des  Iles  a une  reflemblance  en 
partie  avec  ceux  d’Afrique,  & en  partie  avec  celui  de  la  Méditer- 
ranée : cependant  il  paroît  en  différer  par  quelques  parties.  Voyt{  fart. 
ÔALANGA. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine , ( Janvier  176^  ) la  def- 
eription & la  figure  de  deux  diables  de  mer  échoués  fur  le  fable  dans 
la  rade  de  Breft  en  1764  : l’un  d'eux  avoit  dans  fon  eftomac  un  chien 
de  mer  de  la  longueur  du  bras  , & une  anguille  de  mer.  Ce  détail 
fait  voir  qu'il  y a plufieurs  cfpcces  de  diables  de  mer,  & que  la  gran- 
deur n’y  met  pas  la  feule  différence , comme  plufieurs  le  préfument. 
On  voit  que  le  nom  de  diable  donné  à l’être  malfaifant , prince  des 
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ténèbre*,  a été  appliqué  par  un  préjugé  populaire,  à tous  le»  être» 
dont  la  forme  hideufe  infpiroit  de  la  terreur. 

DIABLE  DES  BOIS.  Efpece  de  linge  à queue  prenante,  & fort 
longue.  yoyc{  Belzcbut  à l'article  Singe. 

DIABLE  DES  PALETUVIERS.  Dans  file  de  Cayenne  on  donne 
ce  nom  à une  efpece  de  corbeau  aquatique , dont  le  plumage  e(!  d’un 
bleu  noirâtre. 

DIABLOTINS.  Oifeaux  de  la  Dominique,  de  la  Guadeloupe  & 
de  l’Amérique  Septentrionale , où  ils  viennent , depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu’en  Novembre,  s’accoupler,  pondre  & élever  leur» 
petits  : ils  font  de  la  grolfeur  d’une  poule  & de  la  forme  d'un  canard 
ordinaire.  Ce  font  des  cfpoces  de  mouettes  brunes.  Voyez  Mouette. 
Leur  plumage  ef!  noir , mêlé  de  blanc  ; leurs  jambes  font  courtes  i 
leurs  pieds  lont  palmés  , & cependant  armés  d’onglts  longs  & cro- 
chus ; leur  bec  efl  femblable  à celui  des  oifeaux  du  genre  des  cor- 
beaux : ils  ont  des  yeux  à fleur  de  tete  , & voient  admirablement 
bien  la  nuit  ; mais  ils  voient  h peu  dans  le  jour,  que  quand  ils  font 
furpris  par  la  lumière  , hors  leur  retraite  , ils  heurtent  contre  tout 
ce  qu’ils  rencontrent  : & enfin  tombent  à terre.  Ces  animaux  font 
d’excellens  pécheurs  de  nuit  , & repairent  toujours  deux  à deux, 
vers  les  montagnes:  ils  s’y  tiennent  dans  des  trous  comme  les  lapins  ; 
c’efl  là  qu’ils  pondent  , couvent  & clevent  leurs  petits. 

Dans  le  mots  de  Mars  on  trouve  dans  les  trous  la  mereavcc  fes  deux 
petits  qui  font  couverts  d'un  duvet  épais  & jaune  , tel  que  celui  des 
oifeaux.  Ces  petits  font  en  état  de  s’envoler  vers  la  fin  de  Mai  : tous 
reviennent  régulièrement  en  Septembre.  Leur  chair  efl  noirâtre  & un 
peu  huileufe  ; d’ailleurs  elle  cft  fort  nourriilknte. 

DIAGREDE  Voye^  Scammonêe. 

DIAMANT,  adamas,  C’eft  la  pierre  précieufe  la  plus  pure  , la 
plus  dure,  la  plus  pefantc  & la  plus  diaphane;  étant  polie,  c’eft  la 
plus  brillante  de  toutes  les  pierreries  St  de  toutes  les  criftallifations  ; 
en  un  mot , c’eft  la  plus  précieufe  de  toutes  les  matières  dont  les 
hommes  font  convenus  de  faire  la  repréfentation  du  luxe  & de  l’o- 
pulence. 

La  couleur  du  diamant  varie  à l’infini  s il  eft  ordinairement  far.s 
couleur  ; mais  on  en  trouve  de  toutes  les  couleurs  & de  toutes  les 
nuances  de  couleur.  On  doute , quoi  qu’en  difent  les  Jouailliers  , 
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qu’on  ait  jamais  vu  de  diamans  d’un  aufli  beau  rouge  que  le 
rubis , d’un  aufli  beau  pourpre  que  le  grenat  , d’un  aufli  bel  orangé 
que  l’hyacinthe  , d’un  aufli  beau  vert  que  l’émeraude  , & d’un  aufli 
beau  bleu  que  le  faphir , &c.  Le  diamant  vert  , torique  fa  couleur 
eft  d'une  bonne  teinte  , eft  le  plus  rare  ; il  eft  aufli  le  plus  cher.  Le 
diamant  couleur  de  rofe&  le  bleu  font  très-eftimés,&même  le  jaune. 
Les  diamans  roux  ou  noirâtres  ne  font  que  trop  communs  : ces 
couleurs  en  diminuent  beaucoup  le  prix. 

Le  diamant  a naturellement  dans  fa  minière  primitive,  qui  eft  une 
matrice  fablonneufe  & rougeâtre,  quelquefois  argileufe & noire,  une 
criflaflifation  tantôt  oétaédre , en  pointe,  & tantôt  cubique.  Prefque  tous 
les  diamans  du  commerce  font  bruts , arrondis  & couverts  d’une  croûte 
grisâtre  qu’ils  ont  acquife  par  les  frottemens  réitérés  en  roulant  & 
tombant  en  cafcades  avec  les  torrens.  Cette  croûte  obfcure  & fouvent 
grolflere  , laifle  â peine  appercevoir  quelque  tranfparence  dans  l’in- 
térieur de  la  pierre  ; de  forte  que  les  meilleurs  connoiflcurs  ne  peuvent 
juger  de  fa  valeur.  Lorfqu’ilefl  ainfi  encroûté,  on  l’appelle  diamant  brut. 

On  prétend  que  le  diamant  peut  fe  divifer  par  tablettes , à l’aide 
d’un  infiniment  pointu.  Il  eft  vitreux  dans  fes  fractures  ; & d’une 
dureté  fi  confidérable  , qu’on  ne  le  peut  ufer  qu’avec  la  poudre 
à'égrijte  qui  provient  de  l’écorce  des  autres  diamans  noirs  entiers. 
Cette  pierre  précieufc  rélifte  à la  lime , & acquiert  la  propriété  de 
reluire  dans  l’obfcurité  , foit  en  la  frottant  contre  un  verre  dans  les 
ténèbres  , foit  en  l’expofant  quelque  temps  aux  rayons  du  folcil , 
foit  en  la  faifant  chauffer  fortement  dans  un  creufet , ou  en  la  plon- 
geant dans  de  l’eau  chauffée  au  degré  moyen  de  l’ébullition.  Le 
diamant  , comme  la  plupart  des  pierres  tranfparentes  , a la  pro- 
priété d’attirer,  immédiatement  après  avoir  été  frotté,  la  paille,  les 
plumes,  les  feuilles  d’or,  le  papier,  la  foie  & les  poils;  mais  il  n’a 
pas  la  propriété  de  réfîfter  à la  violence  de  toutes  les  efpeces  de  feu  , 
fans  en  être  altéré.  Des  expériences  faites  à Florence  , & dont  on 
trouve  le  détail  dans  la  nouvelle  édition  françoife  des  Œuvres  de  Htn- 
tkd , in- 40.  démontrent  que  le  diamant  eft  altérable  au  feu  folaire , au 
point  d’y  difparoître  , tandis  que  le  rubis  y rélîfte  & ne  fait  que  s’y 
amollir.  De  nouvelles  expériences  faites  à Berlin  prouvent  aufli  que 
les  diamans  perdent  un  peu  de  leur  poids  abfolu  étant  ou  long- 
temps , ou  fouvent  expofés  près  du  feu.  D’autres  expériences  faites 
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récemment  i Paris  confirment  là  même  defttuÀion  du  diamant  mü 
dans  un  creufct  au  feu  de  réverbere.  Ces  expériences  ont  été  répétées 
publiquement  en  1771  8£  1772  par  MAL  Roux  , Durcit , Roudlt , 
Mucqtur , Mitouatt , Cadet , &c.  mais  plusieurs  d’entre  ces  habiles 
Cliymiftes  ont  opéré  féparémeot , fit  ont  employé  ditférens  procédés, 
suffi  en  ont  -ils  obtenu  des  réfiiltats  fouvent  très-différens.  Ces  divers 
féfultats  ont  été  confignés  dans  les  papiers  publics. 

Le  diamant  bien  examiné  n’eft  peut-être  qu’un  criftal  très-pur, 
qui , pendant  (a  criftallifation  qui  s’eft  opérée  avec  lenteur  , a acquis 
une  figure  régulière , une  grande  dureté,  une  pefanteur  fpécifique 
confidérablc  ; en  un  mot , une  belle  mu  ou  tranfparencc  ; mais  il  faut 
la  réunion  d’un  trop  grand  nombre  do  circonftances  pour  que  la 
«rature  nous  offre  beaucoup  de  beaux  diamans  ; c’eft  pourquoi  nous 
voyons  plus  de  criflaux  de  roches  ou  de  diamans  pleins  de  défauts  , 
que  de  diamans  parfaits.  Les  défauts  les  plus  ordinaires  du  diamant, 
font  les  points  fit  les  gendarmes,  On  appelle  points  de  petits  grains 
blancs  & noirs  ^rr rouges  ; % gendarmes , des  points  ou  des  grains  plus 
grands,  en  façon  de  glaces»  Ces  défauts  font  ou  naturels  ou  artifi- 
ciels : naturels , quand  l’éclat  interrompu  provient  de  l’arrangement 
des  parties  confirmantes  qui  ont  été  brufquées  dans  leur  coagulation  ; 
artificiels,  lorfquc  les  diamans  reflètent  mal  , à caufe  du  vide  des 
gerçures  ou  étonnemens  produits  par  des  contre  - chocs  ou  par  des 
couleurs  falcs.  On  a encore  exprimé  ces  défauts  par  diiférens  noms , 
comme  tables , dragoneaux , jardinages.  Les  corps  étrangers  y pro- 
duiront quelquefois  des  filandres  ou  des  veines , ficc. 

Les  Lapidaires , dont  le  talent  efi  de  tailler  & de  polir  ces  pier- 
res , retranchent  au  befoin  les  endroits  défectueux , & eti  font  des 
tablettes  ou  des  pendeloques.  La  première  opération  de  la  taille  du 
diamant , cft  celle  par  laquelle  on  le  décroûte  : pour  cela  il  faut 
oppofer  U diamant  au  diamant,  fit  les  frotter  les  uns  contre  les  autres 
( c’eft  ce  qu’on  appelle  tgrifer)  : on  les  raaftique  chacun  au  bout  d’un 
petit  bâton  en  forme  de  manche , pour  les  tenir  & frotter  avec  plus 
de  facilité  ; par  ce  moyen  les  diamans  mordent  l’un  fur  Tautre , fie 
il  s’en  détache  une  poullicrc  que  l’on  reçoit  dans  une  petite  boîte 
nommée  igrifoir  ; cette  pouffiere  fort  enfui  te  à les  tailler  fit  à les  polir. 
Jour  Jeur  donner  le  poli , U (àut  fuivre  le  fil  de  la  pierre  : fans  cette 
précaution  on  n 'y  réuffirojt  pas;  au  contraire  le  diamant  s’éçhaufleroir 
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6ns  prendre  aucun  poli , comme  il  arrive  dans  ceux  qui  n’ont  pas 
le  fil  dirige  uniformément  : on  les  appelle  diamant  de  nature.  Les 
Lapidaires  les  comparent  à des  nœuds  de  bois  dont  les  fibres  font 
pelotonnées  de  façon  qu  elles  fe  croifent  en  différent  fens.  Ils  appellent 
diamant  roft , le  diamant  taillé  à facettes  par-deifus  , & plat  par-deflous» 
Ils  nomment  diamant  brillant  celui  qui  eft  taillé  à facettes  par-de  flous 
comme  par-deflus.  Pour  exécuter  cette  taille  qui  produit  le  plus  grand 
effet , on  forme  trente-trois  faces  de  différentes  figures , & inclinées  fous 
difiërens  angles  fur  le dpflusde la  pierre,  c’eft  à-dire,  fur  laparrie  qui  eft 
lors  de  l'œuvre  : on  fait  vingt -cinq  autres  faces  fur  la  partie  qui  cft 
dans  l’œuvre,  aufli  de  différentes  figures  & inclinées  différemment,  de 
forte  que  les  faces  de  deflus  correfpondent  à celles  du  deflbus  dans  des 
proportions  aflez  juftes  , pour  multiplier  les  réflexions  & pour  donner 
en  même  temps  quelque  apparence  de  réfraétion  à certains  afpcéfs  ï 
c’eft  par  cette  mécanique  que  l’on  donne  des  reflets  au  diamant,  & 
des  rayons  de  feu  qui  font  une  apparence  de  réfraâion , dans  laquelle 
on  voit  en  petit  les  couleurs  du  fpectre  folaire,  c’eft  à-dire,  du  rouge,, 
du  jaune , du  bleu  , du  pourpre  , &c.  Foye\  le  Dictionnaire  des  Arts 
0 Métiers , au  mot  Lapidaire. 

Un  beau  diamant  eft  d’autant  plus  eftimd,  qu’il  a moins  de  défauts  ,• 
qu’il  a plus  de  hauteur  & de  fond  , & que  fes  reflets  cclatans  & vifs 
frappent  plus  vivement  les  yeux.  Le  prix  en  eft  fouvent  arbitraire; 
tout  dépend  de  la  fantaifie,  du  la  mode  & des  moyens  : cependant  on 
tftime  leur  valeur  dans  le  Commerce  par  karats.  Chaque  Lirai  équivaut 
à quatre  grains  un  peu  moins  forts  que  ceux  du  poids  de  marc , & 
chacun  de  ces  grains  fe  divife  en  demis  , en  quarts  , en  huitièmes,, 
en  feizicir.es,  &c.  En  voici  des  exemples  dans  les  cinq  plus  beaux 
diamans  que  l’on  connoiflê.  1°.  Celui  qui  omoit  le  trône  du  Grand 
Mogol , pcfc  deux  cent  foixante  & dix-neuf  Itarats  , neuf  feiziemes 
de  karat.  On  alfure  que  Tamas-Kouli-Kan  s’eft  emparé  de  ce  diamant' 
taillé  en  rofe , que  le  Voyageur  Tavernier  a eftimé  1 1,723,278  livres^ 
2*.  I e diamant  du  Grand  Duc  de  Tofcane  , qui  pefe  cent  trente- 
neuf  karats  & demi  ; fa  valeur  eft  , félon  lé  même  Tavernier  , de 
2,608,3 3J  livres.  3®.  Les  deux  diamans  du  Roi  de  France  , dontr 
Tun  appelle  le  grand  Sancy  par  corruption  de  la  prononciation  du-1 
nombre  de  cent  Jtx  karats  qu’il  pefe  , ou  parce  qu’il  a appartenu 
autrefois  à quelqu’un  de  la  Maifon  de  Harlay  de-Sancy.  Ce  diamant- 
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a coûté  6co,Ooo  livres.  40.  L’autre  diamant,  qui  fait  auflî  partie  des 
diamans  de  la  Couronne , cft  le  pitre  ou  île  régent , que  M.  le  Duc 
d’Orléans  acquit  pour  le  Roi  pendant  fa  régence  ; il  pefe  cinq  cent 
quarante-fept  grains  parfaits  : il  coûta  deux  millions  & demi  ; mais  il 
vaut  davantage.  On  l’a  appellé  pitre  par  corruption  de  Pits  , qui  étoit 
le  nom  d’un  Gentilhomme  Anglois  de  qui  on  acheta  cette  belle  pierre. 
j°.  Le  diamant  qui  fe  voit  aujourd’hui  parmi  les  pierreries  de  la 
Czarine  , pefe  fept  cent  foixante-dix-neuf  karats  ( a ).  6°.  Enfin  on 
allure  que  le  diamant  que  poficde  aujourd’hui  le  Roi  de  Portugal  f 
pefe  douze  onces;  mais  il  cft  très -défectueux. 

Quand  un  diamant  pefe  plufieurs  grains  ou  karats , le  tarif  du 
karat  cefle  , & la  différence  en  cft  très  - grande , puifque  le  karat 


(a)  On  lie  dans  l'une  des  Gazettes  de  Fiance,  eu  177*  , qu'en  17 66  arriva  i‘lC- 
pahan  à Amfictdam  Crigoire  Suffrst  , Seigneur  Grec , ayant  à vendre  un  diamant 
d'une  grofleut  extraordinaire , beau  , pur , 4;  du  |X>ids  de  lepe  cent  taisante  k dix- 
neuf  karats.  En  1771  , l’Impératrice  de  toutes  les  Ruflies , en  fit  l'acquilition  pour 
la  fornme  de  douze  tonnes  d'or , & a a (ligné  au  vendeur  quatre  mille  roubles  de 
penfion  annuelle.  Mais  voici  l'anecdote  hiftorique  de  ce  gros  diamant  : Celt  AI. 
FloyJe  , Major  d’infanterie  Françoilc  dans  l’Inde  , qui  nous  a communiqué  les 
détails  fuivans  , k qu’il  nous  a alluré  avoir  appris  en  partie  , étant  à Scheringam, 
d’un  Bcamc  St  d'un  Ecrivain  Malabarc , St  en  Hollande  à (on  retour  en  Europe.  Un 
Soldat  François , Grenadier  au  Bataillon  de  l'Inde,  défetta , s’affubla  de  la  pagne 
Malabarc  , apprit  les  élémens  de  Ja  Théogonie  Indienne , fc  fit  indruire  tant  qu'iL 
en  trouva  les  moyens , devint  Ptnitmnt  en  fous-ordre  , St  eut  à fon  tour  fon 
enttée  St  fon  pofie  dans  l'enceinte  du  Temple  de  Brama.  On  ignore  fi  ce  Soldat 
avoir  vu  la  famculc  ftatuc  de  Scheringam , fiatuc  à huit  bras  , i quatre  têtes  , Se 
fur-tout  od  fc  voyoient  deux  ycus  que  formoienr  deux  diamans  de  la  gioflëur  la  plu» 
étonnante  St  de  la  plus  belle  eau  : toujours  cfi-il  vrai  qu'un  Grenadier  François , qui 
change  fon  état  contre  celui  d'un  Malabarc  , qui  a en  horreur  toute  effufion  de 
fiing  , n’efi  point  en  (à  place  ; ce  Grenadier  n'etoit  point  lait  d réfificr  d l'empire 
de  deux  beaux  yeux , il  effaya  de  s'approprier  ceux  de  la  Divinité  dont  il  étoit  le 
„ I'citre  St  le  Gardien.  Ses  efforts  ne  firrent  pas  couronnés  par  un  litccés  complet , 
mais  au  moins  il  eut  un  exil  il  abandonna  ainfi  le  Dieu  Brama  devenu  borgne  , 
fc  chercha  fon  falut  dans  U fuite.  Il  le  réfugia  chez  les  Anglois , i Trichynapcuty  f 
qui  l'envoyèrent  d Gondclour,  St  de-ld  il  fut  i Madrals  : embarqué  pour  l'Europe  ( 
il  vendit  l'oeil  de  Brama  10000  roupies  , qui  font  près  de  (0000  hvtes  de  donc 
pionnoic.  Le  Capitaine  de  vaiffeau  qui  l'acheta  , le  revendit  à fon  arrivée  à Londtcx 
s 7 ou  18000  livres  ftetling  d un  Juif  , qui  plufieurs  années  après  s’en  défit  plus 
Hyantagcufcmcni  auprès  d'un  Négociant  foi-driaat  i’ rince. 
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peut  être  eftimé  pour  trente -deux  grains,  & même  pour  foixante-' 
quatre,  &c.  Tel  eft  le  mérite  du  diamant , que  dans  tous  les  fiecles 
& chez  toutes  les  Nations  policées  il  a été  regardé  comme  la  plus 
belle  des  productions  de  la  nature  dans  le  règne  minéral  ; mais  il  a 
toujours  été  le  ligne  le  plus  en  valeur  dans  le  Commerce  , & l'orne- 
ment le  plus  riche  dans  la  fociété. 

Il  femble  que  la  Nature  foit  avare  d’une  matière  fi  parfaite  & fi 
belle.  Jufqu  a ce  fiecle  on  ne  connoilToit  de  mines  de  diamant  que  dans 
les  Indes  Orientales;  mais  on  en  a trouvé  depuis  dans  le  Bréfil  en 
Amérique  ; & l’on  dit  que  la  grollè  mafl’e  de  diamant  du  Roi  de 
Portugal  a été  trouvée  dans  cette  Contrée  du  Nouveau  Monde. 

Les  meilleures  mines  de  diamans  & les  plus  riches  font  dans  les 
Royaumes  de  Golconde , de  Vifapour  & de  Bengale,  fur  les  bords  du 
Gange , dans  file  de  Bornéo. 

Lamine  de  Raolconda  eft  dans  la  Province  de  Carnarica,  à cinq 
journées  de  Golconde  , & à huit  ou  neuf  de  Vifapour.  D.ms  ce  lieu 
la  terre  eft  fablonneufe  , pleine  de  rochers , & couverte  de  taillis. 
Les  roches  font  féparées  par  des  veines  de  terre  d’un  demi-doigt , 
& quelquefois  d’un  doigt  de  largeur  ; & c’eft  dans  cette  terre  que  l’on 
trouve  les  diamans.  Les  mineurs  tirent  cette  terre  avec  des  fers  crochus, 
enfuite  on  la  lave  dans  des  fébilles  pour  en  féparer  les  diamans  : on 
répète  cette  opération  deux  ou  trois  fois  , jufqu  a ce  qu’on  foit  alluré 
qu’il  n’en  refte  plus.  L’autre  mine,  appellée  gani  en  langue  du  pays, 
& coulour  en  langue  perfïenne , eft  à fept  journées  de  Golconde  du 
côté  du  Levant.  Il  y a fouvent  jufqu  a foixante  mille  ouvriers  , hom- 
mes , femmes  Sc  enfans  qui  exploitent  cette  mine.  Quand  on  eft  convenu 
de  l’endroit  que  l’on  veut  fouiller  , on  en  applanit  un  autre  aux 
environs  , & on  l’entoure  de  murs  de  deux  pieds  de  haut , & d'espace 
en  efpace  on  laifle  des  ouvertures  pour  écouler  les  eaux  ; enfuke  on 
fouille  le  premier  endroit.  Les  hommes  ouvrent  là  terre  ; les  en  fans 
& les  femmes  la  tranfportent  dans  l’endroit  entouré  de  murs.  On  con- 
tinue la  fouille  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  l’eau  : cette  eau  n’eftpas  inutile; 
on  s’en  fert  pour  laver  la  terre  qui  a été  tranlportcc  : on  la  verfe  par- 
defl'js  , & elle  s’écoule  par  les  ouvertures  qui  font  aux  pieds  des  murs. 
La  terre  ayant  été  lavée  deux  ou  trois  fois,  on  la  laifle  fécher,  & 
enfuite  on  la  vanne  dans  des  paniers  faits  exprès  : cette  opération 
finie , on  bat  la  terre  grofliere  qui  refte  pour  la  vanner  de  nouveau 
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deux  ou  trou  fois;  alors  les  ouvriers  cherchent  les  diamansà  la  main. 
Aujourd’hui  les  veines  de  cette  mine  font  prefque  épuifées.  Les  dia- 
mans  qu’on  y trouve  font  pour  l’ordinaire  bien  formés  , gros,  pointus, 
fit  d'une  belle  eau  : il  y en  a aulli  de  jaunes  & d'autres  couleurs.  Quel* 
ques-uns  ont  une  écorce  luifante  , tranfparente  fit  un  peu  verdâtre  , 
quoique  le  centre  de  la  pierre  foit  d'un  beau  blanc.  Ceux  qui  font 
jaunâtres  brillent  fans  être  taillés , étant  expofés  dans  les  ténèbres  ; 
pour  cela  il  fuffit  de  les  avoir  fait  rougir  au  feu. 

Les  mines  de  Kamiah , de  Garcm  fit  de  Muttampelléc  , ont  une 
terre  jaunâtre;  & plulieurs  de  leurs  diamans  font  d’une  eau  bleuâtre, 
La  terre  fit  les  diamans  des  mines  de  Whootoor  , Canjecconcta  fie 
Lattavar  relfemblent  à celles  de  Coulour  ou  Curruve  ; cependant  il 
y a dallez  beaux  diamans  dans  la  mine  de  Lattawar  qui  ont  la  forme 
du  gros  bout  d’une  lame  de  rafoir.  Ceux  de  la  mine  de  Ramukoncta 
font  très-petits  , verds  , fit  d’une  belle  eau.  Ceux  de  la  mine  de  Car- 
natica  font  jau nés- noirâtres  , défectueux,  8c  fe  mettent  en  morceaux 
quand  on  les  égrife.  Les  mines  de  diamans  de  Wafergerrée  fit  de 
hlanncmurg  ont  jufqu’à  cinquante  brades  de  profondeur  dans  des 
rochers.  La  première  couche  cft  d’une  pierre  dure  fit  blanche,  dans 
laquelle  on  crcufc  un  puits  de  fix  pieds  de  profondeur  pour  arriver 
à une  forte  de  minerai  de  fer  : on  remplit  le  trou  avec  du  boit,  on 
y met  le  feu  , & on  l’entretient  dans  toute  fa  force  pendant  deux  ou 
trois  jours;  enfuitc  on  L’éteint  avec  de  l’eau:  la  pierre  étant  ainfl 
attendrie  .oncrcufe  fit  on  enleve  le  minerai  qui  a quatre  pieds  d’épaifleur. 
On  rencontre  une  veine  de  terre  rouge  qui  s’étend  fous  le  rocher  à 
deux  ou  trois  brades  : on  enleve  cette  terre , fit  fi  on  y trouve  des 
diamans , on  crcufe  jufqu’à  l’eau  : c’eft-là  le  dernier  terme  du  travail. 
Ces  mines  exigent  beaucoup  de  dépenfe.  On  trouve  aulfi  des  diamans 
dans  le  minerai  ; ils  font  gros , la  plupart  d’une  belle  eau , mais  inégaux 
fit  de  mauvaife  forme. 

La  mine  de  Muddcmurg  fi  facile  à exploiter  , furpaflè  les  autres 
pour  la  beauté  des  diamans , qui  la  plupart  pefent  vingt  - quatre , 
vingt  huit  fit  quarante  grains.  La  mine  de  Melwillée  qui  fut  décou- 
verte en  1670,  contient  beaucoup  de  diamans  d’une  belle  figure,  fie 
qui  pefent  depuis  foixantc  jufqu’à  quatre-vingt-dix  ôt  cent  grains; 
mais  leur  eau  eft  jaunâtre  ; fit  autant  ils  ont  d'éclat  au  fortir  de  la 
mine , autant  ils  s’obfcurciiTent  fur  la  meule  : d’ailleurs  ils  ont  peu 
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de  dureté.  Aufli  ne  font  ils  pas  recherchés.  Dans  la  raine,  ces  diamans 
font  encroûtés  de  fable , & on  ne  peut  le*  diftinguer  des  graviers 
qu’après  les  avoir  frottés  contre  une  pierre.  On  en  fait  la  recherche 
dans  le  gravier  à la  plus  grande  lumière  du  foleil. 

On  ne  doute  pas  que  les  mines  du  Royaume  de  Vifâpour , fur-tout 
celle  de  Gazcrpellée , ne  renferment  des  diamans  aufli  gros  & aufli 
beaux  que  ceux  du  Royaume  de  Goiconde;  mais  la  politique  du  Roi 
de  Vifâpour  eft  de  ne  permettre  l’exploitation  que  des  mines  où  il  ne 
te  trouve  que  de  petits  diamans  : à la  vérité  il  y a moins  à gagner  ; 
mais  ces  mines  font  moins  difpendieufes  & moins  rifquables  que  celles 
de  Goiconde.  De  plus , ces  Rois  ne  font  travailler  que  certaines 
mines  particulières  pour  ne  pas  rendre  les  diamans  trop  communs  ; 
& encore  fe  réfervent-ils  les  plus  gros  : c’eft  pourquoi  il  y a en  Europe 
très-peu  de  diamans  d’un  grand  volume.  Jl  y a beaucoup  d'autres 
petites  mines  de  diamans  voifines  de  celles  dont  il  vient  d’être  fait 
mention , même  à Bifnagar , à Maiacca  & en  Arabie  : mais  dans 
toutes  ces  mines  de  l’Inde  Orientale , les  diamans  font  cachés  dans  la 
terre , de  façon  qu’on  en  apperçoit  rarement  en  la  creufânt  ; il  faut 
la  tenir  à la  main. 

Il  y a dans  le  Royaume  de  Bengale , une  riviere  appcllée  Go'ùtl , 
où  l’on  trouve  des  diamans.  Cette  mine  qui  a été  découverte  avant 
toutes  les  autres , porte  le  nom  de  mine  de  Sotmttlpour.  On  n'y  peut 
travailler  que  vers  la  fin  de  Janvier  & le  commencement  de  Février, 
temps  où  les  grandes  pluies  font  tombées  & les  eaux  de  la  riviere 
éclaircies  : alors  les  ouvriers  ou  babitans  voifins  remontent  la  riviere 
jufqu’aux  montagnes  d’où  elle  fort,  au  nombre  d'environ  huit  mille, 
de  tout  fexe  & de  tout  âge.  Les  eaux  font  alors  allez  baffes  pour 
qu'on  puifle  diftinguer  & rcconnoître  la  qualité  du  fable  au  fond  de 
la  riviere.  Les  ouvriers  les  plus  expérimentés  prétendent  que  le» 
endroits  les  plus  abonda  ns  en  diamans  , font  ceux  où  l’on  voit  de  ces 
pierres  de  foudre  appcllées  teraunias  (c’eft  une  pyrite,  yoyt[  ce  mot). 
Enfin,  quand  on  a choifi  l’endroit  où  l’on  veut  travailler,  on  dé- 
tourne le  cours  de  l’eau  , enfuite  on  tire  le  fable  jufqu’i  deux  pieds 
de  profondeur , & on  le  porte  fur  le  bord  de  la  riviere  dans  un  lieu 
entouré  de  murs.  On  arrofe  ce  fable  pour  le  laver , on  le  vanne , 
&c.  comme  on  le  fait  dans  la  mine  de  Couleur.  On  trouve  aufli  des 
diamans  dans  la  riviere  de  Succadan , dans  l’ik  de  Bornéo.  Quoique 
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les  Souverains  du  pays  ne  veulent  pas  en  latlTcr  fôrtir  de  cher  eux,  & 
que  la  plupart  de  ces  hnbitans  foient  féroces  & cruels,  il  y a cependant 
des  Portugais  qui  en  achètent , en  fraude , des  gens  qui  vont  les 
voler  dans  la  mine,  maigre  toute  la  vigilance  des  furveillans. 

Vers  le  commencement  de  ce  fiecle  on  a trouvé  au  Bréli!  des  dia- 
mans  & d’autres  pierres  précieufes  , comme  des  rubis  , des  topafes, 
des  peridots  , &c.  Ces  pierres  du  Bréli]  font  belles  ; & quoiqu’on  les 
vende  allez  cher,  on  craint  qu’elles  ne  baiflfent  de  prix  , tant  la  mine 
eft  abondante.  Les  diamans  qu’on  appelle  d'umans  de  Portugal , vien- 
nent de  la  riviere  de  Melhovcrde  dans  le  Brclîl.  Ceux  du  Canada 
ne  font  que  des  criftaux  de  roche  , ainli  que  ceux  d’Alençon , de 
Eriftol  Poyt{  let  articles  Cristal  & Cailloux-Cristaux. 

DIAPERE.  Cet  infeétc  eft  remarquable  par  la  forme  linguliere  de 
Tes  antennes,  elles  font  compofées  o 'anneaux  lenticulaires,  aplatis  & 
enfilés  les  uns  avec  les  autres  par  leur  centre  ; cet  infede  refiemble 
beaucoup  à une  chryfomcle  , mais  il  en  diffère  par  le  nombre  des 
pièces  de  les  tarfes  St  par  la  forme  de  fes  antennes.  Il  cil  lilTe , bril- 
lant , noir  à l’exception  des  étuis  , qui  ont  chacun  huit  ftries  longi- 
tudinales formées  par  des  points,  & trois  bandes  tranfverfales  jaunes. 
La  première  de  ces  bandes  placées  au  haut  de  l’étui  eft  large  & 
terminée  par  un  bord  ondé.  La  fécondé  qui  eft  au  milieu  de  l’étui , 
eft  plus  étroite,  & fes  bords  , tant  en  haut  qu’en  bas  , font  pareil- 
lement ondulés.  Enfin  la  troilicme  eft  à l’extrémité  de  l’étui  , & ne 
forme  guère  qu’une  large  tache  à l’extrémité  de  chaque  étui.  Cet 
infeâe , dit  M.  Genflroi , eft  très- rare  ; on  l’a  trouvé  à Fontainebleau 
dans  le  cœur  d’un  chêne  pourri. 

DICTAME  BLANC  ou  FRAXINELLE , fraxinella,  Cette  plante 
vivace  vient  d’elle-méme  dans  les  bois  du  Languedoc,  de  la  Provence  , 
de  l’Italie  & de  l’Allemagne  : elle  n'cft  pas  de  la  famille  du  disante 
de  Crète , dont  nous  parlerons  ci-après.  Elle  fe  perpétue  également 
par  fa  racine  ou  par  fa  graine. 

Le  diéfame  blanc  ou  fraxincllc , a des  racines  branchues , fibreufes, 
de  la  grofieur  du  doigt , d’où  fortent  des  tiges  rougeâtres  qui  croillênt 
a la  hauteur  d'un  pied  & demi,  rondes,  velues  & remplies  de  moelle, 
garnies  de  feuilles  luifantes  , d’un  vert  clair , fermes  , crénelées  & 
de  la  forme  des  feuilles  de  frêne  ; ce  qui  a fait  donner  le  nom  de 
fraxindlt  à cette  plante.  Scs  fleurs  naillènt  aux  fommités  des  tiges; 
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«Des  font  belles,  grandes,  difpofées  irrégulièrement,  ou  en  manière 
d’cpi , compofées  chacune  de  cinq  feuilles , de  couleur  purpurine  , 
d’une  odeur  approchante  de  celle  du  bouc  , & durables  : elles  ont  dix 
étamines  courbes  chargées  de  points  glanduleux  , & un  feul  piflil.  A 
cette  (leur  fucccde  un  fruit  compote  de  graines  réunies  , ordinaire- 
ment au  nombre  de  cinq  , qui  contiennent  de  petites  femences  poin- 
tues, noirâtres  & luifantes. 

Les  extrémités  des  tiges  & les  pétales  des  fleurs  , font  couverts 
d’une  infinité  de  véficules  pleines  d’huile  ellêntielle  , comme  on  peut 
l’obferver  facilement  à l’aide  d’un  microfcope  : elles  répandent , dans 
les  jours  d'été , le  foir  & le  matin  , des  vapeurs  cthérées  , inflammables, 
& en  telle  abondance  , que  fi  l’on  place  au  pied  de  cette  plante  une 
bougie  allumée,  il  s’élève  tout-à-coup  une  grande  Homme  qui  fe 
répand  fur  toute  la  plante  ; elle  forme  alors  un  buillbn  ardent  très- 
curieux.  Lorfqu’on  difiille  cette  plante  dans  un  état  de  maturité 
convenable,  elle  fournit  beaucoup  d’cfprit  reéteur  (c’eft  le  principe 
odorant  des  végétaux),  mais  qui  n’efl  plus  inflammable  , à eau  le  de  la 
partie  aqueufu  de  la  plante  qui  diftile  avec  lui. 

En  Médecine  on  ne  fc  fert  que  de  la  racine  mondée  de  fraxinellc: 
«Ile  eft  employée  dans  les  médicamcns  cordiaux  , fudorifiques  & hyf- 
tériques  : on  prétend  qu’elle  eft  très  - utile  contre  les  poifons  & les 
blefliires  faitesaveedesarmesempoifonnées , même  pour  l’épileplie.  Quel- 
quefois cette  racine  agit  comme  purgative  8c  meme  émétique:  l’ulage 
doit  en  être  interdit  dans  les  fièvres  continues.  M.  Storck  vient  de 
donner  des  obfervations  fur  cette  racine;  elles  tendent  à prouver  qu’elle 
a beaucoup  de  vertus  pour  guérir  les  maladies  chroniques.  Il  en  fait 
une  effence  avec  l’efprit  de  vin  , & un  vin  médicamenteux.  C’eft  fur- 
tout  lellênce  ou  teinture  fpiritueufe  qu’il  emploie  contre  l’épilepfic, 
les  vers,  la  fievre  intermittente,  la  mélancolie  , la  fupprellion  menf- 
truelle  & les  fleurs  blanches.  Dans  les  pays  chauds  de  l’Europe  on 
tire  des  fleurs  de  la  fraxinellc  , une  eau  diftillée  très-odoriférante  , 
dont  les  Dames  Italiennes  Ce  fervent  comme  d’un  cofmitique  également 
agréable  & innocent. 

DICTAME  ou  DICTAMNE  DE  CRETE  , Mamnus  Cniùa.  Ce 
diétamelï  célébré  par  le  Poët  ef'ïrgilt,  eft  une  efpece  d’origan  fort  agréable 
à l’odorat  & à la  vue  , & qui  croît  en  Candie  lur  le  Mont  Ida , d’où  on 
nous  l'apporte  fcc.  Cette  plante  croît  aufll  ü’eik-mcmc  dans  les  fentes  des 
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rochers  de  la  Grece.  Elle  a des  racine»  brunes  Oc  Hbreufes , des  tiges 
dures  fit  lanugineufes  , hautes  de  neuf  pouces  , un  peu  purpurines  fie 
raincufcs.  Les  feuilles  naiflent  deux  à deux  aux  nceuds  des  tiges  : elles 
font  arrondies , longues  d’un  pouce  , verdâtres  & couvertes  d’un  duvet 
épais  fit  blanchâtre.  Leur  odeur  eft  agréable  & pénétrante,  mais  leur 
faveur  cil  très-âcre.  Ses  fleurs  naiflent  en  été  au  fommet  des  bran- 
ches, dans  des  épis  greles  fit  écailleux,  de  couleur  violette  ou  pur- 
purine en  dehors.  Chaque  (leur  eft  en  gueule , portée  fur  un  calice 
en  cornet  , cannelé  & contenant  quatre  gTaines  arrondies  trcs- 
mcnucs. 

De  tout  temps  les  Médecins  ont  recommandé  l'ufage  des  feuilles 
odorantes  du  diâame  pour  provoquer  les  règles , & pour  la  fortie 
du  fier  tus  fit  de  l’arriere-faix.  Elles  entrent  dans  la  grande  thériaque 
à'Andromaqut  , dans  le  mithridate  fit  la  confeâion  d’hyacinthe.  Ce 
diâame  fe  trouve  quelquefois  en  Provence,  en  Italie.  Il fe multiplie 
de  bouture  dans  un  terrain  fée  8t  fablonneux. 

Nous  connoiflbns  encore  une  fécondé  efpecede  diâame,  diSamnus 
moncis  Sipyli , origani  fo/iis.  Ce  fut  le  Chevalier  Wheclcr  qui  l’envoya 
à Oxford  apres  l’avoir  trouvé  fur  le  montSipyle  dans  l’Afie  mineure, 
près  du  Méandre.  Cette  nouvelle  efpece  de  diétame  eft  une  très-jolie 
plante  qui  porte  de  grands  épis  de  fleurs  d’une  beauté  durable  , ce 
qui  fait  qu’elle  mérite  une  place  dans  les  jardins  des  curieux.  Elle 
fe  multiplie  St  fe  cultive  à tous  égard»  comme  la  précédente. 

DICTAME  FAUX,  pftuJo  - atclamnus , eft  une  plante  que  l’on 
cultive  dans  nos  jardins , fie  qui  a un  certain  rapport  avec  le  vrai 
dictame  de  Crète  ; mais  , félon  AL  Hallvr , c’cft  un  marrubc.  Sa 
racine  eft  menue,  ligneufe  fie  fibrée  : fes  tiges  font  gTClet,  nouées, 
velues,  blanchâtres.  Scs  feuilles  lanugineufes  ont  quelque  reflemblance 
avec  celles  du  diâame  vrai.  Ses  fleurs  font  en  gueule  , verticillécs  , 
de  couleur  purpurine,  fit  découpées  par  le  haut  en  deux  le v res  : il 
leur  fuccede  des  femcnces  oblongues.  Toutes  les  propriétés  de  cette 
plante  font  les  memes  que  celles  du  vrai  diâame  , mais  beaucoup 
inférieures. 

DICTAME  DE  VIRGINIE.  Nom  donné  par  quelques-uns  au 

pculiot  fauvagt.  Voyez  ce  mot. 

DIDELPHE  , dUtlphis . Petit  animai  quadrupède , grand  comme 
un  lapin , naturel  au  feul  Continent  du  Nouveau  Monde , fi c fur-tout 
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aux  parties  méridionales  de  ce  pays  j il  eft  même  difficile  d’en  éfevei 
en  Europe.  M.  Vofnaer  prétend . contre  le  fentiment  do  M.  de  Bujfôn, 
que  le  philander  ou  didelphe  exifte  auffi  bien  en  Aile  qu’en  Amé- 
rique , & M.  P alias  affirme  aulli  quil  s’en  trouve  aux  Moluques  tu 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

On  connoît  plusieurs  efpeces  de  dicUlpkts  qui  ont  été  décrites  par 
divers  Auteurs  fous  les  noms  de  ras  du  Brdfil,  opajfum , manitou,  phi . 
U ndrt , rat  des  bois  de  la  Louifiane  & de  Surinam  , loir  fumage  £ A-> 
miriqut  , eoriguayra  mantataca  , & fatigue,  leur  caraftere , félon  M. 
Brijfon  , eft  d'avoir  1a  gueule  bien  fendue , dix  dents  incifives  à la 
mâchoire  fupcrieure  , huit  à l’inférieure , & des  dents  canines  & mo- 
laires , trcs-blanches , & dont  le  nombre  varie.  A chaque  pied , qui 
eft  fetnblable  à celui  des  linges , ils  ont  cinq  doigts  onguiculés , très- 
forts  ; le  pouce  eft  très-d.ftind , mais  fans  ongle.  Ils  s’appuient  fur  le 
talon  en  marchant.  Ils  ont  les  oreilles  minces  comme  celles  de  la  chauve- 
fouris , la  tête  comme  celle  du  renard  , & un  mufeau  pointu  , garni 
de  deux  larges  narines.  Les  yeux  font  ronds  fie  parodient  fortir  do 
la  tête. 

Toutes  les  efpeces  de  didtlphts  ont  les  pattes  de  derrière  moins  bien 
organifées,  ou  plus  mal  faites  que  les  antérieures.  Iis  s’affeient  atfé- 
mcnt  & meme  par  habitude,  fur  leur  eu,  & peuvent  faire  mille  lin- 
geries avec  leurs  pattes.  Ils  grimpent  à merveille  fur  Les  arbres,  & ne 
fe  nou Trident  fouvent  que  de  feuilles,  de  fruits  8 ( d'écorces  de  certains 
arbres  ; ils  font  auffi  très-friands  d’oifeaux  auxquels  ils  font  la  guerre. 

Les  véritables  didelpbes  nous  font  voir  une  organifation  finguliere, 
te  différente  de  celle  de  tous  les  autres  animaux.  On  voit  dans  leurs 
organes  de  la  génération  plufieurs  parties  doubles  qui  font  (impies  dans 
les  autres  animaux.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle  & celui  du  clitoris 
de  la  femelle,  font  fourchus  & parodient  doubles.  Le  vagin  qui  eft 
{impie  à l’entrée , fe  partage  enfuite  en  deux  canaux.  Les  femelles  ont 
à la  partie  inférieure  du  ventre , un  petit  fâç  ou  manchon  fourré  tant 
en  dehors  qu’en  dedans , dont  l’ouverture  reflèmble  en  longueur  au 
jabot  d’une  ebemife,  & a environ  trois  pouces  & demi,  dans  lequel 
font  renfermées  leurs  mamelles , & où  fe  retirent  leurs  petits  nouvelle- 
ment nés.  Cette  poche  naturelle  a du  mouvement  St  du  jeu.  La  mé- 
canique de  ce  mouvement  s'exécute  par  le  moyen  de  plufieurs  mufcles 
& de  deux  os  qui  n ‘appartiennent  qu'à  cette  efpecc  d'animal.  Ces  mufeks 
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ferrent  la  poche  fi  cxa&ement , qu’on  n’en  peut  voir  l’ouverture  qu’en 
la  dilatant  de  force  avec  les  doigts.  Les  petits  font  conçus  dans  la 
matrice  intérieure  de  l’animal , mais  ils  en  fortent  étant  encore  d’une 
petirefie  extreme , pour  entrer  dans  la  poche  & s’attacher  aux  ma- 
melles, où  ils  refient  collés  pendant  le  premier  âge,  & jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  pris  a fiez  de  force  & d’accroi/Tement  pour  fe  mouvoir  aifément. 
Cet  organe,  & toute  l’anatomie  de  cet  animal , ont  été  très-bien  décrits 
par  6'.  Cowper.  ün  peut  prélumer  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
dit  M.  de  Buff'un , que  dans  ces  animaux  la  matrice  n’cft  pour  ainfi 
dire  que  le  lieu  do  la  conception,  de  la  formation  & du  premier  dé- 
veloppement du  fcctus , dont  l’expulfion  étant  plus  précoce  que  dans 
les  autres  quadrupèdes,  l’accroiflemcnt  s’acheve  dans  la  bourfe  où  ils 
entrent  au  moment  de  leur  naiflance  prématurée.  Perfonne,  continue 
M.  de  Buflbn  , n’a  obfervé  la  durée  de  la  gefiation  de  ces  animaux, 
que  nous  préfumons  ctre  beaucoup  plus  courte  que  dans  les  autres; 
& comme  c’oft  un  exemple  fingulier  de  la  nature  que  cette  expullîon 
précoce  du  fa'tus  , nous  exhortons  ceux  qui  font  à portée  de  voir  des 
didclphcs  vivans  dans  leur  pays  natal , de  tâcher  de  favoir  combien  les 
femelles  portent  de  temps , & combien  de  temps  encore  apres  la  naif- 
fancc , les  petits  relient  attachés  à la  mamelle  avant  que  de  s’en  féparer; 
cette  obfervationcurieufe  par  elle-même , poufroit  devenir  utilcen  nous 
indiquant  peut-être  quelque  moyen  de  conforver  la  vie  aux  enfans 
venus  avant  le  terme. 

La  conformation  de  la  queue  du  didclphe  cft  aulli  très-finguliere  te 
fort  utile  à l'animal.  Elle  n’eft  couverte  de  poil  qu’à  fon  origine, 
jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  de  longueur  : l’extrémité  n’offre  qu’une 
peau  li(fe&  écailleufe;  les  vertèbres  du  milieu  de  la  queue  fontépineufes 
ou  à crochets  par  la  partie  inférieure  : ( confultez  les  Tranfaclions philofo • 
phit/ucs , année  1X98,  n°.  239  ) & lorfqu’on  faifit  l’animal  par  cet 
endroit,  elle  s’entortille  auili-tôt  autour  du  doigt  : aulli  l’animal  Ce 
fufpend-il  allez  fouvent  aux  branches  par  la  queue  , la  tête  vers  la 
terre  , & gucttc-t-il  dans  cette  attitude  fa  proie  fur  laquelle  il  s’élance 
lorfqu’elk  vient  à palfer.  Il  cft  fi  friand  d’oifeaux,  & particuliérement 
de  volaille , qu’il  entre  hardiment  dans  les  balfes- cours  & dans  les  pou- 
laillers. A défaut  de  gibier,  il  vit  de  feuilles,  de  fruits  & d'écorce 
d’arbres.  Quelquefois  il  fe  balance  fufpendu  aux  branches  par  la  queue 
comme  les  Jïngct  à qiuue  prenante.  Le  didelphe  s’apprivoife  très- 
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facilement  ; mais  fon  odeur  défagréable  le  rend  aullî  dégoûtant  que  le 
putois  : cette  mauvaife  odeur  réfïde  dans  fa  peau.  Sa  chair  eft  une  de 
que  celles  recherchent  les  Sauvage»  nègres.  Les- femmes  des  naturels 
du  pays  filent  le  poil  de  cet  animal,  qui  eft  fin,  (ans  cependant  être 
lifle  ni  doux  au  toucher;  la  couleur  en  eft  grife  rouflatre.  Elles  en 
font  des  jarretières  qu’elles  teignent  enfuite  en  rouge. 

La  femelle  de  cet  animal  eft  avantagée  d’un  fac  par  la  nature,  pour 
fatisfaire,  dit  M.  Gautier,  à l’amour  extraordinaire  qu’elle  a pour  fes 
petits,  qui  naiflènt  nus  & pelés  , les  yeux  clos,  & par  conféquent  dans 
le  befoin  d’etre  fccourus.  La  mere  les  foigne  elle-même,  ne  les  quitte 
pas , les  carefle  fans  cefle , les  nourrit , les  met  dans  fa  poche  ou  dans 
fon  manchon  pour  les  réchauffer;  elle  les  porte  par-tout  avec  elle, 
far.s  les  expofer  à l’air  & au  froid.  Elle  les  allaite  à l'entrée  de  ce  berceau 
portatif,  avec  fes  mamelons  rangés  exprès  pour  la  commodité  de  ces 
petits  marmots  , à l'endroit  qu'il  faut  & à leur  portée.  Lorfque  les 
petits  font  allez  forts  , la  mers  les  fait  forcir  de  temps  en  temps,  fur- 
tout  quand  il  pleut,  pour  les  laver;  elle  les  efTuie  enfuite  avec  fes 
pattes,  les  leche  & les  remet  promptement  dans  fa  poche  : quelquefois 
elle  les  expofe  au  foleil  quand  H fait  beau;  Se  lorfqu’ils  ont  les  yeux 
ouverts , fa  tendrefTe  & fa  joie  fe  déploient;  elle  les amufe  en  folâtrant, 
elle  danfe  avec  eux,  les  agace  , leur  apprend  à marcher  & à faire 
mille  petites  fîngeries  : mais  aulfi-tôt  qu’ils  font  affez  forts  pour  cher- 
cher leur  nourriture,  elle  les  fevre,  8c  feint  de  les  chafter  pour  les 
exciter  à fe  palier  des  foins  maternels  ; cependant  elle  les  fuit  de  fceil 
& veille  à leur  conduite  : & (î  par  hafard  le  moindre  bruit  l'avertit  de 
quelque  danger,  elle  court  aux  uns  & aux  autres,  les  met  tous  dans 
fa  poche,  & lès  emporte  dans  un  endroit  plus  ffir  & plus  tranquille. 
Pendant  tout  le  temps  de  l’éducation  les  deffrs  de  l'amour  ne  troublent 
pas  les  devoirs  de  cette  tendre  mere.  Elle  ne  voit- aucun  mâle  jufqu’â 
ce  que  la  petite  famille  foit  en  état  de  s’approvilionner , de  pourvoir 
à tout,  en  un  mot  de  fe  palier  entièrement  de  fon  fecours;  elfe  ne  la 
quitte  qu’après  mille  careffes  & mille  gambader. 

Les  mâles  foht  des  infidèles,  des  inconftans,  & des  libertins,  qui 
courent  les  champs , & cherchent  pendant  ce  remps-là  de  bonnes  for- 
tunes : cependant  comme  à femelles  égalos  ils  préfèrent  celles  qa’ils  ont 
époufées  les  premières , ils  délaififent  leur  conquête  paflâgere , 8C 
Tome  II.  R r r 
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reviennent  à leurs  premières  femelles,  dès  qu’elles  font  débarrafTées  do 
toutes  les  attentions  qu’elles  donnent  à leur  petit  ménage. 

Qui  croiroit  que  cet  animal  fi  rufe  en  apparence,  eft  ftupide,  au 
point  qu’étant  furpris,  il  n’ofe  s’enfuir  & fe  laiffe  tuer  à coups  de 
bâton  , fur-tout  ceux  des  îles  qui  avoifinent  l'Amérique. 

DIERVILLE , ditrvilla.  Petit  arbrifieau  originaire  de  l’Acadie  en 
Amérique,  & qui  ne  s’élève  dans  notre  climat  qu’à  trois  pieds  de  hau- 
teur. Il  a beaucoup  de  refTcmblancc  avec  le  jyringa  par  fon  bois  & 
par  fa  feuille,  dont  les  dentelures  font  cependant  plus  régulières  & 
bien  moins  profondes.  Il  donne  au  commencement  de  Juin  de  petites 
fleurs  jaunâtres,  irrégulières,  ou  en  forme  d’entonnoir  à pavillon 
découpé  en  cinq  parties  , & terminé  par  un  tuyau  qui  eft  articulé  avec 
le  piftil;  on  y compte  cinq  étamines.  Ces  fleurs  font  très-difpcrfées  fut 
les  branches  ; elles  durent  environ  quinze  jours.  Il  en  paroit  quelques- 
unes  fur  la  fin  d'Aout , de  meme  durée  que  les  premières.  A ces  fleurs 
fuccede  un  fruit  pyramidal  partagé  en  quatre  loges  remplies  de  graines 
allez  menues. 

La  multiplication  de  cette  plante  difpenfe  de  tous  foins  : elle  fe  fait 
plus  qu’on  ne  veut  par  le  moyen  de  fes  racines  traçantes  qui  produifent 
à leur  extrémité  quantité  de  rejetons  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  l’aflùjétir 
à aucune  forme  régulière.  Quoique  la  diervillc  fe  plaife  à l’ombre  8c 
dans  les  terres  limonncufes  & humides,  cependant  elle  donne  beaucoup 
plus  de  fleurs  dans  les  terrains  fecs.  Le  meilleur  parti  qu’on  puifle  tirer 
de  cet  arbrifieau , c’eft  de  l’employer  à garnir  des  bofqucts  où  il  ne 
craindra  point  l’ombrage  des  grands  arbres , & où  fon  principal  agrément 
fera  de  faire  une  jolie  verdure  de  bonne  heure , dès  le  commencement 
de  Février  : les  rigueurs  de  nos  hivers  ne  l’alterent  point. 

DIGITALE , digitalis.  Cette  plante  qu’on  nomme  aufli  gants  dt 
Notre-Dame , croît  fans  culture  aux  lieux  pierreux  8:  fablonncux  , fur 
les  montagnes  , ou  avec  culture  dans  les  jardins  aux  environs  de  Paris  , 
&c.  Sa  racine  eft  fibreufe  & amcrc  : fa  tige  eft  haute  de  deux  à trois 
pieds,  grofle  comme  le  pouce,  velue,  rougeâtre  Si  creufe  :fes  feuilles 
font  en  quelque  façon  fcmblablcs  à celles  du  bouillon  blanc , d’un  goût 
amer  : fes  fleurs  font  en  grand  nombre , de  couleur  purpurine  Si  diver- 
fifiéc , fort  agréables  à voir  , percées  dans  le  fond  Si  evafées  par  l’autre 
bout , prefque  femblables  à un  dé  à coudre.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  oblongs,  velus,  qui  font  des  coques  divifees  chacune  en  deux 
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loges,  remplies  de  femences  menues , un  peu  anguleufes  & roufsâtres. 

La  digitale  efl  émétique.  Le  peuple  de  Sommerfet  en  Angleterre  fe 
feit  vomir  & fe  caufe  quelquefois  des  fuperpurgations  avec  la  décodion 
de  cette  plante , qui  eft  d’ailleurs  déterfive  & laxative.  Les  fleurs  de  cette 
plante  bouillie  dans  le  faindoux  , font  une  pommade  excellente  pour  le* 
maladies  fcrophuleufes.  Il  y a un  ancien  proverbe  en  Italie  qui  dit  que 
la  digitale  guérit  toutes  les  plaies  : Aralda  che  tuile  piaghe  ftlda.  Mais 
cet  éloge , dit  M.  HalUt , ne  convient  qu’à  la  digitale  à fleur  pourprée» 
car  il  y en  a plufieurs  autres  efpcces  en  Allemagne  & dans  les  Alpes. 
Au  refte,  elles  font  toutes  âcres,  & d’un  ufage  fufpeâ. 

DINDE  & DINDON.  f'qyrç  Coq-d’Inde  à la  fuite  de  J article  CoQi 

DINOTE , dinotus.  M.  Guettard  appelle  ainfi  un  genre  de  vermi- 
culaire  dont  l’animal  efl:  inconnu.  Le  tuyau  efl  conique , contourné 
fur  lui- même  & fans  cloifons,  de  même  que  le  plan-orbis  vulgaire. 

DIPLOLEPE  , diploltph.  Nom  donné  à un  genre  d’infede  à caufe 
des  deux  lames  de  fon  ventre,  dans  lcfquelles  fon  aiguillon  Ce  trouve 
caché , de  meme  que  dans  le  cinips,  dont  il  différé  par  fes  antennes 
qui  font  droites,  longues,  filiformes,  toutes  unies,  au  lieu  que  dans 
le  cinips  elles  font  coudées , brifées  & cylindriques.  Sa  larve  efl  préci- 
fément  ferablablc  à celle  du  cinips,  & habite  de  même  dans  les  galles 
des  arbres  & arbufles , dans  lefqucls  elle  croît  & fe  métamorphofe , 8c 
dont  elle  fort  fous  la  forme  d’infede  parfait.  Ainfi  le  diplolcpe  aux  an- 
tennes près , a les  mêmes  organes , memes  habitudes , même  caradcre 
& le  même  logement  que  le  cinips.  Voyez  ce  mot. 

- DIPSADE,  dipfas.  Serpent  de  la  Lybie  & de  la  Syrie,  des  plus 
dangereux , & qui , félon  Kolte  , a environ  trois  quarts  d'aune  de 
longueur.  Il  efl  fort  gros  au  bas  de  la  tête , & cette  grofleur  va  toujours 
en  diminuant  jufqu’à  la  queue.  Son  cou  efl  afTez  long  : le  corps  efl  blanc  , 
moucheté  de  taches  roufles  & noires.  La  queue  efl  trcs-mince. 

Les  dipfadss  naiiïènt  plus  abondamment  en  Afrique  & dans  l’Arabie 
que  par  tout  ailleurs  : elles  habitent  les  lieux  maritimes,  & fe  retirent 
toujours  dans  les  terres  falées.  Ce  ferpent  efl  très-agile  quand  il  s’agit 
d’attaquer  fa  proie  : fa  morfure  efl  fi  venimeufe,  qu’elle  enflamme  tout- 
à-coup  le  fïing,  fit  qu’elle  caufe  une  foif  dévorante  à ceux  qui  en  font 
attaques.  Lucain , dans  fa  Pharfalc , rapporte  qu’Aulus  Tufcus,  l’un 
des  foldats  de  Caton , fut  mordu  d'une  dipfade , & qu’il  ne  put  éteindre 
(à  foif  brûlante  oi  avec  l’eau  » ni  avec  fon  propre  fang.  Tels  font  les 
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effets  de  la  morfure  de  la  dipfade  ; d’abord  on  paraît  comme  immobile 
ou  paralytique,  le  ventre  devient  enflé , fouvent  on  perd  connoiQànce; 
on  ne  peut  rendre  l’eau  ni  par  la  bouche,  ni  par  les  urines , ni  par  les 
lueurs;  en  un  mot,  point  d’évacuation , ni  de  tranfpkation  rie  poil 
tombe  enfuite.  A cet  état  fuccedent  des  démangeaifons  violentes,  le 
ventre  le  lâche , & le  malade  termine  les  douleurs  par  la  mort  qui  lui 
arrive.  Il  n y a point  d’autre  rcroede  que  d’appliquer  fur  le  champ  le 
feu  i la  partie  blelTée  & la  fearifier , puis  employer  de  puiflans  vomitifs 
A fudon tiques,  & faire  manger  abondamment  de  la  viande  falée.  Si 
l'on  a été  mordu  au  bras  ou  à la  jambe,  il  faut  promptement  faire 
une  forte  Ijgature  au-deflus  de  la  plaie , pour  empêcher  le  poifon  de 
foire  des  progrès  ; enfuite  on  doit  ufer  des  moyens  prétérits. 

DIPTERE.  V*y*\  « mot  “ f article  Insecte. 

DISSEQUEUR  ou  SCARABÉE  DISSEQUEUR.  Voyt\ [ 
De  k m estes. 

DODO.  Eft  le  cygne  capuchonné.  f'oye % am  mot  Cygne. 

DOC  LINGE.  Eft  une  efpece  de  baleine  qui  ne  fe  rencontre  que 
dans  la  baie  de  Quaihoë,  dépendante  des  îles  de  Fcroë , où  l'on  foit 
la  pèche  des  plus  belles  baleines.  Voyt\  ne  mat  Baleine. 

Le  Doglinge  a cela  de  (ïngulier,  que  non-fculeracnt  fa  chair  eft  do 
mauvais  goût , mais  encore  fon  lard  ; & que  fi  quelqu’un  en  mangeoit, 
ce  lard  pénétrerait  à travers  les  porcs  de  la  peau  avec  l’humeur  de  Va 
tranlpiration , & communiquerait  à la  chemife  une  couleur  jaune  & 
une  odeur  fétide.  Cette  graille  eft  fi  pénétrante,  quelle  traafude  à 
travers  les  tonneaux  où  on  la  met  : aulli  les  Pécheurs  font  peu  de  cas 
de  cette  baleine. 

DOGUE.  Eft  un  chien  de  la  grande  efpece  qu’on  apprivoife  facile- 
ment , & dont  on  fe  fert  pour  garder  les  maifons,  ou  pour  combattre 
contre  les  taureaux  ,&  autres  bêtes.  On  nomme  doguins  , les  dogues  de 
petite  efpece.  E' oyt{  ces  mots  à l’ article  Chien. 

DOIGT  MARIN  ou  MANCHE  DE  COUTEAU.  Voy^ 
Coutelier. 

DOMPTE-VENIN,  afcUpias . Cette  plante,  que  les  Efpagnols 
nomment  aufli  \inct-toxicum , a une  racine  très-fibirée.  De  la  racine  il 
fon  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de  deux  pieds,  rondes,  pliantes, 
nouées , ferpentantes,  & qui  s’attachent  quelquefois  aux  plantes  voifines. 
Ses  feuilles  naiifent  oppofees  deux  à deux;  elles  font  ovales , pointues. 
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non-anguleufes  , & garnies  de  quelques  poils  à finfcrtion  du  pédicule. 
De  l’aiflelle  des  feuilles  fortent  des  pédicules  divifés  en  plulieurs  autres, 
qui  portent  des  fleurs  blanchâtres;  la  corolle  eft  monopétale  en  forme 
de  godet  ou  de  foucoupe  partagée  eo  cinq  lobes,  & porte  autour  de 
Ion  centre  cinq  ncétaircs  concaves,  de  chacun  defquels  fort  un  filet. 
On  y compte  suffi  cinq  étamines  & deux  piftils.  A chaque  fleur  fucce.de 
un  fruit  à deux  graines  membraneufes  , oblongues , contenant  des  fe- 
mences  rouflâcres  & garnies  d’une  aigrette,  couchées  par  écailles , Si 
attachées  à un  placenta.  Cette  plante  croît  abondamment  dans  le  Lo- 
vant , le  Canada  & aux  environs  de  Paris. 

Il  y a plufleurs  autres  d'peces  d 'aftlepias , & M.  DtUu^c  obferve  que 
quelques-unes  des  plantes  auxquelles  on  avoit  donné  le  nom  à'apocyn, 
appartiennent  à ce  genre. 

Les  racines  du  dompte-venin  font  feules  d’ufage  en  Médecine  : elles 
font  d’une  faveur  amere,  un  peu  âcres,  aromatiques,  d’une  odeur  à- 
peu-prts  Semblable  à celle  du  fenouil.  Le  lue  de  cette  racine  cft  limpide. 
Ses  propriétés  font  fudoriflques  & alexipharmaques  : elle  excite  à quel- 
ques-uns des  naufées  & un  léger  vomiflèment.  Paracelfc  allure  que  le 
vin  de  dompte-venin  cbalTe  par  la  plante  des  pieds  les  eaux  qui  font 
entre  cuir  & chair. 

On  fe  fert  quelquefois  extérieurement  des  feuilles  & graines  pilées 
de  cette  plante  pour  réfoudre  & mondifîer  les  ulcérés  fordkles  des 
mamelles.  L’on  dit  que  Ajïlepms  fut  le  premier  Médecin  qui  mit  cette 
plante  en  ufage  ; & c’eft  de-là  que  lui  efl  venu  un  de  fes  noms , ( af- 
tleyuts  ou  tfcuUpt  ).  A1.  Jfjiïcr  prétend  que  cette  plante  efl  fufpede , 
âcre,  d’un  goût  & d’une  odeur  défagréables,  ttès-voifine  d’ailleurs  des 
apocyns  & des  nerium  qui  font,  dit-il,  de  véritables  poitons. 

DüNZELLE,  don^tlla.  Petit  pciiLn  de  roches , l’un  des  plus  beaux 
de  la  Méditerranée.  Il  a le  dos  d'un  verd  noirâtre;  Si  fur  les  côtés, 
toutes  les  couleurs  variées  de  l’arc  en  ciel.  Son  corps  efl  oblong , menu. 
Se  gTos  comme  le  pouce  : fes  écailles  font  fort  fines,  fes  nageoires  épi- 
neules,  fes  yeux  petits,  la  prunelle  noire,  l’iris  rouge,  les  dents  fort 
blanches  , aiguës  & crochues  : l'anus  efl  au  milieu  du  ventre  : il  a 
deux  nageoires  au  dos  Si  au  ventre.  On  en  voit  beaucoup  fur  la  côte 
de  Gènes  & u’Antibcs,  où  Us  nagent  en  troupes  & viennent,  dit-on, 
mordre  ceux  qui  fe  baignent.  On  ne  les  pèche  guère  qu’à  la  ligne  : 
la  chair  eu  efl  tendre  & courte.  Ceux  que  l’on  pèche  en  pleine  ma 
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font  meilleurs  que  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  côtes.  Ce  poiffon  eft 
le  julis  & le  girtlla  de  Rondelet. 

DORADE,  cumt a vulgaru.  Efpece  de  poiflon  de  mer,  nommé  ainfi 
d’une  ligne  de  couleur  d’or  qui  s’étend  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue. 

La  dorade  eft  très  commune  dans  les  Indes  Orientales  8c  Occiden- 
tales, en  Afrique,  le  long  de  la  Côte  d’Or , à Madagafcar  , à la  Chine, 
au  Brcfil  ; il  s’en  trouve  auflï  beaucoup  dans  la  Méditerranée.  C’eft 
un  poiflon  fort  craintif,  8c  à qui  le  froid  eft  fort  contraire.  Il  devient 
plus  grand  qu'une  très-grofle  alofe  ( on  nomme  les  petites  fauquenes  ): 
fon  corps  n’a  guère  plus  d’épaiflèur  que  celui  du  faumon;  fa  queue 
eft  longue  , fourchue  & large  : il  eft  couvert  d 'écailles  moyennes  de 
differentes  couleurs.  Sorti  de  l’eau  , il  a le  ventre  couleur  de  lait , les 
cotés  comme  argentés  , le  dos  eft  d’un  bleu  noirâtre  ; mais  dans  l’eau 
il  eft  fans  contredit  le  plus  beau  poiflon  de  la  mer  : il  paroît  couvert 
d’or  fur  un  fond  vert  azuré.  Ses  yeux  font  gros , rouges  8c  pleins  de 
feu.  Son  mufeau  eft  camus  8c  arrondi.  Ses  deux  mâchoires  le  divifent 
en  quatre  parties,  8c  font  garnies  chacune  , indépendamment  des  dents 
incifives,  canines  8c  petites  molaires,  d’une  grofle  molaire,  ronde  ou 
oblongue  , que  l’on  enchâfle  fouvent  dans  de  l’or.  On  leur  donne  le 
nom  de  crapaudîne  : voyez  ce  mot.  Ces  tubercules  ofleux  fervent  au 
poiflon  à écrafcr  certains  coquillages,  tels  que  la  ttllme  , le  peigne,  8cc. 
Le  dos  de  la  dorade  eft  tranchant , 8c  porte  une  nageoire  qui  s’étend 
fur  prefque  toute  fa  longueur , 8c  qui  a vingt-quatre  aiguillons , dont 
les  onze  premiers  font  fermes  8c  ofleux,  8c  les  autres  flexibles  & car- 
tilagineux. Ce  poiflon  eft  bien  meilleur  en  été  qu’en  hiver  ; auflï  n’en 
voit-on  gucre  que  dans  cette  première  faifon  aux  marchés  de  Rome ,' 
de  Venife  , de  Gènes  , 8cc.  l’on  s’en  nourrit  communément  en  Langue- 
doc pendant  le  carême.  La  chair  de  ce  poiflon  eft  blanche,  ferme, 
un  peu  fcche,  mais  d’un  bon  goût.  La  dorade  de  l’Océan  eft  différente 
de  celle  de  la  Méditerranée. 

La  dorade  eft  le  plus  léger  de  tous  les  animaux  qui  nagent.  Elle  eft 
fort  vive  8c  gourmande  ; elle  mange  ceux  de  fon  efpece.  Elle  eft  l’ennemi 
mortel  des  poilfons  volans  : elle  les  chaflc  en  pleine  mer  avec  un  tel 
acharnement,  qu’elle  fe  laifl*e  prendre  fouvent  à leur  apparence;  car  il 
fuffit  de  lier  en  croix  deux  plumes  de  poule  ou  de  pigeon  à l’hameçon 
qu’on  laide  ttainer  à l’arriere  du  navire.  Lorfqu’ellc  voit  ces  plumes 
quelle  prend  pour  un  poiflon  volant , clic  engloutit  l’hameçon  qui  eft 
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recouvert  d’un  peu  de  toile  blanche , & fe  prend  alnfî  en  croyant  fâiro 
dle-mcme  une  excellente  capture.  Dans  l’Océan  on  harponne  les  do- 
rades, ainfi  que  les  bonites  & les  marfouins , avec  un  trident , emmanché 
au  bout  d’un  bâton  & attaché  au  bout  d’une  corde  pour  le  retirer,  c’cft 
ce  que  les  Marins  appellent  fouine. 

Quelquefois  les  dorades,  que  l’on  nomme  aufli  brtmc  ou  brame  de  mer, 
paÜènt  dans  les  lacs  qui  s’abouchent  aux  mers  : elles  y vivent;  mais  leur 
chair  y acquiert  un  goût  bourbeux.  Leur  foie  defféché , pulvérifé  & 
mis  dans  du  vin,  eft  employé  pour  guérir  de  la  dyffenterie. 

On  prétend  que  le  petit  poijfon  <f  or  appelle  des  Chinois  Kin  -yu  , 
eft  une  efpece  de  dorade  d’eau  douce  qu’on  nourrit  en  cette  contrée 
dans  de  petits  étangs  très-profonds  faits  pour  cet  ufagc , & qui  fervent 
d’ornement  aux  maifons  de  campagnes.  Mais  ce  petit  poiflbn  eft  du 
genre  des  carpes,  comme  on  le  verra  par  les  caraderes  indiques  ci- 
deffous.  C’eft  le  cyprinus  pinna  ani  duplki,  cauda  trifurca , Linn.  A3. 
Stock.  1740.  Faun.  Suec.  jj  1. 

Les  plus  jolies  dorades  Chinoifes  font  d’un  beau  rouge,  comme 
tacheté  de  poudre  d’or  ou  d’eflence  rouge  d’Orient  : on  en  voit  auili 
d’argentées.  On  prétend  que  les  premières  font  les  mâles,  & les  demieres 
font  les  femelles  : on  obferve  à celles-ci  des  taches  blanches  autour  des 
ouics , & de  petites  nageoires;  l’une  & l’autre  font  très-vives  & aétives, 
elles  fc  plaifent  à jouer  fur  la  furface  de  l’eau  ; mais  elles  ont  à craindre 
la  moindre  impreflion  de  l’air  qui  les  fait  bientôt  périr.  A Pékin  où 
l’on  en  éleve  chez  les  Grands,  on  ne  leur  donne  rien  à manger  pendant 
l’hiver  telles  avalent  la  matière  gélatineufe  des  parois  du  baiEn;  elles 
fe  nourrirent  aullï  de  petits  vers  rougeâtres  qu’elles  trouvent  dans  les 
racines  des  herbes  qui  croiftênt  au  fond  des  étangs.  Souvent  on  les  prend 
pendant  cette  faifon  pour  les  confcrver  dans  des  vafes  de  porcelaine  plus 
profonds  que  larges , mais  fans  aucune  nourriture.  En  Europe,  & fur- 
tout  en  France,  où  l’on  a tranfporté  de  ces  poiflbns , on  leur  donne  un 
peu  de  pâte  de  froment  détrempé , des  jaunes  d’ccufs  & des  limaçons  ; 
au  printemps,  on  les  remet  dans  leurs  badins.  Les  Grands  Afiatiques 
fe  plaifent  à les  clever,  â les  appeler;  au  coup  de  fifflet,  on  voit  la 
troupe  brillante  ou  dorée,  fe  jouer  à la  furface  de  l’eau , fe  difputer 
la  nourriture  qu'on  leur  jette.  Enfin  on  peut  obfcrvcr  à loifîr  les  mou- 
vemens  agiles  de  ces  petits  poifTons  , dont  la  propagation  eft  allez 
abondante,  même  exceflive,  dans  la  Province  de  Fokien  en  Chine, 
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& dans  toutes  les  régions  chaudes  de  cet  Empire,  On  a foin  de  changer 
deux  fois  par  femaines  l'eau  des  baflins  où  l’on  tient  ce  petit  poifion , 8c 
d'y  mettre  au  fond  un  pot  de  terre  renverfé  8c  percé  de  trous , afin 
qu’ils  puifTont  s’y  mettre  à couvert  de  la  chaleur  du  foleil  : on  a foin 
aufii  de  jeter  des  herbes  vertes  fur  la  furface  du  bnlïin  pour  en  entretenir 
la  fraîcheur  & l’ombre  qu'ils  recherchent  volontiers:  on  ne  doit  toucher 
ce  poifion  qu’avec  le  filet , ou  une  truble  faite  exprès.  Si  on  le  touche 
avec  la  main,  il  meurt  ou  tombe  en  langueur;  le  bruit  d’un  orage,  du 
tonnerre  ou  du  canon  , & l’odeur  de  la  poix  lui  font  très-préjudiciables. 
Dans  le  mois  de  Mai,  lorf.iuecepji(Tjn  a dépofé  fon  frai , on  eft  attentif 
à enlever  aufli-tôt  celui  qui  nage  fur  l’eau,  fans  quoi,  les  dorades  le 
dévoreroient.  On  le  met  dans  un  vafe  expofé  au  foleil , jufqu’à  ce  que 
la  chaleur  ait  animé  les  embryons  dorades , qui  paroiflênt  d’abord 
noires.  Si  qui  par  degrés  deviennent  rouges  ou  blanches,  c’eft- à-dire, 
de  couleur  d’or  ou  d’argent  : ces  belles  couleurs  commencent  toujours 
à paroître  par  l’extrémité  de  la  queue.  Les  Chinois  font  un  commerce 
conlidérable  de  ces  petits  poiflons  qui  font  alors  gros  comme  le  petit 
doigt,  mais  qui  deviennent  atfêc  le  temps  gros  comme  un  hareng.  Il  y 
a des  Provinces  en  Chine  où  fon  ne  retire  pas  le  frai  de  l’étang,  mais 
on  y jette  des  herbes,  afin  qu’il  puifie  s’y  attacher.  Après  ce  temps. 
Si  lorfqu’on  s’apperçoit  que  les  mâles  ceflcnt  de  fuivre  les  femelles , on 
tranfporte  le  poifion  dans  un  autre  lieu , & le  frai  doit  refter  expofé  au 
foleil  trois  ou  quatre  jours;  enfuite  on  en  laifTe  pafler  quarante  ou 
cinquante,  au  bout  dcfquels  Peau  doit  être  changée,  parce  que  le  frai 
commence  à prendre  dillindement  la  forme  du  poifion. 

La  dorade  Chinoife  reflèmble  afièz  à une  petite  breme  ; fa  tête  eft 
grofle  8c  aflez  plate  par  en  haut , toute  unie  8c  fans  piquans  aux 
ouies;  fa  bouche  eft  obtufe,  garnie  à l’entrée  du  golier,  8c  non  dans  la 
bouche,  de  trois  fortes  dents.  Les  narines  font  remarquables,  car  elles 
font  doubles;  fes  yeux  font  grands,  ronds  8c  élevés;  le  dos  eft  un  peu 
élevé , le  ventre  renflé,  les  écailles  grandes  , tuilées  & dilpofées  par 
bandes  ou  lignes  droites.  Ce  poifion  a huit  nageoires  : favoir , une  au 
dos,  deux  à la  poitrine,  autant  à la  partie  antérieure  du  ventre , autant 
àla  poftérieure;  laderniere  enfin  eft  la  queue,  & elle  eft  la  plusgrande 
de  toutes  ; elle  eft  en  forme  de  trident,  repliée  des  deux  côtés  comme 
la  queue  dune  poule,  8 1 le  poifion  peut  la  lever  de  la  même  maniéré 
que  le  coq  d Inde  levé  fa  queue,  lorfqu’il  eft  irrité  : la  veflie  eft  double 
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comme  dans  les  ables,  les  brcmes,  & dans  tous  les  poiflbns  du  genre 
des  carpes,  dont  il  eft  une  efpece.  Le  boyau  cft  de  la  longueur  du 
poiflon  plié  en  trois , & couvert  de  graifle.  Les  trois  dents  font  placées 
prccifcmcnt  à l’endroit  de  la  tête  où  le  boyau  commence  : favoir,  deux 
aux  côtés , & une  troifietne  plus  pointue  que  les  autres  contre  le  dos. 
Les  principaux  carafteres  , tant  intérieurs  qu’extérieurs  de  ce  poiflon  , 
font  i*.  trois  arêtes  renfermées  dans  la  membrane  qui  couvre  les  ouies; 
as.  tes  dents  qui  fe  trouvent  dans  le  gober , Sc  non  dans  la  bouche  ; la 
velïïe  divifée  en  deux  parties  inégales;  4°.  l’os  nafâl,  qui  dans  tout  ce 
genre  de  poiflbns,  reflemble  à un  pied  de  vache } y°.  une  double  na- 
geoire poftérieure  à côté  du  ventre  ; 6°.  la  nageoire  de  la  queue , fendue 
en  trois , ou  en  forme  de  trident  ; 7°.  enfin , une  queue  dont  la  nageoire 
n'eft  ni  horizontale,  comme  dans  les  cétacées,  ni  perpendiculaire, 
comme  dans  les  poiflbns  , mais  repliée  des  deux  côtés. 

La  dorade  Chinoifeou  poiffon  d'or,  perd  fa  belle  couleur  dans  l’efprit- 
de-vin  : elle  la  conferve  un  peu  mieux , fi  on  veut  deflecher  peu  à peu 
ce  poiflon.  On  peut  reconnoître  très-aifément  la  figure  de  ce  poiflon 
avec  fes  couleurs  naturelles  fur  la  plupart  des  vaifleaux  de  porcelaine 
de  la  Chine.  M.  Bafitr  a donné  un  très-bon  Mémoire  fur  les  poiflbns 
dorés,  leurs  variétés,  & la  manière  de  les  élever 

DORADILLE.  Koyei  Cetebaçh. 

DO  RCA  S.  Il  paroît  que  la  chevre  que  les  Arabes  appellent 
itga{c/  ( gazelle  ) eft  la , dorcas  ou  la  chèvre  d * Lybit.  Voyt{  Ga- 
zelle. 

DORÉE  ou  POISSON  DE  SAINT-PIERRE , faber  , fivt  gallut 
marinas.  Ce  poiflon  a depuis  un  pied  jufqu'à  feize  pouces  de  longueur; 
fa  forme  eft  plate,  & prefquc  d’égale  épaiflèur  dans  toute  fon  étendue  ; 
fa  tête  & le  dos  font  de  couleur  brune , fes  nageoires  noires , & fes  côtés 
dorés.  Au  milieu  du  corps  il  a une  tache  ronde , large  d’un  demi- 
pouce  , fes  écailles  font  prefquc  imperceptibles  : on  y diftingue  une 
ligne  tortueufe  de  la  tête  à la  queue:  fes  yeux  font  grands,  & au- 
defliis  il  porte  deux  aiguillons , dont  la  pointe  eft  tournée  vers  la 
queue  ; il  a fur  le  dos  dix  autres  aiguillons  de  grandeur  inégale. 
D’entre  deux  aiguillons  fortent  des  poils  femblables  à des  foies  de 
cochon  , à la  racine  defquels  il  y a de  petits  os  , qui  reflemblent  à 
des  clous  à deux  têtes,  & l’autre  vers  la  queue.  Il  a , au  bas  du  ven- 
tre , une  nageoire  fournie  de  cinq  aiguillons  : le  refte  du  ventre  eft 
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garni  d’os  tranclians  comme  des  couteaux  : il  a quatre  nageoires  en- 
deffus  & en  deflbus  des  ouics  ; fit  queue  fait  fa  dernière  nageoire.  On 
y compte  quinze  piquans  branchus , & lorfque  le  poifTon  l'étend , fon 
extrémité  eft  circulaire.  Sa  bouche  efl  fort  fendue  & ouverte,  avec 
quatre  ouics  de  chaque  côté;  fes  boyaux  font  menus  & entortillés  les 
uns  dans  les  autres  ; fes  au  fs  font  rouges  ; fon  foie  eft  blanc , fa  rate 
rouge  & petite;  la  partie  baflè  de  fon  cœur  eft  rouge;  mais  le  haut 
& le  milieu  tirent  fur  le  blanc,  ce  qui  eft  rare  dans  les  poiflons;  fa 
chair  eft  moins  dure  que  celle  du  turbot , d'un  bon  fuc  , facile  à 
cuire  & à digérer  : elle  étoit  fort  eftimc’e  des  Anciens. 

La  dorée  vit  de  cadavres  &.  de  tout  ce  quelle  trouve  dans  la  mer; 
elle  eft  peu  timide,  & habite  volontiers  les  rochers,  ou  de  l’Océan  ou 
de  la  Méditerranée  : on  la  nomme  dorée  à caufè  de  la  couleur  jaune 
qu’elle  a fur  les  côtés  ; le  peuple  lui  a donné  le  nom  de  poiffon  de  S. 
Pierre  , parce  qu’il  a cru  que  cet  Apôtre  avoit  pris  , lors  de  la  pêche 
miraculeufe , un  tel  poiffon  dans  ces  filets  ; & par  commandement  du 
Sauveur  , il  avoit  tiré  de  la  bouche  de  ce  poiffon  un  eicle  , piece  de 
monnoie  , pour  payer  le  tribut , & que  l’empreinte  de  fes  doigts  avoit 
formé  fur  les  côtés  de  la  dorée  la  tache  que  l’on  y remarque. 

DORMEUR , cephalus  feu  afellus  paluffris.  Efpcce  de  poifTon  de 
couleur  grife , qui  a la  tête  large  , & dont  M.  Gautier  a donné  un 
deflin  coloré  dans  les  planches  de  fon  Journal.  Ce  poiffon  a une  par- 
ticularité fïnguliere;  il  s’afToupit  entre  deux  eaux,  à un  pouce  de 
profondeur , & flotte  dans  cet  état  paifïblcment  au  gré  des  vagues  ; 
on  le  prendroit  à la  main  s’il  n’avoit  la  peau  extrêmement  gluante , 
ce  qui  fait  qu’on  ne  le  peut  faifir  aifémciit  : la  chair  de  ce  poiflbn  n’eft 
pas  fort  délicate. 

DORMI I.LEOUSE.  Nom  donne  à la  torpille.  Voyez  ce  mot. 

DORONIC , doronicum . Plante  fameufe  chez  les  Arabes  , chez  les 
Grecs  & les  Botaniftes  Européens  du  dernier  fiecle. 

Cette  plante , qui  croît  fur  les  montagnes  en  Suiffe  , proche  da 
Genève  , en  Autriche,  en  Styrie,  en  Provence  & en  Languedoc,  a 
de  petites  racines  tuberculées  ou  comme  articulées  par  des  nœuds  , 
repréfentant  en  quelque  façon  la  figure  du  feorpion  , ferpentant  obli- 
quement , & légèrement  fibrées.  De  ces  racines  fortent  phifïcurs 
feuilles  larges  , verdâtres  , molles  & lanugineufes  , comme  celles  du 
concombre.  Sa  tige  eft  haute  d’environ  un  pied,  cannelée , chargée 
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de  duvet , & partagée  en  un  petit  nombre  de  rameaux  , qui  portent 
b leur  fommct  des  (leurs  radiées,  dont  le  difque  eft  formé  de  plufieurs 
fleurons  jaunes  , & la  couronne  de  demi-fleurons  , appuyés  fur  des 
embryons  & renfermés  dans  un  calice  échancré  jufqu’à  la  bafe  en 
plufieurs  parties.  A ces  fleurs  fuccedent  des  femences  noirâtres , me- 
nues & garnies  chacune  d’une  aigrette. 

On  trouve  chez  les  Droguiftes  la  racine  féchée  & mondée  du  doronic. 
Plufieurs  Colleges  de  Médecine  l’efliment  un  poifon  ; d’autres  un 
contre-poifon.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  les  animaux  à quatre 
pattes  , particuliérement  les  chiens,  meurent  fept  à huit  heures  après 
en  avoir  mangé.  L'illuftrc  Gefner , pour  fatisfaire  le  célébré  MathioU 
qui  lui  difoit , à l'égard  des  propriétés  du  doronic , quid  untarc  noccbit} 
prit  intérieurement  deux  gros  de  cette  racine  : il  n’en  fut  pas  incom- 
modé dans  le  même  efpace  de  temps  que  les  animaux  dont  nous 
avons  parlé;  mais  après  ce  temps  il  enfla  par  tout  le  corps,  & tomba 
en  foiblefTe  pendant  deux  jours  : il  ne  put  faire  cefïêr  ces  fymptômes  , 
qu'en  prenant  un  bain  d’eau  chaude.  M.  Haller  prétend  que  Gcfntr  fe 
fentit  feulement  affadi  , & que  ce  fut  un  accident  paflàger.  Il  ajoute 
que  les  Chaffeurs , par  fuperftition  , en  prennent  tous  les  jours  fans 
en  fentir  de  mauvais  effets.  On  pourroit  croire , continue  M.  Haller  , 
quelle  approche  de  l'arnica  , mais  qu’elle  paroît  plus  douce.  Quoi 
qu’on  en  dife,  cette  racine  eft  affez  dangereufe,  & doit  être  exclue 
des  cordiaux  en  Pharmacie.  Celle  du  doronicum  radia  dulci  eft  la  moins 
fufpcâc  ; & , de  l’aveu  de  M.  HalUr , on  en  ufe  beaucoup  dans  la  Phar- 
macie des  Alpes.  * 

Les  Allemands  refuferont  de  comprendre  dans  cette  cenfurc  le 
doronic  de  leur  pays , ou  l'arnica  de  Schroder  , puifqu’ils  en  font  un 
grand  ufage,  & qu’ils  s’en  trouvent  bien.  Mais  ce  doronic  eft  différent 
du  précédent  : il  rcffemble  par  fes  feuilles  au  plantain  velu  : fa  racine 
& fes  feuilles  font  aromatiques , ainfi  que  fes  fleurs  qui  font  d’un 
jaune  doic.  C’eft  ce  doronic  dont  les  fleurs  fe  voient , dit  M.  HalUr , 
en  grands  bouquets  fur  toutes  les  maifons  & les  prés  du  Hartz.  On 
ne  le  fert  guère  en  Médecine  que  des  fleurs  de  l'arnica.  On  les  fait 
bouillir  ou  infufer  dans  de  la  biere  ou  dans  du  vin  , & on  l’adminiftre 
aux  perfonnes  qui  ont  fait  des  chutes.  Dès  qu’on  en  a fait  ufage , on 
relient  de  cruelles  douleurs  ; fouvent  elle  intercepte  un  peu  la 
relpiration  & taule  des  anxiétés  , mais  ces  fymptômes  s’appaifent 
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promptement , ou  par  un  flux  d'urine , qu  par  le  vomifTement , on 
par  la  Alignée  , & par  ces  caufes  mêmes  elle  diflipe  le  fang  extravafé 
par  les  chutes.  En  un  mot , la  maniéré  brufque  d’opcrer  de  cette 
efpece  de  doronic , quoique  fâlutaire  aux  Allemands,  fait  foupçonner 
que  ce  remede  pourrait  être  fâcheux  au  plus  grand  nombre  d'hommes 
d’un  autre  pays,  fur-tout  dans  les  Contrées  méridionales.  Dans  les 
Vofges  , & même  à Paris , on  en  fait  ufage  en  infufion  théiforme  à 
l’eau  pour  les  crachcntens  de  fang  ou  l'hémopthyfie  : cette  boiflbn 
convient  auflï  dans  l’afthmc  & le  catharre , dit  le  Doâeur  Fehr  : on 
leftime  encore  tres-fudorifique.  On  appelle  tabac  du  Fo/gu  une  pou- 
dre fternutatoire  faite  avec  les  feuilles  & la  racine  de  l’arnica.  L’arnica 
croît  abondamment  aufli  aux  environs  de  Plombières,  & principalement 
dans  les  plus  hautes  montagnes  des  Vofges  , des  Alpes  : on  la  ren- 
contre encore  dans  les  terrains  incultes  de  la  Sologne  , où  on  l’appelle 
grande  bètoine- tabac, 

DORQUE.  C’cft  l'ipaulard.  Voyez  ce  mot. 

DORSTENIA.  Foye\  à t article  Contra- yerva. 

DOS  CROCHU.  Nom  donné  au  poiflon  que  les  Kamtfchadales  • 
appellent  gorbaslte  ; il  eft  trcs-commun  ; fon  corps  eft  plat  & long 
d’environ  dix- huit  pouces;  il  a la  tête  petite  , le  mufeau  pointu  , les 
dents  menues  & aigues , le  dos  bleuâtre  & tacheté  de  points  ronds , 
la  queue  fourchue.  Sa  chair  eft  blanche  & bonne  à manger.  Cepen- 
dant les  Nationnaux  n’en  font  point  de  cas. 

DOTRALE  ou  DOTERELLE  DES  ANGLOIS  , marin  el/us 
jinglorttm.  Oifeau  que  plufieurs  Ornithologiftcs  croient  être  de  la 
même  efpece  que  le  guignard , qui  eft  une  forte  de  petit  pluvier.  Voyez 
ces  mots.  Parmi  les  dotrales , les  mâles  , dit  fTiUughby , font  plus 
petits  que  les  femelles  ; mais  ils  fe  reflemblent  fi  exactement  par  les 
couleurs  & par  le  port  extérieur,  qu’il  n’eft  prefque  pas  pollible  de 
les  diftinguer.  Cet  oifeau  eft  fort  parefTeux  : lorfqu’on  a tendu  des 
filets  pour  le  prendre  , il  faut  l’y  conduire  en  choquant  deux  pierres 
l’une  contre  l’autre  : au  premier  bruit  il  femble  s’éveiller,  il  étend  une 
aile  & une  patte.  Les  ChafTeurs , par  un  préjugé  afTcz  ridicule , 
font  dans  l’ufage  d’imiter  alors,  par  leurs  geftes  , les  mouvemens  de 
cet  oifeau , en  étendant  un  bras  ou  une  jambe , afin , difent  - ils  , 
d’aider  i la  capture  ; mais  il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  ce  jeu  rende 
la  chaffe  plus  facile  ou  plus  abondante. 
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DOUBLE  C ou  GAMMA.  C’eft  un  papillon  de  nuit  fort  connu 
des  Naturaiiftes  , ou  fous  ces  noms,  ou  fous  celui  de  Robert  le  diable, 
ou  fous  celui  de  delta.  Ce  papillon  a quatre  pieds  , les  jambes  blan- 
ches ; les  premières  ailes  font  en  angles , fauves  & tachetées  de  noir  ; 
les  fécondés  ailes  font  marquées  d'un  V blanc  : on  le  trouve  fur  l'ortie 
& autres  plantes  fur  lefqucllcs  la  chenille  de  l’ortie  fe  nourrit.  Le 
double  C cft  le  papillon  de  la  btdaudt.  Voyez  ce  mot. 

On  donne  aulli  le  nom  de  double  If'  à un  phalene  , ou  papillon 
noôurne  , dont  les  antennes  font  blanches  & dentelées  dans  les  mâles , 
& fétacées  dans  les  femelles:  fes  élytres  font  applaties.  La  chenille  de 
ce  papillon  cil  d’un  vert  jaunâtre , & fe  trouve  communément  dans 
les  jardins. 

DOUBLE-FEUILLE  , ophris  bifolia.  Plante  qui  croît  le  long  des 
vallées  humides.  Sa  tige  eft  haute  de  quatre  à fîx  pouces , ronde  t 
portant  en  fon  milieu  feulement  deux  feuilles  oppofées  l’une  à l'autre, 
& fcmblables  à celles  du  plantain.  Les  fleurs  qui  naiflènt  au  fommet 
de  la  tige  font,  fuivant  M.</r  Toumefort , d’un  vert  blanchâtre  , com- 
pofées  chacune  de  fl x feuilles , cinq  difpofécs  en  coiffe  dans  la  partie 
fupérieurc^  & une  fixieme  qui  occupe  le  bas  de  la  fleur  , & qui  a 
deux  petits  bras  & deux  petites  jambes;  en  un  mot,  qui  rep refente 
en  quelque  forte  un  corps  humain.  Le  calice  de  la  fleur  fe  change  en 
un  fruit  relevé  de  trois  côtes , & qui  contient  des  graines  femblables 
à de  la  fciûre  de  bois.  Cette  plante  cft  vulnéraire , déterfive.  On 
diftingue  une  deuxieme  efpece  d 'ophris  qui  porte  trois  feuilles , mais 
qui  n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente. 

DOUBLE-MARCHEUR , amphisbana.  On  donne  ce  nom  à fîx 
efpeces  principales  de  ferpens , qui  ont  été  nommées  ferptns  à deux 
têtes,  quoiqu’ils  n’en  aient  qu’une,  mais  à caufe  de  l’égale  groffeur 
de  leurs  extrémités.  En  effet , leur  queue  eft  obtufe  ; tellement  ar- 
rondie par  le  bout  , & extérieurement  fl  conforme  avec  la  tête  , 
qu’on  ne  peut,  à la  Ample  vue,  difccmer,  d’une  maniéré  diftinde, 
quelle  partie  eft  la  tête  ou  la  queue  ; c’eft  la  même  difficulté  qu’on 
rencontre  dans  les  vers  de  terre. 

L’amphisbtnc  marche  en  avant  & en  arriéré  comme  une  écreviflc  ou 
le  ver  de  terre.  Il  cft  comme  imbécille  : il  a les  ouies  fi  larges , qu’elles 
lui  couvrent  en  quelque  forte  les  yeux , & le  rendent  prefquc  aveu- 
gle : c’eft  par  fa  maniéré  de  ramper , tantôt  par  un  bout  & tantôt 
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par  l’autre  , qu'on  l’a  nommé  double  marcheur.  Les  fegmens  des  anneaux 
de  cet  anima]  font  femblables  à ceux  des  vers.  Sa  queue  eft  très- 
forte  : il  fe  -nourrit  de  fourmis,  de  limaçons  , & principalement  de  vers. 
Quoique  M.  lànnaus  dife  que  cette  forte  de  ferpent  manquant  do 
dents  canines  ou  molaires,  fa  morfure  ne  doit  point  être  dangereufe, 
cependant  les  Portugais  difent  qu’il  mord  d'une  maniéré  aflez  veni- 
meufe  , pour  caufer  d'abord  une  douleur  fcmblable  à la  piqûre 
d'une  abeille  ; enfuitc  une  inflammation  femblable  à celle  que  caufe 
la  fatale  morfure  de  la  vipere  , & enfin  qu’il  en  réfulte  la  mort.  Le* 
fix  efpcces  d'amphisbene  font  : 

1°.  Celui  de  Ceylan , qui  eft  couvert  de  petites  écailles  roufles  i 
oblongues  , jafpées  de  noir.  Les  écailles  de  fa  tète  font  grandes  , faites 
en  forme  de  ccrur  & d’un  jaune  clair.  Ce  fetpent  a un  odorat  très- 
fin  ; ce  qui  lui  cfl  fort  utile  pour  chercher  fa  nourriture. 

2".  Celui  d’Amboine,  à peau  émaillée,  d’un  rouge  clair-cendré, 
orné  de  petites  raies  blanches  & irrégulières.  Ses  yeux  font  très 
petits  & couverts  d’une  membrane.  On  remarque  cet  anneau  blanc 
autour  de  la  tète. 

30.  Un  autre  double-marcheur  d’Amboine  , à écailles  rouges.  On  ne 
découvre  dans  fa  tête  ni  yeux  ni  narines;  mais  elle  eft  ornée  d'une 
çrcte  brunâtre , tachetée  de  blanc. 

q.°.  L'amphisbene , qu'on  rencontre  par  toute  la  terre  & pjrticuüé- 
rement  dans  la  Lybie , dont  le  corps  eft  en  partie  jaune,  en  partie 
rouge , marqueté  de  blanc  ; fes  marbrures  & fa  grofleur  varient  fui- 
• vaut  les  divers  pays. 

y°.  Le  double-marcheur  d’Amérique , qui  eft  grêle  de  corps  , long 
de  taille , couvert  d 'écailles  blanchâtres  par  tout  le  corps , & qui  eft 
orné , par  intervalles  réguliers , de  bandes  d’un  beau  bleu  turquin, 

6°.  Le  double- marcheur  du  Dréfîl , qui  eft  d’un  rouge  de  corail  : on 
le  nomme  petola.  Ce  ferpent  eft  magnifique  : il  a le  corps  couvert 
d'écailles  rhomboïdalcs , qui  font  d’un  rouge  incarnat  ; les  angles  in- 
férieurs des  écailles  font  vergetés  de  taches  ponceau  : le  ventre  eft 
d'un  jaune  fatranc  : toutes  ccs  écailles  jettent  un  admirable  éclat. 

On  donne  encore  le  nom  d ’amphisbenc  à plufieurs  autres  ferpens  , 
qui  font  effectivement  des  doubles-marcheurs  des  ferpens  aveugles  , 
çxcilta , & qui  ne  different  des  précédens  que  par  les  couleurs.  Les 
anneaux,  qui  font  autour  du  corps  & de  la  queue,  font  conformé* 
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je  même.  Nous  bannifTons  tout  ce  que  l’enthoufiafine  a fait  dire  de 
merveilleux  aux  Voyageurs  au  fujet  des  amphisbenes  : il  fuffit  d’ou- 
vrir les  ouvrages  de  Ruifth , de  Seha  , Sec.  pour  y reconnoître  U 
fable. 

DOUC.  C’eft  le  même  animal  que  le  grand  linge  de  la  Coclvin- 
chine , maison  le  trouve  auffi  àMadagafcar;  il  tient  des  guenons  , par 
la  longue  queue , des  babouins , par  fa  grande  taille  , Se  des  Jtnges  par 
fa  face  plate.  11  a de  plus , dit  M.  de  Buffon  , un  caraâerc  particulier 
par  lequel  il  paroit  faire  la  nuance  entre  les  guenons  Se  les  fapajous  : 
ces  deux  familles  d'animaux  diiferent  entr’elles  , en  ce  que  les  guenons 
ont  les  feffes  pelées , & que  tous  les  fapajous  les  ont  couvertes  de 
poils  ; le  doue  eft  la  feule  des  guenons  qui  ait  du  poil  fur  les  feffes 
comme  les  fapajous.  Il  leur  reffemble  auflïpar  l’aplati  fie  ment  dumufeau, 
mais  en  tout  il  approche  infiniment  plus  des  guenons  que  des  fapa- 
jous, defquels  il  différé,  en  ce  qu'il  n’a  pas  la  queue  prenante,  Si 
aufft  par  plufieurs  autres  caraâeres  eflentiels.  Son  caraâerc  le  plus 
ordinaire  cfl  d’étre  affis.  Il  eft  friand  de  fèves  & de  bourgeons  d'ar- 
bres. 

Le  doue  & toutes  les  guenons  font  de  l’ancien  Continent,  tandis 
que  tous  les  fapajous  ne  fe  trouvent  que  dans  le  nouveau  : fa  robe 
variée  de  toutes  couleurs  femble  indiquer  l’ambiguité  de  fa  nature;  il 
y a lieu  de  penfer  que  c’cft  cette  efpece  de  finge , ainfi  que  Youanderou  , 
tous  les  deux  habitans  de  l’Afic  & des  Indes  Méridionales  , qui  nous 
fournilfent  ces  bézoards  fi  eftimés  ; en  effet , les  bézoards  qui  fe  for- 
ment dans  l’cftomac  & les  inteftins  du  doue , font  plus  recherchés  & 
plus  précieux  , & produifent , dit-on  , plus  d’effet  que  ceux  des  chevres 
& des  gazelles  : on  prétend  que  la  peur  les  leur  fait  rejeter  avec  les 
excrémens  ; auffi  les  Indiens  vont-ils  à la  quête  du  bézoard  , en  pour- 
fuivant  ces  animaux  le  bâton  à la  main.  Voyez  l’article  Bézoard , & 
le  mot  Jînge, 

DOUCE  AMERE  ou  VIGNE  SAUVAGE  , dulcamara.  Cette 
plante  qui  croît  aux  lieux  aquatiques  dans  prefqae  toute  l’Europe , 
le  long  des  ruilfeaux  Se  des  foffés , eft  encore  connue  fous  les  noms  de 
Vigne  de  Judée  ou  de  morelle  - grimpante  , ou  de  loque  , 
folanum  fcandtns.  Sa  racine  eft  petite  Si  fibreufe  s fes  branches  font 
grcles,  farmenteufes , longues  de  cinq  à fix  pieds,  & rampantes  fur 
la  terre  ou  grimpantes  fur  les  haies  ou  fur  les  buiffons  & fur  Iss 
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arbriflenux  qu’elles  rencontrent , & où  elles  s’accrochent.  Dans  les 
jeunes  branches  l’écorce  eft  verte;  dans  les  vieilles  , elle  eft  gercée  & 
cendrée , & d’un  goût  doux  & amer , d’où  lui  vient  fon  nom  de 
Julcumara.  Son  bois  renferme  une  moelle  fongueufe  8c  caiïantc.  Ses 
feuilles  font  oblongues,  lilfes  , pointues  & rangées  alternativement 
le  long  des  branches  ; allez  femblablcs  à celles  de  la  morelle  ordinaire , 
de  couleur  verte-brune,  d’une  faveur  fade,  & d’une  odeur  narcotique. 
Au  refie  ces  feuilles  varient  fuivant  les  différentes  parties  de  la  plante; 
celles  d'en  bas  ont  à leur  bafe  deux  appendices  fetnblables  à de  petites 
feuilles  ; au  contraire  , celles  d'en  haut  font  (impies.  Ses  fleurs  font 
petites  St  naiflent  en  bouquet  ou  en  grappes , comme  dans  le  fola- 
num  commun , d'une  odeur  défagréable.  Leur  couleur  efl  d’un  bleu 
tirant  fur  le  violet  avec  cinq  taches  d'un  vert  tendre  au  centre.  Cha- 
cune de  ces  fleurs  eft  une  rofette  découpée  en  cinq  parties.  A ces 
fleurs  fuccedent  des  baies  ovales  , molles  , fucculentcs , rougeâtres  , 
vifqueufes  , d'une  faveur  vineufe,  8c  contenant  plufïeurs  femences 
aplaties  & blanchâtres.  Le  calice  refte  avec  ces  baies  8c  conferve  fa 
couleur  naturelle. 

La  douce  amere  fe  multiplie  aifement  de  drageons  enracinés  qui  fe 
trouvent  au  bas  des  gros  pieds  ; on  en  fait  encore  des  marcottes  8c  des 
boutures;  on  les  fevre  au  printemps  pour  les  planter  dans  un  terrain 
humide;  elles  s’y  enracinent  fort  vite,  après  quoi  on  les  tranfporte 
aux  endroits  où  on  les  deftine.  On  connoît  différentes  variétés  de 
cette  plante;  les  unes  ont  des  fleurs  panachées,  8c  d’autres  ont  des 
fleurs  doubles , 8c  quelquefois  les  fruits  en  font  jaunes.  Les  Jardiniers 
plantent  fouvent  la  douce  amere  pour  garnir  le  bas  des  tonnelles  8c 
des  petits  murs  de  terrafle;  comme  elle  eft  fàrmentcufe,  ils  la  palif- 
fent.  Cette  plante  par  fes  fleurs  & fes  fruits , produit  un  effet  très- 
pgréable  à la  vue  dans  les  remifes,  tant  en  été  qu’en  automne. 

Cette  plante  eft  diurétique,  anodine,  difTout  le  fang  extravafé  & 
gTumclé  dans  les  vifeeres , & purge  quelquefois  violemment  par  les 
felles  8c  par  les  usines  qu’elle  rend  noires.  M.  HalUr  rapporte  que 
Bouluavi  faifoit  beaucoup  de  cas  de  ce  fulanum  , il  en  donnoit  l’in- 
fulion  dans  la  pleuréfîe.  Les  Dames  de  Tofcane  employoient  autrefois 
le  fuc  des  grains  de  cette  plante  pour  fe  farder  & enlever  les  taches 
du  vifage.  Voyt^  Morell::, 

DOUCETTE. 
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DOUCETTE.  Nom  que  l’on  donne  , ainfi  que  celui  de  bourfette, 
à la  mâche  que  l’on  mange  en  falade.  f 'oye ç Mâche. 

DOUROU.-  Foye{  Voadourou. 

DOUVE.  Eft  une  efpece  de  renoncule  de  prés,  qui  eft  mortelle  i 
tous  les  beftiaux  , particuliérement  aux  moutons  qui  en  mangent, 
yoye\  à t article  Renoncule. 

DR  ACONCULE  , dracunculus.  Poiffon  épineux  de  la  Méditerranée, 
que  les  Languedociens  nomment  poiffon  lézard , à caufe  de  fa  reflera- 
blance  avec  le  lézard  de  terre.  C’eft  le  cohus  pinna  ftcunda  dorfî  alb a 
d’Artedi.  Sa  tête  eft  aplatie , plus  large. que  le  corps , & armée  de 
deux  pointes  fur  le  derrière  : il  rejette  l’eau  par  des  trous  qui  lui 
fervent  peut-être  de  narines.  Ses  nageoires  font  longues  & de  couleur 
d’or  mêlée  d’argent.  Sa  peau  eft  fine  & marquetée  do  différentes  cou- 
leurs : fon  ventre  eft  large,  plat  & blanc  : fa  chair  eft  femblable  pour 
le  goût  à celle  des  petits  goujons  La  derniere  nageoire  du  dos  a cinq 
pointes  faites  comme  cinq  épis  d’orge  ; mais  la  piqûre  n’en  eft  pas  fi 
dangereufe  que  celle  de  l’araignée  de  mer  appellée  vive.  Voyez  ce 
mot. 

DRACONCULE.  Voyt\  Dragonneau  & Crinons. 

CRACONITES.  Voyt\  Pierre  de  Dragon. 

DRAGEES  DE  TIVOLI,  confetti  di  Tivoli.  En  Hiftoirc  Na- 
turelle, on  donne  ce  nom  i des  concrétions  poreufes , de  la  nature 
des  flalagmites.  Voyez  ce  mot.  Les  dragées  de  Tivoli  font  de  petits 
grains  arrondis,  qu’on  trouve  dans  les  antres  fouterrains  par  tous 
pays  , & notamment  aux  environs  de  Tivoli:  ils  font  blancs,  <5c 
paroiflent  fouvent  comme  verniffés. 

DRAGON  , draco.  Il  n’eft  pas  encore  bien  décidé  fi  cet  animal , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  toutes  les  langues  Orientales , &c.  exifte 
ou  non.  Les  deferiptions  ridicules  , d’ailleurs  fi  peu  confiantes , qu’en 
ont  fiÿt  la  plupart  des  Auteurs , donnent  tout  lieu  de  croire  que 
c’eft  un  être  imaginaire.  Si  nous  en  croyons  certains  Ecrivains  , le 
dragon  habite  par  toute  la  terre,  & la  maniéré  pompeufe  avec  laquelle 
il  fe  préfente  fur  le  théâtre  des  animaux , eft  digne  de  curiofité  il 
eft  décrit , tantôt  comme  un  animal  à figure  humaine  avec  un  beau 
vifage , 6c  qui  ne  fe  nourrit  que  de  plantes  venimeufes  : ( tel  étoit,  , 
dit  l’Auteur  de  natura  rerum  , cité  par  Ruifch , l’animal  qui  féduifit 
Adam  & Eve);  tantôt  on  le  repréfente  ayant  la  figure  d’un  cochon. 
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le  corps  menu  ; le  bec  fort,  les  dents  de  fanglier,  & les  yeux  au  (G 
brillars  qu’ure  p’erre  précieufe  ; tantôt  comme  un  volatile  ornito- 
pliagc  , moiiié  aigle  & moitié  louve  , & qui  eft  engendré  par  l’ac- 
couplement de  ces  d.-ux  animaux  ; tantôt  comme  un  ferpcnt  ennemi 
de  l’éléphar.t,  & capable  d’infeâer  par  fon  haleine  un  très -grand 
atmofphere;  tantôt  enfin  comme  un  animal  crctc  & bigarré , de  cent 
quarante  coudées  de  long  , qui  ne  fe  couche  que  fur  l'or , & qui  tue 
par  fa  vue  perçante.  Voilà  une  ébauche  du  merveilleux  qu'on  lie 
dans  les  Auteurs.  11  paraît  qu’il  faut  ranger  le  dragon  fur  la  ligne  de 
l'argus  à cent  yeux , de  l 'hydre  à cent  têtes  , & du  ctrbert , portier 
de  l’Enfer , à cent  gueules.  Difons  cependant  qu’on  a peut-être  donné 
indiftin&cment  le  nom  pompeux  de  dragon  aux  animaux  monflrueux 
du  genre  des  ferpens  , des  lézards  , des  crocodiles,  que  l’on  a trouvé 
en  différens  temps , & qui  ont  paru  extraordinaires  par  leur  grandeur 
ou  par  leur  figure.  On  ne  fait  pas  à quel  degré  d'accroilfement  un 
reptile  peut  parvenir;  s’il  refte  ignoré  dans  fa  caverne  pendant  un 
très-Iong-temps , fa  figure  doit  changer  avec  l’âge , & dans  la  fuite 
des  générations  ilfe  trouve  affez  de  difformités  & de  monflruofités 
pour  faire  un  dragon  d’un  animal  appartenant  à une  efpece  ordinaire. 
Par  confcquent  les  dragons  font  fabuleux,  fi  on  les  donne  comme 
une  efpece  d’animaux  confiante  dans  la  nature;  mais  il  pourrait  avoir 
exiflé  des  dragons  fi  on  les  regarde  comme  des  monflres , ou  comme 
des  animaux  parvenus  à une  grandeur  extraordinaire  pour  leur 
efpece. 

LaifTons  de  côté  toutes  ces  fuppofitions  & expofons,  d’après  quel- 
ques Hifto riens  ou  Voyageurs  dignes  de  foi , ce  qu’on  entend  par 
dragons  ailis  & dragons  dt  mtr , &c. 

DRAGON.  En  Aftronomie  on  donne  ce  nom  à une  conftellation 
de  l’hémifphere  feptentrional , compofé,  félon  Ptolomée,  de  trente- 
une  étoiles.  Voyc{  C article  Etoiles  à la  fuite  du  mot  Planete. 

DRAGON  AILÉ  , draco  yolans.  On  donne  ce  nom  à une  forte 
de  lézard  aile  comme  une  chauve-fouris , qui  a quatre  pieds , & qui 
le  cache  dans  des  antres.  Nicolas  Grimmius  en  a defliné  un  dans  les 
Indes  , & il  parait  par  la  defeription  qu’en  donne  Ray , que  c'eft  un 
lézard  volant  ; que  cet  animal  fe  perche  fur  les  branches  des  arbres 
fijiitiers , & fe  nourrit  de  fourmis  , de  mouches , de  papillons  & d’au- 
tres petits  infedes  ; mais  qu’il  ne  fait  aucun  mal  , ni  aux  autres 
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efpeces  d’animaux  , ni  aux  homme*.  If  refte  à lavoir  fi  ce  lézard 
volant  eft  le  même  que  le  ferpent  prétendu  volant  de  quelques  Auteurs. 
M.  Linnaus  croit  que  le  dragon  volant  dcStèa,  eft  le  lézard  volant 
d’Afrique. 

Selon  ce  Naturalise  , le  dragon  volant  a fous  le  gofier  deux  efpecca 
de  veilies  jaunâtres  , & qui  s’enflent  quand  il  vole  ; fes  ailes  font  com- 
pofée;  de  fix  rayon*  , fort  fcmblabtes  aux  nageoires  d’une  grofiè 
perche , & éloignés  de  fes  bras  ; elles  font  attachées  à fes  cuifles  & 
occupent  le  côté  du  bas-ventre  : if  a les  pieds  garnis  de  cinq  doigts 
inégaux  , & dont  les  ongles  font  aigus  £ crochus  ; la  queue  de  cet 
animal  parole  comme  articulée , £ moins  longue  que  fon  corps  ; elle 
eft  couverte  d’écailles  carinées , imbricées  & en  forme  d’angle  : celle» 
du  corps  font  obtufes  ; là  couleur  tire  fur  le  bleu  avec  des  raies  noires  s 
fon  cou  eft  chargé  de  ru  goûtés , £ d’une  efpece  de  capuchon  carti- 
lagineux , qui  fait  l’office  d’une  veflie  aérienne.  En  effet , l’animal  peut 
l'emplir  d’air  à volonté , foit  pour  s’aider  1 voler , ou  pour  s’empê- 
cher de  trop  enfoncer  dans  l’eau  ; il  peut  pareillement  en  retirer  l’air , 
& fe  plonger  s'il  veut  au  fond  de  feau.  Excepté  le  capuchon  , la 
tête  de  ce  dragon  reflèmble  à celle  des  lézards  ; tes  trous  des  oreilles 
font  ronds  & concaves , ceux  des  narines  font  convexes  ; on  remarque 
proche  des  yeux  une  verrue  calleufe,  & à côté  de  la  gueule,  une 
crête  partagée  en  quatre  : quelques  Auteurs  prétendent  que  c’cft-là 
le  vrai  bafilic.  i ' 

Quoi  qu’il  en  foit , Sika  dit  que  cet  animal  vit  également  dans  feau 
& far  la  terre,  qu’il  peut  nager  & voler,  qu’il  arrange  , ramaflë  ou 
déploie  fes  ailes , fetoa  les  divets  befoins  : on  voit  très-peu  de  dra- 
gons volans  en  Europe.  Nous  n’en  avons  vu  qu’un  dans  tous  nos 
voyages  : c’étoit  dans  un  cabinet  de  euriofîtés  naturelles  en  Hollande. 
L’on  en  voit  aéhidtement  deux  dans  les  cabinets  de  Chantilly.  Sib<t 
donne  la  defeription  de  trois  efpcces  différentes , qui  fe  trouvent , 
dlt-ff,  en  Amérique  Se  en-  Afrique,  V Lazard  ahA 
DRAGON  DE  MER , araatm  pi  fi.  u.  Cet  animal  qui  eft  la  vive 
des  Franfon , eft  un  poiflbn  de  mer  à nageoires  épineufes , que  l’on 
pêche  dans  la  Méditerranée  & dans  l'Océan.  Celui  de  la  Méditerra- 
née n’eft  pas  plus  grand  que  la  paume  de  la  main  ; celui  de  l’Océan 
a jufqu’à  la  longueur  d’une  coudée. 

Ce  poiâbn  eft  long,  St  ferré  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue  : le 
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Commet  de  fa  tête  va  de  niveau  avec  fon  dos  : fa  bouche  eft  fort 
grande;  étant  fermée,  clic  paraît  pointue  : la  mâchoire  inférieure  eft 
beaucoup  plus  longue  que  la  fupérieure;  il  a une  infinité  de  petites  ' 
dents , tant  aux  deux  mâchoires , qu’au  palais  &:  à la  langue  : fes  deux 
narines  font  placées  fur  le  Commet  de  la  tète , & munies  d’un  petit 
aiguillon  ; (es  yeux  font  d’un  beau  vert , fitucs  aufli  fur  le  haut  de 
la  tête  , afiez  voilins  l’un  de  l’autre , & couverts  d’une  membrane  : ils 
parodient  fortir  de  la  tête  ; l’iris  eft  de  couleur  d’or , les  orbites  font 
grands  & munis  de  deux  aiguillons  : la  membrane  des  ouies  eft 
compofée  de  fix  arêtes  larges  : la  couleur  du  dos  eft  plus  obfcurc  que 
celle  du  ventre  qui  eft  blanche  : les  nageoires  du  dos  font  fillonnées 
dans  toute  leur  longueur  , & tout  le  corps  eft  marqué  de  lignes 
obliques  : l’animal  a les  flancs  ferrés,  le  ventre  un  peu  en  forme  de 
faux;  fa  queue  eft  fourchue , mais  étant  étendue,  elle  paraît  égale. 
Ce  poilfon  a en  tout  huit  nageoires , dont  deux  au  dos , autant  à la 
poitrine  & au  ventre  , une  à l’anus  & une  à la  queue. 

Toutes  ces  nageoires,  quoique  cartilagincufes,  font  très -fortes, 
pointues  comme  une  alcne , cependant  rudes  & rameufes  depuis  le 
milieu  jufqu’au  bout.  Indépendamment  des  petits  aiguillons  que  ce 
poilfon  porte  aux  orbites  des  yeux,  il  a fur  la  tète  un  autre  aiguillon 
lort  & pointu. 

Ce  poifton  a communément  huit  à dix  pouces  de  long , ou  la  gran- 
deur d'un  maquereau;  fa  chair  eft  tendre,  blanche,  ferme,  courte, 
d’un  très -bon  goût,  & facile  à digérer;  fa  peau  eft  dure  & feche. 
On  en  pêche  beaucoup  dans  les  mois  de  Juin  £c  de  Juillet  : lorfqu’il 
fe  fent  pris  , il  devient  fort  agile , & tâche  de  fe  cacher  dans  la 
bourbe. 

Les  Pécheurs  Hollandois  portent  au  marché  une  grande  quantité 
de  ce  poilfon  ; le  peuple  de  ce  pays  en  fait  en  partie  fa  nourriture, 
& lui  donne  le  nom  de  pieterman  , qui  lignifie  homme  de  pierre  : ils 
donnent  aufli  ce  nom  à tous  les  poiflbns  armés  d'aiguillons.  Les  memes 
Pêcheurs  difent  qu’une  certaine  humeur  qui  fort  des  arêtes  tranchantes 
de  la  première  nageoire  du  dos  de  la  vive,  eft  un  poifon.  Cet  animal , 
pour  la  façon  de  vivre  , & la  pointe  venimeufe , refiemble  aflez  au. 
feorpion. 

On  prétend  que  les  Anciens  n’ont  nommé  ce  poilfon  dragon , qu’à 
taule  de  fes  grands  & beaux  yeux , 8c  de  la  piqûre  de  fes  aiguillons. 
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qui  eft  très-dangereufe , fur-tout  de  ceux  qui  font  au  haut  du  dos  ; 
c’eft  pourquoi  les  Pêcheurs  & les  PoifTonniers  ne  manient  le  dragon  de 
mer  qu’avec  précaution , ainli  que  les  Cuifiniers  ; & on  le  fert  fouvent 
fur  les  tables  la  tête  coupée  : ces  aiguillons  font  la  feule  défcnfe  de  la 
vive  contre  les  Pécheurs  : s’ils  en  font  piqués  , la  partie  s’enfle,  & la 
tumeur  eft  accompagnée  ordinairement  d’inflammation  , de  douleur 
8c  de  fievre.  Ces  aiguillons  n’ont  pas  même  perdu  tout  leur  venin 
quand  l’animal  eft  mort  ; 8c  quand  par  halârd  les  Cuifiniers  en  font 
piqués , il  leur  arrive  prefque  les  mêmes  accidens  , que  fi  l’animal 
eut  été  vivant.  C’eft  encore  d’après  cette  finguliere  propriété , qu’il 
eft  ordonné  par  les  Réglemcns  de  Police  aux  Pécheurs  8c  aux  Mar- 
chands de  poiflon  de  les  couper.  Le  venin  de  cet  animal  n’exifte  que 
dans  la  mécanique  ou  maniéré  dont  les  piquons  agiftënt. 

Selon  Lemery  , le  remede  à ce  mal  confiftc  à fe  fervir  de  matières 
âcres  8c  volatiles,  8cc.  comme  d’efprit-de-vin , d’un  mélange  d’oignons 
le  de  fel , ou  bien  de  la  chair  même  de  la  vive  ; félon  M.  Andry  , 
il  faut  appliquer  fur  la  bleflure  le  foie  écrafé  de  l’animal  meme. 

DRAGON  DE  MURAILLE.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à 
une  efpecc  de  lézard  qui  court  fur  les  murailles  ; ils  lui  ont  donné 
auffi  le  nom  de  Garde  du  Palais  , ou  de  Dame  de  la  Cour , parce  que 
l’ufage  des  Empereurs  Chinois  eft  , dit-on  , de  faire  oindre  le  poignet 
de  leurs  concubines  d’un  onguent  compofc  de  la  partie  huileufe  de  cet 
animal  8c  d’autres  ingrédiens.  Cette  teinture  magique  , difent  - ils  , 
dure  tant  que  leurs  concubines  ne  reçoivent  pas  les  carefles  d’un  autre 
homme  ; mais  aufli-tôt  quelles  oublient  leur  devoir  , le  ligne  de 
fidelité  difparoit , 8c  leur  incontinence  eft  découverte.  Dans  la  partie 
méridionale  de  l’Europe  , 8c  fur-tout  dans  les  climats  brülans  de  toutes 
les  Contrées  où  le  tempérament  eft  plus  précoce  , plus  vif,  en  un 
mot , le  cri  de  la  nature , une  telle  épreuve  troubleroit  fouvent  la 
tranquillité  des  ménages. 

DRAGON  VÉGÉTAL.  Arbre  des  Indes  qui  porte  le  fangde  dragon  r 
Voyez  ce  mot, 

DRAGON  VOLANT.  Voyc{  à l'article  Etoile  tombante. 

DRAGONNEAU  ou  DRACONCULE  , gordius  medinenjis , Linn . 
Les  Médecins  donnent  ce  nom  à un  petit  animal  qui  a la  ligure  & 
la  tortuolité  d’un  petit  ferpent  ou  d’un  petit  ver  capillaire , cependant 
long  8c  large , qui  fe  met  entre  cuir  8c  chair , particuliérement  aux 
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jambes  & aux  mufdes  du  bras.  Ceux  qui  habitent  les  pays  chauds 
font  fort  fujets  à être  incommodés  de  cet  animal , qui  leur  paroît 
fur-tout  fous  la  peau  des  côtes.  On  prétend  que  l'Empereur  Henri  V 
eft  mort  de  la  maladie  des  draconculcs  : nous  avons  parié  du  dra- 
gonneau à l’article  Crinons.  Voyez  ce  mot. 

DRAP  D’OR  & DRAP  ORANGÉ.  On  donne  chacun  de  ces 
noms  à deux  fortes  de  coquillages  univalves , dont  le  compartiment 
en  zig-zr.g  eft  ou  doré,  ou  formé  de  grandes  taches  & de  lignes  au, 
rores  fur  un  fond  blanc.  On  apperçoit  dans  les  fafeies  du  drap  d’or 
une  nuance  bleuâtre.  Selon  les  obfervations  de  M.  Adanfon , il  paroît 
que  ce  coqui'lage  eft  operrulè , & du  genre  des  rouleaux.  Voyez  ce 
mot.  Le  drap  <T  argent  cft  d’un  fond  blanc  marbré  de  bleu , &c. 

DRAP  MORTUAIRE.  Infeéte  du  genre  des  fearabées,  &r  qui  a 
en  petit  la  meme  forme  que  celle  du  hanneton.  Il  eft  en  deffous  & 
en  deflus  d’une  couleur  noire,  un  peu  bleuâtre,  & varié  de  marques 
& de  taches  blanches  ; il  a for  fon  corfelet  des  points  blancs  , difpofés 
en  deux  bandes  longitudinales  de  trois  points  chacune,  outre  quelques 
autres  plus  petits  : il  a auflï  fous  le  ventre  une  raie  longitudinale,  formée 
pareillement  de  points  blancs , & placé  chacun  au  milieu  d’un  des 
anneaux  de  cette  partie.  Cet  infeâe  fe  trouve  fur  la  fleur  de  l’angélique 
de  même  que  fur  la  plupart  des  plantes  ombelliferes.  M.  Gtoff.  79. 

DRAP  MORTUAIRE.  Les  Hollandois appellent  ainfi  une  coquille 
du  genre  des  olives.  Sa  robe  cft  d’un  vert  céladon , ornée  de  chevrons 
couchés , violet  - noir , imitant  le  point  d’Hongrie  , à petite  tête , 
dont  les  premières  révolutions  ou  fpirales  rentrent  l’une  dans  l’autre. 

DRAPIER,  f'oyei  Martin  Pêcheur. 

DRAVE  , draba.  Plante  fort  commune  fur  les  bords  des  chemins 
du  Languedoc  & des  autres  pays  chauds.  On  la  regarde  comme  une 
forte  de  pajferage  : elle  eft  haute  d’un  pied  ; fa  tige  eft  ferme , cannelée 
fk  rameufe  ; fes  feuilles  font  oblongues , grisâtres  & dentées  ; fi*  fleurs 
font  petites  , attachées  à des  ombelles , & difpofées  en  croix.  Il  leur 
fuccede  un  fruit  formé  en  petit  caur  , rempli  de  femences  menues  , 
roujfes  S âcres.  La  racine  de  cette  plante  cft  petite  , Jigncufe  & 
blanchâtre. 

La  Drave  eft  incifive  & carminarive. 

DRENNE,  Nom  donné  à la  grande  grive  du  Gui.  Voyez  ce  mot. 

DRIFF.  La  plupart  des  Afrhinyftcs  ont  donné  ce  nom  à la  ftmeuft 
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pierre  de  ButtLr , fi  vantée  par  Fan  Hdmor.t  ; on  la  nommoit  aufli 
periapton  faluùs  magnetuttm , & on  la  regardoit  comme  propre  à attirer 
le  venin;  on  a pouffé  le  merveilleux  jufqu’à  prétendre  qu'il  fuffifoit 
de  goûter  cette  pierre  du  bout  de  la  langue  pour  être  guéri  des  ma- 
ladies les  plus  terribles  : cette  pierre  étoit , dit-on  , compofée  d’ufnce 
humaine , de  ftl  marin  & de  vitriol  cuivreux  empâté  avec  de  la  colle 
de  poiilôn.  Woü  ga^ophylatium  phyjtco-mtdkum. 

DRILL.  Voyei  Orang-outang. 

DROGUIER.  Efi  une  colleâion  de  différentes  fubftanccs  de  la 
Nature  , dans  les  trois  régnés  , Minéraux  , Figitaux  &c  Animaux. 
Le  Naturalise , dans  fes  courfes  pkilofophiques  , ramafiè  tomes  les 
différentes  productions  naturelles;  il  les  étudie  pourles  dittribuer  pal* 
cîaffes , ordres , genres  & efpeccs  ; il  préfente  tous  ces  tréfors  exoti- 
ques ou  indigènes  à la  Pharmacie  , à la  Chimie , à 1a  Teinture , à la 
Peinture  , à l’Orfèvrerie  , à tous  les  Arts  & à toutes  les  Sciences. 
Cefl  dans  le  cabinet  du  Naturalise,  qu’on  voit  les  échantillons  de 
ce  que  les  hommes  peuvent  recueillir , échanger , fabriquer  & mettre 
en  ccuvre,  comme  aufli  de  toutes  les  falfifications  qu’on  y peut  faire; 
en  un  mot , on  y trouve  la  matière  du  commerce  & de  l’indu ftrie. 
Un  Droguier  bien  compofé  fatisfait  aux  befoins  & à l’agrément  de  la 
vie,  en  inflruifânt  des  particularités  de  chaque  pays.  Tel  efl  le 
motif  quiengage  maintenant  les  Grands  à avoir  des  droguiers.  M.  l’Abbé 
Plueke  dit  à ce  fujet , que  plus  les  Princes  pofledent  les  détails  de  ces 
fortes  de  collerions  , plus  ils  fe  montrent  au  fait  des  intérêts  & des 
travaux  de  la  fociété  qu’ils  gouvernent.  On  appelle  drogue  toutes  les 
épices  & autres  matières  qui  fervent  à la  Médecine  & aux  Arts.  Foy. 
Epiceries  ù t article  Histoire  Naturelle. 

DROMADAIRE.  Foyt\  au  mot  Chameau. 

DRONTE , raphut.  Genre  particulier  d’un  oifeau  étranger , fèul 
de  fon  efpece  , & que  quelques-uns  ont  regardé  improprement  comme 
une  efpece  d’autruche  des  Indes  Orientales.  Le  dronte  habite  ordi- 
nairement dans  l’ile  Maurice , fi  renommée  par  le  beau  bois  d'ebene 
qui  en  vient.  Cet  animal  eft  fort  ilupide  : fa  grandeur  & fa  figure 
tiennent  du  coq  d’Inde  & de  l’autruche;  fa  taille  furpaflè  celle  da 
Cygne  ; la  tête  eft  longue  , groflè  & difforme  : des  plumes  fuivent  le 
contour  de  ta  bafe  de  fon  bec  , s'avancent  en  pointe  fur  le  front  ^ 
puis  s’arrondiflènt  autour  de  la  face  en  manière  de  capuchon , d’où 
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lui  eft  venu  le  nom  de  cygne  encapuchonné  : fes  yeux  font  noirs  3c 
grands:  fon  bec  eft  très -long,  gros,  robufte  , pointu  & crochu, 
de  couleur  d’un  bleu  pâle  : fon  cou  eft  grand  , gras  & courbé  : le 
corps  gros  & rond  , couvert  de  plumes  grifes  & molles,  comme  celui 
de  l’autruche  : fes  ailes  font  courtes  : fes  jambes  font  groflès , courtes 
& jaunâtres  : il  a quatre  doigts , trois  devant  & un  derrière  ; il  tic 
vole  point  & marche  lentement  : fa  chair  eft  grade  & fi  nourriflànte , 
que  trois  ou  quatre  drontes  fuffifent  pour  rafiâfier  cent  perfonnes.  On 
trouve  communément  des  pierres  dans  l'eftomac  de  cet  animal. 

On  regarde  communément , dit  M.  de  Buffbn  , la  légéreté  comme 
un  attribut  propre  aux  oifeaux;  mais  fi  on  vouloit  en  faire  le  carac- 
tère effentiel , le  dronte  n’auroit  aucun  titre  pour  y être  admis  ', 
car  loin  d’annoncer  la  légcretc  par  fes  proportions  ou  par  fes  mou- 
vemens,  il  paroit  fait  exprès  pour  nous  donner  l’idée  du  plus  lourd 
des  êtres  organites.  La  grollëur , qui  dans  les  animaux  fuppofe  la 
force,  ne  produit  ici  que  la  pefanteur  : l’autruche,  le  touyou  , le 
cafoar  ne  font  pas  plus  en  état  de  voler  que  le  dronte;  mais  du  mcins 
ils  font  très-vites  à la  courfe,  au  lieu  que  le  dronte  paroit  accablé 
de  fon  propre  poids , & avoir  à peine  la  force  de  fe  traîner  : il  eft 
dans  les  oifeaux , dit  encore  M.</«  Buffbn  , ce  que  leparedeux  eft  dans  les 
quadrupèdes:  on  diroit  qu’il  eft  compofé  d’une  matière  brute,  inac- 
tive , où  les  molécules  vivantes  ont  été  épargnées.  Il  a des  ailes  , 
mais  ces  ailes  font  trop  foibles  & trop  courtes  pour  l’élevcr  dans  les 
airs  : il  a une  queue , mais  cette  queue  eft  difproportionnée  & hors 
de  fa  place  ; on  le  prendroit  pour  une  tortue  qui  feroit  affublée  de  la 
dépouille  d’un  oifeau  ; &:  la  Nature , en  lui  accordant  ces  omemens 
inutiles  , femble  avoir  voulu  ajouter  l’embarras  à la  pefanteur  , la 
gauclterie  des  mouvemens  à l’inertie  de  la  mafle  , & rendre  fa  lourde 
tpailleur  encore  plus  choquante  , en  faifant  fouvenir  qu’il  eft  oifeau. 
DROUE,  yoyei  Fétu, 

DKUSE , dru/en.  Nom  Allemand  qui  fignifie  glande , & que  les 
Naturaliftes  François  commencent  à adopter  pour  defigner  des  groupes 
pu  amas  de  criftallifations  , foit  minérales,  foit  fpathiques,  &c.  qui 
papident  fi  fouvent  les  cavités  des  filons. 

Les  Mineurs  entendent  aulli  par  ce  mot  , des  filons  poreux  & 
fpongieux  & dépourvus  de  la  matière  métallique  qu’ils  ont  perdue  , 
fpjt  par  l'aétion  d’un  feu  foptertain,  fyit  par  des  diflolvans,  &c.  La 
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rencontre  de  ces  drufts  déplaît  infiniment  aux  Mineurs  ; ils  préten- 
dent qu’elle  leur  annonce  que  le  filon  va  devenir  moins  riche , joint 
à ce  qu’ils  s'attendent  à trouver  peu  après  un  roc  vif  très  - difficile  à 
percer.  Voyc^  l’ article  Filons. 

DRY  IN , dryinas.  EU  un  ferpent  d’Amérique , & qui  fe  trouve 
auffi  aux  environs  de  Conftantinoplc.  Il  eft  ainfi  appelle  du  mot  Grec 
qui  fignifie  chcne , parce  qu’il  a la  couleur  de  cet  arbre,  & 
qu’il  fe  cache  dans  le  creux  du  chcne.  Ce  ferpent  eft  de  la  longueuc 
& grofleur  d’une  médiocre  anguille  : il  a un  regard  affreux  ; fa  tête 
eft  fort  joliment  marquetée  : fa  gueule  eft  armée  de  dents  pointues! 
le  delfus  de  fon  corps  eft  couvert  de  grandes  écailles  qui  vont  en 
rond , dont  chacune  eft  barrée  de  raies  rouges.  Dès  que  quelque 
animal  ou  quelque  homme  le  touche  , il  jette  une  certaine  liqueur 
extrêmement  puante  , d’une  odeur  pareille  à celles  des  tanneries. 
Quand  le  dryin  a fait  cette  évacuation , il  eft  moins  dangereux.  Il 
mord  ordinairement  au  talon  & au  pied  : ceux  qui  en  font  mordus 
deviennent  tout  défigurés,  & meurent  en  langueur,  exhalant  de  tout 
leur  corps  une  puanteur  infupportablc.  Le  remede  à fa  morfure  eft 
le  même  que  pour  celle  de  la  vipere , c’eft-à-dire  , l’ufage  de  l 'alkali 
volatil.  Le  dryin  fe  retire  auffi  dans  les  prés  humides,  où  il  fe  nourrit 
d’cfpeces  de  fauterelles  & de  petites  grenouilles. 

DSHEREN.  Voyt{  Ahu. 

DUB. -  Sorte  de  lézard  non-venimeux  , qui  fe  trouve  dans  les  déferts 
de  la  Lybic  en  Afrique  : il  a un  pied  & demi  de  longueur  & trois 
pouces  de  largeur.  L’eau  le  fait  mourir.  Il  fait  des  oeufs  femblables 
à ceux  du  crapaud.  Les  Arabes  le  mangent  rôti  : fa  chair  a le  goût 
de  la  grenouille.  Ce  lézard  eft  fort  difpos  , & fi  fort,  que  lorfqu’il 
a la  tête  S:  la  moitié  du  corps  dans  un  trou , quoique  fa  queue  de- 
meure dehors  , il  eft  impoftiblc  de  l’en  arracher , quelque  effort  que 
l’on  falfe  ; les  Chaffeurs,  pour  l’en  retirer,  font  obligés  d'agrandir  ce 
trou  avec  un  inftrument.  Au  bout  de  trois  jours  qu’on  l’a  tué , fi  on 
le  met  auprès  du  feu  , les  parties  de  fon  corps  fe  meuvent  ou  pal- 
pitent encore,  mais  comme  fi  l’animal  expiroit. 

DUC,  bubo.  Oifeaudenuir,  queM. Linnœus  met  à la  tête  des  oifeaux 
de  proie  : M.  Brijfon  le  place  dans  le  genre  du  hibou.  On  diftingue 
pluüeurs  efpeces  de  ducs  , dont  le  caraétere  eft  d'avoir  trois  doigts  en 
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devant  & un  par  derrière  ; le  dernier  eft  tourné  en  arriéré  : ta  fuperfide 
du  bec,  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe,  eft  crochue,  les  narines  font 
couvertes  de  plumes  qui  ont  la  rudefle  du  poil  : il  n’a  point  autour  du 
bec  le  ctra  de  la  plupart  des  oifeaux  de  proie. 

La  première  efpece  eft  le  grand  dut , bubo  maximus  ; c’eft  l’efpece  de 
hibou  la  plus  forte,  le  plus  grand  des  oif.aux  noâumes;  c’eft  en 
quelque  forte  l’aigle  de  la  nuit  & le  roi  de  cette  tribu  d’oifeaux  qui 
craignent  la  lumière  du  jour,  & ne  volent  que  quand  elle  s’éteint.  Son 
cri  eft  effrayant  & femble  exprimer  les  Tons  d’un  animal  fouffrant , 
hui  hou,  hou-hoû,  bouh  û,  pou  hou:  c’eft  d’après  cette  forte  de  cri  lu- 
gubre , que  quelques  François  l’ont  appelé  chat-huant  plaintif:  il  fait 
retentir  ce  cri  dans  le  filence  de  la  nuit , lorfque  les  autres  animaux  fe 
taifent , & c’eft  alors  qu’il  les  éveille,  les  inquiété,  les  pourfuit  & les 
enleve , ou  les  met  à mort  pour  les  dépecer  & les  emporter  dans  fa 
retraite.  U defeend  rarement  dans  les  plaines , & ne  fe  perche  pas  vo- 
lontiers fur  les  arbres.  Sa  chaffe  la  plus  orJinaire  eft  les  jeunes  lievres, 
les  lapins,  les  taupes,  les  mulots,  les  fou  ris  ; il  avale  ces  demieres 
toutes  entières , & en  digéré  la  fubftance  charnue  & vomit  le  poil , les 
os  & la  peau  en  pelotes  arrondies;  il  mange  aufli  les  chauve-fouris , les 
ferpens , les  lézards , les  crapauds , les  grenouilles , & en  nourrit  fes 
petits;  il  chafle  alors  avec  tant  d’aâivité  & d’adrefTe,  quefonnid  regorge 
de  provifions  ; il  en  raflcmble  plus  qu’aucun  autre  oifeau  de  proie. 
Cette  efpece  n’eft  pas  aufli  nombreufe  en  France  que  celle  des  autres 
hiboux,  & il  n’eft  pas  sûr  qu’ils  reftent  au  pays  toute  l’année.  Leur 
nid  a près  de  trois  pieds  de  diamètre , & eft  compofé  de  petites  branches 
de  bois  fec  entrelacées  de  racines  fouples  , & garni  de  feuilles  en  dedans. 
On  ne  trouve  fouvent  qu’un  oeuf  ou  deux  dans  ce  nid , un  peu  plus 
gros  que  les  oeufs  de  poule.  Ces  oifeaux  châtient  dans  le  Glence,  & 
avec  plus  de  légéreté  que  leur  groffe  corpulence  ne  paroît  le  permettre. 
On  les  voit  fouvent  fe  battre  avec  les  bufes  ; ils  font  ordinairement  les 
plus  forts  & les  maîtres  de  la  proie  qu’ils  leur  enlevent.  Le  grand  duc 
eft  un  puiflant  oifeau  : M.  Haller  allure  qu’on  l’a  vu  combattre  & vaincre 
un  aigle.  Ce  même  Obfervateur  ajoute  que  cet  oifeau  a les  yeux  fin- 
guliérement  conformés;  la  cornée  en  eft  fi  convexe , qu’il  paroît  avoir 
un  tube  appliqué  fur  la  felérotique  : cette  grande  furface  de  la  cornée 
sanuflè  un  nombre  fupérieur  de  rayons  de  lumière , ii  contribue  à 
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tendre  l’animal  fenfible  au  peu  de  lumière  qui  refie  dans  l'air  en 
l'abfence  du  foleil.  Ils  fupportent  meme  plus  aifément  la  lumière  du 
jour  que  les  autres  oifeaux  de  nuit  ; car  ils  fortent  de  meilleure  heure 
le  foir,  & rentrent  plus  tard  le  matin.  On  voit  quelquefois  le  duc  adâilli 
par  des  troupes  de  corneilles  qui  le  fuivent  au  vol  Sc  l'environnent  par 
milliers.  Il  foutient  leur  choc , pouffe  des  cris  plus  forts  quelles , & 
finit  par  les  difperfer,  & fouvent  par  en  prendre  quelques-unes  torique 
la  lumière  du  jour  baffle.  On  fe  fert  du  duc  dans  la  Fauconnerie  pour 
attirer  le  milan  ; on  attache  au  duc  une  queue  de  renard,  pour  rendre 
h figure  encore  plus  extraordinaire  ; il  vole  à fleur  de  terre,  & fe  pofe 
dans  la  campagne , fans  fe  percher  fur  aucun  arbre  : le  milan  qui 
l'appcrçoit  de  loin,  arrive  & s’approche  du  duc,  non  pas  pour  le 
combattre  ou  l’attaquer,  mais  comme  pour  l’admirer,  Sc  il  fe  tient 
auprès  de  lui  allez  long-temps  pour  fe  laifTer  tirer  par  le  ChafTeur,  ou 
prendre  par  les  oifeaux  de  proie  qu'on  lâche  à fa  pourfuite.  Le  duc  blanc 
de  la  Lapponie  paroît  de  la  même  efpece  que  le  nôtre , & ne  doit  b 
couleur  qu’au  froid  du  climat.  Comme  cet  oifeau  craint  peu  le  chaud 
Sc  ne  redoute  pas  le  froid , on  le  trouve  également  dans  les  deux  Con- 
tiens, au  Nord  Sc  au  Midi;  Sc  non-feulement  on  y trouve  l’efpece 
meme,  mais  encore  les  variétés  de  l’efpece.  Le  jacurutu  du  Bréfïl  efl 
le  meme  oifeau  que  notre  grand  duc  commun  ••  on  connoît  auflî  le  grand 
duc  de  Virginie  : en  un  mot  on  diflingue  trois  fortes  de  grands  ducs  , 
moins  par  la  taille , qui  efl  allez  égale , que  par  le  plumage , dont  les 
couleurs  font  affez  différentes.  Le  premier  a des  plumes  noirâtres,  qui 
s’élèvent  de  trois  doigts  au-deffus  des  oreilles  , Sc  en  maniéré  de  cornes. 
Le  deuxieme  efl  le  grand  duc  d'Italie  ; il  diffère  du  précédent  par  fe* 
jambes , qui  font  couvertes  de  plumes  duvetées  jufqu a l’extrémité  de* 
doigts , qui  font  aulU  plus  petits  : tout  le  champ  de  fon  pennage  eft 
fauve.  Le  troifîeme  a les  jambes  peu  ou  point  velues,  & les  ferres  plus 
foibles  : on  l’appelle  grand  duc  dichauffï,  buko  pedibus  nudis.  Le  grand 
duc  ne  fait  pas  feulement  fa  retraite  dans  les  fombres  cavernes  des 
montagnes  Sc  des  rochers , mais  auflî  dans  les  arbres  creux , dans  les 
édifices  ruinés  8c  dans  les  mafures  abandonnées , fous  les  toits  des  grandes 
maifons,  des  greniers,  dans  des  trous  de  tours  Sc  de  murailles,  enfin 
dans  des  lieux  peu  fréquentés  par  les  hommes  ; ç’eft-là  oh  cet  animal 
depofe  Ces  oeufs  , les  couve  & éleve  fes  petits. 
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La  deuxieme  efpecc  cft  le  moyen  duc  , qui  cft  encore  un  chat-huan 
cornu  ou  hibou  cornu,  afio,  On  en  diftingue  aulï  de  deux  fortes;  la 
première  a le  champ  du  pennage  plus  cendre'  & plus  blanchâtre  ; l’autre 
cft  plus  fauve,  & d’une  couleur  de  rouille  plus  lavée  Heur  tète  eft 
chamarrée  & ronde,  de  meme  que  dans  tous  les  oifeaux  qui  ne  butinent 
que  la  nuit  : les  oreilles  font  compofécs  de  deux  cornes  de  plumes: 
toute  la  face,  depuir  les  fourcils  jufqu’aux  nafeaux,  & tout  ce  qui  eft 
autour  dis  yeux  & du  bec , eft  orné  & environné  de  petites  plumes  , 
déliées  comme  des  poils  :cette  forte  de  collet  ou  de  couronne  de  plumes 
eft  ou  fauve  ou  d’un  cendré  blanchâtre  : les  yeux  font  grands , la  prunelle 
noire,  le  tour  jaune  :1e  bec,  d’un  brun  noirâtre,  mais  moins  courbé 
que  celui  du  hibou  vulgaire  : les  plumes  du  vol  font  grandes  & jafpées; 
celles  de  la  queue  ne  s’étendent  pas  beaucoup  au-delà  du  vol  : les  ferres 
font  longues  & robuftes , garnies  de  beaux  ongles  noirs  , aigus  & 
courbés;  les  jambes  fortes  : ceux  qui  font  jaunes  ou  fauves  les  ont,  ainfi 
que  les  griffes,  couvertes  de  plumes  velues  jufqu’au-ddTus  des  ferres. 

Le  moyen  duc  eft  évidemment  une  cfpcce  différente  de  celle  du  grand 
duc,  qui  eft  gros  comme  une  oie,  & de  celle  du  feops , ou  petit  duc  , 
qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  merle  ;l’efpece  en  eft  beaucoup  plus  com- 
mune dans  nos  climats , que  celle  du  grand  duc  , que  l’on  n’y  rencontre 
que  rarement  en  hiver,  au  lieu  que  le  moyen  duc  y refte  toute  l’année, 
& fe  trouve  meme  plus  aifément  en  été  qu’en  hiver.  Cet  oifeau  ne  fe 
donne  guère  la  peine  de  conftruire  de  nid  , il  pond  dans  des  nids 
etrangers  qu’il  trouve  tout  faits  , comme  des  nids  de  . pie,  de  bufe;  on 
fe  fert  du  hibou  & du  chat-huant  pour  attirer  les  oifeaux  à la  pipée  ; & 
l’on  remarque  que  les  gros  oifeaux  viennent  plus  volontiers  à la  voix 
du  hibou , qui  eft  une  cfpcce  de  cri  plaintif  ou  de  gémifTement  grave 
& alongé , élow  , cloud , qu’il  ne  cefle  de  répéter  pendant  la  nuit , & 
que  les  petits  oifeaux  viennent  en  plus  grand  nombre  à celle  du  cJioe- 
kuant , qui  eft  une  voix  haute,  une  efpece  d’appel  hoho , hoho  : tous 
deux  font  pendant  le  jour  des  geftes  ridicules  & bouffons  en  préfcnce 
des  hommes  & des  autres  oifeaux  ; mais  , dit  M.  de  Buffon , ces  mou- 
vemens  bouffons  ou  fatiriques  , attribués  au  hibou  par  les  Anciens  , 
appartiennent  aufli  à prefque  tous  les  oifeaux  de  nuit , & dans  le  tait 
ils  fe  réduifent  à une  contenance  étonnée,  à de  fréquens  tournemens 
de  tète  en  haut,  en  bas  , & de  tous  côtés,  a des  craquemcns  de  bec. 
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à des  trépidations  de  jambes  & des  mouvemens  de  pieds , dont  ils 
portent  un  doigt,  tantôt  en  arriéré,  tantôt  en  avant. 

Le  pttit  duc,  fcops , eft  remarquable  par  fon  plumage  plus  élégam- 
ment bigarré  & plus  diftinâement  tacheté  que  celui  des  autres  ; car 
tout  Ton  corps  eft  très-joliment  varié  de  gris , de  roux,  de  brun  & de 
noir;  fes  jambes  font  couvertes  jufqu’à  leur  origine  de  plumes  d’un 
gris  roufsâtre  mêlé  de  taches  brunes.  Cette  efpece  différé  des  deux 
autres  par  fon  naturel,  elle  fe  réunit  en  troupe  en  automne  & au 
printemps  pour  voyager  ; ces  oifeaux  partent  après  les  hirondelles  , & 
arrivent  à-peu-près  en  meme  temps,  il  n’en  refte  que  très-peu  ou 
point  du  tout  dans  nos  Provinces  pendant  l’hiver;  il  y a lieu  de  croire 
qu’elles  font  des  voyages  de  long  cours , & qu’elles  paflent  d’un  continent 
à l’autre.  L’oifeau  de  la  Nouvelle  £fpagne , connu  fous  le  nom  de 
talchicuatli , paroît  être  la  meme  efpece , ou  une  efpece  bien  voifine. 
Les  petits  ducs  recherchent  les  endroits  qu’habitent  les  mulots,  & 
rendent  quelquefois  par  leur  arrivée  les  plus  grands  fervices,  en  détrui- 
fant  ces  animaux  qui  dans  de  certaines  années  pullulent  à un  tel  point, 
qu’ils  dévorent  toutes  les  graines  & toutes  les  racines  des  plantes  les  plus 
nécefiâires  à la  nourriture  & à l’ufage  de  l’homme  ; le  petit  duc , ou 
fiops , eft  fouvent  confondu  avec  la  chivecht,  parce  que  ces  deux  oifeaux 
font  à-peu-près  de  la  même  grofleur,  & que  les  petites  plumes  émi- 
nentes qui  diftinguent  le  petit  duc  font  très-courtes  & trop  peu  appa- 
rentes pour  faire  un  caraâere  qu’on  puilfc  reconnoitrc  de  loin.  La 
couleur  de  ces  oifeaux  varie  beaucoup  fuivant  l’âge  & le  climat,  & 
peut-être  le  fexe;  ils  font  tous  gris  dans  le  premier  âge;  il  y en  a de 
plus  bruns  les  uns  que  les  autres,  quand  ils  font  adultes;  la  couleur  des 
yeux  paroît  fuivre  celle  du  plumage. 

DUGON.  Faudè  efpece  de  morfe  ou  de  vache  marine.  Voyez  ce  qui 
en  eft  dit  à la  fin  de  ce  dernier  mot. 

DUNES.  C’eft  ainfî  qu’on  nomme  des  hauteurs  détachées  les  unes 
des  autres  , ou  monticules  de  fable,  qui  fc  trouvent  accumulées  le  long 
d’une  côte  fur  le  bord  de  la  mer  ou  de  la  plage.  Les  dunes  font  au 
nombre  des  atterrifTemens  ; entre  Dunkerque  & Calais  les  dunes  peuvent 
avoir  environ  un  quart  de  lieue  de  largeur  : on  trouve  fur  le  fable  des 
dunes  des  environs  de  Calais  & de  Boulogne  des  ftagmens  de  quelques 
efpeccs  de  coquilles  qui  fc  détruifent  peu-à-peu  par  les  flots  de  la  mer 
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dans  le  flux  & reflux.  Les  côtes  maritimes  de  la  haute  Normandie  font 
garnies  de  pareilles  dunes , ou  de  bancs  de  fable, 

DURE  MERE.  Voyez  à l’article  Homme. 

DURION , Jur  10.  Grand  arbre  des  Indes  en  Malaca , dont  le  bois 
eft  fort  8 1 fplide , couvert  d’une  écorce  grisâtre,  très-rameux  & garni 
de  feuilles  larges  de  deux  pouces  & longues  de  (ix  doigts  , fort  den- 
telées & de  couleur  roufle  : fa  fleur  efl  d’un  blanc  jaunâtre  : les  habitans 
l’appellent  èuaa.  A cette  fleur  fuccedcnt  des  fruits  gros  comme  un 
melon  , couverts  d’une  écorce  ferme,  fillonnée  comme  celle  du  melon, 
mais  hériflee  de  forts  piquants.  Ce  fruit  efl  intérieurement  divifé  en 
quatre  cellules , qui  contiennent  chacune , dans  trois  ou  quatre  autres 
réceptacles , des  amandes  ou  fruits  fort  blancs , de  la  groffeur  d'un 
cruf  de  poule.  Ces  fruits  paroiflcnt  d’abord  défagréables  au  goût  à ceux 
qui  n’en  ont  pas  encore  mangé,  & d’une,  odeur  d'oignons  pourris; 
mais  après  s’y  être  accoutumé , on  trouve  que  le  goût  en  efl  exquis. 
Les  Indiens  appellent  cet  arbre  baun,  & fon  fruit  duryaotn.  Ils  eftimene 
ce  fruit  apéritif,  carminatif  & fudorifique.  Quand  ils  craignent  d’en 
avoir  trop  mangé,  ils  mâchent  du  bétel,  pour  prévenir  l’indigeflion. 

DUCHAL.  Efpece  de  liqueur  vineufe  dont  on  ufe  en  Perfe  : elle 
reflèmble  à du  firop  & elle  en  a la  confîflance  ; on  la  fait  avec  du  moût 
de  vin:  quelquefois  on  l’évapore  jufqu’à  ficcité,  afin  d’en  rendre  le 
tranfport  plus  facile;  & quand  on  veut  en  faire  ufâge  , il  fuffit  d'en 
difloudre  un  peu  dans  de  l'eau  mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre , alors 
on  a une  boiflon  -qui  efl,  dit-on,  très-propre  à appaifer  la  foif , & 
fur-tout  très  - commode  dans  un  pays  où  l’ufage  du  vin  efl  défendu. 
J2iclionn.de  Hubner.  y oyt{  [article  VtN  à La  fuite  du  mot  VlQNE. 

DUTROA  ou  DATURA.  Plante  des  Indes  dont  la  graine  prifo 
intérieurement  caufe  une  joie  infenféc , qui  fait  perdre  la  raifon  & la 
mémoire.  Il  y a un  pays  où  les  femmes  en  font  fouvent  prendre  à leurs 
maris.  V oye[  à la  fuite  de  Canule  Pomme  ÉPINEUSE, 

DUVET,  On  appelle  ainfi  la  plume  menue  & chaude  qui  couvre 
tout  le  corps  de  1 oifeau  & qui  le  garantit  du  froid.  Le  duvet  du  gerfaulr 
& celui  du  canard  d’Iflandc  ( canard  â duvet  ) portent  le  nom  ÿ édredon. 
Le  duvet  d’autruche  cft  de  deux  efpeces  : l’un  , qui  efl  fin , & fe  nomme 
potl  d autruche  ; 1 autre,  qui  efl  gros,  n’cft  que  les  petites  plumes  de 
cet  oifeau  que  les  Plumallicrs  frifent  avec  le  couteau  : vaye{  Autruche. 
On  dit  aufli  lç  duvet  d’une  plante,  f'oytj  à [article  Plante. 
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DYTIQUE , dyùfcus.  Ce  mot  qui  fignifie  plongeur  délîgne  un  genre 
«Tinfeâes  aquatiques  nommés  en  François  fcarabits  < tenu,  dont  le  carac- 
tère eft  d’avoir  le  plus  fouvent  des  antennes  fétacées  & des  pieds  propre* 
à nager  & fans  poils.  Voyez  Tourniquet  & Scarabée  aquatique.  Les  dy- 
tiques font  communs  dans  les  baflins , les  étangs , les  eaux  dormantes, 
les  ruifleaux  & les  mares.  Leur  larve , femblable  à celle  du  ver  affajjin, 
s’enfonce  dans  la  terre,  fous  l’eau,  pour  y faire  là  coque. 
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A.U,  aqua.  Eft  un  corps  fans  couleur,  tranfparent,  volatil , ra- 
rcfcible , inlipidc  , inodore , qui  a la  propriété  de  mouiller  tout  cç 
qu’il  touche,  & qui  eft  ordinairement  fluide. 

Du  moins  telles  font  les  propriétés  de  l’eau  pure  ; car  nous  verrons 
plus  bas,  que  la  nature  nous  préfentc  quelquefois  de  l’eau  chargée  de 
matières  étrangères  qui  lui  donnent  de  l'odeur,  de  la  couleur,  de  la 
faveur;  & que  l'eau  eft  aulli  quelquefois  dans  un  état  de  folidité. 

Differentes  des  Eaux. 

Leurs  différences  font  d’être  froides  ou  chaudes,  Amples  ou  com- 
pofées , concrètes  ou  fluides. 

L’ctat  naturel  de  l’eau  dans  les  climats  tempérés  eft  d’être  fraîche  & 
fluide;  dans  la  zone  glacée,  l’état  naturel  de  l’eau  eft  d’être  froide  & 
lolide,  & ce  n’eft  que  par  accident  qu’elle  devient  chaude,  ou  compofée. 

Dans  le  premier  cas  , on  l’appelle  eau  proprement  dite ; dans  le  fécond, 
clic  prend  le  nom  , ou  de  glaee , ou  de  neige , ou  de  grêle;  & dans  le 
dernier  cas  on  la  défîgnc  fous  le  nom  d'eau  thermale  : difons  maintenant 
que  des  PhyAciens  du  premier  rang  difent  que  l’état  le  plus  naturel 
de  l’eau  eft  celui  de  folidité,  & quelle  n'eft  en  forme  fluide  que  par 
l’effet  de  la  fulion  occafionnée  par  des  parties  du  feu  qui  y circulent 
& y font  interpofées.  On  compte  preique  autant  d’efpeces  d'eaux 
fluides,  qu’il  y a de  matières  que  l'eau  peut  tenir  en  dilTblution , foit 
par  clle-mcme , foit  au  moyen  de  quelque  corps  qui  ferve  d’intermede. 
Sous  ce  rapport,  les  eaux  font,  ou  favonneufes,  ou  fulfurcufes,  ou 
bitumineufes,  ou  alumineufes,  ou  vitrioliques,  ou  muriatiques,  ou 
minérales  métalliques,  ceft-à-dire,  pyriteufes,  ainfi  qu’on  le  verra 
par  les  détails  fuivans. 

Nous  fuivrons  ici  la  divifion  générale  des  eaux  qu’on  lit  dans  notre 
JMinéralogie:  t, I.  Edit,  de  tjjq.  nous  les  confidércrons  comme  Amples, 
6c  comme  compofées. 

Eaux  fimples. 

Comme  eaux  Jîmples  , clics  font  réputées  ne  contenir  aucunes 
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fi  b fi  an  ces  étrangères  à celles  qui  conflituent  l’élément  aqueux  : mais  les 
Chimiftes,  en  les  analyfant,  ont  toujours  trouvé  quelque  réfidu  falin 
ou  terreux,  &c.  qui  fait  conclure  que  la  fimplicité  qu’on  leur  attribue, 
tft  une  fimplicité  purement  relative.  MM.  Boerhaave  & Marcgraff  ont 
auffi  prouvé  que  l’eau  la  plus  pure  en  apparence,  à l’odeur  & i la 
laveur,  donnoit  encore,  après  la  diflillation  la  plus  fcrupuleufement 
rectifiée  des  parties  hétérogènes.  M.  Lavoijier  , de  l’Académie  des 
Sciences,  alu  à la  rentrée  publique,  le  i^j. Novembre  1770,  une  excel- 
lente Diffcrtation , dans  laquelle  il  traite  & difeute  avec  clarté  cette 
queilion  : l'eau  la  plus  pure  contient- elle  de  la  terre , & cette  eau  peut-elle 
lire  changée  en  terre?  M.  Lavoijter  conclud  que  l’eau  diflillée  feulement 
une  fois  ou  deux  à une  chaleur  douce  & lente , efl  prcfque  abfolument 
pure  ; qu’elle  ne  change  point  de  nature  par  la  diflillation , & n'acquiert 
aucune  nouvelle  propriété  par  des  dillillations  réitérées , & que  la 
terre  que  les  Chimifles  ont  imaginé  retirer  de  l’eau , n’étoit  que  des 
débris  de  l’alambic  dont  on  s’étoit  fervi , & rapprochés  par  l’évapora- 
tion. M.  HartJ'oecker  a obfervé  qu'une  eau  de  fontaine  ( non  préparée  ) 
très-limpide,  expofée  à l’air  libre  efl  remplie  d’une  infinité  d’animaux, 
avec  lefquels  ceux  de  l’air  s’accouplent,  & multiplient  prodigieufement 
en  très-peu  de  temps , & deviennent  enfuite  de  petits  infeôes  volans. 
Ces  infeétes  proviennent  d’oeufs  ou  de  vers  qui  y exifloient,  ou  qui 
y font  furvenus  par  différera  moyens.  Vanhtlmont  rapporte,  & c'eft 
un  fait  très -connu  à préfent,  que  l’eau  (non  diflillée  ) la  plus  pure 
dont  on  approvifionne  nos  navires , éprouve  fous  la  ligne  une  véritable 
putréfaélion  ; qu’elle  devient  roufsâtre , enfuite  verdâtre , 8c  enfin 
rouge  : que  dans  ce  dernier  degré  d’altération  elle  répand  une  puanteur 
infupportable , & qu’elle  fe  rétablit  enfuite  d’elle-mcme  en  peu  de  jours  : 
cette  altération  efl  due  à des  corps  étrangers  à l'eau. 

Les  taux  fimplcs  font  les  plus  communes,  8c  ne  pefent, environ  que 
fuixante-dix  livres  par  pied  cube  : elles  font  ou  aériennes  ou  ter  refîtes. 

Les  taux  de  Pair  font,  ou  fluides,  comme  la  pluie,  ou  congelées, 
comme  la  neige  & la  grêle  ; elles  defaiterent  peu  les  animaux  ; mais 
elles  conviennent  merveille ufement  à la  végétation.  La  pluie  tombe 
en  gouttes  plus  ou  moins  groffes  , 8 i avec  plus  ou  moins  de  fréquence; 
elle  forme  & entretient  les  eaux  des  mares , des  citernes  8c  plulieurs 
lacs  : vopt{  Pluie.  Celle  de  tempête  efl  fort  greffe  : la  pluie  fine  donne 
la  bruine.  Ces  eaux  après  être  tombées  fur  la  terre , coulent  dans  les 
Tome  IJ,  X x x 
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ruifTeaux,  dans  les  rivières  & dans  !a  mer,  d’où  elles  font  enlevées  de 
nouveau  dans  l’atmofphere  , & donnent  en  retombant  les  météores 
connus  fous  les  noms  de  brouillard  & de  rofét.  Voyez  ces  mots. 

Les  taux  du  ciel  congelées  font  les  moins  altérables;  mais  quoiqu’on 
les  emploie,  fans  inconvénient,  dans  les  Braderies , on  obferve  qu’en 
général  elles  font  mal  faines  étant  fondues  : quantité  d'habitans  du  Tirol 
& de  la  Suidé  en  font  une  funefte  expérience  : ils  prétendent  que  c’cft 
l'ufage  d’une  telle  eau  qui  leur  donne  les  goitres  auxquels  ils  font  fujets; 

& l’on  fait  que  toutes  les  eaux  de  la  Suidé  ne  proviennent , pour  la  - 
plupart , que  des  neiges  fondues.  Parmi  les  eaux  congelées , on  compte 
la  grtie , la  neige , & les  météores  connus  fous  le  nom  de  frimas , de 
verglas , de  givre , &c.  chacun  de  ces  mots. 

Les  eaux  lentflret  font  celles  que  l'on  rencontre , tant  à la  furfaee 
qu’à  l’intérieur  de  notre  globe  : elles  font  ou  ftagnantes,  ou  coulantes, 
ou  glacées. 

L'eau  coulante  efl  d’un  ufage  indifpenfable  aux  divers  befoins  & 
agrémens  de  la  vie  : c’eft  la  plus  faine  , la  plus  favoureufe  aux  organes 
du  goût , & la  plus  propre  à appaifer  la  foif  de  tous  les  animaux  ; elle 
efl  plus  pefante,  plus  long-temps  à s’échauffer,  à fe  refroidir  & à 
bouillir  que  l'eau  célefte  : parmi  ces  eaux  , l'eau  de  fource  eft  la  plus 
claire  & la  plus  légère  ; on  la  nomme  audi  eau  de  roche  : on  ne  lui 
reconnoît  de  faveur  que  celle  du  fol  quelle  arrofe  dans  fon  trajet  fou- 
terrain.  C’eft  elle  qui  forme  les  fontaines  , les  puits  , &c.  Ce  font  de 
femblables  eaux  qu’on  diftribue,  comme  à commandement,  (d’un 
féul  coup  de  clef  ) au  buffet , à la  cuifine , au  batTin  du  parterre , & 
aux  cuvettes  du  potager. 

Il  y a des  eaux  de  fource  qui  coulent  continuellement , & d’autres 
périodiquement  , c’eft-à-dire  à certains  temps  de  l’année  ou  de  la 
journée , 8cc.  Il  eft  vraifemblable  que  la  fource  primitive  de  ces  der- 
oieres  eaux  eft  généralement  due  à des  fontes  de  neige  opérées  immé- 
diatement après  que  le  foleil  a paru  fur  l'horizon  du  lieu  : d'autres 
font  périodiques,  irrégulière^,  l St  fuivent  dans  leur  écoulement  les 
variations  du  temps,  foyc^  ce  que  nous  en  difons  À [article  Fontaine, 

Veau  de  puits  eft  également  une  eau  fouterraine , dont  l'origine  & 
les  propriétés  parodient  peu  différentes  de  la  précédente  : il  eft  certain 
cependant,  quelle  eft  plus  indigefte,  & plus  propre  à donner , par 
une  forte  daftriétion,  ou  une  autre  propriété  équivalente,  de  l’inten- 


Digitized  by  Google 


EAU  ni 

fité  aux  couleurs  rouges  qu’on  imprégné  fur  la  toile,  le  coton,  la 
futaine  & autres  étoffes.  Les  Jardiniers  fe  gardent  bien  d’en  employer 
l’eau  fans  l’avoir  expofée  à l’air , à moins  que  le  puits  ne  foit  peu  pro- 
fond : autrement  ils  feroient  périr  les  racines  des  plantes.  On  verra  aux 
articles  Fontaine  & Mines,  que  le»  eau  a fvruivn  aines , doml’exiftcnce 
efi  généralement  connue  , fe  trouvent  à toutes  les  profondeurs  de  la 
terre,  où  il  y a des  crevalTes  & de  l’air  à refpirer;  & que  les  odeurs 
plus  ou  moins  fuaves , qu’exhalent  plufieurs  d'entre  ces  eaux , ne  pro- 
viennent vifiblement,  que  de  ce  quelles  ont  lavé  les  montagnes,  & 
baigné  les  prairies  dans  le  temps  des  (leurs , ou  diflous  des  fubffances 
ou  fortiies,  ou  minérales,  avant  ou  pendant  leur  infiltration  fouter- 
raine.  M.  Lttuman  dit  que  fi  on  filtre  de  l’eau  de  puits  au  travers  d’un 
papier  gris , qu’on  laiffc  enfuite  fermenter  ou  pourrir  cette  eau , & 
qu’on  la  filtre  de  nouveau , elle  fera  plus  pure  que  fi  on  la  diftilloif. 

L'eau  Je  riviert , qui  tire  fon  origine  en  grande  partie,  des  fontaines, 
fourccs  & ruifTeaux  , efl  fouvent  impure , fur-tout  près  des  grande* 
Villes  quelle  a arrofccs , ou  immédiatement  après  des  orages  : elle 
s’épure  enfuite,  & devient  propre  à appaifer  la  foif,  à préparer  nos 
alimens,  à blanchir  le  linge;  die  diffout  mieux  le  favoh,  nettoie  plus 
à fond  le  linge  ; elle  eft  plus  onétueufe;  enfin  elle  eft  préférable  à 
toutes  fortes  d’eaux  pour  faire  prefque  toutes  les  couleurs  de  la 
teinture. 

Les  eaux  flagnantet  font  fans  écoulement,  elles  font  troubles  & 
grisâtres , d’une  odeur  vappide  & d'un  goût  bourbeux  ; elles  dépotent 
beaucoup  de  limon , & elles  fe  corrompent  d’autant  plus  facilement 
qu’elles  ont  déjà  un  commencement  de  putréfaction  : telles  font  les 
eaux  de  vivier,  de  marc  ou  de  marais  & d’étang.  Ces  eaux  fe  defle- 
chent  aifément  en  été , fit  fe  réduifent  en  une  matière  bourbeufe , 
excepté  celle  d’abyme  : le  fond  des  eaux  bourbeufes  & tnarécageufea 
eft  toujours  orné  de  buifTons  & de  mou  (Tes  : il  eft  en  outre  la  retraite 
d’une  infinité  d’infeftes  & de  vers , & fe  change  peu  à peu  en  une 
excellente  terre  combuftible,  Voyt^  Tourbe. 

Les  eaux  dt  cieertu  ne  font  qu’une  eau  de  pluie,  ou  de  ravine  ra- 
ma (Tée  dans  des  trous  ombragés , & auffi  larges  que  profonds.  Souvent 
une  large  citerne  reçoit  en  un  inftant  toute  l'eau  qu'un  orage  partager 
répand  fur  les  bâtimens  & dans  les  cours  : la  citerne  eft  une  rertburce 
quand  une  fccherertë  de  longue  durée  tarit  les  fources  des  puits  & 
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les  ruifleaux  : cette  eau  cft  fort  légère  & admirable  pour  les  arrofe- 
œens  : toutes  les  parties  limoneufes  que  l’eau  a balayées  dans  les 
cours  forment,  au  fond  de  la  citerne,  un  fédîment  que  le  Jardiniet 
pic'icre  à toutes  les  cfpeces  de  terreaux  : la  citerne  eft  en  cela  une 
efpecc  de  uime.  t'oye^  CtifctiNE. 

Les  eaux  des  lacs  font  ou  ftagnantes  , ou  en  partie  coulantes  & 
en  partie  Gagnantes  ; leur  pefanteur  , & leurs  propriétés  générales 
tiennent  le  milieu  entre  ces  deux  efpeces  d’eaux.  On  remarque  fou- 
vent  des  couleurs  & des  phénomènes  extraordinaires  dans  ces  eaux. 
Vt ’ye{  f article  Lac. 

La  glace  eft  une  eau  folide  & très-poreufe  . qui  contient  beaucoup 
d’air , & qui  a la  propriété  de  réfraèter  & de  réfléchir  les  rayons 
de  la  lumière  comme  fait  un  morceau  dccriftal.  Les  expériences  faites 
en  1740,  fur  la  glace  , par  M.  de  Mairan  , fixent  l’augmentation  du 
volume  que  l’eau  prend  en  fc  glaçant , à la  quatorzième  partie  de 
celui  quelle  avoit  étant  fluide.  Voye\  le  mot  Glace. 

Eaux  compoféts. 

On  appelle  les  eaux  compofées  , eaux  minérales.  Elles  font  chargées 
ou  imprégnées  de  principes  minéraux,  en  aflez  grande  quantité  pour 
produire  fur  le  corps  humain  des  effets  fenfibles  & différens  de  l’eau 
commune.  Les  eaux  minérales  font  ces  fources  facrées  des  anciens  , 
qui  font  autant  de  précieux  prclens  de  la  nature.  Elles  font  ou  froides 
ou  chaudes  : ces  propriétés  , qui  leur  font  étrangères  , les  rendent 
d’un  ufage  particulier.  On  ne  les  rencontre  pas  par-tout  indifférem- 
ment : on  peut  les  féparer  de  leur  alliage  , foit  par  l’évaporation  , 
ou  par  la  diftillation,  foit  par  la  filtration  ou  par  la  précipitation. 

Les  eaux  minérales  froides  en  été , font  un  peu  chaudes  en  hiver , 
& contiennent  alors  plus  de  cet  cfprit  cthéré , élaftique  , que  quel- 
ques Hydrologiftes  nomment  Vame  de  l'eau  minérale.  Il  y a de  ces 
eaux  qu’on  nomme  aciduUs , à caufe  d’un  certain  goût  piquant  quelles 
impriment  fur  la  langue,  à peu  près  égal  à celui  du  vin  mouffeux, 
comme  le  vin  de  Champagne  & la  b i erre  : telles  font  les  eaux  de 
Spa  , de  Pyrmont,  de  Vais,  &c.  L’air  élaftique  fe  manifefte  dans  la 
plupart  de  ces  eaux  , par  les  bulles  qui  s’élèvent  continuellement  à 
Jeur  furface  , & par  leur  goût  piquant. 

L’eau  minérale  urnuje  ell  la  plus  pelante  de  toutes  les  eaux,  & 
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très-propre  à former  des  dépôts , des  incruftations  8c  des  ftalaclites s 
on  Tappelie  eau  pétrifiant*  : telles  font  celles  d'Arcueil , près  Paris  { 
d'Albert , en  Picardie  ; de  Carlsbad  , en  Bohême.  L'ufage  de  ces 
eaux  eft  fort  fufp t&  pour  les  perfonnes  fujettes  à la  gravelie , & il 
doit  paroîtrc  étonnant  que  le  célébré  Hoffmann  ait  regardé  celles  de 
Carlsbad  ccmme  un  lithontriptique  : c’cft  aux  Médecins  à prononcer. 
A l'égard  des  eaux  coulantes  qui  contiennent  des  parties  fablcufcs  , 
elles  font  pernicieufes  pour  la  fabrique  du  papier  ; elles  le  font  couper 
dans  les  replis. 

L’eau  minéral*  ammoniacal*  contient  un  fel  urineux  8c  fétide  ; elle 
donne  une  teinture  bleue  au  cuivre  difibus  dans  l’acide  nitreux  : elle 
purge  violemment  ; il  y en  a une  fontaine  près  de  Francfort  fur  le 
Mein. 

Les  eaux  minérales  d 'ABon  font  les  plus  énergiques  entre  les  eaux 
purgatives  des  environs  de  Londres  : elles  caufent  à ceux  qui  les 
prennent  des  douleurs  au  fondement  8c  dans  les  intellins  : elles  font 
fort  chargées  de  fck. 

L’eau  vitriolique  a un  goût  aftringent  : elle  s’approprie  quelquefois 
dans  la  terre  une  fubflance  comme  argileufc  ; alors  elle  forme  l'eau  alu- 
mineufe  : fi  elle  a rencontré  une  terre  ou  pyrite  martiale  , elle  fe 
convertit  en  une  eau  ferrugineufe , dont  la  propriété  eft  de  noircir 
l'infuiïon  de  noix  de  galle  & d’autres  végétaux  aftringens , comme  auflî 
de  dépofer  un  ochre  jaunâtre  : telles  (ont  celles  de  Niderbronn , à 
quatre  lieues  de  Haguenau  , 8cc.  Quand  l’eau  vitrioliqu*  trouve  le 
moyen  d’attaquer  du  cuivre , elle  devient  eau  cuivreufe , 8c  fi  en  cet 
état  on  y trempe  un  morceau  de  fer,  elle  abandonne  fon  cuivre,  qui 
fe  précipite  fur  le  fer  avec  la  couleur  rouge  qui  lui  eft  propre  ; cette 
couleur , qui  eft  l’effet  d’un  cuivre  de  cémentation  , a fait  croire  2 
plulieurs  que  la  tranfmutation  de  ces  métaux  l’un  en  l'autre,  étoit 
confiante.  On  travaille  à cette  opération  pour  d’autres  vues , dans 
le  Lyonnois , dans  l’Irlande , à Neufol  en  Hongrie  , 8c  meme  dans 
la  Penlilvaninie , où  l'on  a découvert  depuis  peu  des  eaux  riches  en 
cuivre  : la  proportion  du  vitriol  bleu  , quelles  tiennent  çn  diflblu- 
tion  , eft  d’une  once  fîx  gros  par  pinte , & la  fource  donne  fept  à huit 
cents  muids  de  cette  eau  ccmcntatoire  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Enfin  fi  l'tau  vitrioliqu*  vient  à attaquer  du  zinc  , elle  acquiert  en  mémo 
temps  la  propriété  de  colorer  en  jaune  le  cuivre  rouge  : on  appelle 
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ccs  fortes  d’eaux , fur  - tout  celles  qui  font  cuivreufes , un  eimtn- 
moires.  Voyez  l’article  Cuivre. 

L'eau  murnuque  ou  eau  marine  chargée  de  fel  commun , efl  la  plus 
abondamment  répandue  dans  la  nature  : elle  varie  en  degré  de  falùre, 
en  couleur  & en  pefanteur  dans  les  différentes  Contrées  de  l’Océan. 
Hoyeq_  au  mot  Mer.  Elle  pefe  ordinairement  trois  livres  par  pied  cube 
plus  que  l’eau  commune  ou  (impie  ordinaire.  On  trouve  en  Franche  - 
Comtc  , à Salies  dans  le  Béarn , & dans  le  Palatinat  du  Rhin , 
même  en  ditferens  autres  endroits  de  l’Europe,  des  fontaines  ou  puits, 
dont  l’eau  faumache  cft  également  chargée  de  fel  marin  : le  fel  qu’on 
en  tire  cft  beaucoup  plus  clair , mais  il  a moins  de  faveur  , moins 
d'acide  & plus  de  terre  alkalcfcente.  Ce  defaut  , dit  M.  Haller , le 
rend  moins  propre  à conferver  le  poiffon.  L’efpece  de  bitume , ou 
de  fubftancc  onâueufe  que  contient  l’eau  de  la  mer , la  rend  amere 
& impotablc.  Voyt{  Mer. 

L'eau  a/kaline  naturelle  fait  effcrvefcence  avec  tous  les  acides,  3c 
verdit  le  firop  de  violettes  : telle  eft  celle  de  Freyenwald. 

L'eau  qui  contient  du  fel  neutre , telles  que  font  celles  (TEbshom  en 
Angleterre , d'Egra  en  Bohème  , & de  Seidlitz , ne  fait  aucune  ef- 
fervefcence , foie  avec  les  acides  , foit  avec  les  alkalis. 

Les  eaux  favonneufes  ou  eaux  fme3ites,  ont  un  ail  laiteux  , & font 
grades  au  toucher , comme  l'eau  lixivielle  du  favon  : on  s’en  fert  en 
divers  lieux  d’Angleterre,  & même  à Acqs  dans  le  Comté  de  Foix, 
pour  dégraifiêr  & blanchir  les  étoffes.  Celles  de  Contrexeville  en 
Lorraine  , font  légèrement  favonneufes  & cftimées  propres  à brifer  la 
pierre  du  rein  : celles  de  Plombières  font  rangées  parmi  les  plus 
puiffans  dépuratifs.  M.  Bourgeois  obferve  , avec  raifon , que  les  eaux 
favonneufes  acquièrent  cette  propriété  en  coulant,  foit  fur  des  lits  d’ar- 
gile à foulons , foit  fur  des  couches  de  marne  de  différente  nature. 
Comme  ces  terres  font  allez  diffolubles  dans  l’eau , il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’elles  s’en  chargent , & qu’elles  prennent  un  ail  blanchâtre  Bc 
laiteux  : conféquemmcnt  elles  font  excellentes  pour  arrofer  les  prés 
quelles  fertilifent  autant  que  les  eaux  des  égouts,  des  fumiers  & des 
écuries. 

Les  eaux  bitumlncufes  font  gradés  , volatiles , en  partie  inflamma- 
bles , parce  qu’elles  font  chargées  de  pétroles  : on  appelle  les  fourccs 
qui  les  contiennent , Fontaines  brûlantes  : il  y en  a de  cette  efpece  près 
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de  Cracovie  en  Pologne  : on  en  trouve  auffi  en  SuifTe , à Tremolac 
& près  de  Clermont  en  France,  & près  d’Edimbourg  en  Ecofle ; leur 
couleur  eft  fort  variée , leur  faveur  eft  acide  & pénétrante  ; elles 
font  mourir  tous  les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  les  petites  rivières 
où  elles  fe  déchargent. 

Les  taux  minérales  chaudes  font  ou  (impies  ou  compofées , plus  ou 
moins  colorées  , pefantes  & limpides  : elles  ont  un  degré  de  chaleur, 
& contiennent  une  quantité  de  matière  éthérée,  plus  ou  moins  con- 
ftdérable  : il  s’en  trouve  cependant  dans  lefquelles  on  ne  peut  rccon- 
noitre  aucune  mixtion  , ce  qui  (ait  diftinguer  ces  fortes  d 'taux  chaudes 
en  taux  thermales  fimples  & en  eaux  thermales  compofées . Nous  difons 
qu’il  y a des  eaux  minérales  plus  ou  moins  chaudes  : celles  que  l’on 
appelle  brûlantes  ont  cela  de  (ingulier  , qu’elles  n’offenfent , difent 
quelques-uns , ni  la  bouche  ni  la  langue  ; tandis  que  (i  on  buvoit  de 
l’eau  ordinaire  échauffée  au  meme  degré , on  occafionncroit  beaucoup 
de  douleurs  dans  les  deux  parties  ci-dclTus  citées , ainfi  qu’à  l’eflomac. 
Un  autre  phénomène  digne  de  remarque  dans  ces  memes  eaux  chau- 
des & naturellement  minérales , c’eft  que  mifes  fur  le  feu  elles  ne 
prennent  pas  le  mouvement  d’ébullition  plutôt  que  l'eau  commune 
la  plus  froide  , & l’eau  minérale  fe  refroidit  moins  vite  auffi  ; mais 
cela  paroît  incroyable. 

Les  taux  thermales  fimples  parodient  pures , à l’exception  d’une 
fabflance  éthérée  : elles  font  infîpides , très-légeres  , & aflêz  fpiritueufes 
pour  caufer  une  efpece  d’ivreffe  à ceux  qui  en  boivent  quelques 
Terrées  : telle  eft  celle  de  Pfcffcr  en  Suiife , therma  fabaria  aut  piperina  : 
leur  chaleur  proviendroit  - elle  de  ce  quelles  coulent  fur  un  lit  pier- 
reux , échauffé  au  deflous  par  un  lit  de  matières  pyriteufes  en  dé- 
compofîtion  ? Si  la  pierre  qui  fert  de  fol  aux  eaux  thermales  fimples , 
eft  un  peu  poreufe  , il  n’en  faut  pas  davantage  pour  que  les  vapeurs 
des  pyrites  y pénètrent , & fe  mêlant  à ces  eaux  , les  rendent  un  peu 
vitrioliques  ; ce  feront  alors  des  eaux  compofées , qui  agiront  fur 
l’infufîon  de  noix  de  galle  : telles  font  les  eaux  de  Pife  & de  quantité 
d’autres  lieux  en  Italie.  Etant  à Balaruc  , & faifant  quelques  ob- 
fervations  fur  les  bains  fudatoires  qui  y font  établis , je  me  reffôu- 
viens  qu’à  la  fource  de  cette  eau  , la  chaleur  eft  au  quarante-deuxieme 
degré  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur.  Je  trouvai  aux  environs 
des  pyrites  & des  ponces.  Ces  eaux  ne  font  pas  limplcs. 
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Les  taux  thermales  composes  font  plus  pefantcs  & en  bien  plut 
grand  nombre  que  les  eaux  thermales  iimples , fi  elles  font  vitriolico- 
martialcs  , elles  décelent  des  leurs  fources  les  fubftanccs  minérales 
ochracées , qui  entrent  dans  leur  compofition  ; ces  eaux  noirciflcnt 
beaucoup  la  teinture  de  la  noix  de  galle  ; telles  font  celles  de  Forges. 
Si  les  eaux  thermales  font  fulfurcufes , elles  auront  une  odeur  nido- 
reufe  , à peu  près  fcmblablc  à celle  d’une  diflblution  de  foie  de 
foufre  , plus  ou  mois  forte  en  certains  temps  de  l’année  , comme  celles 
d’Aix  , de  Earrege,  d'Arles,  de  Cauterets  & de  Saint- Amand.  Leur 
fédiment , qui  eft  inflammable , forme  effectivement , avec  le  fel  de 
tartre  , un  hepar  fulphuris  ( foie  de  foufre  ).  Ces  eaux  noirciflent  l’ar- 
gent , & ont  une  couleur  de  girafol.  Le  fol , qui  fert  de  lit  à de 
femblablcs  eaux  , cft  toujours  plein  d’excavations,  remplies  de  belles 
fleurs  de  foufre , jaunâtres  & inflammables  ; d’autres  fois  le  foufre  cft 
fublimé  en  forme  de  fleurs,  comme  on  l’obfcrve  dans  les  eaux  d’Aix- 
la-Chapelle  : elles  exhalent  en  quantité  d’endroits  des  vapeurs  nuifibles 
à!arefpiration,&  on  les  fent  de  fort  loin;  telles  fontlcs  eaux  d'Aquazolfa 
fituées  entre  Rome  & Tivoli.  On  trouve  aufli  des  eaux  minérales  & ful- 
fureufes  à Caftle-loed  & à Fairburn , dans  le  Comté  de  Vofs  & à Pitkea- 
{hly , dans  le  Comté  de  Perth  en  Ecoflc  ; quoique  très-fulfureufcs,  elles 
font  tranfparentes  , fans  couleur  ; mais  elles  fe  troublent  bientôt. 

Les  principales  eaux  thermales  & falées  du  Royaume  font  les  eaux 
de  Balaroc,  du  Mont-d’Or  , de  Bourbon,  de  Vichy , de  Bagneres, 
de  Bourbonnes,  Les  froides  font  celles  de  Pougues , de  Mier , de 
Valo  , d’Yeuzet,  Les  eaux  deSeltz  font  fpiritueufes  , ainfi  que  celles 
de  Spa  St  de  Pyrmont  qui  font  martiales.  M.  ytnel  a donné  un  Mé- 
moire à l’Académie  Royale  des  Sciences,  dans  lequel  il  décrit  l’art  de 
contrefaire  ces  eaux  falées  & fpiritueufes.  Parmi  1er  différentes  eaux 
minérales  froides  , & que  la  nature  nous  offre  toutes  préparées , 
pour  le  foulagement  de  nos  maux , on  diftingue  aufli  celles  de  Forges 
en  Normandie,  de  Pafly  prb  Paris  , de  Cranflac  dans  le  Rouergue, 
de  Vais  dans  le  bas  Vivarais , de  Sainte-Reine  en  Bourgogne , de 
Seidlitz  en  Boheme,  de  Buflang  en  Lorraine,  &c. 

Une  obfervation  importante , & qui  eft  duc  à M,  Monnet , nous 
apprend  que  prcfque  toutes  nos  eaux  minérales  ferrugineufes  froides, 
contiennent  du  fer  le  plus  pur  dans  un  état  de  véritable  diflblution 
par  lui-méme , & fans  l’additjon  d’aucun  autre  intermede  que  l’equ 
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rime  ; que  cette  diflblutîon  faite  à froid  fe  colore  peu  à peu  en  un 
pourpre  plus  ou  moins  foncé  , fuivant  la  quantité  de  métal  qui  s’y 
trouve  alors.  Si  ces  eaux  minérales  viennent  à éprouver  quelque  degré 
de  chaleur  , foit  par  l'art , foit  par  la  nature  , elles  fe  troublent 
suffi-  tôt , 8c  leur  fer  ( qui  y étoit  tenu  en  difiôlution  par  le  feul  in- 
termède de  l’air  fixe  ) fe  précipite  très- promptement.  Les  eauxebaudes, 
c’eft-à-dirc  thtrmalcs  , ne  diflolvent  & ne  peuvent  contenir  du  fer  que 
par  l’intervention  du  vitriol. 

La  curiofîté  nous  a conduit  dans  divers  lieux  où  ces  fortes  d'eaux 
fourdent.  Nous  en  avons  examiné  les  environs  , & nous  y avons 
toujours  reconnu  , ou  des  amas  de  pyrites  faciles  à fe  décompofer , ou 
des  terres  alumineufes , ou  des  couches  de  charbons  très-fulfureux  : 
nous  les  avons  trouvées  communément  dans  des  terrains  glaifeux 
d’une  part,  poreux  8c  calcaires  de  l’autre,  enfin  voifins  des  monta- 
gnes. D’après  cette  infpeâion , nous  croyons  devoir  plutôt  attribuer 
les  différent  degrés  de  chaleur  de  ces  eaux , à des  mélanges  de  pyrites 
qui  s’échauffent  eîi  fe  dccompofant,  qu’i  des  feux  fouterrains.  L’odeur, 
le  goût  8c  les  propriétés  qui  en  réfultent,  lorfqu’on  boit  ces  eaux 
minérales , ou  quand  on  s’y  baigne  , la  nature  des  lieux  d’où  elles 
fortent , tout  indique  la  caufe  de  ce  phénomène.  Les  eaux  minérales 
ordinaires  peuvent  paraître  froides  à leur  ifTue , 8c  avoir  cependant 
été  chaudes  dans  les  fouterrains  ; tout  dépend  de  la  di fiance  qui  fe 
trouve  entre  l’endroit  où  l’eau  a fa  fortie , 8c  celui  où  rcfidc  la  caufc 
de  la  chaleur. 

Enfin  il  y a des  eaux  colorées  de  différentes  nuances , par  diverfes 
matières  qui  s'y  trouvent  accidentellement  interpofées  au  moment 
d*une  alluvioo  un  peu  confidérable , ou  d’une  éruption  fbuterraine 
qui  s’eft  faite  dans  le  lieu  où  elles  coulent.  Ces  eaux  imprégnées 
de  corps  étrangers  qu’elles  entraînent , effraient  beaucoup  le  peuple, 
qui  croit  voir  couler  du  fang  , du  lait , de  l’encre  , 8cc.  On  fent  bien 
que  dans  cet  état  de  commotion  qui  fe  communique  de  la  terre  aux 
efprits , rien  ne  doit  paraître  que  fous  les  idées  accefloires  les  plus 
terribles , 8c  un  rien  aide  l’imagination  à réalifer  les  chimères  les  plus 


extravagantes. 

Telle  eftl’hiftoire  abrégée  8c  particulière  des  différentes  efpcces  d’eaux 
les  plus  remarquables.  D’après  ces  notions  préliminaires , il  nous  refie 
i confidérer  l’eau  dans  fes  propriétés  générales , dans  ce  quelle  peut 
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offrir  de  plus  intéreflnnt , relativement  à l’Hiftoire  Naturelle , à la 
Phylique  , & aux  bcfoins  les  plus  important  de  la  vie. 

Propriétés  générales  dts  taux. 

On  reconnoît toutes  les  eaux,  par  leur  goût,  par  leur  couleur  8t 
leur  limpidité,  & plus  encore  par  d’autres  épreuves  inventées  à cet 
effet  : les  moyens  en  font  allez  différons  ; i®.  ou  par  les  fens  exté- 
rieurs , c'efl-à-dirc , par  la  vue,  par  lu  faveur  & par  l’odorat;  a®, 
par  la  balance  hydroftatique  ; 30.  par  les  épreuves  chymiques , dont 
on  voit  l’explication  dans  les  Ouvrages  des  Hydrologides , dans  le 
Dictionnaire  de  Cliymie , & même  dans  la  Table  raifonncc  qui  fe 
trouve  à la  fin  de  la  claffe  des  baux  , dans  notre  Traité  particulier  de 
Minéralogie.  Cette  dernière  manière  de  diflinguer  les  eaux  cft  la  moins 
équivoque  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  les  mélanges  qui  fc 
trouvent  dans  cet  clément , font  fouvent  très-compliqués  St  très-diffi- 
ciles à rcconnoître.  M.  Bourgeois  propofe  l'ufage  d’un  quatrième  moyen 
pour  faire  la  comparaifon  de  différentes  eaux  , & en  connoître  le 
degré  de  légéreté  , & de  bonté  ou  pureté.  Pour  cet  effet  il  faut 
mettre  pluficurs  verres  remplis  de  différentes  eaux  fous  le  récipient 
d’une  pompe  pneumatique  i & l’ébullition  fera  plus  ou  moins  forte 
dans  chaque  verre , en  proportion  de  leur  légéreté  & pureté. 

Une  des  propriétés  phyfiques  de  l’eau  eft  de  pouvoir  augmenter  de 
volume  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu’elle  foit  en  ébullition  telle  peut  meme 
être  dilatée  à un  point  qui  pafle  l’imagination  ; puifqu'unc  goutte 
d’eau  , expofée  à un  degré  de  chaleur  un  peu  plus  grande  que  celle 
de  l'cbullition  , occupe , en  fe  convçrtiflànt  en  vapeurs  , un  cfpace 
quatorze  mille  fois  plus  grand  que  celui  quelle  occupoit  fous  fa  forme 
de  liqueur.  Quoi  qu’on  en  ait  dit  dans  les  papiers  publics,  nous  difons 
o’après  nos  propres  expériences  , que  l’eau  n’efl  point  comprellîble 
dans  fon  état  ordinaire  ; mais  dans  l’état  de  vapeur , elle  devient 
diadique  & comprcfl.ble.  On  a fait  ufage  de  ce  principe  dans  les 
pompes  à feu  , pour  épuifer  l'eau  des  mines  les  plus  profondes,  St 
dans  pluficurs  autres  machines  ingénieufes.  Une  partie  de  la  Ville 
de  Londres  n’cft  fournie  d’eau  que  par  ce  moyen.  La  plus  grande 
partie  de  ce  qui  compofe  les  ballons  de  fumée  , r.’cft  encore  que  de 
l’eau  en  vapeur  , c’cft  fur  ce  principe  que  quelques-uns  l’ont  appl.quée 
à une  mécanique  fort  ingéniculc  & curicufc , dont  voici  l'utilité.  On 
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eonftruit , dans  la  cheminée  de  la  cuifine , une  roue  , donc  les  pailcs 
font  de  tôle  ; la  roue  eft  pofée  verticalement  fur  un  pivot  ; à l’axe 
horizontal  de  la  roue  cil  un  pignon  à dents , qui  , à mefure  que  les 
vapeurs  du  bois  en  combuOion  s’élèvent  dans  la  cheminée,  lait  mou- 
voir  la  broche  qui  y eft  aflujettie  par  une  corde. 

La  dilatabilité  de  l'eau  produit  encore  quelquefois  des  effets  plus 
violent  que  ceux  de  la  poudre  à canon  , puifqu'ctant  enfermée  & 
poulfée  à une  certaine  violence  de  feu  , elle  brife  avec  explolîon  les 
vaiflèaux  qui  la  contiennent.  L'eau  produit  encore  ce  dernier  phéno- 
mène, torfqu’elle  contient  une  trop  petite  quantité  de  feu,  qu'elle 
perd  là  fluidité , & quelle  fc  change  en  glace.  Des  Phyficiens  difent 
que  la  dilatation  de  l'air  qui  eft  dans  l’eau , cft  la  caufe  du  premier 
phénomène , & fon  expanfion  cft  la  caufe  du  fécond. 

Toutes  les  efpcccs  d’eaux  mifes  dans  un  vafe  ouvert  à l’air  libre 
& expofé  fur  le  feu  , s’échauffent  jufqu’au  degré  d’cbullition  : elles  ne 
peuvent  outre-pafler  ce  degré,  quelque  violence  de  feu  qu'on  leur 
(àffe  éprouver,  parce  qu’alors  elles  fe  dillipent  en  vapeurs;  cependant 
clics  peuvent  bien  dans  leur  expanfion,  acquérir  un  degré  de  chaleur 
beaucoup  plus  grand.  On  fait  aulli  que  dans  la  machine  de  Papin , 
lorfque  cet  inftrument  eft  fermé  hermétiquement , & expofé  fur  le 
feu , l’eau  s’échauffe  au  point  de  ramollir  & de  difloudre  les  os  qu’on 
y a mis.  L’eau , par  fa  fluidité,  s'accommode  , de  meme  que  tous  les 
fluides , à toutes  fortes  de  figures  : d e remonte  facilement  à fon 
niveau  dans  les  fiphons  qui  ne  font  pas  capillaires.  On  la  voit  courir, 
s’arrêter , s’étendre  , fe  refierrer,  s’élancer,  & meme  s’élever  à telle 
hauteur  qu’il  nous  plaie , & permettre  qu’un  vaiffeau  la  traverfe  fans 
obftacle  : c'eft  cette  meme  fluidité  ou  foupltffe  de  l’eau  qui  la  fait 
entrer  dans  les  canaux  qu’on  lui  préfente , & fe  répandre  dans  les 
jardins  , dans  les  appartenons , dans  les  badins  & les  magafins  hy- 
drauliques des  Teintureries,  des  Braderies  , des  Tanneries,  &c. 

On  dit  quelle  eft  poreufe , en  ce  que  d’une  part  elle  tranfmet  la 
lumière  , & que  de  l’autre  elle  contient  une  quantité  d'air  confidéra- 
ble  , qui  y cft  encore  fous  fa  forme  d’air  diadique  : l’eau  mife  fous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique  prouve  cette  vérité  ; elle  cft 
quatorze  fois  moins  pefante  que  le  mercure  ; mais  clic  pefc  huit  cent 
quarante  & même  huit  cent  cinquante  fois  plus  que  l’air  : elle  eft  plus 
coulante  que  l’huile  : elle  cft  le  diffolvaut  des  fcls  &c.  Ses  parties 
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font  fi  déliées  , fi  ténues  , quelles  peuvent  pénétrer  au  travers  du  bot* 
tendre , du  cuir  & d’autres  corps  où  l’air  ne  peut  pafTer.  Cette  même 
ténuité  des  parties  de  l’eau , la  rend  fufceptible  d’être  enlevée  & 
entraînée  parle  feu  & l’air  , & de  nager  dans l’efpace.  Tous  les  bois , 
durs  ou  tendres,  de  quelque  nature  qu’ils  foient  , augmentent  de 
volume  8t  de  pefanteur  lorfqu’ils  font  dans  l’eau  , propriété  dont  on 
applique  l’ufage  pour  divifer  des  pierres  d’une  grofleur  confîdérable. 
On  a vu  des  cables  mouillés  fe  gonfler  au  dépens  de  leur  longueur, 
& faire  rapprocher  du  point  fixe  où  ils  étoient  attachés , des  maffës 
prodigieufes.  On  a aulîi  obfervé  que  l’eau  froide  s’introduit  dans  un 
corps  impénétrable  à l'eau  chaude , à raifon  de  la  diminution  de 
denfité  , du  plus  grand  volume  , & de  la  dilatation  de  l’eau  échauffée. 
G’eft  encore  en  vertu  de  la  fluidité  de  l’eau  , & de  la  propriété  qu’ont 
toutes  les  parties  de  fa  furface  , de  fe  tenir  à une  égale  diftance  du 
centre  de  la  terre  , qu’elle  nous  offre  un  moyen  facile  pour  niveler 
les  terrains. 

Nous  le  répétons,  c’cft  par  fa  volatilité  & rarcfcibilité , quelle 
s’élève  avec  les  particules  aériennes  & ignées  dans  l’atmofphere , pour 
y former  les  nuits,  les  brouillards,  la  rnfit  , la  pluie  , le  givre,  le 
verglas  , & tant  d’autres  minores  de  même  nature. 

Enfin  c’eft  par  une  circulation  continuelle  , que  cet  élément  hu- 
mefte  l'air  & la  terre  , & met  celle  - ci  en  état  de  contribuer  à la 
production  dus  minéraux,  à la  formation  & à l’entretien  des  fon- 
taines , des  lacs  , des  rivières , & particuliérement  à la  conftrvation 
de  la  vie  des  animaux  & à la  végétation.  En  effet , quantité  de  plan* 
tes,  telles  que  des  citrouilles,  des  oignons  , des  plantes  légttmineufes, 
& plufieurs  autres , reçoivent  de  l’accroifTement  & muriffent  dan* 
l’eau  , tandis  quelles  péritoient  en  terre  dans  les  temps  de  fécherelïè. 
Foy<{  l’ Expérience  de  F ar.helmonl , celle  de  Bcyle  , &c. 

G’c-ft  encore  à l'eau  o.ue  nous  fommes  redevables  de  l’extrême  clarté 
& falubritc  de  l’air  , en  ce  que  tombant  de  la  moyenne  région,  elle 
le  purge  des  corps  hétérogènes  qui  y étoient  fufpcndus  , 8t  qu’elle 
entraîne  avec  elle.  Que  de  phénomènes  dignes  de  nos  réflexions , fi 
l'habitude  ne  les  avoit  en  quelque  façon  avilis  à nos  yeux  ! c’eft  elle 
qui  fait  jouer  les  machines  propres  à moudre,  à fouler,  à fendre  , à 
forger  , à feier , à réduire  en  bouillie  le  chiffon  dont  on  fait  le  papier, 
à exprimer  l’huile  des  fruits  , le  fucre  de  la  canne , & à dévider  la 
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foie  ; c’eft  fon  écoulement  qui  nous  amené  à peu  de  frau  des  quantités 
innombrables  de  trains  de  bois  propres  à la  conftrudion  ou  à nos 
foyers , &c.  L’eau  eft  un  infiniment  chymique  de  l'analyfe  menfirueUo  , 
dont  l'application  eft  très-étendue;  elle  a mille  u Gages  économiques  te 
diététiques;  elle  nous  fert  à blanchir  notre  linge,  i dégraifier  nos 
étoffes,  à nous  préparer  des  bouillons , des  gelées,  des  (irops,  des 
beiffons  agréables  ; elle  nous  fournit  plufteurs  remedes  fous  une  forme 
commode  & falutaire  ; étant  échauffée  à vingt-trois  ou  vingt-quatre 
degrés , elle  eft  très-utile  pour  l’u.àge  du  bain  , dont  les  effets  font 
de  laver  & nettoyer  les  craffes  qui  bouchent  les  porcs  de  la  peau  , 
arrêtent  la  tranfpiration , &c.  Les  eaux  minérales  froides  ou  chaudes 
(ont  auflï  .de  la  plus  grande  utilité , pour  notre  fanté  ; on  en  fait 
ufage  en  boiflbn  ; celles  qui  font  chaudes  fervent  extérieurement  auflS 
en  bains , en  douches , en  étuves  , en  lotion , en  injedion- 
Ceux  qui  n’ont  pas  appris  l'art  de  nager , fc  plongent  fouvent 
dans  l'eau  de  n ar  iere  à ne  pouvoir  s’en  retirer  facilement  ; & quelque- 
fois iis  y fent  fuffoqués  ; moins  à raifon  de  la  trop  petite  quantité 
d’air  qui  fe  trouve  dans  l’eau  , infuffifante  pour  maintenir  le  jeu  des 
poumons , qu’à  caufe  de  l’eau  même,  qui,  félon  M.  Bourgeois , sinlmue 
dans  les  poumons  par  la  trachée-artere,pardes  mouvemens  néceflâires 
& involontaires  que  l'on  (ait  fous  l’eau  pour  refpircr , ce  qui  arrête 
fubitiment  la  circulation  du  Gang,  produit  une  fuffocation  mortelle, 
& une  extravafion  du  fang  dans  le  cerveau  , ou  une  véritable  apoplexie, 
le  fang  ne  pouvant  revenir  de  la  tête  dans  les  vaiffeaux  du  tronc  te 
des  extrémités.  Ainû  ce  n’eft  pas  encore  la  quantité  d’eau  que  les 
noyés  ont  avalée  qui  les  fait  périr , puifqu’à  peine  leur  en  trouve- 
fon  une  pinte  dans  l’eftomac;  mais  c’eft  la  denlité  , la  ptfanteur  de 
l'eau,  fupéricurcs  à celles  de  l'air.  S’il  y a quelque  cfpoir  de  rendre 
la  vie  à un  homme  qu'on  a retiré  de  l’eau  , on  doit  l'envelopper 
promptement  dans  des  draps  ou  dans  des  couvertures  (on  ne  doit 
pas  même  craindre  les  ravages  que  l'air  pourroit  caufer  dans  les 
poumons  , en  y pénétrânt  trop  fubitement);  enfuite  il  feut  le  porter 
dans  un  lit  très  - chaud , & l’y  tourmenter  ou  agiter  de  cent  laçons 
différentes  : ce  n’tft  pas  fans  fuccès  qu’on  y joint  l’ufage  des  frictions 
fpiritueufes , comme , par  exemple , celle  d’efprit  de  vin  camphré. 
Les  potions  cordiales  ami- apoplectique*  & tous  les  médicamens  qui 
peuvent  remuer  fortement  la  machine  & le  genre  nerveux , étant 
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adminiftrés,  foit  par  le  haut,  foit  parle  bas,  font  encore  fort  utiles 
dans  cette  occafion.  Dcthariingius  confeille  en  pareil  cas  l’opération 
de  la  trachéotomie  & de  fouffler  promptement  & fortement  avec  la 
bouche  ou  au  moyen  de  quelque  tuyau  que  ce  foit , une  grande 
quantité  d'air  dans  le  poumon.  On  lit  dans  l’Encyclopédie  que  l'a- 
mour de  l’humanité  devroit  infpirer  aux  Académies  l'idée  de  choifir 
de  ces  fortes  d'objets  utiles  pour  ctre  le  fujet  de  leurs  prix , & que 
les  expériences  heureufes  en  ce  genre  mériteroient  les  récompenfes 
du  Souverain.  Audi  la  Société  établie  à Amftcrdam  a-t-elle  difeuté 
& indique  les  moyens  qui  fe  pratiquent  pour  fauver  les  noyés , & 
qui  ont  eu  les  plus  heureux  fuccès.  Premièrement  il  faut  fouffler 
dans  le  fondement  du  noyé  au  moyen  o’une  pipe,  ou  d’un  fourreau, 
ou  d’une  gaine , ou  d’un  tuyau , ou  d’un  foufflet  ; plus  cette  opé- 
ration fera  prompte , forte  & continue  , & plus  elle  fera  avanta- 
geufe.  Un  Fumigateur  introduifant  dans  le  corps  du  noyé  la  fumée 
chaude  & pénétrante  du  tabac,  fera  encore  plus  efficace  que  l’air 
fîmple , & cette  opération  doit  être  faite  à l’inftant  où  le  corps  cft 
tiré  de  l’eau.  Secondement  il  faut,  le  plutôt  poflible , fécher  & ré- 
chauffer le  corps  du  noyé,  quoiqu’il  paroiffeabfolument  froid,  & meme 
roide  : il  faut  lui  palier  une  chemife  chaude , l’envelopper  de  couvertures 
de  laine  feches  & échauffées  , ou  de  peaux  de  moutons  ; le  lit  doit  être 
fortement  badine',  enfuite  les  draps  couverts  de  cendres  très-chaudes  , 
l’y  rouler  & l’agiter  en  letenant  lurlec6té.Troifïémement,tar>disqu’on 
emploiera  ces  moyens  indiques  avec  circonfpeélion  & perfévéran- 
ce  , il  fera  encore  très -utile  de  faire,  fur-tout  le  long  de  l’épine  du 
dos , des  fri&ions  avec  des  étoffes  de  laine  échauffées  , ou  des  linges 
imbibés  d'eau-de-vie , ou  faupoudrés  de  fcl  en  poudre  ; mettre  fous 
les  narines  de  l’cfprit  de  fel  ammoniac  dont  on  lui  frottera  auüi  le* 
tempes  ; chatouiller  la  gorge  & le  nez  avec  une  plume , & fouffler 
dans  ce  dernier  organe  d'une  poudre  fternutatoirc  , éviter  de  verfer 
dans  la  gorge  aucune  liqueur  qu’après  avoir  apperçu  quelques  figues 
de  vie.  Le  pouls  & la  chaleur  naturelle  venant  un  peu  à fe  rétablir, 
l’on  fera  une  faignéc  pour  dégager  le  cerveau , le  cœur  &i  les  pou- 
mons du  fang  dont  ils  font  fnrehargés , & faciliter  la  circulation.  Si 
les  extrémités  relient  froides,  & que  le  pouls  refte  éteint,  on  doit 
>’abltenir  de  ce  dernier  fecours.  Quatrièmement  , on  peut  foulager 
promptement  un  noyé  par  un  moyen  qui  a réuffi  plubeurs  fois.  Une 
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perfonne  vivante  aura  le  courage  de  s’étendre  fur  le  noyé  , mettra 
la  bouche  fur  la  Tienne , lui  ferrant  les  narines  d’une  main , & s’ap- 
puyant de  l’autre  fur  fon  fein  gauche  , il  foufflera  avec  force  & con- 
tinuité pendant  plus  d’un  quart  d’heure  , s’il  le  faut , pour  enfler 
immédiatement  les  poumons  du  noyé  avec  fon  haleine , l’air  chaud 
étant  préférable-  en  cette  occafion.  Cette  opération  peut  fuppléer  à 
celle  de  fou  trier  dans  le  fondement  avec  une  pipe , &c.  C’eft  à tort 
qu’on  roule  les  noyés  dans  un  tonneau  , qu’on  les  fufpcnd  avec  des 
cordes  attachées  fous  les  bras  ou  aux  jambes  , ou  qu’on  les  tient  la 
tête  baflë  & renverfée  (a). 

La  recherche  des  eaux  fis  fait  ordinairement  en  Août  , en  Sep- 
tembre &.  Octobre  , parce  que  la  terre  eft  alors  plus  fecbe , & que 
l’eau  qui  s’y  trouve  peut  s’appcller  foure t.  Une  perfonne,  pour  décou- 
vrir des  eaux  , doit  examiner  l’afpcct  du  terrain  , la  fi tuation  du  lieu  , 
& la  nature  des  terres  ; quand  il  trouve  une  terre  couverte  de  rofeaux , 
de  creflbns , de  menthes  , de  lierre  tcrreflrc  , de  joncs  & d'autres 
plantes  aquatiques  , il  connaît  aifément  qu’il  y a de  l’eau  fous  r humus, 
& dont  la  profondeur  s'étend  jufqu’au  lit  de  glaife  qui  ta  retient. 

EAU  DE  PIERRERIES,  Les  Jouaüliers  fe  fervent  de  ce  mot 
pour  exprimer  1a  couleur,  la  tranfparence , la  pureté  & l’éclat  des 
pierres  précieufes  : ainfi  l’on  dit , cette  perle  eft  d’une  MU  eau  ; voyez 
Perle  : l’eau  de  ce  diamant  eft  trouble  ; voye^  Diamant  , & Carnet* 
Pierres  précieuses, 

EAU  DE  RAZE.  Foye{  à Canule  Pin. 

EBENE.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  de  bois  qui  vient  des 
Indes  : il  eft  très -dur  & très-pefant,  & par  conféquent  fufccptiblB 
de  recevoir  un  très-beau  poli;  aulfi  1 emploic-t  on  dans  les  ouvrages 
de  marqueterie  & de  mofaïque. 

On  diflinguc  trois  fortes  à'tbtnes  des  Indes  : favoir , la  noire  , la 
reuge  & la  verte.  La  noire  eft  la  plus  eftimée,  & on  en  (ait  d’autant 
plus  de  cas , qu’elle  eft  noire  comme  du  jayet  , fa.w  aubier  & très- 
mallive.  L’arbre  qui  donne  1 ’cbene  noire  croît  à Madagafcar.  Il  devient, 
au  rapport  de  M.  Flacoun  qui  y a réfidé  en  qualité  de  Gouverneur , 
très- grand  & très  gros  : fon  écorce  eft  noire,  & fes  feuiHcsfont  aflëz 

( j )-  Al . Pi*  , Echcvin  de  l,i  ville  de  Paris  , a fait  conftruiie  une  foi  te  (lioiigjjoùe 
qui contient  sont  ce  qui  eft  néccflaitc  pour  fccourir  les  noyés  . le»  fueecs  journaliers  opérés 
parccue  machine,  tendent  fon  Auteur  digne  de  U rcconnoiÜàncc  de  tous  les  boutures. 
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femblablesà  celle!  de  notre  myrte.  Quelque!  Voyageur!  prétendent  que 
les  habitai»  des  îles  ont  foin  d’enterrer  ces  efpeces  d'arbres  suffi  -tôt 
qu’ik  font  abattus,  pour  augmenter  leur  belle  couleur  noire.  L’écqrce 
de  ce  bois  , infofée  dans  de  l’eau , eft  bonne,  dit-on,  contre  la  pituite 
& les  maux  vénériens  : fi  on  en  jette  for  des  charbons  allumés , die 
exhale  une  odeur  agréable.  Cette  forte  icbtnt  eil  peut-être  le  panatoc» 
des  Antilles.  Voyt{  et  mot.  Le  Pere  Plumier  parle  d’un  autre  arbre 
àî tient  neirt  qu’il  a découvert  à Saint-Domingue , te  qu’il  appelle  fper- 
ùum  porudaut  foliit , acuUatum , tbtnï  materiel. 

L’arbre  qui  donne  Y tient  verte  eft  très-touffu  : c’eft  le  bignonia  arbot 
htxaphylLt , j tort  maximo  itttto  de  Barrere.  Ses  fleurs  font  grandes  te 
jaunes.  Ses  feuilles  font  unies , d’un  beau  vert  : fous  la  première  écorce 
de  l’arbre  on  en  trouve  une  féconde , blanche , de  l’épaiflèur  de  deux 
pouces , & qui  eft  l'aubier  ; le  refte  jufqu’au  cceur , eft  d’un  vert  foncé 
tirant  fur  le  noir , mêlé  quelquefois  de  veines  jaunes.  Qn  fait  ufâge 
de  ce  bois,  non-feulement  dans  la  mofaïque,  p»‘«  auffi  en  teinture; 
parce  qu’il  donne  un  trcs-beau  vert  naiifant.  Comme  ['tient  vent  eft 
un  bob  très-gras,  il  prend  aiféroent  feu.  On  peut  donner  à une  pierre 
une  couleur  brune  en  la  frottant  avec  ce  bois.  Ceft  de  ce  bois  que 
les  Indiens  font  les  ftatues  de  leurs  Dieux  & les  foeptres  de  leurs 
Rois.  On  a remarqué  que  Vibent  vert*  mile  en  terre  ne  fe  confêrve 
pas  long-temps.  Dans  la  Guiane  l'on  fait  bouillir  fâ  fleur  au  défaut 
de  féné , te  elle  purge  avec  foccès.  Ce  purgatif  donné  A temps , réutDt 
en  17JJ  , pendant  l’épidémie  qui  régnoic  A Cayenne  ; c’étoient  des 
attaques  de  coqueluche  violente,  accompagnées  de  flevres  & de  maux 
de  tête. 

U ii tnt  jauni  n’eft  qu’une  variété  de  V tient  verte. 

Ces  bois  d ’ibtnu  noires  & vertes  fe  trouvent  non-feulement  A Mada- 
gafear , mais  auffi  A Saint-Maurice  dans  les  Antilles , & fur-tout  dans 
l’ile  de  Tabago.  Les  Indiens  nomment  indifféremment  haçon-mairuhi , 
toutes  les  efpeces  d’ébene.  M.  l’Abbé  Datants  dit  que  près  du  lac  du 
Pannier-Foule  , entre  Gorce  fit  le  Sénégal , il  y a une  forêt  de  bois 
d’ébene  du  plus  beau  noir , que  les  Ncgres  appellent  jatant-banno. 

Quand  A Y tient  rouge  appelles:  aufli  grtnadiüe  , elle  eft  très-connue 
aujourd’hui  des  Tabletiers  : c’eft  même  un  des  plus  beaux  bob  que 
nous  ayons.  Quelques  ouvriers  prétendent  qu’il  prend  mieux  le  poli 
que  l’ébcae  noire. 

Les 
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Les  Ebeniftes  & lesTabletiers  ont  trouvé  t*art  d’imiter  le  bois  d'ébtnt 
avec  le  bois  de  poirier  & d’autres  bois  durs , qu’ils  colorent  en  noir 
debenc , tantôt  avec  une  décoction  chaude  d’encre  à écrire , tantôt 
& plus  communément  ils  font  infufer  & bouillir  de  la  limaille  de  fer 
avec  du  fort  vinaigre  ; ils  pn fient  avec  le  pinceau  cette  décoélion  fut 
l’ouvrage  en  bois  qu’ils  veulent  teindre  en  noir  , & lorfqu’elle  eft  fcchc, 
sis  y paflènt  une  féconde  fois  une  forte  décOélion  de  noix  de  galle  faite 
à l’eau.  On  applique  cette  couleur  fur  les  bob  avec  une  brofie  rude, 
& on  fe  fert  d’un  peu  de  cire  chaude  pour  donner  le  poli  ou  plutôt 
le  luftre.  M.  Bourgeois  a obfcrvé  que  fi  on  fe  fert  d’encre  pour  teindre 
le  bois,  il  ne  prend  pas  un  beau  noir,  & cette  teinte  n’cft  point 
durable  , parce  quelle  n’entre  point  affez  dans  le  bois.  Le  véritable 
bris  d'ékent  noire  eft  le  plus  propre  à recevoir  le  poli , & cependant 
celui  qu’on  emploie  le  moins  en  marqueterie.  On  a avec  raifon  donné 
la  préférence  aux  bois  de  couleur , qui , par  la  variété  de  leurs 
veines , fcmblent  préfenter  des  defiins  différons , tels  que  le  bois  violet , 
le  bois  de  rofe  , &c. 

ÉBENE  DE  CRETE.  On  donne  ce  nom  à l’arbrificau  nommé 
aufii  Barbe  de  Jupiter.  Voyez  ce  mot. 

ÉBENE  FOSSILE.  Ce  n’eft  que  du  jayet.  Voyt^  Jais. 
ÉBENIER  DES  ALPES  ou  EBENE  FAUSSE  Nom  donné  à 

X autours.  Voyt f à la  fuite  du  mot  CvTtSE. 

ÉBRUN.  En  Bourgogne  on  donne  ce  nom  au  blé  ergoté.  Voyt{  à. 
l'article  Seigle. 

ÉCAILLE.  C’eft  en  général  cette  fubftancc  réfiftantc , & quelquefois 
ton  dure , qui  couvre  extérieurement  un  grand  nombre  de  poifibns 
& d’autres  animaux,  & qui  peut  s’en  détacher  par  pièces.  Elle  diffère 
beaucoup  pour  la  forme,  la  confiftance  & les  autres  qualités,  fuivant 
k-scüficrcmes  efpeces  d’animaux , comme  on  le  voit , par  exemple , dans  la 
carpe , dans  Yhuùre  , dans  la  tortue , le  tatou , le  pangolin  furnommc  le  lé\ard 
écailleux  , 8cc.  En  général  ces  couvertures  extérieures  font  d’une  beauté 
& d’une  régularité  furprenante  dans  les  poifibns  ; elles  préfente  nt  une 
variété  infinie  de  figures  & d’arrangemens  : il  y en  a d’armées  de 
pointes  acérées , comme  celles  de  la  perche , de  la  foie , &c.  d’autres 
ont  le  tranchant  uni , comme  celles  du  merlus , de  la  carpe , de  la 
tanche , &c.  Elles  varient  même  dans  un  feul  poiffon  : car  les  écailles 
suées  du  ventre,  du  dos,  des  côtés  & des  autres  parties  du  corps 
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font  fort  différentes  ; & certainement  quant  à la  variété  , beauté , 
régularité  & ordre  de  leur  arrangement,  les  écailles  des  poifTons  ont 
beaucoup  de  reflemblance  avec  les  plumes  qui  font  fur  le  corps  8e 
fur  les  ailes  des  teignes  8e  des  papillons.  Voyt{  au  mot  Abll  ce  que 
l’on  peut  penfer  au  fujet  de  la  formation  des  écailles  de  poilfon.  Voyt^ 
aujjt  à l'article  Poisson, 

ECAILLE  ou  GRANDE  ECAILLE.  On  donne  ce  nom  à un 
poifTon  de  l’Amérique  , long  de  deux  pieds , dont  le  dos  eft  affez 
rond  , le  ventre  gros  & la  queue  fort  large  , il  eft  couvert  décaillcs 
argentées , larges  de  plus  d’un  pouce.  La  chair  de  l 'écaille  cft  fort 
blanche , ferme  , grafle , délicate  8c  d’un  bon  goût.  On  pêche  ce  poifTon 
au  fond  des  ports  8c  dans  les  étangs  qui  communiquent  à la  mer. 

ECARLATE  DE  GRAINE.  f'i au  mot  Klrm&s. 

ÉCHALOTTE , tepa  Afcalonica,  Plante  fort  cultivée  dans  les 
jardins  potagers.  Sa  racine  eft  un  affemblagc  de  pluficurs  bulbes  unies 
enfcmblc.  Cette  racine  eft  groflè  comme  une  aveline  , oblonguc , & 
rcffcmble  allez  à l’ail  pour  l’odeur  8c  pour  la  faveur  : clic  cft  portée 
fur  un  paquet  d’autres  racines  fibreufes.  Ces  bulbes  pouffent  des  tiges 
creufcs  ou  des  efpcccs  de  feuilles  longues  , liftulcufcs  , droites  8c 
lifTes  , ayant  la  même  faveur  que  la  bulbe.  Ses  fleurs  naiffent  en 
bouquets  ou  paquets  fphériques  : chacune  d’elle  cft  compofée  de 
fix  feuilles  rangées  en  fleurs  de  lys  : il  leur  fucccdc  des  fruits  fphé- 
riques, remplis  de  femences  arrondies. 

La  racine  bulbcufc  cft  d’un  grand  ufage  pour  aflâifonner  les  fauces; 
elle  produit  d’ailleurs  le  même  effet  que  les  autres  genres  d'oignont. 
Voyez  ce  mot.  Elle  excite  l’appétit  8c  la  foif.  C’cft  un  bon  vermifuge 
8c  un  alexipharmaque. 

Les  ichalottcs  tTEfpagnt  ou  rotamlolts  font  des  tubercules  qui  vien- 
nent fur  les  têtes  d’une  efpece  d 'ail  qu’on  cultive  en  Efpagnc  8c  dans 
nos  jardins  Yoyt{  Ail.  On  plante  l’échalotte  autour  des  planches 
d’oignons  : fa  culture  eft  très-fhcile  , ainfî  que  celle  de  l’ail,  pour  peu 
que  le  terrain  foit  convenable.  Sur  la  fin  de  l’été  on  arrache  de  terre 
les  échalottcs  , 8c  elles  fe  confervcnt  tout  l’hiver. 

ÉCHARA  ou  ESC  ARE.  Voy.fon  article  à la  fuite  du  morCoRAILiNE. 
ÉCHARBON.  Nom  qu’on  donneàlafêa/aûpre*/’  eau,  quicroitprès  des 
rivières , dont  la  graine  eft  fort  dure  : elle  eft  épineufe  : fes  feuilles 
font  larges.  Il  y a encore  un  icharbon  terrejlre  qui  eft  également  épi- 
neux , 8c  qui  croit  dans  les  mafurcs. 
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ECU  ASS  E ou  HYMANTOPE,  kymantopus . Genre  d’oifcau  don 
on  diflingue  deux  efpcces  , & dont  le  caractère  eft  d’avoir  uniquement 
trois  doigts  ante'ricurs  , rouges;  le  bec  droit,  fort  long,  cylindrique 
& renflé  vers  la  pointe.  L 'cJutjJe  a les  jnmbcs  rouges  & fort  longues, 
& fon  corps  n’eft  pas  fi  gros  que  celui  du  pigeon  ; le  plumage  eft 
d*  n gris-blanc,  nué  de  vert  ; les  ailes  & le  deflus  de  la  tête  font 
noirs.  Uéchaÿe  habite  les  rivages  maritimes  d’Europe  & du  Mexique: 
il  vit  d’infeétes, 

ÉCHELLE  ou  PORT.  Il  y a les  échelles  du  Levant  ; ce  font  des 
poits  dans  la  Mediterranée  fous  la  domination  des  Turcs  , où  les 
Marchands  Européens  vont  commercer  , & où  ils  entretiennent  des 
Confuls,  des  Facteurs  & des  Commiffionnaires,  Les  principaux  font 
Tripoli,  Alger,  Tunis,  Candie,  le  Caire,  Alep  , Alexandrctte , 
Chypre , Smyrne  , Conflantinople. 

ÉCHELETTE.  Nom  donné  au  pic  de  muraille.  Voyez  ce  mot. 

ECHINITES.  On  donne  ce  nom  à des  ourfïns  fofllles  ou  pétrifiés. 
Il  y a autant  de  variétés  dans  la  figure  des  échinites , qu’il  y en  a 
dans  les  ourfins  vivans.  Vcye\  Oursin.  Nous  avons  des  ourfins  fof- 
files . qui  font  prefque  dans  leur  état  primitif;  d’autres  font  convertis 
en  fpath  , d’autres  font  filicés  ou  agatifés  ; il  y en  a auffi  de  ferru- 
gineux. On  en  trouve  dans  les  montagnes  à craie  des  environs  de 
Paris,  de  Rouen , fur  le  mont  Randcn  , notamment  en  Angleterre,  &c. 

ÉCHINOPE.  Foye{  Chardon  Échinope. 

ÉCHINOPHORE,  echinophora.  Coquillage  univalve  du  genre  des 
toriques  fphiriques.  Voyez  TONNES. 

Il  y a des  Auteurs  qui  l’appellent  buttinite.  Voyez  Buccin. 

ECHO.  Lieu  naturel , & quelquefois  artificiel,  où  le  fon  eft  réfléchi 
ou  renvoyé  par  un  corps  folide  , & qui  par-là  fe  répète  & fe  renou- 
velle à l’oreille.  Les  lieux  les  plus  propres  aux  échos  font  voûtés  ; 
c eft- là  que  le  fon  fe  groflit  & fe  réfléchit  : s’il  y a plufieurs  voûtes , 
lecho  eft  multiple  ou  tautologique,  c’eft- à-dire,  répété  plufieurs 
fois.  Il  y a des  lieux  où  ce  phénomène  préfente  des  fingularités  fans 
nombre  : tantôt  l’écho  ne  répété  que  des  fvllabes , tantôt  des  mots 
entiers.  Au  refte  , tout  ce  qui  réfléchit  le  fon  , peut  être  la  caufe 
d’un  écho  : c’eft  pour  cela  que  les  murailles  ou  remparts  de  ville , 
les  forêts,  les  montagnes,  les  cavernes,  les  rochers  ou  lieux  élevés 
de  l’autre  côté  d’une  riviere  , peuvent  produire  des  échos.  Les  coups 
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terribles  du  tonnerre  qui  gronde,  ne  font  que  des  échos  répétés  qui 
retentirent  dans  l’air. 

ECLAIR.  Voyt{  à C article  Tonnerre. 

ÉCLAIRE  ou  FELOUGNE.  Voyc\t article  Chéiidoine. 

ÉCLIPSE.  Privation  paflagere  , foit  réelle  , foit  apparente  , de 
lumière  dans  quelqu’un  des  corps  célcftes  , par  l'interpofition  d’uh 
corps  opaque  entre  le  corps  célcftc  & l’oeil , ou  entre  ce  même  corps 
& le  foleil.  Les  écliplcs  de  foleil  font  dans  le  premier  cas  : lcséclipfes 
de  lune  & des  futellites  font  dans  le  fécond  ; car  le  foleil  cft  lumineux 
par  lui-même,  & les  autres  planètes  ne  le  font  que  par  la  lumiero 
quelles  en  reçoivent.  Les  édipfes  des  étoiles  par  la  lune  ou  par  d’au- 
tres planètes,  s’appellent  proprement  occultations.  Lorfqu’une  planete, 
comme  Vénus  & Mercure , paffe  fur  le  foleil,  comme  elle  n’en  couvre 
qu'une  petite  partie  , cela  s’appelle  pajfage. 

L’on  regardoit  autrefois  les  édipfes  & les  comètes  comme  la  (ôurce 
de  grands  malheurs  ; mais  aujourd’hui  le  peuple  même  eft  inllruitde 
la  caufe  de  ces  phénomènes  naturels.  On  fait  que  les  édipfes  de  lune 
viennent  de  ce  que  cette  planete  entre  dans  l’ombre  de  la  terre , & 
ne  peut  être  édairée  par  le  foleil  durant  qu’elle  la  traverfe.  Les 
édipfes  de  lune  font  univerfclles  , vifibles  pour  tous  ceux  fur 
l'horizon  defquels  la  lune  fe  trouve  , qui  les  voient  tous  en  même 
temps  de  la  même  grandeur  & de  la  même  durée  ; elles  n’arrivent 
que  dans  le  temps  de  la  pleine  lune  , parce  qu’il  n’y  a que  ce  temps 
où  la  terre  foit  entre  le  foleil  & la  lune.  Les  édipfes  de  foleil  n’ar- 
rivent que  dans  les  nouvelles  lunes  , & viennent  de  l’interpofition. 
diamétrale  de  la  lune  , qui  cache  aux  habitans  de  la  terre  une  partie 
du  foleil , ou  même  le  foleil  tout  entier  : on  pourroit  dire  auflî  que 
t’eft  la  terre  qui  cft  éclipfc'e.  La  duree  d’une  éclipfe  eft  le  temps  entre 
l’immerfion  & l’émerfion.  L ’immttfion  dans  une  éclipfe  eft  le  moment 
auquel  le  difquc  du  foleil  ou  de  la  lune  commence  à fe  cacher  : l 'imtr- 
fion  cft  le  moment  où  le  corps  lumineux  cclipfc  commence  à reparaître. 
La  théorie  des  édipfes  & la  juftefle  avec  laquelle  on  cft  parvenu  depuis 
long-temps  à les  calculer  & à les  prédire  , tout  fert  à nous  convaincre 
de  la  certitude  des  calculs  aftronomiques,  & des  efforts  dont  l’efprit 
humain  eft  capable. 

ÉCORCE , cortex.  L’écorce  des  arbres  eft  la  partie  du  végétal  qui 
reçoit  extérieurement  la  première  les  influences  de  l’atmofphcre,  fi 
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falutaires  ou  fi  pernicieufe*  à ta  végétation  : elle  eft  en  même  temps 
celle  qui  reçoit  la  derniere  les  effets  des  productions  médullaires  qui 
fis  font  au  centre. 

Nous  avons  dit , au  mot  arbre , que  l’écorce  eft  compofée  de  trois 
parties  différentes  entr'clles , & faciles  à diflinguer  ; favoir  , 1".  de 

Y épiderme  , 2°.  de  Y écorce  moyenne  , f,  & du  liber, 

U épiderme  eft  la  peau  extérieure  qui  enveloppe  les  couches  corti- 
cales : c’eft  une  membrane  très -fine  , toujours  tranfparente , com- 
munément fans  couleur  , claftiquc  & un  peu  poreufe. 

L 'écorce  moyenne  qui  fe  trouve  entre  Y épiderme  & le  liber , eft  com- 
pofée de  fibres  ligneufes  longitudinales  , de  vaiffeaux  propres  Sc  du 
tiffu  cellulaire.  Ce  que  l’on  appelle  ici  fibres  ligneufes  longitudinales  , 
font  de  très-petits  vaiffeaux  creux  , dans  lefqucls  coule  la  feve.  I!» 
font  (impies,  fc  collant  les  uns  aux  autres  fans  anaftomofe,  de  ma- 
niéré qu’ils  forment  un  tiffu  de  petits  faifeeaux  en  réfeau  , dont  les 
mailles  font  plus  longues  que  larges.  Ces  petits  faifeeaux  font  les 
mufclcs  des  végétaux.  Les  vaiffeaux  propres  , qu’on  pourrait  appeller 
auili  vaiffeaux  fanguins  à caufe  de  leur  ufage , font  des  tubes  longi- 
tudinaux, droits,  collés  contre  les  fibres  féveufes  , & remplis  du 
fuc  propre  que  l’on  peut  regarder  comme  le  fang  de  la  plante , tel  que 
le  lait  dans  le  figuier  & le  tithymale , la  refine  dans  les  pins  & les 
pifiachicrs  , la  gomme  dans  les  jujubiers,  le  mucilage  dans  les  mauves, 
&c.  Le  tijfu  cellulaire  eft  un  affemblage  de  véiïcuks  jointes  bout  à 
bout , en  chapelet  & côte  à côte  , fans  communication  fenfible, 
placées  entre  les  mailles  des  fibres  féveufes.  Voye^  le  detail  de  cette 
or  gant  fanon  à la  fuite  du  mot  Arbbe. 

Le  liber  eft  compofé  de  pellicules  qui  repréfentent  les  feuillets  d'un 
livre  : elles  touchent  immédiatement  au  bois.  Le  liber  fe  détache  tous 
les  ans  des  deux  autres  parties  de  l’écorce  ; Se  en  s’uniffant  avec 

Y aubier  , il  produit  fur  toute  la  circonférence  de  l’arbre  une  nouvelle 
couche  qui  en  augfhente  le  diamètre. 

On  peut  connoître  fi  un  arbre  que  l’on  dcftinc  à fendre,  fe  di- 
vifera  droit  ou  non  , foit  que  cet  arbre  foit  debout  ou  à terre;  pour 
cela  il  fuffit  de  donner  un  coup  de  ferpe  par  la  bafe , & tirer  l'écorce 
de  bas  en  haut  : fi  elle  fc  détache  en  ligne  droite , l’arbre  fc  fendra 
de  meme  ; fi , au  contraire , l’écorce  fe  lève  de  biais  , le  bois  fi? 
divilcra  de  manière  inégale. 


y f o £ C O 

Ii  dm  lie  que  l’écorce  des  arbres  cfl  la  partie  où  la  feve  & les 
principes  végétaux  abondent  davantage.  En  effet , le  fel , l’huile, 
&c.  s’y  manifeftent  par  la  bonté  des  cendres  de  l'écorce , toujours 
préférables  à celles  du  bois  pélard  ou  écorcé.  Ne  pourroit-on  pas 
déduire  de  cette  même  caufc  l’effet  du  un  ou  écorce  du  chêne  , qui 
étant  pulvérifé,  eft  fi  utile  pour  façonner  le  cuir,  le  pénétrer,  l’af- 
fermir, le  rendre  fouplc,  l’empêcher  de  fe  corrompre  , le  rendre  im- 
pénétrable à l’eau  , le  difpofcr  à fc  prêter  à différentes  formes,  en  un 
mot,  le  rendre  propre  à notre  ufage  ? Foyt{  (article  Tan  au  mot 
Chêne. 

Il  y a d’autres  écorces  d’arbres  dont  on  fait  un  commerce  confîdé- 
rable.  Il  y en  a d’aromatiques , comme  eft  l’écorce  du  canntlier  de 
Ceylan  5c  celle  de  c afcarille  ; de  médicinales,  comme  le  quinquina  ; de 
propres  à filer  , telle  qu’eft  celle  du  lin  , du  chanvre  , de  Y ortie  , du 
genêt  Si  de  certains  arbres  des  Indes,  fur  lcfqucls  on  levé  de  loggs 
filamens  dont  on  fait  des  étoffes  mêlées  de  foie  ou  de  coton.  L'écorce 
intérieure  & blanche  du  loge t te  eft  compofée  de  douze  ou  quatorze 
couches , qui  peuvent  être  féparées  en  autant  de  pièces  d’étoffes  ou 
de  toile.  Le  liege  qui  fert  à conferver  quantité  de  liqueurs  préci'eufes, 
n’cft  que  l’écorce  d’un  grand  chcne -vert  des  pays  méridionaux  de 
l’Europe  : en  Suède  l’écorce  du  bouleau  fort  à couvrir  des  maifons  ; 
en  Canada  on  détache  la  fine  écorce  du  bouleau  qui  fait  une  efpece  de 
papier  à écrire  naturel.  C’eft  en  coupant  circulairement,  ou,  pour  l’ordi- 
naire, en  incifant  quelque  peu  l’écorce  de  certains  arbres,  qu’on  en 
retire  des  liqueurs,  des  gommes  & des  réfines  d’un  ufage  fort  varié. 
Le  pin  incité  de  cette  manière , nous  donne  la  poix , le  goudron , le 
brai  liquide  pour  poiffer  les  vaiflcaux  & les  cordages.  Le  fapin , le 
tnilc\e,  le  cèdre , le  cyprès,  le  tiribinthe , le  lentifque , &c.  nous  don- 
nent la  térébenthine , le  maftic  en  larmes  , l’encens , le  fandarac  ; 
d’autres  nous  donnent  le  benjoin , le  ftorax  , le  baume  de  Judée , 
celui  de  copahu , & toutes  les  différentes  refines  dont  on  compofe 
des  vernis  , des  parfums  & des  remèdes.  On  trouve  tous  ces  détails 
répandus  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage , fous  les  noms  qui  leur  font 
propres.  En  certains  pays  feptentrionaux  les  écorces  de  pin  & fur- 
tout  de  peuplier  ; étant  moulues , fervent  de  nourriture  en  temps  de 
difette. 

ÉCORCE  de  l’arbre  qui  potite  l'Encenj,  ou  NARCAPHTE 
Tin  MI  AM  A,  Vayt\  à (article  Olidan. 
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ECORCE  CarïOCOSTINE  OU  DE  WlNTER  , cortex  fine  pari , aut  cortex 
Œînuranus. Cetlc  ccorce  appartient  à une  efpccc  de  laurier  qui  C[oit  dans 
les  contrées  (1  tuées  vers  le  milieu  du  détroit  de  Magellan.  Clujius,Gafpard 
Bauhin  fit  Setald  de  IVeert  ont  parle  de  cet  arbre.  Georges  Handyfidt 
cfl  celui  qui  en  a donne  la  meilleure  defeription:  il  a rapporté,  au 
commencement  de  ce  (îecle , de  fa'  graine  en  Angleterre , avec  un 
échantillon  de  fes  feuilles  fit  de  Tes  fleurs  fur  une  petite  branche.  C’eft 
d’après  l’infpeéiion  de  toutes  ces  parties  de  l’arbre,  &c.  que  le  Che- 
valier Hans-Sloant  a placé  cet  arbre  dans  la  clafle  des  ptrtclymcntim  , 
fit  l’a  appellé  cannelier  de  Winttr.  Voyez  à l’article  Cannelle  blan- 
che. 

ECORCE  DE  GIROFLE.  Voyt[  Cannelle  Giroflée. 

ÉCORCE  SANS  PAREILLE.  Voye^  à T article  Cannelle 

BLANCHE. 

ECORCHEE.  Nom  que  l’on  donne  à un  coquillage  univalve  & 
operculé , du  genre  des  rouleaux.  Voyez  ce  mot. 

ECORCHEUR,  Oifeau  du  genre  de  la  pit-gricchc.  Cet  oifeau  de 
proie  eft  plus  petit  que  la  pie-gritche  rouffe  , & a les  memes  habitudes  ; 
il  efl  ainfi  qu’elle  un  oifeau  de  paflage  : la  rcflcmblance  eft  fi  grande  , 
qu’il  y a lieu  de  penfer  que  ces  oifeaux  ne  font  que  des  variétés , ainfi 
que  l 'ccorchtur  varié.  L’écorcheur  arrive  au  printemps , fait  fon  nid 
fur  des  arbres,  ou  même  dans  des  buüTons  en  pleine  campagne,  fie 
non  dans  les  bois  ; part  avec  fa  famille  vers  le  mois  de  Septembre  ; 
le  nourrit  communément  d’infcâes  , fie  fait  aufli  la  guerre  aux  petits 
oifeaux. 

ÉCOUFLE.  Belon  donne  ce  nom  au  milan  royal,  oifeau  de  proie,' 
d’autant  plus  dangereux , qu’il  ne  lait  aucun  bruit  en  volant.  Voyt ^ 
Milan  royal. 

ÉCOURGEON.  Voye{  Escourgeon. 

ÉCREVISSE , ajiacus.  Animal  cruftacce  , d’un  genre  difterent 
des  cancres  St  des  craies.  On  en  diftingue  deux  efpeces  principales  : 
lavoir , les  écrtvijfes  de  mtr , qui  font  le  homard , la  langouflc  , Sic.  St 
les  écrcvijjis  de  rivière  : toutes  ont  le  corps  fie  la  queue  alongés. 

Le  Homard  ou  Hommard,  ajiacus  gammarus  marinus  , eft  uner 
très-groflTe  écrevifle  de  mer , dont  il  y a de  deux  fortes.  L’une  a deux 
gros  mordans  plus  longs  fit  plus  larges  que  la  main  , & beaucoup 
plus  forts  que  ceux  des  crabes  ; l’autre  a feulement  deux  grands 
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barbillons  , longs  comme  le  bras  & bé rifles  de  la  même  forte  que  (es 
pieds  des  crabes.  L'un  & l’autre  croiflint  à une  grandeur  extraor- 
dinaire : on  en  trouve  quantité  dans  les  Antilles,  où  les  Infulaircs  les 
prennent  la  nuit  à la  clarté  de  la  lune  ou  d’un  flambeau , dans  des 
lieux  pierreux  où  la  mer , après  s’etre  retirée  , laifle  de  petites  folles 
pleines  d'eau  ; ils  les  enfilent  avec  une  fourche  de  fer  ou  les  coupent 
en  deux. 

Les  gros  homards  font  aufii  fort  communs  dans  nos  mers , fur  nos 
côtes  : leur  cuiraflc  cruftacce  cil  femée  de  taches  bleues  plus  ou 
moins  grandes  fur  un  fond  rougeâtre  , qui  couvre  le  tiflj  blanc.  Lorf- 
que  ces  animaux  font  cuits , leur  cuiraflc  devient  toute  rouge.  Ils  ont 
devant  les  yeux  deux  cornes  longues  & plus  menues  que  celles  de  la 
Ungoujh , & deux  autres  plus  petites  : il  fort  auflî  du  milieu  du  front 
une  autre  petite  corne  plattc , large  & découpée  en  feie  des  deux  côtés. 
Le  homard  a dix  pattes,  y compris  fes  deux  bras  faits  en  tenailles, 
dont  l'animal  fe  fert  comme  d’une  main.  Ses  bras  font  fans  jointure 
abfoluc , & ne  font  point  velus  ; mais  il  en  a deux  autres  plus  petits  qui  le 
font  : les  bouts  font  faits  commodes  becs  d’oifeaux ; la  partie  de  defluseft 
mobile  Ce  ferrée  contre  celle  de  deflbus  qui  eft  immobile:  fes  ferres  font 
dentées  en  dedans.  On  remarque  qu’un  des  deux  bras  eft  toujours  plus 
gros  que  l’autre  : il  n’y  a que  le  premier  de  chaque  côté  (les  plus 
proches  des  grands  bras)  qui  foient  fendus  par  te  bout.  La  queue 
eft  couverte  de  cinq  anneaux  cruftacés  ; le  bout  en  eft  large,  & comme 
garni  d'ailes  pour  nager.  Les  yeux  des  homards  font  courts,  petits, 
ce  qui  eft  au  contraire  dans  la  langoufte  ; mais  leur  bouche  eft  égale- 
ment fendue  en  long.  Les  dents  & la  langue,  ainfi  que  l’eftomac,  le 
conduit  par  où  defeend  la  nourriture,  & les  autres  parties  intérieures, 
font  comme  dans  la  langoufte. 

La  petite  cfpcce  des  homardsa  la  tête  & la  poitrine  plus  découpées, 
mieux  arrondies,  la  corne  dentée  de  la  tête  fort  longue,  & mobile  à 
la  volonté  de  l’animal  ; les  cornes  font  flexibles  & articulées.  Le  corps 
eft  couvert  de  tablettes  rougeâtres  chargées  de  traits  bleus  en  travers, 
Cette  cfpecc  de  homards  eft  aflez  rare. 

A l’égard  de  la  Langouste  , ioeufla , on  en  connoît  de  plufieurs 
efpeces.  Ce  cruftacée  n’a  point  de  fang,  non  plus  que  les  précédensi 
fa  croûte  n’çft  pas  fort  dure  ; fes  deu*  cornes  font  longues  & garnies 
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d'aiguillons  devant  les  yeux , avec  deux  autres  cornes  au-deiïus , plus 
déliées  & plus  courbes.  Son  dos  eft  rude  & plein  d'aiguillons:  (à 
queue  eft  comme  celle  de  fécreviflc , & elle  fe  dépouille  de  fa  croûte 
de  meme  que  le  font  tous  les  ctuftacées.  La  langouû*  différé  des 
écrcviflcs  en  ce  qu'elle  a deux  pieds  de  chaque  côte  fans  pinces  plates, 
ou  qu'elle  a au  plus  une  pince  à crochet.  Elle  a cinq  nageoires  à la 
queue  ; le  relie  eft  couvert  de  tablettes  minces.  Les  lajigouftes  vivent 
dans  les  lieux  pierreux  : elles  repairent  pendant  Thivar  fur  lu  bord 
des  rtvieres , & dans  l’été  elles  fe  retirent  dans  lus  lieux  profonds,  Elles 
fe  battent  entr’elles  avec  leurs  cornes.  Elles  fe  nourrilfent  de  petits 
poiffoins  qu’elles  trouvent  autour  d’elles.  On  appelle  aulll  falangoufte 
fatutrdlt  dt  mtr  St  hyppocampt  ; cependant  Xkyppotompt  eft  tout  diffé- 
rent. Voyt{  u mou 

L’Ecrevisse  db  Rivière,  afiacus  fluvïaùlis  , eft  d’une  grofleur 
bien  inférieure  au  homard.  Elle  naît  dans  les  rivières  ou  dans  les  ruif- 
feaux  d’eau  bien  courante.  Le  tronc  de  fon  corps  eft  tond  ; & fa  têt* 
finit  par  une  corne  affez  large , courte  St  pointue , fous  laquelle  font 
lès  yeux.  Elle  a devant  la  tête  quatre  autres  cornes , dont  deux  font 
longues  & deux  courras , articulées  flexibles  & qui  fe  terminent  par 
une  pointe  velue  ou  de  poil.  Ses  bras  font  fourchus,  dentelés,  St 
articulés  en  cinq  parties , plus  mine»  près  du  corps  qu’à  l’extrémité  ; 
c’efl  peut-être  ce  qui  las  fak  calfer  même  Iorfque  L'animal  ne  fe  donna 
que  dés  raouvemens  ordinaires.  C’eft  avec  ces  bras  qu’elle  eft  en  état 
de  pincer  St  de  bluffer.  Les  deux  premières  jambes  qui fuivcm  le»  deux 
bras,  font  également  fendues  au  bout , & quelquefois  velus.  Lesdeux  fui- 
vantes  font  munies  d’un  ergot.  La  boucheeftgarniededents,  comme  celle 
des  langoufitt  St  des  tant  rts.  La  queue  lui  fen  à nager  St  môme  à marcher 
fur  terre , mais  feulement  à reculons.  On  a obfetvé  que  les  crabes , les  ho- 
mards , les  fquilles , &c.  qui  fe  portent-  auifi  en  arriéré  au  lieu  de  fe  porter 
en  avant  comme  les  autres  animaux , font  aulli  conformes  différemment 
de  ceux-ci , en  ce  que  les  écailles  qui  leur  tiennent  lieu,  d’o» , font 
en  dehors  au  lieu  d'être  en  dedans,  St  que  le  foie , l’eftomac  , &c.  font 
placés  au-deffusdu  ccrur,  &c. L’écreviflè  d’eau  douce  femelle  a,  comme 
les  écreviffes  de  mer  de  meme  fexe , des  excroiflànces  de  chair  où  font  logés 
fes  œufs.  Sa  croûte  rougit  extérieurement  par  la  cuiffon.  De- l’eau  forto 
ou  feulement  de  l’eau-de-vie  répandue  fur  cette  même  écaille  , la 
Tçmt  II.  . Aaaa-  * 
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xcnd  prefcjue  aufli  rouge  que  C elle  étoit  cuite.  La  chair  de  ce  cruftacée 
eft  molle  Si  humide. 

Les  écrevifles  font  très-voraces  : elles  fe  nourrirent  de  charognes 
aquatiques  & d’ordures.  Une  ccrevifle  de  fix  à fept  ans  n’eft  encore, 
félon  les  Pécheurs , qu’une  écrevifle  de  grandeur  médiocre.  En  vieil— 
liflânt  il  fe  forme  dans  la  région  de  leur  cftomac  , deux  cfpcccs  de 
petites  pierres  , qu’on  appelle  improprement  yeux  d'ccrmjj'ct.  Voyea 
ci-deflous  Pierres  d’Ecrevisses. 

Dans  toutes  les  bonnes  tables  on  fait  cas  des  écrevifles  , tant  de 
mer  que  de  riviere  , fur-tout  des  demieres.  Leur  chair  eft  fort  nom* 
riflànte , de  bon  goût , fortifiante , un  peu  difficile  à digérer , notam- 
ment celle  des  écrevifles  de  mer.  L’écrevifle  de  riviere  entre  dans  des 
bifques , des  coulis  , &c.  & augmente  la  qualité  alimenteufe  de  ces 
mets  : aufli  ccttc  ccrevifle  fluviatile  eft  elle  regardée  comme  un  mé- 
dicament alimenteux , qui  purifie  le  fang  , qui  le  fouette  , qui  le 
divife,  qui  difpofc  les  humeurs  aux  excrétions,  qui  ranime  l’ofcil- 
lation  des  vaifleaux  & le  ton  des  folides  : en  général  , elle  convient 
dans  les  chaleurs  de  poitrine  , & dans  les  indifpofitions  qui  pro- 
viennent d’une  trop  grande  icrcté  d’humeurs , pourvu  qu’on  en  ufe 
modérément.  En  un  mot,  c’cft  un  remede  incifif  & tonique  ; & on 
l’ordonne  à ce  titre  dans  les  maladies  de  lu  peau  , dont  le  caraâere 
n’eft  point  inflammatoire  ni  éréfypélateux  , ab  humorum  Umà  mucagtne  , 
dit  Boèrhaavt  : on  l’emploie  encore  dans  les  obftru étions  , dans  les 
boufiiflures.  On  prépare  dans  tous  ces  cas , des  bouillons  atténuans' 
dans  lefquels  on  fait  entrer  cinq  ou  fix  écrevifles  écrafces  dans  un 
mortier  de  marbre , même  davantage , félon  l’habitude. 

Lorfque  les  écrevifles , ainfi  que  les  homards  & les  crabes  , ont 
perdu  une  de  leurs  grofles  jambes , il  leur  en  renaît  une  autre  en  la 
même  place,  mais  plus  petite  : c’eft  un  lait  avancé  d’après  l’expérience 
par  M.  de  Rcaumur.  Il  eft  bon  d'obferver  que  ces  jambes  ne  croiflent 
que  lorfqu’clles  n’ont  été  rompues  que  jufqu’à  la  ttoifieme  ou  demiere 
articulation.  Quel  phénomène  admirable  dans  cette  reproduction  ! 

Autres  tfptcts  tf  tcrevijfes. 

On  trouve  beaucoup  d’écrevifles  dans  les  rivières  de  l’Amérique , 
dont  les  mordans  font  plus  forts  que  ceux  des  nôtres.  On  y fait  éga- 
lement avec  ccs  écrevifles  d’excellentes  foupes  : celles  du  Sénégal  font 
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tes  plus  exquifes.  Il  n'en  eft  pas  de  meme  de  celles  des  Moluques  qui 
caulent  la  mort,  dans  l’cfpace  de  vingt  quatre  heures  , à ceux  qui  en 
mangent.  Ces  écrevifles  font  terreftres  : elles  reflemblent  un  peu  aux  lan- 
gouftes  ; elles  repairent  fous  certains  arbres  (les  manctniUitrs ),  dont 
lombre  ne  fouffre  aucune  herbe , & qui  caufcnt  même  des  maladie* 
à ceux  qui  s’y  endorment. 

Les  écrevifles  de  la  Côte  d’Or  font  de  couleur  pourpre  : elles  fon1 
des  trous  en  terre  i la  maniéré  des  taupes.  Leur  chair  eft  fort  délicate. 
Celles  de  l’ile  de  Tabago  font  verdâtres  & de  bon  goût. 

Génération  dts  Écrtvijfts, 

/ 

Scion  L.  A.  Per  tins , l’ccreviflè  de  riviere  a des  œufs  plus  gros , à 
proportion,  que  l'écreviflc  de  mer.  Celle-ci  a deux  ouvertures  par 
où  fortent  fes  œufs  , & qui  font  fltuces  Tune  à droite  & l'autre  i 
gauche , à côté  de  l’endroit  ou  fe  réunifient  les  os  qui  couvrent  le 
ventre , ou  plutôt  la  partie  antérieure  dfc  l’animal.  Cette  couverture 
différé  dans  l’écreviflê  d’eau  douce,  en  ce  qu’elle  eft  compofée  de 
pluheurs  os  qui  ont  tous  enfemble  la  figure  d’un  bouclier  alongé. 

Pour  indiquer  les  caractères  pat  lefquels  on  peutdiftinguer  une  écrevifle 
mâle  d’avec  une  écrévifle  femelle , ilfauldiftinguerle  corps  de  l’animal  en’ 
trois  parties  ; favoir,  le  ventre  , la  queue  & les  membres.  Le  ventre 
contient  tous  les  vifcercs  & les  ovaires  dans  les  femelles;  & dans  les 
mâles,  les  tefticules,  les  vaifleaux  fpermatiques  , &c.  Nous  avons 
déjà  dit  que  la  queue  eft  compofée  de  beaucoup  de  lames  tranfver- 
fales , dures  & offeufes , qui  s’articulent  enfemble  , & de  beaucoup 
de  mufcles.  Les  membres  de  l’écreviffe  font  de  deux  efpeces  ; favoir. 
Les  gros  St  les  petits.  Les  gros  ont  des  pinces  , & s’appellent  bras  ; 
les  autres  fe  nomment  jambes  ou  pattes.  Tous  les  membres  font  plus 
gTOS  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles.  C’eft  par  les  petits  mem- 
bres, ainfi  que  par  les  barbes  de  la  queue  qu’on  diftingue  les  mâles 
d'avec  les  femelles  : on  prétend  que  celles  - ci  n’en  ont  que  quatre 
paires , & que  les  mâles  en  ont  cinq  ; ce  qui  ne  nous  a pas  paru  tou- 
jours vrai.  On  rcconnoît  une  écrevifle  femelle  aux  lames  tranfverfales 
de  fa  queue  , qui  font  toujours  beaucoup  plus  larges  que  chez  les 
écrevifles  mâles.  De  plus  , les  femelles  ont  vers  l’extrémité  des  barbes , 
fous  la  queue , de  petits  filets , auxquels  les  oeufs  font  attachés  en 
^anviet*,.  Février  St  Mars.  Ponitts  dit  que  dans  chacun  des  bras  de 
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la  troifieme  pairé  , chc-z  toutes  les  ccreviflcs  , il  y a un  petit  orifiev 
ovale.  Les  canaux  membraneux  qui  tirent  leur  origine  des  ovaires  , 
aboutiffent  à ces  orifices , par  lefquels  fortent  les  oeufs  , après  avoir 
dit-il , parcouru  toute  la  longueur  des  canaux  membraneux.  On  peut 
remarquer  fous  le  ventre  de  la  femelle  les  deux  petites  ouvertures 
par  Icfquelles  fortent  les  crufs.  Les  organes  de  la  génération  des 
écreviflês,  qui  font  doubles  tant  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles , 
font  formés  de  maniéré  qu'il  cft  difficile  de  concevoir  un  accouplement 
dans  ces  animaux.  Peut-être  le  mâle  féconde-t-il  les  ceufs  pondus  par 
fa  femelle  , en  les  arrofant  de  fa  fernence  ; ce  qui  feroit  rentrer  les 
écrcvilfcs  dans  la  clafie  des  poiflbns  proprement  dits.  La  ponte  fe  fait 
en  Novembre  & Décembre.  Voyez  ff'ilüs  , Tra.1.  de  a mm,  brui.  cap.  8. 

Mut  Jet  Ècrn  ijfts  & autres  Crujlacèes. 

La  mue  des  cruftacées  n’eft  pas  moins  digne  de  l'attention  des  Na- 
turalises , que  la  reproduction  de  leurs  membres.  Par  cette  mue  ces" 
animaux  fc  dépouillent  chaque  année  , non  - feulement  de  leur  robe 
écaillcufc,  mais  aufii  de  toutes  leurs  parties  cartilagineufes  & ofleufes  : 
iis  fartent  de  leur  écaille,  & In  laifient  entièrement  vide.  La  mue  ne 
fe  fait  jamais  avant  le  mois  de  Mai  ni  apres  celui  de  Septembre , 
fur-tout  dans  les  écrevilfcs , qui  ccllent  de  prendre  de  la  nourriture 
folide  quelques  jours  avant  leur  dépouillement  : alors  fi  on  appuie 
le  doigt  fur  l'écaille,  elle  plie  : ce  qui  prouve  qu’elle  n’eft  plus  fou- 
tenue  par  les  chairs.  Quelques  moraens  avant  cette  mue,  lecreviftè 
s’agite  très-vivement,  elle  frotte  fes  jambes  les  unes  contre  les  autres, 
fe  renverle  fur  le  dos  , replie  & étend  fa  queue  à différentes  fois , 
agite  fes  cornes  , & fait  encore  d’autres  mouvemens  pour  fc  détacher 
de  l’e'caillc quelle  va  quitter.  Pour  en  fortir  , elle  gonfle  fon  corps, 
& il  fe  lait  entre  la  première  des  tables  de  la  queue  & la  grande  écaille 
du  corps  , une  ouverture  qui  met  le  corps  de  1 écrcviffc  à découvert  : 
il  cft  d’un  brun  fonce , tandis  que  la  vieille  écaille  eft  d’un  brun  ver- 
dâtre. Après  cttte  rupture , l’animal  refte  quelque  temps  en  repos  ; 
enfuite  il  fait  différons  mouvemens  & gonfle  les  parties  qui  font  fous 
la  grande  écaille , dont  la  partie  poftérieure  cft  bientôt  foulevée  ; pour 
l’antérieure , elle  ne  refte  attachée  qu’à  l’endroit  de  la  bouche  : alors 
il  ne  faut  plus  qu’un  quart-d’heure  pour  que  l’écrcviflè  foit  entièrement 
dépouillée.  Elle  tire  fa  tête  en  arriéré,  dégage  fe»  yeux,  fes  cornes. 
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fes  bras  , & fucceflîvement  toutes  fes  jambes  , dont  les  deux  premières 
pasoiflent  les  plus  difficiles  à dégainer,  parce  que  l’extrémité  eft  beau- 
coup plus  greffe  que  les  autres  parties  ; mais  on  conçoit  aifément  cette 
opération  , quand  on  fait  que  chacun  des  tuyaux  écailleux  qui  for- 
ment chaque  partie,  eft  de  deux  pièces  longitudinales  qui  s’écartent 
l’une  de  l’autre  dans  le  temps  de  la  mue.  Enfin  l’écreviflè  lé  retire  de 
deflous  la  grande  écaille , & auffi-tôt  elle  fc  donne  brufquement  un 
mouvement  en  avant , étend  ta  queue  & la  dépouille  de  fes  écailles. 
Cette  opération  eft  violente , c’eft  un  moment  critique  qui  fait  périr 
beaucoup  d’écreviftés  : celles  qui  y réfîftent , relient  très-foibles  pen- 
dant quelques  jours.  Après  ce  grand  travail  de  la  mue  , leurs  jambes 
(ont  molles , & l'animal  n’eft  recouvert  que  d’une  membrane  , qui 
en  vingt-quatre  heures  devient  une  nouvelle  écaille  folide  & prefque 
auffi  dure  que  l’ancienne;  au  moins  elle  eft  capable  de  mettre  l’animal 
à l’abri  de  tout  choc.  Quelques  obfervations  ont  donné  lieu  de  croire 
que  la  matière  qui-eft  néceflfaire  pour  confolider  la  nouvelle  écaille, 
vient  des  pierres  d’écrevilTes , qui  ne  difparoifTcnt  chez  l’animal  que 
quand  fa  mue  eft  paflée.  A'oytj  ci-Jcffous  Pierres  b’Ecrevisses. 

Pierres  d’ÊcreviJfts . 

Ce  qu’on  appelle  en  Médecine  yeux  <C écrevijfes , ne  (ont  point  les 
yeux  de  cet  animal , & n’y  reffemblent  nullement.  Ce  font  de  petites 
pierres  blanches , à figure  de  boutons , rondes  en  deffus , ordinaire- 
ment applaties  par  la  bafe  , & qui  lé  trouvent  dans  la  région  de  leur 
eftomac.  Nous  avons  dit  ci-dclfiis  que  les  écrevilfes  muent  à la  fin 
du  printemps  : non-feulement  elles  fc  dépouillent  alors  de  leur  enve- 
loppe , mais  encore  de  leur  cftomac  : c’eft  dans  ce  temps  qu’oh  trouve 
les  pierres  appeliées  improprement  ytux  d'itrevlffts.  Ces  pierres  com- 
mencent à fc  former  quand  l’ancien  eftomac  fe  détruit , & font  enfuite 
enveloppées  dans  le  nouveau  , où  elles  diminuent  toujours  de  gran- 
deur jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  difparoiffent.  M.  G coffrai  croit  quelles 
contribuent  auffi  à nourrir  l’animal  pendant  fa  mue.  MM.  de  Réaumur 
& Mounfty  t Médecin  des  Armées  de  f Impératrice  de  Ruffie , ont  auffi 
parlé  de  cette  efpece  de  calcul.  Voici  comment  s’exprime  ce  dernier 
Auteur. 

Les  pierres  fau  dément  appeliées  yeux  d’icmiffts , fe  trouvent  dan» 
le  corps  des  animaux  de  ce  nom.  Chaque  écrevifl’e  en  produit  deux 
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tous  les  ans;  ravoir,  une  de  chaque  côté  de  la  partie  antérieure  6c 
inférieure  de  l'cftomac.  Ces  deux  pierres  prennent  leur  origine  entre 
les  deux  membranes  de  cet  organe.  Le  côté  plat  ou  concave  touche 
la  membrane  interne  qui  eft  mince  & tranfparente  , quoique  forte 
& d’une  fubftance  cornée.  Le  côté  convexe  eft  conftamment  vers  le 
dehors  : il  eft  couvert  des  membranes  charnues  & molles  de  l’cftomac , 
& leurs  fibres  Liftent  des  traces  fur  la  furface  de  la  pierre.  Elle  croît 
peu  à peu  par  juxta  - pofition  , & en  lames  , entre  ces  deux  mem- 
branes extérieures. 

L’intcricurc  qui  n’eft  que  de  la  tome,  ne  fert  qu’à  réGfter;  c’eft 
ce  qui  fait  que  toutes  les  pierres  font  convexes  de  ce  côté.  La  pre- 
mière écaille  qu’on  peut  obferver  , & fur  laquelle  toutes  les  autres 
s’appliquent  , eft  placée  vers  le  centre  ; & l’on  reconnoît  très-bien 
les  couches  qui  s’appliquent  fucceftivement.  Avant  que  l’on  puiftë 
trouver  ces  pierres  dans  l’animal , on  apperçoit  de  petites  taches 
circulaires  , un  peu  opaques  , 8c  plus  blanches  que  le  refte  de  l’efto- 
mac.  Ces  taches  font  à la  place  que  doivent  occuper  les  pierres  t 
vis-à-vis  des  fubftances  tenaces  & mucitagineufes , appellées  glandes 
par  quelques-uns  : c’cft  à tort  qu’on  croit  que  ces  glandes  s’endur- 
eiflent  peu-à-peu  , au  point  de  devenir  ce  qu’on  appelle  yeux  tf  ccrc - 
vijjis.  M.  Mounfey  prétend  que  c’cft  encore  une  erreur  de  croire  que 
les  écrcviflcs  fe  défont  de  tes  pierres  lorfqu’elles  fe  dépouillent  de 
leur  écaille;  car  dans  ce  temps,  dit-il,  les  pierres  percent  la  tunique 
interne  & cornée  de  leur  eftomac.  Les  trois  dents  de  ce  vifeere  bri- 
fent  les  pierres  ; & en  peu  de  jours  les  liqueurs  qui  y abondent,  les 
diftolvent  : voilà  la  raifon  pourquoi  l’on  trouve  tant  d’yeux  d’ccreviftes 
à moitié  conforamés.  Cet  Auteur  prétend  qu’on  trouve  peu  de  pierres 
dans  les  rivières  que  les  ccrcviflès  habitent.  La  plupart  des  Natura- 
iiftes  croient  aujourd’hui  que  ccs  pierres  ont  été  le  réfervoir  de  la 
matière  que  les  corcvilTcs  emploient  pour  réparer  la  perte  de  leurs 
écailles. 

Les  pierres  dont  la  teinte  eft  brune  , font  celles  qui  fe  font  trou- 
vées dans  l’eftomac  de  l’écreviflê  au  moment  qu’ella  a été  prife.  C’eft 
dans  les  grands  fleuves  du  côté  d’Aftracan  qu’on  trouve  les  écreviflës 
qui  ont  les  pierres  les  plus  grandes.  Les  Pêcheurs  n’y  prennent , en 
quelque  façon , ccs  animaux  qu’à  caufe  de  leurs  pierres.  Pour  les 
tirer  de  leur  eftomac , les  uns  les  curaient  avec  un  pilon  de  bois  ; ils 
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mettent  enfulte  le  tout  dam  l’eau  , & l’on  trouve  les  pierres  au  fond 
des  baquets  : d'autres  mettent  des  écreviflès  en  tas  & les  y laiflène 
pourrir  ; enfuite , au  moyen  de  l’eau , ils  en  réparent  les  pierres , 
qu’ils  vendent  quatre  ou  cinq  fous  la  livre.  On  auroit  peine  a croire 
la  quantité  prodigieufe  qu’on  en  exporte  dans  les  divers  pays,  où, 
malgré  la  modicité  de  ce  prix , on  les  contrefait  avec  des  fubftances 
argillo-calcaires  , blanches  & fans  odeur  : on  a l'art  d’en  former  des 
paftillcs  ; grolTes  comme  des  pois  ou  de  petits  boutons , aplaties  , 
orbiculaires , caves  d’un  côté,  convexes  de  l’autre,  faciles  à rompre, 
& qui  imitent  les  pierres  d’ccrevilfes  naturelles. 

Les  pierres  d’écreviflès  n’ont  ni  faveur,  ni  odeur  apparentes:  ce 
font  des  abforbans  terreux  qu’on  fait  prendre  pour  adoucir  les  acides 
de  l’eftomac.  M.  Bourgeois  dit  que  ces  memes  pierres  contiennent 
des  principes  volatils  , qui  les  rendent  apéritives , diurétiques  & 
même  ftomachiques. 

Pêche  des  Écrevijfes. 

On  pêche  l 'ècrtviÿe  de  plu  (leurs  maniérés.  Une  des  plus  (Impies  , 
c’eft  d’avoir  des  baguettes  fendues , de  mettre  dans  la  fente  de  l’appât, 
comme  de  la  tripaille , des  grenouilles , &c.  de  les  difperfcr  le  long 
du  ruiflèau  où  l’on  fait  qu’il  y a des  écreviflès  cafernées  ; de  les  y laiflèr 
repofer  allez  long-temps  pour  que  les  animaux  s’attachent  à l’appât  ; 
d’avoir  un  panier  ou  une  petite  truble  ; d’aller  lever  les  baguettes 
légèrement , de  gliflèr  fous  l’extrémité  oppofée  le  panier  , & d’enlever 
le  tout  enfemble  hors  de  l’eau  : à peine l’écreviflè  fe  verra-t-eilc  hors 
de  l’eau , qu’elle  fe  détachera  de  l’appât  ; mais  elle  fera  reçue  dans  le 
panier.  D’autres  les  prennent  à la  main  : ils  entrent  dans  l’eau  , ils  s’y 
couchent  & étendent  leurs  bras  en  tous  fens  vers  les  trous  où  ils  fup- 
pofent  les  écreviflès  cachées  : il  y en  a qui  mettent  le  ruifleau  à fec  : 
les  écreviflès  qui  manquent  d'eau  , font  forcées  de  fortir  de  leurs, 
trous  & de  fc  laifler  prendre.  Un  piege  qui  n’eft  pas  moins  sûr,  c’eft 
celui  qu’on  tend  à leur  voracité:  on  laiüe-  pourrir  un  chat  mort,  un 
chien , un  vieux  lievre  ; ou  bien  l’on  prend  un  morceau  de  cheval  mort, 
on  le  jette  dans  l’eau , on  l’entoure  de  petits  fagots  d’épines , on  l’y 
laiflè  long-temps  ; il  attire  toutes  les  écreviflès,  que  l'on  prend  en 
traînant  à foi  toute  la  charogne  & les  fagots  d’épines  avec  un  crochet. 
Comme  elles  aiment  beaucoup  le  fel , des  facs  qui  en  auroient  été 
remplis  (èroient  le  même  effet  que  la  charogne. 
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ÉCRITURE  ARABIQUE  ou  CHINOISE.  On  donne  ce  nom 

à une  coquille  bivalve  , de  la  famille  des  cames,  à baies  ovale*  irré- 
gulières , à ftries  tranfvcrfalcs , fines  & aplaties,  & qui  a fur  les  deux 
valves  plufieurs  lignes  d'un  violet  noir  , dont  la  difpoiition  bizarre 
paroît  former  des  caractères  finguliers.  C'efl  un  doffin  de  traits  en  zig- 
zag qui  fe  croifent  diverfement  l’un  fur  l'autre , & forment  plulieur* 
lofànges  fur  un  fond  blanc.  Les  Hollandois  l’appcllunt  natte  de  jonc, 
\pyez  Came. 

ÉCROUELLES.  Voyt^  Asrouelles.  * 

ECU  DE  IJRATTENSBOURG  , nummus  Bratteruburgicus,  Of» 
trouve  dans  la  Laponie  Sucdoife  , près  du  fort  de  Brattensbourg  , 
dans  une  Ville  appellee  Yvoë , de  petites  pierres  en  forme  de  mon- 
noie.  Ces  pierres  numifmales  montrent  en  leur  furface  une  figure 
aflfez  femblable  à une  tête  de  mort.  M.  Stolbtnus  les  appelle  oflraciu* 
numifmatici.  Il  a public  à leur  fujet  une  difiërtation  où  il  démontre 
que  c’cft  une  coquille  d'huître  parafite  très-petite , qui  tire  fa  nour- 
riture par  trois  ouvertures  qui  lui  donnent  cette  refTemblance  impar- 
faite qu’on  y voit  avec  la  figure  d’une  tête  de  mort.  Voyez  A3*  L'iutr, 

6 Scient.  Suède,  ann.  1731. 

ECUELLE  D’EAU , hydrocotile  vulgaris.  Cette  plante  qui  croît 
abondamment  dans  les  marais  , a une  racine  fibreufe,  qui  pouffe  plu- 
heurs  petites  tiges  grêles,  farmenteufes  , rampantes  : fes  fouilles  font 
rondes , crcufées  & attachées  à de  petites  queues  qui  s'inferent  dan» 
le  difquc  de  la  feuille  ; fes  fleurs  font  petites  , blanchâtres , à cinq 
feuilles  , & rangées  en  ombelles  ; elles  ont  cinq  étamines  & deux- 
piflils.  A ces  fleurs  fucccdcnt  des  fruits  compofés  de  deux  graines 
fort  aplaties  & trcs-convexcs.  Cette  plante  cft  âcre  au  goût  : elle  eft 
déterfive  , vulnéraire  St  apéritive.  - • 

ÉCUME  DE  MER  ou  MERDE  DE  CORMARIN.  On  donn« 
ce  nom  à Xahyonium  Voyez  ce  mot  & celui  de  Polxpier. 

ÉCUME  PRINTANN1ERE.  C’eft  une  fubftance  afTcz  femblable 
à de  la  falive.  Cette  écume  doit  fon  origine  à une  efpece  do  petit 
infeâe  connu  fous  le  nom  de  Jauterellc  - puce  , ou  de  cigale  bédaude. 
Cet  infecte  fingulicr  eft  une  procigale  : ou  la  trouve  aux  environs  de 
Paris.  C’eft  fa  larve  qui  fc  couvre  au  printemps  d’une  ofpece  d’écume 
qui  tranfpire  de  fon  anus  & de  fon  corps.  Cette  larve  fe  loge  ordi- 
nairement dan*  l'angle  des  feuilles,  dans  la  bifurcation  des  tiges  de 

plulieur* 
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plufieurs  e(peccs  de  plantes.  Les  perfonnes  qui  ne  connoi/Tont  point 
l'inftind  de  ces  infedes  , croient  eHèâivetnent  appercevoir  fur  les 
plantes  une  falive  moufleufe  ; mais  le  Naturalifte  détruit  le  logement 
humide,  & dc'couvre  l’infede  dont  il  obferve  l’induftrie &ia  promp- 
titude à fe  (aire  une  nouvelle  retraite.  L’iofcde  mérainorphofé  s’appelle 
cigalt  btdaude.  Voyei  Pkocigalt  & Cigale. 

ÉCUREUIL  BARBARESQUE.  Voyt\  1 article  Rat  Palmiste, 
où  il  en  eft  parle. 

ÉCUREUIL  DE  CANADA , Ecurhuil  gris  , ou  Ecureuil 
de  Virginie.  Petit  animal  dont  la  fourrure  e(l  d’ufage  fous  le  nom 
de  Petit-gris.  f'qyry  ce  mot. 

ÉCUREUIL  ÉPILEPTIQUE.  On  lui  a donné  ce  nom , parce 
qu’il  dort  continuellement , & que  lorfqu’on  le  réveille  il  femblc  tom- 
ber en  épilepfie  : on  le  trouve  en  Prude.  On  prétend  que  c’eft  usa 
efpere  de  Loir.  A'byrj  ce  mot. 

ÉCUREUIL-PALMISTE.  Foyt{  Rat-Palmiste. 

ÉCUREUIL  VOLANT  , [dunes  volans.  Eft  un  animal  dont  les 
oreilles  font  petites , arrondies  , les  yeux  grands  & noirs , quelque- 
fois furmontés  de  deux  longs  poils  d’un  brun  fauve  : il  porte  une 
mouftache  compofée  de  poils  noirs  longs  d’un  pouce  & demi.  Sa 
queue  eft  fort  longue , fa  tête  paroît  plus  pointue  que  celle  de  l’ccu- 
reuil.  Il  a deux  dents  incifives , tant  en  dédits  qu’en  dedbus , d’un 
jaune  foncé  : les  inférieures  font  plus  longues.  Les  dents  molaires  le 
trouvent  audi  au  fond  de  la  bouche.  Les  pieds  de  devant  & de  der- 
rière , fur- tout  ceux-ci,  font  comme  cachés  fous  la  peau  à voler,  qui 
les  recouvre  prefque  jufqu’aux  pattes.  Les  pieds  antérieurs  font  divifés 
en  quatre  doigts  de  couleur  noire,  ceux  du  milieu  plus  longs  que 
les  autres,  tous  armés  d’un  ongle  pointu  8c  arque.  Les  pattes  pofté- 
ricures  font  noires  auiü , & ont  cinq  doigts  , mais  le  cinquième  , 
qui  eft  l’intérieur , eft  beaucoup  plus  court , & ne  paroît  que  comme 
un  (impie  appendice.  Les  articulations  de  ces  doigts  font  femblables 
à celles  des  écureuils.  Les  poils  de  l’écureuil  volant  font  fort  drus , 
très-doux  au  toucher,  & varient,  fuivant  les  climats,  pour  la  cou- 
leur , qui  eft  communément  d’un  gris  obfcur. 

Ce  quadrupède  habite  fur  les  arbres  comme  l’écureuil , il  va  de 
branche  en  branche;  & lorfqu’il  faute  pour  palier  d’un  arbre  a un 
autre  , ou  pour  traverfer  un  efpace  conftdérable  , fa  peau  qui  ell 
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lâche  8c  pliffëe  fur  les  côtés  du  corps , fe  tire  au  dehors , fe  bande  8c 
s’élargît  par  la  direétion  contraire  des  pattes  antérieures  qui  s’étendent 
en  avant  , 8:  de  celles  de  derrière  qui  s’étendent  en  arriéré  dans 
le  mouvement  du  faut.  La  peau  ainfi  tendue  & tirée  en  dehors  do 
plus  d’un  pouce  , ce  qui  la  rend  fort  mince  vers  les  bords  du  milieu , 
augmente  d’autant  la  furface  du  corps  fans  en  accroître  la  mafle , & 
retarde  par  conféquent  l’accélération  de  la  chute  , en  forte  que  d’un 
feul  faut  l’animal  arrive  à une  allez  grande  diftance.  Ainfi , comme 
l’obferve  M.  de  Buffon , ce  mouvement  q’cft  point  un  vol , comme 
celui  des  oiftaux,  ni  un  voltigement  comme  celui  des  chauvefouris , 
qui  fe  font  tous  deux  en  frappant  l’air  par  des  vibrations  réitérées. 
C’eft  un  lîmplc  faut , un  élancement  dans  lequel  tout  dépend  de  la 
première  impullîon  , dont  le  mouvement  eft  feulement  prolongé  8c 
fubliflc  plus  long-temps  , parce  que  le  corps  de  l'animal  prefentant 
une  plus  grande  furface  à l’air , éprouve  une  plus  grande  réfiftaoce  , 
i 8c  tombe  plus  lentement  ; mais  il  ne  tomberait  pas  certainement  de 

bien  haut  fans  fe  tuer,  parce  que  le  volume  qu’il  oppofe  à l’air  ne 
ferait  pas  capable  de  le  foutenir  contre  l’accélération  de  fa  chute,  fi 
elle  durait  trop  long-temps.  Il  nage  comme  les  autres  animaux,  fans 
étendre  les  prolongemens  de  fa  peau  ; 8c  quoique  (on  poil  foit  mouillé, 
l’animal  fe  foutient  en  l’air,  comme  s’il  étoit  fec  , 8e  il  peut  voler  à 
fa  maniéré  en  fortant  de  l’eau.  J On  obferve  dans  l’efpece  de  faut  que 
fait  ce  quadrupède  pour  pafter  d’un  arbre  à un  autre , qu’il  agite  fa 
longue  queue  en  lui  faifânt  faire  des  ondulations  de  côté  , 8c  d’un 
bout  à l’autre. 

On  voit  de  ces  animaux  en  Pologne, en  Laponie,  dans  la  Finlande,  en 
Virginie  ,dansla  Nouvelle  Efpagne  & en  Canada  : ilyenaauflî,  dit  M. 
V ofmaïr , dans  les  îles  Moluques  ou  Philippines  •,  ils  font  de  la  groflèur  d’un 
chat:  l’on  en  voit  un  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  i ceux  d’Europe  égalent 
le  volume  d’un  rat , notamment  ceux  qu’en  RulTie  on  appelle  polatouchcs. 
Ceux  qu’on  voit  àlaLouifianc  fontde  la  groflèur  d’une  fouris,8c  s'élancent, 
comme  il  cft  dit  ci-defliis , d’un  arbre  à un  autre  jufqu’à  ving-cinq  ou 
trente  pieds  de  diftance  : ces  animaux  font  fort  jolis  i on  peut  les  apprivoi- 
fer:  il  eft  cependant  bon  de  leur  mettre  une  petite  chaine  , car  aimant  la 
liberté , ils  regagneraient  promptement  les  bois.  On  les  nourrit  de 
pain , de  fruits , de  graines  ; ils  aiment  fur-tout  les  boutons  8c  les 
jeunes  pouffes  du  pin  8c  du  houltau  : ils  ne  cherchent  point  les  noix 
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irlesamandes  comme  les  écureuils,  mais  ils  tiennent  pareillement  leur 
nourriture  avec  leurs  pattes  antérieures  & retient  aflïs  fur  leur  derrière. 
C'eft  fur  les  arbres  qu'ils  fe  font  un  lit  de  feuilles,  dans  lequel  ils  s’en- 
feveliflenr  , & où  ils  demeurent  tout  le  jour , pour  y dormir  pendant 
l'arideur  du  foleil  ; ils  n’en  forcent  que  la  nuit , & quand  la  faim  les 
prefle.  Comme  ils  ont  peu  de  vivacité  , & qu'ils  font  peureux , ils 
deviennent  aifement  la  proie  des  martes  & des  autres  animaux  qui 
grimpent  fur  les  arbres;  aufli  l'efpece  fubfiftante  efl-elle  en  très-petit 
nombre,  quoique  ces  animaux  produifcnc  ordinairement  trois  ou  quatre 
petits.  Cependant  l’efpece  en  eft  bien  plus  commune  en  Amérique 
qu’en  Europe  & aux  Indes  Orientales. 

M.  P allas  parle  aufli  d’une  nouvelle  efpece  d’écureuil  volant  qui  ne 
fe  trouve  que  dans  l’Océan  Indien.  Il  eft  gros  comme  un  petit  lapin. 
Sa  tête  eft  plus  ronde  & plus  grotte  que  celle  de  l'ccureuil  ordinaire, 
fa  mouftache  eft  roide  & noire;  fa  queue  eft  ronde  & beaucoup  plus 
longue  que  fon  corps,  & très-velue  , comme  laineufe.  Le  poil  du 
corps  eft  roide  & de  couleur  roufle-brune  avec  des  taches  noirâtres 
dans  les  femelles , au  contraire  des  mâles  dont  la  queue  & le  corps 
font  noirs  , quelquefois  tachetés  de  blanc. 

II  eft  digne  de  remarque  que  l’écureuil  volant  & les  chauves-fouris," 
font  les  feuls  animaux  volans  connus , auxquels  la  nature  ait  donné 
des  mamelles  & du  lait  pour  la  nourriture  de  leurs  petits. 

ECUREUIL  VULGAIRE  ,fciurus.  Petit  animal  quadrupède, connu  • 
de  tout  le  monde , dont  la  tête  & le  dos  font  de  couleur  fauve , & 
le  ventre  blanc.  Ces  animaux  ont  deux  dents  incifives  à chaque  mâ- 
choire, ils  n’ont  point  de  dents  canines;  leurs  doigts  font  onguiculés; 
aufli  grimpent-ils,  avec  la  dernière  agilité  , fur  les  arbres , même  fur 
ceux  dont  l’ccorcc  eft  la  plus  liflc.  11  y a dans  divers  pays  des  écu- 
reuils de  plulieurs  autres  couleurs,  noirs,  gris,  cendrés;  mais  il  eft 
inutile  de  les  décrire , un  tcul  coup  d'cril  jeté  dans  les  Cabinets  des 
Naturaliftes  en  donnera  une  connoifiancc  bien  plus  exaéte.  Au  lieu 
de  détailler  ces  diverfes  fortes  d’écureuils  , nous  croyons  faire  plus  de 
plaifir'à  nos  Leétcurs , en  peignant  l’écureuil , & en  décrivant  fes 
mœurs , d’après  l’illuftre  M.  de  Buffart. 

L’écureuil  eft  un  joli  petit  animal , qui  n’eft  qu’à  demi-fauvage  ,‘ 
& qui , par  fa  gentillefle , par  fa  docilité , par  l’innocence  même  de 
fes  mœurs , mériteroit  d’être  épargné  ; ilVeft  ni  carnaflier,  ni  nuifible," 
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quoiqu’il  faififlè  quelquefois  des  oifeaux:  (à  nourriture  ordinaire, font 
des  fruits , des  amandes , des  noifettes,  du  gland  , & c.  Il  eft  propre, 
Jefte  , vif,  tris-alerte  , très-éveillé,  très  - induftrieux  ; il  a les  yeux 
pleins  de  feu , la  phyfionomie  fine  , le  corps  nerveux , les  membres 
très-difpos;  ùl  jolie  figure  eft  rehaufifée  & parée  par  une  belle  queue, 
en  forme  de  panache , qu’il  releve  jufqucs  deflus  fa  tête  , & qu’il 
maintient  étendue , c’eft  un  parafol  fous  lequel  il  fe  met  à l'ombre. 
Le  dellôus  de  fon  corps  eft  garni  d’un  appareil  tout  aufij  remarquable, 
& qui  annonce  de  grandes  facultés  pour  l’exercice  de  la  génération. 
Il  eft,  pour  ainfi  dire  , moins  quadrupède  que  les  autres;  il  lis 
tient  ordinairement  allis  , prefque  debout  lorfqu'il  veut  manger,  & 
fe  fert  de  fes  pieds  de  devant , qui  font  libres  , comme  d’une  main, 
pour  porter  à fa  bouche  : dans  cette  attitude  le  corps  eft  dans  une 
pofition  verticale.  Au  lieu  de  fe  cacher  fous  terre,  il  eft  toujours  en 
l’air  : il  approche  des  oilêaux  par  fa  légéreté  ; il  demeure , comme 
eux , fur  la  cime  des  arbres , parcourt  les  forêts , en  fautant  de  l’un 
à l’autre,  y fait  fon  nid  , cueille  les  graines,  boit  la  rofée,  & ne 
defcend  à terre  que  quand  les  arbres  font  agités  par  la  violence  des 
vents.  On  ne  le  voit  jamais  que  fur  les  grands  arbres  de  haute  futaie* 
Il  craint  l’eau  plus  que  la  terre , & l’on  allure  que  lorfqu’il  faut  la 
paflèr,  il  fe  fert  d’une  écorce  pour  vailfeau  , & de  fa  queue  pour 
voiles  & pour  gouvernail.  Il  ne  s’engourdit  pas , comme  le  loir , 
. pendant  l’hiver,  il  eft  en  tout  temps  très-éveillé,  toujours  très  alerte: 
pour  peu  que  l’on  touche  au  pied  de  l’arbre  fur  lequel  ilrepofe,  il 
fort  de  fa  petite  bauge , & fuit  fur  un  autre  arbre. 

Ce  petit  quadrupède  eft  très-prévoyant  ; il  ramaffe  des  noifettes  pen- 
dant l’été , en  remplit  le  tronc  & les  fentes  d’un  vieux  arbre  qu’il  a 
choifi  : voilà  le  grenier  auquel  il  a recours  en  hiver  ; il  cherche  aulfi 
lès  proviGons  fous  la  neige,  qu'il  détourne  en  grattant.  Il  a la  voix 
éclatante  , 6c  plus  perçante  encore  que  celle  de  la  fouine  : il  a de  plus 
un  petit  grognement  de  mécontentement , qu'il  fait  entendre  toutes 
« les  fois  qu’on  l’irrite  : il  eft  trop  léger  pour  marcher,  il  va  ordinai- 
rement par  petits  (buts , & quelquefois  par  bonds. 

On  entend  les  écureuils , pendant  les  belles  nuits  d’été , crier , en 
courant  fur  les  arbres  les  uns  apres  les  autres  : ils  fcmblent  craindre 
1 ardeur  du  foleil  : ils  demeurent  pendant  le  jour  , à l’abri,  dans  leur 
. domicile,  dont  ils  fortent  lavoir  pour  s’exercer,  jouer,  faire  l’amour 
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te  manger  : ce  domicile  eft  chaud  , propre  & impénétrable  à la 
pluie.  C’eft  ordinairement  fur  l’cnfourchurc  d'une  branche  qu’ils 
s’établiflent  : ils  commencent  par  tranfporter  des  bûchettes  qu’ils  mê- 
lent , qu’ils  entrelacent  avec  de  la  moufle;  ils  la  ferrent  enfuite,  ils 
la  foirftnt , & donnent  allez  de  capacité  & de  folidité  à leur  ouvrage , 
pour  y être  à I'aife  & en  fureté  avec  leurs  petits  : il  n’y  a qu’une 
ouverture  par  le  haut , jufte  , étroite  , & qui  fuffit  à peine  pour 
paflcr.  Au  deflus  de  l’ouverture , eft  une  efpece  de  couvert  ou  de 
dôme  en  cône , qui  met  le  tout  à l'abri , & fait  que  la  pluie  découle 
par  les  côtés  du  toit , & ne  pénétré  pas  le  petit  domicile.  Quel  art 
dans  la  conftruétion  de  ce  nid  ! 

Ces  animaux  entrent  en  amour  au  printemps , & mettent  bas  au 
mois  de  Mai  ou  au  commencement  de  Juin;  ils  produifent  ordinaire- 
ment trois  ou  quatre  petits  qu’ils  élevent  avec  tout  le  foin  poflîble: 
ils  muent  au  fortir  de  l’hiver  : ils  font  propres , fe  peignent  & fe  poliflent 
le  poil  avec  leurs  mains  & leurs  dents  : ils  n'ont  aucune  mauvaife 
odeur  ; leur  chair  eft  allez  bonne  à manger  : le  poil  de  leur  queue 
fert  à faire  des  pinceaux  ; mais  leur  peau  n’eft  pas  une  fort  bonne 
fourrure. 

On  lit , dans  l’Encyclopédie , que  les  Auteurs  font  mention  d’au- 
tres écureuils  étrangers  ; mais  il  refte  à favoir  , s’ils  font  de  la  même 
efpece  que  l’écureuil  ordinaire,  ou  fi  c’eft  improprement  qu’on  leur 
a donné  le  nom  d'écureuil.  Pour  s’en  affluer , il  faudroit  avoir  des 
deferiptions  exaâes  de  ces  animaux.  L’abus  des  noms  n’eft  que  trop 
fréquent  dans  l’Hiftoire  Naturelle  ; on  en  a un  exemple  frappant  moins 
dans  l’écureuil  gris  de  Virginie,  que  l’on  dit  être  aufli  gros  qu’un 
lapin  , que  dans  le  coquallin  : voyez  ce  pot  ; & dans  l 'écureuil  volant , 
qui  nous  a paru  être  fi  reflêmblant  à de  certains  rats , qu’on  feroit 
tenté  de  croire  que  ceux  qui  l’ont  nommé  écureuil,  n’avôient  jamais 
vu  ni  écureuils , ni  loirs , ni  lérots. 

ÉCUSSON  ou  FRAGMENS  D’ÉCHINITE  , eckinodermamm 
fragmenta.  On  donne  ce  nom  à des  pièces  quarrées  ou  orbiculaires  , 
dont  l’aflëmblage  , en  très  - grand  nombre  , compofe  la  coquille  de 
ïourjîn.  Voyez  ce  mot. 

Communément  les  écuflons  font  des  parties  pétrifiées  du  ventre  de 
Péchinitc  fpatagoïde  : on  en  trouve  aufli  de  crénelés  ou  dentelés  , & 
qui  appartiennent  à l’ourfin  , appelle  échinométrite  par  quelques  Auteurs* 
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cTauircs  échancrés  au  bord  , comme  les  futures  du  crâne  , & qui  pro- 
viennent de  i’ourlin  difcoîde.  On  ne  peut  guère  avoir  une  idée  nette 
de  tout  ce<*i , qu’en  lilant  le  mot  Oursin. 

EDERDON  ou  ÉDREDON.  f'oyn  au  mot  Canard  a duvet. 

ÉDOLIO.  Oilcau  qu’on  voit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & qui 
rcflèmble  parfaitement  au  coucou.  On  le  rencontre  toujours  dans  des 
huilions  épais,  ou  fur  de  hauts  arbres.  Des  qu’il  fait  beau,  il  crie 
d’un  ton  lamentable  t'Jolio , idolio  : il  articule  cette  petite  chanfon 
aurti  difîinctement  qu'un  homme  peut  le  faire  ; c’eft  de-là  que  lui  ell 
venu  fou  nom. 

EELPOUT.  f oyt{  Lotte. 

EFFLORESCENCE.  Nous  délîgnons  par  ce  nom  la  matière  en 
flocons  qui  fe  forme  à la  fuperliciede  certains  corps  minéraux  quifedé- 
compofent  par  le  contact  de  l’air  , &c.  comme  on  l’obferve  fur  le  cobalt, 
fur  les  pyrites  fulfureufcs  , martiales  & cuivreufes  : quelquefois  la  ma- 
tière ell  poudreufe  , ainli  qu’il  arrive  aux  fels  qui  perdent  leur  eau 
de  criftallUâtion  ; tels  font  les  aluns  , les  vitriols,  &c.  L’arfenic, 
cxpolc  à l’air,  devient  également  farineux.  Voyc\  Us  artults  Pérî- 
tes , Vitriol  , Cobalt  , Arsenic  & Alun. 

EFFRAYE,  Efpccc  d’oifeau  de  nuit , autrement  appellé  Frifaic, 
Voyez  ce  mot. 

EGAGROP1LE , agagro-pilcus.  On  donne  ce  nom  à des  pelotes 
ou  boules  fphériques  de  poil,  qu’on  trouve  dans  les  inteftins , & plus 
fouveru  dans  la  panfe , qui  ell  le  premier  des  quatre  eftomacs  de  plu- 
fwurs  quadrupèdes  ruminans , tels  que  le  boeuf,  le  veau  , la  vache, 
le  mouton , la  chèvre , le  chamois , le  bouc , &c.  Ces  boules  font 
formées  de  l’alfemblagc  des  poils  que  ces  animaux  détachent  & avalent 
en  fe  léchant,  ce  qu’ils  font  très -communément  , fur- tout  dans  le 
temps  qu’ils  font  en  repos  : leur  falive  colle  ces  poils  les  uns  fur  les 
autres  ; le  mouvement  inutile  que  leur  el^omac  fait  pour  digérer  ces 
poils,  leur  fait  prendre,  avec  le  temps  , la  forme  fphérique  qu’on 
remarque  dans  l’égagropile.  Ces  boules  font  quelquefois  velues  en 
dehors  comme  en  dedans , & d'autres  fois  unies  , comme  enduites 
ou  enveloppées  d’une  croûte  brunâtre  , dure , luifante  & femblable 
à du  cuir;  mais  celles-ci  font  formées  depuis  long-temps  , & l’on  en 
voit  qui  ont  jufqu’à  quatre  & cinq  pouces  de  diamètre.  L’on  en  voit 
une  dans  le  Cabinet  de  Chantilly , qui  ell  grolTe  comme  la  tête  d’un 
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homme  ; & elle  a été  trouvée  dans  l’appendice  du  ca:um  d’un  bœuf. 

On  trouve  fouvent  dans  le  ventricule  de  ly fard  ou  chamois,  une 
pelote  groflê  comme  un  ccuf  de  poule  , ovale , un  peu  aplatie , trcs- 
légère  & revêtue  d’une  écorce  dure , noirâtre  & luifante  ; l’intérieur 
efl  compofé  d'herbes  mâchées  en  pelotons , faifant  partie  de  celles 
que  l’animal  avoit  avalées  pour  fa  nourriture.  On  l’appelle  bé^oard 
<T  Allemagne  ; mais  on  ne  lui  reconnoît  aucune  des  vertus  fi  vantée», 
foit  pour  les  hémorragies,  foit  pour  les  vertiges.  En  effet,  ordonner 
des  malTes  de  poil  non  digérables , c’eft  tomber  dans  le  ridicule  de 
V ilfchius  , qui  a compofé  un  livre  des  propriétés  de  Xigagropilc 
Voyez  l’article  Ruminans.  On  voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  une 
belle  collection  d 'cgagropilcs  & de  be^oards  de  pierre. 

ÉG  AGROPILE  DE  MER.  Foy.  [article  Pelote  de  mer. 

ÉGIPAN.  Foye^  à [article  Homme  des  bois. 

ÉGLANTIER  & ÉGLANTINE.  Foyt\  Rosier  SAUVAGE  à rare. 
Rosier. 

ÉGLEDUN  ou  ÉGLEDON , efl  le  canard  à duvet  ou  à plumes 
molles , dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite  de  l'article  Canard.  Fo^e^ 
ce  mot. 

ÉGLEFIN  OU  ÉGREFIN , egtefinus.  On  donne  ce  nom  à une 
efp  ecc  de  morue  ou  merlu.  Voyez  ces  mots. 

ÉGRISÉE.  Les  Lapidaires  donnent  ce  nom  à la  poudre  de  dia- 
mans  ordinairement  noirs , dont  on  fe  fert  pour  ufer  les  bords  des 
autres  diamans  , & pour  en  adoucir  les  inégalités  des  facettes.  Foye^ 
à [ article  Diamant. 

ÉGUILLE  ou  ÉGUILLETTE.  Nom  qu’on  donne  en  Bretagne  à 
V orphie.  Voyez  ce  mot.  Goïdard  le  donne  aulfi  â la  chenille  de  ronee. 

EIDER.  Foyei  Canard  a duvet. 

EISENMAN  ou  EISENRAM  ou  EYSENGLANTZ  , eft  un 
minéral  ferrugineux  qui  accompagne  quelquefois  les  mines  d’étain  , 
qui  leur  fert  d’enveloppe  , de  cadre , ou  en  déeele  des  filons  allez 
riches.  Leifenram  eft  regardé  par  tou*  les  Minéralogiftcs  du  Nord, 
comme  une  mine  de  fer  réfraétaire , arfénicale  , vorace  & ftérile  en 
métal  : elle  eft  remplie  de  mica,  ou  écailleufe  , grisâtre  ou  bleuâtre. 
Ce  devient  rouge  à mefure  qu’on  en  détache  des  parties  avec  la  lime. 
Foye{  l'article  Fer.  On  donne  encore  le  nom  d ’eifenram  à de  l 'or  dé- 
lava gc  y qui,  dans  la  féparation  qu’on  lait , par  l&Lbile,  des  parties* 
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Ciblonncufes  & limonaufcs  avec  Ufquelles  on  le  trouve  mêlé,  s’eft 
attaché  ù ce  petits  grains  bruns  ou  noirâtres  de  fer  , attirable  à l'ai- 
mant. /■  cyc^  aujjl  Cariide  Wolfkam. 

ÉLAN  ou  ELLEND,  en  latin  a/c*.  Animal  du  genre  des  cerfs, 
St  que  l’on  regarde  comme  l'alcce  des  Anciens. 

L’élan  cil  un  animal  quadrupède  ruminant  & cornu , fauvege , 
grand  comme  un  cheval , & habitant  les  pays  feptentrionaux.  On 
en  trouve  en  .Mofcovie,  en  Lithuanie,  en  Pologne,  en  Sucde,  en 
Laponie  & en  Canada;  plus  rarement  dans  ces  quatre  derniers  pays; 
mais  fur-tout  en  Pruffe.  Il  a plus  de  cinq  pieds  & demi  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’au  commencement  de  la  queue , qui  n’a  que 
deux  pouces  de  longueur  ; fa  tête  eft  fort  greffe , fes  yeux  font  étin- 
celans , fes  lèvres  font  grandes  , greffes  & détachées  des  gencives , 
fes  dents  font  médiocres  , fes  oreilles  reffemblent  affez  à celles  de 
fine  pour  la  largeur  & pour  la  longueur;  fon  ventre  eft  ample  comme 
celui  du  la  vache , fa  queue  eft  fort  petite , fes  jambes  font  longues 
& menues  , fes  pieds  noirâtres,  & fes  ongles  fendus  comme  ceux  du 
bœuf  : fon  poil , d’un  jaune  obfcur , mêlé  d’un  gris  cendré , appro- 
che allez  , pour  la  couleur  , de  celui  du  chameau  ; cependant , on  dit 
que  la  couleur  varie  fuivant  les  fnifons  de  l’année  , qu’il  eft  plus  pâle 
en  été  qu'en  hiver , au  contraire  de  ce  que  nous  voyons  arriver  aux 
daims  & aux  autres  animaux.  Ce  poil  a jufqu’à  trois  pouces  de  lon- 
gueur ; lorfqu’on  le  coupe  Si  qu'on  l'examine  au  microfcope , il  paroît 
fpongieux  en  dedans  comme  le  jonc.  Comme  ce  poil  eft  élaftique, 
il  eft  propre  à faire  des  matelas  & à garnir  des  felles, 

11  faut  que  les  jambes  de  ce  quadrupède  foient  extrêmement  fortes 
& roides  , puifque  d’un  coup  de  pied  il  terraffe  l’animal  ou  le  Chaf- 
feur  qui  ofe  l’approcher.  Il  a les  jambes  fi  fermes  qu’il  court  fur  la 
glace  & fur  Us  rochers  avec  une  extrême  vîteffe  fans  tomber , ce  qui 
lui  donne  aufli  le  moyen  de  fe  fauver  des  loups  & des  autres  ani- 
maux carnaflîcrs  qui  ne  peuvent  l’y  fuivre.  Si  l’on  peut  croire  que 
cet  animal  foit  fttjct  à l’épHepfie,  on  ne  croira  cependant  pas  que 
lorfqu’il  eft  attaqué  de  l’accès  de  ce  mal,  il  s’en  guérit  en  portant  fon 
pied  gauche  jufque  dans  fon  oreille  , 6c  que  la  corne  de  ce  pied , 
nommée  unguia  alccs  , eft  un  remede  infaillible  pour  fépilepfie  , fur- 
tout  lorfqu'on  dit  que  le  fimple  attouchement  de  cet  ongle , porté  en 
bague  ou  en  amulette , guérit  de  cette  funeftç  maladie  : s’il 
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être  de  quelque  Utilité , ce  feroit  râpé  & mts  dans  quelque  infufion  , 
à caufe  du  fel  volatil  qu’il  contient.  Les  Médecins  du  fiecle  précédent 
faifoiènt  beaucoup  de  cas  de  cet  ongle  pour  la  maladie  ci-deflus  indi- 
quée : il  entre  encore  dans  la  compolition  de  la  poudre  de  Gututtt. 
Ce  remede  paroit  avoir  perdu  fon  crédit  , & nous  croyons  que  c’eft 
avec  raifort. 

Il  n’y  a que  l'élan  mâle  qui  porte  des  cornes  : elles  font  très-gran- 
des, fort  pefantes  , cylindriques  à leur  origine;  enfuite  elles  s’élar- 
gilTant  beaucoup  & forment  une  table  plate  qui  a fur  fes  bords 
plulïeurs  prolongement  en  forme  de  doigts  ; elles  excédent  allez 
communément  la  largeur  de  deux  palmes,  tandis  qu’elles  égalent  i 
peine  la  longueur  de  deux  pieds.  On  a vu  des  cornes  d'élan  munies 
de  dix -huit' à vingt  cornichons  fi  amples  & (i  efpacés  , que  deux 
hommes  pouvoient  s’y  afleoir  à la  fois.  Lelan  met  bas  fes  cornes 
tous  les  ans  aux  mois  de  Février  Se  de  Mars , la  démangeaifon  qu'il 
y fent  l’engage  à fe  frotter  la  tête  contre  les  arbres  pour  s'en  débar- 
raflêr.  Il  lui  en  croît  de  nouvelles  , qui  , lorfqu’elles  font  encore 
tendres  Se  cartilagincufes , font  revêtues  d'une  peau  molle  Se  lanugi- 
neufe  qui  les  garantit  du  froid  )ufqu*à  ce  qu’elles  aient  acquis  une 
dureté  convenable  ; au  mois  d’Août  fa  tête  fe  trouve  ornée  ou 
chargée  d'un  nouveau  bois. 

Dans  la  difluéfion  anatomique  de  cet  animal , on  a obfervé  que  la 
glande  pincale  eft  d'une  grandeur  extraordinaire  , puifqu’elle  a plus 
de  trois  lignes  de  long,  ainft  que  celle  du  dromadaire.  Cette  obfer- 
vation  eft  favorable  à ceux  qui  attribuent  à la  différente  conformation 
des  organes  du  cerveau  les  diverfes  opérations  des  fens  intérieurs;  car 
on  remarque  que  les  lions  , les  ours  , le  loup  , & les  autres  bêtes 
courageufes  & cruelles,  ont  cette  partie  fi  petite,  qu’elle  eft  prefque 
imperceptible  ,au  lieu  qu’elle  eft  fort  grande  dans  ceux  qui  font  timides, 
comme  eft  l’élan.  On  a remarqué  auflî  que  l’organe  de  l’odorat  eft  très- 
gros  & fort  étendu  dans  cet  animal , ce  qui  rend  raifon  de  la  finefle 
de  fon-  odorat. 

L’élan  aime  les  lieux  ombrageux  & humides  ; il  fe  nourrit  de  feuilles," 
d’c'corces  d’arbres,  de  moufles.  Ces  animaux  pour  l’ordinaire  vont  en 
troupes  , ils  font  auflî  habiles  à nager  que  le  cerf.  Le  mâle  ne  fc  bat 
point  pour  la  femelle  au  temps  du  rut , qui  arrive  vers  la  fin  d’ Août  ; 
dans  ce  temps  il  pouffe  un  cri  femblable  à celui  du  cerf,  & bat 
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fréquemment  la  terre  avec  les  pieds  de  devant  : fon  bois  & fes  pieds 
font  fes  armes  dcfcnfives.  La  femelle  met  bat  vers  la  mi-Mai , & ne 
fait  qu’un  faon  ou  deux  : ces  faons  fuivent  leurs  meres  pendant  deux 
ou  trois  ans  , & elles  leur  font  fi  attachées  , quelles  fe  feraient  plutôt 
tuer  que  de  les  abandonner.  En  prenant  ces  faons  tous  jeunes , on  peut 
les  rpprivoifer:  on  les  fait  teter  des  vaches  qui  les  fouffrent  volontiers» 

L'élan , comme  animal  peureux  & timide  , fc  retire  dans  les  pro- 
fondes folitudes  des  bois  les  plus  épais.  On  les  prend  de  diverfes 
maniérés , foit  au  lacet , c’cft-à-dire,  avec  des  balivaux  afiùjeuis  avec 
des  cordes , qui , en  faifant  l’effet  de  reffort  lorfque  l’animal  vient  à 
p3fler , ferrent  une  corde  qui  le  faifit  à la  gorge  & l’étrangle;  foit 
en  le  chaffant  avec  des  chiens  dans  des  filets , ou  en  le  faifant  tomber 
dans  des  foliés  : lorfque  cet  animal  fauvage  a été  blcfTé,  fi  le  Chaf- 
feur  ne  fe  fauve  au  plus  vite  , l’élan  en  fureur  revient  fur  lui , & 
comme  il  a beaucoup  de  force , le  foule  fous  fes  pieds  ou  l’élcvc  fur 
fes  cornes  , & vient  fouvent  à bout  de  le  tuer. 

Cet  animal  fe  plaît  dans  les  fapinicrcs  ; on  le  prend  facilement  dans 
les  neiges  où  il  s’enfonce.  On  en  envoie  en  France  la  peau  paflee  à 
l’huile  : on  la  vend  improprement  fous  le  nom  de  buffle.  Voyez  ce  mot. 
Les  plus  grandes  peaux  s’appellent  chapons.  On  en  fait  des  baudriers  , 
des  ceinturons , des  gants , &c.  On  dit  que  la  peau  d’élan  eft  propre 
à faire  des  cuirafles , parce  quelle  eft  trcs-épailTe  & trcs-dure , 8c 
prefquc  impénétrable  aux  coups  de  feu.  On  en  fah  encore  ufage 
dans  plufieurs  arts  & métiers. 

11  parait  que  l’animal  connu  dans  l’Amérique  feptentrionale  fous  le 
nom  d 'orignac , eft  une  efpcce  d'élan.  Tout  ce  que  Dtnys  , dans  fon 
Hiftoire  Naturelle , en  rapporte , s’accorde  avec  ce  que  nous  avons 
dit  de  l’élan  : il  prétend  que  la  chair  de  cet  animal  fent  un  peu  la 
venaifon,  & eft  aulli  agréable  à manger  que  celle  du  cerf.  J’ai  vu 
dans  le  cabinet  de  M.  le  Prince  de  Croy  un  bois  d’orignac  du  Ca- 
nada , dont  l’envergure  eft  de  cinquante  - fept  pouces  & demi  : chaque 
corne  eft  palmée  & large  de  trente- fix  pouces  & demi  , fur  trente 
pouces  & demi  de  hauteur.  L’orignac  a pour  ennemi , dans  ce 
pays  , le  renard  & le  quintajou.  Voyez  ces  mots. 

Quoique  l’élan  foit  un  animal  dos  pays  feptentrionaux , on  en  trouve 
cependant  aufli  en  Afrique  , mais  qui  font  plus  gros  que  ceux  d’Eu- 
ïope  ; on  en  voit  dans  certains  cantons  de  la  Cordiliere , 8 c dans  le 
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voifinagc  de  Quito  : on  en  rencontre  aufli  quelques-uns  à la  Chine. 

ELECTRUM.  On  donne  ce  nom  au  fucein.  Voyez  ce  mot. 

ÉLEMENS , tlemtnta.  Les  Anciens,  comme  tout  le  monde  fait,' 
admettoient  quatre  élément  ou  corps  primitifs  , prima  naturalia , dont 
ils  fuppofoient  les  autres  formés:  l’air,  le  feu,  l’eau,  la  terre  ; voyez 
ces  mots.  La  Chymie  moderne  fc  rapproche  beaucoup  de  ce  fenti- 
ment.  Les  clémens  , conlidcrcs  comme  ifolés , font  purs  & (impies  ; 
ils  font  les  principes  de  tous  les  autres  corps  que  nous  connoiffons 
fous  le  nom  de  feconeiaires  : en  effet  les  élémens  combinés  entr'eux , 
forment  alors,  par  leurs  différentes  proportions,  ces  mixtes,  ces 
conipofcs  variés  que  nous  préfente  la  Nature  à l’infini. 

La  phiolc  élémentaire  des  Phyticiens  eft  un  vafe  cylindrique  ou  ua 
tube , qui  contient  les  matières  propres  à repréfenter  les  quatre  élé- 
mens : ces  matières  font,  l'émail  obfcur  concaffc  , qui  va  au  fond  de 
la  phiole  ; voilà  la  terre  : l’huile  de  tartre  par  défaillance  repréfentera 
l'eau  : l’eau-de-vie  chargée  d’une  très- petite  teinte  de  tournefol  , re- 
préfemera  l’air.*  l’huile  de  lin  , ou  mieux  encore  de  térébenthine, 
colorée  par  lefafran,  repréfentera  le  feu.  Toutes  ces  matières  font 
tellement  différentes  en  poids  & en  figure , que  quand  on  les  brouille 
par  quelque  violente  agitation  , on  voit  à la  vérité  , pour  un  peu 
de  temps , un  vrai  chaos;  mais  à peine  a-t-on  cefTé  d’agiter  ces  fu ba- 
lances , qu’on  voit  chacune  retourner  en  fon  lieu  naturel. 

ELLMI.  Poyer  Résine  flemi. 

ÉLEOMELI.  C’cft  un  baume  fort  huileux  , plus  épais  que  le  miel 
& doux  au  goût , qui  coule  du  tronc  d’un  arbre  à Palmyre , contrée 
de  la  Syrie  : on  le  tire  aufli  des  bourgeons  oléagineux  de  cet  arbre { 
voilà  tout  ce  qu'on  fait  de  l’origine  de  VÜéomtli  : cèttc  drogue  prife 
dans  l’eau  évacue  par  les  felles  les  humeurs  crues  & bilieufes  ; les 
malades  qui  s’en  fervent  font  attaqués  d’engourdüfement  & perdent 
leurs  forces  , mais  ces  fymptômes  ne  font  point  à craindre.  Confultez 
Diofcorieie  & C/iambers. 

» ELEPHANT , tUphas.  Le  plus  grand  des  quadrupèdes , comme 
la  baleine  eft  le  plus  grand  des  animaux  à nageoires,  & l’ autruche  le 
plus  grand  des  oifeaux.  L’éléphant  eft  un  des  plus  (inguliers  d’entre 
les  quadrupèdes,  pour  la  conformation  deptufieurs  parties  du  corps. 
En  confidcrant  cet  animal , relativement  à l’idée  que  nous  avons  de 
la  juftcDè  des  proportions  , il  femblc  mal  proportionné  , à caufë  de 
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fon  corps  pros  & court,  de  fes  jambes  roides  & mal  - formées , de 
fes  pieds  ronds  & tortus , de  fa  groflè  tête  , de  fes  petits  yeux  & de 
fes  grandes  oreilles  : on  pourroit  dire  aufli  que  l’habit  dont  il  eft  cou- 
vert , eft  encore  plus  mal  taillé  & plus  mal  fait.  Sa  trompe , fes 
détentes  , fes  pieds  le  rendent  aufli  extraordinaire  que  la  grandeur  de 
fa  taille.  La  defeription  de  ces  parties  & l’hiftoire  de  leurs  ufages 
ne  donneront  pas  moins  d’admiration  , que  leur  afpeél  caufe  de 
furprife. 

Rien  de  plus  vrai  & en  même  temps  de  plus  vif  que  le  tableau 
que  l’illuftre  M.  de  Buffon  fait  de  cet  animal.  Chaque  être  dans  la  na- 
ture a,  dit -il,  fon  prix  réel  & fa  valeur  relative;  fi  l’on  veut  juger 
au  jufte  de  l’un  & de  l’autre  dans  1 éléphant , il  faut  lui  accorder  au 
moins  l’intelligence  du  cajlor , l’adrcflê  du  Jîngc,  le  fentiment  du  chien, 
& y ajouter  enfuiteles  avantages  particuliers,  uniques,  de  la  force, 
de  la  grandeur , & de  la  longue  durée  de  la  vie.  Il  faut  fe  repréfenter 
que  fous  fes  pas  il  ébranle  la  terre  ; que  de  fa  main  (c’eft  le  nom  que 
donne  à fa  trompe  notre  éloquent  Ecrivain)  il  arrache  les  arbres;  que 
d’un  coup  de  fon  corps  il  fait  breche  dans  un  mur  ; que  terrible  par 
la  force , il  eft  encore  invincible  par  la  feule  réfiftance  de  fa  malle, 
par  lepaifleur  du  cuir  qui  la  couvre;  qu’il  peut  porter  fur  fon  dos 
une  tour  armée  en  guerre,  & chargée  de  plufieurs  hommes  ; que  feul 
il  fait  mouvoir  des  machines  & tranfporte  des  fardeaux  que  fix  che- 
veaux  ne  pourroient  remuer;  qu’à  cette  force  prodigieufe  il  joint  encore 
le  courage , la  prudence , le  fang  froid  , l’obéiflance  exaéle  ; qu’il  con- 
ferve  de  la  modération  dans  fes  pallions  les  plus  vives  ; qu’il  eft  plus 
confiant  qu’impétueux  en  amour  ( car  Pline  nous  apprend  que  le 
mâle  refte  conftamment  attaché  à fa  femelle , & qu’on  ne  les  voit 
point  fc  battre  entr’eux  pour  pofîéder  une  femelle  , comme  on  le  voit 
chez  certains  animaux);  que  dans  fa  colere  il  ne  méconnoît  pas  fes 
amis  ; qu’il  n’attaque  jamais  que  ceux  qui  l’ont  offenfé  ; qu’il  fe  fou- 
vient  des  bienfaits  aufli  long  temps  que  des  injures  : que  n’ayant  nul 
goût  pour  la  chair  & ne  fe  nourriflant  que  de  végétaux , il  n’eft  pas 
né  l’ennemi  des  autres  animaux  ; qu’enfin  il  eft  aimé  de  tous  , puifque 
tous  le  refpeétent  & n’ont  nulle  raifon  de  le  craindre. 

Les  pays  chauds  de  l’Afrique  & de  l’Afie  font  les  lieux  où  naiflènt 
les  éléphans  ; ceux  des  Indes  font  beaucoup  plus  grands  , & par 
conféquent  plus  forts  que  ceux  de  l’Afrique,  C’eft  fous  ces  climats 
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brulans  qüe  fe  trouvent  toujours  les  plus  grands  animaux,  ainfî  qu’on 
l’a  obfervé.  Les  élc'phans  de  Ceytan  , fans  ctre  les  plus  grands , font 
e (limés  les  meilleurs  , parce  qu’ils  font  les  plus  courageux  & les  plus 
dociles. 

On  ne  trouve  point  préfentement  d’éléphans  fauvages  dans  toute  la 
partie  de  l’Afrique,  qui  eft  en-deçà  du  Mont  Atlas  ; il  y en  a même 
peu  au  - delà  de  ces  montagnes  jufqu’au  fleuve  du  Sénégal  ; mais  il 
s’en  trouve  beaucoup  au  Sénégal  même  , en  Guinée  , au  Congo , à 
la  Côte  des  Dents , au  pays  d’Antc  , d’Acra  , de  Bénin , & dans 
toutes  les  autres  terres  du  Sud  de  l’Afrique,  jufqu’à  celles  qui  font 
terminées  par  le  Cap  de  Bonnc-Efpérance  , à l’exception  de  quelques 
Provinces  très-pcuplécs;car  les  éléphans  ont  abandonné  les  endroits  trop 
fréquentés  par  les  hommes.  On  trouve  au(ï  ces  animaux  en  Abyflinic, 
en  Ethiopie , en  Nigritie , fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Afrique , & 
dans  l’intérieur  des  terres  de  toute  cette  partie  du  monde.  Il  y en  a 
aufli  dans  les  grandes  îles  de  l’Inde  & de  l’Afrique , comme  à Ma- 
dagafear,  à Java,  & jufqu’aux  Philippines.  Il  paroît  meme  par  le  té- 
moignage de  tous  les  Voyageurs,  qu’il  fe  trouve  beaucoup  plus  d’e- 
léphans  en  Afrique  qu’en  Afie  , quoique  cependant  ce  dernier  climat 
paroiffe  ctre  naturellement  leur  patrie.  La  raifon  à laquelle  on  peut 
attribuer  cette  différence  dénombre  dans  l’efpcce  , félon  M.  de  Bujfon, 
c’cfl  que  les  Negres  qui  n’ont  pas  eu  l’art  de  foumettre  les  éléphans 
comme  le  font  les  Afiatiques  , n’ont  pas  l’avantage  de  ces  peuples 
pour  les  attaquer  à force  ouverte,  avec  des  éléphans  privés,  comme 
on  le  peut  voir  à l’article  de  la  chaffe  de  l’éléphant  ; les  Negres  ne 
peuvent  les  prendre  que  par  des  embûches  dans  des  folTes  qu’ils  re- 
couvrent de  broulfailles. 

Quoique  les  climats  tempérés  foient  peu  propres  à l’éléphant , on 
en  a cependant  vu  un  vivre,  dans  la  Ménagerie  du  Roi  de  France, 
pendant  treize  ans.  Cet  éléphant  étoit  du  Royaume  de  Congo , il 
fut  envoyé  au  Roi  en  1668,  par  le  Roi  de  Portugal.  Cet  animal 
qui  n ctoit  alors  âgé  que  de  quatre  ans  , avoit  déjà  fix  pieds  & demi 
de  hauteur,  à prendre  depuis  la  terre  jufqu’au  defTus  du  dos.  Pendant 
les  treize  années  qu’il  vécut , il  ne  crut  que  d’un  pied  : on  peut  pré- 
fumer que  ce  fut  le  changement  de  pays  & de  la  nourriture  qui  re- 
tarda fon  accroiffement  à ce  point.  Lorfque  MM.  de  P Académie  Rayait 
du  Sciences  en  firent  la  deferiptio» , il  n’avoit  que  fept  pieds  6c.  demi 
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«Je  hauteur  ; for»  corps  avoîc  douze  pieds  & demi  de  tour;  fa  longueur 
étoit  pvefque  égale  à fa  hauteur.  Cet  animal  étoit  petit , en  compa- 
raifon  de  ceux  que  Ion  voit  en  A(ie , & qui  ont,  dit-on,  jufqu’à 
treize , quatorze  ou  quinze  pieds  , & même  plus  , de  hauteur. 

Celui  qu'on  voit  actuellement  à Paris  C 1770)  cft  encore  fort  jeune 
& fort  petit.  Il  paroît  aufli  qu’il  ne  parviendra  pas  à la  hauteur  de 
ceux  qui  ne  quittent  point  leur  pays  natal.  Sa  hauteur  aâuclle  n’eft 
pas  tous-à  fuit  de  fix  pieds.  Il  eft  âgé  d’environ  cinq  ans.  Sa  trompe 
a à-peu-pics  trois  pieds , & fes  détonfes  un  pied.  Nous  avons  vu 
deux  éléphans  dans  le  Parc  de  Saint-James  à Londres,  & qui  appar- 
tenoient  à la  Reine  ; ils  avoient  la  taille  & 1 âge  de  celui  de  la  Mé- 
nagerie de  Vcrfailles. 

Lorfquc  l'éléphant  cft  revêtu  de  fa  chair  & de  fa  peau  , les  jambes 
de  derrière  parodient  plus  courtes  que  celles  de  devant , parce  qu’elles 
font  moins  dégagées  de  la  malle  du  corps;  ces  jambes  reflcmblent  plus 
à celles  de  l’homme  qu'à  celles  de  la  plupart  des  quadrupèdes  , en  ce 
que  le  talon  pofe  à terre , & que  le  pied  eft  fort  court  : la  plante 
de  leurs  pieds  cft  garnie  d’une  corne  en  forme  de  femelle , qui  eft 
dure  , folide  & épaifle  d’un  pouce  : il  y a lieu  de  croire  que  cette 
partie  varie  de  forme  dans  les  divers  individus.  La  force  des  jambes 
de  l'éléphant  eft  proportionnée  à fa  lourde  malle  ; auili  on  dit  qu’il  va 
fort  vite.  Si  que  de  fon  pas  il  atteint  aifement  un  homme  qui  court. 
Il  nage  très-bien  , tant  à caufe  du  grand  volume  d’eau,  que  fa  mafle 
déplace  , que  parce  qu’il  eft  fujot  à avoir  le  ventre  enflé  par  des  veines 
qui  le  lui  rendent  fort  gros.  Quelques  Auteurs  ont  dit,  que  le  peu 
de  foupleflé  des  jambes  empcchoit  l éléphant  de  fe  relever  lorfqu’il 
étoit  couché  : on  a appris  de  ceux  qui  ont  gouverné  celui  de  la  Mé- 
nagerie , que  les  huit  premières  années  qu’il  y a vécu , il  fe  couchoit 
&i  fe  relevoit  avec  beaucoup  de  facilité  ( celui  de  Paris  en  fait  autant). 
Si  que  les  cinq  dcinieres  années  il  ne  le  couchoit  plus  pour  dormir; 
mais  qu’il  s’appuyoit  contre  le  mur  de  fa  loge  : en  forte  que  s’il  arri- 
Voit  qu’il  fe  couchât,  lorfqu’il  étoit  malade,  il  falloit  percer  le  plan- 
cher d’au-dclfus , pour  le  relever  avec  des  engins.  Mais  vraifembla- 
blemcnt  cet  anima] , dans  fon  climat  & dans  fon  état  naturel , n’au- 
roit  pas  perdu  (i  promptement  la  fouplefle  de  fes  jambes  ; & l’on 
peut  regarder  comme  incertain , ce  que  plufieurs  Auteurs  ont  avancé, 
que  pour  fo  rendre  maître  d’un  éléphant  , on  obferve  l’arbre  fur 
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lequel  il  s’appuie  pour  dormir  pendant  la  nuit  ; qu’on  le  feie  prefque 
tout-à-fait  pendant  fon  abfence , & que  lorfque  ce  pefant  animal  vient 
à s’appuyer  contre  l’arbre  pour  prendre  Ton  repos  , il  tombe  fan» 
pouvoir  fe  relever  ; du  moins  pourroit-on  penfer  que  cette  méthode 
ne  peut  fervir  au  plus  que  pour  prendre  les  vieux  éléphans. 

L’organe  le  plus  admirable  & le  plus  particulier  à l’éléphant , eft 
fa  trompe  dans  laquelle  on  remarque  des  mouvement  & des  ufages 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  autres  animaux;  fa  ftruâure  eft  tout- 
à-fait  finguliere. 

Cette  trompe  eft  très-longue , & l’animal  l’alonge  & la  raccourcit 
à volonté.  Cette  partie  , qui  , à proprement  parler , n’eft  que  fon 
nez  , eft  charnue  , nerveufe,  creufe  comme  un  tuyau  , extrêmement 
flexible  dans  tous  les  fens  ; l’extrémité  de  cette  trompe  s’élargit  comme 
le  haut  d’un  vafe , & fait  un  rebord  dont  la  partie  de  deflbus  eft  plus 
épaiflè  que  les  côtés  ; ce  rebord  s’alonge  par  le  deflus , & forme  alors 
comme  le  bout  d’un  doigt.  Au  fond  de  cette  efpece  de  petite  tafle , 
on  apperçoit  deux  trous  , qui  font  les  narines  ; c’eft  par  le  moyen 
de  ce  rebord  qui  eft  à l’extrémité  de  la  trompe , ou  de  cette  ef- 
pece de  doigt , que  l’éléphant  fait  tout  ce  qu’on  peut  faire  avec  la 
main , jufqu’au  point  que  celui  de  la  Ménagerie  dénouoit  les  cordes 
qui  l’attachoient , qu’il  prenoit  avec  adreffe  les  chofes  les  plus  petites , 
& qu’il  les  rompoit. 

Lorfque  cet  animal  applique  les  bords  de  l’extrémité  de  fa  trompe 
fur  quelque  corps  , & qu’il  retire  en  meme  temps  fon  haleine , ce  corps 
refte  collé  contre  la  trompe,  & en  fuit  les  divers  mouvement  ; c’eft 
ainfi  que  1’clcphant  enlevé  des  chofes  fort  pefantes , & même  jufqu’à 
un  poids  du  deux  cents  livres.  Je  me  fouviens  qu’en  préfentant  la 
paume  oc  ma  main  à nud  à l’un  des  éléphans  de  Londres,  la  trompe 
produifît  fur  la  peau  un  effet  de  fuccion  11  conlidérable , que  j’en 
fentis  mon  bras  & mon  corps  attirés  vers  l’animal  ; & faifant  une 
fccoulTe  du  bras  pour  retirer  ma  main  , je  crus  que  la  peau , qui  fàifoit 
la  cloche  , en  étoit  arrachée.  C’eft  encore  dans  cette  trompe  que 
rélide , pour  ainfi  dire , tous  le  fens  du  toucher  de  cet  animal  : ce  fens 
eft  aufii  délicat , aufli  diftinét  dans  cette  efpece  de  main  que  dans  celle 
de  l'homme. 

L’éléphant  a le  cou  trop  court  pour  pouvoir  bailler  fa  tète  jufqu’à 
terre  , & brouter  l’herbe  avec  la  bouche  , ou  boire  facilement  : lorf- 
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qu’il  a foi»,  il  trempe  le  tout  de  fa  trompe  dans  l’eau  , & en  afpirant 
il  en  remplit  toute  la  cavité,  enfuite  il  la  recourbe  en  deftôus  pour  la 
porter  dans' fa  bouche,  & l'enfonce  jufques  dans  le  gofier , au-delà 
de  l’épiglotte.  L'eau  poufféc  par  la  (impie  expiration  , defeend  dans 
l’a:fophagc , & par  cette  admirable  prévoyance  de  la  nature  , il  n’entre 
point  d eau  dans  le  larinx,  ce  qui  (croit  arrivé  ncceflairement  fans 
cela.  Quand  l’cléphant  veut  manger  , il  arrache  l’herbe  avec  ù 
trompe,  & en  fait  des  paquets  qu’il  porte  dans  fa  bouche.  Tout 
cela  peut  faire  penfer  que  le  petit  éléphant  tetc  avec  fa  trompe,  fie 
qu’il  la  recourbe  enluite  dans  fa  bouche  pour  avaler  le  lait.  Cette 
trompe  lui  fert  non-feulement  de  m;yn  , mais  encore  d’un  bras  très- 
nerveux  : car  on  dit  qu’il  s’en  fert  pour  arracher  les  arbres  médio- 
cres , & brifer  les  branches  d’arbres  lorfqu’il  veut  fe  faire  un  paffage 
dans  les  forêts.  Il  fait  jaillir  au  loin,  & dirige  à fon  gré  l’eau  dont 
il  a rempli  fa  trompe:  on  dit  qu’dle  ( fon. réfervoir)  peut  en  con- 
tenir plus  de  deux  féaux. 

La  tête  de  l’éléphant  a quelque  chofe  de  raonftrueux , elle  fupporte 
deux  oreilles  très-longues  , très-larges  & très-épaiffes  , dilpofées  à 
peu  près  comme  celles  de  l’homme  : elle  eft  recouverte  d’une  peau 
fort  épaifle.  Le  crâne  eft  aufli  très-tort , fur-tout  à l'endroit  du  front, 
ou  il  a jufqu’à  fept  pouces  d’épaidêur , ce  qui  fupplce  aux  futures  qui 
lui  deviennent  inutiles  pour  l’ufage  établi  par  la  fage  nature,  d’em- 
pccher  que  les  fractures  ne  s'étendent  trop  loin.  Il  cft  certain  que 
cette  cpailTcur  extraordinaire  des  os  du  crâne  de  cet  animal,  les  em- 
pêche d être  fujets  a des  fraâurcs  qui  lui  feroient  aufli  dangereufes 
qu  elles  Je  font  aux  autres  animaux , a qui  la  moindre  felure  des  os 
du  crâne  peut  être  mortelle.  C’cft  apparemment  cette  épaiflèur  qui 
fait  que  les  dcchcs  peuvent  percer  la  tête  de  l’éléphant  allez  avant  fans 
le  blcfler  dangereufement , & même  fans  et.  faire  fortir  du  fang.  Mais 
pu  milieu  du  .derrière  de  la  tête  , le  crâne  n'a  pas  l’épaiffcur  d’une 
demi- ligne  ; cependant  cet  endroit  du  cerveau  , eft  celui  dont  la  blcf- 
lurc  cft  la  plus  mortelle,  ne  pouvant  être  fi  légèrement  bleffë,  que 
l'animal  ne  meure  dans  le  même  inilant.  Audi  lorfqu’il  arrive  que  l’é- 
léphant entre  ci)  fureur,  le  conducteur,  pour  (auver  fa  vie,  n'a 
d’autre  refîource  que  celle  de  le  tuer.  Pour  cet  effet  il  lui  enfonce 
un  clou  à l’endroit  du  crâne  dont  nous  venons  de  parler,  dans  la 
fv>.ffê  qui  eft  Gtuéç  cmrç  dejix  petites  éminences.  Vraifemblablçment 
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2 eft  rare  que  l'éléphant  entre  dans  dé  femblables  fureurs , cet  animal 
étant  d’un  naturel  doux  & docile.  Il  eft  digne  de  remarque  que  le 
cerveau  de  ce  monftrueux  animal , eft  extraordinairement  petit. 

La  bouche  de  1 éléphant  eft  la  partie  la  plus  bafle  de  fa  tête , & 
femble  plutôt  être  jointe  à fa  poitrine  qu’à  fa  tête  ; elle  n’eft  armée 
que  de  huit  dents,  quatre  à la  mâchoire  fupérieure  , & quatre  à 
l’inferieure.  Comme  fa  trompe  & fes  huit  dents  feroient  une  trop 
fbiblc  défenfc,  la  nature  lui  en  a encore  donné  deux  autres,  qui 
fortent  de  la  mâchoire  fupérieure , & qui  font  très-fortes.  Elles  font 
longues  de  quelques  pieds  8c  un  peu  recourbées  en  haut  ; l’animal 
s*en  fert  pour  attaquer  & fe  défendre  vivement  contre  fes  ennemis. 
La  femelle  eft  armée  de  défenfes  de  même  que  le  mâle , aînfi  qu’on 
lia  vu  dans  l’éléphant  femelle  de  Verfailles.  Ces  défenfes  n’ont  pas 
tombé  pendant  treize  années  que  cet  animal  a vécu  à la  Ménagerie; 
ce  qui  doit  fait*  croire  qu’elles  ne  font  pas  fujettes  à tomber  comme 
le  bois  du  cerf.  Elles  font  crcufes  dans  leur  naiftance  , & environ 
jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur,  & meme  plus;  le  refte  jufqu’à  la 
pointe  eft  folidc  ; leur  fubftance  eft  ce  qu’on  nomme  l’ivoire  , & 
approche  plus  de  la  nature  de  la  corne,  que  de  celle  des  dents;  car 
elle  s’amollit  au  feu , ce  qui  n’arrive  pas  à celle  des  dents.  Ces  dc- 
fenfes  font  fi  fortes  que  l’éléphant  delà  Ménagerie  les  avoit employées 
à faire  deux  trous  dans  les  deux  faces  d’un  pilier  de  pierre  qui  fortoit 
du  mur  de  fa  loge.  Lorfqu’il  vouloit  dormir , il  faifoit  entrer  fes 
défenfes  dans  ces  trous , & cela  lui  fervoit  de  point  d’appui. 

Lcléphant  a des  yeux  très -petits;  fes  paupières  font  garnies  de 
poils,  ce  qui  lui  eft  particulier  avec  l 'homme,  lejîngc  , l 'autruche  & le 
grcnd  vautour.  Son  corps  eft  couvert  d’une  peau  toute  compofée  de 
rides , ce  qui  la  fait  paroitre  fort  vilaine , d’autant  plus  qu’elle  eft 
garnie  en  quelques  endroits  feulement  de  foie  fcmblable  à celle  du 
fenglier.  On  en  obferve  fur-tout  à la  partie  convexe  de  la  trompe , 
aux  paupières  8c  à la  queue  , qui  en  eft  garnie  en  toute  fa  longueur, 
& terminée  par  une  houpe  , dont  les  poils  font  allez  longs , fem- 
blables en  quelque  forte  à de  la  corne , & de  la  grollèur  d’un  gros 
fil  de  fer.  Les  Indiens  attribuent  à ces  poils  de  grandes  vertus  qui 
ne  font  qu’imaginaires  ; les  Africains,  tant  hommes  que  femmes,  s’en 
fervent  dans  leurs  parures.  Les  queues  d’éléphant  font  fi  recherchées 
qu’elles  fe  vendent  quelquefois  deux  ou  trois  Efclaves  ; les  Negres 
Tout*  U,  Ddd d 


j78  Ê L É 

expofent  meme  fouvent  leur  vie  pour  tâcher  de  la  couper  â l’animal 
vivant,  car  alors  la  fuperftition  lui  attribue  de  bien  plus  grande» 
vertus. 

Nourriture  de  C Eléphant , & fa  ennemis. 

Ces  animaux  , qui  font  très-utiles  pour  les  fervices  qu'ils  rendent, 
& dont  nous  parlerons  plus  bas  , font  coûteux  â nourrir  ; aulli  la  lar- 
geur de  leurs  intcflins  furpafle-t-elle  de  beaucoup  la  proportion  qu'ils 
ont  coutume  d’avoir  avec  le  relie  du  corps  dans  les  animaux  qui  ne 
ruminent  pas  comme  celui-ci.  Un  éléphant  confomme  plus  en  huit 
jours,  que  ne  confomrocroient  trente  Negres.  Fr.  Pierre  de  Laval 
rapporte  dans  fes  Voyages  qu’un  éléphant  mange  jufqu’à  cent  livres 
de  ritz  par  jour.  La  nourriture  du  petit  éléphant  de  la  Ménagerie, 
fans  y comprendre  ce  qui  lui  étoit  donné  par  ceux  qui  le  vilitoient, 
conlilloit  tous  les  jours  en  quatre-vingts  livres  de  pain , douze  pintes 
de  vin , & deux  féaux  de  potage  où  il  entroit  quatre  ou  cinq  livres 
de  pain;  au  lieu  dépotage,  on  lui  donnoit  de  deux  jours  l'un,  deux 
féaux  de  riz  cuit  dans  l'eau.  Il  avoit  aulli  tous  les  jours  une  gerbe 
de  blc  pour  s'amufer  ; car  après  avoir  mangé  les  grains  des  épis  , 
il  faifoit  des  poignées  de  paille , dont  il  chafloit  les  mouches  , St  pre- 
noit  plailir  à la  rompre  par  petits  morceaux  , ce  qu'il  faifoit  fort 
adroitement  avec  le  bout  de  fa  trompe  ; il  mangeoit  aulli  de  l'herbe 
dans  les  promenades  qu’on  lui  (àifoit  faire  tous  les  jours. 

Plus  ces  animaux  s'éloignent  de  leur  climat  naturel , plus  il  ell 
néceflaire , pour  les  conferver  , de  leur  donner  une  nourriture 
chaude , qui  puillc  entretenir  leur  chaleur  naturelle.  Thevenot , dans 
fes  Voyages , dit  meme  qu’à  Dclhy  non  feulement  on  leur  fait  manger 
de  la  viande , mais  qu’on  leur  fait  boire  de  l’eau-de-vie  , 8c  qu’on 
leur  donne  une  pâte  de  farine , de  fucre  8c  de  beurre. 

Les  élephans  fauvages  vivent  d'herbes,  de  fruits,  8c  même  de  bran- 
ches d’arbres,  dont  ils  mangent  du  bois  aflèz  gros.  Dans  les  mois 
d'Août  8c  de  Septembre , ils  viennent  dans  les  champs  de  blé  ou  de 
mil,  où  ils  font  encore  plus  de  dégât  par  les  grains  qu’ils  foulent 
aux  pieds,  que  par  ceux  qu’ils  confomment.  Les  Africains  pour  gar- 
der leurs  champs , allument  de  côté  8c  d’autre  des  feux  dont  l’éclat 
les  épouvante.  Ces  terribles  mangeurs  peuvent  cependant  très-bien 
relier  jufqu’à  fept  à huit  jours  fans  boire  ni  manger.  Leur  boiffon  eft 
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de  Peau , qu’üs  ont  foin  de  troubler  avant  que  de  la  boire,  ainfi  que 
le  fait  le  chameau  : on  remarque  la  même  chofe  dans  les  oies , les  ducs 
& autres  oifeaux,  qui  avalent  de  petites  pierres,  St  mêlent  fort  Peu- 
vent du  fable  & du  gravier  avec  l’eau  qu’ils  boivent. 

Il  convient  d'obferver  aulli  que  les  éléphans  fauvages  vivent  ordi- 
nairement en  fociété  dans  les  forets  & les  vaftes  folitudes  : ils  ne 
s’e'cartent  gucre  des  autres,  afin  de  fe' porter  du  fecours  dans  l’occa- 
fion  ; aulli  les  chalfeurs  n’ofent-ils  attaquer  que  ceux  qui  s’égarent 
ou  qui  traînent  après  les  autres,  car  pour  alfallir  la  troupe  entière 
il  (âudroit  une  petite  armée,  encore  perdroit-on  beaucoup  de  monde 
avant  de  parvenir  à les  vaincre.  Lorfque  les  éléphans  font  des  mar- 
ches périlleufes,  c’eft  à-dire,  lorfqu’ils  vont  paître  fur  des  terres  cul- 
tivées , ils  vont  tous  de  compagnie  ; le  plus  fort  St  le  plus  âgé  mar- 
che en  tête , conduit  la  troupe  ; le  fécond  en  âge  & en  force  (ait 
l’arriere-garde  ; les  plus  foiblcs  font  dans  le  milieu  de  la  troupe , 
St  les  meres  portent  leurs  petits  qu’elles  embraflent  avec  leurs 
trompes. 

Ces  colofles  fauvages  entrent  quelquefois  dans  des  champs  de 
tabac,  qu’ils  ravagent.  Si  la  plante  cft  encore  jeune  & beaucoup 
aqueulc,  elle  ne  leur  fait  point  de  mal;  mais  fi  elle  eft  mûre  ou  pro- 
che de  (à  maturité , elle  les  enivre , St  leur  fait  faire  des  poftures 
trcs-plaifantes.  Quand  par  malheur  pour  eux  la  dofe  en  eft  un  peu 
trop  forte,  ils  s’endorment , St  alors  les  Nègres  fc  vengent  aifément 
du  dommage  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  pieds  & de  leur  trompe.  La 
fiente  de  ces  animaux  ne  vaut  rien  pour  engraillër  les  terres , parce 
qu’elle  produit  quantité  de  racines,  d’herbes,  St  quelquefois  de  tabac. 
La  raifon  en  eft , que  comme  la  digeftion  ne  fc  (ait  jamais  parfaite- 
ment bien  dans  leur  vafte  eftomac  ; les  graines  font  rendues  quelque- 
fois aulli  peu  altérées  qu’elles  l’étoicnt  avant  d’avoir  été  avalées. 

Les  éléphans  font  très-fréquens  fur  la  Côte  d’or , où  ils  font  beau- 
coup de  tort  aux  arbres  fruitiers  St  aux  bananiers. 

Quoique  l’éléphant  foit  fupérieur  à tous  les  autres  quadrupèdes 
par  la  mafie,  qu’il  ait  dans  fa  trompe  & dans  fes  longues  St  vigou- 
reufes  défenfes  des  armes  terribles , il  cü  cependant  attaqué  & vaincu 
par  d’autres  animaux  féroces , dont  quelques-uns  ont  la  force  jointe 
à la  légèreté  des  mouvemens.  Scs  ennemis  font  le  tigre  , le  lion , les 
Jerpens  , le  rhinocéros,  fur-tout  l’homme  qui  emploie  divers  moyens 
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pour  l’attrnpcr,  le  réduire  en  cfclavagc , ou  le  faire  mourir  pour  lui 
enlever  fes  défenfes  d’ivoire. 

Le  rhinocéros  fe  fert  de  la  corne  qu’il  porte  au-deflus  du  nez  pour 
tâcher  de  percer  le  ventre  de  l’éléphant.  Quoique  le  lion  foit  pour 
l'éléphant  un  ennemi  des  plus  dangereux,  étant  armé  de  griffes  ter- 
ribles, & de  dents  acérées  & vigoureufes  , on  dit  qu’il  eft  encore 
moins  redoutable  pour  lui  que  le  tigre , parce  que  celui-ci  à la 
faveur.de  fon  agilité  prodigieufe , l’attaque,  pour  a in  fi  dire,  de 
tous  les  côtés  en  meme  temps.  Lorfque  le  tigre  peut  parvenir  à faifir 
la  trompe  , il  la  déchire , ou  la  prefle  fi  fort , qu’il  étouffe  quelquefois 
leléphant;  les  blefTures  qu’il  y fait  font  telles,  que  la  trompe  devient 
inutile  à l’animal , & qu’il  périt  de  faim. 

Leléphant  eft  encore  fort  expofé  aux  infultcs  des  plus  vils  infeâcs: 
les  mouches  l’incommodent  & le  piquent  dans  les  endroits  où  fa 
peau  eft  gercée  ; c’eft  pourquoi  il  fronce  fâ  peau  & écrafe  tous  les 
infectes  qui  fc  trouvent  dans  les  gerçures.  Il  a foin  de  jeter  avec  fâ 
trompe  de  la  pouflierc  fur  fon  corps,  & de  fe  rouler-fur  la  terre  en 
fortant  du  bain  : car  il  ne  manque  pas  de  fc  baigner  fouvent , foit 
pour  faire  tomber  la  croûte  que  la  pouflierc  a formée  fur  fa  peau , 
foit  pour  ramollir  fon  épiderme  qui  eft  fujet  à fc  deflecher.  Aufli 
pour  prévenir  ce  deflcchcmnnt  frotte-t-on  d’huile  la  peau  de  ceux 
qu’on  tient  en  cfclavage. 

Mœurs  & inJlinB  Je  t Eléphant . 

f Nous  avons  dit  que  les  yeux  de  leléphant,  quoique  petits  relative- 
ment au  volume  de  fon  corps  , font , dit  M.  de  Buffon  , brillans  & fpiri- 
tuels,  & ce  qui  les  diflingue  de  ceux  de  tous  les  autres  animaux,  c’eft 
l’exprcflion  pathétique  du  fentiment  & la  conduite  prefque  réfléchie  de 
tous  leurs  mouvemens  ; il  les  tourne  lentement  & avec  douceur  vers  fon 
maître  ; il  a pour  lui  le  regard  de  l’amitié,  celui  de  l’attention  lorfqu’il 
lui  parle , le  coup  d'œil  de  l’intelligence  quand  il  l’a  écouté,  celui  de  la 
pénétration  lorfqu’il  veut  le  prévenir;  il  femble  réfléchir,  délibérer  , 
penfer  & ne  fe  déterminer  qu’après  avoir  examiné  & regardé  à plufieurs 
fois, & fans  précipitation , fans  paflion,!es  lignes  auxquels  il  doit  obéir: 
ainfi  l’éléphant  a beaucoup  d’inftinéi  & de  docilité  : il  eft  fufceptible 
d’attachement,  d'affection  & de  rcconnoiifance , jufquà  fccher  de  dou- 
leur , lorfqu’il  a perdu  fon  gouverneur.  On  l'apprivoife  fi  aifement,  & 
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ofl  le  fouiüet  à tant  d’exercices  différera , que  l'on  eft  furpris  qu’une 
bête  auflî  lourde , prenne  fi  facilement  les  habitudes  qu’on  lui  donne. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  naturelle  de  M.  de  Bufon  , que  l’on  fe  fert  de 
l’éléphant  pour  le  tranfport  de  l’artillerie  fur  les  montagnes,  & c’eft-là 
que  l’intelligence  de  cet  annimal  fe  fait  mieux  fentir.  Voici  comme  il 
s’y  prend  : pendant  que  les  bœufs  attelés  à la  piece  de  canon  font  effort 
pour  la  traîner  en  haut , l’éléphant  pouffe  la  culafle  avec  fon  front,  & 
o chaque  effort  qu’il  fait,  il  foutient  l’affût  avec  fon  genou  qu’il  place 
à la  roue  ; il  femble  qu’il  comprenne  ce  qu’on  lui  dit.  Veut  on  lui  faire 
feirc  quelque  corvée  pénible,  s’il  y répugne,  le  Cornai  ( c’eft  ainfï  qu’on 
appelle  fon  conduâeur)  promet  de  lui  donner  de  Yarackl , ( Voyez  ce 
mot),  ou  quelque  chofe  qu’il  aime,  alors  l’animal  fe  prête  à tout  ; mais 
il  eft  dangereux  de  lui  manquer  de  parole , plus  d’un  Cornac  en  a été 
la  viétime.  Il  s’eft  paffé  à ce  fujet  dans  le  Dccan  un  trait  qui  mérite 
detre  rapporté,  8c  qui,  tout  incroyable  qu’il  paroît,  eft  exactement 
vrai.  Un  éléphant  venoit  de  fe  venger  de  fon  Cornac  en  le  tuant.  Sa 
femme,  témoin  de  ce  fpcétacle,  prit  fes  deux  enfanp  & les  jeta  aux 
pieds  de  l’animal , encore  tout  furieux,  en  lui  difant , puifque  tu  as  tué 
mon  mari , ôtes- moi  aufjt  la  vie  ainjî  qu'à  mes  en  fans.  L’clcphant  s’arrêta 
tout  court  ; revenu  de  fa  fureur , & comme  s’il  eût  été  touché  de  regret , 
il  prit  avec  fa  trompe  le  plus  grand  de  ces  deux  enfans , le  mit  fur  fon 
cou , l’adopta  pour  fon  Cornac  > & n’en  voulut  point  fouffrir  d’autres. 

Lcléphant  qu’on  voit  actuellement  à Paris  ( 1770)  aime  à être  flatté  , 
il  paroît  doux  & docile  : il  préfente  même  fou  vent  fa  trompe  à fon  maître 
pour  en  être  careffé.  Il  eft  très-adroit;  il  prend  du  riz  avec  fa  trompe 
dans  la  main  des  Dames  ;il  débouche  une  bouteille  de  vin  pour  la 
boire.  Rien  n’cft  plus  ftngulicr  que  de  lui  voir  faire  cette  opération.  On 
met  à cet  effet  devant  lui  une  bouteille  dont  le  bouchon  laiffe  un  peu 
de  prife.  L’animal  prend  la  bouteille  avec  fa  tTompe;  il  la  renverfe  & 
en  met  le  bas  dans  fâ  mâchoire  ; il  ramene  enfuite  le  bout  de  fa  trompe 
au-deffus  du  cou  de  la  bouteille,  pince  le  bouchon  & l’éte  : le  bouchon 
tombe  pour  lors  ; la  liqueur  coule  dans  fa  trompe.  Lorfque  la  bouteille 
eft  vuide,  il  la  laiffe  échapper  ( quelquefois  il  la  pofe  à terre  avec  fa 
trompe  );  il  porte  enfuite  fa  trompe,  qui  lui  fert  d’entonnoir,  à fon  goficr 
& y verfe  le  vin.Tout  prouve  que  cette  trompe  eft  extrêmement  fouple: 
elle  femble  réunir  tous  les  fens  de  l’animal:  ce  n’eft  pas  feulement  pour 
lui  une  main , un  bras  ; on  la  peut  encore  regarder  comme  le  fiege  de 
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IV dorât,  du  taét  fit  du  goût.  La  facilité  qu’il  a de  s’en  fcrvir  ne  con- 
tribue pas  peu  à rendre  cet  organe  aufli  lin,aulli  prompt  8c  auffi  délicat 
qu’il  l’cft. 

Ces  animaux  ne  s’irritent  que  lnrfqu’on  les  offenfe , alors  ils  dreflènt 
les  oreilles  8c  fur-tout  la  trompe  dont  ils  fe  fervent  pour  renverfer  les 
hommes  ou  les  jeter  au  loin,  arracher  les  arbres  8c  foulevcr  tout  ce 
qui  leur  fait  obftacle.  Lorfqu’ils  ont  terrall'é  un  homme , 8c  que  leur 
fureur  eft  grande , ils  l’entraînent  à l aide  de  leur  trompe  contre  leurs 
pieds  de  devant  8c  marchent  deflits,  ou  le  maflacrent  en  le  frappant  8c  le 
perçant  avec  leurs  défenfes.  L 'éléphant  obéit  exaâemcnt  aux  volontés 
de  fon  Cornue;  s’il  lui  commande  de  faite  peur  à quelqu’un,  il  s’avance 
fur  lui  comme  s’il  vouloit  le  mettre  en  pièces;  mais  lorfqu’il  eft  tout 
prêt , il  s’arrête  tout  court  fans  lui  faire  le  moindre  mal.  C’eft  ainfi  qu’à 
la  voix  de  fon  maître  il  modère  fa  fureur.  Le  Prince  du  Mogol  en  a 
qui  fervent  de  bourreaux  pour  exécuter  les  criminels;  fi  leur  conduâeur 
leur  commande  de  dépêcher  promptement  ces  miférables , ils  les  mettent 
en  pièces  en  un  moment  avec  leurs  pieds;  au  contraire  s’il  leur  com- 
mande de  les  faire  languir,  ils  leur  rompent  les  os  les  uns  après  les 
autres , 8c  leur  font  fouffrir  un  fupplicc  aulfi  cruel  que  celui  de  la  roue. 
Suivant  le  rapport  de  ceux  qui  gouvernoient  l’éléphant  de  la  ménagerie 
de  Verfailles,  il  fcmbloit  connoîtro  quand  on  fe  moquoit  de  lui,  % 
s’en  fouvenir  aulli  pour  s’en  venger,  quand  il  en  trouvoit  l’occafion. 
Un  homme  l'avant  trompé  en  faifant  femblant  de  lui  jeter  quelque  chofe 
dans  la  bouche,  il  lui  donna  un  coup  de  fa  trompe  qui  lui  rompit  deux 
côtes,  il  le  foula  aux  pieds,  lui  cafta  une  jambe,  8c  voulut  lui  enfoncer 
fes  défenfes  dans  le  ventre  ; mais  heureufement  elles  entrèrent  dans  la 
terre  aux  deux  côtes  de  la  cuific  qui  ne  fut  point  blelfée.  Un  Peintre 
voulant  le  deftiner  eh  une  attitude  extraordinaire , qui  étoit  de  tenir  fa 
trompe  levée  8c  fa  bouche  ouverte,  le  valet  du  Peintre,  pour  le  faire 
demeurer  en  cet  état,  lui  jetoit  des  fruits  dans  la  bouche,  8c  le  plus  fou- 
vent  n’en  faifoit  que  le  gefte.  A la  fin  lcléphant  en  fut  indigne  ; 8c 
comme  s’il  eût  connu  que  l’envie  que  le  Peintre  avoit  de  le  deftiner, 
étoit  la  caufe  de  cette  importunité,  au  lieu  de  s’en  prendre  au  valet, 
il  s’adrefta  au  maître,  8c  lui  jeta  par  fa  trompe  une  quantité  d’eau, 
dont  il  gâta  le  papier  fur  lequel  il  deflinoit.  La  fureur  de  ces  animaux 
eft  trçs-dangereufc;  mais  comme  ils  craignent  beaucoup  le  feu,  on  arrêt p 
cette  fureur  en  leur  jetant  des  pièces  d'artifices  enflammées, 
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Tous  les  éléphans  privés  ont  d’abord  été  fauvagei , car  l’éléphant  ne 
s’accouple  point  & n’engendre  point  dans  l’état  de  domefticité,  quoiqu’il 
refiente  de  temps  en  temps  les  plus  vives  atteintes  de  l’effervefcence  atnou- 
reufe,  qui  le  font  entrer  en  fureur;  mais  ne  pouvant  fe  fatisfaire  fans 
témoin  , il  devient  infenfé , violent,  & on  a befoin  des  chaînes  les  plus 
fortes  & d’entraves  de  toutes  efpeces  pour  arrêter  fes  mouvemens  & 
maîtrifer  fa  colere.  On  fépare  alors  les  éiéphans  mâles  d’avec  les  femelles, 
pour  éviter  de  donner  fujet  à ces  accès  de  fureur. L’éléphant  diffère  donc 
de  tous  les  animaux  domeftiques  que  l’homme  traite  ou  manie  comme 
des  êtres  fans  volonté , dit  M.  de  Bujfon  ; il  n’eft  pas  du  nombre  de  ces 
efclaves  nés  que  nous  propageons , mutilons,  ou  multiplions  pour  notre 
utilité; ici  l’individu  feu!  eft  efdave,  l’efpece  demeure  indépendante  & 
refufe  conftamment  d’accroître  au  profit  du  tyran  qui  lui  ôte  (à  liberté. 

Il  y a beaucoup  d’incertitude  fur  le  temps  de  la  portée  de  la  femelle 
de  l’élcphant ,&  fur  la  durée  du  temps  quelle  allaite  fon  petit;  on  foup- 
çonne  qu’elle  n’en  produit  qu’un  feul  tous  les  deux  ou -trois  ans.  Il  y a 
aufli  beaucoup  de  diverlîté  de  fentimens  fur  la  maniéré  dont  fe  fait 
leur  accouplement.  On  prétend  que  la  femelle  amaïïe  des  feuilles  avec 
fa  trompe , en  fait  une  forte  de  lit , s’y  couche  fur  le  dos  quand  elle 
veut  recevoir  le  mâle,  & l’appelle  par  fes  cris;  que  leur  accouplement 
ne  fe  fait  que  dans  les  lieux  écartés  & les  plus  folitaires.  La  durée  de 
la  vie  de  ces  animaux,  n’eft  guère  mieux  connue:  quelques-uns  difenc 
qu’ils  vivent  jufqu’à  cent  vingt  & meme  deux  cents  ans.  Si  l’on  con- 
noifi'oit  bien  la  durée  de  leur  accroiflêment,  on  pourroit  juger  de  la 
durée  de  leur  âge;  puifque,  fuivant  l’obfervation  de  M.  de  Buffort,  la 
longueur  de  la  vie  eft  proportionnelle  à la  durée  de  l’accroiflemcnt. 

Une  obfervation  remarquable  & allurée  par  l’examen,  c’eft  que  l’ori- 
fice extérieur  de  la  matrice  n’eft  point  dans  la  femelle  de  l’éléphant  au 
même  endroit  où  elle  fe  voit  aux  autres  animaux.  Dans  l’éléphant, elle 
eft  fituée  au  milieu  du  ventre  près  du  nombril;  elle  étoit  placée  dans 
l'éléphant  de  la  Ménagerie  que  l’on  a diftequé , à l’extrémité  d’un  conduit 
qui  formoit  une  éminence  depuis  l’anus  jufqu’à  l’ouverture  placée  près 
du  nombril;  ce  conduit  qui  avoit  deux  pieds  & demi  de  long,  enfer- 
moit  un  clitoris  de  la  même  longueur;  enlorte  qu’il  paroilfoit  remplir 
entièrement  ce  conduit,  ainll  que  le  fait  la  verge  des  mâles  de  la  plupart 
des  brutes  ; cette  ftruâurc  avoit  meme  toujours  fait  croire  avant  la 
diffcâion,  que  cet  éléphant  étoit  un  mâle.  Les  mamelles  dans  la  femelle 
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de  l’éléphant  font  au  nombre  de  deux,  & placées  à la  poitrine  comme 


aux  femmes. 

On  fcroit  une  longue  hiftoire  de  l'éléphant,  fi  on  rapportoit  tout 
ce  qu’on  a dit  de  fon  infUnét , & tous  les  détails  du  cérémonial  établi 
chez  les  difFérens  peuples  qui  ont  beaucoup  de  vénération  pour  cct 
animal.  On  verroit  que  l’amour  du  merveilleux  a fait  croire  que  l’élé- 
phant a des  vertus  & des  vices,  qu’il  eft  chatte  St  mode  fie,  orgueil- 
leux, &c.  Des  Nations  entières  ont  fait  des  guerres  longues  & cruelles, 
& des  milliers  d’hommes  fe  font  égorgés  pour  la  conquête  de  l 'éléphant 
liane,  qui  n’eft  qu’une  variété  accefloire  de  la  nature.  Cent  Officiers 
foignent  un  éléphant  de  cette  couleur  à Siara;  il  eft  fervi  en  vaifelle 
ci’or , promené  fous  un  dais , logé  dans  un  pavillon  magnifique , dont 
les  lambris  font  dorés.  Plufieurs  Rois  de  l’Orient  préfèrent  à tout  autre 
titre,  celui  de  Poÿi[feur  de  l'éléphant  blanc.  Le  cas  que  les  Indiens  font 
de  leléphant  blanc  cft  fondé  fur  l’idée  qu’ils  ont  de  la  métcmpfycofe ; 
ils  penfent  que  ces  fortes  d’élëphans  font  les  mânes  vivantes  des  Empe- 
reurs de  l'Inde;  ils  font  perfuadés  qu’un  corps  auffi  majeftueux  que 
celui  de  cet  animal  ne  peut  être  animé  que  par  l’ame  d’un  grand  homme, 
ou  d’un  Roi.  Plufieurs  voyageurs  difent  qu’en  Orient  on  dreffê  des 
éléphans  à avoir  pour  le  Prince  la  vénération  due  à la  Majefté  royale; 
aufli-tôt  qu'ils  l’apperçoivcnt , ils  fléchiflent  les  genoux  pour  l’adorer 
à la  maniéré  des  Orientaux,  & fc  relèvent  un  moment  après.  Enfin,  il 
n’y  a point  de  fujet  aflcz  téméraire  pour  ofer  manquer  de  rcfpciz  aux 
éléphans  du  Roi  de  Siam  , dont  plufieurs,  à la  honte  de  l’efprit  humain, 
font  chargés  de  titres  St  décorés  des  premières  dignités  du  royaume. 

On  a obfcrvc  que  tes  éléphans  qui  vivent  dans  les  plaines,  dans  les 
pays  gras,  St  fur  le  bord  du  Niger,  qui  eft  fort  fréquenté  par  les 
hommes  , font  plus  doux , plus  aifés  à apprivoifer,  que  ceux  qui  vivent 
dans  les  montagnes  St  dans  les  déferts  de  l’Afrique  : parce  que  ceux-ci 
vivant  toujours  au  milieu  des  bêtes  féroces  qui  cherchent  à les  fur- 
prendre  pour  les  dévorer,  en  deviennent  eux-mêmes  plus  fauvage»  St 
plus  féroces, 


Ufagc  que  t on  fait  des  Éléphans. 


Le*  Princes  Indiens  font  confifter  en  partie  leur  grandeur  à nourrit 
beaucoup  d’ éléphans  , c’eft  une  fomptuofité  très-couteufe  ; on  dit  que 
l’Empereur  du  Mogo)  en  a plufieurs  milliers.  Le  Roi  de  Madari , le 
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Seigneur  de  Nargingue  & de  Bifnagar,  le  Roi  de*  Naires  & celui  de 
Nanful  en  ont  pluGeurs  centaines,  qu'ils  diftinguent  en  trois  dalles  ; 
1°.  les  plus  grands  font  pour  le  fervice  immédiat  du  Prince  ; leurs  haroois 
font  d’une  magnificence  qui  étonne , on  les  couvre  de  draps  travaillés 
en  or  & couverts  de  perles , leurs  dents  ou  défenfes  font  ornées  d’or  très- 
fin  & d'argent,  & quelquefois  on  les  couvre  de  diamans  : 2°.  ceux 
d’une  taille  moyenne  font  pour  la  guerre  : 30.  les  petits  font  pour  l’ufâge 
& le  fcrvice  ordinaire. 

Ces  animaux  rendent  des  fêrvices  proportionnés  à leur  force.  Il* 
portent  toutes  fortes  de  fardeaux  d'un  poids  énorme,  jufqu’à  de  petites 
pièces  de  canon  fur  leur  affût.  En  Pcrfe  & aux  Indes , les  femmes  de 
qualité  & les  grands  Seigneuts  voyagent  fur  ces  animaux;  on  difpofe 
fur  leur  dos  de  larges  pavillons  richement  ornés , dans  lefquels  pluGeur* 
perfonnes  peuvent  fe  coucher  ou  s’afTeoir. 

On  leur  fait  aulli  porter  des  tours  dans  lefquelles  on  place  pluGeurs 
hommes  armés  pour  la  guerre.  Ces  tours,  au  moins  dans  certains 
endroits , font  longues  & larges  comme  un  grand  lit , & placées  en  travers 
fur  le  dos  de  l’éléphant  ; elles  peuvent  contenir  Gx  ou  fept  perfonnes 
aflifes  à la  maniéré  des  Levantins.  Tout  le  monde  fait  que  les  Orientaux 
furent  les  premiers  à mener  ces  animaux  en  troupe  aux  combats.  Ils 
rompoient  les  rangs,  épouvantoient  les  chevaux,  écrafoient  les  hommes 
fous  leurs  pieds , & il  étoit  difficile  de  les  bleflèr.  On  les  avoit  meme 
drefTé  à faiGr  les  hommes  avec  leur  trompe,  & à les  jeter  dans  la  tour 
qu’ils  portoient  ; cette  tour  contenoit  des  foldats  qui  fàifoient  pleuvoir 
des  javelots  de  toutes  parts.  Lorfqu’on  menoit  l’éléphant  au  combat, 
on  attachoit  à l’extrémité  de  fa  trompe  une  chaîne  ou  un  fabre  nud, 
dont  il  fe  fervoit  fort  adroitement  contre  les  enneçnis.  ( Dans  les  pays  où 
notre  canon  & nos  arts  meurtriers  ne  font  qu’imparfaiteroent  connus , on 
combat  encore  avec  des  éléphans.  ) 

On  trouva  à la  fin  le  moyen  de  leur  réfifler,  ou  à l’aide  du  feu  qui 
les  épouvante , ou  avec  des  armes  en  forme  de  faux , dont  on  leur 
coupoit  la  trompe , & de  longues  piques  qu’on  leur  enfonçoit  fous  la 
queue  à l'endroit  où  la  peau  e(I  moins  épaifie  ; enfin  on  leur  oppolâ 
d’autres  éléphans.  On  vit  alors  les  animaux  les  plus  terribles  prendre 
part  dans  les  querelles  de*  hommes,  & s’entre-détruire  pour  les  défendre 
ou  pour  les  venger. 

Les  Romains  en  ayant  pris  fur  leurs  ennemis  en  décorèrent  leur* 
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triomphes,  & en  attelèrent  à leurs  chars.  Céfar  fe  ht  éclairer  par  quarante 
élcphans  qui  portoient  devant  lui  des  flambeaux  à la  guerre.  On  en 
expofa  quelquefois  dans  le  cirque,  où  l’on  vit  des  élcphans  vaincus  quel- 
quefois par  un  feul  homme  : exemple  frappant  de  la  fupériorité  de 
l’adrefle  fur  la  force  ! 

La  charge  du  plus  fort  éléphant  eft  de  trois  mille  livres  ; lorfqu’on 
le  prcflè,  il  peut  faire  en  un  jour  le  chemin  de  fix  journées;  il  peut 
courir  au  galop.  Lorfqu’on  eft  pourfuivi  par  cet  animal,  on  ne  peut 
l’cviter  qu’en  faifant  des  détours , parce  qu’il  n’cft  pas  auflî  prompt  à fe 
retourner  de  côté,  qu’à  marcher  en  avant. 

Pour  conduire  l’éléphant,  on  fe  met  fur  fon  cou,  on  tient  à la  main 
une  grofl'e  verge  de  fer  très-pointue  par  un  bout,  & terminée  à l’autre 
par  un  crochet  pointu.  On  fe  fert  de  la  pointe  au  lieu  d’éperon , & le 
crochet  fupplée  à la  bride:  car  le  conduéteur  ainfl  placé,  pique  l’animal 
aux  oreilles  & au  mufeau , pour  diriger  fa  marche.  Communément  il 
le  pique  au  front,  & cette  piqûre  lui  entretient  une  plaie  toujours 
ouverte.  Ces  animaux  ont  le  pied  très-sûr,  & ne  bronchent  prefque 
jamais  : on  dit  que  les  Romains  en  avoient  drefle  à marcher  fur  la  corde. 
Comme  le  volume  des  poumons  &des  inteftins  de  l’éléphant  eft  énorme, 
cet  animal  fe  foutient  très-bien  fur  l'eau,  comme  nous  l'avons  dit, 8c 
y nage  à merveille  ; auflî  s’en  fert-on  utilement  pour  le  pnflage  des 
rivières  ; outre  deux  pièces  de  canon  de  trois  ou  quatre  livres  de  balle 
dont  on  le  charge  dans  ces  occasions , on  lui  met  encore  fur  le  corps  une 
infinité  d’équipages , indépendamment  de  quantité  de  perfonnes  qui 
s’attachent  à (es  oreilles  & à fa  queue  pour  palier  l’eau  ; lorfqu’il  eft  ainfi 
chargé,  il  nage  entre  deux  eaux,  & on  ne  lui  voit  que  la  trompe  qu’il 
tient  élevé  pour  refpirer. 

. Chaffc  de  V Éléphant, 

La  charte  de  l’éléphant  fe  fait  différemment  dans  les  divers  pays , & 
fuivant  la  puiflânee  & les  facultés  de  ceux  qui  leur  font  la  guerre  ; car 
au  lieu  de  conftruire,  comme  les  Rois  de  l’Afic,  des  murailles , des  terraf- 
fes  , ou  de  faire  des  paliflades,  des  parcs  ou  de  vaftes  enceintes,  les 
pauvres  Nègres  en  Afrique  fe  contentent  de  creufer  fur  leur  partage  des 
fofles  aflèï  profondes  pour  qu’ils  ne  puiffent  en  fortir  lorfqu’ils  y font  une 
fois  tombés.  L’ouverture  de  ces  fofles  eft  couverte  avec  des  branches 
d arbres,  fur  lefquelles  on  répand  légèrement  de  la  terre:  les  Negres 
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préparent  auffi  les  chemins  qui  conduifcnt  à ce  précipice  , en  y femant 
du  riz  , du  mil,  ou  des  fruits,  & embarraflant  les  environs  de  ces  che- 
mins trompeurs  avec  des  arbres  abattus  & entre-mélés  , afin  d'engager 
l’éléphant  à prendre  la  route  de  la  folle.  Lorfqu’il  y efl  tombé,  il  eft 
aufli-tôt  environné  de  Chafleurs,  qui  le  tuent  à coups  de  fléchés  & de 
fagaies,  & quelquefois  avec  des  armes  à feu. 

Les  Princes  Orientaux  font  ordinairement  leurs  chailes  avec  pompe  ; 
ils  y emploient  tant  de  monde,  qu’on  dirait  que  le  Prince  part  à la  tété 
de  fes  troupes  pour  aller  livrer  bataille.  Voici  le  tableau  d'une  des  châties 
aux  éléphans  du  Roi  de  Siam.  On  commence  par  attirer  le  plus  grand 
nombre  d’élephans  fauvages  qu’il  efl  poffible  .dans  un  parc  fpacieux, 
environné  par  de  gros  pieux , qui  laiflent  de  grandes  ouvertures  de 
diflanccs  en  diftances:  on  les  y fait  venir  par  le  moyen  d’une  femelle 
que  l’on  fait  crier;  les  mâles  répondent  à ces  cris  amoureux  par  des 
hurlemens  effroyables , & s’approchent  au(Iî-tôt  des  femelles  qu’ils 
fuivent:  d’autres  fois  on  les  épouvante  par  le  fon  des  trompettes,  tfci 
tambours,  & fur-tout  par  des  feux  que  l’on  diftribue  en  divers  endroits 
de  la  foret  ,j>our  les  faire  fuir  dans  le  parc. 

l.orfqu’ils  y font  arrivés,  on  fait  autour  une  enceinte  d’éléphans  de 
guerre,  pour  empêcher  que  les  éléphans  fauvages  ne  franchiflcnt  les 
palilfades  ; enfuite  on  mené  dans  le  parc  â-peu-près  autant  d’éléphans 
prives  des  plus  forts,  qu’il  y a dclcphans  fauvages:  les  premiers  font 
montés  chacun  par  deux  chafleurs  qui  portent  de  grades  cordes  à nœuds 
coulans,  dont  les  bouts  font  attaches  a l’éléphant.  Les  cornacs  ou 
conducteurs  de  chacun  de  ces  éléphans,  les  font  courir  contre  un 
éléphant  fauvage , qui  fuit  aufli-tôt , & fe  préfente  aux  ouvertures  du 
parc  pour  en  fortir , mais  il  eft  repoufle  par  les  éléphans  de  guerre 
qui  forment  l’enceinte  du  dehors.  Pendant  qu’ils  marchent  ainfl  dans  le 
parc,  les  chafleurs  jettent  leurs  nœuds  fi  à propos  dans  les  endroits  où 
l’éléphant  doit  mettre  le  pied , qu’en  peu  de  temps  tous  les  éléphant 
fauvages  font  attachés.  A l’inftant  on  met  aux  côtés  de  chacun  d'eux  deux 
éléphans  domeftiques,  un  de  chaque  côté  , & on  les  attache  avec  eux; 
un  troifleme  marche  devant  & tire  l’éléphant  fauvage  par  une  corde; 
un  quatrième  le  fuit , & le  fait  marcher  à grands  coups  de  tête  qu'il  lui 
donne  par  derrière.  On  conduit  ainfi  les  éléphans  fauvages  chacun  à 
une  cfpcce  de  rcmife  où  on  les  attache  à un  gros  pilier  qui  tourne 
comme  un  cabeftan  de  navire:  on  les  laide  là  pour  leur  donner  le  temps 

£ eee  2 


*88  É L É 

d’appaifer  leur  fureur  : là  ils  jettent  des  cris  terribles,  & font  encore  des 
efforts  étonnans  pour  fe  dégager,  mais  c'eft  en  vain:  alors  on  tâcht 
. de  les  calmer  & de  les  adoucir,  en  leur  jetant  des  féaux  d’eau  fur  le 
corps,  & en  leur  verfant  de  l’huile  fur  les  oreilles,  & au  bout  de  peu  de 
jours,  ils  deviennent  doux  & font  bien  apprivoifés. 

Au  Pcgu  on  emploie  pour  cette  challe  plus  d’art,  mais  moins  de 
monde.  On  attire  de  même  les  cléphans  fauvages  par  le  moyen  de 
femelles  dreflees  au  manège,  & dont  les  parties  de  la  génération  font 
frottées  d’une  huile  fort  odoriférante , que  les  mâles  fentent  de  loin; 
elles  attirent  ceux-ci  dans  un  parc  environné  de  gros  6c  forts  pieux 
plantés  à telle  diftance  l’un  de  l’autre,  qu’un  homme  peut  palier  entre 
deux  , mais  non  pas  un  éléphant,  excepte  à l’entrée  du  parc.  Lorfque 
les  éléphans  fauvages  y font  entrés  , on  ferme  la  grande  ouver- 
ture par  une  herfe  ; les  cléphans  femelles  que  fuivent  les  éléphans  fâu- 
vages,  entrent  dans  les  écuries  qu’on  leur  a ménagées,  & à l’inftant 
on  baille  la  couliffe  des  portes.  Les  éléphans  fauvages  fe  voyant  feuls 
enfermés  dans  ce  parc , entrent  en  fureur , pourfuivent  les  hommes  qui 
s’y  trouvent  pour  faire  les  manoeuvres  nécellaires;  mais  ceux-ci  échap- 
pent entre  les  pieux.  Ces  animaux  en  fureur  jetent  des  cris,  gémiflent,  » 
font  des  efforts  contre  les  pieux  pendant  deux  ou  trois  heures;  enfin  les 
forces  leur  manquent,  la  fueur  tombe  de  toutes  les  parties  de  leur  corps; 
ils  laiffent  pendre  leur  trompe  à terre.  Lorfqu’ils  font  dans  cet  état,  on 
fait  rentrer  les  femelles  dans  le  parc  ; aulTi-tôt  les  éléphans  fauvages  com- 
mcncentà  les  fuivrc:celles-ci  entrentdans  d’autres  écuries,  les  éléphans  les 
y fuivent,  y entrent,  & ils  s'y  trouvent  pris  tous  feuls,  parce  que  les 
femelles  fortent  par  une  autre  porte.  Ils  font  quatre  ou  cinq  jours  fans 
boire  ni  manger;  mais  au  bout  de  ce  temps  ils  s'accoutument  à leur 
efclavage. 

A un  quart  de  lieue  de  Louvo , il  y a une  efpece  d’amphitéâtre  dont 
la  figure  eft  un  grand  carré-long , entouré  de  hautes  murailles  terrafi- 
fées.fur  lefquelles  fe  placent  les  fpeétateurs  ; le  long  de  ces  murailles 
en  dedans,  régné  une  paliffade  de  gros  piliers  fichés  en  terreàdeux  pieds 
l’un  de  l’autre;  il  y a une  grande  ouverture  du  côté  de  la  campagne; 
on  procédé  à cette  chalTe  de  la  même  maniéré  qu'on  le  fait  dans  les 
vaftes  parcs  dont  nous  avons  parlé. 

A Patane , Royaume  dépendant  de  celui  de  Siam , on  mene  feule- 
ment un  fort  éléphant  privé  dans  le  bois:  des  que  l’éléphant  fâuvagc 
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Fapperçoit , il  vient  l'attaquer.  Ces  deux  éléphans  croifent  leurs  trom- 
pes, s'efforçant  de  fe  renverfer  l’un  l’autre:  pendant  que  la  trompe  do 
l’éléphant  (àuvage  eft  embarraffée,  on  lui  lie  les  jambes  de  devant  Sc 
on  s’en  empare , parce  qu’il  n’ofe  plus  remuer  ayant  peur  de  tomber. 

Le  P.  Labai  dit  plaifamment,  qu’il  ne  fait  fi  les  éléphans  d’Afrique 
font  plus  bêtes  que  ceux  des  autres  pays,  ou  fi  les  Negres  ont  moins 
d’efprit  & d'adreffe  que  les  Indiens;  toujours  eft-il  certain  que  les  Negres 
ne  fe  font  pas  encore  avifés  d’apprivoifer  ces  animaux  & d’en  faire  aucun 
ufage.  Ils  les  attrapent  dans  des  foffes  profondes  recouvertes  feulement 
de  branches  avec  un  peu  de  terre , & là  ils  les  tuent  à coups  de  fléchés. 
D'autres  vont  vingt-cinq  ou  trente  enfemble,  & ofent  les  attaquer  ; le 
plus  hardi  d’entr 'eux  fe  gtiflc  auprès  de  l’éléphant,  lui  donne  un  coup 
de  fàgaie  & fe  fauve  vers  l’endroit  où  fes  camarades  font  cachés  ; ceux- 
ci  lui  portent  de  nouveaux  coups  dans  les  endroits  les  plus  foibles  t 
tandis  qu’il  en  veut  pourfuivre  un , les  autres  le  frappent  de  nouveau  ; 
il  périt  enfin  fous  leurs  coups.  Ceci  fuppofe  une  grande  adreflè  qui  eft 
allez  naturelle  à l’homme  (àuvage.  Les  Negres  font  commerce  avec  les 
Européens  de  défenfes  d’éléphans  : ils  font  des  boucliers  avec  fa  peau  ; 
ils  aiment  fa  chair  6c  la  trouvent  excellente,  fur  tout  lorfqu’clle  a 
acquis  beaucoup  de  fumet. 

Les  grandes  défenfes  dont  nous  avons  avons  parlé,  font  ce  qu’on 
nomme  l 'ivoire , dont  on  fait  ufage  en  Médecine,  mais  fur-tout  dans  les 
Arts.  C’eft  particuliérement  à Dieppe  qu’on  en  fait  les  ouvrages  les 
plus  jolis  en  fculpture  & en  marqueterie.  L’ivoire  pour  l’ufage  inté- 
rieur , a à peu  près  les  mêmes  propriétés  que  la  corne  de  cerf.  M.  Bour- 
geois obferve  cependant  que  la  poudre  & la  gelée  d’ivoire  ne  contien- 
nent pas  de  principes  volatils  comme  la  corne  de  cerf.  La  gelée  eft 
d’ailleurs  beaucoup  plus  aftringente  & incrafante  ; on  l’emploie  avec 
fuccès  dans  les  hémorragies  & les  pertes  immodérées  des  femmes  : elle 
eft  plus  efficace  dans  ces  cas,  que  celles  des  cornes  de  cerf.  La  majeure 
partie  de  l’ivoire  qui  fe  voit  dans  le  commerce , fe  tire  des  côtes  d’Afri- 
que. L’ivoire  de  Ceylan  eft  le  plus  eflimé , parce  qu’il  eft  moins  fujet 
à jaunir.  La  facilité  que  l’ivoire  a à fe  fendre  , le  rend  très-difficile  à 
travailler;  c’eft  pourquoi  plufieurs  perfonnes  ont  cherché  le  moyen  de 
remédier  à cet  inconvénient , en  donnant  à cette  fubftancc  des  prépa- 
rations qui  l’amoHillènt.  Plufieurs  de  ces  préparations  ont  allez  bien 
réuffi  pour  faire  cfpérer  un  fuccès  plus  heureux.  Voye^  f article  Yvoike* 
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ün  tire  de  l’ivoire , ainfi  que  de  le  cerne  «le  cerf,  ce  1 :s  faifant  brûlef 
dans  des  vaideaux  clos , une  poudre  d’un  très-beau  noir , qui  eft  d'ufage 
dans  la  peinture,  fit  qu’on  nomme  noir  d ivoire  : c’eft  l'ivoire  brûlé  de* 
boutiques.  Il  eft  à remarquer  que  plus  les  matières  dont  on  fait  les  noirs 
font  blanches , plus  les  noirs  qui  en  proviennent  font  beaux  & hauts 
en  couleur.  Le  noir  liquide  d’Angleterre  fi  renommé  pour  les  bottes, 
n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece  d’encre  faite  avec  une  pinte  de  bicre , un 
once  de  noir  d’ivoire  en  poudre,  deux  onces  de  fucre  candi  en  poudre, 
& une  demi-once  de  gomme  arabique  concaflee  : il  faut  faire  bouillir 
le  tout  julqu’à  réduction  de  moitié.  Lorfque  la  liqueur  eft  refroidie,  il 
faut  la  remuer,  puis  la  palier  dans  une  toile  très-claire.  On  la  met 
enfuite  dans  une  bouteille  de  grès  bien  bouchée.  On  a foin  d’attacher 
le  bouchon  à l’anfc  de  la  bouteille , fans  quoi  l’action  de  la  liqueur 
qui  quelquefois  fermente,  le  feroit  fauter.  Pour  s’en  fervir,  on  prend 
une  plume  qu’on  trempe  dans  la  bouteille  , on  en  frotte  le  foulicr , & 
on  l’étend  avec  une  broflè  à longs  poils , fie  on  en  a une  fécondé  pour 
polir  jufqu’à  ce  que  le  cuir  devienne  luifimt  comme  s’il  étoit  enduit 
d’un  beau  vernis  noir. 

On  doit  à AL  Daubenton  plufieurs  obfervations  très-importantes  fie 
très-curieufcs  fur  l’organilation  de  l'ivoire.  Voyez  Yvoire. 

ÉLITRE.  Voyt{  ce  mot  à [article  Insecte, 

ELK.E  ou  ÉLEND.  A'byrj  Élan. 

ELLEBORE  noir  8c  blanc.  V oye { Hellebore. 

ELLEBORINE,  helleborine  latifolia  momana.  Plante  dont  les  feuilles 
femblent  ne  différer  d’avec  celles  de  l’ellebore  blanc , qu’en  ce  qu’elles 
font  plus  petites.  Scs  tiges  croiftcnt  à la  hauteur  d’un  pied  fie  demi , 
rondes  fie  farineufes.  Scs  fleurs  font  compofées  chacune  de  fix  feuilles 
inégales,  blanches  fie  purpurines,  dont  la  fixieme  qui  eft  le  neelarium , 
eft  creufe  fie  a une  levre  ovale.  Le  calice  devient  un  fruit  triangulaire 
& rempli  de  femcnces  femblables  à de  la  fciûrc  de  bois.  L’elleborine 
croit  aux  lieux  montagneux  fie  ombrageux.  Elle  eft  apéritive.  M. 
Haller  obferve  qu’il  y a quatre  efpeces  d’elleborine  bien  différentes» 
mais  l’ufage  en  eft  inconnu  dans  la  médecine. 

EMBAUMEMENT.  Compolition  balfamique  qui  fert  i con- 
fervet  les  cadavres.  Il  y en  a de  différentes  efpeces.  Voytr  à t article 
Momie. 

LMBLRIZA.  Nom  que  l’on  donne  à l'ortolan  jaune  fie  au  traquet 
blanc. 
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EMBRASEMENS  SOUTERRAINS.  Phénomène  dont  il  eft 
parlé  à l’article  Feu  foutcrrain , 8c c.  de  cet  Ouvrage.  L’on  préfume 
que  les  embrafemens  fouterrains  ne  fe  manifeffent  point  toujours  par 
des  effets  fenfibles  8c  éclatans  ; mais  qu’ils  agiffent  fouvent  paifibte- 
ment  8c  fans  produire  d’éruptions  dans  le  fein  de  la  terre.  Alors  les 
fubftanccs  bitumineufes  fol  ides , dit  M.  Rouelle , peuvent  être  liqué- 
fiées , diftillcr  & fuinter  à travers  des  couches  de  la  terre  & des 
pierres  mêmes.  De-là  les  naphtes,  les  pétroles,  &c.  Voye\  Bitume. 

EMBRYON.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  fœtus  ou  plutôt  à 
l’animalcule  dont  l’accroiflement  commence  dans  la  matrice.  Quelques 
Auteurs  n'emploient  le  terme  d 'embryon  que  pour  exprimer  les  rudi- 
mens  du  corps  d’un  animal , renfermés  dans  un  œuf,  dont  le  pla- 
centa n'a  pas  encore  jeté  des  racines , pour  l’implanter  dans  la 
matrice  : voyt{  à t article  Homme.  Des  Auteurs  Botaniffes  donnent 
aulli  le  nom  d’embryon  au  haut  du  piftil  où  eft  le  fruit.  Voyc^à  l'ar- 
ticle Plante  , le  mot  Étamine,  8cc. 

ÉMÉ  ou  EMEU.  Foyc{  Casoar. 

ÉMERAUDE , JmaragJus.  Eft  une  pierre  précieufe,  diaphane, 
rcfplendiflânte , d’une  couleur  verte,  plus  ou  moins  foncée,  8c  plus 
ou  moins  amie  de  l’œil  pendant  le  jour!  car  aux  lumières  elle  paroît 
noirâtre.  Sa  criftallifation  naturelle  eft  d’une  figure  indéterminée, 
cylindrique  ou  cubique,  tantôt  prifmatique  triangulaire  ou  quadran- 
gulaire  : elle  eft  plus  communément  en  canons  tronqués , dont  les 
côtés  font  inégaux  8c  les  angles  obtus.  Elle  a pour  matrice , ou  le 
quartz,  ou  le  criftal , quelquefois  le  fpath  fuliblc,  coloré  en  vert.  On 
donne  à ces  matrices  pierreufes  & verdâtres , le  nom  de  prafe  ou  de 
mue  <f émeraude:  elles  font  trop  tendres,  trop  gercées  8c  trop  inéga- 
lement colorées  pour  qu’on  en  fade  cas. 

L'émeraude  tient  le  cinquième  rang  dans  les  pierres  précieufes,  eu 
égard  à la  dureté,  la  lime  a un  peu  de  prife  fur  elle  ; cependant  elle 
reçoit  un  poli  vif  8c  des  plus  édatans. L’émeraude  réfifte  long-temps  au 
feu  ordinaire , fans  que  fa  couleur , que  l’on  foupçonne  être  due  au 
fer  8c  au  cuivre , s’altere  : néanmoins  un  feu  violent  8c  continu  en 
dégage  la  couleur  fous  la  forme  d’une  vapeur  verdâtre  8c  bleuâtre , 
alors  la  pierre  refte  fans  couleur,  8c  fe  détruit  fouvent  dans  l’ndion 
du  feu.  Si  on  fe  contente  de  chauffer  l’émeraude  fortement  dans  le 
feu , jufqu’à  rougir , elle  y deviendra  bleue , enfuitc  phofphorique 
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dans  l'obfcurité  ; mais  «lie  ne  garde  cette  couleur  & fa  propriété 
noctiluque  qu'autant  qu’elle  cil  pénétrée  par  le  feu  , puifqu'cn  fe 
refroidiflant  elle  reprend  fa  première  couleur  naturelle. 

L'émeraude  d’un  vert  avivé,  d’une  belle  eau,  bien  rayonnante  8c 
la  plus  dure , eft  regardée  par  les  Joailliers  comme  oritntalt  6c  de 
vieille  rocht.  Les  Arabes  appellent  cette  émeraude  {amurut  ; les  Per- 
fans,  les  Indiens,  pochée.  On  en  trouve  de  grofles  comme  le  pouce 
dans  les  Indes  Orientales , 6c  près  de  la  ville  d’Afuan  en  Egypte  ; 
mais  elles  font  très-rares. 

On  donne  le  nom  d’émeraude  Occidentale  à celle  dont  la  couleur  eft 
plus  délayée,  c’eft-à-dire  , d’un  vert  clair  6c  agréable  à la  vue.  Elles 
rayonnent  moins  que  les  Orientales  ; elles  viennent  du  Pérou  6c  de 
Carthagene,  dans  la  vallée  de  Man  ta  , dépendante  de  Porto-Viéjo, 
d'où  on  en  apporta  une  quantité  prodigieufe  lors  de  la  conquête  de 
ces  pays  par  les  Efpagnols,  & parmi  lefquclles  on  en  trouva  beau 
coup  quiétoient  Orientales.  Depuis  que  la  mine  de  Manta  eft  épuifée 
ou  perdue , on  a trouvé  d’autres  mines  d’émeraudes  en  Amérique  ; 
clics  font  (huées  dans  la  vallée  de  Tunca  ou  Tomana,  nfloz  près  de 
la  nouvelle  Carthage , 6c  entre  les  montagnes  de  Grenade  & de 
Popayan  : c'eft  de-là  qu'on  en  tranfporte  à Carthagene  une  (i  grande 
quantité  tous  les  ans.  Il  y a aufli  des  émeraudes  dans  le  Bréfîl,  qui 
font  d’un  vert  foncé  & d’une  très-belle  eau.  Leur  criftallifation  eft 
en  canons  ou  prifmes  à (îx  ou  huit  pans , dont  quelques-uns  rentrent 
fouvent  en  façon  de  gouttière , 6c  fe  terminent , jorfqu’ils  font  entiers, 
par  une  pyramide  triangulaire  affez  obtufe.  Ces  émeraudes  ont  pour 
matrice  un  quartz  blanc,  plus  ou  moins  tranfparent,  dans  lequel 
elles  fout  comme  encadrées. 

Les  imeraudts  bâtardes  font  très-tendres , nullement  rayonnantes  , 
j!c  très-peu  eftimées.  On  en  trouve  dont  la  couleur  verte  eft  mêlée 
de  jaune  légèrement  bruni  i alors  on  nomme  cette  émeraude  péridot; 
polie  à facettes,  elle  produit  affez  fouvent  les  memes  phénomènes 
que  la  tourmaline.  Voyez  ce  mot.  A l’égard  des  émeraudes  de  Car- 
thagene, connues  fous  le  nom  de  negres-eartes  ou  morillons,  ce  font, 
pour  le  plus  fouvent,  des  criftÿux  décaèdres,  formés  de  deux  pyra- 
mides quadrilatères,  jointes  bafe  à bafe,  dont  les  fommets  oppofés 
font  tronqués  & terminés  par  un  plan  reélangle  ou  carré  long. 

f>a  plupart  des  émcraudçs  <juc  l’on  trouve  chez  les  Droguiftes , 

coromo 
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comme  faifant  partie  des  cinq  fragmens  précieux  pour  l'ufage  médi- 
cinal, ne  font  que  des  fluors,  des  fpaths  fuAbles,  verdâtres , que  l’on 
rencontre  dans  le  Bourbonnois  & dans  l’Auvergne.  Ces  fauffes  éme- 
raudes ne  font  ni  plus  ni  moins  falutaires  au  corps  humain  que  les 
émeraudes  Anes:  l’une  & l’autre  ne  font  que  des  vers  naturels  qui  no 
font  pas  rares,  & même  en  très-gros  morceaux.  C’ctoit  vraifembla* 
blement  un  fpath  fuftble  émeraude,  qu’un  Roi  de  Babylone  préfenta 
au  Roi  d’Egypte  fous  le  nom  d 'émeraude:  elle  étoit  longue  de  quatre 
coudées  & large  de  trois.  Tel  pouvoit  être  encore  ce  fameux  obélif- 
que  d’Egypte,  compofé  de  quatre  émeraudes  , qui  avoient  quarante 
coudées  de  haut,  quatre  de  large  en  quelques  endroits,  & deux  dans 
d’autres.  Il  eft  impoflïblc  qu'il  y ait  jamais  eu  des  émeraudes  de  cette 
grandeur.  On  confcrve  dans  le  trefor  de  la  cathédrale  de  Genes  , 
depuis  plus  de  (îx  cents  ans,  une  jatte  hexagone  d’émeraude  d’un 
beau  vert;  fon  grand  diamètre  a quatorze  pouces  & demi  : fa  hau- 
teur eft  de  cinq  pouces  neuf  lignes,  & fon  epaiffeur  de  trois  lignes. 
Ce  monument  eft  gardé  fous  plu  fleurs  clefs , dcpofées  en  diverfes 
mains.  On  ne  le  montre  au  Public  que  rarement  & qu’en  vertu  d’un 
décret  du  Sénat  : le  vafe  foutenu  par  un  cordon  paffé  dans  l'es  deux 
anfes  & fufpcndu  au  cou  du  Prctre  prépofé  pour  l’expofition,  ne 
fort  point  de  fes  mains.  Il  eft  défendu  par  un  ancien  décret,  du  24 
Mai  1476 , fous  de  grieves  peines , de  toucher  ni  d’approcher  de 
trop  près  du  facré  plat,  ( il  Jacro  catino  di  fmcraldo  orientait , pag. 
52.  ) L’hiftoire  nous  apprend  que  ce  vafe  fut  engagé  par  un  Siège 
de  Gènes,  l'an  1319 , au  Cardinal  Luc  de  Ficfque  pour  une  fomme 
de  douze  cents  marcs  d’or , & que  cette  fomme  fut  acquittée  3c  le 
gage  retire  douze  ans  après.  AJ.  de  U Condan.int  qui  a eu  occaflon 
de  voir  cette  émeraude,  dit  qu’elle  eft  exempte  de  glaces,  de  nuages, 
mais  qu’il  s'y  trouve  plufleurs  petits  vides  femblables  à des  bulles 
d’air.  En  1726  il  parut  à Genes  un  Ouvrage  qui  tend  à prouver 
que  ce  vafe  précieux  fut  préfenté  à Salomon  par  Saba , & que  ce 
Tut  le  plat  dans  lequel  on  fervit  l’Agneau  Pafcal  à l’augufte  Cène  de 
Jefus-Chrift , la  veille  de  fa  paffion. 

Les  émeraudes  fines  ont  une  valeur  peu  confiante  dans  le  com- 
merce des  Lapidaires;  tout  dépend  de  la  grandeur  & épaifleur  de  la 
pierre,  de  fon  beau  vert  de  prairie , exempt  de  taches  ou  onglets. 
Les  Anciens  diilinguoient  douze  fortes  d’émeraudes  par  les  intenfltéa 
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des  couleurs  ; & ils  avoient  tant  d’cftime  pour  cette  pierre , qu’il 
étoit  exprcflcmcnt  défendu  de  rien  graver  deflùs.  Les  trois  plus  belles 
efpeces  étoient  la  Scythienne  , la  Baélricnnc  & 1* Egyptienne.  On  l’a 
appelles  par  la  fuite  pierre  de  Domiùen  & de  Héron.  Celles  d’entre  les 
émeraudes  qui  étoient  entièrement  opaques  & d’une  grolTeur  énorme, 
n’étoient  que  des  jafpes  verts,  & rarement  des  criftaux;  en  un  mot 
des  émeraudes  bâtardes  ou  fauflès,  comme  il  eft  dit  ci-dcflus. 

Plufieurs  Hiftoriens,  entr’autres  l 'Inca  GarciUtJo  de  U Vega,  font 
mention  de  la  dèejjic  émeraude.  Cet  Auteur  dit  que  les  peuples  de  la 
vallce  de  Manta  au  Pérou  adoroient  une  émeraude  grotte  comme  un 
œuf  d’autruche  : on  la  montroit  les  jours  de  grandes  fêtes  ; & les 
Indiens  accouroient  de  toutes  parts  pour  voir  leur  déeffe , & pour 
lui  offrir  des  émeraudes.  Les  Prêtres  & les  Caciques  donnoient  à 
entendre  que  la  déettb  émeraude  ctoient  bien  aife  qu’on  lui  préfentàt 
& confacrât  fes  filles  à fon  culte;  & par  ce  moyen  ils  en  amatterent 
une  grande  quantité.  Les  Lfpagnols , dans  le  temps  de  la  conquête 
du  Pérou,  trouvèrent  toutes  les  filles  de  la  déelfe,  mais  les  Prêtres 
cachèrent  fi  bien  la  mere  qu’on  n'a  jamais  pu  favoir  où  elle  étoir. 
D.  Alvarado  & fes  compagnons  briferent  la  plus  grande  partie  des 
émeraudes  fur  des  enclumes , parce  qu'ils  croyoient  que  fi  elles 
étoient  fines , elles  ne  dévoient  pas  fe  caffèr.  La  mine  d’où  l’on  tiroit 
ces  émeraudes,  & qui  a donné  le  nom  à la  Province  d’Efmeraldas 
au  N.  N.  O.  de  Quito,  eft  perdue  aurti  ; on  ne  fait  pas  à Puerto 
Yiejo,  à quelques  lieues  de  la  côte  du  Pérou,  à un  degré  de  lati- 
tude Sud , d'ou  étoit  tirée  1 emeraude  que  l’on  adoroit. 

EMERAUDINE.  M.  Deleu^e  décrit  cet  infeéte  coléoptère,  qui 
eft  du  genre  des  fcarabccs,  & que  (a.couleur  a fait  regarder  comme 
une  efpece  de  cantharide.  11  cft  affez  large  pour  fa  longueur , d’un  vert 
doré,  luttant  par-deflus,  & d’une  couleur  de  cuivre  rouge  poli  par- 
defious.  On  le  trouve  fur  les  fleurs.  Sa  larve  eft  un  ver  hexapode 
( à fix  pieds  ) , qui  ronge  les  racines  des  arbres  & des  plantes. 
L’émcraudine  eft  agréable  à voir,  à caufc  de  fes  belles  couleurs. 

LMER.IL,  fmyris  eft  la  plus  dure,  la  plus  ingrate,  la  plus  ftérile 
mine  de  1er,  & l’une  des  plus  réfraâaircs  & des  plus  voraces.  Foye^fk 
defaiption  à l'article  Fer. 

emerillon,  ASALON,  accipiter , eefalon.  On  donne  ce  nom 
au  plus  peut  des  oifcauxde  proie;  il  eft  paflàger,  le  plus  léger  & le 
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plus  vite  de  tous  les  oifeaux  de  charte.  Il  eft  de  la  grolfeur  d’un 
merle.  Sa  tcte  & le  delfous  de  Ton  corps  font  bigarres , & de  même 
couleur  que  le  faucon  : le  bec  & les  ferres  font  noirs.  11  a le  tour  du 
bec,  celui  des  yeux,  les  jambes  & les  pattes  fort  jaunes.  Cet  oifeau 
eft  vif,  hardi  ; c’eft  un  plaifir  de  voir  fon  courage  à la  pourfuite  des 
oifeaux  qu’il  attaque  pour  en  faire  fa  proie.  Il  tue  les  perdrix  en  les 
frappant  de  fon  bec  fur  la  tète,  & fon  coup  eft  fait  en  un  inftanr. 
Cet  oifeau  eft  toujours  en  aftion  : c’eft  le  feul  des  oifeaux  de  proie 
dont  on  ait  peine  à diftinguer  le  mâle  d'avec  la  femelle  , étant  de 
meme  grolfeur.  Lcmerillon  eft  un  des  animaux  qu’il  étoit  défendu 
aux  Juifs  de  manger. 

Les  Habitans  des  îles  Antilles  ont  un  émcrillon  qu’ils  nomment 
pi-gry , à caufe  du  cri  qu’il  fait  & qui  exprime  ces  deux  fyllabcs. 
Il  eft  plus  petit  que  le  nôtre,  & ne  fait  la  charte  qu’aux  petits  lézards 
& aux  fauterelles  qui  font  fur  les  arbres , quelquefois  aux  petits  pou- 
lets nouvellement  éclos. 

M.  de  Buffon  diftingue  deux  efpeces  d’émerillon  ; l’un  l 'imtùllon 
des  Naturaliftes,  qui  eft  celui  que  nous  avons  décrit,  & qui  lui 
paroît  fe  rapprocher  beaucoup  plus  de  l'cfpece  de  la  crcfferellc  ; l’autre 
efpece  d’émérillon  eft  Yémerillon  des  Fauconniers , qui  , quoique 
tres-voifine  du  faucon  par  le  courage  & le  naturel , reflemblc  néan- 
moins plus  au  hobereau  par  la  figure,  & encore  plus  au  roc  hier.  Le 
caractère  qui  le  diftingue  du  hobereau,  eft  d’avoir  les  ailes  beaucoup 
plus  courtes  ; elles  ne  s’étendent  point  à beaucoup  près  jufqu’à  l’extré- 
mité de  la  queue  ; au  lieu  que  celles  du  hobereau  s’étendent  un  peu  au- 
delà  de  cette  extrémité.  L’cmerillon  s’éloigne  de  l'cfpece  du  faucon 
& de  celle  de  tous  les  autres  oifeaux  de  proie,  par  un  attribut  qui 
le  rapproche  de  la  clalfe  commune  des  autres  oifeaux  , c’eft  que  le 
mâle  & la  femelle  font  dans  l’émerillon,  de  la  meme  grandeur;  au 
lieu  que  dans  tous  les  autres  oifeaux  de  proie  le  mâle  eft  bien  plus 
petit  que  la  femelle.  D’où  peut  venir  cette  différence  confiante  de 
grolfeur  entre  le  mâle  & la  femelle?  J’ai  trouvé,  dit  M.  Je  Buffon  , 
eu  comparant  les  partages  de  ceux  qui  ont  difléqué  des  oilêaux  de 
proie , qu’U  y a dans  la  plupart  des  femelles  un  double  cctcum  allez 
gros  & alfez  étendu  ; tandis  que  dans  les  mâles  il  n'y  a qu'un  cctcum, 
& quelquefois  point  du  tout.  Cette  différence  de  conformation  inté- 
rieure, qui  fe  trouve  toujours  en  plus  dans  les  femelles,  eft  peut-être 
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la  vraie  caufe  phyfiquc  de  leur  excès  en  grandeur. 

Les  oifcaux  connus  fons  le  nom  d'émerillon  d' Europe  , Simtrillon  Je 
ii  Caroline  ou  de  Cayenne , & d'émeri Uon  de  Saint-Domingue  ou  des 
Antilles  , ne  paroifiènt  à notre  Auteur  qu’une  variété  dans  l’efpece  de 
la  crefferelle. 

EMERUS  ou  SKCURIDACA.  loyer  à D fin  de  t article  SÉNÉ. 

ÉMEU  ou  EME.  Ce  n un  a été  donné  à deux  oifeaux  différent, 
au  touyou  Si  au  cajdar.  Voyez  ces  mots. 

EM  G A LO.  Efpece  de  cochon  lui-  & extraordinaire  de  la  Baffe- 
Ethiopie,  qui  a deux  terribles  défends  dans  1j  gueule.  Les  Portu- 
gal: fort  un  cas  (ingulier  de  la  râpi.re  de  fes  dents:  ils  en  mettent 
dans  leurs  bouillons  pour  les  rendre  alcxipharmaques  ou  fébrifuges. 
Dapj  er  dit  que  quand  cet  animal  fe  fent  malade,  il  lime  fes  dents 
contre  une  pierre,  & qu'il  loche  aulli-tot  cette  râpurc  pour  fe 
guérir  lAmgalonefcr.  it-  il  pas  le  burti-rouffa  ? Voyez  Barbi-RoüSSA. 

ÈMISOLt,  gains  Uteu,  Efpece  de  chien  de  mer  dont  les  mâchoires 
ne  font  point  garnies  de  dents , mais  feulement  âpres  & rudes.  Pour 
les  oui  es , la  ligure  & les  nageoires,  & c.  il  reflemble  aflez  au  chien 
de  mer  cppellé  ugutllat.  L’émifole  n’a  cependant  point  d’aiguillons.  Son 
nufeau  eft  plus  long,  plus  large;  mais  l’ouverture  de  la  bouche  plus 
étroite  que  chez  lagiillat.  il  a des  trous  au-devant  de  la  bouche,  à 
la  place  des  narines,  & d’autres  plus  petits  derrière  les  yeux.  Sa 
queue  eft  compofée  de  trois  nageoires.  On  en  trouve  une  def- 
cription  anatomique  dans  les  Actes  de  Coppsnhague,  tome  iy  t 
page  181. 

EMITES.  Pitre  tendre  & blanche  dont  les  Anciens  ont  parle. 
C’eft  une  nlsbafirUt.  Voyez  ce  mot. 

N ÉMQUCH  >T  ou  MOUCHET.  Oifeau  de  proie  qui  eft  le  tiercelet 
ou  mâle  de  l'épenitr , qui  ne  vaut  rien  pour  la  chaflc  du  vol  : il 
n’y  a que  la  femelle  que  l’on  emploie  à cet  ufage.  y°yt\  au  mot 
Epekvikp. 

EMPARASSE  ou  IMPANGUEZZE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
dans  les  pays  de  Congo  & d'Angola  à des  efpeces  de  vaches  fa  ri- 
vages , dont  la  couleur  du  poil  eft  ou  rouge  ou  noire  , ou  cendrée. 
On  prétend  que  cet  animal  rugit  comme  le  lion,  & qu’il  rcffêmble 
un  peu  au  buffle  pour  la  figure  & les  meeurs.  Il  eft  d’une  légèreté 
extrême  à la  courfc.  La  chaffe  en  eft  très-dangereufe,  car  s'il  le  feat 
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blefie,  il  lait  face  au  Chafleur,  l’attaque  furieufement , & le  tue  s'il 
ne  trouve  un  arbre  pour  aille.  Cet  animai  a toujours  de  l’inimitié 
pour  les  Chafleurs  ; car  s’il  en  furprend  quelqu’un,  il  le  frappe  de 
fon  tnuftau , parce  qu’il  ne  peut  fe  fervir  de  fes  cornes  ; il  le  foule 
aux  pieds,  & ne  le  quitte  que  mort  ou  mourant.  Lorfque  cet  animal 
n*efl  point  attaqué,  il  regarde  les  paffans  non  armés  d’un  œil  fixe, 
mais  fans  leur  nuire.  L’empakalTe  a les  cornes  & les  oreilles  d’une 
longueur  cxcclfive,  les  cornes  un  peu  femblables  à celles  du  bouc, 
uniet  ,Iuifantes&  tirant  fur  le  noir.  Les  Ncgres  en  font  quantité  de  petits 
ufienfiles  & de  parures,  memes  des  inflrumcns  de  mufique.  On  tranf- 
porte  en  Portugal  la  peau  de  ces  animaux,  & dc-là  dans  les  Pays- 
Bas  où  l'on  en  fait  des  corfelets  & des  plafirons;  les  habitans  s’en 
fervent  pour  leurs  excellentes  targettes , mais  Us  n'ont  point  l’art  de 
le;  préparer. 

Des  Voyageurs  attellent  qu’une  vache  ordinaire  meurt  à l’inflant, 
fi  elle  paît  dans  le  même  pâturage  qu’un  cmpakalTe,  ou  même  qu’un 
buffle;  d’où  l’on  pourroit  conclure  que  l’haleinc  de  ces  animaux  eft 
un  poifon  pour  les  autres  befiiaux.  La  femelle  de  l’cmpakaflc  eft  l’im- 
panguezze  des  Naturalises  : l'un  & l'autre  fc  tiennent  compagnie 
fidellement.  Leur  chair,  quoique  grofliere  & glaircufe,  efl  cependant 
nourrifiante , les  cfclaves  en  mangent  volontiers  & la  trouvent  de  bon 
goût  : après  l'avoir  coupée  en  pièces , ils  la  font  fécher  au  foleil.  La 
moelle  qui  fe  tire  de  leurs  os  ell,  dit-on  , un  remede  infaillible  pour  les 
humçurs  froides  & les  tranchées. 

LMPALANGA.  Animal  quadrupède  & cornu  du  Pays  du  Ben- 
gucla,  dont  le  corps  tient  de  la  mule,  & la  tête  du  bœuf  fauvage  : 
fes  cornes  font  larges  & tortueufes.  On  juge  de  l'âge  de  cet  animal 
au  nombre  des  entrelaçurcs  des  cornes.  L’cmpalanga  n’habite  que  les 
forêts  ; mais  on  l’a  retire  des  mains  de  la  nature  pour  le  civilifer  & 
l’affervir  au  joug  du  labourage  & d’autres  fcrvices  également  impor- 
tans.  On  mange  fa  chair.  La  peau  de  fon  cou  efl  d’un  fort  bon 
ufage  pour  les  femelles  de  fouliers.  Ne  pourroit-on  pas  foupçonner 
que  YtnipaLtnga , VtmpakjJJe  & Vimpanguc^t  iont  des  variétés  du  tifon? 
Voyez  cc  mot. 

EMPEREUR,  gladiu s.  Efl  un  grand  poiflon  fans  dents,  dont  le 
mufeau  efl  fait  en  cpée  ou  en  couteau.  Il  a huit  ouies  de  chaque 
côté  -,  le  corps  cft  rond.  Il  efl  connu  dans  l’Archipel  ü dans  la  mer 
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d’Afrique.  Les  uns  l'appellent  tpét  de  mtr,  d'autres  tfpadon,  Voyez  ces 
mots  à la  fuite  de  l’article  Baleine. 

EMPEREUR,  imptrator.  Quelques  Infeôologiftes  donnent  ce  nom 
à une  efpece  de  papillon  des  jardins,  dont  la  couleur  des  ailes  eft 
admirable.  Il  a quatre  pieds  : des  ailes  rondes  & dentelées , de  cou- 
leur tirant  (ur  le  roux,  tacheté  de  noir,  & deflus  des  lignes  argentées 
avec  des  lignes  noirâtres  qui  traverfent. 

EMPEREUR.  Eft  un  ferpent  de  Guadalafarc  dans  le  Mexique  , 
très-connu  des  Naturalises.  L'habillement  de  cet  animal  eft  éclatant 
& magnifique.  Ses  écailles  blanchâtres  font  délicatement  taillées  & 
relevées  d’une  belle  marbrure  de  taches  noires  qui  repréfentent  comme 
des  armoiries  ; toutes  fes  autres  écailles  font  ornées  de  points  noirâ- 
tres ou  d’cfpeccs  de  nuages  de  differentes  couleurs.  Sa  tête  ne  le 
cede  point  en  coloris  & en  magnificence  aux  autres  parties  du  corps. 
Sa  gueule  eft  toute  garnie  de  dents  pointues.  Les  écailles  du  ventre 
font  légèrement  tiquetées  de  taches  & de  points  noirs.  Sa  queue  finit 
en  une  pointe  très-fine  & dure.  Ses  tcfticules  font  très-remarquables 
dans  la  planche  où  Stba  le  repréfente. 

L’Auteur  du  Dictionnaire  des  animaux  dit  que  les  Mexicains  appel- 
lent aufli  ce  reptile,  devin  ou  ferpent  qui  p'ifage  tes  chofes  à venir ■ Ils 
prétendent  que  lorfqu’ils  font  menacées  de  tempêtes , de  grandes  ma- 
ladies, de  pertes  & d’autres  pareils  malheurs,  ce  ferpent  les  annonce 
par  des  fiirtemens  fîngulicrs  qui  font  afTembler  plufieurs  autres  efpcces 
de  ferpens.  Quand  les  Payfans  entendent  les  cris  aigus  & difjbnans 
de  ces  reptiles,  ils  en  font  extrêmement  alarmés,  s’attendant  à toutes 
fortes  de  malheurs.  Us  rendent  par  crainte  un  culte  & des  honneurs 
à ces  ferpens,  comme  doués  d’un  génie  prophétique  par  lequel  ils 
peuvent  avertir  à temps  les  hommes  des  maux  futurs. 

EMPREINTES , typolithi.  Les  Lithologirtes  donnent  ce  nom  à des 
pierres  qui  portent  l’empreinte  dirtinéfc  de  végétaux  ou  d’animaux , 
foit  en  tout,  foit  en  partie.  On  en  compte  de  plulicun  efpcces  dans 
l’un  & l’autre  de. ces  deux  régnés. 

Le  régné  animal  préfente  des  empreintes  de  madrépores,  d’infeâes, 
de  coquilles  de  toutes  efpeces,  de  crurtacées,  de  portions,  d’amphi- 
bies, d’oifeaux,  de  quadrupèdes,  même  d'hommes  & d’cfpeces  de 
zoophites. 

On  reconnoît  dans  les  empreintes  végétales,  des  capillaires,  des 
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moufles  , des  chiendents,  des  bruyères,  des  tuyaux  de  plantes,  des 
feuilles  d’arbres,  des  graines,  des  liliques  & épis,  & autres  fruits.  Les 
Lithographes  inftruits  décident,  au  premier  coup  d’ccil,  la  différence 
qu’il  y a entre  l’origine  des  dendrites  & celle  des  empreintes;  ils 
fuivent  dans  la  diflribution  des  variétés  qui  fe  trouvent  dans  les 
empreintes  dont  nous  venons  de  parler , le  même  ordre  que  les  Bota- 
niftes  ont  établi  dans  les  clafles  des  plantes  vivantes. 

Que  le  déluge  univerfel , ou  quelqu’éboulement  particulier  des 
terres  foient  la  caufe  primordiale  de  ce  phénomène,  il  n’en  eft  pas 
moins  permis  de  croire,  que  des  parties  végétales  ou  animales  ont 
été  imprimées  fur  de  la  pierre  encore  molle  , ou  enfermées  acciden- 
tellement dans  des  terres  argileufes  d’abord  diffoutes,  mais  qui  fe  font 
enfuite  endurcies  par  le  laps  du  temps,  à la  maniéré  des  ardoifes. 
Ces  pierres  encore  molles,  ont  reçu  facilement  l’empreinte  parfaite, 
& en  creux,  de  la  plante  ou  de  quelqu’une  de  fes  parties,  & qui 
ordinairement  s’eft  détruite  enfuite;  comme  elles  ont  laiffé  vide  l’efpace 
qu’elles  occupoient , on  en  peut  encore  difeerner  l’efpece  fur  ces 
pienes,  aux  traits  évidens  & relatifs,  tant  de  la  ftruâure  que  de  la 
grandeur  naturelle  de  la  plante. 

Toutes  les  empreintes  végétales,  & prefque  toutes  les  animales  fe 
trouvent  dans  des  pierres  feuilletées,  dans  des  fehiftes,  dans  de  l’ar- 
doife  voifine  des  charbonnières.  Celles  que  nous  trouvons  en  Europe 
font  à des  profondeurs  affez  confidérables , & font,  pour  l’ordinaire  , 
exotiques,  c’efl-à-dire , qu’elles  ont  leur  analogue  en  Alie  ou  en  Amé- 
rique. C’eft  ainfi  que  M.  de  Jujfîtu  a trouvé  dans  la  carrière  fehif- 
teufe  le  long  de  la  petite  rivicre  de  Gicz  à la  porte  de  S.  Chaumont 
en  Lyonnois , l’empreinte  du  fruit  de  l ‘arbre  trijle.  Tout  autre  Bota- 
nifle  que  lui  auroit  cru  herborifer  dans  un  nouveau  monde.  Voyez 
Arbre  nèfle. 

Dans  notre  Litholifetion  publique  de  17^8,  nous  avons  trouvé, 
dans  un  des  lits  glaifcux  de  la  carrière  de  Fontarabie  près  de  Paris, 
une  lonthitc  étrangère  qui  étoit  en  nature  & très-bien  confervée,à  la 
couleur  près.  Nous  avons  encore  trouvé  dans  une  des  charbonnières 
de  Eretagne,  à plus  de  trois  cents  & fept  cents  pieds  de  profondeur, 
plufleurs  empreintes  de  la  fougere  abrij/eau  qui  végété  en  Chine  & 
en  Amérique.  Nous  confervons  ces  morceaux  rares  dans  notre 
Cabinet. 
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ENCRINITES.  Vayt{  à l’article  Palmier  marin. 

ENCRINUS.  Yoyt\  Lilium  lapideum  , O l’article  Palmier 

MARIN. 

ENDIVE.  ybyc{  au  mot  Chicorée. 

ENDORMIE.  Nom  donné  au  datura  f Ifamonlum . C*efi  la  pomme 
épi  nEUSE.  Yoyt{  ce  mot, 

ENFANT.  Ydyeç  à U fuite  de  l'article  Homme. 

ENFANT  EN  MAILLOT.  Des  Conchyliologiftcs  donnent  ce 
nom  à une  efpece  de  coquillage  de  la  claïlè  des  univalves  & de  la 
famille  des  vis.  Voyez  Vis, 

ENFLE-BCEUF.  Eli  un  nom  donne  par  les  Bergers  à un  faux 
profearabée  carnallier,  c’eft  un  buprefte,  dont  les  ailes  font  renfer- 
mées dans  des  étuis  de  couleur  d’or.  Cet  infeéte  eft  plus  long  que  la 
cantharide  : Tes  jambes  font  aulti  plus  longues  & plus  grades.  Ses 
yeux  font  fort  enfoncc's.  Il  fort  de  fon  front  deux  longues  cornes.  Sa 
tctc  eft  petite  & armée  de  dents  en  forme  de  tenailles , avec  Icfquclles 
il  fait  des  morfures  cruelles.  Voyez  à l’article  Bupreflc. 

ENGRI.  Animal  de  ta  balle  Etiopie  , & qu'on  croit  être  une  forte  de 
tigre.  Voyez  ce  mot. 

Le  quadrupède  dont  il  s’agit  eft  d’autant  plus  particulier,  qu’il  n’atta- 
que jamais  les  hommes  blancs  ; & l’on  remarque  que  dans  l’inftant  où 
il  rencontre  un  Negre  avec  un  Européen  , il  fe  jette  feulement  fur 
l’Ethiopien  : c’eft  pourquoi  le  Roi  de  Congo , pour  dépeupler  fon  pays 
de  cette  forte  d’animaux  féroces , met  leur  vie  à prix , St  fait  rccompen. 
fer  celui  de  fes  fujets  qui , en  apportant  la  peau  d’un  engri , donne  par- 
la une  preuve  qu’il  l’a  tué.  Les  Ethiopiens  croient  que  la  ch  rir  de  ce  qua- 
drupède eft  un  poifon  lî  fubtil , que  l’on  tombe  en  phrénéfie  dès  qu’on 
en  a mangé. 

ENHYDRE , enhydrus.  On  donne  ce  nom  à une  géode  remplie  d’eau. 
On  voit  dans  les  cabinets  de  quelques  Curieux  des  criftauxdc  roches, 
ou  des  boules  d’agate  contenant  des  bulles  d’eau  , dont  le  mouvement 
eft  très-fenlible  à la  vue  fimple,  lorfqu’on  incline  8t  releve  irès-douce- 
. ment  la  pierre.  On  voit  parmi  les  pierres  précieufes  du  Cabinet  de 
Chantilly  un  criftal  d’araéthyfte  qui  contient  une  très-petite  bulle  d’eau, 
Voyt[  Géode. 

Si  fa  forme  a quelque  relïèmblance  avec  les  tcfticules , on  l’appelle 
laorchyte.  Son  nom  change  fuivant  le  nombre  d’attributs  de  ces  pierres 
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Tellement  fur  fes  bords  , telles  que  l’ambre  , le  oorai! , les  pelotes  de 
mer,  &c. 

ÉPAUL  ARD  ou  DORQUE , orca.  C’cft  une  efpece  de  dauphin 
mais  vingt  fois  plus  gros , & qui  fert  utilement  le  pécheur  de  la  baleine, 
en  ce  qu’il  la  mord , la  fait  mugir  horriblement , & la  fait  fuir  fur  les 
côtes.  L’épaulard  a quatre  dents  très-tranchantes  & grandes.  Foye^  Car - 
ticle  Baleine. 

ÉPAULÉE.  Nom  donné  à une  ullint  cambrée.  Voyt{  Telline. 

ÉPEAUTRE.  Voyc^  Froment  locar. 

ÉPÉE  DE  MER.  Foyc{  au  mot  Baleine  , l’article  Épée  de  mer  de 
Groenland. 

ÉPEICHE  ou  CUL-ROUGE,  f^oye{  à Carticle  Pic-VERT. 

ËPERLAN,  epelanus.  Ce  petit  poiflon  eft  ainfi  nommé  par  fa  blan- 
cheur , qui  refTemble  à celle  des  perles.  Il  a beaucoup  de  rapport  avec 
les  petits  merlans  ; mais  il  eft  allez  femblable  à 1 ’able , excepté  par  les 
nageoires  dont  les  racines  font  rouges  comme  celles  du  gardon.  L’éper- 
lan  eft , dit  M.  DtUu^c , de  l’ordre  des  poiftbns  à nageoires  molles , & 
de  ceux  qui , outre  les  nageoires  ordinaires , ont  à l’extrémité  du  dos 
une  apparence  de  nageoire  charnue  ou  adipeufe  : il  a des  dents  aux  mâ- 
choires , au  palais  & à la  langue.  L’éperlan  prend  naiffance  dans  la  mer, 
& remonte  enfuite  dans  les  rivières , particuliérement  dans  la  Seine.  Il 
a une  ligne  au  milieu  & le  long  des  côtés  , qui  va  jufqu’à  la  queue» 
faite  en  efpece  d’arc  : il  eft  long  de  quatre  pouces , fur  un  de  grofleur 
ou  environ.  Sa  chair  eft  molle  , tendre,  exquife  au  goût , & Tentant  un 
peu  la  violette.  Elle  fe  digéré  bien  , mais  nourrit  peu  : elle  convient  à 
tout  âge  & à toutes  fortes  de  tempéramens.  Leperlan  multiplie  beau- 
coup : étant  dépouillé  de  fes  écailles  perlées , on  lui  voit  fur  le  corps 
différentes  couleurs  , femblables  à celles  de  l’arc-en-ciel.  Les  plus  efti- 
més  fe  prennent  depuis  la  fin  de  l’été  jufqu’à  Pâques,  dans  la  riviere  de 
Seine , vers  Caudebec.  On  le  pêche  à la  nafie  ou  aux  grands  filets  : 
quelquefois  on  pratique  des  bâtardeaux  pour  détourner  de  petits  ruif- 
feaux  qu’il  fuit  volontiers , & où  on  le  prend  facilement.  On  envoie  à 
Paris  ces  poiflons  arrangés  & liés  fur  de  petits  paniers  plats. 

Il  y a aulli  un  tperlan  de  mer . dont  le  corps  eft  plus  épais  & plus 
court.  Il  n’eft  bon  qu’au  fortir  de  la  mer  ; fans  quoi  il  eft  nuifible  à la 
fanté. 

ÉPERON.  Nom  qu’on  donne  à un  coquillage  univalve  de  la  famille 
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des  limaçons  à bouche  ronde.  Il  eft  régulièrement  chargé  de  pointe* 
aiguës, 

ÉPERONNIER.  M.  de  Buffon  a donné  ce  nom  à un  oifeau  que 
quelques  Naturalises  ont  nommé  faifan-paon  ; en  l’examinant  avec 
attention  , il  a trouve  qu’il  différoit  de  l'un  & de  l’autre  de  ces  oifeaux 
par  trop  de  c ara  été  res  pour  mériter  ce  nom  ; mais  il  eft  remarquable 
par  un  double  éperon  qu’il  a à chaque  pied  , caraétere  prefque  unique 
qui  l’a  déterminé  à lui  donner  le  nom  d'éperonnier.  Cet  oifeau  a l’iris  des 
yeux  jaune , ninfi  que  l’efpace  entre  la  bafe  du  bec,  l’ccil  & le  bec  fupé* 
rieur  rouges , l’inférieur  brun  foncé  , & les  pieds  d’un  brun  fale  : fon 
plumage  eft  d’une  beauté  admirable  , fa  queue  eft  femée  de  miroirs  ou 
de  taches  brillantes  de  forme  ovale  , & d’une  belle  couleur  de  pourpre , 
avec  des  reflets  bleus  , verts  & or  ; ces  miroirs  font  d’autant  plus  d’ef- 
fet qu’ils  font  terminés  & détachés  du  fond  par  un  double  cercle,  l’un 
noir  & l’autre  orangé  obfcur  : chaque  penne  de  la  queue  a deux  de  ces 
miroirs  accolés  l’un  à l’autre  , la  tige  entre  deux,  & malgré  cela , com- 
me cette  queue  a infiniment  moins  de  plumes  que  celle  du  paon,  elle 
eft  beaucoup  moins  chargée  de  miroirs  ; mais  en  récompenfe  l’éperon- 
nier  en  a une  très-grande  quantité  fur  le  dos  & fur  les  ailes  où  le  paon 
n’en  a pas  du  tout  ; ces  miroirs  des  ailes  font  ronds  , & comme  le  fond 
du  plumage  eft  brun,  on  croiroit  voir  une  belle  peau  de  martre  zibe- 
line enrichie  de  faphirs  , d’opales , d’émeraudes  & de  topafes.  Les  plus 
grandes  pennes  de  l’aile  n’ont  point  de  miroirs  , toutes  les  autres  en  ont 
chacun  un  , & quel  qu’en  foit  l’éclat  , leurs  couleurs  fuit  dans  les  ailes  , 
foit  dans  la  queue,  ne  pénètrent  point  jufqu’à  l’autre  furface  de  la  penne, 
dont  le  deffous  eft  d’un  fombre  uniforme.  Le  mâle  furpaffe  en  groflêur 
le  faifan  ordinaire , la  femelle  eft  d’un  tiers  plus  petite  que  le  mâle  , & 
paroît  plus  lefte  & plus  éveillée  ; elle  a , comme  lui , l’iris  jaune , mais 
point  de  rouge  dans  le  bec,  & la  queue  beaucoup  plus  petite  : quoique 
fes  couleurs  approchent  plus  de  celles  du  mâle  que  dans  l’efpece  des 
paons  & des  faifans , cependant  elles  font  plus  mattes,  plus  éteintes, 
& n’ont  point  ce  luftre  , ce  jeu , ces  ondulations  de  lumière  qui  font  un 
fi  bel  effet  dans  les  miroirs  du  mâle.  Cet  oifeau  différé  du  genre  des 
faifans  , i°.  parce  que  les  longues  plumes  de  fa  queue  font  arrondies 
& non  pointues  par  le  bout  : 2°.  parce  qu’elles  font  droites  dans  toute 
leur  longueur,  & non  recourbées  en  en  bas:  J®,  parce  quelles  ne  font 
pas  la  gouttière  renverfee  par  le  renverfement  de  leurs  barbes , comme 
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dans  te  faifan  : 4*.  enfin  parce  qu’en  marchant  il  ne  recourbe  point  fa 
queue  en  haut.  Il  appartient  encore  moins  à l’efpece  du  paon  , dont  il 
différé  non-feulement  par  le  rapport  de  la  queue  , par  la  configuration 
& le  nombre  des  pennes  dont  elle  eft  compofée  ; mais  encore  par  les  pro- 
portions de  fa  forme  extérieure , par  la  grolTeur  de  la  tête  & du  cou , & 
en  ce  qu’il  ne  redrtfTe  & n’épanouit  pas  fa  queue  comme  le  paon  , qu’il 
n’a  au  lieu  d’aigrette  qu’une  efpece  de  huppe  plate  , formée  par  les 
plumes  du  fommet  de  la  tète  qui  fe  relevent,  &dont  la  pointe  revient 
nn  peu  en  avant.  M.  Edwards  a eu  cet  oifeau  vivant  à Londres. 

ÉPERVIER  ou  ÉPREVIER,  {parvenus  aut  accipiter.  C’eft  un  oifeau 
carnivore , de  la  longueur  d’un  pied  : celle  des  ailes  étendues  ell  de 
deux  pieds.  Il  a la  tête  arrondie , le  bec  court  & gros  , crochu , d’un 
bleu  noirâtre.  Le  bec  fupérieur  a un  appendice  angulaire  des  deux 
côtés  des  narines.  Sa  langue  cfl  noire,  les  yeuxcavés  & d’une  grandeur 
médiocre  , l’iris  jaune  , le  cou  longuet  , le  plumage  fupérieur  d’un 
brun  fombre  marqueté  de  taches  tirant  plus  fur  le  noir.  La  poitrine  Sc 
les  flancs  un  peu  jaunâtres,  tiquetés  de  brun.  Les  ailes  s’étendent  juf- 
qu’au  milieu  de  la  queue.  Les  cuiffes  font  fortes  & charnues  comme 
celles  des  autres  oifeaux  de  proie.  Les  jambes  menues , longues  , jau- 
nâtres & de  niveau  avec  la  queue  : les  doigts  en  font  longs , armés  de 
griffes  courbées  & noires. 

L’épervitr  vit  d’oiftaux,  & marque  peu  de  goût  pour  les  cerfs-volans 
& autres  infeftes  ; mais  il  eft  friand  de  lapin:  , de  rats  & de  grenouilles. 
Il  eft  hardi , intrépide , vole  bien  les  faifans , les  perdrix  , les  cailles  ; 
& dans  quelques  endroits , le  merle , l’étourneau , la  grive  , la  pie  & le 
geai.  Les  Oileleurs  les  attrapent  quelquefois  dans  leurs  filets  en  prenant 
d’autres  oifeaux  à la  glu.  Les  meilleurs  éperviers  nous  viennent  d’Efcla- 
vonic.  Ceux  d’entre  ces  oifeaux  qui  font  niais  , ou  ont  été  pris  dans  le 
nid,  ou  n’ont  pas  encore  mué,  ou  n’ont  point  élevé  de  petits;  mais 
ceux  qui  ont  toujours  été  à eux,  font  très-rufés,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  moment. 

Le  mâle  de  fépervier  fe  nomme  mouchtt  ou  émouchet , il  eft  à-peu- 
près  de  la  grandeur  du  pigeon.  Il  a le  bec  , les  narines  , le  croc  angu- 
laire , la  langue  & l’iris  comme  la  femelle.  Le  plumage  eft  un  peu  plus 
fombre  , traverfé  de  taches  rougeâtres  & ondées.  Ses  cuiffes , fes  jambes 
& fes  ferres  font  de  meme  que  dans  fépervier.  Il  y a au ffi  1 ’èpervitr  tacheté 
de  blanc,  Yéptrvur  de  la  Caroline  ou  à pigeons,  l’ cptrvier  des  alouettes  i 
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le  petit  Ipcrvier  de  la  Caroline  eft  une  efpece  d’émerillon  ; Ylptrviir 
de  la  Baye  (C Httdfon  ou  à queue  annelie  ; Yépcrvier  cendré  de  Cayenne , 
il  eft  un  peu  plus  grand  que  celui  d’Europe , fes  pieds  font  rouges. 

L'épervier  fait  fon  nid  fur  les  rochers  & les  arbres  les  plus  élevés.  Il 
pond  cinq  œufs  blancs , mouchetés  vers  la  pointe  qui  eft  obtufe,  d'an 
cercle  de  taches  purpurines.  . 

La  mue  de  cette  efpece  d'oifeaux  efl  au  commencement  du  printems. 
On  les  mec  dans  une  chambre  en  liberté  & en  leur  particulier  ; pour 
cela  il  faut  qu’il  y ait  deux  cages , l’une  au  levant,  l’autre  au  couchant: 
dans  le  milieu  de  la  chambre  font  plufieurs  perches  , au  haut  defquellcs 
on  attache  de  la  viande  de  mouton,  de  poule  , ou  de  vieux  pigeons  : 
on  leur  en  donne  deux  fois  par  jour  ; mais  une  fois  feulement  lorfqu’on 
veut  les  faire  voler  le  lendemain  , afin  de  les  affamer  un  peu  , & qu’ils 
pourfuivent  plus  ardemment  leur  proie.  Lépervier  quitte  facilement 
fon  maitre,  pour  peu  qu’on  le  contredife;  & quelquefois  lorfqu’il  n’a 
pu  prendre  l’oifcau , il  s'envole  , va  fe  percher  fur  un  arbre , & ne  veut 
plus  revenir. 

L’épcrvicr  étant  jeune  , eft  d’une  chair  tendre  & aflez  bonne  à man- 
ger. Quelques  Médecins  en  recommandent  l'ufage  contre  Icpilepfic  : fes 
ferres  râpées  & réduites  en  poudre  font , dit  on , anti-dyflentériques.  On 
prétend  que  fes  excrémens  hâtent  & facilitent  l’accouchement , 8c  que 
fa  graiffe  a la  vertu  de  remédier  aux  vices  de  la  peau. 

Il  n’y  a point  d’oifeaux  plus  communs  en  Egypte  que  l’épervier  : les 
Anciens  de  cette  contrée  lui  rendoient  des  honneurs  divins. 
EPERVIER  MARIN.  Fou. 

ÉPERVIERS.  On  donne  ce  nom  à des  papillons  bourdonneurs  qui  fe 
tiennent  au-dclTus  des  fleurs,  c’eft-à-dire,  dans  l’air,  & fans  prefque 
changer  de  place,  pendant  que  leur  trompe  alongée  en  fucc  la  liqueur 
miellée.  Foye^C article  S PHINX. 

ÉPETIT.  Nom  donné  a une  efpece  de  hallicr  qui  croît  dans  les 
favanes  naturelles  du  pays  de  Cayenne.  Les  Indiens  l’emploient  à frotter 
jufqu’au  fang  le  nez  des  jeunes  chiens  qu’ils  defiinent  à la  chalîe , pour 
leur  infinuer  dans  les  plaies  la  vertu  qu’ils  fuppofent  à cette  plante.  Iis 
lui  attribuent  encore  une  autre  qualité  dont  la  plupart  des  Créoles  ne 
doutent  pas  ; c’cft  celle  de  fe  (aire  aimer  quand  on  en  porte  fur  foi  : 
c'efl  ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe  , on  lui  a donné  de  l'ipetit , quand 
on  parle  de  quelqu’un  bien  amoureux.  Cette  derniere  vertu  eft,  dit-on. 
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commune  à quelques  lianes  : voyez  ce  mot.  Mai/.  Rujl.  de  Cay. 

EPHEMERE,  mufca  ephemera.  Les  Naturalises  ont  donné  ce  nom 
à plufïeurs  efpeces  de  mouches  dont  la  vie  eft  d’une  très-courte  durée; 

& peut-être  que  le  mot  d'e'phémerc  n’exprime  pas  aflez  la  courte  durée 
qui  a été  prefcrite  à la  vie  de  quelques-unes.  Il  y en  a qui  ne  doivent 
pas  voir  luire  le  foleil,  qui  ne  naiffent  en  été  qu’aprcs  qu’il  eft  couché, 
& qui  périffent  avant  le  lever  de  cet  aftre.  On  pourroit  même  dire 
que  celles-ci  jouiffent  d’une  vie  très-longue  en  comparaifon  d’autres 
éphémères,  puifqu’il  y en  a qui  vivent  à peine  une  heure  ou  une  demi- 
heure;  mais  aufli  il  y en  a quelques  efpeces  qui  vivent  plufïeurs  jours. 
Au  refte,  que  leur  importe  ? elles  fourniffent  leur  carrière. 

On  diftingue  un  grand  nombre  d’efpeces  de  mouches  éphémères, 
qui  different  entr’elles  , fuivant  les  pays  où  elles  naiffent , par  la  gran- 
deur, la  couleur  de  leurs  ailes,  &c,  mais  elles  ont  des  refTemblances 
générales  par  le  peu  de  durée  de  leur  vie,  & par  leurs  ailes  qui  ont  la 
forme  de  celles  des  papillons  : ces  ailes  ne  different  de  celles  des 
papillons , que  parce  qu’elles  font  minces , tranfparentes , & qu’elles  ne 
font  point  couvertes  decailles. 

Les  éphémères  ont  la  tête  aflez  greffe,  & les  antennes  fort  courtes: 
les  petits  yeux  Iifiès  font  placés  au-devant  de  la  tête,  & fort  gros  dans 
quelques  efpeces.  Elles  ont  quatre  ailes  très-joliment  tiflùes , dont  deux 
font  placées  cn-deflùs  , deux  en-deflous.  Les  ailes  fupérieures  font  de 
beaucoup  plus  grandes  que  les  inférieures:  ces  dernières  font  même  fi 
petites  dans  quelques  efpeces,  qu’à  peine  peut-on  les  appercevoir.  Lorfi- 
que  ces  mouches  font  en  repos  , elles  portent  leurs  quatre  ailes  fur  le 
dos,  appliquées  les  unes  contre  les  autres,  & perpendiculairement  au 
plan  de  leur  pofition,  comme  les  portent  la  plupart  des  papillons  diurnes. 
Le  corps  de  ces  mouches  eft  alongé , compofé  de  dix  anneaux  : il  fort 
du  dernier  une  queue  beaucoup  plus  longue  que  l’animal,  & formée 
par  deux  ou  trois  filets  extrêmement  fragiles.  Ces  mouches  fe  tiennent 
à volonté  fur  les  eaux , à l'aide  des  trois  branches  de  cette  queue , qu’elles 
favent  étendre  fi  adroitement,  que  les  autres  parties  du  corps  paroif- 
fent  hors  de  l’eau  fans  fe  mouiller. 

Ces  infeâes , avant  de  paroître  ainfi  fous  l’état  de  mouches , vivent 
dans  l’eau  pendant  une,  deux  ou  trois  années  fous  la  forme  de  ver,  & 
enfuite  de  nymphe.  Voye\  le  mot  Nymphe.  Si  on  les  confidere  dans  ces 
difiésens  états,  leur  vie  eft  longue  relativement  à la  vie  ordinaire  des 
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infectes.  I!  n’y  a de  différence  entre  le  ver  8c  la  nymplie , qu’en  Ce  que 
celle-ci  a de  plus  que  le  ver,  des  fourreaux  d’ailes  fur  le  corfelet.  L’un 
& l’autre  ont  (ix  jambes  écailleufes  attachées  au  corfelet.  Leur  tête  eft 
un  peu  triangulaire  & app!atie;!eur  bouche  eft  garnie  de  dents;  leur 
partie  poftéricure  eft  garnie,  ainfi  que  dans  leur  état  de  mouche,  de 
trois  filets  qui  font  bordés  chacun  des  deux  côtés  de  franges  de  poil, 
& qui  vrailemblablement  font  d’ufage  à cet  infede  lorfqu’il  nage.  Lorf- 
qu’on  examine  ces  infedes  avec  attention , on  obferve  le  long  de  leur 
corps  de  chaque  côté,  des  fortes  de  petites  houpes  qui  ont  un  mou- 
vement fort  rapide;  elles  varient  de  forme  dans  les  différentes  efpeces: 
il  y en  a qui  reflemblent  à des  rames  de  galcre.  Ces  parties  font,  fuivant 
l’exad  examen  qu’en  a fait  M.  de  Rlautr.ur,  les  ouies  qui  fervent  à la 
refpiration  de  cet  infede,  qui  eft  par- là  en  quelque  forte  une  efpece  de 
poiffon. 

Ces  infedes  qui  doivent  fe  transformer  en  mouches,  ne  nagent  que 
très-rarement  dans  l’eau;  mais  comme  cet  élément  leur  eft  abfolument 
néceflaire,  ils  fe  creufent  de  petits  trous  dans  les  terres  de  confiftance 
glaifeufe,  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  des  rivières.  Lorfquelcs  eaux  de 
la  Marne  & de  la  Seine  viennent  à bailler , on  voit  fur  le  bord  de  ces 
rivières,  jufqua  deux  ou  trois  pieds  au  delfus  du  niveau  de  l'eau,  la 
terre  toute  criblée  de  petits  trous  dont  l’ouverture  peut  avoir  deux  ou 
trois  lignes  de  diamètre.  Ces  trous  font  vides;  les  infedes  les  ont  aban- 
donnés lorfqu’ils  fe  font  vus  à fec , & ont  été  creufer  plus  bas  dans  la 
terre  baignée  par  l’eau.  Ces  trous  qui  fervent  d’habitation  à ces  infedes, 
font  dirigés  horizontalement:  ils  ont  deux  ouvertures  placées  l’une  à 
côté  de  l’autre,  de  forte  que  la  cavité  du  trou  eft  fembîable  à celle  d’un 
tuyau  coudé;  l’infede  entre  par  une  ouverture,  & fort  par  l’autre  ; il 
proportionne  la  capacité  de  ce  tuyau  à fes  différens  états  d’accroiffe- 
ment.  La  transformation  de  ces  nymphes  en  mouches  fe  fait  avec  la  plus 
grande  facilité;  quelquefois  elles  emportent  encore  leurs  dépouilles  de 
nymphes  qui  leur  tiennent  à la  queue. 

Dans  chaque  pays  les  mouches  éphémères  paroiffent  tous  les  ans 
avec  une  forte  de  régularité  ; ce  n’cft  aufli  que  pendant  un  certain 
nombre  de  jours  confécutifs,  qu’elles  rempliflent  l’air  aux  environs  des 
rivières  : enfin  ce  n’eft  qu’à  une  certaine  heure  de  chaque  jour,  que  les 
premières  commencent  à fortir  de  l’eau  pour  devenir  habitantes  de  l’air. 
Cette  heure  n’eft  pas  la  meme  pour  les  éphémères  de  différentes  efpeces  ; 
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celles  du  Rhin,  de  la  Meufe,  &c,  commencent  à voler  deux  heures  environ 
avant  le  coucher  du  foleil.  Les  plus  diligentes  de  celles  de  la  Seine  & de 
la  Marne,  ne  s’élèvent  en  l’air  que  lorfquc  le  foleil  eft  prêt  à fe  coucher  : 
ce  n’eft  qu’après  qu’il  l’eft  que  le  gros  de  ces  mouches  forme  des  nuées. 
Elles  fe  répandent  par-tout  en  un  inftant;  elles  folâtrent  fur  la  furfacedes 
eaux:  fi  l’on  tient  une  lutniere,  elles  s’y  portent  de  toutes  parts;  elles 
décrivent  des  cercles  tout  autour  & entoutfens;  mais  toujours  avec 
une  régularité  finguliere.  Ne  plaignons  donc  pas  l’éphémere:  con- 
tente du  deftin  que  lui  a fait  la  Nature,  elle  joue  fur  le  bord  de  fon 
tombeau. 

Ce  n’eft  guère  que  vers  la  Saint  Jean  que  parodient  des  nuées  d'éphé- 
mères dans  des  pays  plus  froids  que  le  nôtre  : 8c  c’eft  vers  la  mi-Août 
que  ces  nuées  fe  montrent  aux  environs  de  Paris.  Les  Pêcheurs  favent 
par  expérience  le  temps  où  les  éphémères  doivent  paroître  fur  une 
riviere.  Plus  de  chaud  ou  plus  de  froid , des  eaux  plus  hautes  ou  plus 
baffes,  & d’autres  circonftances  peuvent  rendre  une  année  plus  avancée 
ou  plus  tardive  en  mouches  éphémères. 

Ces  mouches  qui  éclofent  toutes  à peu  près  dans  le  même  moment, 
n’ont  prefque  qu’un  inftant  à vivre;  mais  cet  inftant  fuffit  pour  rem- 
plir la  fin  à laquelle  elles  font  deftinées,  c’eft-à-dire  , pour  perpétuef 
leur  efpece.  A peine  les  femelles  font-elles  nées  , qu’elles  font  prêtes  à 
pondre,  & quelles  pondent  en  effet.  Quelques  Naturaliftes  penfent  que 
le  mâle  féconde  les  ccufs , comme  le  poilTon , à l’inftant  de  la  ponte;  mais 
M.  dt  Rtaumur  croît  que  les  mâles  s’accouplent  avec  les  femelles. 

Ces  accouplemcns , il  eft  vrai,  peuvent  difficilement  être  apperçus 
parl’Obfervateur:  car,  comme  la  vie  de  ces  mouches  eft  la  plus  courte 
de  celle  des  animaux  connus,  leur  accouplement  eft  vraifemblablement 
le  plus  court  de  tous , & beaucoup  plus  court  que  celui  des  oifeaux 
qui  dure  fi  peu.  C’eft  à l’eau  des  rivières  que  la  plupart  des  mouches 
éphémères  confient  leurs  œufs  ; d’autres  les  laiflênt  attachés  aux  corps 
fur  lefquels  il  leur  arrive  de  fe  pofer  ou  de  tomber , tant  elles  paroifient 
preffées  du  befoin  de  s'en  débarraflèr. 

Il  n’y  a point  de  femelle  d’infeéte  qui  mette  au  jour  un  aullî  grand 
nombre  d’œufs,  que  celui  qu’y  met  une  mouche  éphémère.  En  un  inftant 
on  voit  fortir  de  fa  partie  poftéricure  une  multitude  d’œufs  difpofés 
en  maniéré  de  grappe , dont  les  grains  fe  touchent.  Chaque  grappe 
contient  plus  de  trois  cent  cinquante  œufs;  ainii  en  un  inftant  la  moUch* 
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éphémère  pond  fept  à huit  cents  œufs.  Ces  grappes  d’œufs  ne  font  pas 
plutôt  forries  du  corps  de  la  femelle , qu’elles  tombent  au  fond  de  l’eau. 
Les  œufs  qui  échappent  à la  voracité  des  poilTons , donnent  naiflance  à 
de  petits  vers  qui  vont  fe  mettre  en  fureté  fur  les  bords  de  la  riviere,  dans 
les  trous  qu’ils  fe  pratiquent. 

Les  mouches  éphémères  font  en  fi  grande  abondance  dans  de  certaines 
années,  que  dès  que  leur  inftant  de  vie  eft  pafle,  on  les  voit  tomber 
comme  les  flocons  de  la  neige  la  plus  abondante  : la  furface  de  l’eau  en 
eft  couverte  ; la  terre  en  eft  toute  jonchée  fur  le  bord  des  rivières  où 
elles  s’ammoncelent , & forment  une  couche  d’une  épaiffeur  confidé- 
rable.  Les  Pécheurs  regardent  les  éphémères  comme  une  manne  qui  fert 
de  nourriture  aux  poiflbns,  efca  volaùlis  & riparia  ; & ils  prétendent  que 
rette  manne  ne  tombe  que  pendant  trois  jours.  En  effet , ces  infeâes 
ne  paroiffent  que  pendant  trois  jours  de  fuite  en  grande  abondance  ;&  ce 
fpeâacle  fingulier  ne  dure  chaque  jour  que  l’efpace  d’une  demi-heure. 

Les  mouches  éphémères  qui  ont  une  vie  de  plufieurs  jours , préfen- 
tent  une  particularité  qui  ne  s’obferve  dans  aucune  mouche  des  autres 
efpcces,ni  meme  dans  aucune  efpece  d’infeâe  ailé;  c’eft  qu’étant  dans 
leur  état  de  mouche,  elles  ont  encore  à fe  défaire  d’une  dépouille.  C’eft 
pourquoi  on  voit  ces  mouches  cramponnées  contre  une  muraille  ou 
contre  un  arbre  : elles  reftent  quelquefois  plus  de  vingt-quatre  heures 
dans  cette  pofition,  en  attendant  qu’elles  puiffent  quitter  leur  vête- 
ment. 

On  a auffi  donné  le  nom  d’éphémere  à une  plante  que  Tournefort  a 
défignée  ainfi  dans  feslnftitutions  de  Botanique  : Ephemerum  Virginianum 
fiort  ccrulco  majori , j6 '7. 

ÉPICÉA  ou  ÉPICIA.  Nom  du  fapin  le  plus  commun  en  Europe. 
Plus  robufte  que  le  vrai  fapin,  il  s’accommode  plus  facilement  de  toutes 
fortes  de  terrains.  Cet  arbre  eft  le  principal  fonds  des  forêts  du  Nord  , 
où  il  s’élève  à une  très-grande  hauteur.  II  n’eft  pas  rare  de  le  voir 
couvert  de  neige  pendant  fix  mois  de  l’année.  Dans  la  difette  des  four- 
rages, les  Suédois  donnent  à leurs  chevaux  les  jeunes  branches  d’épicia 
hachées  & mêlées  avec  un  peu  d’avoine.  Au  mois  d’Avril , on  enleve 
des  lanières  d’écorces  à ces  arbres  du  côté  du  Midi.  Il  découle  entre 
l’écorce  & le  bois  une  réfine.  On  la  recueille  tous  les  quinze  jours.  On 
renouvelle  les  entrailles  de  l’écorce  dans  les  années  chaudes;  cette  récoke 
eft  plus  abondante  & de  meilleure  qualité  : voyez  les  diverfes  prépa- 
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rations  de  cette  réfine  aux  articles  Pin  & Sapin.  Le  bois  d’épicia  fort 
à faire- des  mâts  de  navires,  & de  bonnes  planches.  Quoiqu’un  peu 
inférieur  au  vrai  fapin , comme  il  eft  moins  noueux  , il  fe  travaille  plus 
facilement. 

ÉPICES  ou  ÉPICERIES.  On  entend  par  ce  mot  les  fubftances 
végétales  & orientales,  ou  d’un  autre  pays  étranger , plus  ou  moins 
douées  d’odeur  & défaveur,  & dont  tous  les  peuples  aujourd’hui  font 
ufage  dans  les  divers  alimens  : il  convient  d’en  citer  en  exemple  quel- 
ques-unes.  Les  racines  nous  donnent  le  gingembre.  Les  écorces,  la 
canelle  & la  cafcarille.  Les  bois,  celui  d’anis,  de  rofe  & d'afpalat.  Les 
tiges , l’orcanette , le  fchænante  & le  calamus  aromatique.  Les  feuilles  , 
le  thé,  le  diétame  & le  laurier.  Les  fleurs , le  fafran  du  Levant,  les 
balauftes  & la  fleur  d’orange.  Les  fruits , le  citron,  la  bergamotte,  les 
dattes , les  poivres , le  cacao , les  piflaches , la  mufeade , le  girofle  & le 
café.  Les  graines  ou  femences , les  différentes  efpeces  d’anis,  le  fenouil, 
le  cumin,  la  graine  d’Avignon,  le  daucus,  le  carvi,  l’ambrette , &c. 
Voye{  chacun  de  ces  mots. 

De  tout  temps  l’épicerie  a été  la  plus  belle  branche  du  commerce  t 
& en  fe  conciliant  le  trafic  de  la  droguerie,  elle  eft  devenue  la  plus 
immenfe  & la  plus  importante  partie  du  négoce.  A peine  eut-on  renou- 
velle la  navigation  par  l’invention  de  la  bouflole,  que  l’étude  de  PHif- 
toire  Naturelle,  & celle  de  la  véritable  Phyfique, réveillèrent  l’induf- 
trie  du  commerce.  Dès  le  quatorzième  fiecle,  les  Négocians  de  tout 
le  Midi  de  l’Europe , envoyèrent  en  Afrique  & dans  toutes  les  échelles 
du  Levant;  on  en  rapporta  le  coton,  l’opium,  le  riz  & les  noix  de 
galle.  Les  Vénitiens  jaloux  des  entreprifes  des  Marchands  de  toute  la 
grande  hanfe  ou  aflociation  qui  s’étoit  formée  pour  le  commerce  de  la 
mer  Baltique  & de  tout  le  Nord;  les  Vénitiens,  dis-je,  trafiquèrent 
fort  heureufement  à Alexandrie  & au  Caire,  les  marchandées  que 
les  Arabes  & les  Egyptiens  alloient  chercher  aux  Indes  & dans  tout 
l’Orient  par  la  mer  rouge.  On  fe  reiïbuvient  toujours  du  profit  qu’ils 
firent  alors  fur  le  coton  , fur  la  foie , fur  l’or,  fur  les  poivres,  fur  les 
perles,  fuf  les  pierreries , & fur  toutes  les  drogues  de  l’Afie.  Ils  étoient 
les  feuls  diftributeurs  des  épiceries;  & dans  toutes  les  tables  on  ne  con- 
noiftoit  rien  de  plus  exquis  que  ces  produisions  de  l’Inde  & des  Molu- 
ques.Le  fucre  n’étoit  point  encore  connu  en  Europe;  les  feules  épiceries 
faifoient  le  principal  ornement  des  grandes  fêtes  : on  ne  connoifloit  rien 
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de  plus  propre  à être  préfenté  avec  bienféance  aux  Juges , après  la 
décifion  d’un  procès:  de-là  eft  venu  le  nom  d’épieu  du  Palais,  S portai* 
aut  fptcies. 

Dans  les  feftins  de  noces,  l’époufe  en  diftribuoit  à toute  l’afl'emblée; 
& les  Univerfîtés,  dans  leurs  réjouiflances  , s’étoient  conformées  à cet 
ufage.  Les  Hollandois  favent  très-bien  que  le  débit  de  cette  marchan- 
dife  n’a  jamais  baille;  mais  les  François  favent  mieux  qu’aucune  Nation, 
jufqu’où  l’art  des  Cuiliniers  en  a porté  l’ufage. 

On  appelle  quatre-épices , un  mélange  aromatique  & réduit  en  poudre, 
lequel  eft  compofé  eflentiellement  de  girofle,  de  mufcade,  de  poivre 
noir  & de  candie  ou  de  gingembre  : aujourd’hui  on  y ajoute  de  l’anis, 
de  la  coriandre , du  macis , du  piment  de  la  Jamaïque , quelquefois  auflï 
des  herbes  aromatiques,  comme  thym,  marjolaine  & laurier.  Lors- 
qu'on y joint  des  morilles , des  mouflerons  & des  culs  d’artichauds,  alors 
ce  compofé  prend  le  nom  d’épices  royales , & ne  fert  que  pour  aflai- 
fonner  les  mets  les  plus  exquis.  Tels  font  les  moyens  les  plus  (impies 
d’ajouter  aux  faveurs  naturelles  & innocentes  d’autres  faveurs  agréables 
& perfides. 

ÉPICIÆ?  Voyez  les  articles  Sapin  te  Epicéa. 

ÉPIDERME.  Voyez  à l’article  Peau. 

ÉPI  D’EAU,  potamogeton.  Plante  qui  croît  dans  les  marais , les 
étangs , proche  des  fontaines  , des  rivières  & de  tous  les  lieux  humides. 
Cette  plante  aquatique  a des  racines  groflès  , rondes , nouées , blanches  , 
rampantes  , garnies  de  fibres  déliées  qui  s’étendent  beaucoup  fous  les 
eaux  : elle  pouffe  plufieurs  tiges  longues , grêles,  également  nouées  & 
rameufes.  Ses  feuilles  qui  naiffent  dans  l’eau  , font  longues  fit  étroites  i 
mais  quand  la  plante  a crû  fuffifamment  pour  furpafler  l’eau  , elles  de- 
~ viennent  larges  comme  celles  du  plantain  : elles  font  prefque  ovales  , 
nerveufes , luifantes , & d’un  vert  pâle , attachées  à de  longues  queues. 
Il  seleve  d’entre  fes  feuilles  des  pédicules  qui  foutiennent  des  épis  de 
fleurs  purpurines  à quatre  feuilles , fans  calice  & difpofées  en  croix.  A 
ces  fleurs  futeedent  des  capfules  ram  a (fées  quatre  à quatre,  en  maniéré 
de  tête. Ces  capfules  font  oblongues , aflèz  grandes , dures,  rougeâtres, 
& remplies  d’une  graine  blanche. 

Cette  plante  prife  en  décc&ion  , eft  aftringente  & rafraîchiflante. 
Elle  convient  extérieurement  pour  les  dartres  St  les  autres  démangeal- 
fons  de  la  peau. 
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Il  faut  obferver  que  les  fleurs  de  ce  genre  de  plante , ont  quatre  e'ta- 
mines  8c  quatre  embrions  terminés  immédiatement  par  les  ftigmatcs.  Le 
potamogeton  que  nous  décrivons  ici  efl  le  plus  commun  , celui  de  Fuchs  , 
page  égi.  & nous  convenons  avec  M.  Haller  qu’il  y en  a plufieurs 
efpeces  auxquelles  cette  defcription  ne  convient  pas  , du  moins  en- 
tièrement. 

ÉPI-FLEURI,  Voyt{  Stachys. 

ÉPINARDS,  inacia.  Plante  potagère  très  en  ufage  dans  nos  cui- 
fines.  Sa  racine  efl  Ample , menue  , blanche  8c  fibreufe.  Scs  tiges  croif- 
fent  à la  hauteur  d'environ  un  pied  : elles  font  rondes , fîfluleufes  & 
rameutes.  Ses  feuilles  font  larges , pointues , découpées , anguleufes  , 
tendres  , d’un  vert  obfcur , fucculentes  , 8c  attachées  à de  longues 
queues.  Les  tiges  font  revêtues  depuis  leur  milieu  jufqu’en  haut,  de 
fleurs  à étamines , de  couleur  herbeufe  ou  purpurine  : il  ne  leur  fuccede 
aucun  fruit  ni  femences.  Les  fruits  naiflènt  en  des  endroits  féparés , 8c 
ils  deviennent  des  capfules  ovales,  épineufes,  qui  renferment  chacune 
une  femence  prefque  arrondie. 

Les  épinards  cuits  à l’eau  font  un  aliment  peu  nourriflfant  & de  facile 
digeftion  : ils  peuvent  procurer  ou  entretenir  la  liberté  du  ventre.  Ils 
font  très-utiles  dans  les  cas  oùl’on  interdit  l’ufage  des  viandes , notamment 
quand  on  commence  à manger  après  des  indigeftions  de  viandes  ou 
de  poiflbn , dans  les  diarrhées  qui  les  fuivent , 8c  en  général  dans  les 
dévoiemens  accompagnés  de  rapports  nidoreux , dans  cette  difpofition 
des  premières  voies , qui  donne  aux  fucs  digeftifs  la  difpofition  alka- 
lefcenu  dont  parle  Boerhaave,  On  peut  dire  plus  généralement  encore  » 
que  l’épinard  efl  un  aliment  affez  fain  , 8c  à-peu-près  indifférent  pour 
le  plus  grand  nombre  des  fujets. 

Les  épinards  fe  multiplient  de  graines  que  l’or,  feme  à la  mi- Août 
fur  une  planche  bien  labourée  , 8c  dans  des  rigoles  ou  rayons  profonds 
de  deux  doigts,  tirés  au  cordeau  , éloignés  d’un  pied  l’un  de  l’autre, 
8c  couverts  de  terre  : on  a foin  de  les  farder  8c  de  les  arrofer.  On  e» 
récolte  à la  mi-Odobre , en  Carême  8c  au  commencement  de  Mai , fé- 
lon le  temps  de  la  femaifon. 

L’épinard  fauvage  efl  le  bonhenri.  Dans  le  pays  de  Cayenne,  les 
Créoles  donnent  le  nom  S épinards  au  phytolacca  Amtrkana  minori  frucitt 
4e  Barrere , parce  qu’ils  mangent  les  feuilles  de  cette  plante  dans  le  po- 
tage 8c  en  guife  d'épinards  après  en  avoir  ôté  le  premier  bouillon  qui  e® 
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eft  noirci.  Cette  plante , ou  plutôt  cet  arbufte  , eft  naturel  au  pays , 

& croît  fans  culture  après  les  premières  pluies.  Il  eft  d’une  grande  ref- 
fource  aux  Negres  : les  Blancs  en  mangent  aufii  les  feuilles  avec 
plaifîr.  • 

ÉPINE  : voyc{  fon  article  dans  le  tableau  alphabétique,  &c.  à la 
fuite  du  mot  Plante.  On  trouvera  la  defcription  de  l'épine  du  dos  à 
l’article  Squelette  , inféré  à la  fuite  du  mot  Os. 

ÉPINE  BLANCHE.  Voye\  au  mot.  Néflier. 

ÉPINE  BLANCHE  SAUVAGE.  Yoyt{  Chardon  commun. 

ÉPINE  DE  BOUC.  Eft  l’arbriflèau  d’où  découle  la  gomma  adra^ 
ganthe.  Voyt{  Barbe  de  renard. 

ÉPINE  JAUNE , fcolymus.  Plante  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
le  chardon  à fleur  dorée.  L’épine  jaune  qui  croît  communément  dans 
les  pays  chauds , en  Italie  & en  Languedoc  , a une  racine  longue  & 
groflê  comme  le  pouce , tendre,  jaunâtre,  empreinte  d’un  fuc  laiteux, 
aflcz  agréable  au  goût , & dont  les  cochons  font  fort  friands.  La  tige 
eft  haute  d’un  pied  & demi , velue  & ramcufe.  Ses  feuilles  qui  fortent 
les  premières  de  fa  racine , font  longues  , larges , finueufes  , épar fes  à 
terre , épineufes , & d’un  vert  marbré  de  blanc.  Les  feuilles  des  tiges 
& des  rameaux  font  plus  courtes , plus  découpées , & les  épines  en  < 

font  plus  roides.  Sa  fleur  eft  un  bouquet  à demi-fleurons  jaunes-dorés 
& féparés.  A cette  fleur  fuccede  une  tête  compofée  de  plufieurs  femen- 
ces  larges  , plates  & pailleufes , enveloppées  par  le  calice.  La  racine 
de  l’épine  jaune  & apéritive  , & convient , dit  Limery , pour  arrêter 
la  femence. 

ÉPINE  NOIRE.  Voyc{  Prunellier. 

ÉPINETTE  ou  Sapinette  du  Canada,  Eft  l’efpece  de  lapin  d’où 
découle  le  baume  du  Canada.  Voyez  ce  mot  & celui  de  Sapin. 

ÉPINE-VINETTE  ou  VINETIER  , berberis.  ArbrilTeau  épineux 
qui  vient  communément  dans  les  jardins  aux  environs  de  Paris , où  il 
fert  de  haie  : on  en  trouve  auili  dans  les  lieux  incultes  , au  bord  des 
beis  & dans  les  builfons.  Cet  arbrifleau  eft  allez  haut.  Ses  racines  font 
jaunâtres,  branchues,  fibreufes  & rampantes.  Ses  jets  ou  furgeons  font 
longs  de  trois  coudées , branchus , épineux  , jaunes  & gluans  en  de- 
dans : l’écorce  en  eft  blanche  , mince  & lifte.  Ses  feuilles  font  petites  » 
oblongues , crenelées  tout  autour  , & entourées  d’aiguillons  mous 
fi'aa  vert  gai , liftes  & d’un  goût  acide.  Les  fleurs  ont  une  odeur  forte  ; 
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elles  font  difpofées  en  petites  grappes , & compofées  chacune  de  plu- 
lieurs  petites  feuilles  jaunes , rangées  en  rofe  dans  un  calice  aufli  à fix 
feuilles.  La  fleur  de  l’épine-vinette  a une  Gngularité  remarquable , & 
qui  mérite  d’ctre  tnife  au  nombre  des  phénomènes  végétaux.  Lorfqu’on 
touche  légèrement  avec  un  ftilet  ou  une  épingle  le  pédicule  de  fes 
étamines , elles  fe  replient  du  côté  du  piflil  : il  n’eft  pas  rare  qu’elles 
entraînent  avec  elles  les  pétales , & que  la  fleur  fe  referme.  Lorfque 
ces  fleurs  fenfitives  font  palTées,  le  piftil  fe  change  en  un  fruit  cylindri- 
que , mou , long  de  quatre  lignes , qui  devient  rouge  en  mûriflant , & 
qui  efl  rempli  d’une  forte  de  pulpe  acide , allez  agréable , & d’un  ou  de  i 

deux  noyaux  oblongs. 

La  racine,  les  fruits  & les  graines  du  vinétier  font  d’ufage  en  Méde- 
cine : le  fuc  des  fruits  colore  en  rouge  le  papier  bleu.  La  racine  eft 
amere  ; les  fruits  font  rafraîchiflans  & aftringens  : ils  temperent  le  bouil- 
lonnement des  humeurs,  appaifent  le  flux  de  ventre  bilieux,  arrêtent 
les  dyffènteries , fortifient  l’eftomac  & excitent  l’appétit.  On  les  mange 
feuls  lorfqu’ils  font  mûrs , ou  confits  avec  le  fucre.  On  en  fait  en  Phar- 
macie un  (trop  , une  gelée , un  rob  ou  raifiné , qui  font  comptés  par- 
mi les  cordiaux.  On  fait  une  confiture  très-agréable  avec  l’efpece  qui  eft 
iâns  pépins. 

Les  Médecins  Egyptiens  font  ufer  de  ces  fruits  en  décoâion  dans  les 
fievres  malignes  , putrides  & peftiîentielles , & particuliérement  contre 
les  diarrhées  : ils  y mêlent  un  peu  de  graine  de  fenouil , pour  empê- 
cher qu’ils  ne  nuifent  à l’eftomac.  En  Europe  on  fait  boire  en  place  du 
jus  de  limon  le  fuc  acide  des  baies  du  berberis , étendu  dans  l’eau  pour 
appaifer  l’acrimonie  alkaline  des  fievres  chaudes  & putrides.  Les  pé- 
pins ou  les  graines  font  des  aftringens  convenables  pour  les  fleurs  blan- 
ches. La  décoftion  à l’eau  , ou  l’infiifion  au  vin  de  l’écorce  des  racines 
eft  bonne  contre  la  jauniflè  , & un  fpécifique  contre  la  fievre  quarte: 
on  en  boit  un  grand  verre  une  heure  avant  l’accès , trois  fois  de  fuite. 

Cette  boilTon  produit  quelquefois  des  vomilfemens,  fur-tout  celle  au 
vin  ; mais  la  guérifotf'n’en  eft  que  plus  allurée.  Les  Teinturiers  env-" 
ploient  aufli  cette  même  écorce  , macérée  dans  la  ieifive , ou  bouillie 
dans  l’eau  de  fontaine , pour  teindre  certaines  étoffes  en  jaune , fil, 
laine , coton  ; on  en  colore  aufli  les  meubles  de  menuiferie  , le  bois 
blanc,  &c.  On  s’en  fert  encore  pour  donner  du  luftre  aux  cuirs  corroyés. 

Enfin  les  piqûres  des  épines  du  vinétier  ont  toujours  palfé  pour  dange- 
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rentes  & difficiles  à guérir.  Auffi  les  haies  que  l’on  fait  avec  cet  arbiiflc3U , 
(ont-elles  redoutables  par  leurs  piquans. 

On  cultive  aujourd'hui  dans  les  jardins  un  vinétier  qui  a été  apporté 
du  Canada,  & qui  diffère  du  précédent  par  la  grandeur  de  fes  feuilles , 
& la  grofleur  de  fes  fruits.  • 

Les  fruits  de  ces  deux  vinétiers  fort  avancés  en  âge,  fe  trouvent 
quelquefois  manquer  de  pépins  apparens.  Le  mot  berbtris  eft  Arabe.  Le 
vinétier  de  Candie  a l’écorce  raboteufe  & grisâtre.  Son  bois  eft  jaune  ainfî 
que  fa  racine , dont  on  peut  faire  la  plus  belle  teinture  : les  curieux  cul- 
tivent encore  un  vinétier  à fruit  blanc  , mais  ce  n’eft  qu’une  variété,  qui 
à la  vérité  eft  fort  rare  : le  vinétier  du  Levant  produit  un  fruit  noir. 

Le  plant  de  notre  vinctier  eft  fort  utile  à la  campagne , parce  qu’il 
fert  de  fujet  pour  greffer  les  arbres  fruitiers.  Il  fe  plaît  dans  les  lieux 
frais. 

EPINOCHE  ou  ÉPINOCLE  , pifeis  acuUatus.  Petit  poilfon  (ans 
écailles , qui  fe  pcche  dans  les  lacs  & dans  les  rivières , & dont  on  dif- 
tingue  de  deux  fortes  ; la  grande  & la  petite  efpece  : la  grande  eft  armée 
de  trois  aiguillons  fur  le  dos  , & de  trois  au  ventre  qui  fe  tiennent,  & 
qui  relTemblent  à la  feuille  d’épinard , ce  qui  l’a  fait  appellcr  auffi  poif- 
fon  épinardc.  Ces  aiguillons  font  pointus  & forts  ; l’animal  les  dreffe 
quand  il  a peur , ou  quand  il  s’agit  de  fe  défendre  contre  les  autres 
poiffons.  Ce  poifTon  n’a  qu’une  feule  nageoire  fur  le  dos , & deux  lances 
o fieu  fes  de  figure  triangulaire  , à la  place  des  nageoires  du  ventre. 
L’épinoche  eft  un  poiflon  fi  abondant  en  certaines  contrées , que  quand 
on  pêche  les  étangs,  on  enlaiflê  une  grande  quantité  aux  pauvres  gens, 
qui  s’en  nourrilfent. 

La  fécondé  efpece  d’épinoche  a dix  aiguillons  fur  le  dos , dirigés 
alternativement  à droite  & à gauche  ; on  en  voit  defeendre  la  riviere  du 
Nar,  en  Ombrie , pour  entrer  dans  le  Tibre. 

On  obferve  que  l’épinoche  eft  un  poiflon  (efte  & agile  , & très  fré- 
quent dans  les  petites  rivières.  Son  naturel  eft  fi  peu  farouche,  qu’il 
vient  jufques  fur  les  pieds  de  ceux  qui  fe  baignent  ; communément  il 
établit  fon  domicile  fous  les  algues  & autres  plantes  aquatiques,  mange 
des  vers  de  terre , qui  fervent  même  d’amorce  pour  le  prendre.  Il  paroît 
que  le  folcil  lui  fait  piaifir.  Mais  un  procédé  üngulier  & qui  mérite 
d’etre  étudié , c’eft  que  ce  petit  poiflon  va  chercher  au  loin  des  brins 
^'herbes  ou  débris  de  végétaux , les  apporte  dans  fa  bouche  , les 
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dépote  fur  ta  vafe , les  y fixe  à coups  de  tête , veille  avec  la  plus  grande 
attention  à fes  travaux.  Eft-ce  un  nid  î eft-ce  un  raagafin  de  vivres  ? Si 
d’autres  épinoches  approchent  de  cet  endroit , bientôt  il  leur  donne  la 
châtie , & les  pourfuit  au  loin  avec  une  vivacité  étonnante. 

ÉPI-THYM,  Epi  Lavande,  Épi-Mar  rube.  Sont  des  planta  pa~ 
rajitts.  Voyez  ce  mot  & celui  de  Cuscute. 

ÉPONGE  D'ÉGLANTIER  ou  BEDEGUAR.  Voyt\  à l’article 
Rosier  sauvage. 

ÉPONGE  DE  MER.  Voyc{  à l’article  Coralline. 

ÉPONGE  PYROTECHNIQUE.  On  donne  ce  nom  à V amadou 
fait  avec  certains  grands  champignons  qui  croi/Tent  autour  des  vieux 
arbres. 

ÉPONGE  DE  RIVIERE  ou  PLANTE-ÉPONGE  , fpongia  fia- 
viatilis.  L’éponge  de  riviere  , dont  M.  de  Rtaumur  nous  a donné  la 
defcription  dans  les  Mémoires  de  l’Académie , nous  avoit  paru  être 
formée  par  des  polypes  d’eau  douce  ; mais  M.  de  JuJJitu , cet  excellent 
Obfervateur  de  la  Nature  , nous  a atfiiré  que,  quelque  examen  qu’il 
ait  fait  pour  y eti  découvrir , il  n’en  a jamais  apperçu. 

Cette  plante,  dit  M.  de  Rtaumur , qui  ne  paraît  pas  avoir  de  racine,' 
a pour  bafe  une  efpece  de  plaque  très-large  , dont  elle  tapiSc  les  corps 
lur  lefquels  elle  croît,  à-peu-près  de  même  que  certaines  efpeces  de 
moufles.  Cette  plaque  tient  fortement  à ces  corps  ; elle  y eft  collée  par 
le  moyen  d’un  mucilage , dont  toute  cette  plante  eft  remplie  ; il  s’élève 
de  cette  plaque  des  branches  difpofées  à-peu-près  de  même  que  celles 
du  corail  ; ces  branches  ont  la  longueur  de  deux  , trois  ou  quatre 
pouces , & deux  ou  trois  lignes  de  diamètre  ; elles  font  comme  inégales 
& raboteufes. 

M.  de  Rtaumur  a trouvé  cette  plante  dans  la  Seine  attachée  à une 
des  pierres  des  piles  du  pont-neuf,  à plufieurs  pouces  de  profondeur 
fous  l’eau.  Pour  l’ordinaire  elle  poulie  fes  branches  fuivant  la  ligne 
horizontale,  c’cft-à-dire , en  fuivant  la  furface  de  l’eau,  mais  quelque- 
fois on  la  voit  placée  perpendiculairement  au  plan  des  pierres  aux- 
quelles elle  eft  attachée. 

La  couleur  de  l’éponge  de  riviere  quand  on  la  tire  de  l’eau  , eft  d’un 
vert  pâle  tirant  fur  le  jaune  fale.  M.  de  Rcaumur  a néanmoins  remarqué 
au  commencement  de  Juillet,  que  l’extrémité  de  toutes  les  branches 
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ctoit  d’un  blanc  jaunâtre  plus  pâle  que  le  citron , parce  que  cette  plante 
étoit  apparemment  en  feve  & croiflbit  pour  lors. 

Lorfque  cette  éponge  eft  feche,  elle  eft  très-fragile  : examinée  à la 
vue  Ample , elle  paroît  comme  chagrinée , & montre  quelques  trous 
ou  pores  allez  grands , difpofés  fans  arrangement  & parfaitement  ref- 
femblans  aux  trous  des  éponges  de  mer  ; mais  lorfqu’on  la  regarde  avec 
une  loupe , on  la  trouve  percée  d’une  infinité  de  petits  trous  remplis 
de  mucilage  , & dont  les  bords  font  ornés  d’une  multitude  de  petits 
poils  prefque  imperceptibles.  Lorfqu’on  fe  frotte  la  peau  avec  cette 
plante , il  s’y  fait  une  rougeur  alfez  remarquable  fans  élévation  fenfi- 
ble  , accompagnée  d’une  cuiffon  à-peu-près  femblable  à l’ardeur  qu’on 
relfent  au  bout  d’une  heure  lorfqu’on  a touché  à des  feuilles  d’ortie , SC 
que  l’on  a été  aficz  patient  pour  ne  fe  point  gratter.  Cette  démangeai- 
fon  tarifante  a duré  près  de  dix-huit  heures  à l’Obfervateur  curieux  j 
d’après  lequel  nous  parlons.  Il  penlê  que  cet  effet  peut  venir  de  ce  que 
les  petits  poils , qui  bordent  extérieurement  les  pores  de  cette  plante,' 
entrent  dans  la  peau. 

Si  l’on  remet  cette  éponge  feche  dans  l’eau  , elle  reprend  à peu  de 
chofe  près  fon  premier  volume  & fa  première  mollefle.  On  peut  enfuite 
exprimer  l’eau  dont  elle  eft  remplie,  comme  des  autres  éponges  ;mais 
fi  on  la  preflè  trop , elle  fe  brife.  Enfin  , lorfqu’après  avoir  été  plufieurs 
fois  remife  dans  l’eau  & féchée , on  la  laide  fécher  en  dernier  lieu  , 
elle  prend  une  couleur  cendrée,  & perd  l’odeur  de  poiifon  quelle 
avoit  d’abord , & qui  lui  eft  naturelle. 

ÉPOUVANTAIL.  Nom  donné  à l 'hirondelle  de  mer  noire.  Voyez  ce 

mot. 

ÉPURGE  ou  CATAPUCE.  Voye^  Tithimalf. 

ÉRABLE  , acer.  Ceft  un  genre  d'arbre , dont  il  y a un  grand  nom- 
bre d’efpeces , qui  offrent  beaucoup  de  variété  pour  FembellifTement 
des  jardins  , la  riante  verdure  de  leurs  feuillages  faifant  autant  de  dif- 
férentes nuances  qu’il  y a d’efpeces  d’érables.  Il  eft  peu  d’arbres  qui 
ralfemblent  autant  de  variété , d’agrément  & d’utilité  que  ceux-ci  5 qui 
croident  avec  plus  de  vîtefle  & d’uniformité  ; qui  s’accommodent  mieux 
des  plus  mauvaifes  expofitions , qui  exigent  moins  de  foins  & de  cul- 
ture ; qui  réfiftent  mieux  à toutes  tes  intempéries  des  faifbns , & que 
l’on  puide  multiplier  avec  plus  de  facilité.  Plufieurs  de  ces  efpeces  d’éra- 
bles croilTent  naturellement  en  Europe  , quelques-unes  dans  le  Levant, 
& le  plus  grand  nombre  dans  l’Amérique, 
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Ces  arbres  fleuriflênt  en  Avril , & portent  des  fleurs  en  rofe  de  peu 
d'éclat , à cinq  pétales  & huit  étamines  ; il  leur  (uccede  des  fruits  com- 
pofés  de  deux  ou  trois  capfules  , qui  font  terminées  par  un  feuillet 
membraneux  : on  trouve  dans  chacune  de  ces  capfules  une  femence 
ovale.  Les  érables  ont  la  plupart  les  feuilles  découpées  plus  ou  moins 
profondément  & plus  ou  moins  grandes , mais  qui  font  toutes  pofées 
deux  à deux  fur  les  branches.  Il  y a aufli  des  érables  à feuilles  ovales. 

Toutes  les  efpeces  d’érables  que  l’on  connoit , femblent  faites  pour 
la  température  de  notre  climat  : elles  y réufliffent  à fouhait  j elles  s’y 
foutiennent  contre  quantité  d’obftacles  qui  arrêtent  beaucoup  d’autres 
arbres,  & remploient  tout  ce  qu’on  peut  en  attendre.  On  peut  diftin- 
guer  les  différentes  efpeces  d’érables  en  grands  & petits:  les  grands  éra- 
bles forment  de  belles  tiges  bien  droites , ils  ont  l’écorce  unie , la  feuille 
fort  grande  : les  petits  érables  ont  le  bois  plus  menu , la  feuille  plus 
petite , & font  d’autant  plus  propres  à former  ou  à regarnir  des  palifla- 
des  , qu’ils  ont  le  mérite  fingulier  de  croître  à l’ombre  & fous  les  autres 
arbres. 

Nous  allons  préfenter  dans  cet  article  un  tableau  des  diverfes  efpeces 
d’érables  les  plus  connus  , & dont  on  retire  le  plus  d’avantage. 

Érable  blanc  db  Montagne  ou  Sycomore,  acer montanum  can- 
i'uium.  Le  fycomore  devient  en  peu  de  temps  un  grand  & gros  arbre  ; 
il  fe  garnit  d’un  feuillage  épais , qui  donne  beaucoup  d’ombre  & de 
fraîcheur  ; fa  tige  s’élève  droite  , fon  écorce  eft  unie  , roufsâtre  ; fa 
feuille  large  , lifle  , découpée  en  cinq  parties  principales , dentelées  , 
d’un  vert  brun  en  deflûs  & blanchâtre  en  deffous  ; fes  fleurs  , qui  font 
d’une  couleur  herbacée , viennent  en  grappes  longues  & pendantes. 

Cet  arbre  a été  autrefois  fort  à la  mode  pour  faire  des  avenues  & des 
telles  dans  les  parcs  ; mais  on  l’a  prefque  abandonné , parce  qu’il  fe  dé- 
pouille de  très-bonne  heure , & que  fes  feuilles  font  fujetes  à être  dé- 
vorées par  les  infeéles  : un  de  fes  défauts  eft  d’avoir  les  feuilles  d’une 
verdure  trifte , trop  foncée,  & fur -tout  lorfque  l’arbre  commence  à 
pouffer , ce  qui  eft  entièrement  oppofé  au  vert  tendre  & naiiïànt  de 
prefque  tous  les  arbres  ; mais  il  y auroit  peut-être  de  l’art  à profiter  même 
de  ce  contrafte  de  verdure. 

Cet  arbre  a des  qualités  qui  rachètent  amplement  ces  petits  défauts; 
il  fe  multiplie  de  toute  maniéré  avec  la  plus  grande  facilité , meme  par 
4 moyen  de  la  greffe  fur  les  autres  érables  ; il  eft  d’un  tempérament  li 
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robufte , qu’il  s’accommode  à toutes  fortes  de  terrains  ; il  fe  foutient 
contre  les  grandes  chaleurs  & les  longues  fécherefîès , même  dans  les 
Provinces  méridionales  de  ce  Royaume , où  l’on  n’a  pas  eu  de  meilleure 
reflôurce  que  de  recourir  au  fycomore  , pour  remplacer  avec  fuccès 
différentes  autres  efpeces  d’arbres  qui  avoient  péri  fucceffivement  dans 
une  partie  du  cours  de  la  ville  d’Aix  en  Provence.  Un  avantage  très- 
grand  & particulier  à cet  arbre  , c’eft  qu’il  réfifte  parfaitement  à la 
violence  & à la  continuité  des  vents  ; enforte  qu’on  doit  l’employer 
par  préférence  Iorfqu'on  veut  garantir  quelques  bâtimens  ou  quelques 
plantations  de  i’impétuofité  des  vents. 

Le  fycomore  eft , au  rapport  de  M.  Miller  , celui  de  tous  les  arbres 
qui  eft  le  moins  affedé  par  les  vapeurs  de  la  mer  : il  réfifte  aux  hivers 
les  plus  rigoureux  , même  dans  fa  première  jeunefle  , & il  foutient  le 
froid  exceffif  du  Canada , où  cet  arbre  eft  fort  commun  , & dont  on  tire 
par  incifion  une  feve  dont  on  fait  de  bon  fuc , que  l’on  nomme  fucre 
ef  trahit  , comme  on  en  retire  auffi  d’une  autre  efpece  d’érable , que 
l’on  nomme  le  petit  érable  plane  ou  F érable  à fucre.  Nous  expliquerons  à 
l’article  de  cette  efpece  d’érable , les  circonftances  qu’il  faut  choifir 
& la  manière  dont  on  doit  s’y  prendre  pour  retirer  le  fucre  de  ces 
arbres. 

C’eft  ordinairement  dans  les  pays  de  Montagnes  que  croît  naturel- 
lement le  fycomore:  on  le  trouve  dans  quelques  forêts  de  T Europe 
& de  l’Amérique  Septentrionale;  comme  cet  arbre  croît  au  mieux 
dans  les  terrains  les  plus  fecs  & les  plus  arides,  fon  bois  eft  fec , 
léger  , fonore,  brillant:  aufli  les  Luthiers  s’en  fervent-ils  avantageufè- 
ment  pour  faire  leurs  inftrumens.  C’eft  le  meilleur  de  tous  les  bois 
blancs,  il  n’eft  point  fujet  à fe  tourmenter,  à fe  déjeter,  ni  à fe  fen- 
dre ; qualités  que  les  Ebéniftes,  les  Armuriers,  les  Sculpteurs,  les 
Tourneurs,  les  Menuifiers  & autres,  recherchent  pour  la  fabrique  de 
plufieurs  petits  ouvrages. 

U érable  fycomore  panaché  n’eft  qu’une  variété  de  Tefpece  dont  nous 
venons  de  parler  ; elle  n’en  diffère  que  par  fes  feuilles  bigarrées  de 
jaune  & de  vert,  qui  font  un  agrément  fingulier;  cette  variété  de 
couleur,  qui  n’eft  qu’un  accident  occafionné  par  la  foiblefle  ou  la 
maladie  de  l’arbre,  ou  par  la  mauvaifè  qualité  du  terrain,  ne  fefou- 
tiertt  dans  la  plupart  des  autres  arbres  panachés,  qu’en  les  multipliant 
par  la  greffe  fu  en  couchant  leurs  branches , & en  leur  fàifant  pren- 
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dre  racine , & nullement  en  femant  leurs  graines , attendu  que  les 
plantes  qui  en  naiffent , rentrent  dans  leur  état  naturel;  mais  dans 
l’efpece  des  fycomores  panachés,  on  peut  multiplier  cette  variété, 
même  par  la  graine,  qui , lorfqu’on  la  feme,  produit  des  plans  qui 
font  prefque  tous  panachés. 

Érable  plane  ou  A feuilles  de  platane.  Cet  arbre  pouOe 
une  belle  tige  droite , & peut  fe  diftinguer  du  fycomore  par  fou 
écorce,  qui  eft  blanchâtre  fur  le  vieux  bois;  par  fes  boutons  rou- 
geâtres pendant  l’hiver;  par  fes  feuilles  plates,  minces,  amplement 
découpées,  à grandes  dents  fort  aiguës,  dont  les  intervalles  fon 
confldérabies,  lifïes  d’ailleurs  & fines,  d’un  vert  un  peu  moins  tendre 
que  celles  du  platane , & qui  ne  font  point  blanches  en  deflôus  ; par 
fes  fleurs  jaunes  difpofées  en  bouquet.  Le  fycomore  au  contraire  , a 
l’écorce  roufsâtre;  les  boutons  jaunes  en  hiver;  la  feuille  plus  épaifle, 
plus  brune;  les  fleurs  d’un  petit  jaune  verdâtre  moins  apparent.  L’érable 
blanc  a les  feuilles  dentelées , mais  les  dents  en  font  plus  courtes  & plus 
nombreufes. 

L’érable  plane  eft,  après  le  platane,  un  des  plus  beaux  arbres  que 
l’on  puifle  employer  pour  l’ornement  des  jardins  : il  n’a  point  les  petits 
défauts  du  fycomore  ; car  fa  verdure  tendre  & agréable  fe  foutient 
avec  égalité  pendant  toutes  les  faifons,  & fes  feuilles  ne  font  jamais 
attaquées  par  les  infe&es  : il  a de  plus  toutes  les  bonnes  qualités  du 
fycomore  , avec  lequel  il  a tant  d’analogie,  qu’on  peut  lui  appliquer 
tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  fycomore  : cet  érable  plane 
donne  un  ombrage  plus  épais,  & il  croît  même  plus  vite  que  le  fyco- 
more. On  a vu  des  plants  de  cet  arbre,  venus  de  femence  dans  un 
terrain  fec,  s’élever  jufqu’à  douze  pieds  en  trois  ans.  Les  Anglois 
donnent  à cet  arbre  le  nom  d 'habit  de  Nonvege , parce  que  vraifem- 
blablement  il  leur  eft  venu  de  ce  pays-là , où  il  eft  très-commun. 

h' érable  plant  panaché  n’eft  qu’une  variété  de  l’efpece  dont  nou* 
venons  de  parler  : il  n’eft  pas  encore  certain  que  la  graine  de  cette 
efpece,  étant  femée,  donne  des  plants  qui  confervent  la  variété  de* 
couleurs  de  la  plante,  comme  le  fait  la  graine  du  fycomore  panaché. 

Petit  Érable  plane  ou  Érable  a sucre,  actr  Virginianum. 
Cet  arbre  eft  de  moyenne  grandeur,  il  croît  naturellement  ën  Vir- 
ginie , où  il  eft  fort  commun  ; on  l’y  nomme  Y érable  à fucre:  la  feuille 
de  cet  arbre  a aflèz  de  reflemblance  avec  celle  de  l’érable  plane  ordi- 
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nairc,  mais  elle  eft  plus  grande,  plus  mince,  8c  d’un  vert  plus  pile, 
tenant  du  jaunâtre  en  deffiis,  8c  un  peu  bleuâtre  en  deffous,  il  a aulli 
un  accroiflcment  bien  plus  lent.  Cet  arbre,  ainfi  qu’on  le  lit  dans  l’En- 
cyclopédie, eft  encore  fort  rare  en  France;  cependant  nous  en  avons 
vu  en  1762  plufieurs  plants  dans  les  jardins  de  M.  dt  Bujfon  à Mont- 
bard  en  Bourgogne,  qui,  quoiqu’âgés  de  dix  ans,  n’avoient  encore 
donné  ni  fleurs  ni  graines.  Cet  arbre  eft  tiès-robufte , il  foutient  très- 
bien  les  grandes  chaleurs  & lés  grandes  féchereffes  ; il  prend  plus  d’ac- 
c roulement  dans  les  terrains  fecs  & élevés,  que  dans  les  bonnes  terres 
de  vallée. 

On  retire  par  incifion , dans  la  Virginie  & au  Canada,  du  petit 
érable  plane  dont  nous  parlerons,  8c  du  fycomore,  une  liqueur  fluide 
& limpide  comme  l’eau  la  mieux  filtrée,  qui  laide  dans  la  bouche  un 
petit  goût  fucré  fort  agréable:  la  première  fe  nomme  fucrt  dt  plaine  , 
& la  fécondé  fucrt  d' trahit.  L’eau  d’érable  eft  plus  fucrée  que  celle  de 
plaine , mais  le  fucre  que  l’on  retire  de  l’eau  de  plajne  en  la  concentrant 
> par  évaporation  , eft  plus  agréable  que  celui  d’érable.  L’une  & l’autre 
efpece  d’eau  eft  fort  fucrée  : on  n’a  jamais  remarqué  qu’elle  ait 
incommodé  ceux  qui  en  ont  bu , même  étant  en  Tueur  ; elle  paflë 
très-promptement  par  les  urines. 

On  retire  la  liqueur  fucrée  de  ces  deux  efpeces  d’érables , en  faifant 
une  incifion  ovale  vers  le  bas  de  l’arbre  : il  faut  que  cette  incifion 
pénétré  dans  le  bois  jufqu’à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pouces , 
parce  que  ce  font  les  fibres  ligneufes , & non  les  fibres  corticales  , 
qui  fournirent  cette  liqueur  fucrée.  Dès  que  les  arbres  entrent  en 
feve,  que  leur  écorce  commence  à fe  détacher  du  bois,  c’eft-à-dire , 
vers  le  mois  de  Mai,  la  feve  ne  coule  prefque  plus,  ou  celle  qui 
découle  a un  goût  d’herbe  défagréable , 8c  on  ne  peut  parvenir  à 
l’amener  à l’état  de  fucre  : les  habitans  en  font  alors  une  efpece  de 
firop  capillaire.  C’eft  depuis  la  mi-Mars  jufqua  la  mi-Mai  que  ces 
arbres  donnent  cette  liqueur  fucrée  en  plus  grande  abondance  : on 
fiche  au-deffous  de  la  plaie  un  tuyau  de  bois  mince  qui  reçoit  la  feve , 
& la  conduit  dans  un  vafe  que  l’on  met  au  pied  de  l’arbre.  Lorfque 
les  circonftances  font  favorables,  c’eff-à-djre,  après  le  dégel , la  liqueur 
coule  fi  abondamment  qu’elle  forme  un  filet  de  la  groflèur  d’un 
tuya\i  de  pjume,  8c  qu’elle  remplit  une  mefure  de  pinte  de  Paris 
dans  un  quart-d’beure.  Les  vieux  arbres  donnent  mpins  de  liqueur  que 
|vS  jeunes,  mais  elle  eft  plus  fucrée. 
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Il  eft  eflêntiel , lorfqu’on  veut  conferver  les  arbres , de  ne  leur 
faire  qu’une  feule  entaille  ; car  fi  on  en  fait  quatre  ou  cinq , dans  la 
vue  d’en  tirer  une  plus  grande  quantité  de  liqueur , alors  les  arbres 
dépériflent,  6c  les  années  fuivantes  on  en  tire  bien  moins  de  liqueur. 
Pour  amener  cette  liqueur  à l’état  de  fucre , on  la  fait  évaporer  par 
l’aélion  du  feu,  jufqua  ce  qu’elle  ait  acquis  la  confiftance  d’un  firop 
très-épais , & on  la  verfe  enfuite  dans  des  moules  de  terre  ou  d’écorce 
de  bouleau  : en  fe  refroidiflànt  le  firop  fe  durcit , 6c  l’on  obtient  des 
pains  ou  des  tablettes  d’un  fucre  roux  & prefque  tranfparent,  qui  eft 
aflez  agréable,  fi  l’on  a fu  faifir  le  degré  de  cuiflbn  convenable;  car 
le  fucre  d’érable  trop  cuit  a un  goût  de  mclafle  ou  de  gros  firop  de 
fucre , qui  eft  peu  gracieux.  Deux  cents  livres  de  cette  liqueur 
fucrée , produifent  ordinairement  dix  livres  de  fucre.  Quelques  habi- 
tant de  ces  pays  fophiftiquent  le  fucre  d’érable  avec  un  peu  de  farine 
de  froment,  qui  lui  communique  plus  de  blancheur;  mais  ce  fucre 
alors  a une  odeur  moins  agréable  & une  faveur  moins  douce. 

Le  fucre  d’érable,  pour  être  bon,  doit  être  dur,  d’une  couleur 
roulTe,  un  peu  tranfparent,  d’un  odeur  fuave,  & fort  doux  fur  la 
langue  ; on  l'emploie  au  Canada  pour  le  même  ufage  que  celui  des 
cannes  à fucre.  On  eftime  que  l’on  fait  tous  les  ans  au  Canada  douze 
à quinze  milliers  pefant  de  ce  fucre. 

Jufqua  préfent  on  n’a  point  encore  retiré  en  France  de  liqueur 
fucrée  de  l’érable:  on  peut  remarquer  feulement  fur  les  feuilles  du 
fycomore,  & fur  celles  du  petit  érable,  une  humidité  vifqueufe  très- 
fucrée,  qui  n’eft  que  le  fuc  extravaféde  ces  arbres,  quife  condenfefur 
les  feuilles. 

Il  croît  en  Virginie  une  efpece  d’érable,  dont  les  feuilles  font  d’un 
vert  brillant  en  deflus  , & argentin  en  deflous;  aufli  l’a-t-on  nommé 
érable  blanc.  Dès  le  mois  de  Janvier,  dans  les  hivers  peu  rigoureux, 
il  commence  à donner  des  fleurs  rouges  qui  font  un  afpeét  très-agréable 
dans  une  femblable  faifon:  on  leur  voit  fuccéder  les  fruits  qui,  ayant 
la  même  couleur , font  durer  le  même  agrément  : il  ne  fe  plaît  que  dans 
une  bonne  terre. 

Il  croît  aufli  à la  Virginie  une  autre  efpece  d’érable,  dont  les 
feuilles  différent , pour  la  forme , de  celles  des  autres  érables , & ont 
quelque , rapport  avec  les  feuilles  du  frêne,  ce  qui  l’a  fait  nommer 
érable  à feuilles  de  frêne  : cet -arbre  a jrn  très-beau  feuillage  d’un  vert 
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tendre,  il  rcuffit  & croît  très-vîte  dans  toutes  fortes  de  terrains:  on 
devroit  s’attachera  le  multiplier,  à caufe  de  futilité  que  l’on  pourroit 
retirer  de  fon  bois. 

On  voit  en  Italie,  le  long  des  chemins,  une  efpece  d’érable  à feuillet 
rondes , que  l’on  nomme  opale  , dont  le  feuillage  eft  très-beau , & qui 
mériteroit  d’être  multiplié. 

L’Érable  commun  ou  le  petit  Érable,  eft  d’une  reflôurce 
infinie  pour  fuppléer  à la  charmille,  par-tout  où  elle  refufe  de  venir, 
& pour  remplacer  les  vides  où  tout  autre  plant  périt.  Les  feuilles  de 
cette  efpece  font  beaucoup  plus  petites  que  celles  des  précédentes, 
& découpées  en  trois  ou  cinq  pièces  principales,  échancrées  de  chaque 
côté  : fon  écorce  eft  cannelée.  De  toutes  les  efpeces  d’érable , celui 
de  Candie  eft  le  plus  petit. 

Lorfqu’on  veut  femer  des  graines  d’érable,  comme  les  mulots  en 
font  fort  friands  & en  détruifent  beaucoup , le  mieux  eft  de  les  ftra- 
tifier  ( c’eft-à-dire  les  mettre  alternativement  couches  par  couches  ) , 
avec  de  la  terre  légèrement  humide,  ou  avec  du  fable,  pour  ne  les 
femer  qu’au  printemps  pêle-mêle  avec  ce  fable;  elles  lever  ont  alors  très- 
promptement  , fur-tout  fi  on  ne  les  a pas  mifes  trop  avant  dans  la 
terre. 

On  donne  le  nom  de  brouffln  d'érable  ( moUafcum  ) à une  excroif- 
fânee  ondée  & tachetée  fort  agréablement , qui  vient  pour  l’ordinaire 
fur  l’érable.  Cette;  fubftance  étoit  d’un  grand  prix  chez  les  Romains. 
On  s’en  fert  encore  aujourd’hui  pour  faire  des  caflèttes,  des  tablettes, 
& quelques  autres  ouvrages. 

ERBUE.  Voyti  CASTINE. 

ERGOT  ou  BLÉ  CORNU.  Voyt^  à l'art.  Seigle. 

ERGOT.  Nom  que  l’on  donne  vulgairement  à une  forte  de  corne 
molle,  ou  aux  tumeurs  fans  poil  que  portent  entre  les  jambes,  &c. 
les  chevaux  & quelques  animaux  à pied  fourchu.  On  appelle  encore 
ergot , les  éperons  du  coq. 

ÉRISYMUM.  Voye{  Vêla*. 

ERMINE.  f'eyei  Hermine. 

ERS.  V oyeç  à l'article  O robe. 

ESCALIER.  Nom  donné  par  quelques-uns  à un  coquillage  uni- 
valve  que  l’on  place  dans  la  famille  des  vis,  & qui  pourroit  être 
tegardé  comme  une  efpece  de  tuyau  de  mer  , puifqu’il  n’a  point 
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d’axe  intérieur  ou  noyau  qui  s’obferve  dans  toutes  les  coquilles  tur- 
binées.  L’efcalier,  lorfqu’il  eft  d’une  certaine  grandeur,  eft  très-recher- 
ché & très-précieux  : on  l’appelle  aufli  fcalata  : voyez  ces  mots.  On 
prétend  que  l’amour  de  la  parure  fait  mettre  aux  oreilles  des  femmes 
Chinoifes , la  fcalata , comme  un  ornement  qui  peut  cçmpenfer  les 
diamans.  Le  Golfe  adriatique  en  produit  beaucoup  de  petits  qui  appar- 
tiennent aux  vis.  Ce  font  les  faufles  fcalata.  Voyc{  Scalata. 

ESCARBOT , fcarabcus.  Infecte  volant  & coléoptère,  c’eft -à-dire, 
dont  les  ailes  font  renfermées  dans  des  étuis.  Quelques  Naturalises 
donnent  le  nom  d ’efcarbot  à tous  les  fcarabées  ; mais  ce  nom  parole 
plus  communément  affedé  à l’infede  que  nous  nommons  fouille-merde 
ou  fearabée  pilulaire , fcarabcus  pilularis , ainfi  qu’à  celui  qu’on  nomme 
fearabie  onctueux  ou  profcarable  , profearabtus , deux  efpeces  d’infeétes 
qui  font  de  quelqu’ufage  dans  la  Médecine.  M.  Linnccus  a étendu 
beaucoup  la  clalfe  des  efearbots  qu'il  diftingue  de  celle  des  fcarabées. 
Voyt[  Scarabée. 

L’Escakbot  commun  ou  grand  pilulaire  , connu  vulgaire  • 
ment  fous  le  nom  de  fouille-merde , fodi-merda , a le  corps  large  , 
épais , de  couleur  noire , luifante , mêlée  d’une  teinte  de  bleu.  Son 
corfelet  eft  arrondi  & fort  convexe.  Sa  tête  qui  eft  bombée  en-deflus , 
& de  forme  rhomboïdale  , foutient  deux  antennes  dont  les  extrémités 
font  divifees  par  plulieurs  filets.  La  bouche  de  finfeéte  eft  garnie  de 
deux  mâchoires  rabattues  & parfumées  d’un  duvet  tanné.  Les  jambes 
font  antérieurement  dentelées  en  maniéré  de  feie , ftrudure  appro- 
priée à l’ufage  dont  elles  font  à l’infede  ; car  il  s’en  fert  pour  former 
des  pilules  ou  boules  de  fiente  , dans  lefquellcs  il  dépofe  fes  oeufs , 
qui  y cclofent  à l’aide  de  cette  douce  chaleur  du  fumier  dont  ils  font 
enveloppés.  Il  paroît  que  cet  infecte  prend  un  foin  particulier  de  cette 
boule,  le  berceau  de  là  famille,  & qui  la  tranfporte  par  tout  avec 
lui.  Si  on  la  lui  enleve,  & qu’on  la  dépofe  à une  petite  diftancc,  il 
vient  la  reprendre 

Le  fouille-merde,  ainfi  que  la  plupart  des  efearbots,  eft  vraiement 
nyétalope  , c’eft-à-dire,  qu’il  voit  plus  clair  de  nuit  que  de  jour: 
l’éclat  du  foleil  l’éblouit  ; il  ne  vole  que  la  nuit.  C’eft  toujours  dans 
les  fientes  de  vache  ou  de  cheval  que  l’on  trouve  ces  infedes  ; cepen- 
dant on  croira  avec  peine  ce  que  difent  quelques  Auteurs , que  cet 
infede  détefte  les  rofes , & que  la  feule  odeur  de  ces  fleurs  le  fait  mourir, 
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On  diftingue  plufieurs  autres  cfpcces  de  fouille-merde,  qui  different 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  par  leur  petitefle,  & quelques 
autres  accidens.  Comme  ccs  inlcétcs  contiennent  beaucoup  d’huile  8 C 
de  fel  volatil,  on  les  met  dans  de  l’huile  de  lin,  & on  les  laiffe  infu- 
fer  au  foleil.  jCette  huile  acquiert  une  vertu  réfolutive,  adoucilTante 
& fortifiante  : on  l’emploie  avec  fuccès  en  liniment,  en  y trempant 
du  coton  pour  refoudre  les  hémorroïdes,  & pour  en  appaifer  les 
douleurs. 

L’Escarbot  ou  Scarabée  onctueux  ou  Proscaràbée.  Cet 
infeéte  eft  différent  du  genre  des  efearbots;  il  eft  gros  comme  le 
dohjt , & a quelquefois  un  pouce  & demi  de  longueur.  Ses  antennes 
font  compofécs  d’anneaux  ronds,  plus  gros  au  milieu  de  l’antenne 
qu’aux  deux  extrémités.  Il  n’a  point  d’ailes,  mais  feulement  deux  étuis 
qui  ne  couvrent  que  la  moitié  du  corps.  En  général  cet  infeâe  eft 
tout  noir  & mollaffê;  fa  tète  & fon  cou  font  d’un  pourpre  foncé  ou 
violet.  On  apperçoît  autour  du  corps  plufieurs  cercles  nuancés  de  bleu, 
de  vert  & de  jaune. 

On  nomme  cet  infeéte  fearabie  onctueux , parce  qu’il  fuinte  de  toute? 
les  jointures  de  fes  jambes  , une  liqueur  graflè , onftueufe,  de  couleur 
jaune , qui  teint  les  mains , & qui  eft  d’une  afTez  bonne  odeur.  C’eft 
ordinairement  vers  le  mois  de  Mai , rarement  plus  tard , que  l’on  trouve 
ces  infeftes  dans  les  bois,  le  long  des  chemins, ou  danslesprés  humides: 
ils  fe  nourriflentde  vers,  mais  principalement  de  feuilles  de  violettes  & 
d’herbes  tendres. 

Cet  infeéte  fut  adoré  autrefois  par  les  Egyptiens.  Us  l’honoroient 
comme  une  vive  image  du  foleil.  On  le  voit  repréfenté  tantôt  fous  (à 
forme,  tantôt  au  lieu  de  tète  il  porte  l’image  du  foleil  ou  une  tête 
à'IJîs.  Tel  étoit  le  Dieu  fearabèe, 

La  liqueur  qui  fuinte  de  cet  efearbot , eft  pleine  d’huile  & de  fel 
volatil.  On  dit  que  cette  liqueur  onélueufe  eft  un  bon  topique  pour 
les  plaies  ; on  la  fait  entrer  dans  les  emplâtres  contre  les  bubons 
& les  charbons  peftilentiels.  L’huile  par  infufion,  faite  avec  ces  infedes, 
eft  eftimée  bonne  contre  la  piqûre  des  feorpions. 

Entre  les  infeéfes  que  M.  Linnctu  s place  dans  la  cl  aile  des  efearbots, 
les  plus  curieux  à connoitrc  font  le  nujîcorne  ou  efearbot- licorne , qui 
a une  corne  qui  fe  courbe  en  arc  fur  les  épaules;  ïejcarbot-mouche  qui 
bat  des  ailes  avec  une  vîteflè  incroyable  ; les  efearbots  verts  & dorés  qui 
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ne  reflêmblent  aux  cantharides  que  par  la  couleur;  Voyt{  Émerau- 
dine:  les  efcarbots-fauterelles  qui,  après  avoir  ramaifé  enfemble  leur 
tête  & leur  poitrine,  font  un  faut  en  alongeant  le  corps;  voye{  Tau- 
pin  :&  l 'efcarbot  jotuur  de  lyre,  ainft  nommé,  parce  qu’il  rend  un 
fon  femblable  à celui  de  la  lyre,  par  le  mouvement  de  fa  tête  qu’il 
frotte  contre  fon  ventre.  Ces  cfcarbots  , ainfi  que  tous  les  autres , 
avant  que  de  paroître  dans  cet  état , ont  été  dans  celui  de  ver , & ont 
fubi  d’autres  métamorphofes  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  au  mot 
Scarabée.  , 

Parmi  les  efcarbots  étrangers,  un  des  plus  finguliers , eft  l 'efcarbot- 
èlcphant , fcarabeus-elephas.  Elpece  de  grand  fcarabée  que  l’on  rencontre 
à Moka , à Surinam , fur  la  riviere  de  Ronoch , & dans  la  Province 
de  la  Guiane  dans  l’Amérique  méridionale.  Cet  infccre  eft  large  de 
deux  pouces  un  quart,  long  de  trois  pouces;  indépendamment  de  fa 
trompe  qui  a plus  d’un  pouce  de  longueur.  Son  corps  eft  noir  , fes 
antennes,  ou  plutôt  les  cornes,  font  immobiles;  mais  fa  trompe  eft 
fort  mobile.  On  diftingue  encore  une  éminence  au-deflus  de  la  tête 
de  l’animal. 

En  général  on  ne  doit  placer  parmi  les  efcarbots  que  les  infedes 
qui  ont  la  propriété  de  renfoncer  leur  tête  fous  leur  corfelet , ils  vivent 
dans  les  charognes  & les  fientes  d’animaux. 

ESCARBOUCLE  ou  Pierre  de  charbon  ardent  , carboncu- 
lus.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à prefque  toutes  les  pierres  pré- 
cieufes  tranfparentes  & rouges  : aujourd’hui  on  entend  par  efcarboucle 
le  vrai  rubis.  Voyez  ce  mot. 

ESCARRE.  yoyt{  Jon  article  au  mot  Coralline.  On  appelle 
tfcharites  les  efcarres  ou  rétépores  devenus  foflîles,  à pores  grands 
& petits,  & arrondis  ou  à mailles  ovales.  Ainfi  les  feuilles  ou  lames 
des  efcarites  qui  font  dures,  quelquefois  fimples  & d’autres  fois 
groupées , fe  trouvent  ou  percées  à jour  , ou  feulement  parfemées 
de  trous  fur  les  deux  furfaces.  On  trouve  beaucoup  de  ces  faillies  en 
Touraine. 

ESCARGOT.  Nom  que  l’on  donne  au  limaçon  terreftre.  Voyt^ 
Limaçon. 

ESCLAVE.  Nom  que  l’on  donne  au  eangara  de  Saint  Domingue. 
Son  plumage  eft  brun  deifus  le  dos,  & tacheté  de  blahc  fous  le  ventre: 
il  a la  queue  un  peu  fourchue,  Voyci  Tan  gara. 
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ESCOURGEON.  Eft  l’orge  d'automne  dont  l’épi  a quatre  côtés,' 
au  lieu  que  l’orge  ordinaire  n’en  a que  deux:  on  l’appelle  orge  quarte  , 
orge  de  prime. 

On  recueille  ce  grain  dès  le  mois  de  Juin,  c’eft  un  fecours  pour  les 
pauvres  gens;  & ils  en  vivent  en  attendant  que  la  moilfon  leur  fournilTe 
leur  provifion  pour  l’hiver.  L’efcourgeon  fe  peut  couper  en  vert,  & 
repouflèr  deux  ou  trois  fois:  les  chevaux  en  aiment  également  le 
vert  & le  grain.  Voye{  C article  Orge. 

ESCULAPE.  Les  Zoologiftes  donnent  par  excellence  ce  nom  a 
un  ferpent  jouflu  & à grofles  babines,  qui  ne  caufe  point  la  mort, 
& qui  ne  fait  même  aucun  mal,  à moins  qu’il  ne  foit  irrité;  car  alors 
il  mord  un  peu.  Ce  ferpent  naît  dans  l’ile  de  Caprée , & dans  pres- 
que toutes  les  parties  du  monde  habité.  En  Italie  il  eft  H doux , Ci 
familier,  qu’on  ne  trouve  dans  les  lits,  & qu’il  vit  volontiers  avec  les 
hommes. 

M.  Linnccui  en  cite  un  qui  eft  long  d’environ  un  pied  & demi , & 
de  la  grofleur  d'un  doigt.  Sa  queue  n’a  de  longueur  que  la  fixieme 
partie  de  fon  corps.  On  lui  compte  quarante-deux  écailles  qui  font 
égales  en  grandeur. 

Séba  fait  mention  de  fept  efpeces  d’efculapes  de  diverfes  couleurs 
magnifiques,  & qui  fe  trouvent  ou  au  Bréfil , ou  à Panama,  & en 
d’autres  pays  de  l’Amérique.  Leur  gueule  eft  armée  de  dents  pointues 
& un  peu  crochues:  aufli  dès  que  ce  ferpent  a une  fois  un  morceau 
dans  la  gueule,  il  le  poufle  aifément  dans  fon  gofier;  mais  il  ne  fauroit 
enfuite  le  rejetter  à caufe  de  fes  dents  en  crochets  : ce  qui  fait  qu’avant 
de  prendre  fon  repas  qui  confïfte  ordinairement  en  rats  champêtres, 
en  loirs  & en  oifeaux,  il  ne  manque  pas  de  les  flairer,  fe  donnant 
garde  de  porter  à fa  gueule  ce  qu’il  ne  juge  pas  pouvoir  avaler  com- 
modément. 

ESPADON  ou  ÉPÉE  DE  MER  DENTELÉE  OU  POISSON  A SCIE, 
Voye{  au  mot  Baleine  Cariitle  Espadon. 

ESPARCETTE.  Voye ^ Sain-foin. 

ESPARGOUTE  ou  ESPARGOULE,  Voye{  Sperjüle. 

ESPATULE.  yoye[  Glaïeul  puant. 

ESPATULE.  M.  Barrere  dit  qu’on  a donné  ce  mot  à une  efpece 
de  héron  blanc  qui  fe  trouve  dans  l’ile  de  Cayenne,  & dont  le  bec 
eft  femblable  en  quelque  forte  à l’efpatule  dont  les  Apothicaires  fe 
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fervent  pour  remuer  leurs  drogues.  Les  plumes  de  cet  oifeau  changent 
de  couleur  en  vieilliflànt  : elles  deviennent  tantôt  jaunes  & tantôt 
rouges  ; changement  qui  s’obferve  dans  le  plumage  de  plufïeurs  autres 
oifeaux  de  l’Amérique.  Voyez  Palette, 

ESPAZE.  Voyc[  Flambeau. 

ESPLANDIAN.  Coquille  univalvedela  famille  des  cornets.  Sa  robe 
eft  bariolée  de  petites  lignes  fauves  fur  un  fond  blanc , & ces  lignes 
fe  joignent  de  différentes  maniérés  en  forme  de  fils  de  toile  d'araignée; 
ce  qui  a fait  appeller  cette  coquille  toile  d’araignée  chez  les  Hollandois. 
Sa  tête  peu  élevée  eft  chargée  de  petits  tubercules.  II  y a des 
efplandians  dont  le  réfeau  eft  plus  ou  moins  ferré  & qui  offrent  des 
zones. 

ESQUAQUE  ou  ESCAYE.  Voye ç le  mot  Ange. 

ESQUINE.  Voyt{  Squine. 

ESSAIM.  Poye{  au  mot  Abeille. 

ESSENCE  D’ORIENT.  Voye  j à l'article  Ab  le. 

ESTOMAC.  Voyez  à l’article  Homme. 

ESTRAGON , dracunculus  efculentus.  Plante  qu’on  cultive  dans 
tous  les  jardins  potagers.  Sa  racine  eft  longue,  branchue  & vivace  : 
elle  pouffe  tous  les  ans  de  nouvelles  branches  ou  tiges , de  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds,  dures,  grêles  , un  peu  angulcufcs,  rameufes. 
Ses  premières  feuilles  font  découpées;  celles  qui  leur  fuccédent  font 
longues,  étroites  & fcmblables  à celles  du  lin  ou  de  l’hyfope,  d’un 
vert  obfcur,  luifantes , d’une  faveur  âcre,  aromatique,  mêlée  d’une 
douceur  agréable , approchante  de  celle  de  l’anis.  Ses  fleurs  font 
rangées  à l’extrémité  des  rameaux , comme  dans  l’aurone  ordinaire  ; 
mais  elles  font  fi  petites,  qu’à  peine  peut-on  les  voir:  elles  font  jaunes , 
compofées  de  plufïeurs  fleurons  tubulés,  partagés  en  étoile,  formant 
enfcmble  de  petits  bouquets.  A ces  fleurs  fuccedent  de  petits  fruits 
arrondis  & écailleux  qui  contiennent  des  femences  nues  & fans  aigrettes. 
On  multiplie  l’eftragon  de  graines  & de  plants  enracinés:  on  le  plante 
au  mois  de  Mars,  & on  l’efpace  de  quelques  pouces. 

Toute  cette  plante  a une  grande  acrimonie.  Elle  eft  employée  dans 
les  falades , pendant  qu’elle  eft  encore  jeune  & tendre  ; car  non  feu- 
lement cet  affaifonnement  releve  le  goût  de  la  faladc,  mais  il  peut 
encore  devenir  fort  utile  pour  l’eftomac,  & concourir  efficacement 
avec  le  fel , le  poivre  & le  vinaigre , à corriger  la  fadeur  & l’inertie 


Digitized  by  Google 


'6  3 o EST 

des  plantes  aqueufeS  & infipides , telles  que  la  laitue  & plufieurs 
autres  plantes  qui  fe  mangent  en  faladc.  Elle  eft  puifTamment  incifive, 
apéritive  & digeftive;  elle  donne  de  l’appétit,  dillipe  les  vents,  excite 
les  réglés  & la  falive.  En  France  on  fait  un  vinaigre  d’eftragon  d'une 
odeur  & d’un  goût  agréables,  il  eft  fort  en  ufage  en  Cuifîne  &c  en 
Pharmacie.  En  Angleterre,  fon  eau  diftillée  eft  la  plus  eftimée  de 
toutes  pour  empêcher  la  contagion  de  la  pefte. 

M.  Haller  dit  qu’on  a tiré  de  la  Sibérie  un  eftragon  femblable  à 
celui  des  jardins  ; mais  fans  âcreté  & fans  goût. 

ESTURGEON  on  ÉTURGEON,  en  latin  acciptnfcr  feu  flurio , 
Poiffon  de  la  claflè  des  cartilagineux,  c’eft-à-dire , de  ceux  dont  les 
nageoires  font  foutenues  par  des  cartilages  & qui,  au  lieu  d’os  ont 
des  cartilages  dans  leur  intérieur. 

Dans  le  genre  des  efturgeons,  il  y a fur-tout  deux  efpeces  intéref- 
fantcs  à connoître,  par  l’utilité  qu’on  en  retire.  La  première  eft  l’eftur- 
geon  ordinaire  ou  commun , fi  eftimé  pour  fon  bon  goût  ; & l’autre 
efpece  eft  le  grand  cfturgeon,  dont  la  chair  n’eft  pas  bien  bonne  à 
manger,  mais  dont  on  retire  la  colle  de  poiflon  qui  eft  d’un  fi  grand 
ufage  dans  les  arts:  aufli  ce  poiffon  eft-il  nommé  par  quelques  Auteurs 
pifcis  ichtyocolla , 1 ’ichlyocolle. 

Les  marques  caraélériftiques  du  genre  des  efturgeons,  font  d’avoir 
un  trou  de  chaque  côté  de  la  tcte , que  quelques  Auteurs  regardent 
comme  les'  ouies , d’autres  comme  les  narines  ; une  bouche  lituée 
au-deffous  en  forme  de  tuyau  & fans  dents  ; un  corps  oblong  muni 
ordinairement  de  fept  nageoires. 

L’efturgeon  ordinaire , & dont  on  fait  tant  de  cas , a le  corps  long  ; 
mais  en  même  temps  d’une  forme  pentagone  ou  à cinq  angles,  qui 
font  formés  par  autant  de  rangs  d’écailles.  Les  écailles  de  chaque 
rangs  ont  toutes  en  général  à leur  fommet,  une  épine  courte,  forte  , 
recourbée  en  arriéré.  Sa  tête  eft  de  médiocre  grofïèur , hérifTée  aufli 
de  petites  pointes  ou  de  petits  tubercules.  Ses  yeux  font  petits  fon 
iris  argentée:  le  mufeau  eft  long , large,  fîniflant  en  pointe;  la  bou- 
che eft  dépourvue  de  dents , faite  comme  une  forte  de  tuyau  qui 
peut  s’avancer  jufqu’à  un  certain  point,  puis  fe  retirer.  Comme  cet 
animal  n’a  point  de  mâchoires , il  paroît  clairement  qu’il  ne  fe  nourrit 
qu’en  fuçant,  & qu’il  fait  fa  plus  grande  nourriture  d’infeétes  de  mer, 
ainfi  qu’on  l’a  obfervé  par  l’examen  qu’on  a fait  de  ce  qui  fe  trouvoit 


Digitized  by  Google 


EST  tf3 1 

dans  fon  eftomae.  La  queue  de  ce  poiflon  eft  femblable  à celle  des 
chiens  de  mer , fourchue  de  maniéré  que  la  partie  fupérieure  avec 
le  corps,  même  aminci,  s’avance  loin  au-delà  de  l’inférieure. 

On  dit  que  tant  que  l’efturgeon  refte  dans  la  mer , il  n’y  devient 
pas  bien  gros,  & que  fa  chair,  alors  n’eft  pas  bien  bonne;  mais  que 
lorfqu’il  remonte  dans  les  fleuves  d’eau  douce , il  y devient  beaucoup 
plus  grand  & d’un  goût  exquis.  Ce  poiflon  fe  rencontre  fréquemment 
dans  les  grands  fleuves,  tels  que  le  Ml,  le  Don,  le  Danube  & 
le  Pô  i on  le  pêche  aufli  dans  les  grandes  rivières.  Ceux  qu’on  pêche 
dans  la  Loire , ont  quelquefois  jufqu’à  trois  aunes  de  longueur.  On  en 
préfenta  un  à François  I,  qui  étoit  long  de  dix-huit  pieds.  On  en 
pêche  quelquefois  dans  l’Elbe  qui  pefent  jufqu’à  deux  cents  livres. 

Les  efturgeons  font  d’un  trcs-grand  revenu  par-tout,  mais  fingu- 
liérement  furlePont-Euxin;car  en  forçant  de  la  mer,  ilsentrcnt  en  très- 
grande  quantité  dans  1 e Palus  Mloiide,  où  l’on  en  pêche  beaucoup  à l’em- 
bouchure du  Don.  Les  efturgeons  ne  peuvent  fe  pécher  à l’hameçon;  on 
ne  les  prend  qu’au  filet,  parce  que  ces  poiflons  fe  nourriffent  plutôt 
en  fuçant  qu’en  dévorant.  On  ne  leur  trouve  jamais  dans  l’eftomac  de 
nourriture  groffiere  : ce  qui  a fait  dire  proverbialement  en  Allemand  , 
fobre  ou  frugal  comme  un  ejlurgcon.  On  prétend  que  ce  poiflon  cherche 
fa  vie  fous  l’eau  en  fouillant  la  terre  avec  fon  mufeau. 

L’tfturgeon  cft  d’une  force  confidérable  dans  l’eau,  & non  fur  la 
terre.  Quand  il  a le  ventre  appuyé , il  renverfe  d’un  coup  de  queue 
l’homme  le  plus  robufte,  pour  peu  qu’il  le.  touche,  & même  il  peut 
caflèr  de  très-fortes  perches.  Si  les  Pécheurs  ne  prenoient  point  leurs 
pre'cautions,  ils  rifqueroient  quelquefois  d’avoir  les  jambes  caflces;  aufli  , 
pour  l’cmpécher  de  donner  des  coups  de  queue  ils  tâchent  de  lui  atta- 
cher de  court  la  queue  avec  la  tête  en  forme  de  demi-cercle 

La  pêche  de  ce  poiflon  commence  en  Février  dans  la  rivière  de  la 
Garonne  du  côté  de  Bordeaux,  & dure  jufqu’en  Juillet  ou  Août,  & 
même  un  peu  plus  tard,  fuivant  la  faifon.  Quand  les  Pécheurs  s’ap- 
perçoivent  qu'il  y a des  efturgeons  de  pris , ils  les  retirent  & les  atta- 
chent à des  bateaux  , en  leur  paffant  des  cordes  qui  traverfent  les 
ouies  & la  gueule  du  poiflon.  Ils  peuvent  les  conferver  ainfi  vivans 
pendant  pluficurs  jours,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  aient  aflez  pour  les  mener 
à Cordeaux  , où  ce  poiflon  eft  fi  commun  , que  tout  le  monde  en 
mange.  La  chair  de  ion  dos  a,  dit-on,  le  goût  du  veau,  & celle  de 
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fon  ventre , celui  du  cochon.  Audi  fa  chair  eft-elle  regardée  par 
quelques  Médecins,  comme  de  très -difficile  digeftion , & comme 
n’étant  propre  qu’aux  eftomacs  robuftes.  Les  laitances  de  ce  poiflbn 
font  de  la  plus  grande  délicatcffe.  Comme  il  fe  rencontre  dans  les 
mêmes  endroits  que  le  fâumon,  les  Pécheurs  le  nomment  le  conducteur 
des  faumons. 

Les  Pécheurs  qui  vont  à la  pêche  de  l’eflurgeon  fur  le  Palus 
Méotide,  à l’embouchure  du  Don,  en  tirent  un  double  profit.  Aufli- 
tôt  qu’ils  ont  pêché  des  efturgeons , ils  les  falent , les  fufpendent  à 
des  perches  pour  les  faire  fccher  au  foleil,  & vont  vendre  cette 
marchandée  en  Grece  , où  on  nomme  ces  poiflons  ainG  falés 
moronna,  8c  lorfqu’ils  font  frais,  xirichi.  On  tranfporte  aufli  de  cette 
chair  falée  en  Italie,  où  elle  prend  le  nom  de  fpinalia.  Cette  faline 
eft  aufli  commune  en  Grece  que  chez  nous  le  hareng , & en  Italie  la 
ihonint. 

On  donne  le  nom  de  caviar  on  kaviac  aux  oeufs  de  l’efturgeon,  que 
l’on  prépare  aufli-tôt  après  la  pêche,  en  les  lavant  bien  dans  du  vin 
blanc,  & en  ôtant  certains  ligamens  dans  lefquels  ils  font  entremêlés, 
& la  pellicule  qui  les  enveloppe;  on  les  fait  un  peu  fécher  au  foleil, 
on  les  met  enfuite  avec  du  fel  dans  un  vaifleau  percé  de  petits  trous  : 
en  les  y écrafc  avec  la  main;  lorfque  toute  l’humidité  fuperflue  eft 
bien  diflïpée,  ce  caviar  doit  être  d’un  brun  rougeâtre  ; on  le  met  en 
galettes  épaifles  d’un  doigt , & larges  comme  la  paume  de  la  main  ; 
puis  on  l’arrange  dans  des  banques,  & on  l’envoie  en  divers  lieux 
éloignés  de  la  mer , où  on  trouve  cette  denrée  excellente.  Le  caviar 
forme  un  branche  confidérable  du  commerce  des  Hollandois.  On  en 
porte  fur-tout  beaucoup  aux  Mofcovites , qui  en  font  un  grand  ufage 
dans  leurs  trois  carêmes  qu’ils  obfervcnt  très-fcrupuleufement.  Il  n’y 
a qu’une  feule  efpece  d’efturgeon  dont  on  puiffe  faire  le  caviar.  Les 
Rufles  nomment  cette  efpece  de  fromage  kaviarifekari  ; ils  y mêlent  fou- 
vent  du  poivre  & de  l’oignon  avec  de  l’huile  & du  citron.  Le  caviar 
eft  le  fécond  mets  favori  des  Kamtfchadales.  Les  Italiens  font  venir 
une  grande  quantité  de  ce  mets;  ils  le  regardent  aufli  comme  un 
manger  fort  délicat;  mais  on  prétend  qu’il  eft  très-mal  fain  & fiévreux. 

En  Hollande  on  coupe  les  efturgeons  par  morceaux,  qu’on  garde 
dans  des  barils  après  les  avoir  confits  dans  le  fel  & la  faumure.  On  fait 
grand  cas  en  Angleterre  de  la  chair  d’efturgeon  confite  de  cette  maniéré. 

On 
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On  fait  encore  avec  les  veflics  blanches  qui  s’étendent  le  long  du  dos 
de  ce  poiflbn,  une  efpece  d’ichtyocolle  ou  décollé  de  poiflbn  grife, 
jaunâtre  , que  les  Droguiftes  vendent  en  feuilles , fans  être  roulées. 
Elle  eft  plus  difficile  à diffoudre  que  celle  dont  nous  allons  parler  ; mais 
quand  elle  eft  diilbute  , elle  a les  mêmes  propriétés. 

Le  grand  Esturgeon  ou  1’Ichtvocox.le  , ichtyocolla  pifcis , a la 
peau  douce  , blanche,  fans  épines  ni  écailles  ; & pour  épine  du  dos, 
un  cartilage  percé  comme  avec  une  tariere,  d’un  grand  trou  vide  depuis 
la  tête  jufqu’à  la  queue  : on  en  voit  qui  pcfent  depuis  deux  centsjufqu’à 
quatre  cents  livres,  & qui  ont  jufqu’à  vingt -quatre  pieds  de  longueur. 

Ce  poillon  pafie  tous  les  ans  de  la  Mer  dans  le  Danube  , où  l’on  en 
prend  une  grande  quantité  ; mais  principalement  en  Valachie  vers  les 
embouchures  de  ce  fleuve.  Cette  émigration  fe  fait  depuis  l’automne 
jufqu’au  mois  de  Janvier  ; le  plus  fort  de  la  pêche  eft  en  Novembre  & 
Oétobre.  Il  s’en  débite  communément  tous  les  vendredis  à Vienne  en 
Autriche,  jufqu’à  foixante  , & même  cent.  Ces  poiiTons  nagent  tou- 
jours en  bande , & accourent  au  fon  des  trompettes , ce  qui  donne 
aux  Pêcheurs  la  facilité  de  les  envelopper  dans  leurs  filets , & de  les 
amener  à bord.  Le  grand  efturgeon  eft  il  timide  que  le  plus  petit  poif- 
fon  le  fait  fuir.  Ce  priflbn  fe  \>uve  encore  communément  dans  les 
mers  de  Mofcovic.  On  /appelle  bdluge  ou  bolluca.  Il  fe  trouve  auflî 
dans  le  fleuve  Volga.  M.  Collinfon  a donné  un  Mémoire  fur  le  bézoard 
qui  fe  trouve  quelquefois  dans  ce  poiflbn.  Voyez  TranfaS.  Philofoph « 
vol.  XLir  , n°.  4 S j,  page  4 5i . 

Colle  de  Poijfon. 

La  chair  du  grand  efturgeon  eft  douceâtre , gluante , & ne  devient 
fupportable  à manger  que  lorfqu’elle  a été  falée.  Ce  qu’il  fournit  de 
plus  utile  foit  pour  la  Médecine,  foit  pour  les  Arts,  c’eft  l’ ichtyocolle  , 
autrement  nommée  colle  de  poijfon  , qui  n’cft  , à proprement  parler  , 
qu’une  gelée  de  poiflbn  extraite  par  le  moyen  de  l’eau  chaude.  On 
prend  la  peau , les  entrailles , l’eftomac  , les  nageoires , la  queue , les 
parties  ncrveufçs,  & la  veflîe  d’air  de  ce  poiflbn  ; on  les  réduit  en  bouil- 
lie dans  de  l’eau  bouillante  ; on  étend  cette  bouillie  mucilagineufe  en 
petits  feuillets , afin  qu’en  féchant  elle  fe  réduife  en  forme  de  parche- 
min ; quand  elle  eft  prefque  feche  , on  ,1a  roule  ordinairement  en 
Tome  11.  LUI 
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cordons  ; c’eft  alors  ce  qu’on  nomme  colle  de  poijjon.  La  meilleure  eft  es 
petits  cordons,  blanchâtre,  claire,  tranfparcnte , fans  odeur  & fans 
laveur.  Celle  qui  eft  en  gros  cordons  , eft  fujette  à être  remplie  d’une 
colle  jaune  de  mauvaife  odeur.  Il  faut  conferver  cette  fubftance  dans 
un  lieu  fcc,  car  elle  s’humede  à l’air.  Toute  la  colle  de  poiflbn  que 
nous  voyons  en  France  , nous  eft  fournie  par  les  Hollandois , qui  la 
vont  chercher  au  Port  d’Archangel , où  l’on  en  prépare  beaucoup. 

Comme  la  colle  de  poilTon  poflede  une  qualité  deflicative  , incarna- 
tive  , anodine  & un  peu  émolliente , on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les 
ulcérations  de  la  gorge  & des  poumons,  & dans  la  dyflenterie  : on 
l’emploie  auflî  dans  les  emplâtres  agglutinatils.  C’eft  ï'alcana  de  quel- 
ques Arabes. 

La  colle  de  poiflbn  eft  d’ufage  pour  donner  du  luftre  & de  la  confiC- 
tance  aux  rubans  de  foie,  aux  gazes , pour  gommer  le  tafetas  d’ Angle- 
terre , que  l’on  recouvre  enfuite  de  baume  du  Pérou  diffous  par  l’efprit 
de  vin  ; pour  contrefaire  les  perles  fines  , & pour  plufieurs  autres  pra- 
tiques des  Arts.  On  la  fait  fondre  avec  du  fucre  , & on  la  recuit  en 
une  efpece  de  colle  jaune  & tranfparente  qu’on  laifle  humeder  dans  la 
bouche  pour  coller  le  papier.  Les  Deflinateurs  fe  fervent  de  la  colle  de 
poiflbn  ainfi  préparée  , fous  le  nom  de  colle  à bouche  ; les  Limonadiers 
fe  fervent  de  colle  de  poiflon  pour  éclaircir  le  café  ; les  Marchands  de 
vin  la  font  diflbudre  dans  du  vin  , & s’en  fervent  pour  éclaircir  le  vin  ; 
on  jette  ce  mélange  dans  le  tonneau , il  fe  forme  fur  la  furface  de  la 
liqueur  une  eau  qui  , en  fe  précipitant  peu-à-peu  jufqu’au  fond,  en- 
traîne avec  elle  toutes  les  parties  groflieres  ; en  forte  que  l’on  peut  dire 
que  c’eft  le  filtre  qui  patte  à travers  la  liqueur  , & non  la  liqueur  à 
travers  le  filtre.  Il  y a encore  une  autre  colle  de  poiffon  qu’on  tire  de 
Hollande  & d’Angleterre  en  petits  livres  ; mais  on  prétend  que  ce  n’eft 
que  le  rebut  & la  partie  la  moins  pure  de  la  colle  de  poiflbn  de  Mof- 
covie.  D’autres  fois  cette  colle  eft  tirée  de  divers  autres  animaux  ma- 
rins, tels  que  rrarfouins  , loups  marins , vaches  marines,  baleines, 
requins  , fcches  & toute  forte  de  poiflons  cutanés  ou  fans  écailles  : on 
en  prend  toutes  les  parties , excepté  la  graillé  ou  l’huile  ; & les  os  quand 
ils  font  durs  , on  les  fait  cuire  dans  de  l’eau  , on  parte  la  liqueur  par 
un  tamis  ou  par  un  linge,  enfuite  on  la  tire  au  clair  & on  la  fait  éva- 
porer jufqu’à  ce  que  les  gouttes  qu’on  laifle  tomber,  fe  figent  en  fe  re- 
froidiflânt  ; alors  la  colle  eft  laite  j on  la  jette  fur  une  table  de  pierre  fie 
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à rebords , & lorfqu’elle  fait  corps , on  la  tortille  & on  l’enfile  pour 
en  faire  des  cordées  qu’on  laide  fécher  à l’ombre.  M.  Muller , Secrétaire 
de  l’Académie  de  Péterfbourg , a donné  dans  le  cinquième  volume  des 
Savans  étrangers , un  Mémoire  fur  U colle  de  poiffon.  Il  fait  obferver  que 
celle  d’efturgeon  eft  préférable  à tous  égards.  Pour  rendre  la  colle  de 
poiffon  très-forte,  on  l’amincit  à coups  de  marteau,  on  la  coupe  en 
petits  morceaux,  & on  la  met  digérer  dans  de  l’eau-de-vie  furie  feu. 
Souvent  on  l’emploie  avec  fuccès  en  guife  de  colle-forte  ordinaire.  Rien 
n’eft  meilleur  pour  recoller  la  porcelaine  & le  verre. 

ESULE  GRANDE  ET  PETITE.  f^Oye^  TlTHYMALE. 

. ÉTAIN  OU  ÉTAIM  , flannum  , eft  l’un  des  métaux  imparfaits  & le 
plus  mou  après  le  plomb.  Sa  couleur  eft  blanche  & brillante , il  eft 
facile  à ternir,  mais  il  ne  fe  rouille  pas:  il  eft  peu  duétile  , ôcquand  on 
le  courbe  en  différens  fens , il  produit  une  efpece  de  cri  : il  eft  plus  te- 
nace & plus  élaftique  que  le  plomb,  & peu  fonore  par  lui-même.  Plus 
ce  métal  eft  pur,  & moins  il  pefe;  c’eft  le  plus  léger  de  tous  les  métaux, 
mais  étant  dans  l’état  de  minerai  & minéralifé  , fa  pefanteur  fpécifique 
l’emporte  fur  prefque  celle  de  tous  les  métaux  minéralifés  audî.  L’étain 
d’Angleterre  eft  le  plus  pefant , & celui  qui  contient  la  plus  grande 
quantité  d’arfenic  & peut-être  de  zinc. 

L’étain  poflede  beaucoup  de  propriétés  qui  le  rapprochent  du  plomb» 
il  fe  fond  promptement,  & à une  chaleur  modérée  ; mais  à un  cer- 
tain degré  de  feu  , il  fe  calcine  & finit  par  fe  changer , à l’aide  d’un 
fondant,  en  un  verre  laiteux,  opalin,  comme  le  font  audî  les  os 
calcinés , fi  on  les  jette  dans  du  verre  tenu  en  fufion.  On  prétend 
qu’un  atome  de  ce  métal  en  vapeur,  rend  aigre  & caftant  une  grande 
quantité  d’or , de  la  même  maniéré  que  le  fer  devient  aigre  dans 
la  forge  des  Serruriers , pour  peu  qu’on  en  approche  du  cuivre  de 
trop  près.  L’étain  s’amalgame  très-bien  avec  quelques  fubftanccs  mé- 
talliques, excepté  le  plomb;  il  leur  enlcve  à toutes  la  duftilité  & la 
malléabilité , fi  on  met  du  fer  dans  de  l’étain  fondu , ils  contraôent 
une  forte  d’alliage  : mais  fi  on  a l’imprudence  de  mettre  de  l'étain 
dans  du  fer  fondu , ils  fe  convertiflent  aufli  tôt  l’un  & l’autre  en 
petits  globules  qui  crevent , & font  explofion  comme  des  grenades. 

On  lit  dans  notre  Traité  particulier  de  Minéralogie  plufieurs  détails 
circonftanciés  fur  ce  métal,  qui  feroient  déplacés  ici,  nous  y ren- 
voyons nos  Leâeurs  : nous  dirons  feulement  que  l’ctain  a fes  mines 
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particulières  ; qu’il  naît  ordinairement  dans  les  endroits  fablonneux 
ou  fchifteux  des  montagnes  à filons,  (rarement  dans  celles  en  cou- 
ches ) & en  malTes  plus  ou  moins  confidérables , ainfi  qu’on  l’oblèrve 
en  Allemagne , en  Bohème , en  Suede  & en  Pologne , en  Angleterre 
& aux  Indes. 

Ces  filons  ne  font  quelquefois  que  légèrement  couverts  de  terre, 
& viennent  meme  fouvent  aboutir  & fe  montrer  à nud  à la  furface. 
Dans  les  mines  de  Devonshire  & de  Cornouailles,  la  direéfion  des 
* filons  d’étain  eft  ordinairement  de  l’Occident  à l’Orient,  quoique  dans 
d’autres  parties  de  l’Angleterre  les  filons  aillent  ordinairement  du 
Nord  au  Sud  ; pour  lors  conftamment  ces  filons  s’enfoncent  vers  le 
Nord  perpendiculairement  de  trois  pieds  fur  huit  de  cours.  Les 
Mineurs  ont  remarqué  que  les  parties  latérales  des  filons  de  la  mine 
de  Devonshire  ne  font  jamais  perpendiculaires,  mais  toujours  un  peu 
inclinées.  Il  y a en  Saxe,  dans  le  diftriâ  d’AItemberg,  une  mine 
d'étain  en  malle  qui  peut  être  regardée  comme  un  prodige  dans  la  miné- 
ralogie. Cette  mine  a environ  vingt  toifes  de  circonférence,  & four  it 
de  la  mine  d’étain  depuis  la  furface  de  la  terre  jufqu’à  cent  cinquante 
toifes  de  profondeur  perpendiculaire. 

L’étain  eft  mincralifé  ou  par  le  foufire  , ou  par  la  pyrite  blan- 
che arfenicale  ou  allié  au  fer  : on  n’en  voit  que  peu  ou  point 
de  pur. 

La  mine  d’étain  la  plus  ordinaire  eft  celle  de  Cornouailles  & celles 
de  Devonshire,  de  Boheme  & de  Saxe,  qui  font  criftallifées , en 
polyèdres  irréguliers,  & dont  la  couleur  eft  noirâtre.  Ces  minérais 
font  ftriés  à la  furface , intérieurement  ils  font  ou  grenus , ou 
poreux. 

Les  criftaux  detain  proprement  dits,  font  une  mine  d’étain,  dont 
la  figure  extérieure  eft  à pans  indéterminés , ou  à neuf  pans  irrégu- 
liers, terminés  par  une  pyramide  triangulaire,  obtufe;  le  tilïii  inté- 
rieur eft  feuilleté,  de  couleurs  & tranfparences  différentes:  ils  devien- 
nent rouges  à la  comminution,  & donnent  à la  fonte  foixante-dix 
livres  ou  environ  par  quintal.  Il  y a aufti  des  criftaux  d’étain  blancs 
en  Carinthie,  à Altemberg  & à Topliz.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des 
criftaux  d’étain  jaunâtres  & tranfparens,  ou  violets.  £nfin  il  y en  a 
de  gris , de  rougeâtres , de  bruns , &c.  en  Saxe. 

Les  grenats  d’étain  font  quelquefois  d’un  beau  rouge , allez  durs  pour 
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couper  le  verre , & reffèmblent  entièrement  à ceux  dont  on  fait  des 
bijoux.  Ces  grenats  qui  ont  pour  matrice  ordinaire  une  pierre  talqueufè 
ou  fchifteufe , font  dodécaèdres  & communs  en  fioheme  & dans  les 
Alpes  Laponnes. 

Ce  que  l’on  nomme  fable  d'étain , eft  une  mine  de  tranfport , 
formée  des  débris  des  précédentes  mines,  & que  des  courans  d’eau 
ont  détachés  de  ces  minières,  & dépofés  enfuite  dans  l’endroit  où 
des  Pailloteurs  la  retirent  par  le  lavage  avec  la  fébille,  ou  avec  des 
rateaux  à dents  de  fer.  On  en  trouve  à Eybenftock  en  Saxe,  &c.  On 
appelle  mundick  une  mine  d’étain  trop  pauvre  ou  trop  adultérée  pour 
valoir  la  peine  de  l’exploitation.  Voye\  Mundick.  Les  Mineurs  don- 
nent le  nom  de  fthorl  à une  mine  d’étain  furchargée  de  fer  arfénical. 
Foyt{  ScHORL  & SCHIRL. 

En  général , les  mines  d’étain  font  enveloppées  ou  dans  de  la  roche 
de  corne  criftallifée , ou  englobées  dans  des  fluors  de  fpath  fufible  verts  , 
ou  bleus,  ou  blancs,  ou  interpofées  dans  de  la  mine  de  fer  arfénicale, 
réfradaire& rapace,  difficile  à entrer  enfufion,qui  eftl  ewolfram  : voyez 
ce  mot,  rarement  dans  la  molybdène.  La  fur-enveloppe  ou  matrice  de 
cette  mine  eft  communément  fchifteufe , micacée  , ferrugineufe  & 
fableufe.  Il  eft  bon  d’obferver  que  les  mines  d’étain  font  toujours 
difficiles  à exploiter  & à traiter,  à caufe  des  fubftances  auxquelles  elles 
font  alliées.  Quand  on  a trouvé  une  mine  d’étain , on  y pratique 
d’abord  des  puits,  des  galeries,  des  percemens  : lorfqu’il  s’agit  d’ébranler 
& de  détacher  le  métal  de  fa  minière , il  faut  fouvent  mettre  le  feu  à 
des  bûchers  dans  le  fouterrain  , afin  d’y  produire  des  gerçures,  par 
lefquelles  la  fonde,  les  leviers  , les  pics  puiflent  avoir  prife;  c’eft  encore 
un  moyen  de  calciner  la  pierre , d’amollir  le  métal  & d’en  retirer  le 
minérai  avec  des  pinces,  comme  fi  l’on  démollilToit  une  vieille  muraille, 
( Cette  opération  fe  fait  quelquefois  auffi  dans  la  mine  de  plomb  , 
argent  & cuivre  de  Ramelsberg  près  de  Goflar  au  Hartz,  dans  le 
pays  d’Hanovre , dont  la  mine  eft  exceflivement  dure.  ) Enfuite  on 
extrait  le  métal  de  fa  mine  par  le  triage,  la  torréradion,  puis  le 
pilage , le  lavage  & la  fonte  dans  un  fourneau  de  réverbere. 

La  mine  étant  purifiée  & féchée,  ( mais  avant  la  fufion)  fe  nomme 
pierre  tT ctain,  La  partie  fupérieure  de  la  mafie  d'étain  fondu  eft  fi 
molle,  fi  peu  dudilc,  que'pour  la  travailler  (dit  lA.Gtoffroi , Mat.  Med, 
vol,  i.  p,  282.  ) on  eft  obligé  d’y  allier  trois  livres  de  cuivre  par 
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quintal  d’étain  de  fonte.  On  met  deux  livres  de  cuivre  ou  cinq  livres 
de  plomb  dans  la  partie  du  milieu  ; & dans  la  couche  inférieure , on 
met  dix-huit  livres  de  plomb.  Il  y a cependant  des  mines  d’étain  dont 
la  nature  eft  telle,  qu’il  ne  faut  que  peu  d’alliage  pour  le  rendre  fonore 
& malléable. 

On  diftingue  dans  le  commerce  trois  différentes  fortes  d’étain  ; fa  voir,' 

1°.  l’étain  plané  ou  de  marais  : il  eft  affez  pur  , mais  point  fonore,  8 C 
trop  liant  ; on  lui  donne  encore  les  noms  <X' étain  / Angleterre  étain  crijla/lin 
& à la  rofe, On  le  travaille  au  marteau  fur  une  platine  de  cuivre  placée 
lur  une  enclume  avec  un  ou  deux  cuirs  de  caftor  entre  l'enclume  & la 
platine. 

2°.  L'étain  commun , qui  fe  trouve  chez  tous  les  Potiers  d’étain  : c’eft 
un  alliage  d1 ‘étain  plané  , de  plomb , & quel  [uèfois  de  cuivre  jaune. 

3“.  L'étatn  fonnant,  ou  étain  fin  , qui  eft  un  mélange  d’étain  plané, 
de  bifmuth,  de  cuivre  rouge  & de  zinc;  il  eft  le  plus  éclatant , le  plus 
fonore, le  plus  facile  à ouvrager:  on  y ajoute,  au  befoin,du  régule 
d’antimoine,  pour  en  augmenter  la  dureté.  Pour  rendre  cet  alliage 
encore  plus  fonore,  on  le  bat  fortement  à coups  de  marteau  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  écrouir  l’étain. 

Le  mélange  de  l’étain  doit  être  annoncé  par  la  marque  qu’on  eft 
obligé  d’y  appofer:  l’étain  mélangé  avec  un  tiers  de  plomb  , doit  porter 
deux  marques  ou  contrôles;  s’il  eft  compofé  de  cinq  parties  contre  une 
de  plomb  , il  doit  avoir  trois  marques;  enfin  s’il  contient  trois  livres 
d’alliage  de  plomb  par  quintal , il  faut  qu’il  ait  quatre  contrôles. 

L’étain  de  Siam,  celui  de  la  Chine,  du  Japon,  & d’autres  pays  de 
l’Inde  Orientale , viennent  en  lingots , formés  en  maniéré  de  pyramides 
tronquées,  avec  un  rebord  : c’eft  ce  que  les  Marchands  appellent  étain 
tn  chapeau , ou  étain  Je  Malac.  On  les  défigne  encore  différemment  dans 
le  commerce:  on  appelle  étain  d V agneau , celui  qui  eft  contre  marqué 
des  armes  de  la  Ville  de  Rouen;  & étain  de  brique,  celui  qui  provient 
d’Allemagne , & à qui  on  a donné  cette  marque  à Hambourg.  Ainfi 
l’étain  purifié  fe  trouve  dans  le  commerce  ou  en  lingots , ou  en  fau- 
mons , ou  en  lames  qu’on  nomme  verges,  & en  cubes  appelles  chapeaux  : 
on  fait  l’effai  de  l’étain  pour  en  connoître  la  qualité  & le  titre,  le  jetant 
tout  fondu  dans  une  lingotiere  de  craie  : plus  le  lingot  eft  léger , & 
meilleur  ou  plus  fin  l’étain  doit  être , &c. 
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Ce  métal  a été  un  des  plus  anciens  objets  du  commerce  maritime 
des  Gaulois  & des  Carthaginois.  Ils  alloient  le  chercher  en  Angleterre 
avec  les  mêmes  précautions  que  nos  Navigateurs  emploient  pour  cacher 
leurs  découvertes.  L’Hiftoire  rapporte  le  trait  d’un  Capitaine  qui  aima 
mieux  fe  faire  échouer , que  de  laifler  reconnoître  fa  route  à d’autres 
vaitlëaux  qui  le  fuivoient. 

L’étain  entre  dans  la  compofïtion  des  miroirs  métalliques,  du  bronze 
8t  des  cloches.  L’expérience  a appris  à l’altérer  différemment,  pour  en 
former  toutes  fortes  de  vaiffelles & d’uftenfiles  de  ménage  (a).  On  s’en 
fort  pour  étamerle  cuivre,  & pour  la  fabrique  des  tuyaux  d’orgues.  On 
en  fait,  par  une  1 gere  calcination  , une  chaux  grife,  qui  eft  la  potée 
d'étain,  fi  propre  aux  Diamantaires,  & à d’autres  Ouvriers  pour  polir 
leurs  ouvrages  : il  entre -dans  la  compofïtion  des  émaux,  dans  celle  de  la 
foudure  pour  les  métaux  mous,  & dans  la  couverte  de  la  fayance.  On 
peut  battre  l’étain  en  feuilles  minces,  & les  charger  de  mercure;  par 
ce  moyen  elles  acquerront  la  propriété  ( étant  appliquées  derrière  une 
glace)  de  peindre  ou  de  réfléchir  les  objets,  ainfi  qu’on  en  connoît 
Teflet  dans  les  miroirs.  Ces  feuilles  non  amalgamées,  mais  peintes  ou 
vernies  d’un  côté,  font  connues  fous  le  nom  d 'appeau  ; on  en  met  aux 
torches  de  cire,  pour  faire  des  armoiries  de  deuil  ; on  s'en  fert  aufli  pour 


(a)  M.  de  Jufli  rapporte  un  fait  dont  il  a été  témoin , & qui  prouve  bien  le  danger 
de  fe  fetvir  de  vaifTeaux  d’étain  allié  de  plomb . il  dit  qu'en  Saxe  toute  une  famille  fut 
attaquée  d’une  maladie  très -longue  & très  - particulière , à laquelle  les  Médecins  ne 
comprirent  rien  pendant  fort  long-temps , jufqu’â  ce  qu’à  la  fin  on  découvrit  que 
cette  maladie  venoit  d’avoir  mangé  du  beurre  qui  avoir  été  confervé  dans  un  vaifleau 
d’étain  allié  avec  du  plomb. 

L’alliage  de  l’étain  avec  le  zinc  n’eft  pas  non  plus  exempt  de  danger  : M.  de  Jufli 
dit  qu’il  renferme  une  fubllance  arfénicale,  que  fis  expériences  lui  ont  fait  découvrir. 
Quelques  grains  de  fleurs  de  zinc  pourroient  faire  un  grand  ravage  dans  le  corps  hu- 
main,- d’ailleurs  le  zinc  fe  diffout  avec  une  très-grande  facilité  par  tous  les  acides. 

Les  fubllances  que  l’on  pourroit  fans  danger  faire  entrer  dans  l’alliage  de  l’étain 
font,  i*  le  fer , qui , comme  on  fait,  n’a  point  une  qualité  nuifible  à l’homme; 
quoique  ce  métal  foit  attaquable  par  les  fcls , il  ne  peut  produire  aucun  mal  : x°.  le 
régule  d’antimoine  ; on  peut  en  fûreté  l’allier  avec  l'étain , vu  que  les  fils  qui  entrent 
dans  les  alimens  ne  le  JilTolvent  pas  : J*,  le  bifmuth  ; quoique  l’ufagc  interne  de  ce 
demi-métal  ne  foit  pas  exempt  de  danger , on  n’a  pourtant  point  à redouter  fes  effets 
dans  l’alliage  de  l'étain  , parce  qu'il  ne  fe  diflout  que  difficilement  dans  les  acides  les 
plus  forts. 
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faux-argenter  les  décorations  d’artifice  & de  théâtre,  pour  orner  les 
cartouches , &c.  dans  les  fctes  publiques  & dans  les  pompes  funèbres, 
ou  pour  faire  l’avanturine  blanche,  ou  pour  blanchir  le  fer.  La  diflo- 
lution  de  raclures  d’étain,  par  l’eau  régale,  a la  propriété  de  donner 
beaucoup  d’éclat  aux  couleurs  rouges,  aufli  les  Teinturiers  s’en  fervent- 
ils  pour  faire  la  belle  couleur  écarlate  des  étoffes  en  laine,  & de  cramoiG 
fur  celles  en  foie,  &c.  Il  donne  une  couleur  pourpre  à la  dilTolution 
de  l’or.  Les  Potiers  d’étain' vendent  à différent  Artifans  une  forte  de  bas 
étain  qu’ils  appellent  claire  fonâure  ou  claire  étoffe  : cet  étain  panicipe 
de  moitié  fon  poids  de  plomb.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Potieis  d’étain 
de  l’employer , finon  à faire  des  moules  pour  la  fabrique  des  chan- 
delles. On  en  fait  aufli  quantité  de  petits  ouvrages, que  les  Merciers 
appellent  du  bimblot.  Voyez  l'article  Bimblotier  dans  le  Ditlionnairt 
des  Ans  & Métiers. 

ÉTAIN- DE-GLACE.  Voyt{  Bismuth. 

ÉTALON.  Eft  un  cheval  entier , choifi  & defliné  à l’accouplement, 
& dont  on  veut  faire  race.  Voye\  Haras  au  mot  Cheval. 

ÉTAMINES.  Voyez  les  articles  Fleur  & Plante. 

ÉTANG,  flagnum.  Nom  donné  à un  amas  d’eaux  dormantes  : c’eft 
une  efpece  de  réfervoir  dans  un  pré,  dans  un  verger,  &c.  formé  parla 
nature  ou  par  l’art,  ordinairement  plus  petit  qu’un  lac,  qui  reçoit  de 
l’eau  fans  en  dégorger , finon  à l’inflant  de  grandes  alluvions , ou  lorfqu’il 
eft  maintenu  par  une  chauffée  & creufé  pour  l’ufage  d’un  moulin  ; il  eft  plus 
grand,  plus  profond  & moins  fujet  à fe  deffécher  que  les  mares.  On  y nourrit 
du  poiflbn:  aufli  les  anciens  Latins  ont- ils  nommé  l’étang  pifeina.  On 
empoiffonne  les  étangs  dans  le  mois  de  Mai,.&  on  les  pèche  ordinai- 
rement en  Mars.  On  peut  conferver  de  bons  poiflons  pour  l’ufagc  de 
la  table,  dans  les  étangs,  dont  l’eau  entre  & fort  continuellement;  car 
dans  les  étangs  d’eau  dormante  & bourbeufe,  qui  ne  fe  dégorgent  pas, 
on  ne  peut  y conferver  que  des  carpes,  qui  font  même  allez  fades  & 
de  mauvais  goût.  Un  des  plus  confidérables  étangs  de  ce  Royaume  eft 
celui  de  Villers  dans  le  Berry,  qui  a cinq  ou  fix  lieues  de  circuit.  On 
voit  dans  la  Chine  quantité  d’étangs  faits  & ménagés  avec  induftrie, 
pour  fournir  de  l’eau  de  pluie  pendant  la  féchereflè  de  l’été  aux  Ha- 
bitans  qui  font  trop  loin  des  rivières , ou  dont  le  terroir  n’eft  pas 
propre  à creufer  des  puits.  Voyt\  Citerne.  Il  y a aufli  des  étangs  falés, 
tel  eft  celui  de  lTfle  Maguelone  en  Languedoc,  où  l’on  travaille  à la 
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criftallifation  du  fel  marin , & celui  de  Martigue  entre  Marfeille  & le 
Rhône. 

ÉTERNELLE  ou  BOUTON  BLANC.  Nom  donné  à l’immortelle 
blanche.  Voyc\  à F article  Immortelle. 

ÉTITES  , atitit.  Ce  font  des  pierres  pour  l’ordinaire  ferrugineufes , 
au-dedans  defquelles  il  y a une  cavité  qui  eft  tantôt  vide  & tantôt 
pleine.  La  figure  extérieure  de  ces  pierres  eft  peu  confiante  ; elle  eft 
ou  ronde,  ou  ovale,  ou  triangulaire, ou  quarrée,  ou  comprimée,  &c. 
quelquefois  leur  fuperficie  eft  lifte,  d’autrefois  graveleufe. 

On  a prétendu,  mal-à-propos,  que  ces  pierres  fe  trouvoient  dans 
les  nids  des  aigles,  d’où  leur  eft  venu  le  nom  de  pierres  d'aigles  ou  lûtes y 
parce  que  les  Grecs  appelaient  l’aigle  attos.  C’eft  avec  auflî  peu  de 
fondement,  que  le  peuple  attribue  encore  à ces  fortes  de  pierres,  les 
vertus  admirables  que  les  anciens  & trop  crédules  Naturaliftes  préten- 
doient  y avoir  reconnues:  celle  de  faire  pondre  la  femelle  de  l’aigle,  de 
faire  accoucher  les  femmes , & d’empécher  l’avortement.  ( Hijl,  Nat.  de 
Pline  , Liv.  III.  chap,  x,  ) 

Les  étites  font  compofées  de  pluficurs  couches,  d’un  rouge-brun, 
olivâtre,  & qu’on  peut  féparer  aifément.  Il  eft  évident  qu’elles  ont  été 
formées  d’une  matière  d’abord  molle,  qui  s’eft  agglutinée  peu-à-peu , 
& a laifte,  ou  formé  par  le  retrait,  une  cavité  en  dedans.  Ces  couches 
enveloppent  un  noyau  limoneux  ou  ochreux  quelles  portent  dans  leur 
centre , & qui  s’y  eft  confervé  depuis  la  formation  de  l’étite.  Ce  noyau 
eft  ou  fixe  ou  mobile  : on  l’appelle  callimus. 

On  trouve  l’étite  dans  bien  des  mines  de  fer  de  l’Allemagne,  de  la 
France,  notamment  dans  la  chaîne  des  montagnes  d’Alais  en  Languedoc. 
On  en  trouve  auffi  un  banc  entier  près  de  Trévoux  en  Dombes.  La 
plus  grande  quantité  fe  rencontre  près  de  Terrané,  village  fitué  fur 
le  bord  du  Nil , & dans  la  grande  mer  du  Défert,  que  les  Arabes  appel* 
lent  Baharlabaama , c’eft-à-dire,  lac  dejfeché  ou  mer  fans  eau:  elles  font 
bigarrées , gravelcufes , de  couleur  cendrée  ou  jaunâtre  & bruniflent 
avec  le  temps.  Il  y en  a depuis  la  grofleur  d’un  ccuf  d’autruche  jufqu’à 
celle  d’un  pois.  Il  n’eft  pas  rare  de  les  trouver  groupées  en  grande 
quantité. 

Le  noyau  ou  callimus  des  étites,  étant  communément  argilleux& 
venant  à fe  dcflecher,  cefle  d’occuper  toute  la  cavité,  & produit  un 
certain  bruit  quand  on  vient  à agiter  brufquement  la  pierre  d’aigle.  Les 

Tome  II.  M m m m 


Digitized  by  Google 


2 É T O 

Arabes  ont  nommé  l’érite  maské,  c’eft-à-dire,  pierre  Tonnante.  La 
cavité  eft  un  caraâere  plus  cHêntiel  à la  géode  qu’à  la  pierre  d’aigle, 
Voye^  Géode, 

On  rencontre  quelquefois  dans  les  environs  d’Alençon , près  des 
mines  de  fer,  des  eûtes  brillantes,  noirâtres  8c  très-péfantes , fufeep- 
tibles  d’efflorefcence  : on  les  doit  regarder  comme  une  forte  de  pyrite 
vitriolique,  ferrugineufe  & caverneufe;  leur  figure  eft  indéterminée: 
voyci  r article  Pyrite.  Kundmann  8c  Lejfcr  parlent  d’un  actito-colite  qui 
rcfierr.ble  parfaitement  au  membre  viril  dans  fon  état  d’éreétion  , avec 
les  tcfticules.  C’eft  un  priapolite.  Voyez  ce  mot. 

ÉTOLLEj^c/ia  avis.  Oifcau  de  la  côte  d’or,  en  Afrique:  il  a la  grof- 
feur  d’un  merle  : fon  plumage  eft  trcs-agréablement  diverfifié  par  trois 
couleurs;  favoir,  le  blanc, le  jaune  8c  le  noir  : fes  pieds  font  jaunâtres,  on 
y compte  trois  doigts  ; les  ongles  font  noirs  8c  très-courts  : fon  bec  eft 
allez  long , courbé  8c  noirâtre  par  le  bout , le  delfous  en  eft  blanchâtres 
Ci  voix  eft  très-forte , & reftemble  au  rugiflement.  Si  les  Negres  l’en- 
tendent crier  du  côté  gauche  dans  leurs  voyages,  il  retournent  auflî»- 
tôt  fur  leurs  pas,  tant  ils  regardent  comme  finiftre  le  cri  de  cet 
oifeau. 

ÉTOILE  FLAMBLOYANTE.  Nom  que  l’on  a donné  quelque- 
fois aux  cometes,  à caufe  de  la  queue  ou  chevelure  lumineufe  dont 
elles  font  prefque  toujours  accompagnées.  Voyt\  Comete. 

ÉTOILE  MARINE  PÉTRIFIÉE.  Les  Lithologiftes  donnent  ce 
nom  à quantitéde  pierres  en  forme  d’étoiles,  ou  marquées  d'étoiles  en 
relief  ou  en  gravure,  ou  parfemées  d’étoiles.  De-là  vient  que  toutes  les 
efpeces  de  madrépores  folliles  peuvent  réclamer  ce  nom.  M.  Bertrand  dit 
avec  raifon  qu’on  auroit  dû  réferver  cette  dénomination  aux  parties  de 
1 étoile  marine  proprement  dite,  8c  dont  on  trouve  les  arûculations  verté- 
brales ou  bourrelets  olfeux  en  différens  endroits , particuliérement  en 
Suifle  & en  Touraine.  Les  Lithographes  peuvent  auftï  impofer  ce  nom 
aux  articles  des  différentes  étoiles  de  mer  ou  ajlrophites , connues  fous  le 
nom  de  tête  de  Médufe.  Voyez  ce  mot  8c  l’article  Étoile  de  Mer. 

Les  pédicules  ou  branches  des  encrinites  , des  entroques  , peuvent 
auflî  être  comprifes  fous  ce  nom.  FV»y<f  l'article  Palmier  Marin,. 

ÉTOILE  DE  MER.  Eft  le  limaçon  épineux  du  Cap. 

ETOILE  DE  MER , ftella  marina.  Efpece  de  ver  ou  de  zoophyte, 
auquel  les  Naturalises  ont  donné  ce  nom , à caufe  de  fa  figure  en  forme: 
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■d’étoile,  & dont  tous  les  curieux  parent  leurs  cabinets.  On  en  eonnoîtplu- 
Heurs efpeces,  qui  varient  parla  couleur,  par  le  nombre  de  rayons  & 
par  le  mécanifme  particulier  qu’ils  nous  font  voir  dans  leur  marche.  Nous 
en  avons  ramafle  fur  les  parages  du  Texel  & de  Scheeveling  en  Hol- 
lande , dont  les  unes  avoient  une , deux , trois,  quatre  & cinq  branches 
ou  pans  j nous  en  avons  recueilli  au  confluent  du  Sund , près  les  bancs  de 
Jutland,  qui  avoient  treize  rayons:  on  en  apporte  des  Indes  qui  en  ont 
jufqu’à  trente-huit,  & qu’on  nomme  foleil  Je  mer , à caufe  de  leur  figure 
& de  la  quantité  de  leurs  rayons; d'autres  ont  les  branches  rameufes. 
Prefque  toutes  celles  que  nous  avons' ramaflees  fur  les  divers  rivages 
de  la  Méditerranée  font  garnies  de  longues  épines  : & on  ne  les  prend 
pas  toujours  aufli  impunément  dans  les  mains  que  celles  des  environs 
de  l’Iflande,  qui  en  font  entièrement  dépourvues.  Ainfi  l’on  peut  diftin- 
guer  bien  des  fortes  d’étoiles  de  mer  : les  unes  font  lifles , les  autres  font 
épineufes,  il  y en  a cTarborefcemes  ou  branchues. 

Parmi  les  étoiles  de  mer , il  y en  a dont  les  rayons  font  renflés  dans 
le  milieu , d'autres  font  aplatis;  il  y en  a d’obtus , & d'autres  ont  une 
forme  pyramidale.  L’efpece  la  plus  ordinaire  eft  divifée  en  cinq  rayons, 
toutes  ont  au  milieu  ou  centre  du  corps  une  ouverture  fphérique,  que 
les  Naturaliftes  regardent  comme  le  grand  fuçoir  ou  la  bouche  de  l’ani- 
mal , & autour  de  laquelle  font  cinq  dents  ou  fourchettes , dures  Sc 
comme  ofleufes,  dont  les  étoiles  fe  fervent  pour  tenir  les  coquillages 
qui  font  leur  nourriture:  peut-ctre  que  c’eft  avec  ces  mêmes  pointes 
quelles  ouvrent  les  coquilles  à deux  pièces.  La  furface  fuperieure  de 
étoile  Je  mer  Sc  de  chacun  des  rayons , eft  recouverte  d'un  cuir  calleux, 
callum  Jurum , diverfement  coloré,  granuleux  ou  fouvent  hérifle  de 
petites  éminences  ofleufes  qui  le  traverfent,  & en  dedans  d'un  nombre 
prodigieux  de  vertebres  & autres  oflelets  articulés  uniformément,  foit 
enfemble,  foit  avec  les  éminences  ofleufes  de  la  peau.  Chaque  rayon  de 
l’étoile  Je  mer  eft  garni  à fa  furface  inférieure  d’un  grand  nombre  de  fauffes 
jambes. 

Les  faufles  jambes  de  Y étoile  Je  mtr  à cinq  pans,  font  en  fi  grand 
nombre,  qu’elles  garniflent  prefque  toute  la  furface  des  rayons  du  côté 
où  elles  font  attachées.  Elles  y font  pofées  dans  quatre  rangs  différens , 
chacun  defquels  contient  environ  foixante-feize  faufles  jambes,  & par 
conféquent  l’étoile  entière  eft  pourvue  de  quinze  cent  vingt  faufles 
jambes.  L 'étoile  Je  mer  ne  marche  cependant  qu’avec  beaucoup  de 
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lenteur. Ces  prétendues  jambes,  il  eft  vrai,  font  fi  molles,  qu’elles  ne  fem- 
blent  guere  mériter  le  nom  de  jambes.  Ce  ne  font , à proprement  parler, 
que  des  efpeces  de  fuçoirs  ou  de  cornes , a (fez  femblables  à celles  du 
limaçon  : elles  en  ont  la  couleur , la  confiftance  & la  forme  ; elles  font 
aflez  fouvent  retirées  comme  les  cornes  du  limaçon, ce  n’eft  que  lorfque 
l’animal  veut  marcher  qu’il  les  développe. 

On  peut  en  remarquer  très-aifément  la  mécanique  admirable  ; il  ne 
s’agit  que  de  mettre  à découvert  les  parties  intérieures  d’un  des  rayons 
de  l’étoile , en  coupant  la  peau  du  côté  de  la  furface  fupérieure  de  ce 
rayon.  Lorfque  cette  opération  eft  faite , on  obferve  que  chaque  rayon 
eft  compofc  d’un  grand  nombre  de  verrebres , formant  une  ou  deux  ran- 
gées & percées  dans  le  milieu  d’un  petit  trou  qui  communique  des  unes 
aux  autres.  Les  vertébrés  à double  fuite  laiflent  entr’elles  un  canal  plus 
ou  moins  large.  A chaque  côté  de  cette  coulifle  au  canal , on  obferve 
deux  rangs  d’efpeces  de  petites  boules  ou  perles,  claires,  tranfparen- 
tes , rangées  les  unes  auprès  des  autres.  Ces  petites  boules  font  formées 
d’une  membrane  mince,  dont  l’intérieur  eft  rempli  d’eau.  Aulli-tôt  qu’on 
vient  à preffer  ces  boules  avec  le  doigt  , on  en  découvre  toute  l’ingé- 
nieufe  mécanique.  Ces  boules  fe  vident , & l’eau  qui  en  fort  fait  étendre 
& gonfler  les  faufles  jambes  qui  y corrcfpondent  ; lorfqu’on  celle  de 
preffer , les  faufles  jambes  fe  contraétent  par  leur  reflort  naturel , 8e. 
font  remonter  l’eau  dans  les  boules.  On  conçoit  aifément  que  tout  ce 
que  Y étoile  a à faire  pour  enfler  fes  faufles  jambes  , c’eft  de  preffer  les 
boules  par  contraftion.  C’eft  de  ces  faufles  jambes  ainfi  alongées  que 
les  étoiles  fe  fervent  moins  pour  marcher  que  pour  fe  fixer  fur  les  pier- 
res & le  fable , foit  qu’elles  foient  à fec , foit  que  l’eau  de  mer  les 
couvre. 

Il  y a quelques  années  que  parcourant  les  rivages  de  la  mer  d’FcefTe, 
je  trouvai  l’occafion  d’y  ramalfer  quantité  d’étoiles  de  mer , & de  fatis- 
faire  ma  curiofité  fur  leur  mouvement  & fur  la  maniéré  dont  elles  fe 
nourriflent.  J’étois  placé  fort  avantageufement  pour  ces  obfervations  j 
il  y avoit  plufieurs  petites  mares  d’eau  fur  la  grève,  j’y  portai  toutes 
les  étoiles  que  j’avois  ramaflees,  & en  les  voyant  cheminer,  j’obfervai 
que  ces  animaux  qui  font  mous  , préfentoient  une  convexité  d’un  côté, 
l&  une  concavité  de  l’autre  : celle-ci  étoit  le  côté  de  la  bouche.  Cette 
orme  eft  celle  qui  m’a  paru  être  naturelle  à toutes  les  efpeces  d’étoiles 
marines  lorfqu  elles  nagent  : elles  fe  fufpendoient  obliquement  dans 
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l’eau  , & formolent  avec  leurs  rayons  de  légères  ondulations  , ce  qui 
fans  doute  provenoit  moins  du  frottement  de  l’eau  , que  du  mouvement 
de  contraction  & ralongement  qu’elles  exercent  à l’inftant  où  elles  che- 
minent. L’animal  veut-il  defcendre  fur  le  fol , il  ceffe  fes  mouvcmcns 
& éprouve  une  efpece  d’inertie,  & fa  pefanteur  fpécifique  le  fait  tomber 
perpendiculairement  ( dans  l’eau  tranquille  ) fur  deux  de  fes  pans  ; ( les 
pans  ou  bras  doivent  être  regardés  comme  les  véritables  jambes  ) mais 
fi  l’eau  eft  agitée,  il  fuit  en  tombant  une  direction  oblique.  Eft-il  def- 
cendu  fur  le  fol , il  s’attache  à la  vafe , & fait  fortir  & avancer  à volonté 
les  centaines  de  faux  pieds  dont  nous  avons  parlé  ci-deffùs  , & qui  pa- 
roiflent  être  autant  de  fuçoirs  mobiles  , tendineux,  fufceptibles  d’alon- 
gement  & de  contraétion , mais  très-propres  à fixer  ces  animaux  au 
befoin  dans  le  lieu  qui  leur  eft  le  plus  convenable.  En  un  mot,  l'ani- 
mal peut  reculer , aller  de  côté  , en  avant , en  tous  fens , fans  changer 
de  pofition  abfolue.  Les  dents  ou  fourchettes  des  étoiles  de  mer  fervent 
à ccmminuer  leurs  alimens  : il  fe  trouve  , dans  l’intervalle  , des  vafeu- 
les  très-convenables  pour  la  déglutition.  Chacun  de  ces  inftrumcns  eft 
adapté  à autant  d’efpeces  de  trachées,  lefquelles  s’uniiTent  à des  cfpcces 
de  petites  poches  grêles  : celles-ci  font  recouvertes  d’une  grande  quan- 
tité d’une  fubftance  qui  eft  comme  laiteufe,  gélatineufe,  grumcleufe, 
femblable  à la  chair  de  l’ourfin. 

Les  étoiles  de  mer  font  la  déje&ion  de  leurs  excrémens  par  autant 
de  petits  anus  intérieurs  qu’elles  ont  de  fourchettes.  Chaque  efpece  de 
boyau  rectum  a fon  rendez-vous  à-peu-près  au  centre  de  l’animal , où 
l’on  voit  une  verrue  ou  une  efpece  à’opcrcule  : cette  verrue  eft  blanchâ- 
tre & ofTeufe  ; elle  eft  fituée  dans  la  partie  cruftacée  & à l’oppofite  de 
l’ouverture  que  l’on  dit  être  la  bouche.  Il  eft  étonnant  que  Linckius  , qui 
a donné  en  1733  un  Traité  in-folio  & avec  figures  (le  ces  animaux , n’ait 
pas  été  inftruit  de  la  mécanique  & des  moyens  que  les  étoiles  marines 
emploient,  foit  pour  manger  , foit  pour  déjeéfer.  M.  de  Rlaumur  les 
avoit  prefque  tous  connus,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  un  Mémoire 
qu’il  a donné  à cefujet  à l’ Acad.  des  Sciences,  année  1710  , p.  634. 

Les  étoiles  marines  font  fujettes  à perdre  un  , deux  ou  plufieurs  de 
leurs  rayons  , & à les  réparer  , le  tout  de  la  même  maniéré  qu’on  l’ob- 
ferve  dans  les  ccreviffès.  On  en  voit  dont  un.  des  rayons  offre  une  bi- 
furcation par  l’extrémité , produite  par  un  déchirement  accidentel.  Les 
excrémens  des  étoiles  marines  font  noirâtres , précédés  & fuccédés  d’une 
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goutte  de  liqueur  fraîche , âcre , demi-tranfparente  , blanchâtre  , fera- 
blable  au  Nojloch-ufnée  & gélatineux  qui  fe  trouve  dans  les  champs  im- 
médiatement après  les  orages , & dont  MM.  Geoffroi  & de  Réaumur  ont 
parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  L’odeur  de  la  chair 
des  étoiles  de  mer  eft  analogue  à celle  de  l’ourfin , & le  goût  à celui 
des  cruftacées. 

Les  étoiles  épineufes  ont  communément  cinq  branèhes , chacune 
defquelles  eft  pointue  , étroite  à l’endroit  de  fon  infertion  , large  vers 
le  milieu  ou  pyramidale  & plus  ou  moins  longue  félon  la  grandeur  de 
l’animal.  Le  corps,  & notamment  le  tranchant  du  pourtour,  ainfi  que 
les  branches  de  cette  étoile  font  garnis  de  piquans  mobiles , coniques, 
& en  quelque  forte  femblables  à ceux  du  hérilfon , & il  faut  s’en  mé- 
fier ; différemment  en  cela  des  rayons  de  l’étoile  lifté , qui  font  feule- 
ment couverts  de  petits  tubercules , à-peu-près  comme  il  s’en  trouve 
fur  les  pattes  du  polype. 

Il  y a de  certaines  efpeccs  d’étoiles  de  mer  dont  les  rayons  ne  font 
point  garnis  de  bras  à fuçoirs  ; ces  rayons  qui  reftèmblent  à des  queues 
de  lézard,  leur  fervent  eux-mêmes  de  jambes.  L’animal  en  accroche 
deux  à l’endroit  vexs  lequel  il  ycut  s’avancer  , & fe  traîne  fur  ces  deux- 
là  , tandis  que  le  rayon  qui  leur  eft  oppofé  fe  recourbe  en  un  fens  con- 
traire , s’appuie  fur  le  fable  & pouffe  l’étoile  vers  le  même  endroit. 

U y a uac  autre  efpecc  de  petite  étoile , qui  avancé  & fe  remue  par 
le  moyen  de  fes  branches , qu’elle  plie  & replie  comme  font  les  fer- 
pens  ; ces  branches  détachées  du  centre , ont  encore  du  mouvement , 
comme  cela  arrive  aux  vers  ou  aux  couleuvres  qu’on  a coupés  en  plu-* 
ficurs  morceaux. 

La  petite  étoile  de  mer  que  l’on  nomme  étoile  à rayons  à queue  de 
lézard,  a effectivement  des  rayons  auflï  fragiles  que  la  queue  des  lézards: 
ces  rayons  font  arrondis , compofés  de  vertèbres  articulées  eofemble 
.comme  par  noeuds , & fortent  d’un  corps  lenticulaire , aplati , quel- 
quefois pentagone.:  les  cinq  fentes  de  la  bouche  font  plus  ou  moins 
grandes.  On  nomme  fcolopendroïJes  celles  dont  les  rayons  en  queue  de 
lézard  font  ou  écailleux  ou  chargés  de  plufieurs  rangées  longitudinales 
de  pointes  longues  & plus  ou  moins  fines  ; cçs  dernieres  étoiles  font 
jioitâtres,  violettes. 

Les  moindres  chocs  que  leur  font  effuyer  les  flots  contre  des  pierres, 
JpfV  font  perdre  des  rayons.  Mais  la  Nature  a pourvu  à ççs  pertes  ffé» 
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quentes  auxquelles  font  expofées  les  diverfes  étoiles  de  mer  ; à peine 
ont-elles  perdu  quelque  rayon  , qu’il  leur  en  croît  un  nouveau.  Pour 
éviter  ce  danger,  les  petites  étoiles  dont  nous  venons  de  parler.  fe 
tiennent  fur  des  côtes  unies  qui  ne  font  couvertes  que  de  fable  : on  les 
trouve  fouvent  enfoncées  fous  ce  fablf  , où  elles  marchent  fort  lente- 
ment. 

Parmi  les  diverfes  efpeces  d’étoiles , il  y en  a une  entr’autres  d’une 
ftrufture  très-finguliere  : fes  rayons  fe  fubdivifent  en  quelque  forte 
comme  des  rameaux  d’arbres.  Audi  la  nomme-t-on  étoile  arborefeente  : 
on  foupçonne  que  c’eft  un  véritable  polypier , mais  d’une  efpece  aufli 
finguliere  que  celle  du  palmier  marin  ; voyez  ce  mot.  On  remarque 
d’abord  cinq  groflès  branches  arrondies , partant  du  corps  de  cet  ani- 
mal , qui  eft  ainfi  que  fa  bouche  d'une  figure  pentagone  ; ainfi  la  bouche 
a aufli  cinq  angles  qui  naiflênt  de  la  rencontre  de  cinq  levres  , qui  ré- 
pondenr-aux  cinq  côtés  du  corps  ; entre  l’efpace  des  branches  il  y a 
un  trou  ; chaque  branche  fe  partage  en  deux  rameaux , fes  rameaux  en 
deux  autres  & ainfi  fucceflivement  en  une  infinité  de  petites  ramifica- 
tions , dont  les  dernieres  font  aufli  fines  que  des  cheveux.  ( Tout  eft 
compofé  d’articles  marqués  de  points  en  deflbus  ou  latéralement.  ) On 
en  a trouvé  81920  dans  une  étoile  de  mer  que  Ton  conferve  dans  le 
cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Toutes  ces  branches  & les 
rameaux  qui  en  fortent  font  recourbés  en  dedans , fe  plient  comme  un 
épervier,  & font  faits  pour  prendre  la  proie  8 1 la  porter  à la  bouche. 
Telle  efl:  la  tête  rit  Médufe  , qu’on  voit  dans  tous  les  cabinets  des  Na- 
turalises, & qui  eft  plus  ou  moins  eftimée,  à raifon  de  fa  grofleur  , de 
là  couleur , du  nombre  St  de  la  confcrvation  de  fes  rayons  ou  branches. 

On  nomme  étoiles  chevelues , celles  à dix  rayons , naiflans  deux  à deux 
de  cinq  tiges  courtes,  compoles  en  defliis  de  pièces  en  forme  d’anneaux, 
articulées  , alternativement  larges  d’un  côté  & étroites  de  Tautre  , 
creufes  en  deifous  en  forme  de  gouttière  Sc  bordées  de  chaque  côté  de 
filets  verticillés  ou  petites  pattes  alternes  aufli  articulées.  Le  corps  eft 
demi-fphérique  en  defliis,  plat  en  deflous.  LuiJ  l’a  nommée  deccmpede. 
dt  Cornouaille  ; c’eft  la  rofacèe  de  Linckius. 

On  voit  beaucoup  d’étoiles  marines  aux  Antilles  : ces  animaux  fe 
promènent  pendant  le  calme  ; mais  aufli-tôt  qu’ils  prévoient  l’orage  , 
ils  s’attachent , à l’aide  de  tous  les  filets  ou  fuçoirs  de  leurs  pattes  , 
contre  les  rochers  : ces  fils  en  entonnoir  deviennent  pour  eux  autant 
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d’ancres , qui  les  tiennent  fi  fortement  appliquées , que  toute  la  vio- 
lence des  eaux  les  plus  agitées  ne  peut  les  en  détacher. 

D'aprcs  les  caractères  généraux  que  nous  avons  donné  des  différentes 
étoiles  de  mer , on  peut  les  divifer  en  deux  fedions. 

i°.  Celles  à rayons  ou  lobes  fendus  en  deffous  fuivant  leur  longueur , 
& dont  les  unes  ont  cinq  rayons , les  autres  moins , d’autres  plus  de 
cinq.  Telles  font  les  étoiles  à quatre  rayons  , on  les  appelle  cruciformes. 
On  donne  le  nom  de  falciforme  à celle  dont  le  rayon  eft  large  dans 
l’origine  & s’étréciflânt  vers  le  bout.  Celle  qui  eft  couverte  en  deffus 
d’éminences  à mamelons,  en  puftules  granuleufes,  eft  appelée  étoile  à 
grains  de  petite  virole.  Celle  dont  les  rayons  effilés  font  recouverts  de 
tubercules  granuleux  comme  des  perles  , fe  nomme  étoile  à grains  de 
millet.  Celle  dont  le  tranchant  du  pourtour  eft  totalement  hériffé  de 
pointes  longues  couchées  dans  fon  plan  , & à diftances  égales  les  unes 
des  autres,  fc  nomme  la  peclinée.  Lorfqu’un  grand  nombre  de  rayons 
partant  d’un  difque  font  revêtus  chacun  de  deux  ou  trois  côtes  longi- 
tudinales épineufes , & de  ftries  tranfverfales , on  lui  donne  le  nom  do 
foleil  à treillis  épineux , ou  celui  dé  tournefol  quand  fes  rayons  font  aplatir. 
On  appelle  comète,  celle  dont  un  feul  rayon  eft  fort  long  & les  autres 
très-courts.  Celle  appelée  pâté  réticulé , eft  bombée  en  deffus , concave 
en  deffous  , ornée  d’un  réfeau  à mailles  triangulaires  dont  chaque  join- 
ture , ainfi  que  les  mamelons  du  pourtour , eft  armée  d’un  denticule 
conique , fes  rayons  font  pyramidaux.  L’efpece  nommée  le  fort  penta- 
gone , eft  à fommet  pentagone , & chaque  angle  eft  terminé  par  un 
gros  tubercule.  L 'étoile  en  patte  d'oie  eft  fort  plate , mince  comme  le 
carton  fin  ; fes  rayons  grêles  font  comme  engagés  dans  une  membrane 
granuleufe.  L’efpece  appcllée  la  mojatque  de  tilt  de  France,  n’eft  qu’une 
variété  du  pâté  réticulé. 

2°.  Les  étoiles  de  mtr  à rayons  ou  lobes  entiers , les  étoiles  vermiformes , 
ou  a queue  de  lézard , les  chevelues  & les  médit  fes  , que  l’on  nomme  au  lit 
étoiles  arborefeentes  ou  a(lrophytcs.  Le  palmier  marin  paroît  apppartenir 
à cette  fedion  d’étoiles  marines.  Voye^  Palmier  marin. 

ÉTOILE-PLAN  1E  ou  GAZON.  Nom  que  l’on  donne  à Cayenne 
a une  plante  grimpante,  connue  fous  lé  nom  de  jafnin  rouge  ; c’eft 
up  liferon  , & le  quamoclit  folûs  tenuiter  incijis  & pinnatis  de  B arrête,  La 
fleur  en  eft  petite  & couleur  de  feu  : on  en  forme  des  berceaux  très- 
agréables.  Foyei  à l'article  Jasmin. 

ÉTOILE 
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ETOILE  TOMBANTE,  fit  lia  cadens,  C’eft  un  phénomène  que 
l’on  peut  obfervcr  affôz  fouvent  dans  les  foirées  du  printems  & de  l’au- 
tomne. II  femble  voir  une  étoile  fe  détacher  du  ciel , & tendre  par  fa 
chute  au  bas  de  l’horifon , ou  quelquefois  fe  perdre  dans  le  vague  des 
airs.  Cette  étoile  apparente  eft  un  petit  globe  de  feu,  qui  répand  une 
lumière  vive , femblable  à celle  de  l’étoile  : fouvent  il  fe  diflïpe  dans 
les  airs , quelquefois  il  parvient  jufques  fur  la  terre  : alors  on  trouve 
au  lieu  de  fa  chute  une  matière  de  couleur  jaunâtre  & vifqueufe  comme 
dc-la  colle,  la  matière  combuftible  ayant  été  entièrement  confumée. 
Lorfque  les  vapeurs  enflammées  , dans  le  temps  des  éclairs,  repréfen- 
tent  une  colonne  de  feu  qui  tombe  du  ciel  en  droite  ligne,  on  l’appelle 
feu  pyramidal  ; fi  cette  lumière  flotte  dans  l’air,  & qu’elle  foit  plus 
«paille  par  le  milieu  que  par  les  extrémités,  on  l’appelle  dragon  volant. 
Les  Phyficiens  parviennent  à imiter  ces  météores  : pour  cet  effet  on 
forme  une  boule  avec  du  nitre  , du  camphre  & du  limon  ; on  l’hu- 
mede  avec  de  l’eau  de  vie  forte,  on  y met  le  feu,  on  la  lancffdans  les 
airs  ; fa  lumière  & les  circonftances  de  fa  chute  font  a fiez  femblables  à 
celles  de  ces  météores. 

ÉTOILÉES.  Nom  botanique  donné  à un  ordre  de  plantes.  Voye^ 
Rubiacées. 

ÉTOILES.  Voyt{  à la  fuite  de  l’article  Planete. 

ÉTOUFFEUR.  Voyt{  Giboya. 

ÉTOURNEAU  ou  SANSONNET,  flumus,  Oifeau  allez  connu  par 
la  beauté  de  fon  plumage.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  : favoir , 

Y étourneau  vulgaire  , les  étourneaux  blancs , Y étourneau  des  Indes  , Yétour * 
neau  marin  , Yétourneau  à rouges  ailes , l 'étourneau  Jacobin  du  Cap  de 
Bonne-Efpérancc  , Yétourneau  jaune  6r  brun  de  la  Louifïane  , Yétour - 
neau  à tête  blanche  , Yétourneau  à tête  jaune  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne , &c. 

L’étourneau  commun  eft  un  oifeau  qui  vit  de  tout , & fe  trouve  par- 
tout , il  eft  de  la  grofleur  d’un  merle  : fon  plumage  eft  noirâtre,  ta- 
cheté de  gris  , de  blanc,  quelquefois  de  bleu  , de  jaune  & de  rouge., 
pourpre  qui  change  à différens  afpeds  : fon  bec  eft  aflez  femblable  à 
celui  de  la  pie,  mais  plus  délié , droit  & anguleux  : fa  langue  eft  dure, 
de  la  nature  de  la  corne , & fendue  : le  mâle  a un  filet  noir  en  défions  : 
il  a l’oeil  noir  , le  dos  plus  chargé  de  couleur  pourpre  & le  croupion 
plus  verdâtre  : b femelle  a une  petite  maille  dans  le  blanc  de  l’oeil  : fon 
Tome  II.  N n n n 


Digitized  by  Google 


tfy o É T O É V E 

plumage  eft  auflî  moins  tacheté  que  celui  du  mâle  : la  queue  de  L’étour- 
neau eft  courte  & noire  ; il  a les  pieds  jaunes  & les  ongles  prefque  noirs. 
Le  jeune  étourneau  n’a  qu’une  tache  fur  tout  fon  plumage  , c’eft  pour- 
quoi bien  des  perfonnes  ont  de  la  peine  à le  difUnguer  alors  d’avec  le 
merle  ordinaire.  L’étourneau  a les  cuifles  garnies  de  plumes  jufqu’aux 
genoux  : il  habite  en  été  les  endroits  aqueux , vers  les  prés  ; & en  hiver 
fur  les  tours  & les  toits  des  tnaifons  : il  vit  de  vers , de  petits  fearabées, 
de  chairs  de  cadavres , de  baies , de  rai  lins  & de  fèmences  : on  le  nour- 
rit auflî  en  cage  : il  pond  quatre  ou  cinq  oeufs , qui  font  légèrement 
teints  d'un  bleu  verdâtre  : il  fait  fon  nid  dans  des  vous  de  maifons  ou 
d’arbre3. 

Les  étourneaux  font  des  oifeaux  de  fôdété,  qui  volent  en  troupe 
& demeurent  enfemblej  leur  vol  eft  en  quelque  forte  circulaire, 
parce  qu’ils  tâchent  de  gagner  toujours  le  milieu  de  la  bande.  Cet 
oifeau  vit  vingt  ans  & plus  ; il  eft  fort  docile  ; on  l’apprivoife  facile- 
ment ; il  eft  fufceptible  d’éducation  & de  talens , on  lui  apprend  aifé- 
ment  à répéter  quelques  mots  : la  goutte  & lcpilepfie  font  des  mala- 
dies auxquelles  il  eft  fujet  étant  détenu  en  cage.  On  lui  fait  fa 
chafle  vers  le  temps  des  vendanges,  parce  qu’alors  il  eft  gras  6c  aflèr 
bon  à manger. 

Les  anciens  faifoient  grand  cas  de  la  chair  des  étourneaux,  ils  en 
fervoient  fouvent  fur  leurs  tables.  La  tête  fent  un  peu  l’odeur  de  la 
fourmi,  c’eft  pourquoi  on  la  retire  avant  que  d’apprêter  l’oifeau;  on  en 
ôte  auflî  la  peau , parce  qu’elle  eft  amere. 

ETTALCH.  C’eû  un  arbre  étranger,  allez  grand , épineux,  dont 
le  branchage  & les  feuilles  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  cedre 
ou  avec  le  genevrier;  fon  bois  en  Numidie  eft  blanc,  en  Lybie  violet 
& noir , Se  en  Ethiopie  très-noir.  Les  Italiens  l’appellent  fangu.  Il  en 
découle  une  réfine  fort  analogue  à celle  du  maftic  de  Crete.  Son  bois 
eft  fudorifique , & fêrt  auflî  à faire  des  inftrumens  de  mufique. 

ÉVENTAIL  DE  MER.  Voyt^  au  mot  Coralline. 

ÉVENTAIL  ou  POISSON  EN-  ÉVENTAIL.  C’eft  le  wsyco- 
yifth  des  Hollandois.  Ce  poiflon  a des  nageoires  fort  longues  fur  le 
dos,  qui fe  recourbent  vers  la  tête,  & forment  en  quelque  forte  la 
figure  d’un  évtntaU , d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  On  remarque  fur 
fa  tête  deux  proéminences  en  maniéré  de  cornes  : il  eft  armé  fur  le 
dos  & au  bas  du  ventre  d’un  grand  nombre  d’aiguillons , qui  fe  joignent 
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par  une  membrane  : il  a fur  le  dos  trois  taches  rouges  & quarrées  j 
le  relie  de  Ibn  corps  eft  d’un  bleu  aflèz  clair.  Les  Indiens  le  font  delfé- 
dier  & fumer  pour  le  manger.  Ce  poiflôn  eft  rare  en  Europe. 

ÉVENTAIL  TESTACÉE.  Nom  donné  à l’efp  ece  de  coquille 
bivalve  du  genre  des  peignes;  elle  eft  plus  connue  fous  le  nom  de 
SoU,  Voyez  ce  mot. 

ÉVÊQUE,  epiftopus  avis.  Nom  donné  à un  petit  oifeau  du  genre 
du  tangara , commun  dans  la  LouiGane  & dans  le  Bréfil;  fon  plu-, 
mage  eft  bleu , fes  ailes , qui  forment  une  efpece  d’écharpe , tirent 
fur  le  violet:  il  eft  moins  grand  que  le  ferin:  par  la  mélodie  de  fon 
carnage  il  furpaflê  le  chant  de  nos  roflïgnols  ; il  chante  pendant  l’efpace 
d’un  quart  de  minute,  fans  qu’on  s’apperçoive  qu’il  reprenne  fa  refpi- 
ration.  Après  s’être  repofé  deux  fois  autant  de  temps  qu'il  a chanté, 
il  recommence  & continue  toujours  de  même  pendant  deux  heures. 

ÉVERTZEN.  C’eft  un  poiflon  des  Indes,  qui  femble  être  de  la 
famille  des  brimes  de  mer . Voyez  ce  mot.  Les  Navigateurs  l’appellent 
maître ; les  Portugais  mens;  & les  Brafiliens  gugapu-guacu.  Sa  cou- 
leur eft  noirâtre  : il  a fur  le  dos  Gx  aiguillons  qui  tiennent  à fes 
nageoires,  & des  taches  blanches;  on  en  voit  aufE  à la  queue  &aux 
nageoires  ; tout  le  corps  eft  tiqueté  de  marques  de  différentes  cou- 
leurs. 11  y a une  fâifon  où  ce  poiflon  eft  excellent  à manger;  alors 
fâ  chair  eft  grafle  : mais  dans  un  autre  temps  elle  eft  G dure  & G 
coriace,  que  les  mâchoires  les  mieux  dentées  ne  peuvent  la  déchirer. 
On  en  mange  dans  Hle  d’Amboine  & dans  tous  les  autres  lieux  mari- 
times des  Indes. 

EUFRAISE , euphrafia.  Plante  très-commune  fur  les  montagnes  ,‘ 
dans  les  forêts  & dans  les  prés  : elle  a une  racine  Gmple , menue , 
ligneufe,  tortueufe,  & garnie  de  fibres,  & poufle  une  ou  plufieurs 
tiges , hautes  de  Gx  pouces  ou  environ  , grêles , velues , noirâtres , 
tantôt  branchues,  tantôt  nues:  fes  feuilles  font  petites,  veinées,  lui- 
fantes  & incifées  autour,  d’un  vert  foncé,  d’une  faveur  vifqueufe  & 
un  peu  amere:  fes  fleurs  fortent  des  aiflelles  des  feuilles,  repréfentant 
un  mufle  béant  à deux  levres,  de  couleur  blanche,  tachetées  de 
points  purpurins  & jaunes  : il  fuccede  à cette  fleur  un  petit  fruit  ou 
capfule,  partagée  en  deux  loges  qui  renferment  des  femences  menues  & 
blanches.  . 

Cette  plante  eft  d’ufage  étant  fleurie , elle  rend  les  humeurs  plus 
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propres  à la  circulation,  & affermit  le  ton  des  fibres  relâchées  dans 
les  glandes  du  cerveau.  C’eft  pourquoi  on  dit  que  f eufraife  eft 
ophthalmique  & céphalique,  qu’elle  fortifie  merveilleufement  la  vue, 
& la  rétablit  fouvent  lorfqu’elle  eft  foible  & prête  à fe  perdre.  Tous 
les  jours  des  vieillards  feptuagénaires  qui  ont  perdu  prefqu’entiére- 
ment  la  vue  par  des  veilles  & de  longues  études,  la  recouvrent  par 
l’ufage  du  fuc  exprimé  de  cette  plante,  infiltré  dans  les  coins  de  l’œil, 
ou  pris  intérieurement  avec  de  la  poudre  de  cloporte  à l’entrée  du 
fommeil.  Quelques-uns  fument  l’eufraife  dcfféchée  en  guife  de  tabac: 
on  en  fait  aufti  une  forte  de  vin,  en  la  cuifant  avec  du  moût  dans 
le  temps  de  la  vendange.  Cependant  on  ne  doit  pas  faire  un  ufage 
intérieur  trop  immodéré  de  l’eufraife  ; car  l’on  a quelques  exemples 
du  dérangement  & des  défordres  qu’elle  caufe  à la  longue  à l’eftomac. 
Son  fucre  eft  âcre  & defagrcable  au  goût. 

EÜLOPHE,  eulophus.  Ce  genre  d’infeéles  eft  voifin  de  ceux  des 
cinips  & des  diplolepes;  mais  il  en  différé  par  la  forme  de  fes  antennes, 
qui  font  branchues  & forment  une  efpece  de  joli  panache,  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  qu’il  porte.  Les  branches  des  antennes  naif- 
fmt  du  filet  principal , elles  font  au  nombre  de  trois  qui  partent  du 
fécond,  du  troifieme  & du  quatrième  anneau  de  l’antenne:  les  chry- 
fidides  rcffemblent  à celles  des  cinips,  & il  en  fort  des  infectes  dorés, 
verdâtres  & brillans. 

EUNUQUE , cajlratiu  aut  cunuchus.  Nom  donné  à un  homme 
auquel  on  a ôté  la  faculté  d’engendrer , pour  lui  procurer  une  voix, 
nette  & aiguë , &c.  Voyez  ce  qui  eft  dit  de  ces  hommes  mutilés  à 
la  fuite  du  mot  Homme. 

ÉVONIMOIDE,  celajlrus  fcandtns , Linn.  Arbrifleau  trcs-com*- 
mun  aux  environs  de  Qucbec,  & qu’on  peut  mettre  au  rang  des 
fufains  : voyez  ce  mot.  L’évonimoïdc  eft  très-flexible  ; il  s’élève  con- 
sidérablement par  le  fccours  des  arbres  voifins,  autour  defquels  il 
s’entortille  en  tous  fens.  Quoiqu’il  foit  dépourvu  de  vrilles,  il  embrafle 
cependant  les  autres  arbres  fi  fortement,  qu’a  mefure  qu’ils  grolîif- 
fent,  il  paraît  s’enfoncer  & s’enfevelir  dans  leur  écorce  & leur  fubf- 
tance,  & les  fait  enfin  périr.  Si  dans  fon  voifinage  il  ne  fe  rencontre 
point  d’arbre  pour  s’élever,  il  fe  tortille  fur  lui-même.  Voyez  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  Sciences  , ann.  iyi6. 

EUPATOIRE,  cupatorium . Cette  plante,  aiofi  appellés  du  noia 
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du  Roi  Mithridate  Eupator , qui  la  mit  le  premier  en  ufage  pour  les 
maladies  du  foie , croit  naturellement  aux  lieux  humides  dans  les 
environs  de  Paris:  fa  racine  eft  oblique,  fibreufe,  blanchâtre  & 
amere  : fa  tige  eft  rameufe,  haute  de  quatre  pieds,  droite,  cylindri- 
que, velue  & d’un  vert  purpurin,  remplie  d’une  moelle  blanche, 
jetant  une  odeur  aromatique  quand  on  la  coupe  : Tes  feuilles  font  nom- 
breufes,  attachées  trois  enfemble  fur  une  meme  queue,  un  peu  fem- 
blables  à celles  du  chanvre,  oblongues,  d’un  goût  amer;  fes  fleurs 
font  des  bouquets  à fleurons  & évafés  : fes  femences  font  oblongues 
Sc  garnies  d’une  aigrette. 

L’eupatoire  eft  toute  d’ufage.  M.  Geoffroi  dit  que  les  feuilles  de  cette 
plante  contiennent  un  fel  femblable  au  natron  des  anciens.  Elles  font 
vulnéraires,  & bonnes  pour  les  maladies  du  foie.  On  en  fait  fur-tout 
ufage  dans  la  cachexie  & pour  les  perfonnes  qui  deviennent  bouffies 
& menacées  d’hydropifle  : elle  convient  pour  toutes  les  maladies  de 
la  peau.  Gcfner , qui  éprouvoit  fur  lui-même,  la  vertu  de  chaque 
remede,  avec  autant  d’attention  que  Sanclorius  faifoit  fes  expé- 
riences fur  la  tranfpiration  infenfîble,  dit  avoir  bu  lacolature  des  fibres 
delà  racine  d’eupatoire  bouillies  dans  du  vin;  qu’il  lui  en  furvint  des 
évacuations  abondantes  par  les  felles  & par  les  urines;  qu’il  vomit 
douze  fois,  & rejeta  plus  de  pituite  & plus  facilement  qu’on  ne  le 
fait  par  l ’ellebore.  On  ne  fe  fert  prcfque  plus  de  cette  plante  en 
Médecine. 

On  donne  aufli  le  nom  d’eupatoire  femelle  bâtarde,  ou  chanvre  aqua- 
tique , au  bidens  foliis  tripanito  divijis  feu  achmella  , qui  a>  prefque  le 
meme  port,  & dont  on  vante  les  qualités  pour  les  difficultés  d’uriner, 
& pour  réfifter  au  venin  que  produit  la  morfure  de  certains  ferpens. 
M.  Haller  dit  que  cette  plante  a le  goût  & l’odeur  d’une  pénétration 
extraordinaire,  & qui  promet  beaucoup;  mais  l’ufage  n’en  eft  pas 
reçu  en  Médecine.  M.  Dtlcurp  obferve  ici  que  le  bidens  forme  un 
genre  à part  & bien  différent  de  l’eupatoire.  Ses  fleurs  font  à fleu- 
rons ou  radiées  dans  quelques  efpcccs.  Les  lemences  fo'nt  couronnées 
de  deux  ou  trois  pointes  barbelées  en  forme  de  cornes.  Le  placenta 
eft  chargé  de  balles;  & on  compte  plufieurs  cfpecesde  ce  genre.  Ueu- 
patoire  de  Mefué  eft  le  ptarmica  lutta  fuave  olens  de  Tourncfcrt. 

EUPHORBE,  euphorbium.  Plante  de  l’Afrique,  appcllée  ainfî  du  nom 
d’Euphorbius , Médecin  de  Juba  Roi  de  Lybie,  qui  compofâ  un  livr« 
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fur  cette  plante , & fit  l’honneur  à fon  Médecin  de  lui  donner  fon 
nom.  Nous  parlerons  de  cette  fubftance  après  avoir  décrit  P euphor- 
ticr , que  plufieurs  Botaniftes  ont  mis  dans  le  genre  des  tithymalss , 
à caufe  de  fes  fleurs.  Il  y a fept  à huit  efpeccs  différentes  d’euphor- 
bier,  qui  ont  la  plupart  beaucoup  de  rapport  avec  le  cierge  épineux, 
dont  elles  different  cependant  non-feulement  par  la  fleur  & par  le 
fruit,  mais  encore  par  le  fuc  laiteux  & âcre  dont  elles  font  empreintes 
en  abondance.  Voyt{  CHijloire  du  Plantes  raru  du  Jardin  d’Amfter- 
dam  , par  Commclin,  ' 

L' iuphcrbier  eft  un  arbriflêau  qui  dans  les  terres  fablonneufes  eft 
haut  de  plus  de  dix  pieds  : fa  racine  eft  grofle , pivotante  & fibreufe , 
blanche  intérieurement,  & recouverte  en  dehors  d’une  écorce  brune: 
là  tige,  qui  eft  fimple,  a trois  ou  quatre  angles;  elle  eft  comme 
articulée  & entrecoupée  de  différens  noeuds  : les  bords  anguleux  font 
échancrés  entre  les  noeuds,  & garnis  d’épines  roides,  brunes  & placées 
deux  à deux  : cette  tige  eft  couverte  d’une  écorce  épaiflè , verte- 
brune  , & remplie  d’une  efpece  de  pulpe  blanchâtre , très-laiteufe  , 
elle  fe  partage  en  plufieurs  branches,  dénuées  de  feuilles,  mais  garnies 
de  quelques  petits  appendices,  ronds,  épais,  laiteux,  & placés  feuls 
à feuls  fur  les  bords:  les  fleurs  naillènt  principalement  du  fond  des 
finuofités  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  anguleux  ; elles  font  au 
nombre  de  trois  enfemble  ; leur  pédicule  eft  laiteux  ; leur  calice  eft 
renflé , & divifé  en  cinq  quartiers  : il  fuccede  à ces  fleurs  des  fruits 
gros  comme  des  pois;  ce  font  des  capfules  à trois  loges,  aplaties t 
laiteufes,  vertes  d’abord , qui rougiflent  un  peu  dans  la  fuite:  ces  cap- 
fules contiennent  trois  graines  arrondies  & blanchâtres. 

Toute  cette  plante  eft  abondamment  remplie  d’un  fuc  laiteux  & 
âcre  qui  en  découle,  en  quelqu'endroit  qu’on  y faffè  l’incifion.  L’eu- 
phorbier  croît  dans  la  Lybie  fur  le  Mont  Atlas, en  Afrique,  aux  îles 
Canaries,  en  Malabar  de  aux  Indes  Orientales. 

L’euphorbier  eft  de  toutes  les  plantes  étrangères  celle  qui  donne  le 
plus  mauvais  goût  au  lait  & à la  viande. 

Les  tiges  de  l’euphorbier  d’Afrique  contiennent  un  lait  brûlant  dont 
une  petite  quantité  deviendroit  funefte  aux  beftiaux  qui  en  maoge- 
roient:  l’efpece  d’euphorbier  tranfplantée  en  Europe  & cultivée  , eft 
infiniment  moins  mordicante , quoiqu’elle  le  foit  encore  beaucoup.  Elle 
donne  ordinairement  la  diarrhée  aux  moutons;  cependant  ces  animaux. 
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les  vaches  & les  chevres  mangent  volontiers  de  cette  plante,  malgré 
fon  amertume  & Ton  âcrcté.  Mais  fi  l’on  ne  s’eft  pas  encore  apperçu 
de  Tes  mauvais  effets  fur  les  chevres , ils  ne  font  que  trop  évidens 
fur  les  moutons  & fur  les  vaches  ; elle  altéré  la  fan  té  des  premiers  , 
elle  gâte  la  chair  & le  lait  des  autres. 

Quand  on  veut  faire  des  indfions  à l’euphorbier  d’Afrique , on  fe 
couvre  le  vifege  autant  qu’on  peut , ou  bien  on  les  fait  de  loin  avec 
une  lance , afin  d’éviter  l’incommodité  que  produifent  les  premières 
cxhalaifons  du  fuc  laiteux,  qui  font  très-fubtiles , très-âcres,  très- 
pénétrantes  & très-violentes.  Limtry  dit  qu’on  reçoit  ce  fuc  dans  des 
peaux  de  mouton , qu’on  place  autour  de  la  plante , où  il  fe  con- 
denfe  & fe  durcit  dans  l’état  où  nous  le  recevons*  on  nomme  ce  fuc 
tuphotbt.  C’eft  une  gomme  réfine,  que  les  Anglois  tirent  des  iles  Ca- 
naries , les  Hollandois  du  Malabar  ; les  Efpagnols  , les  Italiens  & les 
François  de  Salé  au  Royaume  de  Fez , où  elle  eft  apportée  des  pays 
de  l'Afrique  les  plus  éloignés  de  la  mer. 

L’euphorbe  eft  en  larmes,  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  bran- 
chues,  caverneufes,  friables,  fans  odeur;  mais  d’un  goût  trcs-âcrè, 
cuifànt,  qui  caufe  des  naufées:  il  fuffit  d’en  toucher  légèrement  la  langue 
pour  avoir  la  bouche  enflammée. 

Toutes  les  parties  de  l’euphorbier  font  fi  fubtiles,  qu’il  fuffit  aufli 
de  les  flairer  pour  éternuer:  fi  on  fe  frotte  les  narines  de  fon  huile,  il 
en  découle  beaucoup  d’humeurs  aqueufes;  lorfqu’on  en  prend  la  pou- 
dre en  guife  de  tabac,  il  en  réfulte  une  très-forte  irritation,  fouvent 
une  hémorragie  , & elle  enflamme  quelquefois  les  membranes  du 
cerveau.  Son  acrimonie  fi  violente  fait  qu’on  ne  pulvérife  l’euphorbe 
qu’avec  beaucoup  de  peine:  aufli  les  Droguiftes  & les  Apothicaires 
ont  foin  de  n’employer  à cet  effet  que  des  perfonnes  robuftes  ; on  les 
avertit  de  détourner  le  vifage  de  deflus  le  mortier , qui  d’ailleurs  eft 
recouvert  d’une  peau  de  mouton.  Malgré  toutes  ces  précautions , il 
s’en  exhale  nne  vapeur  fubtile  qui  frappe  fi  fort  les  narines  & le 
cerveau,  que  l’éternument,  la  chaleur,  la  douleur,  les  larmes  & 1e 
crachement  viennent  tout-à-Ia-fok. 

Les  Anciens  ne  nous  difent  rien  des  vertus  médicinales  de  l’eu- 
phorbe. Les  nouveaux  Grecs , les  Arabes,  & avec  eux  les  Médecins 
modernes  de  l’Europe,  lui  attribuent  une  puiflante  vertu  de  tirer  la 
férofité  de  tout  le  corps.  Il  eft  étonnant  que  ce  remede,  qui  eft  le 
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plus  âcre,  le  plus  ardent  de  tous  les  hydragogues , fait  employé 
intérieurement.  En  effet,  l’euphorbe  ne  purge  pas  fans  caufer  la 
défaillance , une  fueur  froide , & fouvent  des  ulcérés  dans  l’cftomac 
& les  intcftins  : les  acides  & les  adouciflans  émouflent  fa  vertu  érofive  ; 
mais  malgré  ces  précautions , combien  eft  peu  rùr  ce  remede  ! Il 
convient  tout  au  plus  pour  ébranler  les  membranes  des  vifeeres  atta- 
qués de  paralyfie;  comme  irritant,  il  convient  encore  dans  les  affec- 
tions foporeufes  & l’apoplexie.  L’euphorbe  appliquée  extérieurement, 
incife  les  humeurs  épaifles,  caufe  de  la  rougeur,  de  l’inflammation. 
Ce  quelquefois  des  ulcérés.  Elle  eft  utile  dans  le  tremblement , dans 
la  léthargie,  & pour  deux  qui  perdent  la  mémoire. 

Les  Maréchaux  fe  fervent  de  l’euphorbe  en  poudre  pour  le  farcin 
& la  gale  des  chevaux.  Des  perfonnes  trop  inconfïdéréès  croient 
s’amufer  fort  innocemment  en  femant  de  cette  poudre  fur  le  parquet 
d’une  chambre  où  l’on  tient  aflemblée  de  danfe  : à peine  les  Dames 
ont-elles  fait  quelques  pas,  que  leur  robe  volante  ou  le  mouvement 
de  leurs  jupons  agite  l’air,  foulevc  la  poudre  & la  fait  monter  au 
vifage  des  fpediateurs , qui  tous  éprouvent  auflï-tot , chacun  de  fou 
côté,  les  petites  convul fions  d’un  éternuaient  violent,  & une  fonte 
d’humeurs  très-confidérable. 

EUPHRAISE.  troy<[  Eufraise. 

EUROES.-C’eft  la  pierre  Je  Judée,  Voyez  ce  mot. 

EXCRÉMENT,  ex crtmentum.  Ce  terme  eft  employé  dans  un  fens 
plus  ou  moins  étendu:  il  fignifie  en  général  toute  matière,  foit  fluide, 
foie  folido,  qui  eft  évacuée  du  corps  des  animaux,  parce  qu’elle  eft 
Surabondante,  inutile  ou  nuifible. 

.Ainfi  le  fang  menftruel  eft  une  matière  excrémentielle  rejetée  dos 
va. ifleaux  delà  matrice,  où  il  étoit  ramafle  en  trop  grânde  quan- 
tlté.  y °yf\  ce  qui  en  eft  dit  à l’article  Puberté,  à la  fuite  du  mot 


J£0  IVlWE. 

J^.as  matières  fécales  font  pouffées  hors  du  corps  où  elles  ne  peu- 
être  d’aucune  utilité  pour  l’économie  animale,  étant  dépouil- 
lc*zs  toutes  bs  parties  qui  pouvoient  contribuer  à la  formation  du 
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urine  , la  matière  de  la  tranfpiration , la  fueur , font  auffi  féparées 
^ lit  maQe  des  humeurs,  où  elles  ne  pourraient  que  porter  la  cor- 
rion  qu’elles  commençent  à contrarier  ellej-mcnaes, 
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Prefque  toutes  les  humeurs  excrémentielles  font  formées  des  ré- 
crémens  qui  ont  dégénéré  à force  de  fervir  aux  différais  ufages  du 
corps. 

Cependant  on  entend  plus  particuliérement  par  le  feul  mot  excrément, 
la  partie  groffiere , le  marc  des  alimens  & des  fucs  digeftifs  dont  leva-, 
cuation  fe  fait  par  le  fondement. 

Les  excrémens  varient  dans  les  animaux  à raifon  de  leurs  efpeces  & 
de  la  diverfiré  de  leurs  alimens.  Les  excrémens  des  animaux  font  pour 
la  plupart  d’excellens  engrais , dont  la  nature  varie  , & eft  par  confé- 
quent  plus  ou  moins  propre  à différentes  terres  ; car  on  oblerve  de  la 
différence  pour  les  effets,  entre  le  fumier  de  cheval,  celui  de  vache, 
les  crotins  de  moutons , l’émeu  du  faucon  , & la  fiente  du  pigeon  ou 
colombiné.  Foyt{  Ü article  Fumier. 

Les  excrémens  font  aufli  d'ufage  en  Médecine  ou  pour  les  Arts.  La 
merde  du  chien,  connue  fous  le  nom  £ album  grcecum , eft  employée  pour 
teindre  en  noir  certains  cuirs  , avec  de  la  vieille  ferraille.  L’excrément 
du  paon  eft  d’ufage  pour  l’épilepfie  ; celui  de  la  corneille , pour-la  dyf- 
fenterie  ; celui  de  l’ hirondelle , pour  I’efquinancie  & la  colique  néphréti- 
que ; celui  du  mulet , pour  exciter  la  fucur  ; celui  de  poules , pour  les 
tranchées  rouges  des  chevaux  ; les  crottes  du  rat , pour  faire  croître  les 
cheveux  ; le  crotin  du  cheval , pour  la  pleuréfie  ; la  fiente  du  pigeon  & 
des  martres,  pour  contrefaire  le  mufc  ; celle  du  crocodile  , dont  les  Mo- 
reffes  fe  fervoient  autrefois  comme  d’un  cofmétique  propre  a rendre  le 
teint  brillant.  Les  excrémens  de  la  baleine  n’ont  rien  de  fétide , leur 
couleur  eft  rouge , on  les  a employés  en  teinture.  Enfin  , l’excrément 
de  l’homme  eft  quelquefois  employé  pour  faire  venir  les  bubons  pefti- 
lentiels  àfuppuration,  & pour  défacérer  l’acier.  Des  Jardiniers  s’en  fer- 
vent aufli  fous  le  terme  honnête  de  poudrette. 

A l’égard  de  la  forme  maronnée , &c.  qu’ont  la  plupart  des  fientes 
d’animaux , elle  eft  due  à la  figure  meme  des  efpeces  de  loges  efpacées 
ou  cellules  dans  lefquelles  la  fiente  fe  moule  par  le  féjour  quelle  y fait. 
Il  en  eft  de  même  pour  la  forme  des  autres  fortes  d’excrémens.  Barkufen 
a obfervé  d’après  l’analyfe  de  différens  excrémens , que  ceux  des  oifeaux 
rendoient  beaucoup  plus  de  fel  volatil  : il  en  déduit  avec  raifon  la  pro- 
priété de  ce  que  che2  ces  animaux  l’urine  fe  confond  avec  les  gros 
excrémens , & fort  par  la  meme  iffue,  ce  qui  n’eft  pas  chea  les  autres 
animaux.  On  fait  effectivement  qu’il  n’eft  point  de  fubftance  animale* 
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dans  laquelle  le  fel  ammoniacal , dont  la  putrcfaftion  produit  un  fel 
volatil , foit  aufli  développé  que  dans  l’urine. 

EXHALAISON.  Ceft  la  fumée  ou  vapeur  qui  fort  d’une  fubftance, 
fie  qui  fe  répand  dans  l’air.  On  doit  donner  proprement  le  nom  de 
vapeur  aux  fumées  humides , qui  s’élèvent  de  1 eau  & des  autres  corps 
liquides  ; 8c  celui  à'exhaùifon  aux  fumées  feches  qui  s’exhalent  des  corps 
fol  ides,  tels  que  la  terre  , le  feu  , les  minéraux , les  foufres , les  Csls  i 
ces  corpufcules  s’élèvent  des  corps  durs  8c  terreftres , foit  par  la  chaleur 
de  l’air,  foit  par  quelqu’autrc  caufe,  8c  font,  conjointement  avec  les 
vapeurs , les  fources  des  météores  aériens. 

On  ne  feuroit  éviter  avec  trop  d’attention  de  s’expofer  aux  exhalai- 
ions  qui  s’élèvent  quelquefois  de  ceÿuins  corps  8c  dans  certaines  cir- 
conftances , telles  que  les  vapeurs  des  volcans , les  émanations  cadavé- 
reufes  8c  phofphoriques  de  ces  corps  tués  qu’on  a enterrés  par  tas  8c  à 
peu  de  profondeur  après  une  bataille  fanglante  ; car  ces  exhalaifons 
fontfouvent  mortelles , on  en  a des  exemples  de  toute  efpece  cil  arrive 
même  quelquefois  qo’on  eft  fuftoqué  par  ces  vapeurs , avant  d’avoir  pu 
en  reconnoître  les  mauvais  effets.  Nous  nous  contenterons  d’en  citer  un 
exemple.  On  lit  dans  la  Gazette  de  France , 14  Juin  1773,  qu’à  Sau- 
lieu  en  Bourgogne , lors  de  l’ouverture  d’une  folié  creufce  dans  l’Egüfe 
de  cette  ville , où  les  enfans  de  la  Paroiffe  étoient  affemblés  au  nombre 
de  foixante  pour  recevoir  la  première  Communion,  il  s’éleva  des  exha- 
laifotis  fi  funeftes , que  le  Curé , le  Vicaire  , quarante  Communians  & 
deux  cents  particuliers  en  font  morts  dans  l’efpace  de  quinze  jours , 8c 
l’on  ajoute  que  plufieurs  autres  perfonnes  en  ont  été  dangereufement 
malades.  On  peut  juger  delà  combien  eft  pernicieufe  notre  méthode 
d’enterrer  dans  les  Eglifes , 8c  même  dans  des  Cimetières  , au  milieu 
des  grandes  Villes.  Nos  Magiftrats  attentifs  à tout  ce  qui  concerne  la 
vie  8c  le  bien-être  du  citoyen , ont  voulu  pourvoir  à ces  inconvéniens  » 
mais  malheureufement  le  préjugé  populaire  8c  d’autres  considérations 
lé  font  oppofées  à des  vues  aufli  fages.  Il  eft  rapporté  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie,  année  170 1 , qu’un  Maçon  qui  travailloit  auprès  d’un 
puits  , dans  la  ville  de  Rennes  , ayant  laiflé  tomber  fon  marteau  dans 
ce  puits , un  Manœuvre  qui  fut  envoyé  pour  le  chercher , fut  fuffoqué 
avant  d’être  arrivé  à la  furface  de  l’eau  ; deux  autres  hommes  qu’on  y 
defeendit  après , furent  fuffoqués  de  même  ; 00  y defcencjit  un  qua- 
»rieme>  à qui  on  recommanda  de  crier  dès  qu’il  fentiroit  quelque  chef# 
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U cria  bien  vite , dès  qu’il  fut  près  de  la  furface  de  l’eau  ; & on  le  retira 
aufli-tôt  ; mais  il  mourut  trois  jours  après.  Il  dit  qu’il  avoit  fenti  une 
chaleur  qui  lui  dévoroit  les  entrailles.  On  defcendit  enfuite  un  chien  ,' 
qui  cria  dès  qu’il  fut  arrivé  au  même  endroit , & qui  s’évanouit  dès 
qu’il  fût  en  plein  air  ; on  le  fit  revenir  en  lui  jetant  de  l’eau , comme 
il  arrive  à ceux  qui  ont  été  jetés  dans  la  lameufe  Grotte  du  Chien  , 
près  de  Pouzzol  dans  le  Royaume  de  Naples,  f'eyrj  GaoxTK  DIT 
Chien. 

Après  avoir  retiré  les  trois  cadavres  avec  des  crocs,  on  les  ouvrit, 
& on  ne  remarqua  aucune  caufe  apparente  de  mort.  Ce  qu’il  y a de 
plus  fingulier , c’eft  qu’on  buvoit  de  l’eau  de  ce  puits  fans  qu’elle  fît 
aucun  mal.  Les  exhaiaifons,  en  détruifant  feulement  l’élalUcité  de  l’air  , 
le  privent  de  cette  puiflance  qui  le  rend  la  fource  de  la  vie. 

Voici  un  autre  accident  occafîonné  par  des  exhaiaifons  d’un  autre 
genre , mais  non  moins  funeftes.  Un  Boulanger  de  Chartres  avoit  mis 
dans  fa  cave  la  braife  de  fon  four  : fon  fils  y étant  defcendu  avec  de 
nouvelle  braife , la  lumière  qu’il  portoit  s’éteignit  au  milieu  de  l’efcalier  ; 
il  remonta , la  ralluma  6c  redefcendit  : dès  qu’il  fut  dans  la  cave , il  cria 
qu’il  n’en  pouvoit  plus , & céda  bientôt  de  crier  ; fon  frere  voulut  courir 
à fon  fecours  ; mais  il  n’en  revint  point  : trois  autres  perfonnes  qui 
eurent  la  meme  hardielTe  y périrent. 

Le  lendemain  un  Boulanger  trop  hardi  voulant  retirer  ces  corps  avec 
un  croc,  fe  fit  defeendre  dans  la  cave  avec  une  corde , & recommanda 
qu’on  le  retirât  dès  qu’il  crieroit  : il  cria  bien  vite  ; mais  la  corde  setant 
rompue  , il  retomba  , 6c  quelque  diligence  que  l’on  fît  pour  renouer 
la  corde  , on  ne  put  que  le  retirer  mort  : on  l’ouvrit , & on  trouva 
toute  l’organifation  du  corps  très-altérée , les  lobes  du  poumon  tachetés 
de  marques  noirâtres , les  inteftins  gros  comme  le  bras , rouges , en- 
flammes ; & ce  qu’il  y de  plus  fingulier,  tous  les  mufcles  des  bras  , des 
cuifles  & des  jambes  étoient  comme  féparés  de  ces  parties.  Le  Magif- 
trat  prit  connoiflànce  de  ce  fait , & on  confulta  des  Médecins.  Il  fut 
conclu  que  la  braife  , qui  avoit  été  mife  dans  la  cave , étoit  fans  doute 
mal  éteinte , & avoit  fait  élever  une  vapeur  maligne  & mortelle  ; qu’il 
falloit  par  conféquent  jeter  dans  la  cave  une  grande  quantité  d’eau  pour 
.éteindre  le  feu  8c  arrêter  le  mal , ce  qui  fut  exécuté  : enfuite  on  defeen- 
tlit  dans  la  cave  un  chien  & une  chandelle  allumée  ;le  chien  ne  mourut 
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point , & la  chandelle  ne  s’éteignit  point  preuve  certaine  que  le  péril 
étoit  pafle  (a). 

En  Weftphalie , dans  une  carrière  voifine  des  eaux  minérales  aérées 
de  Pyrmont , s’élève  environ  à deux  pieds  du  fol , & à cinq  ou  fix 
dans  les  temps  d’orage , une  vapeur  qui  n’occafionne  aucune  variation 
ni  au  thermomètre,  ni  au  baromètre,  mais  qui  produit  d’abord  une 
fenfation  de  chaleur  aux  pieds  , qui  gagne  infenfiblement  le  refte  du 
corps  , & provoque  une  tranfpiration  très  - abondante.  Lorfqu'ûn  Ce 
baille,  on  éprouve  que  cette  vapeur  eft  très- pénétrante , fort  âcre, 
qu’elle  picote  les  yeux  & en  tire  des  larmes  ; elle  laide  dans  la  bouche 
un  goût  defoufre;  elle  occafïonne  des  étourdiflemens  , fit  feroit  périr, 
fi  l’on  y reftoit  long-temps.  Les  infeftes  & les  oifeaux  meurent  aufli-tôt 
qu’ils  font  atteints  par  ces  vapeurs.  L’habile  Traducteur  de  Lehmann  , 
qui  rapporte  ces  fait3,  tom.  /,  pag.  2^4  , penfe  que  ces  vapeurs  font 
fulfureufes , & qu’elles  font  au  111  de  la  même  nature  que  celles  de  la 
Grotte  du  Chien. 

Ces  exhalaifons  malignes  agiflent  diverfèment  félon  leur  nature  , ainfi 
que  le  prouve  le  fait  fuivant  : Quelques  perfonnes  creufoient  la  terre 
dans  une  cave  à Paris  , croyant  y trouver  un  tréfor  caché  ; après  qu’el- 
les eurent  travaillé  quelque  temps  , la  fervante  étant  defeendue  pour 
appeler  fon  maître  , les  trouva  morts  tous  dans  la  pofture  de  gens  qui 
travailioient , ayant  tes  yeux  ouverts  , la  bouche  béante , de  maniéré 
qu’ils  fembloient  encore  refpirer  ; mais  ils  étoient  roides  comme  des 
ftatues,  & froids  comme  marbre.  On  fait  que  toutes  les  matières  ani- 
males & naturellement  phofphoriques  , renfermées  dans  l’intérieur  d* 
la  terre  ou  dans  des  lieux  humides , & qui  n’ont  pas  une  ouverture  aflez 


(a)  Suivant  M.  Bourgeois  , les  vapeurs  qui  s’élèvent  dès  charbons  arJcns  font  de 
même  nantie  de  celles  du  foufic  en  flamme  , quoique  cependant  plus  fubdles.  Elles 
tuent  de  même  tous  les  animaux  , ram  par  la  crifpation  Si  l ‘étranglement  qu’elle* 
caufcnt  pat  leur  irritation  dans  les  bronche*  du  poumon  , que  parce  qu’elles  dêmiifenc 
entièrement  IVLi&icite  de  l’air  ; Si  ces  deux  caufes  foni  plus  que  fuflifantes  pour  dé' 
nuire  tout-i-coup  la  rcfpiration  St  caufer  une  mort  fubite.  On  doit , continue  le  même 
Piiyficien , mettre  le  plutôt  poflïble  au  grand  air  les  perfonnes  attaquées  de  cet  acci- 
dent , leur  ouvrir  la  veine  du  cou  , leur  fouiller  de  l’air  chaud  Si  de  la  (innée  de  tabac 
dans  les  poumons  ; en  un  mot  on  doit  meure  en  ufage  les  mêmes  fccouts  qu’on  donne 
sur*  Noyés.  d t article  Eau. 
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grande  pour  communiquer  8c  être  rafraîchies  par  l’air  extérieur , peu- 
vent être  enflammées  par  la  moindre  caufe , 8c  exciter  des  fermenta- 
tions, même  des  incendies  8c  des  explofions,  quand  elles  font  arrivées 
à un  certain  degré  de  fermentation.  Depuis  quelques  années  l’on  en  a 
vu  des  exemples  : Un  homme  étant  aux  latrines , y jeta  un  morceau 
de  papier  allumé;  il  s’en  éleva  aufli-tôt  avec  bruit  une  flamme  vive  & 
d’un  tel  volume  , qu’il  en  fut  renverfé  , après  avoir  eu  le  vifage  8c  les 
mains  brûlés  en  partie  ; le  mouvement  8c  le  bruit  augmentèrent  dans 
la  foiTe  d’aifance  ; des  jets  de  flamme  en  fortoient  par  intervalles , 8c  on 
fut  obligé  d’y  jeter  une  très -grande  quantité  d’eau  pour  éteindre  un 
feu  dangereux  , qu’une  caufe  fi  légère  en  apparence  avoir  allumé. 
Nous  fumes  appelés  en  1766  dans  une  maifon  près  du  marché  St. 
Jean  à Paris  , à l’inftant  où  un  Vidangeur , en  ôtant  la  pierre  ou  la 
clef  de  la  folle  d’aifance , manqua  d’être  fuffoqué , brûlé  8c  renverfé  par 
les  vapeurs  qui  en  étoient  forties  8c  s’étoient  enflammées  à la  lumière 
d’une  chandelle  qu’un  des  afliftans  tenoit  à fa  main.  On  remit  la  pierre, 
on  me  race  nta  le  bruit  qui  s’étoit  fait  entendre  ; je  fus  curieux  de  voir 
le  phénomène  , je  fis  retirer  la  clef,  je  plongeai  la  lumière  au  milieu 
des  vapeurs,  8c  il  fe  fit  encore  une  petite  inflammation  tonnante  comme 
•un  coup  de  piftolet , 8c  tout  cefla. 

Près  de  Wight  en  Angleterre,  dans  le  pays  de  Lancaftre , eft  un 
puits  qui , lcrfqu’il  fe  trouve  vide  , répand  une  vapeur  fulfureufe  fi 
chaude , qu’elle  donne  à l’eau  le  même  mouvement  8c  la  même  chaleur 
que  quand  elle  eft  bouillante  ; fi  l’on  approche  alors  à fà  furface  une 
chandelle  allumée  , la  vapeur  s’enflamme  très -promptement.  Cette 
flamme  par  un  temps  calme  dure  plulieurs  heures  , 8c  fa  chaleur  fuffit 
peur  cuire  ces  oeufs  ; quoiqu’en  tout  autre  temps  l’eau  foit  froide. 
Cette  vapeur  tient  à celle  des  exhalaifons  minérales  dont  il  fera  fait 
mention  ci-après.  On  peut  citer  ici  cet  autre  phénomène  arrivé  à Bref- 
law  au  mois  de  Septembre  1771  : Un  particulier  qui  demeure  dans 
une  dts  tours  de  l’ancien  mur  de  cette  ville  , étant  defeendu  dans  fa 
cave  avec  la  fille  , n’eut  pas  plutôt  fermé  la  porte  derrière  lui , que  fa 
lumière  s’étci;mt.  Il  apperçut  à l’inflant  une  petite  flamme  environnée 
de  fumée  qui  'erpentoit  en  forme  c’éclair.Comme  elle  approchoit  de  lui , 
il  le  c<  uvrit  les  jeux  de  fes  mains  pour  les  garantir  ; mais  il  eut  les 
mair.s  8.  ks  cheveux  brûlés  ; il  eut  beaucoup  de  peine  à regagner  l’cfca- 
lier  ; 8c  quand  la  pot  te  s’ouvrit , il  fe  fit  dans  la  cave  une  forte  explofion» 
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La  flamme  qui  en  fortit , fit  à fa  fille  une  brûlure  aux  pieds.  La  cave 
c’avoit  d’autre  ouverture  que  la  porte.  Cet  homme , qui  a été  vifité  par 
les  Médecins,  s’eft  trouvé  dans  un  état  dangereux. 

Voici  encore  un  autre  accident  du  même  genre,  qui  eft  à la  con- 
sioiflànce  d’un  grand  nombre  de  perfonnes.  Vers  le  milieu  de  l’année 
11$6 , il  furvint  aux  environs  de  Paris  un  orage  confidérable  j un 
payfan  de  Saint-Ouen  avoit  rempli  de  fumier  un  trou  qu’il  avoit  fait 
au  milieu  de  (à  cour  ; la  pluie  fut  fi  abondante  quelle  s’échappa  de  ce 
trou  , & pénétra  dans  la  cave  : ce  payfan , pour  tâcher  de  conferver  fou 
vin , y defcendit  & tomba  mort  : fa  femme  ne  le  voyant  point  revenir, 
fut  le  chercher  ; elle  éprouva  le  même  fort.  Leurs  enfans  l’étant  apper- 
çus  de  ce  malheur  appelèrent  du  fecours  ; fix  perfonnes  entrèrent  dans 
la  cave , & tombèrent  avec  les  mêmes  accidens  que  ceux  que  produi- 
roit  le  poifon  le  plus  violent.  A force  de  fri&ions  aux  jambes  , aux  bras 
& fur  toutes  les  parties  du  corps , on  ranima  la  circulation  à cinq  d’cn- 
tr’eux , car  le  fixieme  mourut.  On  eut  recours  aux  efprits  volatils , à 
la  fumée  du  tabac  infinuée  par  le  nez  pour  faire  revivre  le  jeu  de  la 
circulation , & on  leur  donna  des  cordiaux.  Nous  connoiflbns  une 
cave  qui  appartient  à des  Religieufes , & où  l’on  cultive  fur  une  couche 
de  fumier  des  champignons  : la  vapeur  infeôe  qui  s’élève  de  ce  fouter- 
rain  , a plus  d'une  fois  fait  perdre  fubitement  connoiflance , & même 
la  vie  aux  perfonnes  qui  avoient  été  pour  cueillir  les  champignons. 

M.  l’Abbé  Papillon , Chanoine  de  Luzarche , à fept  lieues  de  Paris, 
0 mandé  à M.  Guettant  que  le  6 Août  1767  , vers  les  neuf  heures  du 
foir , il  obferva  le  fait  fuivant.  Je  defeendois , dit-il , au  nord  du  vil- 
lage d’Epinay-Ie-fec , qui  eft  à une  demi-lieue  de  Luzarche  ; le  temps 
étoit  chargé  & fe  difpofoit  à l'orage  : à quarante  ou  cinquante  pas  de 
mon  chemin , dans  une  voirie  d’arbres  , regardant  au  couchant  j’ai  vu 
venir  à moi  un  nuage  obfcur  qui  rouloit  fur  un  terrain  couvert  de 
feigie.  Ce  nuage  pouvoit  avoir  fix  â huit  toifes  de  largeur  ; il  paroiC- 
foit  obfcur  dans  fa  bafe  & blanc  dans  fa  partie  fupérieure.  Continuant 
(non  chemin  & defeendant  toujours  au  nord , le  nuage  qui  alloit  du 
couchant  à l’orient,  s’eft  tellement  approché  de  moi,  que  je  n’en 
étois  qu’à  lix  pas  ; alors  il  m’a  paru  infiniment  plus  noir,  & j’ai  fenti 
jauffi-tôt  une  odeur  de  Touffe  fi  fuffoquante , qu’il  ne  m’a  pas  été 
polfible  d’avancer  plus  loin;  l’air  échauffé  fe  dilatoit  trcs-fort-:  j’avoii 
(Je  la  peine  à refpirer:  mes  levres  s’épaiiuffoient , & je  ne  pouvois 
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prefque  pas  parler:  fai  eu  recours  à mes  jambes  qui  trembloient  fous, 
moi:  j’ai  fait  quelques  pas  du  côté  de  l’orient,  & je  me  fuis  fentL 
pouffé  par  ce  nuage  : j’ai  changé  de  route , j’ai  trouvé  une  provî- 
fîon  d’air  fufiifante  pour  refpirer.  Mon  compagnon  de  voyage  a fenti 
les  mêmes  imprefïïons  que  moi.  Nous  nous  étions  fans  doute  approchés 
trop  près  du  rendez-vous  des  vapeurs  de  la  terre , qui  s’en  élevoient 
peut-être  pour  former  le  tonnerre , dont  on  étoit  menacé  dans  ce 
moment. 

Exhalaisons  minérales  , halitus  minérales.  Il  fort  des  lieux  pro- 
fonds de  la  terre,  des  grottes  & fur-tout  des  filons  ou  veines  métalli- 
ques minéralifées , qui  font  proche  de  la  furface  de  la  terre,  notam- 
ment des  galeries,  des  fbuterrains  d’où  on  retire  le  charbon  de  terre 
& autres  fubftances  minérales , fujettes  à fe  décompofer  par  le  eontaél 
de  l’air , &c.  il  fort , dis-je , des  exhalaifons  de  différentes  efpeces , 
& qui  produifent  des  effets  tout  différens  : nous  allons  les  réunir  ici- 
fous  un  feul  point  de  vue.  Ces  exhalaifons  font  appellécs  différemment 
par  les  Mineurs,  fuivant  leur  nature:  les  unes  font  nommées  pro- 
prement exhalaifons,  les  autres  feu  hrijfou,  d’autres  moufette  ou  pouffe , 
& d’autres  gas. 

Les  Mineurs  nomment  proprement  exhalaifons , celles  qui  font  très— 
fenfibles  6c  trcs-confidérables , qui  ne  fe  condenfent  point  en  liqueur, 
& qui  fe  font  voir,  fur-tout  le  matin , dans  le  temps  que  la  rofée 
tombe  à la  furface  de  la  terre  & dans  fon  intérieur.  A la  fuite  de 
ces  exhalaifons,  les  Mineurs  trouvent  les  filons  des  mines  qui  font 
dans  le  voifinage , ftériles , dépourvus  du  minéral  qu’ils  contenoient , 
& femblables  à des  os  cariés,  ou  à des  rayons  de  miel.  Quelquefois 
Teffet  en  eft  plus  rapide;  les  vapeurs  paroiffént  enflammées,  elles  for- 
int de  la  terre  accompagnées  d’épaifles  fumées,  & produifent  des 
éruptions,  à la  fuite  defquelles  les  veines  métalliques  fe  trouvent, 
détruites:  ces  phénomènes  tiennent  aux  mêmes  caufes  que  les  inflam- 
mations des  volcans,  Poyei  Volcan. 

Enfin,  il  régné  dans  les  mines  qui  ont  été  long-temps  abandonnées, 
des  vapeurs  fouterraines , que  l’on  nomme  inhalations  ou  inhalaifons 
qui  contribuent  infiniment  à-  la  compofition  & décompofition  des- 
minéraux métalliques,  puifque  par  leur  moyen  il  fa  fait  continuelle- 
ment des  diflôlutions , qui  font  enfuite  fuivtes  de  nouvelles  çombi— 
naifons  : ce  font  ces  exhalaifons  minérales  qui  jouent  le  plus  grand 
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rôle  dans  la  criftallifation,  la  coloration  des  pierres  & la  mînéralifktion 
Voyi{  lu  articles  Cristal  & Minéraux. 

Feu  Brijfou  ou  Terou. 

On  donne  ces  noms  & celui  de  feu  fauvage  à des  exhalaifons  qui 
s’élèvent  quelquefois  dans  certaines  mines  de  charbons , de  métaux  & 
de  fel  gemme , & dont  les  effets  font  auflï  terribles  que  Cnguliers. 
Cette  vapeur  fort  avec  un  efpece  de  lifflement  par  les  fentes  des  fou- 
terrains  où  l’on  travaille  : elle  fc  rend  même  fenliblc  aux  yeux , Ôc 
paroît  fous  la  forme  de  ces  fortes  de  toiles  d’araignées  ou  fils  blancs 
que  l’on  voit  voltiger  dans  l’air  à la  fin  de  l’été.  Lorfque  l'air  circule 
librement  dans  les  fouterrains  & qu’il  a a fiez  de  jeu , on  n’y  fait  pas 
beaucoup  d’attention;  mais  lorfque  cette  vapeur  ou  matière  n’eft  point 
afTez  divifée  par  l’air,  elle  s’allume  aux  lampes  des  ouvriers,  & pro- 
duit des  effets  femblables  à ceux  du  tonnerre  & de  la  poudre  à 
canon.  w . 

Pour  prévenir  ces  effets  dangereux,  voici  comment  s’y  prennent 
les  ouvriers.  Ils  ont  l’ccil  à ces  fils  blancs  qu’ils  entendent  & qu’ils 
voient  fortir  des  fentes:  ils  les  faififTent  avant  qu’il  puifient  s’allumer 
à leurs  lampes , & les  écrafent  entre  leurs  mains.  Lorfqu’ils  font  en 
trop  grande  quantité,  ils  éteignent  la  lumière  qui  les  éclaire,  fe 
jettent  ventre  à terre,  & par  leurs  cris  avertiffent  leurs  camarades 
d’en  faire  autant.  Alors  la  matière  qui  s’eft  enflammée  avant  qu’ils 
ayent  pu  éteindre  leur  lumière,  palfe  par  deffus  leur  dos,  & ne  fait  de 
mal  qu’à  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  même  précaution,  ceux  là  font 
expofés  à être  tués  ou  blefles.  On  entend  cette  matière  fortir  avec 
bruit  & mugir  dans  les  monceaux  de  charbon,  même  à l’air  libre  & 
après  qu’ils  ont  été  tirés  hors  de  la  mine  ; mais  alors  on  n’en  doit  plus 
rien  craindre. 

Quand  les  mines  de  charbon  font  fujettes  à des  vapeurs  de  cette 
efpece,  il  eft  très-dangereux  pour  les  ouvriers  d’y  entrer,  fur-tout 
le  lendemain  d’un  jour  pendant  lequel  on  n’y  a point  travaillé , parce 
que  la  matière  s’eft  amaffée  dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit  aucune  com- 
motion dans  l’air  fouterrain.  Auflï  en  Angleterre  & en  Ecoflfe  a-t-on 
recours  à un  expédient  avant  d’entrer  dans  la  mine.  On  y fait  def- 
cendre  un  homme  vêtu  d’un  paltot  de  toile  cirée  ou  de  linges  mouillés  $ 
( il  n’y  a dans  ce  vêtement  qui  couvre  auflï  la  tête,  que  deux 
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trous  vitrés  qui  répondent  aux  yeux  ) il  tient  une  longue  perche , 
au  bout  de  laquelle  eft  une  lumière  : lorfqu’il  eft  defcendu , il  fe  met 
ventre  à terre;  & dans  cette  pofture,  il  s’avance,  & approche  fa 
lumière  de  l’endroit  d’où  part  la  vapeur  : elle  s’enflamme  fur  le  champ 
avec  un  bruit  effroyable , qui  reffemble  à celui  d’un  violent  coup  de 
tonnerre,  & va  fortir  par  un  des  puits.  Cette  opération  purifie  l’air, 
& fon  peut  enfuite  defcendre  fans  rien  craindre  dans  la  mine:  il  eft 
très-rare  qu'il  arrive  malheur  à l’ouvrier  qui  a allumé  la  vapeur  , 
pourvu  qu’il  fe  tienne  étroitement  couché  contre  terre,  parce  que 
toute  la  violence  de  l’aéfion  de  ce  tonnerre  fouterrain  fe  déploie  contre 
le  toit  fupérieur  de  la  mine. 

Les  vapeurs  des  mines  qui  font  autant  de  gas  ; voye$  ce  mot , peu- 
vent être  de  natures  différentes  ; les  unes  font  Amplement  inflammables, 
telles  étoient  celles  que  l’on  vit  fortir  à travers  de  l’eau  dans  une 
mine  de  charbon.  M.  Mead , de  la  Société  Royale  de  Londres , pro- 
cui fit  par  art  une  vapeur  qui  préfentoit  les  mêmes  phénomènes;  pour 
cet  effet,  il  recueillit  dans  une  veilie  les  vapeurs  qui  s’élevèrent  d'un 
mélange  d’acide  vitriolique , d’eau  commune  & de  limaille  de  fer. 
L’inflammation  d’autres  vapeurs  eft  accompagnée  d’explolions  terri- 
bles ; on  lit  dans  les  Tranfa&ions  Philofophiques,  qu’un  homme  s’étant 
.approché  imprudemment  avec  (à  lumière  de  l’ouverture  d’un  des  puits 
d’une  mine,  pendant  que  la  vapeur  en  fortoit,  elle  s'enflamma  fur  le 
champ;  il  fe  fit  par  trois  ouvertures  différentes  une  éruption  de  feu, 
accompagnée  d’un  bruit  effroyable  : il  périt  foixante  & neuf  perfonnes 
dans  cette  occafion.  Deux  hommes  & une  femme , qui  étoient  au 
fond  du  puits  de  cinquante-fept  braffes  de  profondeur , furent  pouffes 
dehors , & jettes  à une  diftance  confidérable.  La  fecouffe  de  la  terre 
fut  fi  violente,  que  l’on  trouva  un  grand  nombre  de  poiffons  morts, 
flottans  à la  furface  de  l’eau  d’un  petit  ruifleau  qui  étoit  à quelque 
diftance  de  f ouverture  de  la  mine.  Il  eft  arrivé  le  premier  (l’Avril 
17 6$  un  accident  auili  terrible  dans  une  mine  de  charbon  à une  lieue 
& demie  de  Newcaftle,  par  quelque  imprudence  des  ouvriers  qui  la 
fouilloient  à cent  braflès  de  profondeur  ; l’air  s’y  eft  embrafé  tout 
d’un  coup,  & la  vapeur  enflammée  a produit  une  explofion  qui  a 
rendu  à l’ouverture  un  bruit  femblable  à un  grand  coup  de  tonnerre. 
On  a retiré  le  plutôt  poffible  les  malheureux  qui  étoient  reftés  au 
fond  de  cet  abyme  : aucun  n’e'tpit  mort , mais  le  feu  les  y avoit 
Toau  H.  P p p p 
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réduits  dans  l’état  le  plus  déplorable.  Le  lendemain  plufieurs  perr 
fonnes , 8c  entr’autres  quelques  Infpedeurs  s’étant  rendus  à l’ou- 
verture de  la  mine  pour  examiner  les  effets  de  ce  défaire , la 
vapeur  mofétique  s’eft  enflammée  de  nouveau , & éclatant  avec  plus 
de  violence  que  la  première  fois , elle  a tué  huit  perfonnes  8c  dix- 
fept  chevaux. 

On  a mandé  de  Workington,  au  Comté  de  Cumberland , que  la  foffê 
d’une  mine  de  charbon , aux  environs  de  cette  ville , exhalant  une  odeur 
infupportable , il  avoit  été  défendu  aux  ouvriers  d’y  travailler  ; mais 
quelle  s’enflamma  au  moment  où  l’on  y dcfcendoit  une  chandelle  en- 
fermée dans  une  lanterne  pour  examiner  d’où  provenoit  cette  vapeur- 
L’explofion  fut  fi  forte,  quelle  fe  fit  entendre  à fix  lieues.  Cet  acci- 
dent a coûté  la  vie  à fix  perfonnes  ; d’autres  y ont  perdu  la  vue , 8c 
plufieurs  fpeâateurs  que  la  curiofité  avoit  attiré  dans  cet  endroit,  ont 
été  blelfés.  Galette  de  France,  Août  <yyo. 

Le  phénomène  le  plus  fingulier  que  les  exhalaifons  minérales  nous 
préfenter.t,  eft  celui  que  les  Mineurs  nomment  ballon:  il  paroit  à la 
partie  fupérieure  des  galeries  des  mines,  fous  la  forme  d’une  efpece  de 
poche  arrondie,  dont  la  peau  reflëmble  à la  toile  d’araignée.  Si  ce  fac 
vient  à crever , la  matière  qui  y étoit  renfermée  fe  répand  dans  les  fou- 
terrains,  8c  fait  périr  tous  ceux  qui  la  refpirent. 

Moufette  ou  Mofette  ou  Poufe , Mephitis. 

C’eft  une  vapeur  dangereufe  qui  s’élève  aflez  communément,  fiir- 
tout  dans  les  chaleurs  de  l’été , dans  quantité  de  mines  de  charbon  que 
l’on  exploité,  8c  quelquefois  dans  les  mines  métalliques.  Les  moufettes 
font  fréquentes  aulli  en  Italie,  8c  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Une  quantité  de  puits , de  caves  8c  de  cavernes  naturelles  en  font  infec- 
tés. C’eft  une  vapeur  qui  n’a  prefque  aucune  qualité  fenfible  ; mais  qui 
tue  tout  animal  qui  la  refpire.  On  a remarqué  pendant  les  incendies  du 
Mont  Vefuve,  dit  M.  Haller,  que  toutes  les  caves  voifines,  excavées 
dans  d’anciennes  caves , ctoient  remplies  de  moufettes  homicides. 

Dans  les  mines  de  charbon  cette  vapeur  mofettique  reflemble  quelque- 
fois à un  brouillard  épais  : elle  a la  propriété  d’éteindre  peu  àpeu  les  lampes 
& les  charbons  ardens:  elle  donne  une  toux  convulfive,  la  phthifie, 
& même  fuffoque  les  ouvriers,  lorfqu’ils  s’en  laiflènt  furprendre.  Audi 
eft-ce  une  maxime  parmi  eux,  qu’il  faut  avoir  l’œil  autant  à la  lumière 
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qu’à  fon  ouvrage.  Lorfqu’ils  apperçoivent  que  la  lumière  de  leurs  lampes 
s’aifoiblit,  le  plus  sûr  pour  eux  eft  de  fe  faire  retirer  promptement  de 
la  mine.  L’effet  de  cette  vapeur  eft  d’appefantir  & d’endormir  ; mais  elle 
agit  quelquefois  fi  promptement,  que  les  ouvriers  tombent  de  l’échelle 
en  defcendant  dans  la  mine.  Alors  elle  faifit  la  gorge , & fait  éprouver 
une  fenfation  fcmblable  à celle  d’une  corde  qui  ferreroit  étroitement  le 
cou. 

Lorfqu’on  les  fecourt  à temps, on  peut  les  fâuver  : on  les  porte  au 
grand  air,  où  ils  reftent  quelque  temps  fans  donner  aucun  ligne  de  vie. 
Le  remede  le  plus  efficace,  eft  de  couper  un  gazon,  de  coucher  le  ma- 
lade fur  le  ventre,  de  façon  que  fa  bouche  pofe  fur  le  trou  fait  dans  la 
terre,  d’appliquer  enfuite  ce  gazon  fur  fa  tête.  Sil  n’a  pas  été  trop  long- 
temps expofé  à la  vapeur,  il  revient  peu  à peu , comme  d’un  profond 
fommeil. D’autres  leur  font  avaler  de  l’eau  tiede  avec  de  l’efprit  de  vin; 
ce  mélange  leur  procure  un  vomiflêment  très-abondant  de  matières 
noires  ; mais  fouvent  il  refte  au  malade  une  toux  convulfive  pour  le 
refte  de  fes  jours. 

Ces  terribles  effets  font  produits  par  un  air  ftagnant , qui  a perdu 
fon  élafticité , étant  chargé  de  particules  fulfureufes  d’une  odeur  d ’hepar 
fulphuris.VauT  ne  point  s’expofer  à ces  dangers , avant  de  fe  remettre 
à l’ouvrage  , on  defcend  par  le  puits  une  chandelle  allumée  pour  recon- 
noître  l’état  de  l’air. 

Lthmann  rapporte,  Tom.  1.  p.  2 Go,  qu’on  obferve  fouvent  dans  les 
mines  abandonnées,  où  les  eaux  fe  font  ramaffées , une  vapeur  bleuâtre 
à leur  furfâce,  très  - fenfible  à la  vue.  Cette  vapeur  s’élève  pour  peu 
qu’on  agite  l’eau , & caufe  des  accidens  funeftes  aux  ouvriers. 

On  rencontre  encore  quelquefois  de  femblables  petits  dépôts  d’eau 
dans  la  malle  des  mines.  Lorfque  l’ouvrier  perce  avec  un  outil  un  pareil 
endroit,  la  vapeur  qui  s’en  échappe  le  fait  périr,  s’il  ne  fe  retire 
promptement.  On  peut  confulter  le  troifieme  volume  de  la  Chimie  de 
M.  Baume , à l'article  Réflexions  fur  les  Exhalaifons  minérales,  p.  368. 

Heureufement  ces  exhalaifons  ne  régnent  pas  continuellement  dans 
les  mines , ni  dans  toutes  les  mines  ; & d’ailleurs  on  a grand  foin  d’em- 
ployer tous  les  moyens  que  l’art  peut  fuggérer  pour  faciliter  la  circu- 
lation de  l’air  dans  les  fouterrains.  Pour  cet  effet,  on  ouvre  une  galerie 
horifontale  au  pied  de  la  montagne  ; & cette  galerie  fait,  avec  les  bures 
ou  puits  perpendiculaires  de  la  mine, une  efpeçe  de  (yphon  qui  favorife 
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le  renouvellement  de  l’air.  Mais  de  toutes  les  méthodes  que  l’on  peut 
employer,  il  n’y  en  a pas  de  plus  fure  que  le  ventilateur , ou  la  machine 
de  Suiton.  Au  relie,  l’Hiftoire  des  exhalaifons  minérales  eft  trcs-propre 
à éclaicir  la  théorie  des  tremblement  de  terre,  des  volcans  & autres  embra- 
femens  fouterrains.  Voyt^  us  mou  & Us  articles  Charbon  minéral  6r 
Pyrites. 

EXOCET,  ou  ADONIS,  ou  FAUCON  DE  MER.  Efpece  de 
poiffon  volant.  Voyez  ce  mot  & celui  de  Gabot. 

EXQUIMA.  Quadrupède  qui  paroît  être  une  variété  du  Coaita. , 
Voyez  ce  mot» 

EYSENRAN  ou  EYSEN-GLANTZ.  Foyej  Eisenmah 
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F AB  AGO,  lygophillum.  Linn.  Plante  arfiefe  qui  eft  une  efpecc 
de  ptplu s,  ou  de  peuplier,  qu’on  trouve  dans  la  Romanie,  & qu’on 
cultive  au  Jardin  du  Roi , & ailleurs  dans  les  ferres  chaudes.  Sa  racine 
«ft  menue  & ferpentante  : fes  tiges  font  rameufes , fes  feuilles  oblongues, 
un  peu  femblables  à celles  du  pourpier,  nerveufes  & ameres  au  goût. 

Il  fort  de  leurs  ailfelles  des  pédicules  qui  foutiennent  chacun  une  Heur 
rouge,  difpofée  en  rofe  ; elle  eft  à dix  étamines,  & cinq  pétales  : l’ovaire 
eft  entouré  d’une  enveloppe  de  cinq  feuilles,  A cette  fleur  fuccede  un 
fruit  membraneux , long,  cannelé , qui  contient  plulieurs  femences  apla- 
ties. Le  fabago  eft  eftimé  un  excellent  vermifuge. 

FABRECOUILLER.  Voyt\  Micacoülier. 

T ACE , faciès.  Voye2  Vifagc , les  articles  Homme  te  Squelette. 

FAGARE , fagara.  Fruit  des  Indes  dont  on  diftingue  deux  efpeces; 
Vune  qui  reflemble  en  tout  à la  cubebe;  l’autre,  qui  eft  plus  grofle, 
reffemble  à la  coque  du  Levant , tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur.  Ils 
font  l’un  St  l’autre  aromatiques,  .&  ont  les  mêmes  vertus  que  la  cubebe ► 
.Voyez  ce  mot. 

FAISNE  ou  FOUESNE.  Voye^  au  mot  Hêtre. 

FAISAN , phafianus.  Genre  d’oifeau  des  bois,  dont  on  diftingue 
plulieurs  efpeces.  Le  coq-faifan  d’Europe  eft  admirable  par  la  variété 
& par  l’éclât  de  fon  plumage  : il  reflemble  un  peu  au  coq  ordinaire. 
Quand  le  fâifan  eft  en  amour , fa  tête  eft  extrêmement  rouge , & fes 
yeux  font  étincelons  comme  du  feu.  Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  de 
Trois  couleurs,  brun,  de  couleur  d’or  & vert:  le  deflus  de  fa  tête 
eft  d’  un  cendré  luilânt.  Sa  queue  eft  fort  longue.  A l'endroit  des  oreilles 
du  mâle  uniquement,  il  s’élève  de  petites  touffes  de  plumes  plus  longues 
que  les  autres.  La  poule-fàifande  n’a  point  de  couleurs  aufli  brillantes 
que  le  male  ; elle  eft  à-peu  près  de  la  couleur  de  la  caille.  Les  plumes 
des  fâifans  fervent  quelquefois  pour  mettre  aux  chapeaux,  au-lieu  de 
plumes  d’autruches. 

Les  faifans  font  de  la  groflèur  d’un  chapon , ils  ne  font  pas  natu- 
rellement fort  communs  dans  ce  pays-ci  ; mais  par  les  foins  qu'en  fonc 
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prendre  les  Princes  & les  Seigneurs,  ils  les  multiplient  beaucoup 
dans  leurs  parcs.  Le  goût  de  ce  gibier  eft  des  plus  exquis , lorfqu’il 
eft  fuffifamraent  attendu  : fa  chair  eft  délicate , d’un  bon  fuc  & très- 
nourriflantc.  Pour  faciliter  la  multiplication  de  ces  oifeaux,  qui  ne 
vivent  que  fept  à huit  ans,  on  en  éleve  dans  des  enceintes  murées  que 
l’on  nomme  faifanderies  ; telle  eft  celle  d’auprès  de  Verfailles. 

Cette  éducation  domeftique  que  l’on  fait  des  faifans  & des  perdrix 
rouges  ou  grifes,  eft  le  meilleur  moyen  d’en  peupler  une  terre, & de 
réparer  la  deftruâion  que  la  chafle  en  fait.  Par  ces  foins , on  met  les 
ccufs , & ces  jeunes  oifeaux  à l’abri  d’une  multitude  d'ennemis , tels  que 
les  fouines , les  renards , les  oifeaux  de  proie , qui  mangent  les  œufs  ou 
les  petits  encore  foibles.  La  maniéré  d’élever  les  faifans,  eft  prefque 
la  même  que  pour  les  perdrix  rouges  ou  grifes. 

Maniéré  <T ilever  des  Faifans. 

Le  lieu  où  l’on  établit  la  faifanderie , doit  être  difpofé  de  maniéré 
que  l’herbe  croiflè  dans  la  plus  grande  partie,  & qu’il  y ait  un  a (fez  bon 
nombre  de  petits  buifTons  épais  & fourrés,  pour  que  chaque  bande  de 
faifandeaux  puiffe  s’y  retirer  à part , à l’ombre  & à l’abri  pendant  la 
grande  chaleur , ou  pendant  les  mauvais  temps. 

Pour  fe  procurer  beaucoup  d’œufs  de  faifans,  il  faut  nourrir  pendant 
toute  l’année  un  certain  nombre  de  poules-faifandes.  On  les  tient  enfer- 
mées au  nombre  de  cinq  à fix  avec  un  coq , dans  de  petits  enclos  fépa- 
rés , où  elles  font  à l’abri  de  tous  les  animaux  malfaifans.  Il  faut  que 
chaque  enceinte  foit  bien  féparée,  & que  les  coqs  ne  puifTent  ni  fe  voir 
ni  s’entendre;  car  les  mouvemens  cf inquiétude  ou  de  jaloufie  ques’infpi- 
rerojent  les  uns  les  autres , ces  mâles  moins  lafeifs  que  nos  coqs  domef" 
tiques,  fi  peu  ardens  pour  leurs  femelles,  & cependant  fi  ombrageux  pour 
Jeurs  rivaux  , ne  manqueraient  pas  d’étouffer  ou  d'affaiblir  des  mou- 
veaiens  plus  doux , & fans  lefquels  il  n’eft  point  de  génération.  Ainfi 
dans  plusieurs  animaux,  comme  dans  l’homme,  le  degré  de  la  jaloufie 
n’eft  pas  toujours  proportionné  au  befoin  de  jouir.  Le  phyfique  des 
facultés  fe  trouble  & nuit  à la  propagation.  Au  commencement  de 
Mars,  il  eft  bon  de  leur  donner  un  peu  de  farrafin  pour  les  échauffer 
Si  hâter  le  temps  de  l’amour.  Il  ferait  dangereux  que  les  poules  fuffent 
trop  graffes,  elles  en  pondraient  moins  ; & la  coquille  de  leurs  œufs 
fi  molle,  qu’ils  courraient  rifque  d’être  écrafés  dans  l’incubation, 
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Les  poules-faifandes  qu’on  conferve  pour  faire  race  doivent  être 
jeunes,  elles  pondent  davantage , plus  tôt , & les  couvées  qui  fe  font 
de  bonne  heure  font  les  plus  favorables. 

C’eft  vers  la  fin  d’Avril  que  commence  la  ponte  des  poules-fai- 
fandes, On  a foin  d’aller  ramaflèr  le  foir  tous  les  oeufs  : car  fi  on  ne 
prenoit  point  ce  foin,  ils  fe  trouveroient  fouvent  cafies  & mangés  par 
les  poules  mêmes.  On  fait  enfuite  couver  ces  œufs  par  une  poule  de 
baffe-cour  qui  doit  être  bonne  couveufe,  c’eft-à-dire,  qui  doit  relier 
avec  attache  fur  les  œufs.  Au  bout  de  vingt-quatre  à vingt-cinq  jours 
les  faifandeaux  éclofent.  On  les  enferme  avec  la  poule  fous  une  caille 
aérée , & dont  on  augmente  la  longueur  à mefure  qu’ils  grandilfent.  Les 
faifandeaux  demandent  beaucoup  de  foin  pour  leur  nourriture  : il  eft 
néceflaire  dans  le  premier  mois  de  les  nourrir  principalement  avec  des! 
vers  & nymphes  de  fourmis  noires  qu’on  ramalfe  dans  les  bois,  & que 
l’on  nomme  improprement  otufs  de  fourmis , ainfi  qu’on  peut  le  voir  au 
mot  Fourmi. 

Si  on  ne  peut  en  trouver , on  y fupplée  en  leur  donnant  des  œufs 
durs  hachés  & mêlés  avec  de  la  mie  de  pain  & un  peu  de  laitue  : à 
mefure  qu’ils  deviennent  plus  forts , on  leur  donne  du  grain.  Ces  jeunes 
oifeaux  font  fujets  à être  attaqués  par  une  efpece  de  poux,  qui  leur  eft 
commune  avec  la  volaille;  ils  maigriilênt  alors  & meurent  quelquefois. Le 
meilleur  remede  pour  les  en  garantir,  eft  de  les  tenir  proprement.  Lorfque 
les  faifandeaux  ont  un  peu  plus  de  deux  mois,  les  plumes  de  leur  queue 
tombent , & il  leur  en  pouffe  de  nouvelles.  Ce  moment  eft  allez  criti- 
que à palfer  ; l’ufage  des  vers  de  fourmis  le  rend  moins  dangereux,  Urr 
des  foins  les  plus  importans,  c’ell  de  leur  donner  toujours  de  l’eau- 
nouvelle;  ce  défaut  d’attention  leur  caufe  une  maladie  commune  aux 
poulets,  qu’on  nomme  la  pépie,  qui  fe  manifefte  par  une  pellicule  blanche 
qui  recouvre  leur  langue:  cette  maladie  eft  prefque  toujours  mortelle 
aux  faifandeaux. 

La  méthode  eft  la  même  pour  élever  les  perdrix;  il  faut  obferver 
feulement  que  les  perdreaux  rouges  font  plus  délicats  que  les  faifan- 
deaux, & que  les  vers  de  fourmis  leur  font  plus  néceflaires.  Dès  que  les 
perdreaux  rouges  ont  atteint  fix  femaines , il  feroit  dangereux  de  les 
vouloir  tenir  renfermés;  ils  deviennent  alors  fujets  à une  maladie  conta- 
gieufe, qu’on  ne  prévient  qu’en  les  laiflant  libres  à la  campagne.  Cette 
maladie  s’annonce  par  une  enflure  confidérable  à la  tête  & aux  pied*,. 
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•&  elle  eft  accompagnée  d’une  foif  qui  hâte  la  mort  quand  on  la  Iaxis- 
fait.  On  ne  doit  donner  la  liberté  aux  faifans  que  lorfqu’ils  ont  deux 
mois  & demi.  La  perdrix  grife  ne  demande  pas  tant  de  foin  , & s’élève 
"beaucoup  plus  aifément  que  la  perdrix  rouge.  Confultez  le  Guide  du 
Fermier,  ouvrage  Anglois,  traduit  tout  récemment  en  François,  chez 
Coftard  à Paris. 

Les  faifans  fe  perchent  la  nuit  dans  les  Fautes  futaies;  le  jour  ils  fré- 
quentent les  bois  taillis,  les  buiiïons  & les  lieux  remplis  de  brouflàilles; 
car  ces  oifcaux  font  d'un  cara&ere  fauvage  : quoiqu’accoutumés  à la 
fociété  des  hommes , quoique  comblés  de  leurs  bienfaits  les  iàifans  s’éloi- 
gnent  le  plus  qu’il  eft  poflible  de  toute  habitation  humaine , & il  eft 
très-difficile  d’en  apprivoifer.  On  prétend  néanmoins  qu’on  les  accou- 
tume à revenir  au  coup  de  fifflet  jC’eft-à-dire,  qu’ils  s’accoutument  à 
venir  prendre  la  nourriture  que  ce  coup  de  fifflet  leur  annonce  toujours  ; 
mais  dès  que  leur  befoin  eft  fatisfàit , ils  reviennent  à leur  naturel , & 
ne  connoiflent  plus  la  main  qui  les  a nourris  ; ce  font  donc  , dit  M.  de 
Buffon , des  efclaves  indomptables  qui  ne  peuvent  fe  plierii  la  fervitu- 
de , qui  ne  connoifTent  aucun  bien  qui  puilfe  entrer  en  coipparaifon 
avec  la  liberté  , qui  cherchent  continuellement  à la  recouvrer , & qui 
n’en  manquent  jamais  l’occafion.  Les  fauvages  qui  viennent  de  la  per- 
dre font  furieux  ; ils  fondent  à grands  coups  de  bec  fur  les  compagnons 
de  leur  captivité,  & n’épargnent  pas  même  le  paon.  Leur  naturel  eft  fi 
farouche  étant  rendus  aux  mains  de  la  nature,  que  non  - feulement  ils 
évitent  tFomme , mais  qu’ils  s’évitent  les  uns  les  autres  , fi  ce  n’eft  au 
mois  d* Avril , qui  eft  le  temps  pu  le  mâle  recherche  fa  femelle  ; il  eft 
facile  alors  de  les  trouver  dans  les  bpis , parce  qu’ils  fe  trahiflènt  eux- 
mêmes  par  Tin  battement  d'ailes  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  On 
dit  que  le  faifan  eft  fort  ftupide  ; qu’il  fe  croit  bien  en  fureté  lorfque  fa 
tête  eft  cachée  , comme  on  l’a  dit  de  tant  d’autres  oifeaux  & qu’il  fe 
laiffe  prendre  à tous  les  piégés  ; lorfqu’on  le  chafle  au  chien  courant , 
,&  qu’il  a été  rencontré,  il  regarde  fixement  le  chien  tant  qu’il  eft  en 
arrêt , & donne  tout  le  temps  au  ChaiTeur  de  le  tirer  à ,fon  aife  : il  fuffit 
de  lui  préfenter  fa  propre  image , ou  feulement  un  morceau  d’étoffe 
£Ouge  fur  une  toile  blanche , pour  l’attirer  dans  le  piege  : on  le  prend 
ancore  en  tendant  des  lacets  ou  des  filets  fur  les  chemins  où  il  pafle  le 
foir  & le  matin  , pour  aller  boire  ; enfin  on  le  chafle  à foifeau  de  proie; 
pi  fon  prétend  que  ceux  qui  font  pris  de  cette  manière , font  plus  tendres 


Digitized  by  Google 


FAI  (S  73 

& de  meilleur  goût.  La  femelle  fait  fon  nid  1 terre  dans  les  buiiïons  les 
plus  épais  : elle  pond  pour  le  moins  autant  d’œufs  que  la  perdrix. 

On  dit  que  la  poule  doroeftique  donne  avec  le  coq-fâifan,  des  oeufs 
marquetés  de  noir,  beaucoup  plus  gros  que  les  œufe  de  la  poule  com- 
mune ; & que  les  petits  qui  en  proviennent  font  fi  femblables  à de  vrais 
fâifandeaux , qu’on  pourrait  s’y  tromper.  On  prétend  même  que  les 
femelles  qui  proviennent  de  ces  œufs,  produiraient  des  faifans  parfaits 
A la  première  ou  à la  fécondé  couvée , fi  on  les  accouploit  avec  leur 
pere.  Il  y a plufieurs  efpeces  & beaucoup  de  variétés  parmi  les  faifans,’ 
félon  la  diverfité  des  pays  où  ils  naiiTent. 

Le  plus  beau  de  tous  les  faifans  , efl  (ans  contredit  le  faifan  rouge  de 
U Chine  , Phafianus  aureus  Sinenjîs,  Cet  oifeau  parvenu  à l’âge  de  deux 
ans  porte  fur  là  tête  & fon  cou  une  huppe  ou  panache  qui  efl:  d’un  beau 
jaune  de  topaze , & Ce  redrefle  à la  volonté  de  l’animal , notamment 
dans  la  faifon  des  amours.  Il  a le  plumage  doré , citron , couleur  d’écar- 
late , d’émeraude  , bleu  célèfie,  brun,  jaune  : toutes  ces  fuperbes 
couleurs  qui  tranchent  les  unes  fur  les  autres  , font  un  très -agréable 
mélange.  Il  porte  une  belle  & longue  queue.  Cet  oifeau  de  l’Afie  con- 
fervé  avec  tout  l’art  poflible , fe  fait  remarquer  par  la  richelfe  de  fes 
couleurs , parmi  ceux  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi , & dans  celui  de 
Chantilly  : on  y voit  auffi  le  faifan  blanc  de  ta  Chine  & le  faifan  panaché 
de  la  Tartane.  La  huppe  & le  ventre  de  celui-ci  font  noirs , tout  le  refie 
du  plumage  efi  panaché  de  noir  fur  un  fond  blanc  : on  nourrit  dans  la 
Ménagerie  de  Chantilly , un  bon  nombre  de  ces  charmans  oifeaux. 

On  trouve  encore  beaucoup  d’oifeaux  appelles  faifans , dans  plu- 
fieurs autres  contrées,  & qui  varient,  foit  par  le  plumage,  ou  par 
quelqu’autre  particularité.  Le  faifan  de  t Amérique  a le  plumage  noir 
& une  crête  rouge,  pendante  comme  celle  d’une  petite  poule  d’Inde: 
fes  pieds  font  rouges.  Le  faifan  du  Brljil  a fur  la  tête  une  crête 
huppée  : le  defTous  de  fa  gorge  efi  fans  plumes , & la  peau  en  efi 
rouge.  Le  faifan  des  Antilles  a le  cou  très-long , la  tête  & le  bec 
d’un  corbeau:  fon  plumage  cft  d’un  gris  mêlé  de  roux,  excepté  fur 
la  poitrine  où  il  efi  d'un  beau  bleu  : (à  queue  efi  noire  & n’cft  pas 
fort  longue.  Cet  oifeau  efi  le  caraiara.  Voyez  ce  mot.  Dans  une 
baflè-cour  il  fait  une  guerre  cruelle  à tous  les  oifeaux  domeftiques. 
Dans  une  maifon  , il  fait  le  maître  ; il  chaflfe  les  chiens  qu’il  becquete 
en  traître , fouvçnt  il  fe  jette  aux  jambes  des  étrangers.  Il  n’en  efi 
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pas  de  même  du  faifan  de  Carafmv  ou  des  Indes  Occidentales  : for» 
caraftere  eft  doux,  fociable;  il  vit  fort  bien  avec  les  autres  oifeaux* 
il  a fur  la  mâchoire  fupérieure  une  excrefcence  ronde,  jaune  & dure,& 
de  la  groflèur  d’une  aveline  : fa  tête  eft  huppée , frifée  d’un  noir  velouté  & 
panaché  : voyez  l’article  Hocos  Le  faifan  de  la  Guiane  n’eft  point  l’oüèau 
mot-mot  du  Brcfil , ni  la  poule  fauvage  que  Feuillet  appelle  katrakas-hatra- 
kas , mais  le  merail  ou  l'yacou  : voyez  ces  mots.  Le  faifan- [faon  eft  ainG 
nommédes  efpeces  de  plumes  qu’il  a fur  la  tête,  parce  qu’il  eft  prefque 
auflî  gros  que  le  paon  : il  différé  du  faifan  couronné  des  Indes  , qui  fe 
trouve  à Banda.  Mais  ce  ne  font  point  des  fàifans , ce  dernier  eft  de 
la  famille  des  pigeons;  (à  femelle  eft  brune:  voyez  Crown -vogel  8c 
Eperonnitr,  On  diftingue  aufli  le  faifan  huppé  de  Cayenne.  V oyez  Hoafin. 

Le  faifan  de  Penfilvanie  & du  Maryland  eft  la  gelinote  du  Canada  .* 
voyez  ce  mot.  Le  faifan  des  Caffres  a le  plumage  blanc  moucheté 
de  gris  ; ceux  de  Congo  font  noirs  & bleus  : celui  de  Juida  à la  Côte 
efOr , eft  tout  blanc  mêlé  de  bleu,  & a la  tête  couronnée  d’une 
touffe  noire.  Le  faifan  de  Madagafcar  eft  violet  : on  le  rencontre  aufïi 
dans  le  pays  des  Amazones.  Sa  tête  eft  furmontée  d’une  huppe  étagée 
de  plumes  noires  & blanches,  & qui  baiffent  ou  fe  dreflênt  à I» 
volonté  de  l’oifeau  : fa  démarche  eft  noble  & fiere.  La  chair  de  toutes 
ces  fortes  d’oifeaux,  eft  d’un  goût  exquis  8c  convient  à tous  les  tem- 
péramens.  Le  faifan  bâtard , phajianus  ubridus , eft  tacheté  de  brun  & 
de  blanc.  Voyez  Coquard . 

FAISAN  BRUANT  ou  FAISAN  DE  MONTAGNE,  urogal- 
tus.  Eft  le  coq  des  bois  ou  coq  de  bruyère.  Voyez  ce  mot  à la  fuite  de 
l’article  Coq,  & l’article  Gelinote  du  Canada. 

FAISAN  CORNU  DES  INDES.  Ceft  le  Napaul.  Voyez  ce 
mot. 

FAISAN  D’EAU.  Nom  qu’on  a donné  au  Turbot.  Voyez  ce 
mot. 

FAISAN  DE  MER.  Voyt[  au  mot  Canard  a duvet:  on  l'ap- 
pelle aufli  Pintaïl. 

FAITIERE  ou  TUILÉE,  imbricata.  Nom  donné  à une  efpece  de 
coquillage  bivalve  du  genre  des  cames  tronquées,  & de  la  famille  des 
Caurs.  Voyez  ce  mot. 

La  feitiere  préfente  par  une  face  un  cœur  ouvert;  mais  le  faitage 
de  deffu:  eft  fon  caractère  fpéciftquc.  On  remarque  fur  fa  coquille  fix 
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à fept  principales  & grandes  ftries  longitudinales  ; afvec  de  grandes 
cavités  entre  deux , traverfées  de  différentes  lignes  qui  forment  des 
étages  & des  couches  en  maniéré  de  tuiles  minces,  de  plus  en  plus 
grandes  à mefure  qu’elles  s’approchent  des  bords.  Il  y a des  laitières 
blanches , d’autres  de  couleur  citron , quelquefois  verdâtres,  nuées  de 
rofe  plus  ou  moins  bombées , d’un  beau  blanc  en  dedans.  Les  deux 
valves  qui  fervent  de  Bénitier  dans  l’Eglife  de  S.  Sulpice  à Paris,  & 
dont  la  République  de  Venife  avoit  autrefois  fait  préfentà  François  I, 
appartiennent  à la  tuillt.  On  en  conferve  auflî  deux  dans  le  cabinet  de 
Sainte  Genevieve  à Paris,  elles  font  deftinées  au  même  ufage  pour  la 
nouvelle  Eglife. 

FALABRIQUIER.  Foyt[  Micacoulier.  . 

FALAISE.  Nom  qu’on  donne  aux  côtes  de  la  mer  qui  font  élevées  ; 
•fcarpées,  & garnies  de  landes  à leur  bafe. 

F AL  ANGES.  On  donne  ce  nom  à de  groffes  mouches  des  îles 
Antilles  , qui  ont  la  tète  & le  mu  (eau  comme  un  Gnge.  Il  y en  a de 
pluGeurs  efpeces  ; les  unes  qui  Ont  des  trompes,  d’autres  qui  ont 
des  cornes.  Les  phalanges  ne  font  point  des  mouches , mais  des  efpeces 
d’araignées.  Foye^  Phalange, 

FALLTRANCHS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce  nom  à un 
mélange  aflez  arbitraire  des  principales  herbes  plus  ou  moins  vulné- 
raires qu’on  a récoltées  fleuries  & dans  leur  plus  grande  vigueur,  fur 
les  montagnes  de  la  Suiflè  & de  l’Auvergne.  Les  payûms  Genevois 
& Suides , fur-tout  les  Glaronnois  ou  habitans  de  Glarnes , dès  qu’ils 
les  ont  ramaflees,  les  coupent  par  petits  moiceaux  pour  les  déguifer, 
puis  les  font  fécher  pour  s’en  fervir  en  infuGon  théiforme , que  l’on 
coupe  quelquefois  avec  du  lait  & un  peu  de  fucre.  Ces  herbes 
vulnéraires  font  ordinairement  les  feui'les  & fleurs  de fanicle , de  bug/e, 
de  pervenche , de  verge  d'or,  de  véronique , de  pyrole,  de  pied  de  chat , 
de  pied  de  lion  , de  langue  de  cerf , d 'armoife,  de  pulmonaire , de  bru- 
nelle , de  hétoine  , de  verveine  , de  ferophtdaire , d’ aigremoine  , de  petite 
centaurée  , de  menthe  , de  pilofellt , rarement  de  capillaire  , qui , félon 
M.  Haller,  efl:  très-rare  en  Suiflè;  & pluGeurs  autres  plantes.  Foyeç 
ces  mots. 

Les  Suifles  vendent  ordinairement  aux  Droguiftes  leurs  falltranchs 
en  paquets  de  deux  onces,  foigneufement  cachetés  & munis  de  certi<i 
-Ccats  pour  (aire  foi  du  foin  avec  lequel  ils  ont  été  récoltés  dans  le 
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pays.  Lorfque  l’odeur  , la  couleur  & la  faveur  font  de  la  qualité 
requife , les  propriétés  en  font  plus  efficaces.  On  s’en  fert  comme  de 
bons  diurétiques:  ils  font  propres  pour  la  jaunille,  pour  les  rhumes 
invétérés , & pour  diflbudre  le  fang  coagulé  : mais  plus  ces  herbes 
ont  de  vertu , plus  il  faut  en  faire  ufage  avec  prudence.  M.  Struve , 
Chirnifte  de  Laulânne,  vend  un  falltrank  compofé  uniquement  de 
plantes  aromatiques  des  Alpes , dont  M.  Haller  lui  a indiqué  le  choix. 
Ce  font  des  abfinthes  peu  connues,  des  milles  feuilles,  & d’autres 
plantes  odorantes  & ameres.  Falltrank  eft  un  nom  Allemand  , com- 
pofé de  FaUen,  tomber,  & de  Trank,  boilïbn  ; ce  qui  lignifie  liqueur 
propre  pour  ceux  qui  font  tombés. 

FALUN  ou  CRQN  ou  CRAN.  Noms  donnés  vulgairement  i 
des  bancs  de  terre,  compofés  d’un  amas  confidérable  de  tritus  de 
coquilles  folles,  & de  madrlporites  qui  ont  perdu  leur  émail.  Ces 
bancs  appellés  falunieres,  fe  trouvent  particuliérement  en  Touraine  & 
au  Vexin.  On  fe  fert  de  fâlun  dans  quelques  pays,  au  lieu  de  marne, 
pour  améliorer  certaines  terres. 

La  longueur,  la  largeur  & la  profondeur  de  ces  couches,  qui  fe 
trouvent  fous  terre  où  elles  ont  été  formées  par  des  dépôts  fucce/fifi  , 
varient  beaucoup.  Les  falunieres  de  Touraine  ont  trois  grandes  lieues 
& demie  de  longueur,  fur  une  de  largeur  moins  confidérable,  8c 
plus  de  vingt  pieds  de  profondeur.  D’où  vient  ce  prodigieux  amas 
dans  un  pays  éloigné  de  la  mer  de  plus  trente-fix  lieues  ? Comment 
s‘eft-il  formé  ? Quelquefois  on  y trouve  encore  des  corps  marins  peu 
calcinés  ou  non  réduits  en  poudre  : alors  l’on  peut  les  reconnoître,  à 
la  couleur  près,  par  les  caraderes  qui  leur  font  communs  avec  les 
analogues  vivans.  On  y diftingue  fur-tout  différentes  efpeces  de  madré- 
pores , de  coraux , de  dents , des  vertebres  d'étoiles  marines  des  entroques , 
des  os  de  poilfons , des  fragmens  de  coquilles  de  tous  genres  : tout  ici 
annonce  les  traces  des  révolutions  arrivées  à notre  globe.  Ce  cron 
eft  communément  dans  l’état  d’un  fable  plus  ou  moins  atténué.  Com- 
bien de  couches  de  terre  calcaire  femblent  n’être  que  le  réfultat  de 
falunieres  très-comminuées  ! telles  font  peut-être  les  couches  de  craie  de 
tranfport. 

Les  Payfans,  dont  les  terres  font  en  ce  pays  naturellement  ftériles, 
exploitent  en  Odobre  les  falunieres,  enlevent  le  cron,  Sc  le  répandent 
delTéché  & d’une  maniéré  uniforme  fur  leurs  champs  pour  les  fertilifer. 
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Cet  engrais  les  rend  fertiles,  comme  ailleurs  la  marne  & le  fumier;  & 
une  terre  une  fois  ftlunle , l’eft  pour  trente  ans.  Quand  on  veut  ex- 
ploiter une  fâluniere  avec  profit , on  choilït  celle  qui  eft  recouverte 
d’une  couche  de  terre  de  peu  d’épaifTeur , de  quatre  pieds  au  plus  : les 
endroits  bas  & aquatiques  doivent  être  préférés  en  cette  occafion  ; mais 
le  travail  demande  de  la  célérité , l’eau  fe  préfentant  de  tout  côté  pour 
remplir  le  trou  à mefure  qu’on  le  rend  profond  : auffi  eft-il  rare  qu’on 
emploie  moins  de  quatre-vingts  ouvriers  1 la  fois»  On  en  afïèmble  Cou- 
vent plus  de  cent  cinquante  : une  partie  des  travailleurs  creufe  ; l’autre 
épuife  l’eau.  On  commence  le  travail  de  grand  matin  : on  eft  forcé 
communément  de  l’abandonner  fur  les  trois  heures  après  midi.  On  a 
obfervé  que  le  lit  de  bon  (alun  n’eft  mêlé  d’aucune  matière  étrangère  : 
on  n’y  trouve  ni  (âble , ni  pierre,  ni  terre  ; & l’eau  qui  s’y  filtre , eft 
claire  & n’a  point  de  mauvais  goût.  Le  (alun  tiré  après  les  premières 
couches,  eft  extrêmement  blanc.  Les  coquilles  qu’on  y remarque, 
font  toutes  placées  horizontalement  & fur  le  plat.  Les  bancs  des  falu- 
nieres  ont  des  couches  diftinâes.  Tout  ceci  tend  à prouver  que  la  falu- 
niere  eft  le  réfultat  de  plufieurs  dépôts  fucceflifs , & qu’elle  eft  l’ou- . 
vrage  du  féjour  confiant  & durable  d’une  mer  aflife  & tranquille , ou 
du  moins  fe  balançant  d’un  mouvement  très-lent.  Voyez  cet  article  dans 
les  Mémoires  de  C Acad , du  Sciences,ann.  t?io  ; Voyez  aulïi  l’article  Terre 
de  ce  Didionnaire. 

FAMOC ANTRATON.  Efpece  d’animal  de  l*île  de  Madagafcar , de 
la  forme  d’un  lézard , qui  vit  d’infedes , & qui  fe  tient  attaché  à l’écorce 
des  arbres  où  l’on  a peine  à l’appercevoir.  Au-deflus  du  dos , de  la  queue , 
des  jambes,  du  cou,  & à Fextrémité  du  mufeau  , fe  trouvent  des  efpe- 
ces  de  crêtes  & de  griffes  qui  lui  fervent  à s’attacher  contre  les  arbres» 
Il  tient  toujours  fort  gofier  ouvert  pour  y recevoir  des  araignées  & des 
mouches  dont  il  (ait  fa  principale  nourriture.  Cet  animal  s’élance  très- 
rapidement  fur  la  poitrine  des  Negres  lorfqu’ils  ont  l’imprudence  de 
s’approcher  d’un  arbre  où  il  fe  trouve  : ils  le  craignent  beaucoup , parce 
qu’il  fe  colle  fi  fortement  fur  la  peau , qu’ils  ne  peuvent  s’en  défaire 
qu’avec  le  fecoursd’un  rafoir,  Dapper,  Defcription  de  l'Afrique,  page 
4 58  , dit  que  le  mot  famocantraton  fignifie  en  langue  du  pays  , fauteur  à 
la  poitrine. 

FANNASHIBA.  Hubner  ( Diciionn.  Uhiverf.  ) dit  que  c’eft  un  grand 
arbre  du  Japon  , dout  les  feuilles  (ont  d’un  vert  foncé  & forment  une: 
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dfpece  de  couronne  ; Tes  fleursfont  en  bouquets,  étant  attachées  les  unes 
aux  autres  : ëlles  répandent  une  odeur  très-agréable  & fi  forte  qu’on  la 
peut  fentir  à une  lieue  quand  le  vent  donne.  Les  Dames  les  font  fécher , 
& s’en  fervent  à parfumer  leurs  appartemens.  On  plante  cet  arbre  dans 
le  voifinage  des  Temples  & des  Pagodes  ; & quand  il  eft  vieux,  on  le 
brûle  dans  les  funérailles  des  morts. 

FANONS  ou  Barbes  de  Baleine.  Ce  font  ces  grandes  lames  de 
fept  à Huit  pieds  de  longueur  , qu’on  nomme  improprement  côtes  de 
Baleine  ; elles  font  d’une  nature  analogue  à celle  des  cornes  ongulées 
d’animaux.  Voyez  l’artide  Baleine  de  Groenland. 

FAON.  Eft  le  petit  de  la  biche-,  on  donne  aufli  ce  nom  au  petit  du 
chevreuil  & du  daim. 

FARAFES.  Sont  des  animaux  fauvages  del’iledeMadagafcar,fort 
lemblables  aux  loups,  mais  encore  plus  voraces.  Les  habitans  font 
obligés  d'entretenir  continuellement  du  feu  dans  leurs  cafés  pour  en 
éloigner  ces  dangereux  ennemis.  On  foupçonne  que  c’eft  \‘adil  ou  le 
chacal.  Voyez  ces  mots. 

FARD,  yoyei  Pierre  a Fard. 

FARINE.  Eft  du  grain  moulu  & rédûiten  poudre,  dont  on  a fé- 
paré  le  fon  avec  des  bluteaux.  Les  farines  propres  à faire  du  pain , font 
celles  de  froment,  de  feigle,  de  farrafin  , de  maïs,  d’orge,  de  riz, 
d’avoine , du  panis , & toutes  celles  qui  étant  mêlées  avec  de  l’eau  , 
lont  aümenteufes  & fufceptibles  de  la  fermentation  panaire  & vineufe  , 
ou  de  former  par  'la  coétion  une  efpece  de  gelée  connue  fous  le  nom 
di empois.  Il  paroît  même  d’après  des  expériences , qu’il  y a dans  la  fa- 
rine une  partie  acefcente  , & une  autre  qui  naturellement  penche  à 
Talkalefcence  : on  a démontré  ces  deux  parties  à Boulogne  & à Stras- 
bourg. 

La  fubftance  farineufe  eft  abondamment  répandue  dans  le  régné 
végétal.  La  Nature  nous  la  préfènte  dans  un  grand  nombre  de  plantes, 
dans  les  femences  de  toutes  les  graminées  & de  toutes  les  légumineufest 
dans  les  fruits  du  chêne , du  hêtre , du  châtaignier , dans  la  moelle  du 
fagoutier,  dans  l’écorce  d’une  efpece  de  pin,  dans  la  fécule  du  manio- 
jque , dans  las  racines  de  plufieurs  plantes  potagères  & dans  celles  d’afi- 
phodele , dans  la  truffe  blanche,  appelée  pomme  de  terre. 

Avec  quelle  fatisfaâion  ne  voit-on  pas  les  diverfes  Académies  propo- 
ser des  fujets  de  prix  plus  intéreflans  les  uns  que  les  autres  ; d’après  le 


Digitized  by  Google 


F A R 

queftion  propose  par  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  & Arts 
de  Befançon  , d'indiquer  Us  végétaux  qui  pourraient  fuppUer , en  temps  de 
difette , à ceux  que  ton  emploit  communément  à la  nourriture  de  t homme  , 
& à Uur  préparation.  M.  Parmentier , Apothicaire- Major  de  l’Hôtel 
royal  des  Invalides , qui  a remporté  le  prix , prouve  dans  fon  Mé- 
moire , d’après  des  recherches  chimiques  , que  la  partie  amidonée  eft 
celle  qui  eft  vraiment  nutritive  dans  les  végétaux  , & que  l’on  peut 
retirer  cette  partie  nutritive  amidonée  par  trituration  , par  lotion 
du  marron  d’Inde  , du  gland , des  racines  de  bryont , de  flambe  ou  iris  » 
de  glaycul,  de  colchique , de  pied  de  veau  , de  ftrpentaire  ,,  de  petite  chéli- 
doine,  de  filipenduU , des  femences  de  la  nielle  des  blés , des  racines  cteU 
lébort  à feuilles  d’aconit , de  la  fumeterre  bulbcufc,  des  mandragores  , des 
chiendents.  La  méthode  de  M.  Parmentier  pour  obtenir  l’amidon  de  ces 
diverfes  efpeces  de  végétaux  eft  très-fimple  ; il  fuffit  de  nettoyer  & 
éplucher  les  racines , de  les  râper  , & de  les  foumettre  à la  prefle  ; de 
prendre  enfuite  le  marc  & de  le  délayer  dans  beaucoup  d’eau , il  dépofe 
un  fédiment  blanc  , qui  lavé  & féché  eft  un  véritable  amidon.  C'eft  par 
cette  méthode  que  les  Infulaires  enlevent  au  manioque , à une  efpece 
à’y  uca,  des  fucs  très-vénéneux,  & en  obtiennent  la  fubftance  farineufe  , 
dont  ils  fe  nourriflènt.  M.  Parmentier  a pris  les  amidons  extraits  des  di- 
vers végétaux  , dont  nous  avons  parlé  , il  les  a convertis  en  pain , en 
les  mêlant  avec  parties  égales  de  pommes  de  terre  réduites  en  pulpe  t 
& la  dofe  ordinaire  de  levain  de  froment;  le  pain  s’eft  trouvé  fans  aucun 
mauvais  goût , & de  très-bonne  qualité.  Voyez  les  mots , Pommes  de 
terre , Pied  de  veau , Maniaque . 

On  retire  des  blés  gâtés , ou  des  griots  ou  recoupettes  un  fédiment 
avec  lequel-  on  fait  une  pâte  blanche  & friable, connue  fous  le  nom 
d’ amidon.  On  l’emploie  à faire  de  la  colle , de  l’emplois  blanc  ou  bleu; 
le  meilleur  eft  blanc,  doux,  tendre  & friable. Les  Confifeurs, Chande- 
liers, Teinturiers  du  grand  teint,  Blanchiffeurs  de  gaze,  font  auffi  ufage 
«Le  l’amidon  : on  en  peut  faire  aufC  avec  la  racine  A' arum  ou  pied  de  veau 
& la  pomme  de  terre  ; l’amidon  eft  peétoral , propre  à adoucir  les  âcretés 
de  la  poitrinejon  l’emploie  cuit  avec  le  lait  pour  la  diarrhée. 

Flufieurs  Médecins  ont  obfervé  que  les  farineux  font  plus  propres 
à produire  des  acides  dans  les  premières  voies  que  la  plupart  des  alimens 
tirés  des  animaux:  d’un  autre  côté  l’expérience  prouve  que  les  peuple» 
qui  font  ufage  des  alimens. farineux  non  fermentés,  ont  un  air  de  fanté,. 
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ie  teint  frais  & fleuri  te  de  l’embonpoint  ; mais  ils  font  lourds , paref- 
feux,  peu  propres  aux  exercices  & aux  travaux  pénibles , fans  vivacité , 
fans  efprit,  fans  defîrs  & (ans  inquiétude.  La  bouillie  de  nos  enfans  fe 
fait  avec  de  la  farine  de  froment  non  fermenté.  Cependant  on  préféré 
le  pain  fermenté  au  pain  non  levé.  On  emploie  fouvent  les  farines  en 
cataplafmes  pour  réfoudre  ou  amollir. 

FARINE  EMPOISONNÉE.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à l’ar- 
fenic  en  fleurs  que  l’on  trouve  quelquefois  attaché  aux  voûtes  de  la 
minière  de  cette  fubfiance.  f'oytf  Arsenic. 

On  appelle  aufli  farint  tmpoifonnit  le  dépôt  blanchâtre  que  produit 
une  fumée  condenfée dans  des  vaiflèaux  faits  exprès,  lorfqu’on  travaille 
à retirer  le  bleu  d’émail  du  cobalt , ordinairement  allié  à Varfenk.  Voyez 
Cobalt.  Cette  farine  eft  également  arfénicale  ou  empoifonnée. 

FARINE  FOSSILE  ou  MINÉRALE,  farina  foÿilis.  Nom  qu’on  a 
donné  par  une  fuite  d'erreurs  populaires  à une  fubftance  crétacée,  ou 
efpece  de guhr  calcaire,  blanchâtre,  reflemblant  à de  la  greffe  farine,  & 
dont  Brukmann,  Epifi.  itin . de  farin . fofjil.  rapporte  que  les  gens  du 
commun  en  Saxe  firent  autrefois  ufâge , dans  un  temps  de  famine  & de 
difette,  comme  d’une  farine  célefte,  Il  ajoute  férieuferaent,  qu’ils  en  recon- 
nurent bientôt  la  mauvaife  qualité;  ce  qui  n’eft  pas  difficile  à croire. 

Il  n’y  a pas  une  grande  différence  entre  la  farint  foffile , l’agaric  miné- 
ral, le  lait  de  lune  foffilt,  te  les  guhrs  de  craie.  Voyez  ces  différent  mots, 

La  folidité,  la  ténuité,  la  couleur  te  la  configuration  y mettent  peut- 
être  la  plus  grande  différence.  Voyez  Ludwig,  Pou  te  Scheuch{tr,  Si  la 
farine  foflile  eft  marbrée,  on  l’appelle  terre  miracultufe. 

Comme  l’on  trouve  toujours  la  farine  foflile  dans  des  endroits  caver- 
neux où  Pair  pénétré , il  y a lieu  de  croire  quelle  eft,  ou  le  réfultat 
d’une  ftalaâite  décompofée,  ou  d’un  guhr  de  craie  defféché,  te  qui  y 
» été  apporté  par  le  courant  des  eaux  fouterraines.  Voyt{  Guhr. 

FARLOUSE.'C’eft  l’alouette  de  pré  ; oifeau  qui  fê  trouve  en  Italie 
-€c  en  Lorraine,  & qui  vole  en  petites  troupes.  Il  niche  dans  les  bois 
taillis  ; il  cache  fon  nid  en  terre  entre  les  racines  des  arbriffeaux  cou- 
verts de  moufles  par  le  pied.  Il  parolt  au  printemps  te  difparoît  en 
Oélobrc.  Son  ramage  tient  de  celui  de  l’alouette  ordinaire  te  il  vole  de 
même.  Voyez  à l’article  Alouette. 

FASCIOLA , ou  Sang-sue  limace.  Efpece  de  ver  du  genre  des 
fÇUiiaf  ( voyez  ce  mot  ) , & dont  M,  Linneeus  donne  la  figure  dans  fon 
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Sy/i.  Nat.  pag.  70  , tab.  7 , n.  1.  Les  poiflons  & les  chiens  font  plus 
fujets  que  l’homme  à être  attaqués  par  ce  ver  aquatique  qui  fe  trouve 
dans  les  torrens  & fous  les  pierres  ; fon  corps  eft  d’une  figure  ovale , 
fc  à peine  de  la  grandeur  d’une  femence  de  melon , un  peu  plus  gros 
que  le  vrai  tœnia  ou  ver  folitaire  ; l’on  en  trouve  de  la  longueur  d’une 
aune , mais  fans  articulations  fcnfibles  : ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas 
déterminer  fi  c’eft  un  feul  ver  ou  plufieurs  enfemble  , comme  on  le  pré- 
fume à l’égard  du  utnia , dont  la  vraie  longueur  eft  indéterminée , & 
qui  eft  divifé  en  travers , c’eft-à-dire  , par  anneaux. 

Le  fafciola  eft  aplati , fes  deux  extrémités  font  rondes , fes  furfaces 
plates  font  chargées  de  trois  lignes  longitudinales,  & fes  côtés  font 
crénelés. 

FASÉOLE.  Efpece  de  fevt  qui  fe  mange  verte  •,  & qui  eft  plus  com- 
mune en  Italie  qu’en  France.  Il  y en  a de  blanches , de  jaunes , de  rouges 
& de  bigarrées.  Voyt\  Haricot. 

Les  Antilles  produifent  une  forte  de  fafioUs  brunes , qui  rampent 
ordinairement  au  bord  de  la  mer  dans  le  fable  , mais  qui  paflènt  pour 
dangereufes  , ainfi  que  les  ricins.  Voyez  ce  mot. 

FAU.  Voyt{  Hêtre. 

F AV  AGITE  ou  FAVONITE.  Nom  donné  à un  aftroïte  foflile  dont 
les  étoiles  font  grandes,  ou  ovales,  ou  angulaires,  à-peu-près  fcmbla- 
bles  aux  cellules  d’un  rayon  de  miel  : ces  cellules  font  fbuvent  remplies 
de  criftallifations  ou  fpatheufes , ou  fïlicées.  On  trouve  beaucoup  de 
favagites  aux  environs  de  Dax  , & dans  la  Birfe  près  de  Bafle  : quantité 
de  marbres  de  première  formation  font  remplis  de  favonites. 

FAUCHEUX  ou  ARAIGNÉE  DES  CHAMPS.  Voyt^  fon  article 
à la  fuite  du  mot  Araignée. 

FAUCON  , falco.  Genre  d’oifeau  de  proie,  dont  il  y a plufieurs 
efpeces.  Ils  ont  été  nommés  ainfi  , parce  que  leurs  griffes  font  faites 
en  forme  de  faux.  C’eft  de  cet  oifeau  que  la  Fauconnerie  tire  fon  nom, 
C’eft  l'oifeau  de  proie  le  plus  noble  de  fon  efpece,  C’eft  parmi  ces  oi- 
feaux  de  proie  qu’on  a choifi  les  efpeces  les  plus  courageufes  & les 
moins  rebelles  pour  les  dreffer  à la  chafle  du  vol.  Ces  oifeaux  bien  dref- 
fés  pourfuivent  le  hevre , & même  les  bêtes  fauves  , telles  que  le  loup , 
le  fanglicr,  &c. 

On  divife  les  faucons  en  huit  efpeces  , dont  quatre  volent  haut , & 
les  quatre  autres  volent  bas.  Les  quatre  premiers  font  l’ autour , l 'eper- 
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vicr , Te  gerfault  , & Yémerillon  ; les  quatre  autres  font , Te  faucon , Ter 
lanier , le  /acre  , & le  hobereau.  De  tous  ces  oifeaux , le  faucon  & l’au- 
tour font  d’un  fervice  plus  sur  & plus  ordinaire  que  les  autres. 

Le  Faucon-gerfault,  gyrfalco,  approche  beaucoup  de  Y aigle  pou# 
Ta  grandeur;  c’cft,  après  lui,  l’oifeau  le  plus  fier,  le  plus  hardi  &le  plus 
fort  ; fes  plumes  font  toutes  blanches,  excepté  celles  du  dos  & des  ailes, 
qui  ont  des  taches  noires  en  forme  de  coeur  ; fa  queue  eft  courte  & a- 
des  bandes  tranfverfales  noires.  Sa  tête  eft  aplatie  ; fon  bec  & fes  jambes 
font  de  couleur  bleue  jaunâtre. 

Cette  efpece  de  faucon  aire  en  PrufTe  & en  Ru  (fie  : c’eft  de  Norvège , 
du  Danemarck  , & principalement  de  l’Iflande  que  viennent  les  meil- 
leurs: on  lui  fait  voler  le  milan,  le  héron,  l’outarde,  la  grue  & tout 
le  gros  gibier.  Son  tiercelet  eft  plus  délicat  & plus  difficile  à gouverner. 
Voye\  le  mot  Tiercelet. 

Le  Faucon-sacre  , falco  facer,  eft  plus  petit  que  1 e ger/ault,  mais  il 
le  furpafle  en  courage  & en  agilité  : on  en  diftingue  plufieurs  efpeces.  Le 
meilleur  facre,  félon  les  habiles  Fauconniers, fe  connoît  par  fa  couleur 
tannée,  rouge  & grife  : il  doit  avoir  les  jambes  & le  bec  courts;  les  doigts 
des  pieds  bleus,  de  meme  que  le  bec;  le  corps  alongé;  les  ailes  & la 
queue  longues. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  d e faucons-Lanier  ; elles  ne  différent  que 
par  le  plumage,  qui  en  général,  tire  fur  le  grisâtre:  ces  oifeaux  ont 
le  bec  d’une  médiocre  grandeur,  & un  peu  crochu  par  le  bout.  Voyt^ 
Lanier. 

Le  Faucon  émerillon  a le  plumage  brun;  la  partie  inférieure  de 
fon  corps  eft  couleur  de  paille.  y<>yt\  Émerillon. 

h' autour , Ylpervier , ont  été  décrits  fous  ces  noms.  Voyc^  ces  mots,  fl 
y a aufli  le  faucon  fors,  falco  hornotinus  ; le  faucon  hagard  ou  boffu , falco 
gibbofus;  le  faucon  à tête  blanche  , falco  leucocephalus  ; le  faucon  blanc , te 
faucon  noir , le  faucon  tacheté , le  faucon  brun  , le  faucon  rouge,  le  faucon 
d’Italie , le  faucon  d'IJlande , le  faucon  gentil , le  faucon  pèlerin , le  faucon 
de  Barbarie  ; le  faucon  à collier , falco  torquatus;  le  faucon  de  Tartarie,  le 
faucon  de  roche , le  faucon  de  montagne  ou  montagner  ; le  faucon  de  là 
baye  de  Hudfon  ; le  faucon  étoilé  , falco  flellaris  ; le  faucon  huppé  des 
Indes,  le  faucon  des  Antilles,  le  faucon  pécheur  des  îles  du  Vent , il  ne  vit 
que  de  poiffon;  la  crcjferelle,  le  faucon  de  Bengale , il  eft  petit  & d’un, 
noir  orangé  ; le  faucon  pattu ► 
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Le  faucon  proprement  dit , eft  de  couleur  grife,  armé  d’un  bec  fort 
crochu  & de  ferres  vigoureufes.  Les  faucons  blancs  font  les  plus  rares, 
mais -peut-être  aufli  les  plus  braves:  on  en  trouve  en  Iflande,  en  Mof- 
covie.  Le  Roi  de  Danemarck  envoie  tous  Us  ans  quelques-uns  de  fes 
Fauconniers  en  Iflande,  pour  prendre  & tranfporter  à Copenhague 
autant  de  faucons  & de  gerfaults  capables  de  fervir,  qu’on  en  peut 
avoir , foit  pour  fa  propre  fauconnerie  , foit  pour  en  faire  des  préfens 
dans  les  Cours  étrangères.  Le  Grand-Maître  de  Malthe  fait  aufli  préfent 
au  Roi  de  France,  tous  les  ans,  de  douze  de  ces  oifeaux,  ordinai- 
rement blancs  , par  un  Chevalier  de  l’Ordre  à qui  le  Roi  fait  préfent 
de  mille  écus.  Ces  faucons  blancs  viennent  aufli  d’Iflande.  Les  Mar- 
chands Fauconniers  font  obligés,  à peine  de  confifcation  de  leurs 
oifeaux , avant  de  pouvoir  les  expofer  en  vente , de  les  venir  pré- 
fenter  au  grand  Fauconnier,  qui  retient  ceux  qu’il  eftimc  néceffuires 
aux  plaifirs  du  Roi. 

En  Iflande  on  prend  les  faucons,  les  gerfaults  & autres  oifeaux  de 
proie  par  le  moyen  d’oifeaux  drefles  exprès  à cet  effet,  & pofés  à terre 
dans  des  cages.  Ces  animaux  voient  en  l’air  le  faucon  à des  diftances 
incroyables,  ils  en  avertiflent  par  certains  cris,  leurs  Maîtres,  qui  fe 
tiennent  cachés  dans  une  petite  tente  couverte  de  verdure,  d’où  ils 
lâchent  aufli  tôt  un  pigeon  attaché  à une  ficelle:  le  faucon  qui  l’apper- 
çoit  fe  plonge  deflùs  , & il  eft  pris  vivant  dans  un  filet  qu’on  jette  fur 
lui.  On  les  embarque  dans  des  vaifleaux,  on  les  nourrit  de  viande  de 
boeuf  & de  mouton,  & on  en  prend  tous  les  foins  imaginables  : on  les 
fait  repofer  fur  des  chaflis  de  lattes  minces,  couverts  de  gazon  & de 
gros  drap , afin  qu’ils  foient  mollement,  & en  même  temps  fraîchement, 
fans  quoi  leurs  jambes  s’échauffent  & deviennent  fujettes  à une  efpece 
de  goutte. 

Il  y a aux  Indes  Orientales  une  efpece  de  faucon  huppé  très-beau: 
fa  grandeur  approche  de  celle  de  l’autour  ; il  a une  double  huppe  fur 
la  tête;  fon  cou  eft  rouge  , fon  plumage  eft  traverfé  de  lignes  blanches 
& noires; l’iris  de  fes  yeux  eft  jaune;  fon  bec  eft  d’un  bleu  foncé,  fes 
jambes  font  garnies  de  plumes  qui  lui  tombent  jufque  fur  fes  pieds.  Il 
y a pluficurs  autres  efpeces  de  faucons , dont  il  feroit  trop  long  de 
donner  les  deferiptions.  Leurs  petits  fe  nomment  fauconneaux. 
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Maniéré  dont  on  drejje  les  Faucons  à la  chajfe  du  vol. 

L’homme,  dit  M.  de  Buffon,  n’a  point  influé  fur  la  nature  de  ces 
animaux.  Quelqu’utiles  aux  plaifirs , quelqu’agréables  qu’ils  foient  pour 
le  fafte  des  Princes  chaflèurs,  jamais  on  n’a  pu  en  élever,  en  multi- 
plier l’efpece.  On  dompte  à la  vérité  le  naturel  féroce  de  ces  oifeaux , 
par  la  force  de  l’art  & des  privations:  on  leur  fait  acheter  leur  vie  par 
des  mouvemens  qu’on  leur  commande  ; chaque  morceau  de  leur  fubfif- 
tance  ne  leur  eft  accordé  que  pour  un  fervice  rendu.  On  les  atta- 
che, on  les  garotte,  on  les  affuble,  on  les  prive  même  de  la  lumière, 
& de  toute  nourriture  pour  les  rendre  plus  dépendons  ,plus  dociles , &l 
ajouter  à leur  vivacité  naturelle  l’impétuofité  du  befoin  ; mais  ils  fervent 
par  néccflité,  par  habitude  & fans  attachement  ; ils  demeurent  captifs 
fans  devenir  domefliques  ; l’individu  feul  eft  efclave , l’efpece  eft  toujours 
libre , toujours  également  éloignée  de  l’empire  de  l’homme;  ce  n’eft 
même  qu’avec  des  peines  infinies  qu’on  en  fait  quelques  prifonniers, 
& rien  n’eft  plus  difficile  que  d’étudier  leurs  meeurs  dans  l’état  de 
nature.  Comme  ils  habitent  les  rochers  les  plus  efearpés  des  plus  hautes 
montagnes,  qu’ils  s’approchent  très-rarement  de  terre,  qu’ils  volent 
d’une  hauteur  & d’une  rapidité  fans  égale,  on  ne  peut  avoir  que  peu 
de  faits  fur  leurs  habitudes  naturelles.  Parlons  maintenant  de  la  chafle 
au  moyen  de  cet  oifeau,  &expofons  plus  en  détail  les  caractères  propres 
& particuliers  à ce  bipede,  fes  maladies,  &c. 

On  fait  que  la  chaffe  du  faucon  n’appartient  qu’aux  Rois  & aux 
Princes  ; on  fe  propofe  dans  ces  chaflès  la  magnificence  & le  plaifir;  elle 
eft  plus  exercée  en  Allemagne  qu’en  France.  II  y a dans  la  fauconnerie 
plusieurs  fortes  de  vols.  Il  y a le  vol  pour  le  milan  auquel  on  emploie 
le  gerfault,  & quelquefois  lefacre,  ainfï  que  pour  le  vol  du  héron; le 
vol  pour  la  corneille  & la  pie,  celui  de  la  perdrix,  celui  des  oifeaux  de 
riviere , & le  vol  pour  le  poil.  Les  Fauconniers  diftinguent  les  oifeaux 
de  chafle  en  deux  claflès  ; favoir  , ceux  de  la  fauconnerie  proprement 
dite,  & ceux  qu’ils  appellent  de  l' dutourrerie , & dans  cette  fécondé  claflè 
ils  comprennent  non -feulement  l’ autour,  mais  encore  1 ’épervier  } les 
hapayes , les  bufes  , &c. 

Les  oifeaux  de  proie  que  l’on  drefle  à la  chafle  du  vol , font  ou  des 
oifeaux  niais  ou  des  oifeaux  hagards.  On  appelle  oifeaux  niais  ou 
bij aunes , ceux  qui  ont  été  pris  dans  les  nids;  ceux-ci  font  les  plus  aifés 
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à dreCTer.  Les  oifeaux  hagards  font  ceux  qui  ont  joui  de  la  liberté  avant 
d’ctre  pris:  ces  derniers  font  plus  farouches,  plus  difficiles  à appri- 
voifer.  Les  bcfoins  étant  le  principe  de  la  dépendance  de  l’oifeau  : s’il 
eft  trop  farouche  on  l’affame,  on  cherche  même  à lui  augmenter  le 
befoin  de  manger  en  nettoyant  fon  cftomac  par  des  cures , qui  font  de 
petits  pelotons  de  filafie  qu’on  lui  fait  avaler , 8c  qui  augmentent  fon 
appétit  : on  l’empêche  de  dormir  pendant  plufieurs  jours  8c  pendant 
plusieurs  nuits  : s’il  eft  méchant,  on  lui  plonge  la  tête  dans  l’eau,  8c 
enfin  on  fatisfait  fon  appétit.  Se  voyant  bien  traité , l’oifeau  fe  fami- 
liarife,  8c  le  Fauconnier  en  fait  enfuite  tout  ce  qu’il  veut.  Il  y a plufieurs 
lignes  de  force  8c  de  courage  dans  un  oifeau  de  proie,  tels  font  le 
bec  court,  la  poitrine  nerveufc,lcs  jambes  courtes,  les  ongles  fermes 
8c  recourbés.  Une  marque  des  moins  équivoques  de  bonté  dans  ces 
oifeaux , c’eft  de  chevaucher  le  vent , c’eft-à-dire  , de  fe  roidir  contre , 
8c  de  tenir  ferme  fur  le  poing  quand  on  les  y expofc. 

Le  principal  foin  du  Fauconnier,  eft  d'accoutumer  l’oifeau  de  proie 
à fe  tenir  fur  le  poing,  à partir  quand  il  le  jette,  à connoître  fa  voix 
ou  tel  autre  lignai  qu’il  lui  donne , 8c  à revenir  à fon  ordre.  Pour  amener 
l’oifeau  à ce  point , il  faut  fe  fervir  de  leurre. 

Le  leurre  eft  une  repréfentation  de  proie  ; c’eft  un  morceau  d’étolfe 
ou  de  bois  garni  .d’un  bec,  de  pieds  8c  d’ailes.  On  y attache  de  quoi 
paître  l'oifeau.  On  lui  jette  le  leurre  quand  on  veut  le  réclamer,  ou 
le  rappeler.  La  vue  d’une  nourriture  qu’il  aime,  jointe  au  cri  que  fait 
le  Fauconnier,  le  ramene  bien  vite.  Dans  la  fuite  la  voix  feule  fuffit.  On 
donne  le  nom  de  tiroir  auxdifférens  plumages  dont  on  équipe  le  leurre. 
On  change  le  plumage  fuivant  l’efpece  d’oifeau  à la  chaflc  duquel  on 
veut  le  drefTer  ; on  fubftitue  à celui  du  perdreau , celui  du  héron  ou 
du  milan.  Pour  affriander  l’oifeau  à fon  objet,  on  attache  fur  le  leurre 
de  la  chair  de  poulet  ou  autre,  mais  toujours  cachée  fous  les  plumes 
du  gibier  : on  y ajoute  du  fucre,  de  la  cannelle , de  la  moelle  8c  autres 
ingrédiens  propres  à échauffer  le  faucon  plutôt  à une  chaffe  qu’à  une 
autre  : de  forte  que  par  la  fuite,  quand  il  s’agit  de  chafTer  réellement, 
il  tombe  fur  fa  proie  avec  une  ardeur  merveillcufc.  Quand  on  exerce 
ainfi  l’oifeau  , on  le  tient  attaché  à une  ficelle  qui  a plufieurs  toifes  de 
longueur. 

Après  plufieurs  femaines  d’exercice  on  effaie  l’oifeau  en  pleine  cam- 
pagne. On  lui  attache  des  grelots  aux  pieds  pour  être  plutôt  inftruit 
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de  fes  mouvemens.  On  le  tient  toujours  chaperonné,  c’eft-à-dire,  la 
tête  couverte  d’un  cuir  qui  lui  defcend  fur  les  yeux , afin  qu’il  ne  voie 
que  ce  qu’on  lui  veut  montrer,  & fi-tôt  que  les  chiens  arrêtent  ou  font 
lever  le  gibier  que  l’on  cherche,  le  Fauconnier  déchaperonne  l’oifeau 
& le  jette  en  l’air  après  fa  proie.  C’eft  alors  une  chofe  divertilTante,  que 
de  le  voir  ramer , planer,  voler  en  pointe,  monter  & s’élever  par  degrés 
& à reprifes,  jufqu’à  fe  perdre  de  vue  dans  la  moyenne  région  de  l'air. 
Il  domine  ainfi  fur  la  plaine:  il  étudie  les  mouvemens  de  fa  proie  que 
l’éloignement  de  l’ennemi  a ralïurée;  puis  tout  à coup  il  fond  deffus 
comme  un  trait , & la  rapporte  à fon  maître  qui  le  réclame.  On  ne 
manque  pas,  fur-tout  dans  les  commencemens , à lui  donner,  quand  il 
eft  retourné  fur  le  poing,  le  géfier  & les  entrailles  de  la  proie  qu’il  a 
apportée.  Ces  récompcnfes  & les  carefles  du  Fauconnier  animent  l’oifeau 
à bien  faire,  & à n’etre  pas  libertin  ou  dépiteux,  c’eft-à-dire  , à ne  pas 
s’enfuir  pour  ne  plus  revenir  , ce  qui  lui  arrive  quelquefois. 

On  drefle  ces  oifeaux  au  poil , c’eft-à-dire,  à pourfuivre  le  lievre;  & 
il  y en  a qui  font  au  poil  & à la  plume.  On  peut  même  drefier  de 
jeunes  faucons  forts  & vigoureux  à la  chafle  du  chevreuil,  du  fanglier 
Sc  du  loup.  Pour  y parvenir , on  bourre  la  peau  d’un  de  ces  animaux: 
on  met  dans  le  creux  de  fes  yeux  la  nourriture  que  l’on  a préparée  pour 
le  faucon , & on  a foin  de  ne  point  lui  en  donner  d’autte  : on  traîne  l’ani- 
mal mort  pour  le  faire  paroître  en  mouvement,  comme  s’il  avoit  vie, 
le  faucon  fe  jette  auflj-tot  deffus  ; le  befoin  de  manger  le  rend  induf- 
trieux  & attentifà  fe  bien  coller  fur  le  crâne  pour  fourrer  fon  bec  dans 
l’œil , malgré  le  mouvement.  Quand  on  mene  l’oifeau  à la  chafle,  il  ne 
manque  pas  de  fondre  fur  la  première  bête  qu’il  apperçoit , & de  fe 
planter  d’abord  fur  fa  tête  pour  lui  becqueter  les  yeux  : il  l’arrête  par 
ce  moyen  , & donne  ainfi  au  Chafleur  le  temps  de  venir  & de  la  tuer 
fans  rifque,  pendant  qu’elle  eft  plus  occupée  de  l’oifeau  que  du  Chaf- 
feur. 

Le  faucon  eft  fujet  à une  maladie  qu’on  appelle  crac.  Pour  y remé- 
dier , il  faut  purger  les  oifeaux  avec  une  cure  de  filafle  ou  de  coton, 
& enfuite  les  paître  avec  des  viandes  macérées  dans  l’huile  d’amandes- 
douces  & dans  l’eau  de  rhubarbe  alternativement  ; puis  leur  donner 
.encore  une  cure  de  filafle  comme  auparavant.  On  peut  lier  la  cure  avec 
de  la  rue  ou  de  l’abfinthe  : & fi  l’on  remarque  que  le  mal  foit  aux 
fems  & en-dehors,  H faudra  faire  tiédir  du  vin  & en  étuver  ces  par» 
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fies.  On  ne  dit  point  en  quoi  confifte  le  crac  ; mais  ce  qui  eft  certain , 
c'eft  que  la  plupart  des  oifeaux  de  proie  font  fujets  à cette  maladie , 
ainfi  qu’à  la  craie , autre  infirmité  qui  furvient  aufli  aux  Suçons , & 
qui  eft  une  dureté  des  émeus , fi  extraordinaire,  qu’il  s’y  forme  de  petites 
pierres  blanches , de  la  groffeur  d’un  pois , lefquelles  venant  à boucher  le 
boyau,  caufent  fou  vent  la  mort  aux  oifeaux,  fi  l’on  n’y  remedie  promp- 
tement. Comme  ce  mal  eft  caufé  par  une  humeur  feche  & épaifle , il 
faut  l’humeéter  & l’atténuer  en  trempant  la  pâture  dans  du  blanc  d’ccuf 
& du  fucre  candi  battus  & mêlés  enfemble.  On  peut  aufli  fe  fervir  de 
miel.  La  momie  eft  le  meilleur  vulnéraire  intérieur  pour  tous  les  efforts 
de  l’oifeau  de  proie.  Les  faucons  font  aufli  attaqués  d’une  efpece  de 
vers  qu’on  nomme  Filandres.  Voyez  ce  mot. 

L’intrépidité  des  faucons  eft  quelquefois  nuifible  à leur  pennage. 
Quelques-unes  de  leurs  plumes  font  ou  fauflecs  ou  brifées  par  la  vio- 
lence du  vent,  ou  dans  la  chaleur  du  combat,  & l’on  croiroit  qu’il  n’y 
a point  de  remede  : on  rajufte  cependant  le  pennage  caffé  en  entant  un 
bout  de  plume  fur-  celui  qui  refte,  au  moyen  d’une  aiguille  que  l’on 
introduit  dans  les  deux  bouts  pour  les  rejoindre , & le  vol  n’en  eft 
point  retardé.  La  penne  caffée,  même  dans  le  tuyau,  fe  rejoint  à 
une  autre  en  la  chevillant  des  deux  côtés  avec  des  tuyaux  de  plumes 
de  perdrix.  Lorfque  le  pennage  n’eft  quefaufl'é,on  le  redreffe  en  le 
mouillant  avec  de  l’eau  chaude.  La  chaleur  & la  preflion  remettent  les 
plumes  dans  leur  état  naturel. 

, Vers  le  mois  de  Mars,  qui  eft  le  temps  de  l’amour  de  ces  oifeaux, 
on  leur  fait  avaler  de  petits  cailloux  pour  détruire  leurs  oeufs 
naiflàns. 

FAUCON  MARIN.  Voyt^  Milan  marin. 

FAUFEL.  Nom  donné  à la  noix  d’Areque.  Voyt\  à l’article 
Cachou. 

FAULX  ou  FLAMBEAU.  Efpece  de  tænia  de  mer.  Voy*^ 
Flambeau. 

FAUNE.  Les  Zoologiftes  donnent  ce  nom  à un  papillon  qui  fe 
trouve  dans  les  forêts.  Le  deffus  de  fes  ailes  eft  brun , & a des 
taches  jaunes  irrégulières  : les  premières  ailes  font  jaunes  par-deflus, 
& ont  les  bords  nébuleux;  fur  chacune  il  y a un  point  blanc  qui  a 
la  figure  d’un  œil  : les  fécondés  ailes  font  d’une  couleur  fombre , mêlée 
de  blanc  &:  de  noir,  On  voit  avec  plaifir  ce  papillon  dans  les  Cabinets 
des  Curieux, 
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FAUNE  DES  BOIS.  Voyez  à l’article  Homme  fauvage. 

FAU-PERDRIEU.  C’eft  un  oifeau  de  rapine  du  genre  du  bufard, 
qui  prend  les  cailles  & les  perdrix  : il  leurre  aufli  le  lapin , court  fur 
le  duc , & s’enfuit  quand  il  apperçoit  le  Caere.  Il  vole  au  loin , proche 
de  terre , & en-haut  comme  le  milan.  Il  vole  moins  bien  que  le  fau- 
con , le  tiercelet  & le  facre. 

Le  fau-perdrieu  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  milan.  Ses  jambes 
font  plus  grandes,  plus  déliées,  jaunes  & couvertes  de  tablettes:  fon 
bec  & fes  ongles  font  de  couleur  plombée  & moins  crochus  que  chez 
tous  les  autres  oifeaux  carnivores.  Il  a la  queue  & le  bout  des  ailes 
noires , le  plumage  fauve.  Le  deffus  de  la  tête  & le  deflous  de  la 
gorge  font  blanchâtres  & rougeâtres , de  même  que  le  pli  de  fes  ailes , 
aux  deux  côtés  de  l’eftomac  ; les  plumes  qui  lui  couvrent  l’oreille  font 
noires. 

On  alTure  que  le  fau-perdrieu  fait  fon  nid  fur  les  builfons,  fur  les 
arbres  de  moyenne  élévation  très-ifolés  dans  les  plaines  de  l’Auver- 
gne, le  long  des  garennes,  où  il  fait  beaucoup  de  dégât.  Voyez 
Bufard. 

FAUSSE-AMÉTHYSTE.  Nom  donné  à des  fpaths  fufibles  ou 
fluors,  communément  cubiques  & de  couleur  violette:  on  en  trouve 
aujourd’hui  en  grande  quantité  en  Angleterre. 

FAUSSE  BRANC-URSINE.  Voyei  Berce. 

FAUSSE  CHELIDOINE,  Voyt{  Pierre  d’hirondelle. 

FAUSSE  CHENILLES.  Voye^  ce  mot  à t article  Mouches  A 

SCIE. 

FAUSSE-ÉBENE.  C’eft  minier  des  Alpes. 

FAUSSE-GALENE,  Les  Minéralogiftes  défignent  fous  ce  nom 
une  fubitance  minérale  qui  a quelque  reflemblance  pour  le  coup- 
d’œil  à la  galene  de  plomb,  mais  dont  on  ne  tire  point  de  métal.  V oye j 
Galene. 

FAUSSES-GALLES.  f'oyc{  Galles  de  Chêne. 

FAUSSE-GUIMAUVE  ou  MAUVE  DES  INDES,  abutUon. 
Cette  plante , qui  croît  dans  les  jardins,  a une  racine  branchue , des 
tiges  rameufes  & hautes  de  quatre  pieds  ou  environ  , revêtues  de 
feuilles  un  peu  velues  & femblables  à celles  des  courges.  Ses  fleurs 
paillent  dans  l’aiflelle  des  feuilles  : elles  font  jaunâtres , & reflemblent  à 
ppUss  des  mauves  ; le  calice  eft  (impie , anguleux  & pliflfé.  Son  fru:t 
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eft  arrondi,  cannelé  & compofé  de  plufieurs  gaines  membraneufes , 
qui  s’ouvrent  en  deux  parties,  & renferment  quelques  femences  noi- 
râtres, qui  ont  la  figure  d’un  petit  rein.  Cette  plante  eft  diurétique, 
pectorale , agglutinante  & confondante. 

FAUSSE-MALACHITE.  C’eft  le  jafpe  vert-clair  de  Sibérie  : il 
s’en  trouve  aufli  en  Saxe. 

FAUSSES-PLANTES  MARINES.  Voyt^  à l'article  Plantes 
Marines. 

FAUSSES-PLANTES  PARASITES.  Voye{  au  mot  Plantes 
Parasites.  f 

FAUSSE-RHUBARBE.  Voyel  Rue  des  Prés. 

FAUSSES-TEIGNES.  Voye £ à la  fuite  de  f article  TEIGNES. 

FAUVE,  BETE  FAUVE,  Les  Veneurs  comprennent  fous  ce  nom 
le  cerf,  le  daim  & le  chevreuil.  Voyez  ces  mots. 

FAUVE.  C’eft  un  oifeau  des  îles  Antilles , ainfi  appelle  de  la 
couleur  de  fon  plumage.  Sa  grofieur  égale  celle  d'une  poule  d’eau.  Son 
ventre  eft  blanc. 

Les  fauves  font  très  - maigres , & n’ont  guere  de  valeur  que 
par  leurs  plumes , dont  on  fait  un  bon  débit.  Ces  oifeaux  ont  les 
pieds  palmés  comme  les  cannes,  & le  bec  pointu  comme  la  bécafte. 
Nul  oifeau  n’eft  aulïi  ftupidc  que  le  fauve;  car  foit  qu’il  fe  laflè  de 
voler,  foit  parce  qu’il  prend  des  barques  pour  des  rochers  flottans, 
ou  des  vaifïèaux  pour  des  arbres,  des  qu’il  en  apperçoit  quclqu’u* 
à l’approche  de  la  nuit,  il  vient  aufli-tôt  fe  repofer  defftis , & avec 
une  telle  confiance  ou  étourderie  , qu’il  fe  laifle  prendre  fans  aucune 
difficulté.  Le  fauve  paroît  ctre  le  Fou , voyez  ce  mot. 

FAUVETTE , curruca.  C’eft  un  petit  oifeau  du  genre  du  bec- 
figue,  voyez  ce  mot;  il  eft  très-connu  par  le  fon  mélodieux  de  fon 
chant:  on  en  diftingue  plufieurs  cfpeces  ; favoir,  la  fauvette  brune  , 
la  fauvette  rottfft , la  fauvette  fauve , la  fauvette  à tête  noire  & la  fauvette 
de  couleur  diverfîJUt,  &c. 

La  fauvette  brune,  curruca  ftfca,  eft  prefque  femblable  au  roflignol, 
mais  plus  petite^  On  l’éleve  en  cage , où  elle  chante.  Elle  (ê  retire 
dans  les  creux  des  murailles,  & elle  différé  dë  fon  mâle  par  le  fom- 
met  de  la  tête,  qui  eft  de  couleur  tannée.  Elle  frequente  le  bord  des 
ruiffeaux,  où  on  l'entend  chanter.  Elle  fait  fon  nid  fur  le  bord  des, 
grands  chemins;  & ce  nid  eft  très-artificieufement  tifïù  de  crins  de 
Tome  II.  . Ssss 
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cheval.  Les  œufs  qu'elle  pond  ont  communément  une  couleur  cen- 
drée, avec  des  taches  de  couleur  de  fer,  Ce  fl  le  pettit-chaps  des 
Anglois. 

La  fauvtut  à tête  touffe  , curntca  rufa , fe  retire  dans  les  chenevieres  , 
où  elle  chante  continuellement  ; elle  fe  nourrit  -de  vers  quelle  va 
chercher  autour  des  buiffbns  & des  arbriflèaux.  Sa  gorge,  fa  poitrine 
& fon  ventre  font  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune  ; le  relie  e(l  brunâtre. 
Elle  a le  bec  jaunâtre  & longuet , la  tête  plate , la  queue  courte  & 
jaunâtre  par-deffous,  le  dcffiis  e(l  de  couleur  de  rouille;  les  environs 
des  cuiffes  font  noirâtres;  fes  pieds  font  longs,  déliés  & d’un  jaune 
pâle  ; fes  ongles  font  noirs.  Le  pennage  du  mâle  ell  plus  rougeâtre. 
La  femelle  pond  quantité  d’œufs  : elle  condruit  fon  nid  dans  des 
mafures,  des  builfons,  & derrière  des  murailles. 

La  fauvette  fauve  ell  de  couleur  de  châtaigne  , excepté  par  le 
devant,  qui  ell  entièrement  blanchâtre  dans  la  femelle,  & cendré 
dans  le  mâle.  Les  grandes  plumes  des  ailes  font  noires  & tachetées  de 
blanc. 

La  fauvette  à tête  noire  ; curruca  airi  capilla  , porte  fur  la  tête  une 
grande  tache  noire.  Son  cou  ell  cendré  ; le  dos  d’un  vert  obfcur  ; la 
poitrine  & le  ventre  font  d’un  gris  blanchâtre;  le  bec  ell  noir,  & les 
pieds  font  plombés.  La  fauvette  noire  & blanche  n’eft  qu’une  variété 
de  la  fauvette  à tête  noire. 

Toutes  les  fauvettes  fe  nourriflènt  de  mouches  & de  vers  : elles 
aiment  les  lieux  aquatiques.  Leur  chair  ell  apéritive,  & fort  bonne  à 
manger.  On  élevé  de  préférence  les  fauvettes  à tête  noire,  à caufe 
de  leur  chant.  On  nourrit  les  petits  lïx  jours  après  qu’ils  font  éclos  , 
avec  une  pâtée  faite  de  chenevi  écrafé , de  perlil  haché  & de  mie  de 
pain  bien  arrofée.  On  les  tient  dans  une  cage  , où  il  n’entre  de  l’air 
que  par  la  porte , & on  a foin  de  les  tenir  chaudement  dans  l’hiver.  Il 
y a aufli  la  petite  fauvette , la  fauvette  grife  ou  la  grifette  ; la  fauvette 
dts  rofeaux  , c’ell  1 ’oifeau  de  fauge  d’ Albin;  la  fauvette  babillarde , c’ell 
le  moineau  de  jonc  , curruca  garrula\  la  fauvette  tachetit  de  brun,  de  cendré, 
de  blanc  ù de  jaune,  curruca  neevia ; elle  fuit  le  bétail  dans  les  pâtu- 
rages: on  la  trouve  aufli  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  : la  fauvette  des 
bois  ell  la  rouffette,  voyez  ce  mot;  la  fauvette  de  haie  ell  la  paffe-bufe  , 
curruca  fepiaria  , ou  fauvttte  de  buiffon. 

FAUX , fatinellus,  Oifeau  imantopede  ou  de  la  taille  du  héron , & 
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qui  a toutes  les  mêmes  habitudes  : il  approche  beaucoup  de  l’ibis.  Ses 
cuifles,  le  ventre,  le  dos,  le  cou  & la  poitrine  font  d’un  beau  rouge 
tirant  fur  le  brun.  Ces  deux  dernieres  parties  font  particuliérement 
couvertes  de  longues  taches  brunes  ; & le  milieu  du  dos  eft  rempli 
de  taches  d'un  vert  obfcur.  Cette  même  couleur  fe  voit  encore  en 
quelques  endroits  des  ailes  & de  la  queue.  Son  bec  eft  noir,  fort  long, 
& conformé  par-devant  en  maniéré  de  faux , d’où  lui  eft  venu  fon 
nom.  Ses  jambes  & fes  pieds  font  de  la  meme  coukur,  & d’une  étendue 
aflèz  confidérable. 

FAUX-ACACIA.  Voyt^  Acacia  commun* 

FAUX-ACORUS.  Yoyt{  à la  fuiu  du  mot  Acorus. 

FAUX-ALBATRE.  yoyt\  Alabastrite. 

FAUX-ALUN  DE  PLUME,  Voytx  Faux-Asbeste. 

FAUX-ASBESTE , pfeudo  asbeflus.  Cette  fubftance,  qu’on  appelle 
aufli  faux-alun  de  plume,  eft  quelquefois  une  amiante  à fibres  roides, 
mais  plus  communément  une  efpece  de  gypfe  fibreux , qui  fe  réduit 
facilement  en  poudre.  Sa  couleur  eft  blanche  ou  d’un  gris  cendré  nué 
de  vert.  Il  n’eft  point  réfraétaire  au  feu  comme  l’asbefte,  Se  ne  fe 
diifout  pas  fi  facilement  que  l’alun:  il  n'en  a pas  la  faveur , c’cft  pour-* 
quoi  on  lui  donne  l’épithete  de  faux-asbejle.  On  en  vend  quelquefois  8c 
par  défaut  de  connoiflance , dans  les  boutiques  des  morceaux  fous  le 
nom  d'alun  de  plume:  il  nous  vient  de  plufieurs  lieux  de  la  France; 
nous  en  avons  rencontré  une  grande  quantité  dans  la  montagne  de 
Sombernon  , près  de  Dijon  en  Bourgogne.  Lorfqu’on  brife  cette 
matière  entre  les  doigts , & qu’on  en  met  la  poudre  fur  la  peau , 
elle  y excite,  mais  moins  que  l'asbefte  roide,  un  picotement  fem- 
blable  à celui  que  cauferoient  de  petites  pointes  de  plumes.  Voye^ 
Asbeste,  Alun  de  plume  & Gvpse. 

FAUX-BAUME  DU  PÉROU.  Voyt\  Lotier  odorant. 

FAUX-BOURDONS.  On  donne  ce  nom  aux  mâles  des  abeilles^ 
Voyt[  Abeilie. 

FAUX-CAFÉ  Voyt{  à t article  Palme  de  Christ. 

FAUX-C.HERVI.  yoyt^  Carotte  sauvage. 

FAUX-CORAIL.  On  donne  ce  nom  aux  madrépores  & aux  éponge, t 
véjîculaires,  t'oyez  rarticle  Corail  (f  celui  de  CoKALLtNE. 

FAUX-CUMIN  ou  CUMIN  NOIR.  Yoyt%  Nielle  Romaine. 

FAU.V-DICTAME  , pfeudo  diclam/ius.  C’cft  une  efpece  de  marrube 
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qu’on  cultive  quelquefois  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft menue,  ligneufe 
fibrée  : elle  pouffe  beaucoup  de  petites  tiges  menues , nouées , velues 
& blanchâtres.  Ses  feuilles  font  arrondies^  reflemblent  un  peu  à celles 
du  diéiame  de  Crcte,  & font  triangulaires  comme  elles.  Ses  fleurs 
font  en  gueule  , vcrticilléés  , de  couleur  purpurine  : il  leur  fuccede 
des  femences  oblongu  :s.  Cette  plante  eft  dcflicative  , & poffede 
d’ailleurs  les  vertus  du  véritable  diéiame,  mais  dans  un  degré  beau- 
coup inférieur;  elle  ft’efi  pas  fi  aromatique,  ni  fi  odorante. 
FAUX-FROMENT.  Voyt\  Froment  al. 

FAUX-GERME.  Conception  d’un  fœtus  informe,  imparfait , & 
entièrement  défectueux.  'Voyt^  au  mot  Homme. 

FAUX-GRENATS.  Ce  font  les  grenats  d’or.  Voyc\  ce  mot  à f article 
Or,  & à celui  de  Grenat. 

FAUX-LAPIS.  C’eft  l’émail  bleu  qu’on  retire  du  cobalt.  Voyez 
ce  mot. 

Pour  la  manière  de  retirer  cette  chaux  colorante  du  cobalt,  yoyrj 
notre  Minéralogie  & le  dictionnaire  de  Chimie. 

FAUX-PISTACHIER  ou  NEZ  COUPÉ,  Jlaphilodcndron.  Les 
fleurs  de  cet  aibriflèau  viennent  par  grappes  pendantes:  elles  font 
longuettes,  à cinq  étamines:  la  corolle  eft  de  cinq  feuilles,  difpofée* 
en  rofe  de  couleur  jaune,  ou  plutôt  blanc  fale.  Aux  fleurs  fuccedent 
des  fruits  membraneux,  ou  plutôt  des  veffies  remplies  d’air,  divifées 
deux  à deux  ou  trois  à trois,  par  des  cloifons  membraneufes.  On  trouve 
dans  l’intérieur  de  leurs  fruits  deux  ou  trois  noyaux  ronds , applatis 
d’un  côté,  dont  on  fait  des  chapelets  qui  refTemblent  à ceux  du  bois 
de  coco.  Les  fruits  du  faux-piftachier  croiffent  fi  mal  dans  ce  pays- 
ci,  & les  amandes  en  fonç  fi  petites  qu’on  ne  peut  en  retirer  de  l’huile, 
comme  on  le  fait  dans  les  climats  chauds.  Les  feuilles  de  cet  arbriffeau 
font  compofées  de  trois  ou  cinq  folioles  ovales,  attachées  à une 
nervure  commune,  terminée  par  une  feuille  impaire;  elles  font  oppofées 
fur  les  branches. 

Le  faux-piftachier  étant  taillé  ,.  peut  former  de  fort  jolis  buiflbns , 
qui  font  un  effet  très-agréable  dans  les  bofqucts  du  printems,  lorfqu’on 
fait  contraftcr  leurs  grappes  jaunes  avec  les  grappes  blanches  des 
cytifes,  en  entremêlant  alternativement  ces  deux  efpeces  d’arbriffeaux. 
C’eft  improprement  qu’on  appelle  le  fâux-piftachier , pijlache  fauyagt. 
Voyez  ce  mot, 
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FAUX-PRASE.  Foyc{  Pseudo-  Prases  à Partie  U Agate. 

FAUX-REMORA.  Foye^  Anguille. 

FAUX-SANTAL  DE  CANDIE,  abelicca.  On  donne  ce  nom  à 
un  grand  & bel  arbre,  droit  Se  rameux,  qui  croît  fur  le  haut  des 
montagnes  de  file  de  Candie:  fes  feuilles  refl'emblent  à celles 'de  l’ala- 
terne;  mais  elles  font  plus  arrondies  & dentelées  profondément.  Son 
fruit  eft  une  baie  de  la  groflèur  & de  la  figure  du  poivre,  de  couleur 
verte-noirâtre;  fon  bois  eft  dur,  rouge,  peu  odorant,  imitant  allez  le 
fantal  rouge  quand  il  eft  en  poudre. 

FAUX-SCORDIUM  ou  SAUGE  SAUVAGE.  Foyc{  la  fuite  de 
t article  Germandrée  d'Eau. 

FAUX-SEIGE.  Voye[  Ray-grass. 

FAUX-SÉNÉ.  C’eft  le  baguenaudi.r.  Voyez  ce  mot. 

FAUX-SIMAROUBA.  Foye{  Coupaya. 

FAUX-SOLEIL.  Foyc j Pariii'lie. 

FAUX-SYCOMORE  ou  LILAS  DES  INDES.  Foye{  Aze- 

DARACH. 

FAUX-TURBITH.  Foyt{  t article  Turrith  O celui  de  Tapsie. 

FÉFÉ.  A la  Chine  on  donne  ce  nom  à un  finge  qui  paroît  ctre 
le  même  que  le  gibbon.  Voyez  ce  mot. 

FELD-SPATH  ou  SPATH  DES  CHAMPS.  Selon  les  Minéra- 
logiftes  Allemands  , ce  n’eft  qu’un  quartz  irrégulier,  lamclleux  ou  feuil- 
leté , luifant  8c  ignefeent  ; il  donne  des  étincelles  étant  frappé  par  le 
briquet.  Le  feld-Jpaht  vert  eft  le  bafaltc  fpatheux  de  Cronftedt.  Foyc{ 
t article  Quartz. 

FELOUGNE.  Foyc{  Chélidoine. 

FEMME.  Foye{  au  mot  Homme. 

FEMME  MARINE  Se  POISSON  FEMME.  Foyei  le  mot  Homme 
Marin. 

FENOUIL %fxniculum.  On  en  diftingue  deux  efpcccs  principales; 
lavoir,  le  fenouil  commun  Se  le  fenouil  doux. 

Le  FENOUIL  COMMUN  OU  FENOUIL  DES  VIGNES  , fxniculum  vul- 
gare,  eft  celui  qu’on  vend  quelquefois  à Paris  fous  le  faux  nom  d’anis, 
& d'atuth : voyez  ces  mots:  Se  qui,  dans  les  pays  chauds  vient  fans 
culture  parmi  les  cailloux.  La  racine  de  ce  fenouil  eft  vivace,  & 
dure  plufieurs  années;  elle  eft  de  la  groflèur  du  doigt,  droite , blan- 
che, odorante,  d’un  goût  un  peu  doux  8c  aromatique:  elle  poufTe 
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line  tige  haute  de  cinq  pieds  ou  environ,  droite,  cannelée,  noueulê; 
lifle , couverte  d’une  écorce  mince , & de  couleur  verte  brune.  Cette 
tige  eft  remplie  intérieurement  d’une  moelle  fongueufe  & blanche; 
elle  eft  rameufe  vers  fa  fommité,  fes  feuilles  font  laciniées  en  filament 
longs,  d’un  vert  foncé,  d’un  goût  aromatique.  Ses  fommités  foutien- 
nent  des  ombelles  ou  bouquets  larges  , jaunâtres,  odorans,  appuyés 
fur  un  calice  qui  fe  change  en  un  fruit  compofé  de  deux  graines 
oblongues , arrondies , convexes  & cannelées  fur  le  dos , aplaties  de 
l’autre  côté,  noirâtres  , d’un  goût  âcre  un  peu  fort.  Certe  graine  eft 
adoucie  par  la  culture,  & la  plante  devient  un  peu  différente;  de  là 
naiflent  les  variétés  de  cette  efpece  de  fenouil:  on  la  euhive  dans 
nos  jardins.  On  fe  fert , en  cuifine  8c  en  médecine , des  fes  graines , de 
fes  feuilles  & de  fes  racines. 

Le  FEtSouiL  doux  , janwdum  dulet , ne  différé  du  précédent  que 
par  fa  tige,  qui  eft  moins  haute,  plus  grêle  par  fes  feuilles,  qui  font 
plus  petites:  en  revanche,  fes  graines,  qui  jauniflènt  avec  le  temps, 
font  beaucoup  plus  grandes,  plus  douces,  8c  moins  âcres;  en  un  mot, 
plus  agréables  au  goût  & à l’odorat. 

Nous  venons  de  dire  ci  deflus  que  le  fenouil  commun  ou  fâuvage, 
devient  doux  par  la  culture;  de  même  le  fenouil  doux  ou  cultivé, 
dégénéré  à mefure  qu’on  le  refeme,  & redevient  fenouil  commun.  On 
prétend  que  le  fenouil  eft  originaire  de  Syrie  8c  des  îles  Açores  La 
racine  de  cette  plante  tient  le  premier  rang  parmi  les  cinq  grandes 
racines  apéritives:  fon  fuc  pris  à jeun  guérit  les  fievres  intermittentes: 
c’eft  un  fudorifique  8c  un  carminatif,  qui  fouvent  excite  des  rots 
fétides.  Toutes  les  parties  du  fenouil  corroborent  l’eftomac  ; fes  feuilles 
en  décoélion  fortifient  la  vue , & excitent  le  lait  aux  nourrices. 

La  graine  du  fenouil  defTéchée,eft  une  des  quatre  grandes  femences 
chaudes;  elle  facilite  la  digeftion,&  donne  bonne  bouche  étant  mâchée: 
c’eft  un  fpécifique  dans  les  fievres  putrides  acompagnées  de  malignité. 
Son  ulâge  eft  excellent  dans  les  coliques  venteufes  par  haut  8c  par  bas: 
d’où  eft  venu  cet  adage  de  l’école  de  Salerne. 

Semen  lacniculi  référât  fpîracula  cuti. 

On  en  fait,  avec  l’eau-de-vie  & le  fucre,  une  eau  de  fenouil  qui 
eft  fort  eftimée.  On  tire  de  cette  graihe  une  huile  par  la  diftiilation  , 
qui , mêlée  avec  du  fucre , n’eft  pas  moins  bonne  pour  guérir  la 
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colique  venteufe,  aider  !a  digeftion , & qui  eft  utile  aux  afthmatiques. 
On  dit  que  toute  la  plante  cuite  dans  du  bouillon  ou  de  la  bouillie, 
eft  employée  utilement  pour  faire  maigrir  ceux  qui  ont  trop  d’em- 
bonpoint. En  Italie  & en  Languedoc,  on  préfente  au  deflert  les  jeunes 
p ou  (Tes  de  fenouil  avec  le  tête  de  la  racine,  aflaiflonnées  avec  le 
poivre,  l’huile,  &c.  comme  on  fait  pour  la  falade.  Quelques  Apicius 
de  nos  jours  recommandent  d’envelopper  lepoiflon  dans  les  feuilles  de 
fenouil  pour  le  rendre  plus  ferme,  &c.  foit  qu’on  vueille  l’apprêter 
frais , foit  qu’on  le  garde  dans  la  faumure.  On  met  aulli  les  fommités 
du  fenouil  dans  les  falades,  dans  les  ragoûts  & dans  les  court-bouillons 
de  poiflon,  pour  les  rendre  plus  favoureux. 

On  ne  cultivoit  autrefois  le  fenouil  qu’à  Florence  ; mais  on  en 
cultive  aujourd'hui  dans  le  Languedoc  & dans  d’autres  lieux  fecs  3c 
chauds.  On  en  feme  la  graine  en  planches.  On  cueille  la  plante  au  mois 
d’Août , & elle  repoufle  après  qu’on  l’a  coupée.  Le  fenouil  que  les 
Italiens  appellent  finocchio , ne  différé  du  fenouil  doux  que  par  l’extrcme 
agrément  de  fon  goût  & de  fon  odeur  ; aufîi  n’eft-il  cultivé  que  pour 
être  fervi  fur  les  tables  comme  le  céleri,  en  guife  de  falade.  Les 
Italiens  & les  Anglois  en  font  un  grand  ufage  : voyei  Miller  pour  la 
culture  du  finocchio. 

FENOUIL  ANNUEL  ou  HERBE  AUX  GENCIVES.  Voyt^ 
Visnage. 

FENOUIL  MARIN.  Voye\  Passe-pierre. 

FENOUIL  DE  PORC.  Voye[  Queue  de  pourceau. 

FENOUIL  TORTU.  Voyt { Séseli  de  Marseille. 

FENTES  MINÉRALES  & FENTES  PERPENDICULAIRES. 
Nous  parlerons  de  cette  première  efpece  de  fentes  à l’article  Filons: 
il  nous  fuffira  de  dire  ici  qu’on  trouve  des  fentes  dans  toutes  les 
couches  de  la  terre , & même  dans  les  pierres  difpofées  par  couches. 
Ces  fentes  font  fenfibles  & aifées  à reconnoître , fur-tout  dans  les  terres 
qui  n’ont  pas  été  remuées:  on  les  peut  obferver  dans  les  cavernes  & 
les  excavations  , & dans  toutes  les  coupes  un  peu  profondes  des  mon- 
tagnes feconcaires  : ces  fortes  de  fentes  font  toujours  perpendiculaires  ; 
ce  n’eft  que  par  accident , dit  M.  de  Buffon , qu’elles  font  obliques  , 
comme  les  couches  horizontales  ne  font  inclinées  que  par  accident.  II 
eft  vifible  que  ces  fentes  ont  été  produites  par  le  defféchcraent  & 
écartement  des  matières  qui  compofent  les  couches  horizontales.  Les 
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fentes  perpendiculaires  des  carrières  qui  font  incruftécs  de  concrétion* 
plus  ou  moins  régulières  & à demi-tranfparcntes,  font  autant  de  canaux 
fouterrains  par  où  l’eau  coule  dans  les  grottes  & les  cavernes  qui  en 
font  les  bailîns  & les  égouts  : voye^  Stalactites,  Us  mots  Terre  , 
Filons  , Glaciers,  C’eft  dans  les  fentes  de  grcs  ou  de  fehifte  ou 
de  roc,  que  fe  trouvent  les  métaux,  les  minéraux,  les  criftaux,  les 
foufres,  les  bitumes.  Dans  les  carrières  de  marbre  ou  de  pierre  à 
chaux,  les  fentes  font  remplies  de  fpath,  de  gypfe,  de  fable  terreux: 
dans  les  argiles,  dans  les  craies,,  dans  les  marnes,  on  trouve  ces  fentes 
ou  vides  ou  remplies  de  matière  dépofe'e  par  les  eaux  de  pluie. 

FENU-GREC , fxnum-grxcum.  On  en  diftingue  deux  efpeces; 
l’une  cultivée , & l’autre  fauvage.  Comme  cette  derniere  ne  différé 
de  l’autre  que  par  le  défaut  de  culture,  nous  ne  parlerons  que  de  la 
première  cfpece. 

Le  fénu-grec  que  l’on  cultive  dans  les  champs  a une  racine  menue , 
blanche,  fîmple  & ligneufe.  Sa  tige  cft  feule,  haute  de  lïx  pouces  ou 
environ,  grêle,  verte,  creufe  en  dedans,  & rameufé.  Ses  feuilles  font 
rangées  trois  à trois  fur  une  queue:  elles  font  fcmblables  à celles  du 
trefle  des  prés,  mais  plus  petites  , un  peu  dentelées  tout  autour, 
vertes  en-defïùs,  cendrées  en-deflous.  Ses  fleurs  fortent  des  aiflcllcs 
de  fes  feuilles:  elles  font  légumineufes,  blanchâtres.  Il  leur fucccde des 
goufTcslongues  plates,  pointues,  courbées , étroites,  remplies  de  graine* 
à-peu-près  rhomboïdales  avec  une  échancrure,  de  fubflance  mucilagi- 
neufe,  d’une  odeur  & d’un  goût  défagréables , qui  portent  à la  tète. 

On  cultive  cette  plante  principalement  à Aubervillicrs , d’où  on  nous 
apporte  la  femence  feche  à Paris , & c.  Cette  graine  eft  d’ufage  en  Mé- 
decine : elle  eft  émolliente  & propre  à appailer  les  douleurs  : on  en  fait 
du  mucilage  en  la  mettant  tremper  dans  de  l’eau  chaude  : on  l’emploie 
dans  prefque  toutes  les  fomentations  : c’eft  un  excellent  anodin  en  lave- 
ment pour  le  flux  de  ventre  & les  inflammations  des  inteftins  , excepté 
pour  les  femmes  fujettes  à la  paillon  hyftérique  : fon  mucilage  convient 
aufli  dans  les  ophthalmies.  La  graine  du  fénu  grec  entre  dans  les  farines 
réfolutive'.  Les  Indiens  ont  l’art  d’en  tirer  un  vin  doux  qu’ils  favent  ap- 
proprier au  befoin. 

FER , ferntni.  Le  fer  cft  un  métal  peu  malléable,  mais  très- com- 
pare, folide , très-dur  , fonore , duftile,  & le  plus  élaftique  des  mé- 
taux ; après  l’or  c’eft  le  plus  tenace  ; les  reflbrts  ou  arcs  d’acier , les 
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outils  propres  à limer , le  fon  & l’extenfion  des  cordes  de  clavecin  ; 
font  preuve  de  ces  propriétés.  La  couleur  du  fer  eft  d’un  gris  obfcur , 
brillant  dans  l’endroit  de  lafra&ure , où  l’on  remarque  des  grains  rhom- 
boïdaux  : il  eft,  après  l’étain,  le  plus  léger  des  métaux.  La  violence  des 
coups  de  marteaù  redoublés , un  frottement  violent  & rapide , fuffifent 
pour  le  luire  rougir  au  point  d’enflammer  des  corps  combuftibles  : 
échauffe  dans  le  feu  , il  pétille  , jette  de  longues  étincelles,  & rougit 
long-temps  avant  que  de  fe  fondre  } alors  il  exhale  beaucoup  de  va- 
peurs fulfureufes  : expofé  au  miroir  ardent , il  fe  vitrifie  à demi  en 
une  matière  noirâtre  , fpongieufe , ou  fe  diflîpe  en  écailles  étincelantes. 
Il  fe  rouille  à l’air  & dans  l’eau , fe  diflout  avec  effervefcence  dans  l’eau- 
forte  & produit  une  ochre  plus  ou  moins  foncée  , fuivant  la  différence 
des  menftrues  qui  l’ont  attaqué  : il  devient  vert  dans  l'acide  vitriolique 
ou  fulfureux  ; jaune  dans  l’acide  du  fel  marin  , & rouge  dans  l’acide  ni- 
treux. Autant  il  marque  d’antipathie  pour  le  mercure  , autant  il  a de 
iîmpathie  avec  l'aimant  ( quand  il  ne  s’y  rencontre  point  d’antimoine 
interpofé  qui  puiflè  en  empêcher  le  jeu  ) , puifqu’ils  s’attirent  récipro- 
quement ; ceci  eft  un  moyen  fuffifant  pour  reconnoître  le  fer  par-tout 
où  il  eft  fous  fa  forme  métallique  : telles  font  les  principales  propriétés 
du  fer. 

La  fage  Nature  toujours  attentive  à pourvoir  au  befoin  de  l’efpece 
humaine , a fu  multiplier  les  produirions  de  première  néceffité.  Les 
plus  utiles  du  régné  végétal  & du  règne  animal , font  aufli  les  plus 
communes.  Dans  le  régné  minéral , le  fer  tient  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  métaux  deftinés  à l’ufage  de  l’homme.  La  Nature  a donné  à 
ce  métal  des  propriétés  fans  nombre  & très-utiles  ; elle  l’a  répandu  aullî 
plus  abondamment  dans  les  entrailles  de  la  terre,  qu’aucun  autre 
métal. 

Dès  les  premiers  âges  du  monde  , les  hommes  ont  connu  le  fer.  On 
prétend  qu’il  avoit  été  trouvé  & travaillé  par  Tubalcain  , ( fils  de  La- 
ntech & de  Scilla  ) ou  le  fixieme  defeendant  de  Caïn.  On  s’en  fervoit 
beaucoup  du  temps  d’Abraham.  On  lit  aufli  dans  les  annales  de  Leangt- 
cheou  , que  ce  métal  a été  mis  en  ufage  , même  avant  les  premiers  con- 
duâeurs  des  Chinois  , & que  les  anciens  habitans  de  Pékin  connurent 
la  caftine  du  fer  j & l’on  préfume  avec  allez  de  vraiferablance , que  le 
grand  Y-a  ( ou  Y-u  ) s’eft  fervi  d’inftrumens  de  fer  pour  couper  les 
montagnes , 8c  creufer  ces  grands  canaux  qu’il  fit  pour  donner  un  libre 
Tome  II,  Tttt 
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cours  aux  eaux  qui  inondoient  alors  les  terres.  Le  fer  n’avoit  d’abord 
d’autre  ufage  que  la  cuhure  de  la  terre.  Le  luxe , fa  varice  le  font  fervif 
à fouiller  dans  fes  entrailles  ; l’ambition  & la  tyrannie  en  ont  fait  des 
armes  pour  la  deftruétion  des  êtres.  Le  befoin  & finduftrie  l’emploient 
à la  perfection  des  arts.  Il  y a plus  , il  en  eft  l’ame  , & l’ufage  de  ce 
métal  s’étend  par-tout. 

Le  fer  a fes  mines  propres  & particulières.  Il  y a peu  de  pays  qui 
n’ait  dans  fes  environs  des  mines  & des  fonderies  de  fer.  U y en  a des 
mines  très-riches  en  France,  en  Angleterre  , en  Allemagne  , en  Nor- 
vège , & même  en  Amérique  ; mais  il  n’y  a point  de  pays  en  Europe 
qui  en  fourniflè  une  aufli  grande  quantité  , de  la  meilleure  efpece , que 
la  Suede , foit  par  la  bonté  de  la  nature  de  fes  mines  , foit  par  les  foins 
que  l’on  fe  donne  pour  le  travail  de  ce  métal.  Tous  les  Naturalises  qui 
ont  voyagé , connoiflènt  la  montagne  de  fer  de  Taberg  en  Suede.  Cette 
terre  métallique  fituée  à quarante  lieues  de  la  mer , 3c  qui  a plus  de 
quatre  cents  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  , & une  lieue  de  circuit,, 
n’eft , à proprement  parler , qu’une  ma  (Te  ou  filon  de  fer  très-riche  ; ce 
qu’il  y a de  particulier  , eft  que  dans  les  environs  il  n’y  a aucune  mine 
de  ce  métal.  Cette  montagne  qui  eft  un  des  plus  finguliers  échantillons 
du  Cabinet  de  la  Nature , eft  pofée  fur  un  lit  de  fable  fin  dont  elle 
paroît  avoir  été  autrefois  entièrement  couverte , & femble  avoir 
été  tranfportée  dans  cet  endroit.  Quoique  depuis  plus  de  deux 
ficelés  on  en  ait  fait  fauter  des  maflès  énormes  , elle  ne  paroît  pas 
confidérablement  diminuée.  On  apperçoit  fur  la  furface  de  cette  mon- 
tagne plufïeurs  crevafles  ou  fentes  remplies  de  fable  de  mer  très-fin  & 
très-pur  ; on  y trouve  aufli  des  os  de  cerf  & d’autres  animaux , rangés 
horizontalement  dans  les  lits  de  fable.  On  trouve  aufli  aux  frontières 
de  la  Sibérie  & de  la  Ruflie  une  montagne  abondante  en  fer  de  la  meil- 
leure qualité , on  l’appelle  fer  Je  Sibérie. 

La  minière  de  fer  eft  la  moins  profonde  : il  y en  a même  beaucoup 
qui  fe  trouvent  à lafuperficiedelaterrc,  ou  à huit,  à douze  pieds  ; ra- 
rement les  trouve-t-on  à cinquante  ou  foixante  pieds  de  profondeur. 
Les  bords  des  mines  de  fer  font  âpres , raboteux , noirâtres  ou  jaunâ- 
tres , & fort  fecs  : le  minérai  y eft  toujours  difpofé  par  lits  ou  couches 
horizontales , comme  celles  des  carrières  d’ott  l’on  tire  la  pierre  calcaire 
a bâtir , ou  pierre  de  taille  ; cependant  on  en  trouve  dans  l’ancienne 
terre  en  filons  inclinés  vers  l’horifon.  Le  minérai  de  la  nouvelle  terre  eft 
communément  répandu  dans  les  premières  couches  de  la  terre , & en 
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morceaux  de  différentes  formes,  grofTeurs  & couleurs.  Voici  les  diver- 
ses efpeces  de  fer  dont  font  mention  les  Métallurgifte*. 

Le  fer  eft  rarement  pur  dans  la  terre  : les  ouvragés  des  Minéralogifte* 
& les  Cabinets  de  quelques  Curieux  en  offrent  divers  morceaux , qui 
communément  ne  doivent  leur  exiftence  qu’à  des  feux  fouterrains.  Ce 
fer  naturel  peut  être  traité  plus  facilement  fous  le  marteau , que  la  fonte 
de  fer  : il  eften  grains  ou  en  malles  irrégulières.  Il  s’en  trouve  des  ma  fi- 
fes  & des  roches  très-confidérables  au  Sénégal.  Cependant  nous  avons 
reçu  divers  échantillons  de  fer  natif  de  Suede  , englobé  dans  une  ma- 
trice quartzeufe , comme  graniteufe  ; il  eft  très-attirable  à l'aimant , St 
s’applatit  fous  le  marteau.  Ce  fer  eft  en  criftaux  odacdres , féparés  le* 
uns  des  autres  , plus  ou  moins  lifle  ; il  s’en  trouve  aufli  en  Corfe.  Quoi- 
que plufieurs  Minéralogiftes , parmi  lelquels  fe  trouve  le  célébré  Hcno- 
kel , ayent  douté  de  l’exiftence  du  fer  natif  ou  vierge  , (fcrrum  naiivumt 
geditgen  Eijtn  ) on  pourroit  indépendamment  de  ce  que  nous  avons 
dit  ci-delfus , leur  en  citer  d’autres  preuves.  On  prétend  que  le  cabinet 
Minéralogique  de  Freyberg  en  Saxe  poflede  un  morceau  de  fer  vierge 
taxé  par  les  Curieux  à aooo  florins  pour  fa  rareté  ( environ  yooo  liv.  de 
notre  monnoie  ),  On  en  a découvert  dans  la  baffe  Allemagne  ; M.  If 
Baron  de  Hupfch  à Cologne  a trouvé  dans  l’Eifel  fur  le  territoire  di* 
Duché  de  Juliers,  un  morceau  de  ce  fer  vierge  en  mafle  irrégulier* 
■qui  avoir  été  tiré  d’une  mine  avec  plufieurs  autres  mines  de  fer.  Cet 
exemples,  quoique  rares , fuffifcnt  pour  juftifier  le  fentiment  de  MAL 
W aliénas  , Linrueus , Marggraf , Stahl , &c.  fur  l’exiftence  du  fer  natifi 

La  Mine  de  fer  cristallisée  eft  aufli  très- rare  : elle  eft  ou  o&aër 
dre , ou  cubique  ; quelquefois  fon  tiffu  imite  celui  de  la  mine  de  plomb 
en  boutons  ou  à gros  grains.  Il  y en  a aufli  de  lamelleufes , en  crête 
de  coq , à facettes.  Il  s’en  trouve  encore  en  baffe  Navarre.  Sa  couleur 
varie  ; il  y en  a de  brillantes , d’autres  tirent  fur  la  rouille  ou  font  exté- 
rieurement d’un  brun  obfcur.  En  général  cette  forte  de  mine  eft  trop 
minéral ifée  pour  que  l’aimant  l'attire.  La  fameufe  mine  de  fer  de  file 
d’Elbe,  fur  la  côte  de  Tofcane , connue  du  temps  des  Romains , eft  sa 
beaux  criilaux  chatoyans  la  gorge  de  pigeon.  Cette  même  efpece  de 
mine  eft  retrouvée , Sc  les  morceaux  qu’on  nous  a envoyés  de  cet  en- 
droit , font  de  la  pkts  grande  beauté. 

Ce  qui  fuit  va  faire  connoître  que  le  fer  , ainfi  que  1#  cuivre , eft 
fufceptible  d’avoir,  dans  l’état  de  mine  , toutes  les  forme»  & couleur* 
foÆbles.  ' Tttta 
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La  Mine  DE  per  Et  anche  eft  rameufe  & comme  en  ftalaâite: 
elle  contient  pour  l'ordinaire  très-peu  de  fer  ; telle  eft  celle  des  Pyré- 
nées. On  prétend  qû’on  en  trouve  qui  produit  à la  fonte  depuis  vingt, 
cinq  jufqu  a quatre-vingts  livres  de  fer  par  quintal  ; mais  elle  n’eft  pas 
attircblc  à l'aimant  : on  nomme  cette  mine  de  fer  os  ftrri;  telle  eft  celle 
de  Stirie.  La  mine  de  fer  blanche  en  criftaux  ou  poreufe,  eft  grisâtre: 
celle  qui  reflèmble  à du  fpath  fufible  chatoyante  & lamelleufe,  eft 
d’une  couleur  fauve,  ou  blanche,  ou  noire;  elle  eft  très-bonne  à la 
fonte,  mais  nos  Fondeurs  n’ont  pas  toujours  l’art  d’en  tirer  tout  le 
fer,  ni  d’en  féparer  l’alliage:  telle  eft  la  mine  d’Alvare  en  Dauphiné 
qui  eft  en  filon  & remplie  de  plomb  blanc , de  galene  & de  pyrite  de 
cuivre.  La  mine  de  Champelitc  en  Franche-Comtc  a une  grande 
reflemblance  à de  la  caftinc  grife  ou  à de  la  marne  blanche.  Quand  on 
fait  rougir  dans  le  feu  ces  fortes  de  mines,  elles  noirciftent  auffi-tôt; 
mais  expofées  à l’air  libre , elle  y acquièrent  une  couleur  rougeâtre. 
Il  y a aufli  la  mine  de  fer  en  grenats  noirâtres. 

La  Mine  de  ffr  a superficie  spéculaire  eft  d’un  brun  fauve, 
quelquefois  noire:  elle  eft  ou  lamelleufe,  ou  ftriée  ou  contournée,  ou 
rhombo'idale  & luifante,  comme  du  fpath  vitreux  ou  de  la  galene  ; 
c’eft  pourquoi  on  l’appelle  mine  de  fer  à facettes  ou  miroitée:  elle  con- 
tient beaucoup  de  bon  fer:  on  en  trouve  à Valdajo  en  Lorraine,  Sc 
dans  la  mine  d’Alvare;  mais  particuliérement  en  Suede,  celle-ci  reffem- 
ble  à du  fer  poli. 

La  Mine  de  fer  d’un  gris  de  cendre  eft  très-riche  en  métal; 
elle  blanchit  à la  comminution  : elle  eft  fouvent  mêlée  d’arfenic , de 
pyrite  & d’antimoine  : c’eft  peut-être  une  des  caufes  pourquoi  l’aimant 
ne  l’attire  pas.  Son  tiflii  eft  communément  granuleux,  eu  en  points  bril- 
lans.  Les  Fondeurs  mettent  cette  forte  de  mine  au  nombre  des 
mines  feches  s on  en  trouve  beaucoup  en  Suede,  en  Bohême  & en 
Saxe. 

La  Mine  de  fer  bleüatre  eft  quelquefois  rougeâtre  & granu- 
leufe , fouvent  brillante  dans  l’endroit  de  fa  fraâure , & par  veines  ou 
par  couches  alternatives  : quoique  riche  en  fer , elle  n’eft  que  peu  ou 
point  attirée  par  l'aimant:  elle  eft  plus  ou  moins  facile  à fondre,  félon 
la  quantité  de  fpath  vitreux  8e  de  pyrites  qui  s’y  rencontrent.  On  en 
trouve  confidérablement  en  Suede:  on  croit  que  fa  couleur  bleue  eft 
l’effet  d’une  inhalation  minéralifatriçe. 
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La  Mine  de  te»  noibatke  eft  très-pefante , compare , d’une 
couleur  plus  foncée  que  n’eft  le  fer  purifié  : cette  mine  contient  tant 
de  métal,  qu’il  n’eft  pas  rare  de  la  voir  fortement  attirée  par  l’aimant, 
& rendre  à la  fonte  depuis  cinquante  jufqu’à  foixante  & même  quatre- 
vingts  livres  par  quintal.  Cependant!  les  Fondeurs  de  mines  la  regardent 
comme  une  des  principales  mines  feches;  on  en  trouve  quelquefois  de 
beaux  morceaux  à Geromagny.  Elle  eft  très-commune  en  Suede,  & 
fouvent  environnée  ou  englobée  de  mica  & d’asbefte,  & alliée  à la 
blende. 

Rien  n’eft  plus  varié  que  la  figure  des  parties  de  cette  efpece  de 
mine  : étant  caftee  elle  préfente  ordinairement  des  grains  ou  points 
brillans  ou  paillettes  luifantes , qui  différent  par  la  finefle  des 
parties. 

La  Mine  de  fer  arsénicale  eft  minéralifée  par  l’arfénic , le 
Touffe,  &c.  Elle  eft  très-dure , de  la  plus  difficile  fufion,  même  vorace 
& réfraâaire.  Sa  couleur  eft  ou  argentine , brillante  , ou  noirâtre  : elle 
eft  ou  ftriée  ou  lamelleufe,  & comme  cubique,  reflbmblant  un  peu 
ou  à de  la  mine  d’antimoine  ou  aux  criftaux  d’étain  minéralifés  : cette 
mine  compaâe  eft  fouvent  auffi  formée  de  l’aftemblage  de  plufieurs 
petits  grains  brillans , ou  en  criftaux  polyèdres , étroitement  unis  les 
uns  aux  autres.  Elle  donne  quelquefois  des  étincelles  avec  l’acier:  elle 
devient  rouge  à mefure  qu’on  l’écrafc.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  rencontrer 
de  la  pyrite  ou  de  la  galene  de  plomb  ; c’eft  pourquoi  on  la  nomme 
galène  de  fer . On  en  trouve  en  Suede,  en  Boheme,  en  Canada,  en 
Saxe,  & quelque  peu  en  Lorraine.  C’eft  une  efpece  de  wolfram.  Voyez 
ce  mot  ; voyez  aulli  le  Traité  des  Mines  par  Lthmann. 

La  Mine  de  fer  appelléé  Pierre  hématite  ou  Ferret  d’Es- 
fagne  ou  Sanguine  a brunir  , hamatites  fchijlus , eft  en  quelque 
forte  la  mine  de  fer  la  plus  riche.  Sa  forme  eft  extérieurement,  Ou 
mamelonnée,  ou  protubérancée  comme  des  rognons  ou  ftriée;  tou- 
jours convexe  en  fa  fuperficie , Tes  aiguilles  forment  intérieurement 
une  pyramide  irrégulière.  On  en  trouve  des  morceaux  qui  s’éclatent, 
& qui  ont  la  configuration  de  bois  un  peu  pourri;  c’eft  pourquoi  on 
l’appelle  fer  fcifjUe.  Cette  mine  eft  brillante  en  dehors  & dans  l'inté- 
rieur, fouvent  luifante,  toujours  dure,  compaâe,  nullement  attirable 
par  l'aimant.  Le  fer  qu’elle  fournit  eft  aigre , caftant , au  point  qu’on 
ne  peut  le  rendre  malléable , qu’en  le  mêlant  avec  une  mine  de  fer 


Digitized  by  Google 


-70*  F E R 

doux  & -plus  pauvre:  eHe  produit peuvent  dans  la  fonte  depuis  qua- 
rante jufqu’à  foixante  & même  quâtre-vingts  livres  de  fer  par  quintal. 
Ce  fer  devient  alors  très-attirable  à l’aimant.  Les  principales  mines 
de  pierre  hématite  font  en  Efpagne  dans  la  Galice.  Les  habitans  de 
Compoftelle  en  font  un  aifez  bon  commerce , parce  que  cette  mine 
de  fer  eft  très-recherchée  par  & dureté  & par  la  propriété  qu’elle  a 
de  polir  les  glaces,  l'or  en  feuilles , l’acier  & les  autres  métaux.  Les 
Doreurs  & les  Orfèvres  son  fervent  pour  brunir,  &les  Arquebufiers 
pour  bronzer  les  canons  de  fufils  & de  piftolets.  L'hématite  d’Efpagne 
eft  rouge  pourpre  ; celle  du  pays  de  Heflè  eft  rouge  brun  ; celle  de 
l'ile  d’Elbe  fur  la  côte  de  Tofcane  eft  brune  noirâtre  luifante;  celle  de  la 
Lombardie  & de  la  Forétnoke  en  Allemagne  eftglobuleufe  & noire, 
.difpofée  par  couches  alternatives  & hémifphériques.  Il  y a beaucoup 
de  pierre  hématite  aux  environs  de  Framont  , fameufe  montagne 
fituée  dans  la  Principauté  deSalm,  lieu  où  nos  ancêtres  fàifoientdes 
Sacrifices  aux  Divinités  païennes.  II  y a aufli  de  l’hématite  noire  en 
colonnes  pyramidales  ou  en  aiguilles  cylindriques  ifolées;  c’eft  une 
efpece  de  ftala&ite"  de  fer  commune  an  Lorraine  & i Eybenftock.  O* 
en  trouve  aulfi  de  la  même  qualité  fous  une  forme  de  végétation:  celle 
.du  Duché  de  Foix  eft  tubuleufcu 

La  mine  de  fer  appellée  Aimant  ( magnes  ) eft  grenelée,  de  diffé- 
rentes couleurs  & figures,  aftèz  femblable  en  poids  & en  couleur  à 
i'efpece  de  mine  de  fer  qu’oB  appelle  fer  en  roche.  On  ne  réduit  point 
l’aimant  dans  les  fonderies  de  fer,  parce  que  ce  mioérai  entre  très* 
difficilement  en  fufion , fie  qu'il  ne  donne  qu’une  très-petite  quantité 
d’un  aflez  mauvais  fer.  On  reconnaît  cette  mine  à la  propriété  qu’elle 
a d’attirer  la  limaille  & de  petits  morceaux  de  fer,  &d’indiquer  les  Pôles. 
yoye{  U mot  Aimant  pour  fes  propriétés  phyfiques. 

Tous  les  pays  qui  ont  des  mines  de  fer,  ont  suffi  du  minéral 
d’aimant.  L’Afrique  en  a dans  l’Ethiopie:  f Efpagne  dans  la  Bifcaye; 
îa  France  dans  l’Auvergne,  le  Hainaut,  la  Lorraine  & le  Sau- 
murais; le  Nord  dans  les  pays  de  Gothland  & de  Vermland  en 
Suede,  Uc. 

La  mine  de  fer  appelée  Embril  , ( fmyrrt  ) eft  vorace,  réfraéhire, 
fit  ft  pauvre,  qu’on  n’en  tireprefque  rien.  Sa  couleur  eû  tantôt  cendrée 
,ou  grisâtre,  tantôt  brune  ou  rougeâtre , 8e  refTemble  à une  pierre: 
eft  très  pefante,  St  d’une  dureté  & extraordinaire , que  pour  la 
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«lettre  en  poudre , Ton  eft  obligé  de  fe  fervir  de  moulins  ou  de  machines 
d'acier,  inventées  à cet  effet.  Le  peu  de  métal  que  contient  fémeriT, 
n’eft  point  attirable  à l’aimant,  & ne  fait  point  effervefcence  avec 
feau  forte:  il  durcit  au  feu,  & ne  peut  fe  fondre  fans  un  flux  très* 
puifiânt  ; mais  ce  n’eft  point  pour  le  réduire  en  métal,  qu’on  exploite 
Fémeril;  car  on  n’en  tireroit  que  difficilement  très-peu  de  mauvais  fer: 
e’eft  à caufe  de  fes  propriétés  pour  les  Arts  ; divers  Ouvriers  s’en 
fervent  à fec,  à l’eau,  à l’huile,  ou  pour  dégroflir  ou  pour  polir  les 
ouvrages  de  verreries  & les  métaux  , tels  que  les  armes  de  fer  Sc 
d’acier,  & les  glaces;  pour  tailler,  nettoyer  & adoucir  quantité 
matières  pierreufes.  Qn  appelle  potée  ou  boue  d'imtril  la  fubftance  qui 
fe  trouve  au  fond  de  l’auge  des  Lapidaires  qui  emploient  l'émeri!. 

Les  mines  d’émeril  qui  fe  trouvent  à Gerfey  & à Gernefey  , iles  An- 
gloifes  proche  des  côtes  de  Normandie,  donnent  un  minérai  grisâtre 
& folide  ; celui  d'Efpagne  eft  également  grisâtre , mais  lamclleux;  celui 
du  Pérou  eft  rougeâtre,  brunâtre,  tendre,  graveleux,  plein  de  paillet- 
tes do  mica  , & parfemé  de  petits  points  d’or  & d’argent  effeétifs  ; ce 
qui  le  fait  nommer  imtril  d'or , imtril  d'argent  ; il  y a aufli  Verne  ri  l de  cui- 
vre. On  en  fépare  l’or  par  l’amalgame  avec  le  mercure.  On  fait  que  l’ex- 
portation en  eft  prohibée.  ( Quelques-uns  foupçonnent  que  cet  émeril 
eft  le  chumpi,  décrit  par  Alon-ço  Barba , & la  mine  de  platine  des  mo- 
dernes. ) On  ne  voit  cette  forte  d’éraeril , ainfï  que  celui  de  Naxie  en 
Grcce  , que  dans  les  plus  riches  cabinets  où  il  y a des  droguiers  com- 
plets. On  trouve  dans  les  Mim.de  l' Acad,  des  Sciences  de  <72 7,  un  pro- 
cédé pour  féparer  l’or  d’avec  l’émeril.  L’émeril  noirâtre  eft  auffi  fort 
rare  : il  eft  orné  de  points  pyriteux  ;on  le  trouve  en  Pologne  & en  An- 
gleterre. 

La  mine  de  fer,  appelée  Manganaise  ou  Magnésie  ( magalea  ) par 
les  Verriers  , eft  encore  une  mine  réfraâaire,  pauvre  Si  aigre  : elle  eft 
grenelée  ou  ftriée , d’un  bleu  noirâtre , & falit  les  mains.  La  manga- 
naife  ne  contient  guère  que  dix  livres  de  métal  par  cent  ; encore  M.  Pote 
prétend- il  que  le  fer  eft  étranger  à la  vraie  condition  de  la  manganaife. 
Quelle  eft  donc  la  nature  de  cette  matière  métallique  , feroit-ce  une 
blende , efpece  de  zinc  ? Le  tiflu  de  cette  mine  n’eft  pas  toujours  grenelé  ; 
fouvent  il  eft  compofé  de  ftries  ou  d’écailles  plus  ou  moins  fines , qui 
fe  croifent.  Cette  mine  eft  fouvent  traverfée  de  filons  quartzeux  ou  py- 
riteux : elle  produit  3U  feu  un  verre  jaune  ou  violet.  On  la  trouve  dans 
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le  Piémont,  dans  la  Tofcane  , dans  la  Boheme,'  en  Norvège  fie  en 
Angleterre , proche  les  collines  de  Mendippo , dans  le  Comté  de  Som- 
merfet. 

La  manganaife  fert  aux  Potiers  de  terre  pour  noircir  les  couverte* 
de  leurs  ouvrages  ; les  Verriers  en  mettent  aufli  dans  le  verre  fondu  , 
pour  lui  enlever  fa  couleur  bleuâtre  ou  verdâtre , fit  lui  donner  une 
tranfparence  fans  couleur  ; c’eft  de-là  qu'on  l’a  appelée  le  favon  du  verre. 
Les  Emailleurs  ont  remarqué  que , quand  on  en  met  trop  dans  le  verre 
fondu , loin  de  le  purifier  & de  le  blanchir , elle  augmente  la  couleur 
bleuâtre  , & le  rend  un  peu  opaque  ou  d'une  couleur  pourpre  ; tel  eft 
le  défaut  trop  commun  du  verre  de  Saxe  8c  de  Boheme. 

La  mine  de  fer,  appelée  Pierre  du  Périgord  ( lapis  petracorius  ); 
eft  une  fubftance  métallique , que  l’on  peut  mettre  au  nombre  des  mi- 
nes de  fer  de  la  moindre  efpece  ou  pauvres.  La  pierre  de  Périgord  a 
été  nommée  ainfi  , parce  que  la  première  a été  trouvée  en  terre  perdue  , 
à deux  lieues  aux  environs  de  Peroufe  dans  le  Périgord.  Ce  que  les 
Droguiftes  vendent  fous  le  nom  de  pierre  de  Pcrigteeux , a des  formes  fie 
des  propriétés  peu  confiantes  ; nous  en  avons  vu  qui  étoit  à tous  égards 
une  efpece  de  manganaife  ; d’autre  qui  n’étoit  qu’une  efpece  de  feorie 
de  fer  ou  de  mâchefer.  Cette  demiere , qui  eft  la  plus  ordinaire , eft 
poreufe  , d’un  noir  jaunâtre , facile  à cafter , mais  difficile  à réduire  en 
poudre,  fcmblable  à cette  forte  de  faux  fer  que  l’on  trouve  répandu 
fur  la  furface  des  terres , dans  les  vallées , dans  les  bois  , & par-tout 
où  il  y a eu  autrefois  de  petites  fonderies  ou  forges  portatives  : on  en 
trouve  aufli  dans  les  environs  des  volcans. 

La  Mine  de  Fer  micacée  ( mica  ferrea  ) , eft  fouvent  arfénicale  , 
compofée  d’écailles  très-minces  , brillantes  fit  peu  compares , facile  à 
écrafcr  8t  tachant  les  doigts.  Sa  couleur  eft  tannée , obfcure  ; elle  de- 
vient rouge  par  le  frottement  : elle  donne  à la  fufïon  un  fer  aigre  8t  caf- 
lânt.  C eft  une  efpece  d'eifenran  : voyez  Eiftn-man, 

La  Mine  de  Fer  limoneuse  eft  compofée  de  particules  de  fer  très- 
atténuées.  Leur  couleur  eft  ou  bleuâtre  , ou  rougeâtre , ou  jaunâtre 
comme  du  fer  rouillé.  Dans  le  premier  cas  , c’eft  une  bonne  mine  de  fer 
noirâtre  , eomminuée  fit  charriée  par  des  courans  d’eau  qui  fe  rendent 
dans  des  lacs  ou  des  étangs  , ou  au  bord  des  rivières  ; c’eft -là  que  les 
portions  métalliques  fe  feront  dépofées  en  forme  de  fédiment  ou  de  mine 
égarée.  Dans  le  fécond  fit  troifietne  cas , ç’eft  une  eauaçido-minérale, 
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qui  arrofe  des  mines  de  fer,  en  charrie,  de'compofe  & précipite  une 
partie  fous  la  forme  d 'ochrt  martiale  jaune , ou  de  fan  gui  ne  à crayon  ; 
c’eft  communément  dans  des  endroits  creux  & ferrés  qu’on  trouve  cette 
efpece  de  mine  de  fer.  Souvent  ces  ochres  ne  font  que  des  décompofi- 
tions  de  pyrites  fulfureufes  & martiales , dépofées  & unies  peut-être  i 
de  la  terre  argileufe.  ^ 

Les  mines  limoneufes  font  toujours  graveleufes  , fablonneufes  & 
caverneufes  : on  les  trouve  par  couches  & par  lits  fous  l’eau , & fous  la 
forme  d’une  matière  terreufe  peu  compade , dans  les  endroits  humides 
ou  marécageux  : elles  fcmblent  s’y  être  formées  comme  le  tuf.  Il  n’eft 
pas  rare  d'y  rencontrer  des  corps  étrangers.  Le  fer  qu’on  en  retire  par 
la  rédudion  , n’eft  que  peu  ou  point  attirable  à l’aimant  ; tantôt  il  eft 
caftant  à froid , tantôt  il  cafte  à chaud  : c’cft , à proprement  parler , 
une  mine  ochracée  de  fer , mais  qui  différé  un  peu  de  l’ochre.  V oyc\ 
Ochre.  On  trouve  de  ces  mines  en  plufîeurs  endroits  de  l’Europe,  & 
particuliérement  en  France. 

Il  eft  rare  qu’on  travaille  à réduire  les  mines  d’ochre , tandis  que  les 
Mineurs  exploitent  & fondent  volontiers  les  mines  limoneufes.  La  figure 
bizarre  qu’on  remarque  dans  les  diverfes  glebes  ou  morceaux  de  cette 
efpece  de  mine,  eft  afTez  difficile  à expliquer.  L’une  eft  tantôt  rougeâ- 
tre & à petit  grain  ; une  autre  eft  verdâtre , happe  à la  langue  , & eft: 
ou  fableufe  ou  en  grains  gros  comme  des  avelines  ; une  autre  eft  noire 
comme  du  fer  brûlé,  ou  poreufe  comme  l’oftéocolle,  ou  en  bâtons 
comme  des  ftaladites , ce  qui  la  fait  appeler  mine  de  fer  à tuyau  ; ou 
en  globules  , détachés  & arrondis  comme  des  pois  , ou  ovoïdes  aplatis 
comme  des  fèves , ce  qui  la  fait  appeler  mine  de  pois  ou  mine  de  feves  : fi 
ces  globules  font  réunis  ou  grouppés  en  malle,  alors  on  dit,  mine  de 
fer  en  poudingue.  Les  mines  de  fer  limoneufes , en  godets , en  géodes 
ou  pierres  d’aigles , ou  lenticulaires , ou  en  rognons , &c,  appartien- 
nent encore  à cette  efpece. 

La  Mine  de  Fer  en  sable  ou  ARéNAcéE,  n’eft  communément 
qu’un  amas  de  grains  de  fer  qui  ont  été  entraînés  de  leur  minière  par 
où  l’eau  a paflfé , dégroflîs  par  le  frottement  & la  longueur  du  roulis, 
enfin  dépofésfur  les  havres,  dans  les  endroits  où  l’eau  fe  perd  dans  la  mer. 
Ce  fer,  donton  vient  de  découvrir  dans  la  Virginie  une  très-belle  mi- 
ne, eft  fouvent  très-riche,  attirable  à l’aimant,  un  peu  malléable,  &pac 
conféquent  une  efpece  de  fer  yitrgt,  Sa  couleur  eft  d’un  noir  plus  ou  moins 
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foncé  : il  rend  à la  fufionjufqu’à  quatre-vingts  livres  de  fer  par  quintal. 
La  mine  de  fer  en  fable  n’eft  donc  qu’une  mine  de  tranfport.  Cette  mine 
de  fer  en  fable  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  mine  fabloneufe  qui 
ne  contient  ordinairement  que  peu  de  fer,  beaucoup  de  fable  quart- 
teux  ou  fpatheux , & dont  la  couleur  eft  ochracée  & la  forme  ondu- 
leufe.  C’eft  ordinairement  dans  un  fable  de  cette  efpece  que  fe  trouve 
l’oc  en  paillettes,  ou  l’or  de  lavage.  Voye\  Or. 

Obfcrvations  générait!  fur  le  Fer  & fes  ufages. 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d’être  expofé,  que  le  fer  fe  rencontre 
dans  les  eaux,  dans  les  différentes  terres  & dans  les  pierres  : il  eft  allié 
à quantité  de  minéraux,  de  pyrites , de  demi-métaux  & de  métaux, 
& fur-tout  avec  les  mines  d’or.  Suivant  la  nature  des  menftrues  qui 
l’ont  attaqué,  ces  menftrues  fe  colorent  différemment,  & fe  filtrant 
ainfi  à travers  les  matières  foftiles,  ils  impriment  leur  teinte  à quantité 
de  marbres,  d’argiles  à Potiers,  de  jafpes,  d’agathes,  de  criftaux,  de 
pierres  précieufes,  de  pétrifications,  &c.  il  fe  trouve  dans  les  végétaux 
& dans  les  animaux  ; en  un  mot , tout  notre  globe  & tout  ce  qui  y eft 
contenu  eft  mêlé  de  parties  de  fer  : mais  fi  le  fer  eft  le  métal  le  plus 
abondant  dans  les  mines , il  eft  auffi  celui  qui  eft  le  plus  facile  d’en 
tirer.  Ainfi  rien  de  fi  commun  que  les  mines  de  fer , & de  fi  varié  : 
figure, couleur,  mélange , profondeur , inégalité  prefque  par-tout  diffé- 
rentes. 

C’eft  en  conlultant  les  Ouvrages  des  Métallurgiftes , Emmanuel  Swe- 
denborg de  Ferro , le  Diôionnaire  de  Chimie,  celui  des  Arts  & Métiers» 
& notre  Minéralogie,  qu’on  y apprendra  les  moyens  d’approprier  ce 
métal  à nos  befoins.  Nous  devons  encore  dire  ici  qu’en  ijyq  l’Académie 
de  Befançon  avoit  propofé  pour  fujct  du  Pri*  qu’elle  devoit  diftribuer 
en  17 y 6 : De  déterminer  la  meilleure  maniéré  de  conflruire  & de  gouverner 
un  fourneau , de  fondre  les  mines  de  fer  relativement  à leurs  différentes  tfpects  ; 
de  diminuer  la  confommation  des  charbons,  dt  accélérer  le  temps  de  chaque 
coulée , & de  donner  une  meilleure  qualité  au  fer  & è la  fonte  : cet  objet 
a été  rempli  par  M.  Robert,  Maître  de  Forges,  &c.  fous  le  titre  de 
Méthode  pour  laver  & fondre  avec  économie  les  mines  de  fer  relativement  a 
leurs  différentes  efpeces.  Mais  comme  les  détails  que  préfente  ce  Mémoire 
ne  fauroient  être  compris  fans  le  fecours  des  figures , nous  renvoyons 
nos  Leéteurs  à l’Ouvrage  même,  qui  eft  imprimé  in- 13,  à Paris» 
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Communément  il  faut  écrafer  8c  laver  la  mine  de  fer  dans  une  folle 
appelée  lavoir  ou  petouillard  , avec  une  eau  courante  qui  emporte  les 
parties  terreufes  inutiles.  On  le  fond  enfuite  à l’aide  d’un  fondant  & d’un 
feu  violent  & entretenu  à force  de  charbon.  ( La  plupart  des  mines  de 
fer  blanches,  & celles  qui  font  mêlées  d’arfenic,  demandent  à être  gril- 
lées 8c  enfuite  expofées  à l’air,  préalablement  avant  que  de  les  laver. } 
On  tient  le  fer  fondu  pendant  douze  heures  ; puis  on  le  coule  en  lingots, 
dans  des  moules  ou  ruiiTeaux  triangulaires  de  fable.  Ce  fer  de  première 
fonte  s’appelle  ftr  en  gueuft  ou  fer  de  fonte.  Chaque  lingot  pefe  dix-huit 
cents  livres  ou  environ:  c’eft  avec  ce  fer  qu’on  fait  des  pots,  des  vafes, 
des  tuyaux,  des  boulets  de  canon,  des  bombes,  des  mortiers,  des 
marmites , des  poids  à pefer,  des  contre-cœurs  de  cheminée.  Si  l’on 
vouloit  des  uftenfiles  plus  fins, il  faudrait  tenir  le  fer  en  fufion  pendant 
feize  heures  au  moins.  On  prétend  que  le  fer  ayant  la  propriété  d’aug- 
menter de  volume  en  celfant  d’être  fluide , donne  aux  vafes  jetés  en 
moule  la  régularité  8c  la  précifion  qu’on  leur  reconnoît. 

On  peut,  dans  finftant  de  la  fonte,  connoître  fi  le  fer  eft  caftant 
à froid  ou  à chaud.  Le  premier  eft  le  fer  doux  : il  eft  duâile,  très-mal- 
léable étant  rouge;  mais  il  eft  fragile  & cafte  fous  le  marteau  étant 
refroidi.  Le  fer  caftant  à chaud  eft  le  fer  ferme;  étant  rougi , il  fe  cafté 
fous  le  marteau , 8c  fe  fépare  par  éclats  en  beaucoup  de  morceaux  ; 
mais  étant  refroidi , il  prend  du  corps , réfifte  au  marteau,  & s’y  laiflé 
en  quelque  forte  étendre  plutôt  que  d’y  cafter.  Quand  le  fer  eft  doux  8c 
duâile,  fes  parties  font  dans  l’endroit  de  la  fraâure  petites  comme  du 
fable  fin;  mais  lorfqu’il  eft  aigre  8c  fragile,  elles  font  groflès,  angu- 
leufes  8c  offrent  à l’œil  des  parties  comme  rhomboïdales.  Pour  purifier 
davantage  le  fer,  on  le  fait  pafler  par  la  forge  de  l’affinerie,  où  on 
le  fond  de  nouveau,  en  le  remuant  fortement  avec  des  barres  de  fer. 
Lorfqu’il  eft  à demi  refroidi , on  le  porte  fur  des  enclumes,  où,  à l’aide 
d’un  marteau  de  plus  de  lix  cents  livres  pefant,  on  le  bat  8c  rebat  en 
tous  fens;  alors  le  fer  eft  malléable.  On  le  porte  de-là  à la  chaufferie, 
où  après  avoir  fupporté  la  violence  du  feu  jufqu'à  Kincandefcence,  on 
le  travaille  de  nouveau  fur  l’enclume, 8c  à l’aide  des  bras  nerveux  des 
Forgerons,  on  le  travaille  8c  on  l'ctend  de  la  manière  que  l’on  veut,  en 
barres  rondes  , ou  carrées,  ou  plates,  en  carillons,  en  bottes , en  cour- 
ions , en  cornettes,  en  plaques,  en  tôle:  c’eft  ainfi  que  fe  fabrique  le 
fer  forgé,  8c  que  par  le  moyen  du  martelage,  on  peut  le  réduire  en 
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feuilles,  qu’on  enduit  d’ctain  pour  le  préferver  de  la  rouille: on  le 
nomme  alors  fer  blanc.  Le  fil  d’archal,  les  cordes  de  clavecin,  de  pfal- 
térion,  &c.  fe  tirent  du  fer  en  barre,  qu’on  fend  en  deux  avec  des  roues 
d’acier , pour  en  former  des  verges  de  fer  : on  pade  celles-ci  par  une 
filiere  ou  planche  de  fer  percée  d’un  nombre  de  trous  de  différens 
diamètres:  on  les  amène  par  ce  moyen  à la  finelTe  d’un  cheveu. 

L’acier  n’eft  qu’un  fer  purifié  & raffiné  par  la  cémentation,  furchargé 
de  phlogiftique,  & enfuite  trempé.  En  cet  état  il  peut  couper  & limer 
le  fer:  il  a une  flexibilité  élaftique.  On  en  fait  des  râpes,  des  cifeaux, 
des  lancettes,  des  rafoirs,  des  aiguilles, des  filières  pour  les  Tireurs 
d’or , & des  burins  pour  les  Graveurs.  On  lui  retire  cette  abondance  de 
phlogiftique  en  le  cémentant  avec  des  fubftances  maigres,  & il  reprend 
alors  fa  première  condition  de  fer. 

Le  fer  de  fonte,  celui  de  forge  & l’acier,  font  d’un  ufage  continuel 
& indifpenfcble.  Nous  avons  dit  que  le  fer  feul  fournit  à la  navigation , 
au  charroi , à la  culture  de  la  terre , & à tous  les  Arts  les  uftenfiles  dont 
ils  ont  befoin  pour  abattre,  pour  affermir , pour  crcufer,pour  tailler, 
pour  embellir,  pour  produire  en  un  mot  toutes  les  commodités  de 
la  vie.  Les  Sauvages  en  fentent  auffi  bien  le  prix  que  les  Nations  les 
plus  policées,  puifqu’ils  donnent  à nos  Voyageurs  commerçans  une  a fiez 
grande  quantité  d’or  & d’argent  ou  d’cpiceries  pour  une  ferpe,  une 
bcche,  un  hoyau,  ou  quelqu’autre  inftrument  de  fer.  Les  fers  différent 
beaucoup  entr’eux;  mais  ce  feroit  un  grand  malheur  qu’ils  fuffent  tous 
égaux;  nos  befoins  ne  le  font  pas. 

Le  fer  eft  auffi  d’un  grand  ufage  en  Médecine,  & félon  M.  Bourgeois , 
un  des  meilleurs  remedes  que  la  matière  médicale  nous  fournifle:  félon 
lui,  il  détruit  les  levains  acides  & glaireux  des  premières  voies;  il 
enleve  les  obftruétions  des  vifeeres  du  bas-ventre  ; il  donne  du  ton  au 
genre  nerveux.  Conféquemmcnt , dit-il,  c’eft  un  excellent  remede  dans 
les  maladies  hyftériques  & hypocondriaques,  dans  les  pâles  couleurs, 
ou  opilations  des  jeunes  filles , dans  la  fuppreflion , la  diminution , déco- 
loration & dérangement  des  réglés  des  femmes  , de  meme  que  dans  les 
pertes  & réglés  trop  fréquentes  & trop  abondantes,  qu’il  rétablit  dan» 
l’état  naturel.  Les  Maréchaux  fc  fervent  avec  fuccès,  pourfuit  M.  Bour- 
geois, de  la  limaille  de  fer  pour  détruire  des  vers  afearides  auxquels  les 
chevaux  font  fujets , & qui  leur  caufent  des  démangeaifons  infupporta- 
bles  au  fondement  & la  fievre.  On  fait  grand  cas  de  la  limaille  de  fer 
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iqui  a été  expofée  à la  rofée  de  Mai  pour  en  faire  un  fafran  de  Mars 
apéritif.  M.  G coffrai  a beaucoup  célébré  la  vertu  balfamique  & vulné- 
raire du  fer.  Il  y a long-temps  que  Ton  a dit  de  ce  métal , pungit  £r 
on  gît , fauciat  Gr  fanai. 

Le  fer  & le  foufre  combinés , produifent  quelquefois  dans  l’intérieur 
de  la  terre  des  ravages  redoutables  : voyeq  l'article  Pyrites  , celui  de  Vol- 
cans, & celui  de  Tremblemens  deTerre.  C’eft  aufïïparle  moyen  du 
fer  & des  mélanges  convenables  qu’on  imite  ces  phénomènes  défaftreux 
& les  météores  ignés  ; tels  que  le  tonnerre  & les  éclairs.  Voyez  ces  mots. 

FER  A CHEVAL.  Efpece  de  grande  Chauve- fouris.  Voyez  ce 
mot. 

FER  DE  CHEVAL  , ferrum  equinum.  Plante  qui  croît  aux  lieux  in- 
cultes dans  les  pays  chauds.  On  en  diftinguc  plus  communément  deux 
efpeces  ; l’une  vivace , & l’autre  annuelle.  Sa  racine  eft  ligneufe  & un 
peu  fibréei  elle  poulie  plufieurs  tiges  hautes  comme  la  main  , menues, 
anguleufes  & garnies  de  feuilles  oblongues  , un  peu  femblables  à celles 
de  la  lentille.  Sa  fleur  eft  légumineule  & jaune  : il  lui  fuccede  une 
gouffe  plate,  courbée,  gaudronnée  ou  échancrée  fur  les  deux  bords, 
( dans  d’autres  efpeces  la  goufle  n’a  des  échancrures  qu’au  bord  intérieur) 
de  maniéré  qu’elle  femble  compofée  de  plufieurs  pièces  courbes  comme 
en  fer  à cheval , & miles  bout  à bout.  Chaque  lobe  renferme  une  fe- 
mence  figurée  en  croiffant.  On  eftime  cette  plante  vulnéraire,  ftoraa- 
chique  & alexipharmaque. 

FER  SCISSILE.  Voyez  l’article  Pierre  hématite  au  mot  Fer. 

FEROCOSSE.  Dans  l’île  de  Madagafcar  on  donne  ce  nom  à un  ar- 
briffeau  qui  porte  une  efpece  de  petit  chou  rond,  dont  les  Infulaires 
fe  nourriffent. 

FERRET  D’ESPAGNE.  Voyez  l’article  Pierre  hématite  au  mot 
Fer. 

FERRUGINEUX.  Eft  ce  qui  participe  de  la  nature  du  fer,  ou  qui 
contient  des  particules  de  ce  métal.  La  plupart  des  eaux  minérales  font 
ferrugineules  : il  y a aufli  l’ochre  de  fer,  &c.  Voye { Fer  , Ochre,  & 
C article  Eau. 

FERRUGO.  On  donne  ce  nom  à la  rouille  de  fer  qui  fe  produit 
nature. lement  fur  les  barres  de  ce  métal,  expofées  à l’impreflîon  des 
fluides. 

FERULE , ferula.  Plante  des  pays  chauds  de  l’Europe , de  l’Afrique 
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& de  f Afie.  Sa  racine  eft  grande  , branchue  ; droite  noirâtre  S 
pleine  d’un  fuc  laiteux.  Sa  tige  eft  haute  de  fept  à huit  pieds , grofle , 
fongueufe  , moelleufe , rameufe  ; devenant  dure  vers  l’automne , & * 
enfuite  ligneufe.  Ses  feuilles  refletnblent  à celles  du  fenouil  ; mais  elles 
font  plus  amples  : il  naît  aux  fommités  des  fleurs  en  ombelles , jaunâtres 
& difpofées  en  rofe;  une  fraife  de  feuilles  accompagne  tant  les  ombel- 
les partielles,  que  l’ombelle  totale.  Lorfquela  fleur  eftpaflee,  il  paroît 
des  femences  jointes  deux  à deux,  grandes,  ovales,  minces  & enve- 
loppées d’une  membrane  : on  en  cultive  en  Languedoc  dans  les 
jardins. 

La  moelle  de  la  férule  prife  en  décodion  , eft  aftringente  & fudorifr- 
que.  Sa  femence  eft  carminative  : on  fe  fert  de  fes  tiges  encore  molles , 
pour  lier  & fupporter  les  plantes  qui  s’inclinent  trop.  Les  Régens  des 
Colleges  fe  fervoient  autrefois  de  ce  farment  fongueux  & verdâtre , 
pour  châtier  leurs  Difciplcs  : l’ufage  en  étoit  le  même  de  cet  inftrument 
fi  connu  aduellement  des  jeunes  Ecoliers  ; d’où  vient  que  Maniai  a 
appelé  la  férule,  Sceptrum  Peedagogorum. 

Invifum  nimiilm  pueris , gratumque  migirtiis. 

En  Grece  le  creux  de  la  tige  de  la  férule  ( narthex  ) eft  abondamment 
rempli  d’une  moelle  blanche , qui  étant  bien  feche  prend  feu  comme  la 
mèche  ordinaire  ( l'amadou  ).  Ce  feu  s’y  conferve  parfaitement  bien , 
& ne  confume  que  peu-à-peu  la  moelle , fans  endommager  l’écorce  ; ce 
qui  fait  qu’en  certains  pays  on  fe  fert  de  cette  plante  pour  tranfporter 
du  feu  d’un  lieu  à un  autre.  Cet  ufage  eft  de  la  première  antiquité , & 
nous  explique  le  paflage  de  Martial  , où  il  fait  dire  aux  férules  : Nous 
iclairons  par  Us  bienfaits  de  Pmmtthie.  Ces  mêmes  tiges  font  quelquefois 
aflez  fortes  pour  fervir  d’appui-main,  mais  trop  légères  pour  blelTer  ceux 
que  l’on  frappe.  Cette  tige  étoit  autrefois  le  Sceptre  des  Empereurs  du 
Bas-Empire  : elle  étoit  auffi  le  fymbole  de  l’autorité  royale  : on  l’em- 
ployoit  alors  avec  art  en  particulier  pour  faire  des  ouvrages  d'Ebénif- 
Jerie  les  plus  précieux  ; aujourd’hui  on  la  brûle  dans  la  Pouille  en  guife 
d’autre  bois  , & elle  ne  fert  plus  en  Grece  même  qu’à  faire  des  tabou- 
rets : pour  cela  on  applique  alternativement  en  long  & en  large  les  tiges 
feches  dccçtte  plante , pour  en  former  les  cubes  arrêtés  au*  quatre  coins 
jfrvoc  des  chevilles. 

^es  arbres  ou  arbrifTeaux , d’où  déroulent  les  gommes  refînes  , telles 
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que  Ta  gomme  ammoniac  , le  galbanum  , Vajfa-fittida  , & c.  font  du  genre 
des  Jïrulacccs.  Voyez  ces  mots. 

FÉTICHE.  Poiflon  qui  fe  pcche  en  Afrique  à l’embouchure  du  Ni- 
ger , & qui  tient  fon  nom  du  refpeéf  ou  de  l’efpecc  de  culte  que  les  Nè- 
gres d’Afrique  lui  rendent , comme  à l’interprete  de  leur  Divinité.  II  eft 
dune  rare  beauté.  Sa  peau,  qui  eft  brune  fur  le  dos , devient  plus  claire 
& plus  brillante  près  de  l’eftomac  & du  ventre.  Son  mufeau  eft  droit , 
& terminé  par  une  efpece  de  corne  dure  & pointue,  de  trois  pouces  de 
longueur.  Ses  yeux  font  grands  & vifs  : aux  deux  côtés  du  corps , pro- 
che des  ouies,  on  découvre  quatre  ouvertures  longues , dont  on  ignore 
l’ufage  : on  en  voit  de  fept  pieds  de  longueur  & pins.  Hifl,  Gtn.  des 
Voyag.  tom.  IV , pag.  262  , édit,  in -4°.  Les  Nègres,  fur-tout  ceux  du 
Royaume  de  Bénin  , ont  auflî  d’autres  Dieux  tutélaires  ; il  s’en  trouve 
dans  leurs  maifons  un  fi  grand  nombre , qu’à  peine  s’y  trouve-t-il  quel- 
qu’endroit  libre.  Ces  idoles  ont  aullî  des  hutes  particulières , où  les  habi- 
tans  vont  quelquefois  leur  offrir  des  facrifices.  Leurs  Prêtres  s’attribuent 
line  correfpondance  avec  le  diable  , & l’art  de  pénétrer  dans  l’avenir 
par  le  moyen  d’un  pot  percé  de  trois  trous  , dont  ils  tirent  un  certain 
fon.  Voye\  maintenant  Serpent  Fétiche. 

P É1U  ou  FÉTUQUE,  ou  DROUE  , fefluca , aut  fcfhia  avenacca 
flerilis  e/aiior.  Efpece  de  gramen , qui  femble  être  un  feigle  bâtard  ou 
une  avoine  fauvage  , & qu’on  trouve  en  quantité  entre  les  blés, 
parmi  l’orge  & le  plus  fouvent  entre  les  feigles,  quand  l’hiver  a été 
humide.  Le  fétu  pouffe  des  tiges  ou  tuyaux  bas,  menus,  faciles  à fe 
fendre  , & garnis  de  feuilles  femblables  à celles  du  froment  : fes  fom- 
# mités  foutiennent  des  épis  pareils  à ceux  de  l’avoine;  ils  renferment 
des  grains  grêles,  oblongs,  rougeâtres  & barbus:  ces  épis  font  quel- 
quefois ramaffés  comme  un  petit  paquet,  d’autres  fois  ils  font  difperfés. 
Cette  plante  eft  bonne  pour  conduire  les  tumeurs  à la  fupuration.  Les 
pauvres  du  Nord  mêlent  fouvent  la  farine  de  la  droue  avec  celle  de 
quelque  bon  grain  pour  en  faire  un  affez  mauvais  pain. 

FÉTU-EN-CUL  ou  OISEAU  DU  TROPIQUE.  Foycj  Paille- 
en-cul. 

FEU , ignis.  On  doit  confidérer  le  feu  fous  deux  états  différens  ; 
ou  entrant  comme  principe  dans  la  compofition  des  corps , ou  bien 
feul  dans  fon  état  naturel.  L’examen  du  feu  confidéré  comme  entrant 
dans  la  compofition  des  corps , & qu’on  nomme  alors  phlogiftique 
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eft  abfolument  du  reflort  de  la  Chimie , & pour  le  connoître  fous  ce 
point  de  vue,  nous  renvoyons  au  Dictionnaire  de  Chimie , ainh  qu’aux 
Ouvrages  des  Pyrologiftes , & fur-tout  au  Traité  du  Feu , par 
Buerhaave. 

Le  feu  que  les  Scholaftiques  regardent  comme  un  des  quatre  élémens 
& comme  le  premier  agent  de  la  nature;  le  feu,  dis-je,  confidéré  dans 
fon  état  naturel,  mérite  proprement  le  nom  de  feu,  de  matière  du 
foleil,  de  la  lumière,  de  la  chaleur.  Cet  élément  naît  avec  nous, 
pénétré  notre  propre  fubftancc;  fes  effets  nous  fuivent  par-tout;  rien 
ne  nous  eft  plus  familier,  & c’eft  peut-être  une  des  raifons  qui  nous 
empêchent  d’en  connoître  plus  particuliérement  la  nature.  Le  foleil 
( dans  l’hypothefe  que  cet  aftre  eft  une  mafle  de  feu  ) paroît  être 
comme  le  réfcrvoir  général  de  cette  fubftance  qui  femble  s’en  émaner 
perpétuellement.  Le  feu  fe  répand  dans  tous  les  corps  que  nous  con- 
noiffons;  il  paroît  plus  abondant  dans  les  corps  animés  que  dans  les 
autres.  On  prétend  qu’il  n’entre  pas  comme  ptincipe  eflènticl  à leur 
mixtion , puifqu’on  peut  les  en  priver , du  moins  en  grande  partie , 
fans  qu’ils  fouffrent  pour  cela  la  moindre  décompofition.  Il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  qu’il  eft  néceflaire  à toutes  les  compofitio/is  & décom- 
pofitions  des  corps.  Le  plus  grand  changement  que  fa  préfence  ou  fon 
abfence  leur  caufe,  eft  de  les  rendre  ou  fluides  ou  folides,  en  forte 
qu’on  peut  regarder  la  plupart  des  autres  corps  comme  folides  de 
leur  nature  ; & le  feu , comme  fluide  par  effence , & principe  de  la 
fluidité  des  autres. 

Une  des  principales  propriétés  de  ce  feu  pur,  eft  de  pénétrer  faci- 
lement tous  les  corps , de  fe  distribuer  entr’eux  avec  une  forte  d’égalité. 
Une  autre  propriété  du  feu,  eft  de  dilater  tous  les  corps  qu’il  pénétré 
par  la  tenuité  & la  divifion  infinie  de  fes  parties.  Les  Phyficiens  ont 
profité  de  cet  effet  pour  conftruire  des  thermomètres,  qui  leur  font 
connoître  les  variations  de  la  température  de  l’atmofphere. 

Nous  avons  dit  que  le  feu  eft  regardé  généralement  comme  principe 
de  la  lumière  Si  de  la  chaleur.  Il  peut  donner  l’un  & l'autre  en  même 
temps,  & produire  l’un  des  deux  effets  fans  être  la  caufe  du  fécond; 
c’eft- à-dire,  que  le  feu  peut  donner  de  la  lumière  fans  chaleur.  Si  de  la 
chaleur  fans  lumière.  La  lumière  n’eft  donc  pas  un  figne  certain  de  la 
préfence  de  la  chaleur  ; les  écailles  de  poiflons  qui  fentent  mauvais, 
le  bois  pourri,  les  vers  luifans,  le  phofphore  donnent  de  la  lumière 
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fans  une  chaleur  fcnfible.  Les  rayons  de  la  lune  raflemblés  dans  le 
foyer  d’un  miroir  ardent , donnent  une  maflc  lumineufe  qui  n’a 
aucune  adion  fur  la  boule  d’un  thermomètre.  La  chaleur  peut  exifter 
de  même  fans  lumière.  Un  fer  chaud  peut  contenir  aflèz  de  parties 
de  feu  pour  brûler , enflammer  des  corps  combuftibles  , quoique  dans 
l’obfcurité  la  plus  profonde , il  ne  répande  aucune  lumière.  Donc  la 
lumière  n’annonce  pas  toujours  la  préfence  du  feu  d’une  façon  aufli 
conftante  que  la  chaleur. 

Quoique  le  feu  foit  par-tout,  il  a fallu  que  les  hommes,  pour 
l’approprier  à leurs  befoins,  invcntaflent  des  moyens  de  le  faire  pa- 
roître  : le  frottement  ou  le  choc  des  corps  durs , le  mélange  de  certaines 
liqueurs  , la  plupart  des  phofphores  , les  miroirs  concaves  , 8e  les 
verres  convexes , font  les  principaux  moyens  que  l’induftrie  des  hom- 
mes a imaginés  pour  commander  en  quelque  maniéré  à cet  élément. 

Les  expériences  de  l’éledricité,  qui  paroifTcnt  avoir  un  rapport  fl 
intime  avec  le  phénomeme  du  tonnerre  , prouvent  d’une  maniéré  bien 
fenfîble,  avec  quelle  profuflon  le  feu  eft  répandu  dans  toute  la  nature. 
Voyt{  Tonnerre. 

Lorfque  le  feu  eft  caché  dans  les  corps,  il  y eftpaifible  , 8c  dans  une 
forte  d’inertie:  mais  s’il  agit  vifiblemcnt , il  les  confume.  D’après  cette 
dernière  propriété,  nous  dirons  que  le  feu  eft  cet  être  adif  que  nous 
reconnoiffons  à fon  éclat,  qui  nous  donne  de  la  chaleur , 8c  qui  nous 
caufc  de  la  douleur  lorfque  nous  en  approchons  de  trop  près  ; mais  qui , 
à une  certaine  diftance,  nous  fait  éprouver  une  fenfation  à-peu-près 
égale  à celle  que  nous  relTentons  dans  une  faifon  moyenne  8c  tempérée: 
toutes  fes  parties  fe  mettent  en  équilibre  avec  elles  mêmes , agiflent 
& fe  répandent  avec  égalité  dans  les  corps;  mais  fans  tendre  vers 
aucun  point  de  la  terre  : fes  principales  propriétés  font  d’exciter  la 
chaleur  dans  les  corps  animés  8c  inanimés  , de  caufer  l’évaporation  des 
fluides,  la  vitrification  des  terres  8c  pierres,  la  détonnation,  la  calci- 
nation , la  fulion  8c  réduction  des  métaux,  la  combuftion  8c  l’incinéra- 
tion des  végétaux  8c  des  animaux,  la  liquation  des  réfines,  d’être  le 
principe  de  la  fluidité  des  autres  corps,  8cc.  M.  de  Voltaire , dans  fa 
DifTertation  fur  le  feu,  jugée  digne  de  l’imprcflïon  par  l’Académie  des 
Sciences  , rappelle  en  deux  vers  toutes  les  propriétés  du  feu.  Voici  la 
belle  devife  qu’il  a mife  à la  tête  de  fa  piece  : 

Ignis  ubique  latet , namraro  amplc&itur  omnem  ; 

Cunfta  pari:,  rénova: , dividit , urit,  ali:. 
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Pour  produire  tous  ces  effets,  le  feu  a befoin  d’aliment,  & les 
matières  les  plus  propres  à lui  en  fervir,  font  les  huiles,  les  tourbes, 
les  différentes  efpeces  de  charbons , le  bois,  &c.  ajoutez  à cela  l’accès 
libre  de  l 'air.  Voyez  ce  mot. 

FEU  S.  ANTOINE.  Voyez  à l’article  Seigle,  mal  S.  Antoine. 

FEU  BRISSOU.  Voyt^  fon  article  à la  fuite  du  mot  Exha- 
laisons. 

FEU  DU  CIEL.  C’eft  le  tonnerre.  Voyez  ce  mot. 

FEU  S.  ELME.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à de  petites  flammes 
que  l’on  voit  fur  mer  dans  les  temps  d’orage  aux  mâts  , aux  pavillons, 
à toutes  les  parties  faillantes  & fupérieures  des  vaiflèaux.  Ce  phénomène 
eft  très -fréquent  fur  les  vaiffeaux  furpris  par  la  tempête  dans  la  mer 
des  Indes  : ces  météores  ignés  tombent  en  forme  de  boule  çà  & là 
fur  le  vaiffeau  fans  faire  aucun  mal , & par  conféquent  (ans  le  brûler 
ni  le  couler  à fond , quoi  qu’en  difcnt  Pline  & Cardan.  Ce  feu , 
qu’on  a nommé  aufli  Caflor  Si  Pollux , n’eft  autre  chofe  que  le  feu 
éteftrique. 

FEUX  FOLETS , ambulonts  aut  ignés  fatui.  Ce  font  de  petites 
flammes  foiblcs,qui  volent  dans  l’air  à peu  de  diftance  de  la  terre, 
& qui  paroiffent  aller  çà  & là  à l'aventure  , ou  au  gré  des  mouve- 
mens  de  l’air.  Ils  reffemblent  à la  lueur  d’une  chandelle  dans  une 
lanterne.  Ces  feux  fe  voient  fréquemment  dans  les  lieux  d’où  s’élèvent 
des  parties  volatiles  inflammables,  tels  que  les  cimetières,  les  gibets, 
les  lieux  marécageux  & où  l’on  tire  de  la  tourbe.  C’eft  en  été  & au 
commencement  de  l’automne  qu’ils  fe  font  voir,  fur-tout  dans  les 
pays  chauds.  Les  feux  folets  font  la  terreur  des  gens  de  campagne, 
parce  qu’ils  fuient  ceux  qui  les  pourfuivent  & pourfuivent  ceux  qui 
les  fuient;  effet  tout  naturel  produit  par  l’air  comprimé,  qui  chaffe 
cette  flamme  légère  devant  celui  qui  la  pourfuit,  tandis  qu’elle  paraît 
pourfuivre  celui  qui  la  fuit , parce  qu’elle  fe  précipite  dans  le  vide  qu’il 
laiffe  en  fuyant.  Lorfqu’on  les  faifit , on  trouve  que  ce  n eft  autre 
chofe  qu’une  matière  lumineufe,  glaireufe  comme  le  frai  de  grenouille, 
& qui  n’eft  ni  brûlante,  ni  chaude.  Voici  ce  que  dit  le  Chevalier 
Ifaac  Newton  : « Le  feu  folet  eft  une  vapeur  qui  brille  fans  chaleur  : 
* n’y  a-t-il  pas  la  meme  différence  entre  cette  vapeur  & la  flamme. 
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» qu’entre  le  bois  pourri  qui  n’a  point  de  chaleur , & les  charbons 
» enflammés  qui  brûlent  î Optiq.  qutjl.  10. 

U y a une  autre  efpece  de  feu  folet  nommé  ignis  lambins , c’eft 
une  petite  flamme  ou  lumière  que  l’on  apperçoit  quelquefois  fur  la 
tête  des  enfans,  des  hommes  & fur  la  crinière  des  chevaux  lorfqu’on 
les  peigne.  Cet  effet  qui  n’eft  point  un  météore  aérien  eft  produit 
par  des  exhalaifons  onftueufes , qui  s’attachent  aux  cheveux  & aux 
crins,  & s’enflamment  par  le  frottement  fans  donner  de  chaleur.  Les 
étincelles  qui  fortent  dans  l’obfcurité  du  dos  des  chats,  en  le  frottant  à 
contre  poil,  tiennent,  ainfi  que  l 'ignis  lambins , & même  les  feux  follets, 
aux  phénomènes  électriques. 

FEU  PYRAMIDAL.  Voyez  à l’article  Étoile  tombante. 

FEU  SOUTERRAIN.  L’exiftence  en  eft  inconteftable  ; il  fe  fait  fentir 
dans  les  bains  chauds,  & dans  les  fontaines , furies  eaux  defquelles  on 
voit  quelquefois  des  flammes  ; il  fe  manifefte  par  une  foule  de  vapeurs 
chaudes  qui  s’élèvent  de  la  terre  ou  des  montagnes  brûlantes  qui  font 
répandues  dans  toutes  les  parties  du  monde;  le  feu  fouterrain  eft 
quelquefois  produit  par  l’cffervefcence  fortuite  de  quelques  mélanges 
propres  à exciter  le  feu:  d’autres  fois  il  eft  entretenu  par  des  matières 
fulfureufes,  bitumineufes,  & par  l'air  qui  s’y  communique  de  caverne 
en  caverne , &c.  Les  Mineurs,  qui  travaillent  aux  mines  métalliques, 
afliirent  que  plus  on  creufe  avant  en  terre,  plus  on  éprouve  une 
chaleur  incommode,  qui  s’augmente  toujours  à mefure  qu’on  defeend, 
fur-tout  au-deflous  de  480  pieds  de  profondeur.  Voyt{  à Carticlt 
Chaleur.  Souvent  ces  fortes  de  feux  renfermés  trop  à l’étroit  ouvrent 
le  haut  des  montagnes , & déchirent  les  entrailles  de  la  terre , qui  en 
fouffrent  une  grande  agitation.  Quelquefois  quand  le  foyer  eft  fous 
la  mer , il  en  agite  les  eaux  avec  une  violence  qui  fait  remonter  les 
fleuves,  & qui  caufe  des  inondations  fur  terre  & des  typhons  dans 
la  mer:  c’eft  probablement  â cette  caufe  qu’on  doit  attribuer  les  trem- 
blemens  de  terre  & une  partie  des  funeftes  inondations  qu’on  a efluyés 
dans  plufleurs  endroits  de  l’Europe  en  17  y y : année  qui  fera  trifte- 
ment  fameufe  dans  l’hiftoire.  Voye^  les  articles  Terre,  Tremble- 
ment de  terre.  Volcans,  Feu  & Bitumes. 

FEVE,  faba.  Ce  nom  fe  donne  quelquefois  aux  chryfalides  des 
chenilles  qui  fe  métamorphofent  en  papillons  : voyez  Chryfalide  Sc 
Nymphe  ; mais  il  convient  mieux  à plufieurs  efpeces  de  graines  légu- 
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mineufes  : nous  les  reftreîndrons  ici  à la  feve  de  marais , & à la  feve 
petite  ou  féverolle, 

La  Feve  de  marais  ou  de  jardin  , faba  major  vulgaris , eft 
une  plante  légutnineufe , fort  connue  , & qu’on  cultive  dans  le» 
jardins  & les  marais,  &c.  fa  racine  eft  en  partie  droite,  & en  partie 
rampante  , garnie  de  tubercules  & de  fibres  ; fes  tiges  font  hautes  d’en- 
viron trois  pieds,  carrées,  creufes  en  dedans,  couvertes  de  plufieurs 
côtes  qui  naiflent  par  intervalles , auxquelles  font  attachées  des  paires  de 
feuilles  oblongues,  arrondies, un  peu  épailfos,  bleuâtres,  veinées,  & 
liftes  ; fes  fleurs  font  légumineufes  , oblongues , de  couleur  tantôt 
blanche,  marquée  de  taches  noires,  tantôt  purpurine  & noirâtre;  il 
leur  fuccede  des  gouftes,  longues,  grofles,  relevées,  charnues,  com- 
pofées , chacune  de  deux  coftes , qui  renferment  quatre  ou  cinq  groftes 
feves  aplaties,  oblongues,  ordinairement  blanches,  mais  quelquefois 
rouges , purpurines  , ayant  une  marque  longue  & noire  à l’endroit  où 
elles  font  attachées  à leur  goufte  ; l’écorce  de  cette  fève  eft  épaille  Si 
comme  coriace;  fa  fubftance  intérieure  étant  deftéchée,  eft  dure  & fe 
partage  aifement  en  deux  parties;  on  y obferve  alors,  à une  des  extré- 
mités, la  plantule  apparente, 

La  Feverolle, minor , qu’il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
quelques-uns , avec  le  haricot  ( voyez  ce  mot  ) ne  diffère  de  la  pré- 
cédente , que  par  fa  petiteflè  , & parce  qu’elle  eft  plus  garnie  de 
feuilles , & de  fruits  : fes  feves  font  de  couleur , ou  blanchâtre  , ou  jau- 
nâtre ou  noire  ; on  la  cultive  dans  les  champs, 

La  tige , les  feuilles,  les  fleurs,  les  gouftes  & les  graines  des  feve» 
de  marais  font  d’ufage  en  Médecine.  Les  feves  fe  mangent  vertes  ou 
mûres,  après  les  avoir  fait  cuire  avec  des  herbes  aromatiques  & le» 
aftaifonne  nens  ordinaires.  Ifîdore  prétend,  liv.  17,  origin.  ch.  4,  que 
les  feves  ont  été  le  premier  légume  dont  les  hommes  ont  fait  ufage. 
Pline  dit  que  l’on  a eflàyé  d’en  faire  du  pain.  Les  feves  font  venteufes, 
indigeftes  étant  vertes,  & fourniftent  une  nourriture  trop  groffiere  pour 
les  perfonnes  délicates , & fur-tout  aux  gens  de  cabinet  ; ceux  qui 
font  accoutumés  à de  gros  travaux  peuvent  s’en  accommoder.  Le» 
perfonnes  qui  font  fu jettes  à la  colique,  au  mal  de  tête  & au  refler- 
rement  de  ventre,  doivent  s’en  abftcnir.  On  fort  tous  les  jours  fur  le* 
meilleures  tables  des  feves  vertes;  on  les  prépare  de  diverfos  maniérés, 
après  en  avoir  ôté  l’écorce,  pour  les  rendre  plus  tendres,  Lorfqu’elles 
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font  feches  on  en  fait  de  la  purée:  en  général  on  en  mange  peu  de 
féchées  à Paris  ; mais  il  y a des  provinces , où  elles  font  une  nourriture 
fort  ordinaire  : fur  mer  les  Matelots  en  font  un  ufage  fort  journalier. 
La  farine  de  feves  pelées,  lomentum,  faite  par  trituration,  eft  au 
nombre  des  quatre  farines  réfolutives , qui  font , les  farines  d’orge , 
dorobe , de  lupin  & de  feves  : on  met  auflï  la  farine  de  feves  parmi 
les  cofmétiques  pour  les  taches  du  vifage.  Dans  les  boutiques  on 
trouve  une  eau  diftillée  des  fleurs  de  feves,  propres  à décrafler  & à 
adoucir  la  peau.  Les  Egyptiens  ont  regardé  les  feves  comme  impures  fit 
comme  le  fymbole  de  la  mort,  8t  leurs  Prêtres  s’en  abftenoient.  Les 
feves  ont  fervi  autrefois  pour  donner  les  fuffrages  dans  l’éledion  des 
Magiflrats.  Aujourd’hui  les  Anglois  les  font  cuire  avec  du  miel  pour 
fervir  d appât  au  poiflon. 

FEVE  DE  BENGALE , faba  Bengalenjîs.  Fruit  étranger  qu’on 
trouve  fouvent  avec  le  mirobolan  citrin  que  l’on  nous  envoie  des 
Indes  Orientales.  C’eft  comme  une  excroiflance  compade , ridée , 
ronde,  applatic  , creufée  en  maniéré  de  nombril,  large  d’environ  un 
pouce,  brune  en  dehors,  noirtâtre  en  dedans,  d’un  gout  ftiptique  fie 
aftringent,  (ans  odeur;  on  s’en  fert  aux  Indes  pour  teindre  en  jaune. 
On  foupçonne  que  la  feve  de  Bengale  eft  le  mirobolan  citrin  lui-même, 
qui  a été  blefl'é  par  la  piqûre  d’un  infede  , ce  qui  lui  a donné  une 
forme  monftrueule.  Voye{  MiJ.obolans. 

FEVE  D'EGYPTE.  Plante  exotique,  a(Tez  curieufe  par  la  beauté 
de  fa  fleur.  C’efl  le  nelumbo  du  Ceylan.  La  plupart  des  Auteurs  Bota- 
niftes  connoifTent  la  jeve  ef  Egypte  pour  une  efpece  de  nymphée  à 
fleurs  blanches  , pourpres  fit  incarnates  : il  fcmble  qu’ Hérodote  ait 
voulu  parler  de  cette  plante , en  faifant  mention  d’un  lys  d’eau  cotH 
leur  de  rofe,  fit  d’un  lys  blanc,  qui  naiflent  dans  le  Nil.  Sa  fleur 
fcroit-clle  la  même  qu’un  certain  Poète  préfenta  comme  une  mer- 
veille à Hadrien,  fous  le  nom  de  lotus  antinoien.  Plutarque  l’appelle 
le  crépufcule  par  rapport  à la  couleur  de  ce  beau  moment  du  jour. 
Son  fruit  qui  a la  forme  d’une  coupe  de  ciboire,  en  portoit  le  nom 
chez  les  Grecs;  il  y a des  bas  reliefs,  des  médailles  St  des  pierres 
gravées,  où  ce  fruit  eft  fouvent  repréfenté,  fervant  de  fiege  à un 
enfant.  La  tige  de  la  feve  d’Egypte  a un  pied  fit  demi  de  haut. 
Ses  feuilles  font  fort  larges,  creufées  en  forme  de  nombril,  fit  attachées 
à des  pédicules  hérifles  d’épines.  On  trouve  la  figure  de  cette  plante 
entière  dans  Commtlin,  Breyruus  fit  blukenct, 
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Quelques  Auteurs  ont  auffi  donné  le  nom  de  fevt  d'Egypte  à la 
tolocajîe,  Voyez  ce  mot. 

FEVE  ÉPAISSE.  Voye^  Obpin. 

FEVE  DE  S.  IGNACE.  Petit  fruit  des  Indes  Orientales  , qui  eft 
un  puiflant  purgatif.  Voye^  ce  qui  en  t/l  die  à P article  Noix  Vomique. 

FEVE  MARINE  ou  PIERRE  DE  Ste.  MARGUERITE , faba 
marina , eft  l’opercule  rouge  d’un  petit  limaçon  à bouche  ronde.  Voyez 
à l’article  Limaçon  de  Mer. 

FEVE  DE  MALAC  ou  BALADOR,  faba  de  Malacca.  C’eft 
l'anacarde.  Voyez  ce  mot. 

FEVE  DU  MÉDIC1NIER.  Voyt{  au  mot  Ricin. 

FEVE  PURGATIVE  Occidentale.  Voyt{  Ricin. 

FEVE  DE  TREFLE.  On  donne  ce  nom  à Yanagyris  puant.  Voyez 
ce  mot. 

FEVEROLLE.  Voye\  Feve  de  marais  & Haricot. 

FEUILLE  , oflraco-folium.  Nom  donné  à une  coquille  bivalve  du 
genre  des  huîtres.  Elle  eft  de  couleur  marron  & de  forme  oblongue  ;fa 
valve  fupérieure  eft  chargée  dans  fon  milieu  d’une  forte  côte  longitudi- 
nale j fa  valve  inférieure  offre  communément  un  fillon  qui  correfpond  â 
la  côte  oppofée , & par  où  la  coquille  adhéroit  à quelque  corps , à une 
branche , & c.  On  voit  de  larges  plis  & cannelures  obliques  qui  naiflent 
de  la  côte  & du  fillon.  Les  deux  valves  s’adaptent  exa&ement  l'une  dans 
l’autre.  Leur  charnière  eft  un  ligament  comme  dans  la  acte  de  coq. 

FEUILLE  & FEUILLAGE , folium  & frondes.  On  donne  le  nom 
de  feuillage  à l’affemblage  de  branches  & de  feuilles  que  l’on  voit  fur  les 
arbres  & fur  les  plantes.  Le  feuillage  eft  auffi  un  terme  qui  fert  aux  Bo- 
taniftes  pour  exprimer  la  figure  que  les  feuilles  prennent  ; c’eft  ainfî 
qu’on  peut  dire  que  dans  l’orme , le  tilleul , &c.  le  feuillage  eft  aplati , 
parce  que  leurs  feuilles  s’étendent  horizontalement  les  unes  d’un  côté , 
les  autres  d’un  autre  côté  fur  un  même  plan.  Le  feuillage  eft  croifé  dans 
la  plupart  des  plantes  qui  ont  les  feuilles  oppofées , ainfî  qu’on  le  voit 
dans  le  myrte  & le  jafmin.  Le  feuillage  eft  rond  dans  le  pin  , parce  que 
fes  feuilles  s’étendent  circulairement  autour  des  branches.  Le  feuillage 
eft  verticillé , lorfque  plus  de  deux  feuilles  oppofées  rayonnent  autour 
de  la  tige , où  elles  forment  comme  autant  d’étages  ; la  famille  des  apa- 
rines,  en  fournit  beaucoup  d’exemples.  On  fait  que  c’eft  la  diverfe 
pofition  des  feuilles  qui  fait  le  plus  au  port  des  plantes  herbacées 
comme  la  difpofttion  des  branches  fait  le  port  des  arbres. 
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On  nomme  feuillaifon  , foliatio  , les  feuilles  proprement  dites  que 
produifent  annuellement  toutes  les  plantes  ; mais  toutes  ne  les  renou- 
vellent pas  dans  le  même  temps  : la  plupart  des  moufles , par  exem- 
ple , & des  pins  fe  couvrent  de  feuilles  pendant  l’hiver  ; celles  de  la  fa- 
mille des  gramens  & des  liliacées  au  printems  ; nombre  d’arbres  , fur- 
tout  étrangers  , en  été  : d’autres  plantes  , telles  que  quelques  champi- 
gnons & moufles , la  plupart  des  fougères  , &c.  ne  font  bien  en  vigueur 
qu’en  automne.  La  feuillaifon  eft  encore  avancée  ou  retardée  félon  que 
le  foleil  amene  plutôt  ou  plus  tard  le  degré  de  chaleur  convenable  à cha- 
que efpece.  M.  Lànnaus  a été  le  premier  qui  ait  écrit  fur  le  temps  com- 
paré de  la  feuillaifon  des  plantes  dans  chaque  climat.  Confultez  Arm z- 
nit.  Acad.  vol.  3 pag.  3Ç3  , vtrnatio  arborum.  Mais  M.  Adanfon  prétend 
que  ce  Naturalise  a négligé  de  tirer  des  réfultats  moyens  entre  toutes 
les  obfervations  qu’il  a publiées  comme  abfolues  , & il  a donné  dans 
quatre  tables  ce  qui  convient  pour  déduire  des  réglés  certaines , & pour 
conclure  plus  pofitivement  du  fait  dont  il  eft  queftion.  Confultez  lc pre- 
mier volume  des  familles  des  Plantes  , depuis  la  page  85  jufquà  r>_p.  La 
plupart  des  plantes  quittent  leurs  feuilles  tous  les  ans  : ccd  ce  qu’on 
appelle  effeuillai fon  , defoliatio  , ou  chute  des  feuilles  , qui  a fes  limites 
comme  la  feuillaifon.  On  remarque  une  grande  variété  dans  la  maniéré 
dont  la  plupart  des  plantes  quittent  leurs  feuilles  ; car  i°.  il  y en  a qui 
les  laiflent  tomber  toutes  à la  fois  tous  les  ans  ; 2°.  d’autres  fois  elles 
relient  fur  l’arbre  & y meurent  parle  froid  de  l’hiver,  mais  la  force 
de  la  feve  du  printems  les  fait  tomber  pour  faire  place  à de  nouvel- 
les feuilles  , ainfi  qu’on  le  remarque  dans  le  chcne  , le  charme  , &c. 
30.  d’autres  confervent  vertes  leurs  feuilles  jufqu'au  printems , faifon 
où  il  en  repoufle  de  nouvelles , comme  on  le  voit  fur  le  jafmin  jaune 
des  bois , le  troène , le  lilas  , l’érable  de  Crete  ; <j.°.  d’autres  les  con- 
fervent conftamment  vertes  toute  l’année , & ne  laiflent  tomber  les 
anciennes  feuilles  que  long-temps  après  la  production  des  nouvelles.  Le 
noyer  eft  un  des  arbres  qui  prennent  le  plus  tard  leurs  feuilles  & qui 
les  quittent  le  plus  tôt.  Enfin  il  paroît  que  la  température  de  l’air  a 
beaucoup  de  part  à l’efteuillaifon  , & qu’un  foleil  ardent  contribue 
aufli  beaucoup  a la  hâter.  Le  froid  ou  l’humidité  de  l’automne  accé- 
lèrent encore  plus  la  chute  des  feuilles,  comme  la  féchereflè  tend  à la 
retarder.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  feuilles  des  plantes  mêmes  ; car 
il  ne  faut  pas  conibndre  avec  elles  les  feuilles  florales  ou  bradées , qui 
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font  immédiatement  au-deflbus  des  fleurs  ; celîes-cl  ont  une  ftruâure 
ordinairement  differente  de  celle  des  autres  feuilles  de  la  même  plante  : 
telles  font,  par  exemple  , celles  qui  foutiennentles  fleurs  de  tilleul.  Il  y 
a des  perfonnes  qui  donnent  aufli  le  nom  de  feuilles  aux  pétales  qui  font 
parties  intégrantes  de  la  fleur.  C’eft  ainfi  qu’on  dit  vulgairement  une 
fleur  à cinq  feuilles.  L’enfemble  de  ces  feuilles  s’appelle  corolle  ; & chaque 
feuille  confidérée  en  particulier  porte  le  nom  de  pétale.  Voyez  ces  mots 
à l’article  Plante.  Voyt{  aufjî  f article  Fleur. 

M.  Adanfon  confidere  les  feuilles  comme  des  tiges  ou  branches  qui 
feroient  aplaties:  elles  ont,  dit-il,  les  mêmes  parties,  un  épiderme, 
line  écorce  des  deux  côtés,  & un  corps  ligneux  au  centre:  elles  en  dé- 
firent feulement  en  ce  que  leur  épiderme  a des  mamelons  ou  glandes 
corticales  fur  toute  leur  furfacedans  les  herbes,  & à la  furface  inferieure 
feulement  dans  les  arbres.  2°.  Le  tiffii  cellulaire  ou  parenchyme  y eft 
plus  conlidérable  que  dans  les  tiges,  & toujours  dans  fon  état  de  ver- 
deur , & fucculent  fans  palTer  à celui  de  moelle.  De  l’organifation  des 
feuilles  paffons  à leur  divifion. 

On  divife  les  feuilles  en  trois  genres;  favoir  en  Jîmples,  en  compofées 
& en  indéterminées.  Les  feuilles  fimples  font  celles  dont  le  pétiole  ou  pé- 
dicule n’en  porte  qu’une  : on  en  fait  fept  ordres,  ou  on  les  confidere 
fuivant  la  circonférence  , les  angles , les  finus , la  bordure , la  furface , 
le  fommet  & les  côtés  : ainfi  l’une  eft  orbiculaire  ou  ronde , l’autre  eft 
en  forme  de  coin , ou  en  fer  de  lance ,-  ou  en  forme  d’alêne  ; une  autre 
eft  en  forme  de  main  , ou  dentelée  ou  membraneufe , ou  piquante  ou 
véficuleufe,  ou  liffë  , ou  ondée  & nerveufe  , ou  charnue  ou  fiftuleufe. 
Les  feuilles  compofées  fe  forment  de  plufieurs  feuilles  réunies  enfemble 
fur  un  même  pétiole.  Ces  feuilles  font  quelquefois  recompojccs  ; telles 
font  celles  dont  le  pétiole  commun  fe  partage  deux  fois  avant  de  fe 
charger  de  folioles  ; elles  font  fur-compofccs , quand  le  pétiole  fe  fubdi- 
vife  plus  de  deux  fois.  Les  feuilles  indéterminées  font  celles  qui  fe  font 
diftinguer  fans  avoir  égard  à leur  ftruélure  ni  à leur  forme,  mais  à la 
direétion,  au  lieu,  à l’infertion  & à la  fituation. 

On  nomme  feuilles  pavoifées , folia  peltata , celles  qui  font  attachées 
au  pédicule  par  leur  centre , ou  à-peu-près  , & non  par  les  bords  ; 
telles  font  celles  de  la  capucine,  du  ricin,  &c.  Les  feuilles  palmées , ou 
en  éventail  ou  en  parafol , folia  palmata  , flabelliformia , font  celles  qui 
pnt  des  divifions  profondes,  mais  réunies  à leur  bafe , telles  que  celles 
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du  latanîer,  du  manioque , du  ricin.  Les  feuilles  digitia , folia  digitata , 
font  celles  qui  font  raflèmblées  en  rayons  au  fommet  du  même  pédi- 
cule, dont  elles  fe  féparent  d’elles-mêmes,  comme  dans  le  marronier , 
le  lupin,  le  ceiba,  le  baobab,  ôte.  Les  feuilles  ailées  , folia  alata  , font 
celles  dont  les  découpures  en  ailerons  font  partie  de  la  côte  ou  de  leur 
pédicule,  comme  celles  de  la  roquette , de  la  benoîte , & de  la  plupart 
des  ombelliferes. 

On  appelle  feuilles  pinies , on  empennées , folia  pinnata  , celles  dont 
les  divifions  forment  autant  de  petites  feuilles  diftinâes  & attachées  à 
une  côte  commune  avec  laquelle  elles  ne  font  pas  corps;  telles  font 
la  plupart  des  légumineufes.  Enfin  le»  feuilles  conjuguées , folia  conjugata  , 
font  encore  des  efpeces  de  feuilles  pinnées , mais  au  nombre  de  deux 
feulement , fur  le  même  pédicule  commun , comme  dans  le  courbaril. 

Il  y a des  plantes  qui  n’ont  point  de  feuilles , telles  que  les  biflus 
les  champignons,  & un  nombre  de  fucus,  êtc.  Malpighi  , dans  fou 
Anatom.  Plantar.  a obfervé  le  premier  la  maniéré  dont  les  feuilles  des 
plantes  font  pliées  ou  roulées  dans  les  bourgeons  avant  leur  dévelop- 
pement. M.  Unnaus  a étendu  ces  mêmes  recherches  en  17/1  dans  fou 
Phil.  Botan.p.  /oJ. 

Nous  avons  eu  foin,  en  décrivant  chaque  plante,  de  confidérer  les 
feuilles  par  rapport  à leur  ftruâure , à leur  fuperficie , à leur  figure  , 
âleur  confiftance,  à leur  découpure,  à leur  fituation  ou  difpofition , 
& à leur  grandeur  ; au  moins  dans  celles  qui  exigeoient  ces  fortes  de 
détails  botaniques.  Des  Obfervateurs  ont  remarqué  des  variations  dans 
les  feuilles  de  quelques  plantes  : par  exemple  , la  grande  bétoine  de 
Danemarck  a quelquefois  des  feuilles  qui  font  comme  anaftomofées  ; 
les  feuilles  des  tulipes  ordinaires  fe  trouvent  fouvent  unies  à leur  bafe, 
& font  par  conféquent  fourchues  à leur  extrémité  fupérieure  ; les 
feuilles  du  lilas  à feuilles  découpées , du  moins  celles  des  tiges  qui 
partent  du  tronc  ou  de  la  fouche , ne  font  point  découpées  l’année  que 
ces  tiges  ont  poulie  ; les  feuilles  de  la  grande  joubarbe  ordinaire  font 
fojettes  à s’alonger  & à paroître  plus  aiguës  à leur  pointe  ; alors  leur 
couleur  eft  d’un  vert  très  - pâle  , tirant  fur  le  jaune,  ôte.  Confulte { les 
Obfcrvations  de  M.  Guettard. 

Utilité  des  feuilles  , leur  infpeclion  au  microfcope , Oc,  Oc, 

Les  feuilles  font  utiles  fur  l’arbre,  ( elles  font  aux  branches  ce  que 
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le  chevelu  eft  aux  racines , ) & le  font  encore  après  leur  chute  : ftir 
l’arbre,  elles  font  une  des  plus  grandes  beautés  de  la  Nature:  nos 
arbres  fruitiers  n’ont  rien  qui  approche  de  la  verdure  des  forets  : elles 
procurent  pendant  l’été  une  ombre  communément  falutaire  à toutes  les 
efpeces  d’animaux  , & peut-ctre  qu’elles  fournirent  la  vie  aux  arbres 
mêmes.  L’air  influe  beaucoup  fur  les  végétaux,  & les  feuilles  femblent 
être  les  premières  parties  de  l’arbre  deflinées  à en  recevoir  les  impref- 
lïons  : il  y a lieu  de  croire  qu’elles  font  aufli  les  principaux  organes  de 
la  feve  & de  la  tranfpiration  : en  effet , le  fruit  périt  fur  les  branches 
dégarnies  -de  feuilles:  il  a moins  de  goût  fi  on  en  ôte  une  partie  ; enfin 
le  fruit  eft  dans  toute  fa  bonté,  fi  on  y laiffe  toutes  les  feuilles.  Pendant 
le  jour  la  chaleur  fait  monter  la  feve  dans  les  feuilles,  direâcment  & 
latéralement  : cette  feve  tranfpire  même  quelquefois  par  les  pores  des 
feuilles.  Au  retour  de  la  nuit  & de  la  fraîcheur , il  fe  fait  un  mouve- 
ment de  la  feve  tout  contraire  au  précédent  ; les  feuilles  qui  ont  ex- 
halé tout  le  jour,  pompent  de  nuit  la  rofée , & elles  en  humeâent  les 
branches , les  fleurs , les  fruits , & l’arbre  entier  : c’eft  ce  qui  a déterminé 
plufieurs  perfonnes  à faire  arrofer  dans  les  chaleurs,  non-feulement  le 
pied  de  leurs  efpaliers  & de  leurs  arbres  de  tige  , mais  même  le  feuil- 
lage entier , fur-tout  quand  il  fc  fane  ; pratique  qui  leur  a réuffi. 

La  feve,  qui  circule  avec  moins  d’adivité  en  hiver  qu’en  été,  fait 
que  le  fuc  des  feuilles  s’épaiflit  à l’arrivée  des  froids  ; elles  tombent  par 
leur  propre  poids , ou  bien  elles  jauniffent , s’éventent  & fe  difGpent  à 
la  moindre  fecouffe  de  vent;  la  terre  en  eft  bientôt  couverte  : elles  fe 
pourriflfent  au  pied  des  arbres,  & forment  un  terreau  qui  les  fertilité. 
Cette  jonchée  de  feuilles  préferve  fous  fon  épaifleur  les  racines  des 
plantes  encore  jeunes , & les  met  à l’abri  du  grand  hàle  & des  vents 
froids  : elle  couvre  les  glands  & toutes  les  graines , & entretient  autour 
d’elle  une  humidité  qui  les  aide  à germer  comme  fi  elles  étoient  dans 
la  terre.  Les  pauvres  gens  de  la  campagne  en  font  fouvent  de  grands 
amas  : ils  brûlent  ces  feuilles  pendant  l’hiver  pour  fe  chauffer , & fe 
fervent  enfuite  des  cendres  pour  fertilifer  les  terres  fortes  ou  ftériles. 
Les  feuilles  d’orme  & de  vigne  cueillies  vertes  , fe  donnent  en  nour- 
riture aux  bêtes  à cornes  dans  les  pays  où  les  pâturages  manquent; 
les  feuilles  de  mûrier  fervent  à nourrir  les  vers  à foie,  &c. 

Plufieurs  liliacées  à feuilles  charnues  & folides  fe  reproduifent  par 
leurs  feuilles  ; mais  ce  font  de  vrais  bourgeons  qui  fortent,  ou  de  leur 
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aiffelle  ou  bafe , ou  pédicule,  comme  dans  l'alocs  & la  fcille  maritime, 
ou  de  leur  extrémité  comme  dans  quelques  arums.  Ces  bourgeons  s'élè- 
vent de  la  partie  fupérieure  de  la  feuille,  tandis  qu’il  fort  des  racines 
de  la  partie  inférieure  ou  oppofée  au  bourgeon.  Cette  derniere  obferva- 
tion , dit  M.  Adanfon , revient  à celle  de  M.  Bonnet , qui  a vu  fortir 
des  racines  des  nervures  & des  pédicules  de  certaines  feuilles  de  mé- 
lifïê,  de  belle-de-nuit,  d’haricot  & de  chou, plongées  pendant  quelques 
temps  dans  l’eau;  mais  qui  ne  produifirent  jamais  de  branches,  ni  du 
côté  des  racines , ni  du  côté  oppofé.  ConfuLu ç le  bel  ouvrage  fur  les 
feuilles,  par  M.  Bonnet,  publié  à Leyde  en  17 74 , 1/1-4°.  avec  figures. 

On  ne  peut  voir  les  divers  ordres  de  diflributions  de  feuilles  fans  fe 
livrer  au  fentiment  de  l’admiration  pour  les  lois  éternelles , qui  ont 
merveilleufement  approprié  les  moyens  à la  fin.  On  eft  pénétré  des 
mêmes  fentimens,  quand  on  confïdere  la  régularité  avec  laquelle  les 
feuilles  font  couchées  & pliées  avant  que  de  fortir  du  bouton , & la 
prévoyance  de  la  Nature  pour  les  mettre  à l’abri  de  tout  accident  : 
confultez  l 'Anatomie  des  plantes  du  Dofteur  Grcv , liv.  1 , tab.  4/  & 41  ; 
confultezauffi  Malpighi  de  Gemmis  , & la  Statique  des  végétaux  de  M. 
Haies.  L’infpeétion  des  feuilles  au  microfcope  nous  offre  encore  le  fpec- 
tacle  de  mille  beautés  frappantes  que  l’ccil  nu  ne  peut  appercevoir  ; on 
en  eft  convaincu  par  la  leéhire  des  obfervations  microfcopiques  de 
Bakker.  La  feuille  de  certaines  rofes,  par  exemple,  eft  toute  diaprée 
d’argent  fur  fa  furface  externe.  Celle  defauge  offre  une  étoffe  raboteufe, 
mais  entièrement  formée  de  touffes  & de  nœuds  auffi  brillans  que  le 
criftal.  La  furface  fupérieure  de  la  mercurielle  eft  un  vrai  parquetage 
argentin , & fes  côtés  un  tiffu  de  perles  rondes  & tranfparentes , atta- 
chées en  maniéré  de  grappes , par  des  queues  très-fines  & très-déliées. 
Les  feuilles  de  rue  font  criblées  de  trous  femblables  à ceux  d’un  rayon 
de  miel , d’autres  feuilles  préfentent  comme  autant  d’étoffes  ou  de  ve- 
lours raz  de  diverfes  couleurs.  Mais  que  dirons-nous  de  la  quantité 
prefque  innombrable  de  pores  de  certaines  feuilles  ? Ltuwcnhock  en  a 
compté  plus  de  162000  fur  un  foui  côté  d'une  feuille  de  buis.  Quant 
aux  fingularités  de  la  feuille  d’ortie  piquante , dont  nous  devons  la  con- 
noifTance  au  microfcope  de  Hoock  , voyez  Ortie.  Confultez  auffi  les 
Obfervations  & expériences  de  T/iummingius  , fur  l’anatomie  des  feuilles  , 
dans  le  Journal  de  Ltipfig,  ann.  171^  , pag.  24,  Sc  l'Obferyation  fur  Ci- 
sorte  des  feuilles , &c.  par  M.  de  Sauffure, 
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C’eft  par  le  moyen  des  infedes  qu’on  a pu  parvenir  à avoir  le  fque- 
lette  d’une  feuille  dans  fa  demiere  perfedion.  Ces  animaux  rongent  avec 
un  art  infini  tout  ce  qui  s’y  trouve  de  charnu , & n’y  laifient  que  les 
fibres  ou  les  nervures  par  où  coule  le  fuc  qui  les  nourrit  : ce  travail 
eft  fi  bien  exécuté , que  les  hommes  n’ont  pu  parvenir  à l’imiter  qu’a- 
vec beaucoup  d’adreffe  & à force  d’art.  Malpighi  eft  le  premier  qui  a 
fait  l’anatomie  des  plantes;  Aurelius  Sevtnnus , à l’imitation  des  infec  - 
tes , a fait  le  fquelette  d’une  feuille  de  figuier  des  Indes  ; Albert  Scba  , 
Mufchtnbrottk , Kundmann , Hollmartn  , & plufieurs  autres,  ont  très- 
bien  réuffi  à faire  le  fquelette  de  différentes  fortes  de  feuilles,  en  pre- 
nant pour  modèle  le  fquelette  de  feuilles  fait  par  les  infedes. 

FEUILLE  AMBULANTE.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  d’im- 
fede  de  Surinam,  dont  les  ailes  ont  les  nervures  & la  figure  de  feuilles. 
Cet  infede  tient  un  peu  de  la  fauterelle,  & provient,  dit-on, d’un  œuf 
gros  comme  un  grain  de  coriandre , & verdâtre.  Lorfque  les  œufs  vien- 
nent à éclore,  il  en  fort  de  petits  infedes  noirs,  femblables  à des  four- 
mis. Quand  cet  infede  a acquis  une  certaine  grandeur  dans  fon  nid , 
qui  eft  pendu  à un  arbre , il  y file  une  toile  dont  il  s’enveloppe  en 
quelque  maniéré  : apres  cette  métamorphofe , il  s’agite  violemment , 
jufqu’à  ce  que  fes  ailes , étant  libres,  puillènt  s’étendre  ; alors  plus  vi- 
goureux, il  brife  cette  toile  & tombe  de  l’arbre  ou  s’envole.  Ainfi  dès 
que  ces  infedes  ont  acquis  leur  grandeur  & groffeur  naturelles,  ils  fe 
trouvent  munis  d’ailes  proportionnées  à leur  force  progrellive  : leurs 
ailes  reflèmblent  à une  feuille  morte  : il  y en  a d’un  vert  clair  ou  brun; 
d’autres  marbrées  & grifes  , quelquefois  femblables  à une  feuille  de 
citronnier  defféchée  : il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  de  fimples  Ama- 
teurs aient  été  perfuadés , ( d’après  la  couleur , la  configuration  & le 
lieu  où  l’on  obferve  ces  animaux , ) que  finfede  appelé  ftuilU  ambulante , 
provenoit  de  la  feuille  des  arbres  mêmes  d’où  elle  tombe.  On  voit  de 
ces  infedes  ailés  dans  divers  cabinets  d’Hiftoire  naturelle  en  Hollande, 
dans  celui  de  Chantilly , &c. 

FEUILLE  INDIENNE  ou  MALABATRE , folium  InJam , aut 
Malabathrum,  Cet  ingrédient , qui  entre  dans  la  grande  thériaque  & 
dans  d’autres  femblables  antidotes,  eft  une  feuille  femblable  à celle  du 
cannelier  ou  du  citronnier,  dont  elle  ne  différé  que  par  l’odeur  & le 
goût  : elle  eft  affez  longue , pointue , compade , luifante , diftinguée  par 
trois  fortes  nervures,  qui  vont  de  la  queue  à la  pointe;  d’un  vert  pâle  , 
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d’une  légère  odeur  & laveur  aromatique , qui  approche  un  peu  du  gi- 
rofle. Cette  feuille  naît  fur  un  arbre  qui  croît  en  Cambaya , dans  les 
Indes  , d’où  l’on  nous  l’apporte  feche. 

L’arbre  qui  porte  cette  feuille  s’appelle  chez  les  Indiens  kaioa-kartia, 
en  Latin  cantlla  filvc/lris  Malabarica  : il  croît  dans  les  montagnes  du 
Malabar.  Cet  arbre  refiêmble  au  cannelier  de  Ccylan  , mais  il  eft  plus 
grand  & plus  haut  : les  fleurs  font  petites  , difpofées  en  ombelle , (ans 
odeur , d’un  vert  blanchâtre  & à cinq  pétales  : il  leur  fuccede  de  peti- 
tes baies  qui  reflemblent  à nos  grofeilles  rouges  : les  fleurs  paroilfent  en 
Juillet  & Août,  & les  fruits  font  mûrs  en  Décembre  ou  en  Janvier  : on 
ne  fe  fert  que  des  feuilles  comme  d’un  alexipharmaque. 

FEUILLE  MORTE.  Voy*\  Papillon  Feuille  morte. 

FEUILLES  PETRIFIEES , üthobiblm.  L’exemple  des  feuilles  pétri- 
fiées ou  incruflées  de  fucs  lapidiflques  n’eft  pas  rare.  On  trouve  com- 
munément dans  des  carrières  de  tuf  en  divers  endroits  de  la  France  & 
particuliérement  près  de  Montpellier , des  feuilles  de  rofeau , de  vigne 
& de  plufieurs  autres  efpeces  de  végétaux  : ces  feuilles  ont  confervé 
leur  forme  dans  leur  nouvel  état , au  point  d’être  parfaitement  recon- 
nues. Il  ne  faut  pas  confondre  cette  pétrification  & incruftation  avec  le9 
Empreintes  de  feuilles , lithophylla , qui  font  très- communes  dans  le 
voifinage  des  mines  de  charbon  de  terre. 

Schtuch[tr , Htrbar.  Diluvian.  en  cite  une  aflèz  grande  quantité, 
qu’on  trouve  auffi  rapportées  dans  le  Dictionnaire  Oiyüologiqu*  de  M, 
Bertrand. 

FEUILLE  POISSON.  Vaye\  Folio-,  cytkarus, 

FEURRE.  Nom  donné  à la  paille  de  toute  forte  de  bli.  Voyez  ce 
mot  & celui  de  Paille. 

FIATOLE,  fiaiola.  Poiflôn  excellent,  très-connu  à Rome,  & qui 
fe  trouve  dans  la  Mer  Rouge  Se  dans  la  Méditerranée.  II  a des  traits 
tortus  & dorés  fur  tout  le  corps  : on  en  voit  qui  ont  le  dos  & les  côtés 
bleus , le  ventre  blanc  , argenté , & les  levres  rouges.  Ce  poiffon  eft 
prefque  rond  St  plat  ;fa  langue  approche  en  figure  de  celle  de  l'homme: 
fe  chair  eft  molle,  mais  très -bonne  à manger.  Les  Vénitiens  nomment 
le  fiatole  liftiu . , 

FICOIDE , ou  FIGUE  DE  MER , ou  POIRE  MARINE.  Corp» 
marin  , ainfi  nommé  à caufe  de  fa  reflèmblance  extérieur  avec  la  figue 
ou  la  poire.  On  trouve  dans  la  mer  ces  corps  que  quelques-uns  placent: 
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danfl*  genre  des  & ^ °“ 

ficoïtes  ces  mêmes  corps  deven 

Poire  de  mer  fossile  qui  n’eft  connue  que  des 

FICOIDES.  Genre  de  P'“te  ^ q luJ  en  Hollande  & en  Anglo- 
Botaniftes  fie  des  curieux,  & J J P feuUles  font  conjuguées  & 

terre  ; toute  cette  plante  «*  Soche  évafée . découpée  ordinai- 

croiffent  deux  a deux  . a ^ fond  par  où  elle  s articule  avec 

deux  l mange  , & U fait  la  plus  grande  partie 

très-menues,  ke  truu  uu  j 

de  la  nourriture  des  Hottentots  dejW«  ; & «a&'en 

diftingue  cinquante-trois  P dans  ^ jardins 

d'Aflg1eterrc-  C«J  “' * ' ■>«.» . ft*  '**•  U 

le  jfcoïita  avec  le  bananier ,&  cette  derniere  plante  , que 

ficoïdes  a pourtant  cette  reffemblance  panouiffe,  & quü  a 

î£t:s:  — 1 - ”m“r 

....  ****** 

Bo»”«-Hpé»"“  1 ,U  ‘™,l¥‘  d’hmoidM  i on  le.  '""'"P1'' 

tsr: ïe* rt-Æü  — * - - 
X'>  *-»- *-  nf< srÆ  ££“ 

multiplier  de  graine  tous  les  ans  : leurs  eu  ître  commeau- 

couvertesde  véficules  tranfparentes  , qui  les  o p fortede 

tant  de  criftaux  lorfque  le  foleil  donne  deffus.  Il  y auoe^au 

fooûUs  qui  eft  nain  , & qui  a fa  même  fonne  que  1^.  ^ ^ 

jours  fort  près  de  terre,  fans  pouffer  de  branches  . il  * arrofé 

Le  ficoïdts  en  buiffon  dont  la  tige  eft  ligneufe  , v £rrJexDofé  au 
que  les  cfpeces  précédentes  : il  demande  la  c a eur  , * pexception  des 

foleil,  fans  quoi  fes  fleurs  ne  s’épanouiront  jamais,  alexc  p 
efpeces  qui  ne  fleuriffent  que  la  nuit. 
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Les  ficoldes  font  très-diverfifiés  par  la  couleur  de  leurs  fleurs  blan- 
ches, jaunes,  dorées,  orangées,  bleues,  pourpres,  écarlates;  & même 
quelques  efpeces  font  continuellement  en  fleurs.  Un  des  plus  remar- 
quables ficoldes,  eft  celui  que  les  Anglois  nommment  diamond  plant  ou 
ici  plant , & les  Botaniftcs , ficoldes  a' Afrique  à fleurs  de  plantain  ondées, 
argentées  & brillantes  comme  des  facettes  de  miroir.  Miller  a trouvé 
le  moyen  d’en  perfectionner  la  culture,  & de  faire  venir  en  Angleterre 
la  tige,  les  branches,  & les  feuilles  de  cette  cfpece  plus  belles  qu’en 
Afrique.  Confulu j ce  qu’il  a dit  à ce  fujet  dans  fon  Diclionnaire  des 
Plantes  de  jardin  : confultcz  aufli  CHifior.  Plantar.  fucculent.  cum  figur . 
de  Bradley  , & dont  les  diverfes  décades  ont  paru  fucceflivement  à 
Londres  de  1716  jufqu’en  1727  , «1-4°.  Encyclop. 

FIEL  ,fel.  Voyez  à l’article  Homme. 

FIEL  DE  TERRE.  ^oj^Fumetekee.  En  Suifle  on  donne  le  nom 
de  Jtcl  de  terre  à la  petite  centaurée. 

FIENTE.  Hoyc[  Excrément. 

FIGUE.  Les  Conchyliologucs  donnent  ce  nom  à uneefpecede  coquil- 
lage de  la  clarté  des  univalves  & du  genre  des  tonnes  ou  conques  fphè- 
riques.  La  coquille  en  eft  alongée  & recourbée , & fa  forme  imite  aflèz 
la  figure  d’une  figue. 

FIGUE  BACOVE.  Voye^  à tarticlc  Bananier. 

FIGUE  ou  POIRE  DE  MER  FOSSILE  ,ficoïtes.  Ce  font  des  corps 
que  l’on  trouve  dans  l’intérieur  de  la  terre  , dont  la  reflfemblance  exté- 
rieure avec  ces  fruits,  peut  fervir  d’exeufe  à ceux  qui,  d’après  un  examen 
fuperficiel , les  ont  regardés  comme  des  fruits  pétrifiés.  Ils  ont  effcéli- 
vement  une  ouverture  ronde,  qui  pénétré  dans  l’intérieur;  mais  leur 
organifation  intérieure  bien  examinée,  prouve  qu’ils  en  différent  eflen* 
bellement.  On  trouve  rat  emenr,  parmi  les  foililes , des  corps  végétaux  qui 
aient  été  originairement  mous  & flexibles.  M.  Guettard  qui  a examiné 
de  nouveau  ces  efpeces  de  fertiles,  y trouve  des  caraéteres  qui  lui  font 
regarder  ces  fruits  apparens  comme  des  polypites , & il  les  défigne  fous 
le  nom  de  caricoïJes.  Peut-être  que  le  corps  qui  reflemble  aux  lobes  des 
poumons,  n’cft  qu’une  efpece  d ’ulcyonium  devenu  foflile.  L’alcyon  de 
mer  eft:  de  couleur  d’olive  foncée  & d’une  fubftance  tubéreufe  : il  répand 
une  odeur  très- défagréable,  lorfqu’on  l’ouvre,  & contient  quantité  de 
particules  jaunâtres  & de  petits  facs  remplis  d’une  liqueur  limpide  & 
vifqueule.  Sa  furfkce  eft  ornée  de  petits  trous  réguliers:  voyt{  Alcyon.  v 
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L afigut  ou  poire  de  mtr  a la  forme  de  ces  fruits.  L’écorce  eft  d'une  fubf- 
tance  liffe  ou  épineufe , plus  ou  moins  friable , d’une  couleur  grife , 
quelquefois  rougeâtre , fon  extrémité  eft  percée  d’un  trou  ou  cavité 
profonde  & conique , qui  laide  appercevoir  les  cellules  intérieures. 

FIGUEIRA.  yoyt[  Bananier. 

FIGUIER , ficus.  Arbre  qui  donne  abondamment  des  fruits  déli- 
cieux, fur-tout  dans  les  pays  chauds , tels  que  l’Italie  & la  Provence. 
On  diftingue  jufqu’à  trente-cinq  & même  quarante  efpeces  de  figi  iersj 
mais  plufieurs  ne  peuvent  être  vraiment  regardés  que  comme  des  varié- 
tés; nous  ne  parlerons  ici  que  du  figuier  domeftique,  & du  figuier  fau- 
vage  ordinaire. 

Le  Figuier  domestique  , ficus  fativa,  eft  un  arbre  d’une  hauteur 
médiocre,  branchu  , touffu,  & qui  ne  devient  jamais  bien  gros, 
parce  qu’il  pouffe  du  pied  une  multitude  de  rejetons.  Le  bois  de  cet 
arbre  eft  blanchâtre,  mou,  moelleux,  il  n’eft  prefque  pas  d’ufage; 
cependant  les  Serruriers  & les  Armuriers  s’en  fervent,  parce  qu’étant 
fpongieux , il  fe  charge  facilement  de  beaucoup  d’huile  6c  de  poudte 
d’émeril , qu’ils  emploient  pour  polir  leurs  ouvrages.  Ses  feuilles  font 
les  plus  grandes  de  celles  des  arbres  â fruits , rudes,  d’un  vert  foncé;  Ces 
fruits  naiffent  le  long  des  branches  auprès  de  l’origine  des  feuilles , fans 
avoir  été  précédé  par  aucune  fleur  apparente.  Ces  fruits  font  plus  ou 
moins  gros, plus  ou  moins  ronds,  de  couleur  differente  fuivantles  efpe- 
ces, mais  ils  approchent  toujours  de  la  figure  d’une  poire  ; lorfqu’ils 
font  en  parfaite  maturité,  ils  doivent  être  fort  mous  & fucculens;  on 
compte  trente  variétés  de  cette  première  efpece.  Les  efpeces  de  figuiers 
qui  réuffiffent  le  mieux,  font  les  figues  connues  de  tout  le  monde  , la 
ronde  & la  longue  ; celle-ci  eft  plus  abondante,  l’autre  eft  plus  précocer 
toutes  deux  font  excellentes. 

On  a cru  que  le  figuier  ne  portoit  point  de  fleurs , mais  les  Bota- 
niftes  les  ont  enfin  découvertes.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’elles  aient 
échappé  à la  vue;  car  elles  font  cachées  dans  le  fruit  meme.  En  ouvrant 
une  figue , dans  les  circonftances  favorables,  on  peut  obferver  à l’inté- 
rieur autour  de  la  couronne  du  fruit , les  fleurs  mâles  qui  font  de» 
étamines  fupportés  par  de  petits  ftilets , & les  fleurs  femelles  qui  font 
placées  près  du  pédicule  : il  leur  fuccede  de  petites  graines  dures.  Cnn» 
yâ/ttj  les  Mem.  de  C Acad-  des  Sciences  .année  tyis. 

Quoique  le  figuier  puiffe  venir  dans  prefque  tous  les  terrains , 6c  4 
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toutes  les  expofitions , il  vient  infiniment  mieux  dans  les  terres  légères  ; 
& dans  une  bonne  expofition  ,1e  fruit  y a un  goût  plus  fucré,  plus  fin  ; 
& dans  nos  pays  méridionaux  la  récolte  revient  deux  fois  par  an.  Cet 
arbre  réuftit  à merveille  entre  des  rochers. 

La  Quiminie , Bradeley  & Miller,  ont  déployé  tout  leur  art  pour  la 
pcrfe&ion  de  cette  culture,  & pour  celle  des  figueries.  Les  figuiers 
font  d’un  tempérament  très-délicat,  & rélîftent  avec  peine  aux  hivers 
de  notre  climat:  pour  les  conferver,  on  les  couvre  de  paille  pendant 
l’hiver  ; mais  malgré  ce  foin , il  en  périt  toujours  des  branches , & les 
nouvelles  qui  repouffent,  ne  peuvent  donner  du  fruit  qu’à  la  troilïeme 
année  ; on  a grand  foin  de  les  planter  contre  les  murailles:  c’eft  la 
plus  avantageufe  de  toutes  les  expofitions.  Il  y a des  perfonnes  qui  les 
mettent  en  caiffc,  & qui  ptétendent  que  c’eft  un  moyen  d’avoir  des 
figues  plus  précoces,  en  plus  grande  abondance  & de  meilleur  goût: 
de  plus  on  a l’avantage  de  pouvoir  les  mettre  dans  la  ferre  pendant 
l’hiver.  On  a éprouvé  avec  fuccès , qu’un  des  moyens  de  hâter  la  matu- 
rité des  figues , fans  leur  rien  ôter  de  leur  bonté,  c’eft  de  mettre  avec 
un  pinceau  un  peu  d’huile  d’olive  à l’oeil  des  figues,  c’eft-à-dire,  à 
cette  ouverture  que  l’on  apperçoit  à l’extrémité  du  fruit;  d’autres  per-, 
fonnes  confeillent  de  piquer  l’œil  de  la  figue  avec  une  plume  ou  paille 
graiffée  d’huile.  Si  on  choifit  pour  objet  de  comparaifon  deux  figues 
de  même  grofleur  fur  une  même  branche  , & qui  foient  parvenues  aux 
deux  tiers  de  leur  grofTeur,  on  obferve  bien  fcnfiblcment  ce  phéno- 
mène, & de  plus,  celle  qui  a été  piquée  devient  plus  grolle  que  l’autre. 
M.  Duhamel  a penfé  que  dans  cette  occafion,  l’huile  fait  à peu-pres 
le  meme  effet  que  les  infeétes  delà  caprification,  dont  nous  parlerons 
ci-après. 

Le  figuier,  ainfi  que  les  autres  arbres,  a befoin  d’être  taillé,  pour 
être  d’un  meilleur  rapport  & d’une  plus  longue  durée.  Cet  arbre  diffère 
des  autres  arbres  fruitiers,  en  ce  que  le  fruit  vient  fur  les  groflès  bran- 
ches. Il  eft  effentiel  de  tailler  ces  arbres  avant  que  la  feve  foit  en  mou- 
vement, parce  que  lorfqu’on  les  taille,  il  découle  un  fuc  laiteux  dont 
cet  arbre  abonde,  & il  en  réfulte  une  perte  du  fuc  nourricier  qui  nécef- 
fairement  affoiblit  l’arbre.  Ce  fuc  laiteux  cft  amer,  fi  âcre,  fi  brûlant 
& fi  corrofif,  qu’il  fait  prendre  le  lait  comme  la  prélure,  qu’il  diflbut 
celui  qui  eft  caillé,  comme  fait  le  vinaigre , & qu’il  enlevé  la  peau  ou 
y fait  des  taches  ineffaçables  lorfqu’on  l’applique  deffus.  Cependant 
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cette  feve  avec  de  fi  étranges  qualités , produit  les  fruits  les  plus  doux  » 
les  plus  fains  & les  plus  agréables  au  goût.  Tels  font  les  procédés  ou 
plutôt  les  miracles  de  la  Nature. 

Quelques  perfonnes  ont  fait  ufnge  avec  fuccès du  fuc  laiteux  du  figuier 
pour  détruire  les  verrues  ou  poreaux  qui  viennent  fur  la  peau.  Ce 
fuc  laiteux  entre  dans  la  clalle  de  ces  écritures  fympathiques , qui 
ne  font  vifibles  qu’en  les  chauffant; fi  l’on  trace  des  lettres  fur  le  papier 
avec  le  lait  ou  le  fuc  des  jeunes  branches  de  figuier,  elles  difparoiflent 
bientôt;  lorfqu’on  veut  les  lire,  il  faut  approcher  le  papier  du  feu, & 
dès  qu’il  eft  échauffé , les  caractères  deviennent  vifibles.  Le  fuc  du  figuier 
partage  cette  propriété , non- feulement  avec  le  fuc  de  limon , le  vinaigre 
& les  autres  acides,  mais  elle  lui  eft  même  commune  avec  toutes  les 
infufions  & toutes  les  diffolutions,dontla  matière  diffoute  peut  fe brûler 
à très-petit  feu , & fe  réduire  en  une  efpece  de  charbon. 

Le  figuier  fe  multiplie  facilement  de  rejetons,  de  boutures,  par  la 
greffe  en  flûte,  & parla  graine  : cette  derniere  méthode,  qui  eft  très- 
longue,  donne  des  variétés. 

Le  figuier  sauvage  nommé  par  les  Botaniftes  caprîficus  ou  capri- 
figuicr , eft  femblable  en  toutes  fes  parties  au  figuier  ordinaire,  dont  il 
ne  paroît  être,  en  quelque  forte,  qu’une  variété;  mais  il  porte  des 
figues  qui  ne  fervent  qu’à  la  caprification , dont  ont  tant  parlé  les  An- 
ciens.  Les  obfervations  de  Al,  de  Toumefori , & de  M.  de  Godhcu  , Com- 
mandeur à Malthe,  nous  ont  donné  toutes  les  lumières  que  Pon  peut 
délirer  fur  cette  pratique  finguliere. 

Les  habitans  de  Pile  de  l’Archipel  font  leur  principale  nourriture  de 
figues  féchees  au  four,  qu’ils  mangent  avec  un  peu  de  pain  d’orge. 
Cette  raifon  les  engage  à donner  toute  leur  attention  à ce  qui  peut 
augmenter  la  fruftification  des  figuiers. 

On  cultive  dans  les  îles  de  l’Archipel  & à Malthe  deux  fortes  de 
figuiers.  La  première  efpece  eft  le  figuier  domeftique,qui  porte  beau- 
coup de  fruits , mais  qui  ne  viendroient  pas  à maturité,  fi  on  n’avoit 
recours  à l’art.  La  fécondé  efpece,  eft  le  figuier  fauvage  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  figuier  fauvage  porte  pendant  l’année  trois  fortes 
de  fruits,  qui  font  nommes  des  Grecs  /omîtes  , craùrites  & orni  : ces  fruits 
ne  font  pas  bons  à manger , mais  ils  font  néceffaires  pour  faire  mûrir 
les  fruits  des  figuiers  domeftiques,  par  l’opération  que  l’on  nomme  capri- 
ftation. 
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Les  Fornites  ou  TOKAR-LEOurA  des  Malthois,  que  l’on  peut 
nommer  figues  d'automne , paroiflent  dans  le  mois  d’Août,  & durent 
jufqu’en  Novembre  (ans  mûrir.  Il  s’y  engendre  de  petits  vers  produits 
d’œufs  dépofés  par  certains  moucherons  ( efpecc  de  très-petits  ichneu- 
mons  d’un  noir  luifant  ) qui  voltigent  toujours  autour  du  caprifi- 
guier.  Dans  les  mois  d’Octobre  & de  Novembre  ces  vers  devenus 
moucherons,  piquent  d’eux -mêmes  les  féconds  fruits  appelés  crati— 
rites  par  les  Grecs,  ou  tokar-lanos  par  les  Malthois,  qui  ne  paroiflent 
qu’à  la  fin  de  Septembre,  & que  l'on  peut  nommer  figues  d'hiver  ; les 
figues  d’automne  tombent  peu  après  la  fortie  de  leurs  moucherons.  Les 
figues  d’hiver  au  contraire  relient  fur  l’arbre  jufqu’au  mois  de  Mai  fui- 
vant , & renferment  les  œufs  qui  y ont  été  dépofés  par  les  mouche- 
rons des  figues  d’automne.  Dans  le  mois  de  Mai,  la  troificme  efpece  de 
figues  que  l’on  nomme  orni  dans  le  Levant, & tokar-taiept  àMalthe, 
Si  que  nous  pouvons  appeller  figuts  printanières , commencent  à paroître. 
Lorfqu’elles  font  parvenues  à une  certaine  grofleur,  & que  leur  œil 
commence  à s’ouvrir , elles  font  piquées  dans  cet  endroit  par  les  mou- 
cherons qui  fe  font  élevés  dans  les  figues  d’hiver. 

Dans  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillet , quand  les  vers  qui  fe  font  méta- 
morphofés  dans  ces  figues , font  prêts  à fortir  fous  la  forme  de  mouche- 
rons, les  payfans  les  cueillent  & les  portent  enfilés  à des  brochettes  fur  les 
figuiers  domefliques , qui  font  alors  en  fleuraifon.  C’eft  en  cela  que  con- 
fifte  le  grand  travail  de  la  caprification  : car  fi  l’on  attend  trop  tard,  les 
figues  printanières  tombent , & la  plus  grande  partie  du  fruit  des  figuiers 
domefliques  ne  fait  que  languir.  Les  payfans  Grecs  vont  tous  les  matins 
examiner  leurs  figuiers  fauvages  & domefliques,  ils  obfervent  avec  foin 
l’œil  de  la  figue  : car  cette  partie  ne  marque  pas  feulement  le  temps 
où  les  piqueurs  doivent  fortir,  mais  auffi  celui  où  la  figue  peut  être 
piquée  avec  fuccès.  Us  tranfportent  alors  ces  figues  printanières,  fur 
des  figuiers  domefliques  qui  font  en  état  de  les  recevoir;  les  mouche- 
rons métamorphofés  qui  fortent  de  ces  figues,  s’accouplent  & entrent 
par  l’ombilic  dans  les  figues  domefliques , qui  font  alors  grofles  comme 
des  noix,  & en  fleurs  ; ils  y dépofent  non-feulement  la  poufliece  fécon- 
dante des  étamines  d’autres  figues  d’où  ils  fortent,  & dont  ils  font  cou- 
verts, mais  encore  leurs  œufs;  & les  infeétes  qui  y éclofent,  donnent 
lieu  aux  figues  domefliques  de  mûrir  S c de  groflir  ainfi  fuccetfive- 
ment. 
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Les  payfans  connoiflint  H bien  ces  précieux  momens  de  la  caprifi- 
cation , qu’ils  ne  les  laiffent  guere  échapper.  Il  leur  rcfte  cependant 
encore  une  légère  refTource,  c’eft  de  répandre  fur  les  figuiers  domefti- 
ques  les  fleurs  d’une  plante  qu’ils  nomment  ajcolimhos  ou  sko/imos ; il  fe 
trouve  quelquefois  dans  les  têtes  de  ces  fleurs  des  moucherons  propres 
à piquer  ces  figues  ; ou  peut-être  que  les  moucherons  de  ces  figues  fau- 
vages,  vont  chercher  leur  nourriture  fur  ces  fleurs.  Cette  caprification 
fait  un  effet  fi  fingulier,  qu’un  de  ces  figuiers  domefiiques  qui  donneroit 
à peine  vingt-cinq  livres  de  figues  mûres  & propres  à fécher,  en  donne 
plus  de  deux  cent  quatre-vingts  livres.  Il  faut  cependant  avouer  que  la 
caprification  fatigue  les  arbres,  & que  les  figuiers,  qui  par  ce  moyen 
ont  donné  beaucoup  de  fruit  dans  une  année,  en  donnent  peu  l’année 
fuivante.  Voilà  tout  le  myftere  de  cette  fécondation  appelée  caprifi- 
cation. 

L’effet  de  la  caprification  eft  bien  propre  à piquer  la  curiofité. 
Si  l’on  ouvre  en  différens  temps  ces  figues  domefiiques  , on  voit 
d’abord  les  moucherons  qui  fc  promènent  çà  & là  dans  l’intérieur  de 
la  figue  : quelque  temps  après,  on  apperçoit  que  les  pépins  font  extrê- 
mement gros,  & en  les  ouvrant,  on  trouve  qu’ils  contiennent,  ( fui- 
vant  l’expreffion  de  M.  Godhtu  ) des  amandes  vivantes , c’efl-à-dire, 
qu’il  y a intérieurement  des  vers  qui  fe  noutriffent  des  amandes  des 
figues,  ce  qui  prouve  encore  une  nouvelle  génération  de  ces  infedes. 

En  ouvrant  les  figues,  lorfqu’elles  approchent  de  leur  maturité , on 
voit  les  moucherons  fortir  des  pépins,  & auffi-tôt  qu’ils  ont  féchc  leurs 
ailes,  ils  s’envolent. 

Quand  les  poires  nouent,  il  y a quelquefois  des  moucherons  qui 
dépofent  leurs  oeufs  dans  l’ccil  de  ces  jeunes  fruits  ; les  vers  qui  en 
naiflent  entrent  dans  le  fruit  par  le  canal  du  piftil,  & fe  nourriflent  de 
ce  qu’ils  rencontrent. Ces  poires  grofliflent  beaucoup  plus  promptement 
que  les  autres,  & elles  tombent.  Cette  augmentation  de  grofTeur  vient- 
elle  , dit  M.  Duhamel , de  ce  que  le  ver  ayant  détruit  les  organes  qui 
vont  au  pépin , les  fucs  nourriciers  fe  portent  plus  abondamment  dans 
la  chair  du  fruit?  Ou  cette  grofTeur  dépend-elle  d’une  extravafion  de 
fucs , comme  il  paroît  par  les  galles  qui  naiffent  à l’occafion  de  la  piqûre 
des  infedes?  C’eft  ce  qui  n’efl  pas  encore  bien  décidé;  mais  il  fcmble 
qu’il  y a quelque  rapport  entre  ce  qui  arrive  aux  fruits  verreux,& 
ce  qui  réfulte  de  la  caprifkatoin  , d’autant  que  les  figues  caprifiées  ne 
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font  jamais  fi  bonnes  que  les  autres.  La  chaleur  du  foleil  ne  fuffit  pas 
pour  deflecher  les  figues  caprifiées,  il  faut  les  mettre  au  four  qui,  à la 
vérité  , leur  donne  un  goût  défagréable  , mais  cette  opération  eft 
néceflaire  pour  faire  périr  la  femence  vermineufe. 

On  eft  étonné  de  ne  pas  voir  les  Grecs  multiplier  davantage  les  fi- 
guiers que  l’on  éleve  en  France  & en  Italie , & avoir  conftamment  pen* 
dant  deux  mois  la  patience  de  porter  Us  piqueurs  d’un  figuier  à l’autre, 
pour  recueillir  de  mauvaifes  figues.  La  raifon  en  eft , que  comme  c’eft 
une  de  leurs  principales  nourritures,  ils  ne  fauroient  trop  en  avoir.  Leurs 
arbres  produifent  jufqu’à  deux  cent  quatre-vingts  livres  de  figues,  au 
lieu  qu’ils  en  pourroient  tirer  à peine  vingt-cinq  livres  des  nôtres. 

La  caprification  nous  indique  aflez  que  les  graines  du  figuier  en  géné- 
ral , de  telle  efpece  qu’il  foit , ne  mûriffent  pas  fans  la  fécondation , quoi- 
que leurs  figues,  ou  les  enveloppes  de  leurs  fleurs  murilfent  fouvent 
fans  ce  fecours.  La  maniéré  dont  fe  fait  cette  fécondation  eft  fi  fingu- 
licre  que  quelques  Auteurs  la  révoquent  en  doute;  néanmoins  elle  ren- 
tre, ainfi  qu’on  le  vient  de  voir,  dans  les  lois  ordinaires  & communes 
aux  végétaux.  L’on  voit  par  ce  détail,  1°.  que  la  caprification  des  an- 
ciens Grecs  & Romains,  décrites  par  Thcophrajlc , Plutarque , Pline  & 
autres  Auteurs  de  l’antiquité , fe  rapporte  parfaitement  à ce  qui  fe 
pratique  encore  aujourd’hui  dans  l’Archipel  & en  Italie  ; ils  s’accordent 
tous  à dire  que  les  fruits  du  figuier  fauvage,  caprificus , ne  mûrilfoient 
jamais , mais  qu’on  les  fufpendoit  aux  branches  des  figuiers  domeftiques 
pour  mûrir  les  leur  : a°.  qu’il  eft  naturel  de  conclure  que  le  principal 
objet  de  la  caprification  opérée  naturellement  par  les  ichncumons , 
eft  de  féconder  des  graines  qui  n’auroient  pas  mûri  fans  ce  fecours , 
& par  conféquent  qui  n’auroient  point  produit  d'amandes  propres  à 
nourrir  les  petits  de  ces  infeétes , & à perpétuer  leur  race. 

Sans  les  Provinces  méridionales  de  ce  Royaume  où  les  figues  font 
un  aliment  très-commun  & très-ordinaire  pendant  cinq  mois  confécu- 
tifs,  il  eft  de  fait  que  ces  fruits  bien  choifis  dans  leur  maturité,  font 
un  des  meilleurs  que  l’on  puifle  manger,  & même  des  plus  fains , lors- 
qu'on n’en  mange  point  avec  excès.  L’eau  que  l’on  peut  boire  enfuite, 
eft  la  liqueur  la  plus  propre  à en  délayer  la  pulpe  dans  l’eftomac,  & à 
remédier  à une  certaine  vifeofité  incommode  de  la  falive.  Mais  on  y 
a aufti  obfervé  que  les  figues  qui  n’avoient  pas  acquis  une  maturité 
parfaite,  qui  contenoient  encore  un  fuc  laiteux  dans  leur  pédicule  & 
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dans  leur  peau , caufoient  très-communément  des  dysenteries  & des 
fievres:c’eft  ce  que  j’ai  éprouvé  par  moi-mcme  en  176a. 

Les  figues  feches  font  eftimées  peétorales  & adouciflantes , à caufe 
de  l’efpece  de  miel  qu’elles  contiennent.  L’Italie  , l’Efpagne,  le  Lan- 
guedoc, la  Provence  & le  Levant , font  un  commerce  conlidérable  de 
figues  dcffcchées  au  foleif. 

FIGUIER  D’ADAM.  Cette  grande  & belle  plante  , que  l'ont 
nomm épiant  en  quelques  contrées  , ne  porte  point  ce  nom  aux  Antilles; 
on  l’appelle  Amplement  figuier  bananier  : elle  efl  fi  fcmblable  au  bananier 
fimple,qu’à  moins  d'une  grande  habitude,  on  ne  peut  les  diftingucr 
que  par  le  fruit,  qui  dans  le  premier  eft  plus  petit,  & plus  gros  à 
proportion  de  fa  longueur,  la  chair  en  étant  d’ailleurs  beaucoup  plus 
délicate.  Les  Efpagnols  les  nomment  plantains.  Cette  plante  a été 
nommée  figuier  d’Adam  , parce  qu’on  prétend  que  le  premier  homme , 
après  fon  péché , pour  fe  dérober  aux  yeux  de  Dieu , fe  couvrit  des 
larges  feuilles  de  cet  arbre.  Voyt{  Bananier. 

FIGUIER  D’AMERIQUE,  grand  figuier,  ou  figuier  admi- 
rable. Cetarbre  que  l’on  a confondu  avec  le  palétuvier,  n’a  rien  de 
commun  avec  lui , que  la  façon  dont  il  fe  reproduit  & s’étend  à la 
ronde  , au  moyen  des  filets  qui  partent  de  fes  branches,  & qui  en  fe 
recourbant  à terre  prennent  racine , & forment  de  nouveaux  troncs. 

Le  fruit  de  ce  figuier  eft  à-peu-prcs  de  la  groffeur  d’une  noifette; 
du  refte  il  rcflèmblc  exaffement  à la  figue  d’Europe , tant  extérieure- 
ment qu’intérieurement  ; mais  il  a le  goût  un  peu  plus  fade. 

FIGUIER  D’INDE  ou  NOPAL.  Voyei  Opuntia. 

FIGUIER  DES  INDES  ou  pareturier  ou  palétuvier  , ficus 
Indicé  C’eft  un  grand  & gros  arbre  qui  croît  vers  Goa  aux  Indes  : il 
répand  fes  rameaux  au  large,  d’où  fortent  des  paquets  de  filamens  fem- 
blablcs  à ceux  de  la  eufeute  , & qui  font  de  couleur  dorée.  Lorfqu’ils 
font  parvenus  à terre , ils  y prennent  racine  & forment  peu-à-peu  au- 
tant de  nouveaux  arbres , qui  produifent  à leur  tour  de  nouveaux  fi- 
lamens, & ainfi  à l’infini  ; de  forte  qu’un  de  ces  figuiers  multiplie  telle- 
ment, qu’il  remplit  un  grand  pays  d’arbres  de  fon  efpece,  auflï  groS&auflï 
hauts  que  lui,  formant  une  ample  & épaifTc  forêt  , qui  produit  beau- 
coup d’ombre. Cet  arbre  eft  Yarbor  de  rai[  des  Portugais  (arbre  aux 
racines).  Les  feuilles  des  jeunes  rameaux  font  femblables  à celles  du 
coin  , vertes  en  - deflus , blanchâtres  & lanugineufes  en-defious  : elles 
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fervent  de  nourriture  aux  éléphans.  Ses  fruits  font  de  petites  figues 
faites  comme  les  nôtres , mais  rouges , tant  en  dehors  qu’en  dedans  , 
douces  & un  peu  moins  bonnes  à manger  que  celles  d’Europe  : l’écorce 
de  cet  arbre  fert  dans  le  pays  à faire  des  habillcmens. 

On  donne  le  nom  de  figuier  d’Inde  au  chivtf  qui  croît  dans  file  de 
Zipaugti , mais  qu’on  croit  être  une  efpece  de  papayer.  Voyez  ces 
mots. 

FIGUIER  SAUVAGE  DE  CAYENNE.  C’eft  le  figuier  cité  par 
Barrtrt  fous  le  titre  de  figuier  venimeux  , pougouli.  Cet  arbre  qui  fe 
trouve  dans  le  pays  de  Cayenne,  eft  rempli  d’un  fuc  laiteux  , ficaufti. 
que,  qu’il  caufe  des  ulcérés  & des  inflammations.  Audi  les  Sauvages 
prennent-ils  la  précaution  de  fe  couvrir  le  corps  de  feuilles , quand  ils 
coupent  cet  arbre  qui  eft  très-haut  & hérifle  de  piquans.  Ses  racines 
font  raboteufes,  rampantes,  & fortent  de  terre  de  maniéré  que  l’on 
croiroit  que  le  tronc  eft  monté  fur  des  efpeccs  d’arcs-boutans.  Le  bois 
en  eft  mou  & n’cft  d’aucun  ufage.  C’cft  le  comacai  des  Portugais  du 
Para  : confultez-cn  la  defeription  fous  le  nom  de  figuier fauvage , dans  les 
Mémoires  de  t Académie  des  Sciences,  ann.  1 7J1 , pag.  J24,  & la  fig.  d* 
la  feuille  & de  Jon  fruit  ',p.  32,  pl.  lS. 

FIGUIER.  On  donne  aulli  ce  nom  à des  efpeces  de  petits  oifeaux 
étrangers,  & du  genre  du  bec  figue.  Il  y a le  bec  figue  de  Madagafcar  , 
il  eft  d’un  vert  mélangé  de  jaune;  celui  de  Bengale  eft  d’une  couleur 
plus  foncée  , c'eft  la  mouchtrolle  verte  des  Indes  o’Edwards.  Le  figuier  d* 
la  Caroline  eft  de  couleur  de  foufre  rembruni.il  y a aufli  le  figuier  à 
tête  rouge  de  Penfilvanie ,'  fon  corps  eft  jaune.  M.  Brijjon  cite  les  dit 
férens  figuiers  de  l’Amérique,  parmi  lefquels  on  trouve  le  grimpereau  de 
fa pin , la  mouchtrolle  bleue-,  & celle  aux  ailes  dorées  , celle  au  croupion 
jaune  ; la  grive  couronnée  d'or  ; la  gorge  jaune  du  Maryland  , d’Edtrards; 
le  petit  fîmon  de  Pi  fie  Bourbon;  la  méfange-  pinçon  de  Cateibi;le  pipit 
vert  de  Cayenne  & de  Surinam  , &c. 

FIL  DE  LA  VIERGE.  Nom  que  le  Peuple  donne  improprement  à 
certains  filamens  blancs  , quelquefois  réunis  en  grand  nombre,  & qu’on 
voit  voltiger  en  l’air  dans  les  jours  d’été  & d’automne  pendant  les  gran- 
des chaleurs  : on  croit  que  ce  font  des  toiles  d’araignées  emportées  & 
difperfées  par  le  vent , ou  même  de  limples  filamens  très-fins  de  l’ef- 
pece  d’araignée  appelée  faucheux.  On  foupçonne  cependant  que  ces  fils 
font  dus  plutô  t à une  efpece  de  tique  appelée  tijjtrand.  d'automne.  Lorf- 
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qu’on  y fait  attention , on  peut  appercevoir  une  multitude  prodigieufe 
de  ces  tiques  prefque  imperceptibles.  Ne  pourroit-on  pas  encore  foup- 
çonner  que  parmi  ces  fïlamens  aériens,  il  y en  a beaucoup  qui  doivent 
leur  origine  au  duvet  de  certaines  plantes , dont  les  feuilles  & la  tige 
font  cotonneufes.  Voyt ^ les  articles  Araignée,  Faucheux,  Tique, 
furnomméc  le  tijjerand d'automne  , & Saule, 

FIL  DE  MER.  Voyc{  ce  que  ccfl  à C article  Coralline. 

FILANDRES.  On  appelle  ainfî  des  vers  petits  & fort  déliés  qui  in- 
commodent fort  les  faucons , & quelques  autres  oifeaux,foit  à la  gorge, 
autour  du  cœur , foit  au  foie,  aux  reins,  aux  poumons,  & qui  quel- 
quefois leur  font  du  bien  , en  ce  qu’ils  fo  nourriflent  de  ce  qu’il  y a de 
fuperflu  dans  ces  parties.  Les  fymptômes  qui  font  reconnoître  que  les 
oifeaux  ont  cette  maladie,  c’eft  lorfqu’ils  bâillent  fréquemment,  qu’il» 
crient  extraordinairement  pendant  la  nuit , & qu’ils  fe  frottent  par-tout. 
On  apperçoit  facilement  ces  vermicules  en  ouvrant  le  bec  de  l’oifeau: 
ils  montent  au  larinx , & redefeendent.  On  prétend  avec  raifon  que 
ces  vers  fe  font  introduits  chez  le  faucon  avec  la  mauvaife  nourriture. 
On  les  en  délivre  en  leur  faifant  avaler  une  goufle  d’ail. 

FILARIA  ou  PHYLARI A , phillyrca  folio  liguflri.  Efl  un  arbriffêau 
de  moyenne  grandeur,  toujours  vert  & fort  branchu  , recouvert  d’une 
écorce  blanchâtre  ou  cendrée.  On  en  connoît  de  beaucoup  d’efpeces , 
entr’autres  une  qu’on  cultive  dans  les  jardins , remarquable  par  fes 
feuilles  panachées,  dentelées  en  leurs  bords  , qui  font  d’un  beau  vert, 
un  peu  femblables  à celle  du  troène  ou  du  lentifque,  & fe  confervent 
tout  l’hiver.  Elles  font  oppofées  les  unes  aux  autres  jearaefere  fuffifant 
pour  diftingucr  de  cet  arbriffeau  l’alaterne,  pour  lequel  les  Herborif- 
tes  le  donnent  fouvent.  Ses  fleurs  qui  naifTbnt  vers  les  extrémités  des 
feuilles  , font,  fuivant  M.  Tournefort,  en  entonnoir  ou  en  godet  divifé 
en  quatre  parties  , de  couleur  blanche , verdâtre  ou  herbeufe , reflem- 
blant  un  peu  à celle  de  l’olivier;  elles  contiennent  deux  étamines  &un 
piftil.  A ces  fleurs  fuccedent  des  baies  rondes,  groffes  comme  celle  du 
myrte , noiresquand  elles  font  mures , d’un  goût  doux  , accompagné  de 
quelque  amertume,  Si  difpofées  en  petites  grappes  ton  trouve  dans 
chacune  de  ces  baies  un  petit  noyau  rond  & dur.  Le  bois  du  iilaria  eft 
médiocrement  dur,  & a une  couleur  jaune,  approchante  un  peu  de 
celle  du  buis , mais  qui  fe  pafle  aflez  promptement  : il  ne  devient  point 
allez  gros  pour  ctre  un  bois  de  fervice.  Ses  feuilles  & fes  baies  font 
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aflringentes  te  rafraîchiftantes.  Scs  fleurs  pillées  dans  du  vinaigre,  & ap- 
pliquées fur  le  front , font  céphaliques. 

Le  filaria  croît  abondamment  dans  les  haies  & les  bois  aux  environs 
de  Montpellier.  Il  fleurit  en  Mai  & Juin  , & fon  fruit  eft  mûr  en  Sep- 
tembre. Comme  fon  feuillage  eft  toujours  vert , & qu’il  garnit  beau- 
coup , on  en  fait  aifément  des  berceaux  , ou  cabinets  de  verdure,  & des 
palilfades  qui  font  fort  agréables.  Il  s’élève  facilement  de  graine  ou  de 
bouture.  On  le  tond  comme  l’on  veut,  en  buiffon  ou  en  boule,  en 
haie  , en  efpalier  , quelquefois  même  on  le  met  en  caifle. 

FILASSE  DE  MONTAGNE.  C’eft  l 'Aibefit  mûr.  Voyez  ce  mot. 

FILICITE , filicites.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  qui  portent 
l’empreinte  d’une  fougère , même  celles  des  capillaires  & du  polypode. 

FILICULE.  Plante  qu’on  met  au  rang  des  capillaires,  & dont  on 
diflingue  plufieurs  efpeces.  Elle  croît  dans  les  terres  humides , entre 
les  buiflbns  & fur  la  bafe  du  tronc  de  quelques  chênes.  Elle  cft  eftimee 
apéritive  & peâorale.  Voye{  l'article  Fougere. 

FILIPENDULE , filipcndula.  Plante  fort  commune  dans  les  bons 
terroirs,  même  dans  les  bois  & les  endroits  pierreux  de  la  France; 
elle  aime  l’humidité,  & les  fols  imbibés  d’eau.  Sa  racine  eft  charnue; 
elle  s’étend  en  beaucoup  de  fibres  déliées,  auxquelles  font  pendus  plu- 
fieurs tubercules  ou  petits  glands  qui  ont  la  figure  d’une  olive  alon- 
jjéa , de  couleur  noirâtre  en  dehors  , blanchâtre  en  dedans  ; d’un  goût 
âcre  , aftringent , mêlé  de  douceur  avec  un  peu  d’amertume.  Ses 
feuilles  rcflemblent  à celles  du  boncage , mais  elles  font  un  peu  plus  dé- 
coupées: leur  faveur  cft  ftyptique,  un  peu  faléc;  elles  font  odorantes 
& gluantes.  Sa  tige  eft  quelquefois  unique , haute  d’environ  un  pied, 
dure  , cannelée , ronde , rougeâtre  & branchue.  Elle  porte  en  fon  fom- 
met  des  fleurs  comme  difpofées  en  parafol , en  rofe , blanches  en  de- 
dans , rougeâtres  en  dehors , odorantes , portées  fur  un  calice  dentelé 
ou  frangé,  & renfermant  plufieurs  étamines.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
prefque  fphérique , compofé  d’environ  douze  graines , qui  font  rudes  , 
applaties,  ramaflees  en  maniéré  de  tête,  & rangées  comme  les  douves 
d’un  petit  tonneau.  Cette  tête  s’attache  aifément  aux  habits. 

Les  racines  & les  feuilles  de  filipendulc  font  d’ufage  en  Médecine: 
elles  font  incifives  & diurétiques.  La  poudre  des  racines  eft  très-ufitée 
pour  les  hémorroïdes,  les  fleurs  blanches  & les  maladies  fcrophuleufes. 
Tome  II.  Aaaaa 
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Il  eft  parlé  de  la  filipendule  aquatique  fous  le  nom  Scenanthc.  Voyez 
ce  mot. 

FILLE.  Voyi{  à la fuite  de  F article  Homme. 

FILLES  D’ARTICHAUTS.  On  appelle  ainfi  les  oeilletons  que  l’on 
prend  au  pied  des  artichauts.  Voyez  ce  mot. 

FILONS  ou  VEINES  MÉTALLIQUES  , vente  metallicct.  On 
donne  ce  nom  à de  gros  rameaux  qui  courent  fous  terre,  & font  rem- 
plis de  fu  b (lance  s minérales  ou  métalliques , quelquefois  de  criftallifa- 
tions  : quelquefois  aufli  les  filons  font  vides.  Le  filon  eft,  dans  le  lan- 
gage du  mineur,  la  principale  veine  de  la  mine:  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  les  fibres  ou  vénules  qui  forment  de  trcs-petites  ramifica- 
tions; ainfi  l’interruption  d’une  roche  dans  fon  lit  qui  fe  trouve  rem- 
plie de  matières  minérales,  forme  une  veine  folide  qui  s’appelle  filon • 
Souvent  les  filons  font  profondément  enfevelis  en  terre, (il  y en  a dont 
on  ne  peut  jamais  reconnoître  la  terminaifon  en  profondeur,  ) & il 
en  part  des  branches  qui  fe  fubdivifent  en  vcnulcs  ou  veines,  félon  la 
quantité  & le  diamètre  des  crevafTes  ou  fibres  fouterraines. 

On  peut  confidércr  le^  filons , eu  égard  à leur  direélion  , à leur  vo- 
lume ou  à leur  matière.  Les  Mineurs  confiderent  la  direélion  des  filons 
ou  leur  fituation  , par  rapport  aux  quatre  points  cardinaux  ; la  bouf 
foie  la  détermine:  mais  quand  le  filon  efl  encore  inconnu,  on  devina 
cette  direélion  parcelles  des  couches  ou  des  lits  des  rochers  qui  fervent 
d’enveloppe  aux  filons. 

La  fituation  des  filons,  quant  à l’horizon,  varie  aulli.  C’eft  une  au- 
tre attention  des  Mineurs;  & c’eft  ce  que  l’on  peut  appeller  1* inclinai- 
J'on  , ou  chute  des  filons.  On  la  détermine  par  le  quart  de  cercle  : plus 
les  filons  approchent  de  la  perpendiculaire,  plus  ils  font  gros  & riches. 
Les  filons  qui  marchent  horizontalement,  font  pour  l’ordinaire  pau- 
vres. II  y a différentes  mines  où  ils  ont  la  même  inclinaifon  que  les 
couches  de  la  matière  pierreufe  qui  les  recouvre , à moins  que  quelque 
obftade  ne  vienne  à interrompre  leur  direélion  & leur  parallélifme* 
Ces  obftacles  font , dans  les  mines  de  charbon  , &c.  des  roches  formées 
tout-à-coup,  qui  viennent  couper  à angle  droit  ou  obliquement,  ou 
en  tout  fens , non-feulement  le  filon  , mais  enebre  les  lits  de  terre  & 
de  pierre  qui  font  en  deftiis  ou  en  deffous.  Les  morceaux  de  mine  ont 
dans  ces  endroits  une  couleur  de  gorge  de  pigeon  , ou  font  ornés 
des  différentes  couleurs  de  i’arc-en-çiel.  La  couche  de  loche , ou  terre 
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fupérieure,  s’appelle  toit  di  la  mir.c , celle  qui  eft  en  deflous  le  fol  (on 
donne  plus  particuliérement  le  nom  d’appui  à la  partie  de  roche  qui 
fuit  en  deffous  l’inclinaifon  du  filon,  & fur  laquelle  il  eft  appuyé); 
de  même  la  partie  du  filon  qui  s’approche  de  la  furface  de  la  terre, 
s’appelle  la  tête;  celle  qui  s’en  éloigne  fe  nomme  la  queue  ; celle  ci  eft 
plus  riche. 

Le  volume  ou  la  force  du  filon  fe  détermine  par  fa  mafle  & par  fon 
étendue,  La  nature  n'a  point  produit  de  réglés  confiantes  à cet  égard. 
11  y a des  lieux  où  le  filon  finit  tout-à  coup  ; d'autres  fois  il  eft  inter* 
rompu  par  une  vallée  ou  par  une  riviere  ; mais  il  paroît  au  côté  op- 
pofé,  & fouvent  il  eft  fuivi  pendant  plufieurs  lieues.  Il  y a dçs  endroits 
où  le  filon  n’a  que  quelques  pouces  de  largeur,  & ailleurs  il  offre  un 
ventre  de  plufieurs  pieds,  & même  de  plufieurs  toifes.  Ici  c’eft  un  filon 
dilaté  : là  c'eft  une  mafle  énorme  qui  s’enfonce  comme  un  abîme  & 
qui  remonte  plus  loin,  ou  fe  trouve  difperfée  dans  toute  la  partie  de 
la  montagne. 

La  richefîè  du  filon  dépend  de  la  quantité  du  minéral  qu’il  contient. 
En  certains  lieux,  le  minéral  remplit  toute  la  fente;  d’autres  fois  il  y 
eft  par  rognons , ou  en  marrons , ou  par  mafTes.  Dans  quelques  en- 
droits on  trouve  des  pierres  ftériles  & poreufes;  ailleurs  des  fluors, 
des  crufens  de  différens  criftaux,  des  mines  diverfement  décompofées 
ou  détruites  par  des  eaux  ou  par  les  exhalaifons  fouterraines  & miné- 
rales. C’eft  en  raifon  de  leur  volume  que  les  filons  font  avantageux  : 
plus  il  en  part  de  vénules  qui  s’y  rendent  ou  y aboutifTent , plus  le  filon 
eft  riche,  & plus  on  doit  le  fuivre. 

La  matière  & le  produit  du  minéral  eft  la  nature  & la  quantité  du 
métal  même  qu’on  tire  des  glebes  par  les  opérations  métallurgiques. 
Les  matières  hétérogènes  , & les  fubftances  lulfureufes  ou  arfénicales 
qui  fe  trouvent  dans  les  minerais , font  varier  ce  produit.  Aufli  les 
filons  font-ils  réputés  précieux  & nobles,  ou  communs,  ignobles  & fté- 
riles, félon  qu’ils  contiennent  plus  ou  moins  de  blende,  de  pyrites  , de 
criftallifations,  &c.  Voyt{  t article  Mine,  On  peut  confulter  fur  toutes 
ces  matières  les  Ouvrages  deM.  S ch  lutter , Lehtnann  , Cramer , Agricoles , 
Monnet,  &c. 

Obfcrvations  fur  les  Filons  & Fentes  minérales, 

i".  Les  mines  en  filons  font  ordinairement  plus  riches  que  celles  qui 
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font  par  couches.  (Celles-ci  font  ordinairement  de  tranfport,  & on  ne 
les  rencontre  que  dans  les  plaines  ou  dans  les  montagnes  féconda  ires; 
ce  n’eft  qu’accidcntellement  que  les  filons  font  horizontaux  dans  les 
montagnes  primitives , 8c  cette  fituation  ne  s’étend  pas  loin.  ) 2°.  On  peut 
diftinguer  les  filons,  en  filons  continus,  enfilonsfoibles  , enfilons  perdus , en 
filons  retrouves,  3”.  La  roche  eft  entière  , lorfque  le  lit  qu’elle  forme  ou 
fournit  au  filon  n’eft  point  féparé , interrompu  par  des  fentes  ou  des 
coupures , ni  par  des  ouvertures.  40.  On  appelle  les  efpaces  vides , 
fentes  ; 8c  les  coupures  tapiffées  de  criftallifations  , de  quartz  ou  de 
fpath  , nids  de  drufen,  y°.  S’il  y a dans  ces  fentes  des  matières  de  mines 
métalliques  avec  des  vides  , ce  font  des  fentes  nobles  qui  indiquent  la 
proximité  d’une  bonne  mine.  6°.  S’il  coule  de  l’eau  par  ces  fentes , 8c 
des  eaux  depuis  la  furfacede  la  terre  en  dedans , ce  font  des  fentes  flé- 
riles  où  il  ne  faut  jamais  chercher  de  métal.  7*.  Si  la  filtration  des  eaux  eft 
intérieure , leur  goût  8c  leur  couleur , même  le  guhr  qu’elles  produifent, 
foit  par  inhalation  ou  par  dépôt , annoncent  fouvent  la  nature  du  mi- 
néral , 8c  on  nomme  alors  ces  fiflures  des  fentes  aqueufes,  8°.  Si  les  fen- 
tes font  remplies  de  terre  gtaife  ou  marneufe,  le  minéral  eft  encore 
bien  éloigné;  8c  ces  fentes  font  appelées  fentes  terreufes,  ÿ°.  La  fente  eft 
régulière  lorfqu’elle  oonferve  fa  diredion;  & on  la  nomme  irrégulière  lorf- 
qu’elle  en  change:  io°.  Quand  plufieurs  fentes  aboutiffent  à une  feule, 
ou  s’y  dirigent,  celle-ci  eft  capitale;  8c  c’eft  vers  elle  qu’il  faut  chercher 
le  minéral.  Voye;  maintenant  C article  Fentes  minérales. 

On  donne  encore  aux  filons  d’autres  dénominations , qui  font  com- 
munément ufitées  aujourd’hui  dans  la  plupart  des  mines  , c’eft-à-dire, 
dans  le  langage  du  Mineur:  favoir  , filons  pleins,  lorfqu’ils  occupent 
tout  l’efpace  de  la  fente  fans  interruption;  filons  en  grenaille,  quand  le 
minerai  eft  en  grains  comme  du  fable  : on  appelle  filon  plat  ou  horizon- 
tal ou  dilaté , celui  qui  eft  parallèle  à l’horizon  : filon  profond  , celuj 
qui  eft  vertical  8c  qui  s’enfonce  dans  la  montagne  ; filon  élevé , celui 
dont  la  direction  va  du  bas  en  haut  de  la  montagne;  8c  s’il  eft  oblique, 
il  tire  fon  nom  de  celui  dont  il  approche  le  plus  : filons  de  vrais  cours  , 
ceux  qui  confervent  leur  direction  , leur  capacité , même  ceux  qui  fe 
réunifient  au  filon  capital  : filons t rebelles , ceux  qui  changent  fouvent 
de  dircâion.  On  dit  enfin  que  le  filon  eft  dévoyé  8c  du  nombre  de 
degrés  que  fon  angle  fait  avec  le  plan  horizontal  ou  avec  le  vertical. 

Tous  les  filons  font  ordinairemeot  inclinés , 8c  rarement  perpcndicu- 
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laïres  : ils  font  accompagnés  d’une  écorce  ou  lifiere  de  la  roche , qu’on 
appelle  falband.  Voyez  ce  mot.  Lorfque  dans  cette  lifiere  on  apperçoit 
du  fpath,  c’eft  une  preuve  que  le  filon , fi  on  le  fuit,  deviendra  plus 
riche.  Si  on  y apperçoit  des  gerçures  ou  des  fentes  remplies  de  quartz 
ou  de  criftallifations  en  trop  grand  nombre  , les  efpérances  di- 
minuent. 

Nous  avons  dit  que  c’eft  par  le  quart  de  cercle  qu’on  détermine  la 
iîtuation  des  filons,  eu  égard  à la  ligne  verticale  ou  perpendiculaire» 
on  les  appelle  donc  perpendiculaires  ou  droits,  s’ils  s’enfoncent  vers  le 
centre  de  la  terre  : on  les  regarde  comme  horizontaux  ou  couchés  , fi 
l'angle  qu’ils  font  avec  la  ligne  horizontale , eft  au-deflus  de  vingt 
degrés  : on  les  nomme  plats , entre  le  vingtième  Bc  le  foixantieme 
degrés  ; & obliques  ou  inclines , entre  le  foixantieme  & le  quatre- 
vingtieme. 

La  direction  ou  fituation  des  filons , par  rapport  aux  quatre  points 
cardinaux  du  monde,  eft  divifée  en  vingt-quatre  parties  égales  ou 
degrés , qu’on  nomme  heures.  Pour  les  reconnoître , on  fait  ufage  de 
la  bouflole  manuelle  ou  minéralogique , que  les  Allemands  appellent 
berg-compajf.  Quoique  garnie  d’une  aiguille  aimantée , elle  différé  de 
la  bouflole  vulgaire , & elle  ne  fert  qu’à  montrer  l’efpace  des  filons  & 
leurs  degrés  d’inclinaifons  ou  de  direâions  : elle  eft  figurée  dans 
Lthmann.  On  appelle  i°.  filon  debout,  celui  qui  court  depuis  douze 
jufqu  a trois  ; ce  filon  eft  le  Jlehend  des  Allemands  ; il  fe  dirige  du 
Nord  au  Sud  : a°.  ceux  dont  le  cours  eft  dirigé  depuis  trois  jufqu’à 
fix , prennent  le  nom  de  filon  du  Levant  ou  du  Matin  ( morgen  ) ,■  ils  fe 
dirigent  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft:  3®.  ceux  qui  vont  de  fix  à neuf, 
font  appellés  filons  du  Soir  ou  du  Couchant  ( fpaat  );  ils  fe  dirigent  de 
l’Eftà  l’Oueft:  40.  enfin , ceux  qui  vont  depuis  neuf  jufqu’à  douze  font 
les  filons  inclinés  ( flach  );  ils  fe  dirigent  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft, 
On  voit  que  la  marche  ou  l’inclinaifon  des  filons  eft  par  quart , c’eft- 
a-dire , qu’ils  fe  tiennent  éloignés  de  ces  points  d’un  quart  environ  ; 
& comme  il  y a quantité  de  circonftances  qui  viennent  dégrader  le 
filon  principal  ou  lui  font  changer  de  direction , il  eft  très-eflentiel  de 
connoître  tous  ces  chofes  par  la  pratique,  pour  ne  pas  fe  tromper  Sc 
entreprendre  les  travaux  d’une  exploitation  infruâueufe.  Confultez  les 
Ouvrages  qui  ont  été  publiés  à cet  effet,  & particuliérement  les  Traités 
d*  T/ryfique , d'Hi foire  Naturelle  & de  Minéralogie  de  M.  Lehman», 
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La  meilleure  difpolîtion  d’an  filon , par  rapport  aux  Mineurs  & i 
l’Entrepreneur,  eft  quand  un  filon  efl  profond  & puijjant , c’eftà-dire, 
large  & épais , parce  qu’on  y trouve  de  la  matière  de  tous  les  côtés , 
& qu’on  l’exploite  par  puits  & par  galeries. 

FIMPI,  cft  un  arbre  de  l'Afrique , de  la  grandeur  de  l’olivier, 
dont  l’écorce  féchée  au  foleil  efl  légèrement  aromatique , mufquée 
mais  d’une  faveur  plus  mordicantc  que  le  poivre.  Les  Portugais  l’appel- 
lent bois  d'aguUla. 

FINGAH.  Cet  oifeau  connu  fous  ce  nom  à Bengale,  eft  le  meme 
que  la  pie-grieche  des  Indes  à queue  fourchue , & la  pie-grieche  noire 
de  la  Caroline , & différé  des  pies-grieches  ordinaires  par  certains 
cara&eres  ; fon  bec  eft  épais  & fort , voûté  en  arc , à-peu-près  comme 
celui  de  l’épervier,  plus  long  à proportion  de  fa  groffeur  & moins 
crochu , avec  des  narines  affez  grandes  ; la  bafe  de  la  mandibule  ou 
mâchoire  fupérieure  eft  environnée  de  poils  roides  ; la  tête  entière , le 
cou , le  dos  & les  couvertures  des  ailes  font  d’un  noir  brillant , avec 
un  reflet  de  bleu,  de  pourpre  & de  vert,  & qui  fe  décide  ou  varie 
fuivant  l’incidence  de  la  lumière  ; fa  queue  eft  faite  tout  autrement 
que  celle  des  pies-grieches  dont  les  plumes  du  milieu  font  plus  longues, 
au  lieu  que  dans  celle-ci  elles  font  beaucoup  plus  courtes  que  les  plu- 
mes extérieures,  en  forte  que  la  queue  paroît  fourchue,  c’eft-à-dire , 
vide  au  mileu  vers  fon  extrémité. 

FIONOUTS,  cft  une  plante  particulière  à l’ile  de  Madagafcar: 
elle  a 1 odeur  du  mélilot,  & la  vertu  de  faire  tomber  le  poil  des  parties 
ou  elle  eft  appliquée.  On  brûle  le  fionouts  , & on  fe  fert  de  fes  cendres 
pour  déterger  les  plaies  amenées  à fuppuration. 

FIRMAMENT.  On  appelle  ainfï  le  huitième  ciel,  cette  huitième 
fphere  de  couleur  bleue  , où  les  étoiles  fixes  paroiffent  attachées.  On  dit 
huitième  ciel , par  rapport  aux  fept  deux  des  planètes  qu’il  environne. 
Les  étoiles  ne  font  attachées  à aucune  furface  fphérique  : c’eft  notre 
imagination  & nos  fens  qui  fe  trompent  là-dcffus.  Voyt\  U mot 
Ciel  & l’article  Etoile  à la  fuite  du  mot  PLANETE. 

FLAMAND  ou  FLAMBANT,  ou  PHŒNICOPTERE.  Koyt^ 
Becharu. 

FLAMBEAU  ou  FLAMBO.  Nom  d’un  animal  de  mer  qui  eft 
le  ta  nia  d’Ariftote,  le  vitta  des  Latins,  & que  l’on  a nommé  aufli 
ruban  , parce  qu’il  eft  effectivement  long  & étroit  comme  une  bande 
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de  ruban.  On  lu!  a donné  en  Languedoc  le  nom  d'e/pa^e,  c’eft-àdire, 
iplt,  à caufe  de  fa  figure;  & celui  de jlambo , parce  qu’il  eft  de  cou- 
leur de  feu.  Sa  tcte  eft  plate,  compofée  de  plulieurs  os:  fesyeux  font 
grands  & ronds , & fa  prunelle  eft  petite.  Près  des  ouies  il  a une 
nageoire  de  chaque  côté;  & fur  le  dos  il  a,  depuis  la  tête  jufqu  a la 
queue,  des  filets  qui  font  comme  des  poils.  Ce  poifTon  eft  fi  mince 
qu’en  le  regardant  au  jour,  on  voit  fes  arctes  le  long  du  dos.  Il  y en 
a une  efpece  dont  la  chair  eft  blanche  & a le  goût  de  la  foie. 

FLAMBEAU  DU  PÉROU.  Voye^  Cierge  épineux. 

FLAMBE  BLANCHE.  Voyt{  Iris.  La  flambe  fétide  eft  le  gUytul 
puant. 

FLAMBERGENT  ou  PIE  DE  MER.  Voyti  Bécasse  de  mer 
& Pie  de  mer. 

FLAMBOYANTE , eft  une  coquille  de  la  dallé  des  univalves  & 
du  genre  des  volutes.  Voyez  ces  mots.  Sa  clavicule  eft  fort  élevée  & 
aiguë.  Sa  robe  eft  fafcie'c  de  trois  zones  blanches  & de  deux  plus 
larges  intermédiaires,  de  couleur  cannelle,  quelquefois  aurore  ou 
fouci. 

FLAMME.  On  appelle  ainfi  ce  corps  fubtil  , léger,  lumineux  & 
ardent  qu’on  voit  s’élever  au-defliis  de  la  furface  des  corps  qui  brû- 
lent. La  flamme  qui  eft  la  partie  du  feu  la  plus  brillante  & la  plus 
fubtile  1 eft  formée  par  les  parties  volatiles  du  corps  brûlant.  Voye^ 
Feu. 

FLAMMETTE  ou  POIVRÉE.  Nom  donné  fur  le  bord  des 
mers  de  France  à une  efpece  de  came , dont  l’animal  enflamme 
la  bouche  quand  on  le  mange.  C’eft  une  forte  de  lavignon.  Voyez 
ces  mots. 

FLAMMULE,  cUmatxùs  crccla , Linn.  Nom  donné  à une  efpece 
de  clématite  qui  croît  aux  environs  de  Montpelier,  & abondamment 
dans  les  bois  delà  baffe-Autriche;  fa  tige  eft  droite,  ferme,  rameufe 
par  le  bas,  haute  de  trois  ou  quatre  pieds , & d’une  couleur  fou  vent 
rougeâtre  : fes  feuilles , de  meme  que  fes  rameaux  font  oppofés.  Ses 
fleurs  qui  paroiflent  au  haut  de  la  tige,  font  nombreufes,  odorantes, 
& ont  les  mêmes  caraderes  de  celles  de  la  clématite  vulgaire.  Les 
feuilles  récentes  de  la  flammule  font  d’une  faveur  âcre  & corrofive  s 
les  fleurs  font  également  cauftiques.  L’ufage  des  feuilles  & des  fleurs 
a paflé  anciennement  pour  très-dangereux;  malgré  leurs  qualités  cauf- 
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ti  jues  , M.  Storck  en  a tiré  d’excellens  remedes , prifes  en  infufion  , 
en  extrait,  en  poudre  , contre  les  ulcérés  vénériens.  Voyt{  la  Diffcrta . 
lion  de  M.  Storck  fur  la  Flammult. 

FLECHE  D’EA.U,  fagiua  aquatica  major.  C’eft  une  efpece  de 
renoncule  de  marais.  Voyez  ce  mot.  Ses  feuilles  font  pyramidales 
comme  une  fléché. 

FLECHE  DE  MER.  Voyt{  Dauphin  à r article  Baleine. 

FLECHES.  Voye\  à Canule  Armes. 

FLECHES  DE  PIERRE , fagittce -formes.  Les  Lithologiftes  don- 
nent ce  nom  ou  aux  btlcmnitcs  ou  aux  pyrites  pyramidales  , & quel- 
quefois à des  pierres  très-dures  qu’on  trouve  taillées  fous  cette  forme, 
& dont  les  Anciens  fe  fervoient  en  guife  de  traits.  Ils  avoient  aufli  l’art 
de  tailler  ces  pierres  fous  d’autres  formes. 

FLF.T.  f'oyei  Flez. 

FLETAN  ou  FAIT AN , hippoglojfus.  C’eft  un  poiflon  plat  & large 
qu’on  trouve  fur  les  côtes  de  l’Océan.  On  peut,  dit-on , le  regarder 
comme  une  plie  ou  une  limande , ou  une  foie.  En  effet,  le  flétan  eft 
compris  avec  ces  poiffons  dans  un  genre  qurluedi  a nommé  pleuro- 
neclcs , dont  les  principaux  caraderes  font  d’avoir  fept  côtes  à la  mem- 
brane des  ouies , & les  yeux  placés  tous  les-  deux  d’un  même  côté. 
On  en  prend  dans  la  mer  d’Allemagne  qui  pefent  cent  vingt  livres: 
l’on  en  pêche  aux  environs  de  l’Iflande  qui  pefent  jufqu’à  quatre  cents 
livres.  Son  afped  a quelque  chofe  d’effrayant  : fa  bouche  eft  armée 
tant  en  haut  qu’en  bas , d’un  double  rang  de  dents  un  peu  courbées 
en  dedans  & fort  pointues.  Sa  langue  eft  très-forte , roide , & hériffée 
au  fond  du  palais  de  quantité  de  petites  dents  également  pointues  ;fes 
euies  ont  de  pareils  piquants , & par-deffus,  trois  couvercles  ou 
oreilles.  Ses  yeux  font  placés  du  côté  droit.  Ce  poiflon  eft  fans  écailles , 
& nagea  plat:  il  eft  trop  mince  pour  fe  mouvoir  en  arrière,  de 
côté,  en  avant,  aufli  facilement  que  d’autres  poiffons  de  la  même  lon- 
gueur. On  trouve  dans  l’eftomac  de  cette  plie  énorme  des  harengs  Si 
des  poiflôns  non  totalement  digérés,  mais  tout  déchirés  par  le  nombre 
de  pointes  meurtrières  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  Son  corps  eft 
tout  environné  de  nageoires  : fa  figure  extérieure , fes  rames , fes 
entrailles , tout  lui  eft  commun  avec  les  plies  ; il  manque  également 
de  la  veflïe  propre  à contenir  l’air  ; ce  défaut  rend  cette  efpece  dç 
jwiflbn  incapable  de  s’élever  beaucoup  dans  l'eau  & de  nager  loin.  On 
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remarque  encore  dans  le  flétan  cette  peau  que  la  Nature  a donnée  à 
tous  les  poiflons  mauvais  nageurs  de  cette  efpece,  & qu’ils  mettent 
devant  leurs  yeux  comme  un  voile,  pour  les  garantir  contre  les  afpé- 
rités  du  fable  lorfqu’ils  s’y  enterrent  pendant  la  tempête , pour  ne  pas 
être  balotés  par  les  flots. 

Ce  poiflon  eft  a fiez  commun  à Anvers  : fa  chair  eft  de  fort  bon 
goût , mais  trop  graflè  pour  qu’on  la  puifle  digérer  facilement.  Dans 
la  Baffe -Saxe  on  prépare  avec  les  nageoires  du  flétan,  qu’on  coupe 
bien  avant  dans  le  dos  avec  la  graifle  te  qu’on  fale  un  peu , une  efpece 
de  manger  qu’on  nomme  raf  ou  rekel  , mais  qui  n’eft  guere  en 
ufage  que  pour  les  gens  du  peuple , dont  leftomac  eft  robufte.  Cet 
aliment  incomraoderoit  les  riches,  dont  la  délicateflè  affoiblit  le  tem- 
pérament. Pour  conferver  long-temps  le  raf,  on  le  laifle  fécher  au 
vent.  Les  Norvégiens  préparent  le  meilleur  raf.  Ils  pêchent  le  flétan 
pendant  la  nuit , & immédiatement  après  la  pêche  du  cabeliau.  Ce  tra- 
vail dure  jufqu’à  la  fin  de  Juin.  Les  François  qui  font  des  expéditions 
pour  la  pêche  de  la  morue , préparent  aufli  du  raf  avec  les  nageoires  ou 
des  bandes  longues  de  graille  & de  peau  qu’ils  coupent  aux  flétans  qu’ils 
pêchent  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  : ceux-ci  font  plus  petits  que 
ceux  du  Groenland.  Le  flétan  ne  feroit-il  pas  une  efpece  de  raie? 
FLETELET.  Voyt^  Flez. 

FLEUR  , flos.  Les  fleurs  font  des  produétions  des plantes  quife  chan- 
gent en  fruits  après  avoir  fatisfait  notre  vue  par  la  vivacité  & la  diver- 
fité  de  leurs  couleurs , & avoir  flatté  notre  odorat  par  les  parfums  quelle* 
exhalent  dans  l’atmofphere. 

L’idée  que  Cefalpin  avoit  fur  la  nature  des  fleurs , eft  allez  fingu- 
liere  pour  mériter  qu’on  en  fafle  mention  ici.  Ce  Botanifte  regardoit  le 
calice  des  plantes  parfaites , comme  une  expanfion  de  l’écorce  exté- 
rieure & grolfiere  des  branches  ; la  corolle , comme  l’expanfion  de  l'écorce 
intérieure  ; les  étamines , comme  un  prolongement  des  fibres  du  bois  ; 
le  piftil , comme  une  expanfion  de  la  moelle  de  la  plante  ; mais  à ne 
confuker  que  ce  qui  fera  «Ht  ci-après  de  l’organifation  de  ces  parties  , 
on  verra  que  cette  idée  n'eft  pas  tout-à-fâit  exade. 

La  fleur  compléta  eft  compofée  de  trois  parties.  La  première  eft  l’en- 
veloppe appelée  caliu  par  les  Botaniftes  : c’eft  elle  qui  foutient  le» 
fleurs  & les  conferve  dans  cet  arrangement  qui  eft  propre  à chacune.  La 
fécondé  eft  le  feuillage  appelé  corolle  ; il  eft  compofé  d’une  ou  de 
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plufieurs  feuilles  de  toutes  couleurs  , qu’on  nomme  pétales.  C’eft  à cette 
partie  que  le  langage  vulgaire  donne  exclufivement  le  nom  de  fleur.  ( Du 
refte , dit  M.  Deleuqe , comme  dans  quelques  fk€rs  le  calice  eft  coloré  , 
& qu’il  y en  a dont  la  corolle  n’a  qu’une  couleur  herbeufe , il  peut  arri- 
ver que  dans  les  fleurs  incomplettes  on  prenne  le  calice  pour  une  corolle 
& vice  versa.  ) La  Nature  a deftiné  ces  feuilles  à couvrir  le  cœur  de  la 
fleur , & à le  mettre  à l’abri  des  injures  de  l’air  ; mais  àl’afpeâ  du  foleil 
elles  s epanouiflènt  ordinairement.  M.  Linnotus  diftingue  encore  dans  les 
fleurs  , comme  parties  de  la  corolle,  ce  qu’il  nomme  les  nectaires  , ( ncc - 
taria  ) ou  les  organes  de  la  fecrétion  du  miel.  Ils  ont  différentes  formes 
& font  ordinairement  attachés  à l’ongle  des  pétales  : quelquefois  ce  font 
des  pièces  féparées,  que  leur  grandeur  peut  aifément  faire  prendre  pour 
des  pétales  , & qu’on  en  diflingue  parce  que  par  leur  figure  ou  parleur 
pofition , elles  ne  paroiffent  pas  deflinées  comme  ceux-ci  à envelopper 
les  organes  de  la  génération.  La  troifieme  partie  eft  le  azur  : c’eft  la 
partie  la  plus  précieufe  de  la  fleur  ; il  eft  compofé  des  étamines , du piflil 
Si  des  fommets. 

Les  fleurs  peuvent  être  divifées  en  fleurs  en  feuilles  & en  fleurs  à éta- 
mines. Les  premières  font  celles  qui , outre  les  étamines  ou  filets  char- 
gés de  fommets , font  encore  compofées  de  ces  parties  qu’il  faut  appe- 
ler feuilles  de  la  fleur  ; telles  font  les  fleurs  de  la  renoncule  , du  chou  , de 
la  pâquerette.  Les  fécondés  font  celles  qui  n’ont  point  de  feuilles , mais 
feulement  des  étamines  ou  filets  chargés  de  fommets  ; telles  font  les 
fleurs  de  la  prèle  , de  l'avoine  , de  Ÿ arrache  , Sic.  Prefque  toutes  les  fleurs 
à ctamines  ont  un  calice  , fi  on  en  excepte  le  ruban  d’eau  & la  queue 
de  cheval.  On  peut  encore  divifer , avec  M.  Del  turc  , les  fleurs  en  com- 
plétées Sc  en  incomplettes.  Les  premières  ont , outre  les  organes  effentiels 
de  la  génération  , une  corolle  & un  calice.  Les  fécondés  font  celles  aux- 
quelles manque  la  corolle  ou  le  calice , ou  l’un  & l’autre  en  même 
temps.  Des  Mcthodiftes  divifent  auffi  les  fleurs  en  mâles , eu  femelles  & 
en  hermaphrodites . 

On  peut  donc  confidérer  les  fleurs  ou  comme  Amples , ou  comme 
compofées.  Les  Jimples  font  celles  qui  ne  renferment  qu’une  feule  fleur 
dans  le  calice  ; telles  que  font  les  fleurs  de  la  jufquiame , de  la  fauge , du 
(enfler , Sic.  Les  fleurs  compofées  font  celles  qui  font  effectivement  com- 
pofées d’autres  fleure  : on  les  appelle  fleurs  à fleurons  Sc  à demi-fleurons  ; 
telle  eft  l'aubifoin,  Confultezl ’expoflt,  caraüénfl,  des  fleurs  compofées  , par 
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M.  le  Francq  de  Berkey  , imprimée  à Leydt  ,'  in-àf,  avec  figures. 

Les  Botaniftes  diftinguent  encore  les  fleurs  en  folitaires , en  fleurs  en 
tête , en  fleurs  en  ombelles  , en  fleurs  en  corimbe  , en  verticillées , en  fleurs 
en  épis  , ou  en  pannicule  , ou  en  grappe , ou  en  fleurs  écailleufes  , &c. 

U y a dans  la  difpofition  des  fleurs  quelques  difficultés  qui  ne  font 
pas  bien  éclaircies  , fur-tout  à l’égard  des  épis  , pannicules  , grappes  , 
ombelles  & corimbe.  ( Voyez  ces  mots  dans  le  tableau  alphabétique  de 
l’article  Plantes.  ) Quant  à la  Ctuation  des  fleurs , les  unes  fe  trou- 
vent répandues  fans  ordre  fur  la  plante , le  long  des  branches  ou  du 
tronc  , comme  dans  plufieurs  fougères  ; les  autres  font  aux  aiflèlles  des 
feuilles  ou  des  branches , ou  oppofées  aux  feuilles  ; d’autres  terminent 
le  bout  des  tiges  ou  branches. 

M.  Adanfon  obferve  judicieufement  qu’on  induit  trop  fouvent  en 
erreur  les  Etudians  en  Botanique,  lorfqu’on  leur  dit  que  nombre  de 
plantes,  telles  que  le  mnfa  , la  plupart  des  genres  de  la  famille  des  ju- 
jubiers , &c.  ont  des  fleurs  mâles  mêlées  avec  des  femelles  (a).  Toutes 
leurs  fleurs  font  hermaphrodites  ; mais  uns  partie  avorte  étiolée  par  les 
autres  qui  en  abforbent  les  fucs  ; 8e  ces  plantes  n’ont  pas  plus  de  fleurs 
mâles  que  les  abricotiers,  les  pêchers,  8e  tant  d’autres  arbres  qui  laif- 
fent  tomber  toutes  celles  qu’ils  ne  peuvent  nourrir.  On  doit  regarder 
comme  fleurs  mâles  , celles  qui  ont  quelques  parties  du  fexe  mafculin  , 
telles  que  les  anteres  ou  les  filets  des  étamines  ; comme  femelles , celles 
qui  ont  quelques  parties  du  fexe  féminin  , telles  que  l’ovaire , le  ftile 
ou  ftigmate  ; comme  hermaphrodites , celles  qui  ont  quelques  portions 
de  ces  deux  parties  ; comme  neutres  , celles  qui  n’ont  abfolument  que  la 
corolle  ou  le  calice  , fans  aucune  apparence  d’organes  fexuels , telles 
que  quelques  biflus  ou  champignons. 

Les  fleurs  hermaphrodites,  ainfl  que  les  fleurs  mâles  8e les  femelles  ; 
peuvent  être  ftériles  ; 8c  il  ne  faut  pas  confondre  les  fleurs  ftériles  avec 
les  neutres.  Une  fleur  ftérile  , continue  M.  Adanfon , doit  avoir  au 
moins  une  des  deux  parties  fexuelles , & peut  les  polféder  toutes  deux 


(a)  M.  Hsller  dit  que  cette  obfervation  cft  très-jufte  ; elle  revient , dit-il , dans  les 
grenuns  , od  les  Peurs  miles  de  M.  Linnaus  ou  les  fleurs  ftériles  , ne  font  guère  que 
des  fleurs  avortées  ; & généralement  il  eft  très-ordinaire  que  dans  les  plantes  à fexes 
féparés  , il  y ait  des  fruits  avortés  dans  les  fleurs  miles  ,•  il  n’eft  pas  rare  même  de 
nouvel  des  traces  de  tamises  dans  les  fleurs  femelles , comme  dans  les  valérianes. 
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cnfcmble  ; au  lieu  que  la  fleur  neutre  ne  peut  & ne  doit  en  avoir  aucune  ; 
ainfi  la  fleur  hermaphrodite  peut  être  fertile  ; & fi  elle  avorte  , elle  de- 
vient flerile.  Voyez  l’article  Sexe  dans  le  tableau  alphabétique  du  mot 
Plante  ; voyez  aulli  l’article  Hermaphrodite  de  ce  Diâionnaire , & 
le  Difcours  fur  les  amours  des  plantes  , par  M.  Pinard , Profefleur  de  Bo- 
tanique & Membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Rouen. 

De  cette  diftindion  il  réfulte  que  parmi  les  fleurs  il  s’en  trouve  qui, 
n’étant  pas  des  hermaphrodites  fertiles , c’eft-à-dire , ne  renfermant  pas 
dans  une  même  enveloppe  les  deux  fexes  parfaits  pour  fe  féconder  réci- 
proquement, alors  elles  ne  peuvent  pas  produire  du  fruit.  Quelquefois 
les  fleurs  d’une  plante  entière  ou  d’un  arbre  font  unifexes,  c’eft-à-dire  , 
ou  toutes  mâles  ou  toutes  femelles  : celles-ci  ne  peuvent  être  fécondées-, 
c’eft-à-dire,  produire  du  fruit  ou  de  la  graine  , qu’en  recevant  aupa- 
ravant dans  leur  ftigmate  la  poufliere  prolifique  qui  fe  trouve  fur  les 
dtamines  des  fleurs  mâles  de  la  même  efpccc.  Ces  fleurs  mâles  ne  produi- 
fent  point  de  fruit  après  leur  chute  : elles  font  à cet  égard  ce  que  les 
animaux  font  à l’égard  de  leurs  femelles  : celles- ci  n’engendrent  point 
quelles  n’aient  été  fécondées  par  les  mâles.  Nous  avons  trop  d’exem- 
ples fous  les  yeux  de  cette  merveille  dans  les  plantes  , pour  infifter  plus 
long  temps  ; il  fuffira  de  lire  les  articles  du  dattier , du  chanvre , du  pij- 
tachier,  du  châtaignier,  du  houblon  , du  peuplier  y &c.  pour  être  inftruits 
comment  certaines  plantes  font  ftériles , & des  moyens  de  les  faire  fruc- 
tifier. 

Combien  de  plantes  ont  les  fleurs  bifexes  ou  hermaphrodites , c’eft- 
à-dire  , des  fleurs  de  deux  fexes , favoir  le  piftil  & l’étamine  dans  le 
même  calice.  Telles  font  les  lys , la  giroflée  , la  tulipe  , le  figuier  , & 
la  plus  grande  partie  des  efpeces  végétales  , dans  lefquelles  le  piftil 
eft  environné  d’étamines , ou  à côté  des  étamines , &c.  Il  y a aufli  des 
plantes  qui  ont  les  fleurs  des  deux  fexes , mais  dont  les  mâles  font  fur 
des  pieds  diffère  ns  de  ceux  des  femelles  , ou  feulement  féparées  fur  le 
même  pied , comme  le  cyprès , le  coudrier  , le  hêtre , le  foule , le 
chêne , le  cedre , le  genievre  , le  pin  , le  mûrier , le  melon  , le  con- 
combre , le  pommier , le  prunier , le  grofeiller , le  plantain , &c.  Qui 
ignore  que  les  fleurs  & les  végétaux  mêmes  peuvent  varier  à l’infini , 
lorfquc  la  poufliere  qui  tombe  des  étamines  d’une  plante , vient  à être 
portée  par  le  vent  fur  le  piftil  d’une  fleur  d’une  autre  efpece  ou  de  dif- 
férente couleur  i C’eft  ainfi  qu’en  17J  r M,  Ltnnaus , ( Differe.de  Planiis 
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hybrldis  ) a cru  reconnoître  que  la  pimpintlla  agrimonoidts  eft  une 
nouvelle  efpece  de  plante  née  de  la  pimprenelle  commune  , fécondée 
par  la  pouffiere  de  faigremoine  : il  ajoute  que  le  nympholdts  paroît 
reconnoître  pour  pere  le  menyante , & pour  mere  le  nénuphar  : le 
datifca  ou  chanvre  jaune  de  Crete , a eu  de  même  pour  pere  le  chanvre, 
& pour  mere  le  refeda  : la  ptlort  paroît  avoir  pour  mere  la  linaire  , & 
pour  pere  la  jufquiame  ou  le  tabac.  Il  eft  probable  , ditM.  Linnteus,  que 
plufieurs  autres  plantes  ont  été  pareillement  formées  : félon  cet  Auteur, 
la  prodigieufe  quantité  d’efpeces  connues  de  géraniums  , de  cierges , 
d’aloës , qui  ornent  nos  jardins , font  des  dégénérations  de  la  première 
efpece.  M.  Kotlreuitur  a donné  d’excellentes  obfervations  fur  les  plantes 
hybrides  : il  avoue  qu’on  en  peut  faire  par  le  mélange  d’une  pouffiere 
étrangère  ; mais  la  chofe  arrive  , dit-il , difficilement  fans  le  concours 
de  l’art  : & ce  même  Obfervateur  allure , apres  une  infinité  d’expérien- 
ces, que  ces  efpeces  bâtardes  font  prefque  toujours  ftériles.  La  vé- 
ronique bâtarde , la  barbouquine  bâtarde  , le  pied  d’alouette  ou  delphi— 
nette  bâtarde , & leperviere  auffi  bâtarde  , & quantité  d’efpeces  qui , 
comme  les  géraniums  , appartiennent  au  meme  genre  , ont  été  pro~. 
duites  par  le  mélange , par  la  fécondation  d’autant  d’autres  efpeces  de 
genres  différens , & réciproquement  que  les  genres  eux-mêmes  ne  font 
autre  chofe  qu’un  affemblage  de  plantes  nées  d’une  feule  & même  mere, 
fécondées  par  autant  de  peres  différens.  Ceci  étant,  les  plantes  dévoient 
être  peu  nombreufes  en  efpeces  , & même  en  genres  , lorfqu’il  plut  au 
Créateur  de  donner  une  exiftence  au  néant. 

Ces  exemples  de  changemens  caufés  par  des  fécondations  étrangères, 
fe  multiplieront  certainement  à mefure  qu’on  feraplusattentifàles  obfer- 
ver , ou  qu’on  voudra  fe  les  procurer  en  fécondant  une  plante  femelle  par 
une  efpece  différente,  comme  il  eft  dit  ci-deflus.  M.  Adanfon  a dit  à 
cet  égard , qu’on  pourroit  effayer  de  féconder  le  ricin  par  le  tithy- 
malc,  le  chanvre  par  le  houblon , l’ortie  par  le  mûrier,  le  faule  par 
le  peuplier , &c.  Tout  le  monde  fait  qu’en  coupant  toutes  les  étamines 
d’une  tulipe  rouge  avant  l’émiffion  de  leur  pouffiere.  & qu’en  poudrant 
le  ftigmate  de  cette  même  plante  avec  les  étamines  d’une  autre  tulipe 
blanche,  les  graines  de  cette  tulipe  rouge  produifent  des  variétés  dé 
tulipes  dont  les  unes  font  rouges,  les  autres  blanches;  d’autres  blan- 
ches, rouges  & marbrées:  de  même  que  deux  animaux  de  même  efpece 
tranfmettent  leurs  couleurs  aux  animaux  qu’ils  engendrent.  Ce  que 
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nous  venons  de  dire  des  tulipes,  peut  auflï  s’appliquer  aux  anémones, 
aux  jacintes , aux  renoncules,  &c.  En  général,  cette  théorie  de  la 
génération  des  plantes  peut  nous  faire  entrevoir  comment  on  altéré 
& on  change  aufli  le  goût,  la  forme  & la  qualité  d’un  fruit.  Il  fuffit 
de  croifer,  comme  dans  certains  animaux,  la  race  des  végétaux: 
combien  de  fleurs  des  plus  variées  naiffent  de  ces  mélanges , je  dirais 
volontiers  de  ces  accouplemens , accidentels  à la  vérité.  Ces  tranfmu- 
tations  des  plantes  ne  fe  perpétuent  pas  long-temps  , elles  reprennent 
bientôt  la  forme  des  plantes  paternelles  dont  elles  ont  tiré  leur  origine. 
Ainfi  les  efpeces  vraies  font  confiantes  : elles  ne  changent  qu’accidcn- 
tellement  & pour  un  temps.  Il  faut  donc  renouveller  la  communica- 
tion des  fexes  des  efpeces  différentes  du  même  genre,  pour  produire 
ces  tranfmutations  en  plantes  mulâtres,  ou  bien  châtrer  celles  qui 
font  pourvues  des  deux  fexes , & répandre  la  poufliere  génitale  des 
fleurs  mâles  fur  les  organes  des  fleurs  femelles.  Aujourd’hui  M.  Adan- 
J'on  paroit  fort'  oppofé  à la  poflibilité  de  ces  tranfmutations  des  efpeces 
dans  le  régné  végétal.  Voye\  Us  Mem.  de  l'Acad.  arm.  17651.  Cet 
Auteur  convient  cependant  que  les  changemens  fur  les  efpeces  qui  fe 
perpétuent  dans  leur  poflérité , doivent  prendre  le  nom  de  races.  Le 
blé  de  Smyrne  eft  au  nombre  des  plantes  nouvelles.  La  tranfmutation 
confiante,  immuable  des  efpeces  , n’a  donc  pas  plus  lieu  dans  les 
plantes  que  dans  les  animaux:  tous  les  corps  organifés  font  comme 
afiujettis  au  prototype  de  la  création  primitive.  A voir  l’harmonie  qui 
régné  dans  toutes  les  parties  de  l’Univers,  tout  Philofophe  raifon- 
nable  eft  d’abord  porté  à croire  que  les  écarts  ont  auflï  leurs  lois  & 
leurs  bornes.  En  effet,  plus  on  obfervera,  plus  on  fera  convaincu  que 
les  monftruOfités  en  tout  genre  & les  variations  ont  une  certaine 
latitude,  néccffairc  fans  doute,  & établie  pour  l’équilibre  des chofes ; 
après  quoi  elles  rentrent  dans  l’ordre  préétabli  par  la  fageffe  du 
Créateur.  Si  la  tranfmutation  des  efpeces,  tant  végétales  qu’animales, 
avoit  eu  lieu  depuis  le  moment  de  la  création , tout  fe  trouverait 
aujourd'hui  dans  la  plus  grande  confufîon,  fit  il  ferait  impoflible  de 
reconnoitre  les  efpeces  primordiales , le  type  de  l’efpece  & de  fes 
variétés. 

On  obferve  que  les  fruits  ou  la  graine  qui  fuccédent  aux  fleurs 
purement  femelles  , naiffent  pour  l’ordinaire  en  un  autre  endroit  que 
fa  fleur,  différemment  en  cela  des  fleurs  hçrroapkrodjtes  fertiles,  dont 
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le  fruit  naît  communément  dans  le  calice  de  la  fleur  qui  l’a  précédé* 
Il  y a une  infinité  de  détails  répandus  à ce  fujet  dans  le  corps  de 
cet  Ouvrage , aux  articles  qui  nous  préfentent  ces  fortes  de  phéno- 
mènes. 

Nous  répétons , car  on  ne  peut  trop  le  dire , qu’il  fuffit  pour  que 
la  fécondation  s’opère , que  la  moindre  parcelle  de  la  matière  contenue 
dans  la  pouflïere  des  étamines,  foit  répandue  fur  lé  ftigmate  du  piftil. 
On  fait  que  l’ovaire  ou  fon  ftyle  & fon  ftigmate  font  percés  d’un  bout 
à l’autre,  meme  très-fenfiblement  dans  plufieurs  liliacées , dans  la 
baobab,  l’herbe  maure,  & quelques  autres  plantes;  mais  il  y en  a 
beaucoup  plus  où  ils  font  fermés  & pleins.  Cela  feul  fuffiroit  pour" 
prouver  que  ce  n’eft  par  l’intromiflion  de  la  pouflïere  des  étamines , 
qui  opéré  la  fécondation , ni  qui  porte  le  germe  dans  les  ovaires , s’il 
n’étoit  pas  connu  pas  des  obfervations  microfcopiques,  que  l’embryon 
fe  trouve  tout  formé  dans  les  graines  des  plantes  qui  n’ont  pas  été 
fécondées,  & dont  le  parenchyme  ne  fait  qu’un  corps  continu  avec 
lui;  de  la  même  maniéré  que  le  fcctus  fe  trouve  tout  formé  dans  les 
oeufs  de  la  grenouille  & dans  ceux  de  la  poule  avant  la  fécondation  , 
félon  les  obfervations  de  Malpighi,  de  M.  Haller,  & plufieurs  autres 
Anatomiftes  modernes  aufli  célébrés.  La  fécondation , dit  l’Auteur  des 
familles  des  plantes,  s’opère  donc  dans  les  végétaux  & les  animaux  par 
une  vapeur  comme  fpiritueufe  volatile,  à laquelle  la  matière  prolifique 
fert  Amplement  de  véhicule  : cette  vapeur  aufli  ténue  fans  doute  & 
aufli  animée , aufli  prompte  que  celle  qui  enveloppe  les  corps  éledri- 
ques , s’infinue , félon  le  même  Auteur,  dans  les  trachées  qui  fe  termi- 
nent à la  furface  des  ftigmates , defeend  au  placenta  lorfqu’il  y en  a > 
pafle  de-là  aux  cordons  ombilicaux  jufques  dans  chaque  graine  où 
elle  donne  la  première  impulfion , le  premier  mouvement  ou  la  vie 
végétale  à l’embryon  qui  eft  d’abord  comme  invifible,  & qui  peu 
après  fa  vivification  paroît  comme  un  point  verdâtre  dans  les  uns , 
& blanc  dans  d’autres.  Dans  ce  fyftême  on  fuppofe  que  la  graine  con- 
tient la  plante  en  petit,  comme  fuivant  quelques  Auteurs,  l’animal  eft 
renfermé  dans  l’œuf  de  la  femelle,  & n’a  befoin  de  la  femence  du 
mâle  que  pour  exciter  une  fermentation  , un  développement.  Une 
autre  opinion  fur  la  maniéré  dont  la  pouflïere  rend  les  arbres  féconds, 
c’eft,  félon  M.  Geoffroi,  que  la  pouflïere  de  la  fleur  eft  le  premier 
germe  ou  le  premier  bourgeon  de  la  nouvelle  plante,  & quelle  n’a 
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beloîn  pour  être  développée  & pour  croître  que  du  fuc  nourricier 
qu’elle  trouve  préparé  dans  les  embryons  de  la  graine , de  même  que 
le  petit  animal  eft  dans  la  femence  du  mâle , & n’a  befoin  que  de  la 
fubftance  de  l’ovaire , ou  des  liqueurs  contenues  dans  la  matrice,  pour 
fe  développer  & pour  croître.  Le  Leéfeur  peut  remarquer  que  ces 
deux  théories  de  la  génération  des  végétaux  ont  une  analogie  trt-s- 
exaôc  avec  les  deux  théories  de  la  génération  des  animaux.  Voyt^ 
Génération, 

L’on  voit  par  tout  cet  expofé,  i°.  que  les  moyens  dont  la  nature 
fe  fert  pour  procurer  la  fécondation  dans  les  plantes,  varient  comme 
leurs  mœurs  & comme  la  ftru^ure  de  leurs  parties  ; 2°.  que  deux 
plantes  unifexes , l’une  mâle  & l’autre  femelle , naifTent  de  graines 
recueillies  fur  le  meme  pied  : j°.que  les  fleurs  mâles  ficuriffent  en  même 
temps  que  les  femelles  , ou  avant  ; & que  les  étamines  des  herma- 
phrodites fertiles  ou  bien  conditionnées , s’ouvrent  lorfque  les  piflils 
font  en  état  de  recevoir  leur  pouflierc.  Les  fleurs  ne  s’ouvrent  commu- 
nément que  dans  les  beaux  temps , & fi  dans  cet  état  le  temps  menace 
de  pluie  avant  que  la  fécondation  foit  achevée , alors  elles  fe  ferment 
pour  en  garantir  les  étamines  & le  fligmate , ou  meme  pour  les  préferver 
de  l’humidité  de  la  nuit.  Il  n’y  a que  celles  dont  les  étamines  font 
couvertes,  qui  nefe  ferment  pas  la  nuit;  enfin,  toutes  fe  ferment  dès 
que  le  piflil  a reçu  la  poufliere  des  étamines  : 40.  que  les  étamines  des 
fleurs  hermaphrodites  font  courbées  fur  le  fligmate  du  piflil.  Dans  les 
plantes  bifexes , androgynes , les  fleurs  mâles  font  communément 
placées  au-defîus  des  femelles , comme  dans  le  maïs , le  typha  , le 
mancenilier,  le  figuier,  fcc.  cependant  il  y en  a beaucoup  qui  ont  les 
mâles  placées  au-deflous , comme  dans  le  ricin  , le  buis , le  manihot , 
Je  pin  , &c.  & c’efl  Je  vent  qui  fert  de  véhicule  en  portant  leur 
poufliere  fur  les  femmelles  qui  font  au-defTus:  f.  qu’en  général  les 
étamines  & les  fligmates  obfervent  refpedivement  Je  degré  de 
hauteur  fc  de  fituation  nécefTajre  pour  fe  féconder  dans  le  temps 
de  la  fleuraifon,  &ç.  6°.  dans  les  fleurs  qui  fe  tournent  vers  la  terre, 
comme  l’acanthe , le  cyclamen , & la  couronne  impériale , le  piflil 
jefl  beaucoup  plus  long  que  les  étamines,  afin  que  la  poufliere  des 
étamines  pui.fTe  y tomber  en  quantité  fuffifante,  v 

Nous  confidérerons  maintenant  les  fleurs  dans  leur  origine , leur 
(Ifliure,  leur  multiplication , leur  (onfervatim,  leur  dejlination , fcc.  mais 
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nous  avertiflons  notre  Ledeur  qu’il  n’eft  plus  queftion  dans  ce  qui 
(bit  des  fleurs  confidérées  dans  le  fcns  phitafophique , nous  traiterons 
en  général  de  celles  qui  par  la  beauté  de  leur  corolle  ont  attiré  l'atten- 
tion des  curieux. 

Origine  des  Fleurs. 

Tout  le  monde  (ait  que  les  fleurs  proviennent  ou  de  plantes  , ou 
d’oignons,  & que  tous  les  oignons,  & la  plupart  des  plantes  tirent 
leur  origine  des  graines;  mais  dans  les  paragraphes  fui  vans  nous  indi- 
querons des  moyens  par  lefquels  on  fait  venir  différentes  fortes  de 
fleurs  plus  promptement  que  de  leurs  graines.  Les  Jardiniers-Fleuriftes 
n’appellent  fleurs  que  celles  qui  fervent  d’ornement  & de  décoration 
aux  jardins,  tels  font  les  œillets,  les  tulipes,  les  renoncules,  les 
anémones,  les  tubéreufes,  &c.  Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  que 
nous  n’avons  point  de  belles  fleurs,  excepté  les  oeillets,  qui  origi- 
nairement ne  viennent  du  Levant:  mais  aujourd’hui  il  ne  faut  plus 
aller  à Conftantinople  pour  admirer  les  fleurs  ; c’eft  dans  les  jardins 
de  nos  Curieux  qu’il  faut  voir  leur  étalage  fuccelflf,  & en  apprendre 
la  culture.  Voyt{  aujfl  C article  Plante, 

Culture  des  Fleurs. 

C’eft  fur  des  couches , fur  des  planches , dans  des  pots , & dans  let 
plates-bandes  des  parterres,  qu’on  feme  & qu’on  éleve  des  fleurs  pro- 
venues de  graines  hâtives , & dont  la  bonté  fe  reconnoît  à leur  pefan- 
teur  qui  les  fait  aller  communément  au  fond  de  l’eau.  La  meilleure 
(aifon  de  femer,  eft  depuis  Mars  jufqu’en  Septembre,  On  feme  à quatre 
doigts  d’intervalle.  Si  c eft  une  terre  meuble  & facile  à percer , on 
recouvre  la  graine  d’un  doigt  de  la  même  terre  ; li  on  feme  fur  couche 
( lorfque  le  fumier  a perdu  fa  grande  chaleur),  on  la  recouvre  de 
deux  doigts  de  terreau.  On  feme  fur  la  fin  d’Août  ce  qu'on  veut 
replanter  avant  l’hiver.  On  a foin  d’arrofer  tous  les  jours  avec  de  l’eau 
échauffée  au  foleil , & de  couvrir  les  graines  d’un  doigt  de  paille 
longue;  mais  quand  elles  font  levées,  il  faut  les  découvrir,  & toute- 
fois les  garantir  des  gelées  par  des  paillaflbns  en  dos-d’âne.  Si  on 
plante  des  oignons  de  fleurs , il  faut  craufer  la  terre  à un  pied  de  pro- 
fondeur, enfuite  cribler  de  la  terre  maigre  & légère  fur  la  couche  en 
quantité  fuffifante  pour  remplir  les  (liions  ou  rigoles,  puis  unir  lq 
Tome  II,  Cçccc 
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tout  avec  un  rateau  8c  y placer  les  oignons  dans  une  diftance  propor- 
tionnée, & à quatre  doigts  fous  terre.  Autour  des  bordures  on  peut 
mettre  des  anémones  ou  des  tulipes;  mais  point  de  renoncules,  car 
elles  demandent  à être  feules , tant  en  pleine  terre  que  dans  les 
pots. 

Il  faut  être  exaét  à farder  dans  le  temps  où  la  rofée  tombe , parce 
qu’on  arrache  mieux  alors  les  racines  des  plantes  inutiles;  il  faut  aufli 
avoir  grand  foin  de  faire  la  guerre  aux  limaçons,  aux  perce-oreilles 
& autres  infeétes  qui  rongent  les  plantes. 

On  tranfplante  les  fleurs  dans  le  printemps  & dans  l'automne  en 
pleine  terre  ou  dans  des  pots  : mais  on  ne  tranfplante  qu  après  la 
fécondé  année  les  oignons  qui  viennent  de  graine  : on  les  met  alors 
en  bonne  terre  neuve  & légère,  & on  a des  fleurs  à la  troiiieme 
année. 

Pendant  l’hiver,  pour  garantir  les  fleurs  du  froid,  on  les  met  dans 
une  ferre  aérée:  on  les  doit  arrofer  légèrement  après  le  lever  du  foleil. 
Dans  l’été,  il  faut  les  défendre  du  trop  grand  fdeil,  & ne  les  arrofer 
qu’après  le  foleil  couché:  il  faut  que  les  plater-bandes  foient  toujours 
élevées  vers  le  milieu,  & que  les  pots  foient  percés  par  le  fond,  afin 
que  l’eau  s’écoule,  8c  ne  pourrifle  pas,  par  fon  féjour,  les  pieds  des 
plantes.  Au  défaut  des  pots , on  peut  fe  fervir  de  cailles  plates  & por- 
tatives, dont  le  fond  ait  été  percé  de  plulieurs  trous  de  tariere , 8c 
couvert  de  deux  pouces  de  charbon  de  terre  ou  d’autres  matières 
poreufes;  les  petites  caillés  font  très-commodes,  elles  font  un  berceau 
pour  l’enfance  des  fleurs.  Il  eft  digne  de  remarque  que  la  plupart  des 
fleurs  doublent  facilement  par  la  culture , fur-tout  dans  le  rofur.  On 
peut  même  faire  éclore  en  hiver  8c  le  jour  que  l’on  veut  la  fleur  d’une 
plante  : pour  cela  on  choilit  fur  la  tige  , dans  le  temps  que  les  dernieres 
fleurs  paroillênt,  les  boutons  les  mieux  formés  8c  prêts  à s’ouvrir  : 
on  les  coupe  avec  des  cifeaux , obfervant  de  leur  laiflèr  une  queue 
fort  longue.  On  bouche  l’endroit  coupé  avec  de  la  cire , on  laiflé  faner 
les  boutons,  puis  on  les  enveloppe  chacun  à part  dans  un  papier  fec 
& on  les  ferre  ainfi  dans  une  boîte.  Enfin  lorfqu’on  veut  jouir  de  la 
fleur , il  fuffit  de  couper  des  la  veille  le  bout  garni  de  cire,  8c  de  le 
mettre  dans  un  vafe  qui  contiendra  de  l’eau  chargée  d’un  peu  de 
nitre»  le  lendemain  on  verra  les  boutons  s’ouvrir,  s’épanouir,  briller 
de  leurs  vives  couleurs  8c  reprendre  leur  odeur  naturelle. 
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- On  ne  manque  pas  d’ouvrages  fur  la  culture  des  fleurs;  entr’autres 
Ferrarius  de  florum cultura , Amflerdam , 1648  ,in~4°.  Morin,  Traite  de  la 
culture  des  fleurs , Paris,  i€â8  ,in- 11.  Liger,  le  Jardinier  Fleurifle,  Paris, 
tyoS  : le  Jardin  de  la  Hollande , Ltyde,  1724  , in-12.  Miller,  Dictionnaire  du 
jardinage;  indépendamment  de  quantité  de  traités  généraux.  On  na 
manque  pas  encore  d’inflruétions  fur  la  culture  de  quelques  fleurs  parti- 
culières , comme  des  œillets,  des  tulipes,  des  oreilles  d’ours , des  rofes, 
des  tubéreufes,  &c.  Enfin  perfonne  n’ignore  que  la  paflion  des  fleurs  , 
St  leur  culture  a été  pouffife  fi  loin  en  Hollande  dans  le  dernier  fiecle, 
qu’il  a fallu  des  lois  de  l’Etat  pour  borner  le  prix  des  tulipes.  X oyez 
ce  mot. 

Multiplication  des  Fleurs. 

On  multiplie  les  fleurs  par  différens  moyens  ; ï°.  par  les  rejetons  ou  fur- 
geons  qui  fortent  du  pied  d’une  plante,  mais  avec  des  racines:  ilsrepreni 
nent  aifément,  & ce  font  autant  de  nouvelles  plantes;  20.  pari  es  provins  , 
qui  font  les  branches  qu’on  couche  en  terre , fans  les  féparer  de  leur 
mere-branche:  30.  par  marcottes,  qui  font  de  jeunes  branches,  belles 
& fortes  qu’on  fait  tenir  fur  la  plante  qu’on  veut  marcotter , en  y faifant 
uneincifion  par  le  milieu  près  du  nœud  (a), on  tient  l’incifion  ouverte 
par  quelque  brin  de  paille , puis  on  la  couvre  de  quelque  peu  de  terre, 
& on  l’y  arrête , de  peur  qu’elle  ne  fe  relcve.  Dès  que  la  marcotte  a 
pris  racine , on  la  coupe  pour  la  féparer  de  la  mere-plante.  4°.  Par  les 
boutures,  qui  font  des  branches  à boutons  qu’on  prend  fur  quelque  plante 
ou  arbufte,  & qu’on  fiche  en  terre  fans  autre  apprêt  : on  doit  chercher 
les  plus  vives  ; les  tailler  par  le  bout  en  pied  de  biche , les  laitier  tremper 
quelques  jours  dans  l’eau  , & les  planter  toutes  fraîches;  c’efl:  un  moyen 
pour  qu’elles  produifent  promptement  des  racines,  y0.  Par  les  taies , 


(a)  M.  Bourgeois  dit  que  c'clt  fur  le  nœud  même  de  U branche  de  la  plupart  des 
planter  qu'on  doit  faire  rincifion,&  qu'il  faut  la  prolonger  jufqu’au  nœud  prochain; 
(ans  cet  e précaution  les  marcottes  de  la  plupart  des  fleurs  ne  pouflent  point  de  racines , 
car  c’efl  des  nœuds  que  fortent  les  racines.  Ce  même  Phyficien  a obfcrvé  que  les 
marcottes  d'œillet  ne  réuflifTent  jamais , fi  on  ne  fait  pas  l’incifion  exaflement  fur  le 
nœud  : il  y a cependant  plusieurs  fleurs  en  arbriffeaux  qui  n'ont  point  befoin  d’inci- 
fion,  comme  les  differentes  elpeces  de  rofiers,  les  jafmins  , les  genêts  , &c.  il  (ùffit 
de  coucher  au  printems  ou  au  mois  d’Aoiit  une  branche  en  terre  , Sc  de  l'y  retenir 
avec  un  crochet.  , 
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c’eft  une  maniéré  de  multiplier  propre  feulement  aux  Heurs,  & qui  fe 
pratique  en  éclatant  leurs  plantes  en  racines.  6°.  Par  les  cayeux  8c  teille - 
tons , qui  font  certains  bourgeons  que  quelques  plantes  pouffent  de  leurs 
pieds  pour  fe  régénérer.  Foye\  ces  diffèrent  mots  dans  C Alphabet  dis 
termes,  &c.  de  t article  général  PLANTE. 

Moyen  de  conferver  les  Fleurs  pendant  long-temps  dans  leur  forme  & avec  une 
partie  de  leurs  odeurs , leurs  couleurs  naturelles , ou  en  les  changeant , 

Pour  faire  la  récolte  des  plantes  en  fleur  qui  font  utiles  eu  Méde- 
cine, on  doit  s'attacher  aux  endroits  où  elles  fe  plaifent  le  plus,  8c  où 
elles  profitent  davantage.  On  fait  que  toutes  les  plantes  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  font  plus  grafles  ; celles  qui  viennent  naturellement  dans 
les  campagnes  font  plus  vigoureufes;  celles  qu’on  rencontre  fur  les 
montagnes  font  plus  odorantes  ; celtes  qui  croiflènt  dans  les  lieux  aqua- 
tiques font  plus  âcres;  celles  qu*on  fe  procure  par  artifice  pendant  l’hiver, 
ont  peu  de  vertu , & fe  fentent  du  fumier  qui  leur  a été  prodigué.  Le 
moment  convenable  à la  récolte  des  fleurs , eft  celui  où  elles  commencent 
à s’épanouir:  paflé  ce  temps,  elles  perdent  chaque  jour  de  leurs  par- 
ties volatiles , par  conféquent  de  leurs  vertus.  On  doit  encore  choilîr 
un  beau  jour,  8e  ne  les  cueillir  que  vers  les  dix  heures  du  matin , après 
que  la  rofée  eft  enlevée.  Quand  elles  feront  bien  defféchées,i\  faut  les 
enfermer  dans  un  valè  : tes  unes,  telles  que  tes  violettes,  les  oeillets- 
8c  les  rofes  demandent  à être  coofervées  dans  des  bouteilles  de  verre  bien 
bouchées.  A d’autres  fleurs  il  fuflit  une  boîte  de  bois  garnie  de  papier 
& expoféedans  un  lieu  fec,  afin  qu’elles  ne  fe  ramolliflent  pas.  D’au- 
tres , telles  que  les  rofes  pâles  & mufeates , perdent  leu  r odeur  en  fcchant 
à l’air  libre  : les  rôles  de  provins  qui  n’ont  que  peu  ou  point  d’odeur 
étant  fraîches,  en  acquièrent  beaucoup  par  cette  déification.  Les  fleurs 
de  bourrache  & de  buglofe  pâliflent  & fe  décolorent  entièrement  : ors 
en  peut  dire  autant  de  la  germandrée , de  la  violette,  8c  de  la  petite  cen- 
taurée. Pour  obvier  à cet  inconvénient , il  fuffit  d’en  faire  de  très- 
petits  paquets  avec  du  papier,  8c  de  les  expofèr  à une  chaleur  modérée  , 
foit  au  foleil,  loit  à l’étuve.  Les  feules  plantes  crucifères  deflechées,  no 
confervent  point  leur  vertu. 

L’intérêt  8c  la  curiolïté  ont  fait  trouver  les  moyens  de  panacher  8c  de 
chamarrer  de  diverfes  couleurs  les  fleurs  vivantes  des  jardins  ; comme 
de  faire  des  rofes  vertes , jaunes , bleues , 8c  de  donner  en  très-peu  de 
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temps  deux  ou  trois  couleurs  diffe'rentes  à un  oeillet,  outre  fon  teint 
naturel.  On  pulvérife , par  exemple , pour  cela  de  la  terre  grafTe  defle- 
chée  au  foleil,on  l’arrofe  enfuite  l’efpace  devingt  jours  d’une  eau  rouge, 
jaune  , ou  d’un  autre  teinture,  après  y avoir  femé  la  graine  de  la  fleur 
d’une  couleur  contraire  à cet  arrofement  artificiel.  On  lit  dans  l’Ency- 
clopédie que  quelques  perfonnes  ont  femé  & greffé  des  œillets  dans  le 
cœur  d’une  ancienne  racine  de  chicorée  fauvage , qu’elles  l’ont  relié 
étroitement,  l’ont  environné  d’un  fumier  bien  pourri;  & par  les  grands 
foins  du  Fleurifte  on  a vufortirun  œillet  bleu,  aufli  beau  qu’il  écoit 
rare.  D’autres  ont  enfermé  dans  une  petite  canne  trois  ou  quatre  graines 
de  fleurs  différentes,  & l’ont  recouverte  de  terre  & de  bon  fumier:  ce9 
femences  de  diverfes  tiges  ne  faifant  qu’une  feule  racine , ont  enfuite 
produit  des  branches  admirables  pour  la  diverfité  des  fleurs.  Enfin 
quelques  Fleuriftes  ont  appliqué  fur  une  tige  divers  écuflons  d’œillets 
différens , qui  ont  poufTé  des  fleurs  de  leur  couleur  naturelle  & qui  ont 
charmé  par  la  variété  de  leurs  couleurs.  Les  fleurs  en  théâtre  ou  en 
parterre  varient  aufli  par  leur  voifinage:  fi  les  pouffieres  qui  tombent 
des  étamines  font  portées  par  l’air  fur  le  piftil  d’une  autre  fleur  voifine 
de  meme  efpece,  mais  de  différente  couleur,  les  graines  qui  en  pro- 
viendront produiront  une  nouveauté  dans  le  coloris  de  la  fleur  future. 

Les  plantes  qu’on  defieche  fans  les  aplatir,  fans  les  comprimer,  Se 
dans  leur  fituaticm  naturelle , font  communément  celles  dont  les  fleurs 
fervent  d’ornement,  ou  fur  la  tête  des  Dames,  ou  fur  les  tables  dans 
les  de(Terts,ou  dans  les  Eglifes  ; aufli  avant  que  de  les  fécher , l’art  change 
Couvent  en  des  couleurs  plus  belles  ou  variées  celles  qui  en  font  fufeep- 
tibles , avec  les  acides  : c’eft  ainfi  que  l’efprit  de  nitre  change  en  un  beau 
jaune-citron  les  fleurs  blanches  du  xeramhemum  ( efpece  d’immortelle); 
en  un  bel  incarnat  les  fleurs  violettes  d’un  autre  xcrmthcmum , 8c  en  uni 
beau  rouge-cramoifi  les  fleurs  blenes  de  l’aconit,  du  pied  d’alouette 
annuel , & diverfes  gentianes.  L’eau  forte  ne  leur  cauferoit  aucun-  chan- 
gement fi  elles  étoient  defféchées;  on  les  panache  fimplement  err  pafi- 
fant  defliis  un  pinceau  trempé  dans  l’eau  forte,  ou  bien  on  les  change 
totalement  en  les  plongeant  en  entier  & renverfées  dans  cet  acide , 
fans  y enfoncer  leurs  tiges  qu’il  amotliroit  & brûleroit:  on  les  retiré  de 
même  pour  Tes  fufpendre  & laiffer  égoutter  pendant  quelques  inflans  • 
jufqu  a ce  quelles  aient  pris  allez  de  couleur  ; alors  on  les  plonge  dans 
de  l’eau  claire  pour  leur  enlever  tou;e  Feau  forte,  & on  les  fufpendf 
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pour  la  derniere  fois,  afin  qu’elles  fe  fechententierement.il  faut  obferver 
que  toutes  les  fleurs  ne  fe  colorent  pas  de  même  ; il  y en  a qui  perdent 
à être  ainfi  trempées  dans  l’acide  nitreux,  & qui  s’y  terniflént.  Telles 
(ont  celles  de  l’immortelle  citron,  du  foucien  Octobre,  en  Novembre, 
car  celles  d’été  fe  fechent  difficilement;  celles  du  bleuet,  de  l’oeillet 
d’Inde , de  la  bruyere , de  l’amarante , des  renoncules , de  la  ravenelle , &c, 
La  plupart  de  ces  plantes,  ainfi  prépare'es,  fe  deflèchent  naturellement 
& confervent  par-là  leur  fouplelle,  il  y en  a même  que  l’humidité  de 
l’air  ou  de  la  tète  qui  les  porte  dans  les  cheveux, Eût  épanouir,  & que 
la  féchcrefle  fait  refermer,  comme  il  arrive  à la  rote  de  Jcrico,  & par- 
ticuliérement au  xcranthemum , à l’immortelle  jaune  , dont  la  fub/tance 
elt  feche  & comme  cartilagineufe.  Mais  toutes  celles  qui  font  tant  foit 
peu  charnues,  comme  l’amarante,  ou  dont  les  fleurs  font  fujettes  à le 
frifcr&  à le  chiffonner,  comme  le  bleuet,  l’œillet,  l’œillet  d’Inde,  la 
ravenelle,  les  renoncules , ont  befoin  de  pafler  au  four,  ce  qui  les  rend 
fouvent  caffantes,  lorfqu’on  ne  leur  ménage  pas  la  chaleur  par  degrés 
& qu’on  les  y expofe  à nu  ; voici  comment  cela  fe  pratique , foit  pour  des 
fleurs,  foit  pour  la  plante  entière.  Ce  procédé  eft  dans  fon  origine  dû  à 
M.  Jofeph  de  Monti,  de  l’Académie  de  Bologne. 

Il  faut  avoir  un  fable  pur  de  riviere  ou  du  fablon  fin , le  faire  lecher 
ou  au  foleil , ou  dans  un  poêle  à l’étuve , puis  le  tamifer , afin  qu’il  foit 
d’un  grain  égal  & fin: d’une  autre  part, l’on  a un  bocal  affez  grand,  ou 
une  caille  de  bois  ou  de  fer-blanc  étamé,  d’une  largeur  médiocre:  on 
couvre  le  fond  de  cette  caille  de  trois  ou  quatre  doigts  de  fable,  & on 
y enfonce  le  bout  de  la  queue  de  ces  fleurs,  de  maniéré  qu’elles  fe 
tiennent  droites  les  unes  à côté  des  autres  ; mais  fans  fe  toucher  aucu- 
nement : enfuite  ^on  remplit  tout  le  vide  autour  des  queues  avec  ce 
fable  : quand  elles  font  bien  enterrées , on  en  répand  autour  des  fleurs 
& des  feuilles , en-dedans  & par-deflus , prenant  garde  de  déranger  leur 
fituation  naturelle , & on  couvre  le  tout  d’une  couche  de  deux  ou  trois 
doigts  de  ce  même  fable,  puis  on  porte  cette  caillé  dans  un  endroit 
expofé  au  foleil , ou , ce  qui  vaut  mieux , dans  un  lieu  échauffé  par  un 
poêle  ou  dans  un  four  chaud  d’environ  trente  à trente-fix  degrés  , & on 
l’y  laille  trois  ou  fix  heures  , jufqu’à  ce  que  les  fleurs  foient  bien  féchées  , 
ce  que  l’on  reconnoît  par  un  échantillon  que  l’on  met  au  haut  du  vafe, 
A l’égard  des  tulipes , il  faut  en  couper  adroitement  le  piftil  qui  s’élève 
au  milieu  & renferme  la  graine,  & remplir  le  vide  de  fable.  On  deffe- 
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chc  auflî  au  four,  à nu  & fans  fablon  l’amarante  qu’on  y met  atifiî-tôt 
qu’on  en  a tiré  le  pain  : cette  exficcation  vive  ternit  fa  couleur;  mais  on 
la  fait  revenir  en  la  plongeant  dans  l’eau  chaude,  & en  la  faifant  féchei 
à l’air.  Le  fruit  de  l’églantier  & pluficurs  autres  fe  deflfechent  par  cette 
méthode. 

Parmi  les  fleurs  dcflechécs  naturellement  ou  par  l’art  & qu’on  veut 
chamarrer , il  y en  a quelques-unes , fur-tout  l’immortelle  blanche, 
appelée  IterntlU  ou  bouton  blanc,  qu’on  trempe  dans  une  eau  de  gomme 
épaifle  pour  les  poudrer  enfuite  de  diverfes  couleurs,  telles  que  le 
carmin , le  vermillon,  la  lacque  colombine  pour  le  rouge;  pourle  bleu, 
l’azur,  la  cendre  bleue  & le  tournefolqui  s’y  applique  liquide;  pour 
le  jaune,  la  gomme  gutte  liquide  ou  la  poudre  d’or.  Onfecheau  folcit 
les  fleurs  ainfi  faupoudrccs,  enfuite  on  les  retrempe  dans  l’eau  de  gomme 
arabique , ou  dans  le  vernis  de  blanc  d’œuf  édulcoré  avec  quelques 
gouttes  de  lait  de  figuier  ou  de  tithymale. 

Les  Napolitains,  pour  donner  à leurs  fleurs  artificielles  les  memes 
odeurs  qu’ont  les  fleurs  naturelles,  cachent  un  peu  d'oleo-faccharum  dans 
le  calice  de  la  fleur  artificielle  : cet  oleo-Jaccharum  eft  une  huile  effen- 
ticlle,  combinée  avec  du  fucrejcar  le  fucre  fe  charge  de  l’huile  aroma- 
tique, & lui  donne  des  entraves,  qui  l’empêchent  de  fe  dilfiper  auflî 
promptement  quelle  feroit  fans  cela  ; c’eft  encore  un  moyen  pour 
rendre  ces  huiles  mifcibles  avec  l’eau. 

On  peut  auflî  déterminer  l’odeur  des  fleurs  naturelles  & vives  ; il 
fuffit  d’arrofer  un  terreau  de  vinaigre  ambré  & mufqué,  &c.  avant 
d’y  femer  les  graines  ou  oignons  également  macérés  dans  cette  même 
liqueur. 

Fleurs  des  quatre  Saifons , &c. 

' Le  retour  du  printems  eft  le  retour  des  fleurs:  celles  de  cette  failôn 
font  les  tulipes  hâtives , les  anémones  Amples  & doubles  à peluche  , 
les  renoncules  de  Tripoli,  les  jonquilles  fimples  & doubles,  les  jacin- 
thes , le  muguet , les  lilas , les  narcifies , la  couronne  Impériale , l’oreille 
d’ours,  la  giroflée,  les  violettes  de  Mars, la  pcnfée,les  pâquerettes 8c 
les  prime-veres. 

Celles  qui  ornent  les  jardins  en  été,  c’eft-à-dire,  en  Juin,  Juillet, 
& Août,  font  les  tulipes  tardives,  les  lys,  les  tubéreufes,  les  pavots, 
les  héme'rocales  ou  fleurs  d’un  jour,  les  martagons , qui  reflèmbleut  aux 
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lys;  les  oeillets  de  diverfes  efpeces,  les  giroflées  jaunes,  l’immortelle; 
les  bafllics , les  pivoines  , la  croix  de  Jérufalem  , la  julienne  , les 
rofes. 

Les  fleurs  d’automne  font  la  tubéreufe,  les  balfamines,  les  reines- 
marguerites , les  foucis  doubles  , les  amarantes , les  pafle-velours  ou 
queues  de  renard,  les  oeillets  d’Inde,  les  rofes  d’Inde,  celles  de  tous 
les  mois,  les  rofes  mufquées , le  fafran  automnal,  le  géranium  couronné, 
les  ombrettes,  les  carentins  Amples  & doubles  de  toute  couleur,  les 
immortelles,  les  chignacs,  les  belles  de  nuit,  les  thlafpis. 

Celles  d’hiver  font  les  anémones  Amples,  les  jacinthes  d’hiver,  le 
cyclamen  d’hiver,  le  laurier-thym,  le  perce-neige,  les  immortelles, les 
narciflls  Amples,  le  crocus  printanier,  les  hépatiques,  &c.  , 

Toutes  les  fleurs  doivent  être  cueillies  au  moment  où  elles  s’épa- 
nouiflent. 

De  même  que  toutes  les  plantes  ne  fleuriflent  pas  dans  la  même 
faifon  & le  même  mois , de  même  aufli  toutes  celles  qui  fleuriflent  le 
même  jour  dans  un  même  lieu  , ne  s’épanouiffent  & ne  fe  ferment  pas 
à la  même  heure.  Les  unes  s’ouvrent  le  matin,  telles  que  les  laitues  & 
les  labiées:  d’autres  à midi,  telles  que  les  mauves  ; les  autres  le  foir 
ou  la  nuit  apres  le  foleil  couché;  tels  font  quelques  cierges,  quelques 
efpeces  d'herbes  à Robert,  &c.  & parmi  celles  qui  s’ouvrent  le  matin, 
il  y en  a qui  fe  ferment  aufli  le  matin , tandis  que  d’autres  ne  fe  fer- 
ment que  le  foir.  Il  y a à cet  égard  une  grande  variété,  dont  la  eau  fe 
principale  dépend  de  la  chaleur, de  la  lumière  & de  beaucoup  d’autres 
circonftances  de  latmofphere  qu’on  ne  peut  guere  déterminer  ou  foumet- 
tre  à un  calcul  général.  Ainfl  toutes  les  remarques  qu’on  pourroit  faire  fur 
l’heure  de  l’épanouiflèment  de  certaines  fleurs  pour  le  climat  où  elles 
ont  été  faites,  & le  tableau  que  M.  Linnceus  en  a publié  fous  le  nom 
d’ horloge  botanique , n’eft  exad  que  pour  le  climat  dTJpfal.  M.  Haller 
rapporte  que  M.  Muller  vient  de  perfectionner  cette  horloge  fur  le 
phalangium  ramofum , & que  cela  dépend  du  foleil  dont  les  rayons  épa- 
nouiflent  la  fleur. 

Les  Jardiniers-Fleuriftes  fement  toutes  les  graines  en  quatre  temps; 
favoir,  en  Février,  en  Mars,  en  Avril  & en  Mai;  mais  on  en  peut 
femer  toute  l’année.  On  plante  les  oignons  des  fleurs  en  automne  & 
au  printems.  Le  coup  d’ccil  des  fleurs  eft  des  plus  raviflâns,  quand 
elles  lônt  expofées  en  amphithéâtre.  Il  faut  cependant  les  difpofer  d« 
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manière  que  l’air  puifle  circuler  librement , 8c  avoir  foin  de  mettre 
les  pieds  des  tréteaux  du  théâtre  dans  des  vafes  de  plomb  remplis 
d'eau.  Cette  précaution  empêche  que  les  infedes  malfaifans  aillent  bu* 
tiner  fur  les  fleurs. 

Réflexions  fur  Us  fleurs  , & leur  utilité. 

Il  efl  bon  d’obferver  que  les  fleurs  fubiflcnt  des  changemens  pref- 
que  à chaque  génération , foit  par  la  culture,  le  terrain , le  climat , la 
fécherefle , l'humidité , l’ombre  , le  foleil  : tous  ces  changemens  font 
plus  ou  moins  prompts  félon  le  nombre,  la  force,  la  durée  des  caufes 
qui  fe  réuniront  pour  les  former  , & félon  la  nature,  la  difpofition  8c 
les  moeurs,  pour  ainC  dire,'  de  chaque  plante. 

La  fleuraifon  , floratio , 8c  la  défleuraifon , defloratio , peuvent  être 
confédérées  fous  deux  points  de  vue  différens  ; favoir,  i°.  relativement 
au  temps  ou  à la  faifon  de  l’année  où  elles  fe  font  ; ce  qui  s’appelle 
Amplement  fleuraifon  annuelle  ; 2°,  par  rapport  à l’heure  du  jour  où 
les  fleurs  s’ouvrent,  cet  épanouifTemcnt  s’appelle  fleuraifon  journalière. 
On  doit  obferver  qu’en  général  les  plantes  des  climats  les  plus  froids 
& celles  des  montagnes  , fleuriflent  au  printems  de  l’Europe  : celles 
de  nos  climats  tempérés  fleuriflent  pendant  notre  été  : celles  du  Ca- 
nada, de  la-Virginie , du  Mifliflîpi , fur-tout  les  plantes  vivaces  8c  les 
annuelles  non  cultivées  ne  fleuriflent  qu’en  automne;  celles  du  Cap 
de  Bonne- Efpérance  fleuriflent  pendant  notre  hiver  qui  efl;  leur 
été.  Ce  n’cft  qu’en  fuivant  ces  diverfes  confidérations,  que  nous  pou' 
vons  entretenir  nos  jardins  toujours  fleuris  de  plantes  vivaces, dont  la 
fleuraifon  ne  dépend  pas  de  nous , comme  celles  des  plantes  annuelles 
que  nous  pouvons  avancer  ou  retarder  en  les  femant  plus  tôt  ou  plus 
tard.  Au  relie , les  fleurs  fuivent  dans  leur  épanouiflement  à-peu-près  les 
mêmes  lois  que  les  feuilles  dans  leur  développement.  Voyc{  Feuilles. 

Les  fleurs  font  un  des  plus  agréables  ouvrages  delà  nature;  elles 
femblent  prodiguer  tous  les  charmes  du  coloris  : en  effet,  l’arrange- 
ment fymétrique  de  toutes  leurs  parties , leurs  couleurs  vives  8c  fraî- 
ches, variées  8c  brillantes,  leurs  parfums  exquis  attirent  8c  touchent 
l’homme  le  plus  infenfible.  Un  parterre  peut  donc  être  regardé  comme 
la  palette  8c  la  caflolette  de  la  nature  : en  un  mot  les  fleurs  femblent 
nctre  faites  que  pour  plaire  à l’homme  8c  pour  décorer  fon  féjour.  Mais 
il  faut  convenir  qu’on  ne  peut  jouir  entièrement  de  l’agrément  des 
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fleurs , fi  l’on  fe  contente  de  les  confidérer  dans  les  bornes  étroites 
d’un  parterre.  L’homme  en  auroit-il  fournis  tant  d’efpeces  à fon  do* 
maine,  s’il  n’avoit  été  attentif  à remarquer  dans  fes  promenades  , 
qu’elles  embelliffent  les  vallées  & les  montagnes  , que  les  prairies  en 
font  émaillées , & qu’on  les  trouve  répandues  avec  une  efpece  de  pro- 
fufion  dans  les  bois , dans  les  déferts  , fur  la  cime  des  arbres , & fur 
l’herbe  qui  rampe.  Le  charme  en  eft  fi  fur , que  la  plupart  des  Arts 
qui  veulent  plaire,  ne  croient  jamais  mieux  réuflîr  qu’en  empruntant 
leur  fecours  : la  Sculpture  les  imite  dans  fes  ornemens  les  plus  légers: 
l’Archite&ure  embellit  fouvent  de  feuillages  & de  feftons  les  colonnes 
& les  faces  trop  nues  de  fes  édifices  : les  plus  riches  broderies  ne  pré- 
fentent  guère  que  des  feuillages  & des  fleurs  : les  plus  magnifiques  étoffes 
en  font  parfemées,  & on  les  trouve  d’autant  plus  belles  , qu’elles  ap- 
prochent davantage  de  la  vivacité  des  fleurs  naturelles.  Jamais  Salo- 
mon dans  fa  plus  grande  magnificence  , dit  le  Texte  facré , n’a  été  re- 
vêtu fi  artiftement  & avec  tant  de  majeffé  que  la  fleur  du  lys.  Quand 
la  Sageffe  divine  veut  nous  donner  une  idée  de  fon  éclat  & de  fa  beauté, 
c’eft  toujours  des  fleurs  qu’elle  emprunte  l’allégorie.  L’Hiftoire  rapporte 
que  l’ufage  des  fleurs  de  rofe,  & meme  de  myrte,  qui  fembloient  dans 
les  premiers  temps  deflinées  aux  feuls  rites  facrés,  eut  lieu  dans  les 
adions  ordinaires  de  la  vie  : on  commença  à les  employer  dans  les 
funérailles  & les  jeux  qui  en  étoient  la  fuite.  Les  fêtes  des  Saturnales 
n’auroient  point  été  complettes,  fi  on  n’y  eût  prodigué  des  rofes.  Les 
fleurs  n’ont  donc  pas  été  de  tout  temps  incompatibles  avec  le  deuil  ; 
aujourd’hui  on  les  écarte  de  tous  les  lieux  où  régnent  la  douleur  & 
les  larmes:  on  les  regarde  comme  le  fymbole  de  la  joie  & la  parure 
inféparable  des  feftins , particuliérement  fur  la  fin  des  repas , où  elles 
viennent  avec  les  fruits  ranimer  la  fête  qui  commence  à languir. 

Les  fleurs  nous  donnent  des  pâtes  qui  enrichiffent  nos  defferts;  des 
poudres  qui  parfument  nos  demeures , & même  des  remedes  qui  nous 
foulagent  de  quantité  de  maladies.  Les  violettes , les  jonquilles , les 
fleurs  de  pécher , les  rofes,  les  jafmins,  les  œillets , & fur  tout  les  fleurs 
d’orange,  nous  fourniffent  des  firops , des  conferves,  des  confitures, 
des  effences  , des  eaux  diftillées , qui  nous  font  jouir  des  odeurs  les 
plus  exquifes,  & des  autres  qualités  des  fleurs  long-temps  après  qu’elles 
font  paffées.  Combien  d’autres  fleurs  peuvent  fervir  pour  les  parfums, 
les  odeurs , & meme  pour  les  fards , en  un  mot  pour  les  différentes 
préparations  des  toilettes  ! 
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Chaque  fleur  a reçu  de  la  nature  la  commiflion  de  renouveller  & 
de  perpétuer  d'année  en  année  la  plante  qui  lui  a donné  naiflànce  j c’eft 
elle  qui  fait  naître  la  graine  qui  lui  fuccede.  La  fleur  porte  dans  Ton 
fein  un  germe  reprodudif,  qui  procure  l’immortalité  à fon  efpece  ; & 
fouvent  elle  nous  prépare  un  fruit  délicieux,  un  grain  nourriflant , une 
farine  dont  le  goût , quoique  (impie  , eft  toujours  attirant,  & qu’on 
préféreroit,  dans  la  néceflité  du  choix,  aux  alimens  les  plus  piquans, 
les  plus  délicieux  , & les  plus  recherchés.  Aulli  Pline  a-t-il  eu  raifon 
de  dire,  in  floribus  natttra  eft  maxima. 

FLEUR  D’ARGENT.  Nom  que  plufleurs  Auteurs  donnent  au  lait 
de  lune.  Voyez  ce  mot. 

FLEUR  D’ASIE.  DifFérens  Voyageurs  ont  donné  ce  nom  à un  fel 
qui  fe  trouve  à la  furface  de  la  terre  dans  plufleurs  endroits  de  l’Afle  : 
on  l’appelle  aufli  terre  favonneufe  de  Smyrne.  C’eft  le  natron.  Voyez  ce 
mot. 

FLEURS  DE  BISMUTH  & DE  COBALT.  Voyt\  aux  articles 
Bismuth  & Cobalt. 

FLEUR  DE  CHAUX  NATURELLE,  calx  nativa.  On  donne  ce 
nom  à un  guhr  de  craie , qu’on  rencontre  quelquefois  nageant  à la  fu- 
perfleie  des  eaux  thermales.  Ce  guhr  a la  propriété  de  reluire  dans 
l’obfcurité,  propriété  qu’il  tient  probablement  des  parties  animales  qui 
fe  rencontrent  toujours  dans  la  terre  marine  ou  calcaire. 

FLEUR  DU  CIEL  ou  NOSTOCH.  Voyc\  Mousse  membra- 
neuse. 

FLEUR  DE  CONSTANTINOPLE.  Foye[  Croix  de  Jéru- 
salem. 

FLEUR  DE  CUIVRE,  flos  cupri.  Des  Minéralogiftes  donnent  ce 
nom  aux  petits  grains  rouges  de  cuivre  vierge  : ils  l'appellent  aufli 
verre  de  cuivre. 

FLEUR  DORÉE.  Nom  donnéjt  la  marguerite  jaune.  Foyc^  Mar- 
guerite. 

FLEUR  D’ÉPONGE.  Communément  on  donne  ce  nom  aux  bran- 
ches de  l’cponge  rameufe.  Voye^  Éponge  à la  fuite  de  C article  Co- 
KALLINE. 

FLEUR  DE  FER , flos  martis.  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  ) 
une  fubftance  pierreufe  qu’ils  regardent  comme  une  mine  de  fer  blan- 
che ; voyei  au  mot  Fer;  mais  fouvent  ce  n’eft  qu’une  concrétion  pier- 
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reufe  accidentelle  , une  forte  de  ftalaétite  fpatheufe , formée  dans  les 
cavernes  des  mines  ou  dans  des  fiffures  de  rochers.  Lorfque  ces  concré- 
tions contiennent  effectivement  du  fer,  ce  qui  eft très-rare,  étant  ex- 
p.ifccs  r.u  feu  , elles  y deviennent  noires.  On  trouve  beaucoup  de  ces 
belles  ftala&ites , appellées  fios  ferri  dans  la  Hongrie , dans  les  Pyré- 
nées ; celles  de  Stirie  font  d’un  blanc  de  neige  , mais  elles  brillent 
moins  que  celles  des  Pyrénées  dont  le  tiflu  extérieur  eft  raboteux  & 
femble  n être  qu’un  amas  d’aiguilles  fpatheufes.  Il  faut  ufer  de  précau- 
tion quand  on  détache  ces  criftallifations  dans  les  fouterrains  , afin  de 
les  obtenir  bien  co  nfrvées  : l’on  doit  avoir  quelqu’un  qui  foit  prêt  à 
les  recevoir  tandis  qu’on  introduit  des  coins  de  fer  à coups  de  marteau 
parla  bafe  de  la  congélation.  Confultez  les  Mcm.  de  C Acad.  dcsScicnc . 
ann.  ijS4,p.  1S0. 

FLEUR  DU  GRAND  SEIGNEUR.  Voye^  à la  fuite  du  mot  Am- 
brette. 

FLEURS  DE  GRENADE.  Voyt i Balaüstes. 

FLEURS  DE  GYPSE.  Voyc{  à C article  Gypse. 

FLEUR  DE  JALOUSIE.  Voyt ç Amarante. 

FLEUR  D’UN  JOUR.  Voyc{  Hemerocale. 

FLEUR  DE  LA  PASSION.  Voye[  Grenadille. 

FLEUR  DE  MUSCADE.  On  donne  improprement  ce  nom  au 
macis,  qui  eft  une  féconde  écorce  de  la  mufeade.  Voyez  ce  mot. 

FLEUR  DE  PAON.  Voyt\  à l'article  Poincillade. 

FLEUR  DU  PARNASSE , gramen  Pamaffî.  Plante  annuelle  qui 
vient  ordinairement  dans  les  prés  & dans  les  lieux  humides.  Sa  tige  eft 
d’un  demi-pied  de  haut,  menue,  chargée  de  feuilles  arrondies  & atta- 
chées à de  longues  queues  rougeâtres  , femblables  à celles  de  la  violette 
ou  du  lierre , & embraflees  vers  le  bas  d’une  feuille  fans  queue.  La 
fleur  eft  rofacée  ou  blanche,  compofée  de  dix  feuilles,  cinq  grandes 
& cinq  petites , qui  font  frangées  : à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ovales 
remplis  de  femences  , qu’on  peut  femer  fur  couche  ou  en  pots , quand 
on  veut  placer  cette  plante  dans  les  jardins. 

FLEUR  DE  SAINT-JACQUES.  Voye{  Jacobée. 

FLEUR  DE  SEL  MARIN , adarce.  On  donne  ce  nom  à une  écume 
lâlée  , qui  s’attache  aux  rofeaux  & à plufieurs  autres  plantes  fur  les 
bords  des  mers , & qui  s’y  endurcit  : on  l’eftime  propre  à détruire  les 
dartres  & autres  maladies  de  la  peau. 
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FLEUR  DU  SOLEIL.  On  donne  ce  nom  à Vhyfopc  des  gangues  : 
voyez  HéLiantheme,  & à l’article  Herbe  au  foleil. 

FLEURS  DE  SOUFRE  NATURELLES.  Voye^  à r article  Sou, 

FSE. 

FLEUVE.  Foytj  au  mot  Fontaine. 

FLEZ  ou  FLETELET  ou  FLET  , fletleta.  Efpece  de  poiflbns  plats 
fort  communs  fur  la  côte  du  Boulonnois  & en  Angleterre  : ils  font  très- 
bons  , agréables  au  goût , & à-peu-près  de  la  même  qualité  que  la 
limande. 

Le  flt{  eft  couvert  de  petites  écailles  noires , marbrées  de  rouge  ; il 
refTemble  beaucoup  au  carrelet.  Ce  poiflon  de  mer  ne  fe  trouve  point 
dans  la  Méditerranée , mais  il  entre  dans  les  rivières  qui  confluent  à 
l’Océan.  Quoique  le  fiez  ne  foit  pas  ordinairement  plus  gros  que  la 
limande  , on  dit  en  avoir  vu  qui  pefoient  jufqu  a quatre-vingts  livres. 

FLIONS , tellinx.  Ce  font  des  coquillages  bivalves , du  genre  des 
Cames.  Voyez  ce  mot , & celui  de  Telline. 

FLORÉE  D’INDE  ou  COCAGNE,  Voyt{  f article  Pastel. 

FLORIPONDIO,  / Iramonioides  arboreum  , oblongo  & intégra  folio  , 
fruclu  levi.  Arbre  de  plein  vent  & commun  dans  le  Chili,  dit  le  Pere 
Feuillet  , à qui  feul  nous  en  devons  une  exaéte  defeription.  Cet  arbre 
s’élève  à la  hauteur  de  douze  pieds  : la  groffeur  de  fon  tronc , qui  eft 
fort  moelleux  , eft  à-peu-près  de  fix  pouces  : fes  branches  forment  tou- 
tes enfemble  une  belle  tête  fphérique  ; elles  font  chargées  de  feuilles 
cotonneufes  qui  naiflent  comme  par  bouquets  ; les  moyennes  ont  envi- 
ron fept  à huit  pouces  de  longueur  fur  trois  à quatre  pouces  de  largeur; 
leurs  nervures  forment  un  réfeau  très-agréable.  Les  fleurs  font  en  tuyau, 
blanches  , d’une  grande  beauté  & d’une  odeur  admirable  : il  leur  fuc- 
cede  des  fruits  arrondis  , gros  comme  une  orange , couverts  d’une 
écorce  d’un  vert  grisâtre  , & contenant  plufieurs  amandes.  Les  Chiliens 
fe  fervent  des  fleurs  de  floripondto  pour  amollir , réfoudre  & pour  avanJ 
cer  la  fuppuration  des  tumeurs. 

FLOS-FERRI.  Foyc^  Fleur  de  Fer. 

FLOTS  ou  VAGUES.  V oyt{  à C article  Mer. 

FLUKEN.  Nom  que  les  Mineurs  du  pays  de  Cornouailles  donnent  à 
une  efpcce  de  terre  grisâtre,  qui  contient  des  fragmens  de  quartz  roulés. 
Hoyei  Quartz. 

FLUORS  MINÉRAUX  ou  FLUEURS , fluorés.  On  donne  ce 
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nom  à des  criftallifations  peu  dures,  prifmatiques  ou  cubiques,  ou 
pyramidales,  blanches  ou  colorées,  plus  ou  moins  tranfparentes. On 
dit  qu’on  en  trouve  beaucoup  à l’embouchure  des  volcans , mais  on 
en  rencontre  plus  communément  dans  la  furface  intérieure  des  falban- 
des  qui  tapiflent  les  filons  des  mines , & quelquefois  contre  les  parois 
ou  à la  voûte  des  grottes  dans  les  montagnes  primitives.  On  regarde 
les  primes  d’émeraude  8c  d’améthyfte,  les  faufies  topafes , &c.  qui 
font  tendres,  plus  ou  moins  tranfparentes,  mais  pefantes&  femblables 
au  fpath  fufible,  comme  de  véritables  fluors  minéraux.  Enccüus , de 
Re  Metallicd , pag.  iSts,  édit.  de  Francfort,  rjSy , donne  le  nom  de 
fluors  à des  criftaux  qui  fe  fondent  fi  facilement  au  feu,  qu’ils  fem- 
blcnt  y couler  8c  fluer,  comme  fait  la  glace  au  foleil.  Les  Mineurs 
Allemands  donnent  le  nom  de  fiufj'e  aux  fluors,  parce  qu’ils  ont  fou- 
vent  la  propriété  de  fervir  de  fondans  ou  de  flux  aux  mines  que  l’on 
exploite  dans  leur  voifinage.  Ces  fortes  de  fondans , indépendamment 
de  leur  propriété  qui  facilite  la  fufion  des  métaux,  les  dégage  aufli 
des  matières  étrangères  qui  leur  fervent  de  gangue.  Quand  on  expofe 
un  fragment  de  fluor  fur  un  charbon  ardent  ifolé,  il  jette  une  lueur 
pâle,  s’il  étoit  blanc;  émeraude,  s’il  étoit  vert;  bleuâtre  ou  violet,  s’il 
étoit  pourpre  nué  de  noir  ou  couleur  d’améthyfte.  On  voit  diftinde- 
ment  pafler  fucceflivement  cet  éclat  entre  chaque  petite  lame  qui 
compofe  le  morceau,  avec  différens  accidens  dans  ces  couleurs;  8c 
comme  la  chaleur  du  charbon  n’augmente  point , 1 effet  de  cette  pierre 
phofphorique  fc  foutient  aflez  long-temps , jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  à 
décrépiter  comme  du  fel  marin;  alors  les  lames  s’éparpillent  fans  cou- 
leur , fans  tranfparencc.  Ainfi  c’eft  par  l’ignition  que  les  fluors  miné- 
raux acquièrent  8c  perdent  leur  éclat  phofphorique. 

Les  Fluors  spathiques  font  les  fpaths  vitreux.  Il  y en  a de  différentes 
figures  8c  couleurs.  Voyt{  l'article  Spath  fusible. 

FLUTE.  Efpece  de  poiflon  des  Indes , ainfi  nommé  à caufe  de  fa 
longueur  comparée  à fa  petitefle;  en  effet,  il  eft  aufli  menu  que  le 
petit  doigt.  Il  fait,  dit-on,  tant  de  bruit  par  fon  fifflement,  que  la  nuit 
on  l’entend  d’aflez  loin.  Les  habitans  d’Amboine  s’en  nourriflent.  Les 
Hollandois  l’appellent  fluitter.  Des  Voyageurs  donnent  le  nom  de  jluu 
à la  murine.  Voyez  ce  mot. 

FLUX  8c  REFLUX  DE  LA  MER.  Les  Marins  donnent  ce  nom, 
ou  celui  de  flot,  à l’élévation  périodique  des  eaux  de  la  mer;  8c  ils 
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appellent  njlux  ou  jufant , l’abaiflement  de  ces  mêmes  eaux.  Le 
moment  où  finit  le  flux  lorfque  les  eaux  font  ftationnaires , s’appelle 
la  haute  mer;  la  fin  du  reflux  s’appelle  la  baffe  mer.  Voyez  ce 
qui  eft  dit  de  cette  merveille  continuelle  de  la  Nature  à l’article 
Mer. 

FOCA  ou  FOCAS.  Fruit  en  forme  de  poire  & d’une  belle  cou- 
leur  de  pourpre , qui  rampe  à terre  comme  le  melon , & dont  on  vante 
le  goût.  Ce  fruit  croît  dans  l’ile  de  Formofe,  près  de  la  Chine.  Hubner , 
Dici.  Unlverf. 

FŒTUS.  C’eft  l’animal  formé  dans  la  matrice  de  fa  mere.  Quels 
font  les  premiers  principes  de  ce  corps?  comment  commence-t-il  ? eft- 
il  d’abord  tout  formé  ? C’eft  un  point  que  toutes  les  recherches  & 
les  obfervations  faites  fur  la  génération  tendent  à éclaicir.  Ainfi , fans 
nous  arrêter  aux  différentes  hypothefes  imaginées  pour  expliquer  les 
principes  du  développement  des  corps  animés,  nous  renvoyons  nos 
Leéteurs  au  mot  Homme  , où  l’on  remonte  à la  forme  du  corps 
humain  la  plus  petite  que  les  yeux  les  mieux  habitués  à obferver 
aient  pu  appercevoir.  Vayt{  aujfi  Génération,  Embryon,  & ce  qui 
eft  dit  du  fettus  à la  fuite  du  mot  Homme.  A l’égard  des  foetus  informes, 
foit  d’humains  ou  de  brutes  , ce  font  des  variétés  monftrueufes  qui 
caufent  le  regret  & l’étonnement.  C’eft  la  Nature  qui  a été  troûblée  dans 
fon  opération.  Voy<{  Monstre  & Hermaphrodite. 

FOIE.  Voye{  à L'article  Homme. 

FOIN , je.num.  On  donne  ce  nom  à l’herbe  des  prés  quand  elle 
eft  mûre.  Le  gramen  y domine,  ainfi  que  le  trefle , le  plantain.  Il  n’eft 
pas  rare  de  diftinguer  dans  un  foin  bienfaifant , appétiffant  & fuccu- 
lent , la  jacée  noire  , la  graffette  des  prés , la  pimprenelle  des  près , les 
pâquerettes,  le  tuftilage,  tous  les  chiendents,  le  fainfoin,  la  petite 
chélidoinc  , le  trefle  des  prés,  les  marguerites,  la  dent-de-lion,  la  pri- 
mevère , l’oliet  ou  le  trefle  fauvage  jaune,  &c. 

On  fouche  les  foins  en  Juin , quand  l’herbe  commence  à jaunir  & 
qu’elle  eft  en  graine  : enfuite  on  laifle  fécher  & faner  l’herbe  fur  le  pré, 
& on  la  remue  de  temps  en  temps  avec  des  fourches;  trois  jours  après 
on  met  le  foin  en  filions  ou  en  petits  tas;  enfuite  on  en  fait  des 
meules  hautes  & rondes,  & on  le  laiffe  fuer  en  cet  état , puis  on  le 
met  en  bottes  fur  le  pré,  & enfin  on  le  ferre  dans  le  fenil.  Il  y a 
même  bien  des  pays  où  l’on  ferre  le  foin  (ans  le  botteler.  Lorfque 
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toutes  ces  opérations  font  faites  par  un  beau  temps , le  foin  peut  fe 
garder  en  meule  ou  dans  le  fenil  au  moins  deux  ans;  s’il  avoit  été 
mouillé , il  pourriroit  en  tas , s'échaufferait , & l’on  prétend  qu’il 
pourroit  même  mettre  le  feu  au  grenier.  Le  Laboureur  peut  prévenir 
cet  accident  en  logeant  au  cœur  du  tas  deux  ou  trois  fagots  d’épines, 
ou  feulement  en  faifant  plulicurs  trous  ou  cheminées  dans  le  tas  avec 
une  perche  pointue  ; par  ce  moyen  il  ménage  une  ilfue  où  les  exha- 
laifons  chaudes  viennent  fe  rendre  de  toutes  parts,  & perdent  leur 
aftivité.  M.  Bourgeois  obferve  que  le  premier  foin  qu’on  tauche  fur 
la  fin  de  Juin , s’échauffe  dans  le  tas  rarement  allez  au  point  de  s’en- 
flammer ; mais  le  regain  ou  fécond  foin  qu’on  fauche  fur  la  fin  d’Août 
ou  au  commencement  de  Septembre,  eft  beaucoup  plus  fujet  à cet 
accident.  Le  même  Auteur  ajoute  que  ni  le  foin  ni  le  regain  ne 
s’échauffent  au  point  de  s’enflammer , quoique  mouillés  par  la  pluie 
ou  les  brouillards  lorfqu’on  les  ramaffe,  s’ils  ont  été  auparavant  fuffi- 
famment  fanés  & féchés  fur  le  pré,  il  n’en  réfulte  que  la  pourriture  du 
tas  de  foin. 

Le  foin  dcfTéché  eft  l’aliment  ordinaire  du  cheval  & de  la  plupart 
des  beftiaux  : la  quantité  en  eft  nuifblc  aux  vieux  chevaux  quelle 
conduit  à la  pouffe.  On  doit  faire  attention  à la  qualité  du  foin , qui 
varie  félon  la  fituation  & la  nature  du  terrain  & des  prés,  où  on  l’a 
cueilli.  Le  foin  vafé , le  foin  nouveau , celui  qui  eft  trop  gros,  ou  qui 
eft  pourri,  &c.  ne  peut  ctre  que  très-nuifible  au  cheval,  & fur-tout 
celui  dans  lequel  il  fe  trouve  des  plantes  pernicieufes.  Foyeç 
Fourrage. 

FOIN  DE  MER.  C’eft  le  fucus  : voyez  ce  mot.  On  donne  le 
nom  de  gros  foin  au  fainfoin  : voyez  ce  mot. 

FOLE.  C’eft  un  animal  qui  fe  trouve  en  Chine,  & que  les  habi- 
tans  du  Royaume  de  Gama  ont  nommé  ainfi  : il  a prefque  la  forme 
humaine , les  bras  fort  longs , le  corps  noir  & velu  : il  marche  avec 
tant  de  légéreté  & de  vîteffe , qu’on  ne  peut  le  furpaffer  à la  courfe. 
Cet  animal  qui  eft,  dit-on,  anthropophage,  ne  fcroit-il  point  une 
efpece  de  grand  linge? 

FOLIO  , cytharus.  Nom  qu’on  donne  à Rome  à un  poiflon  de  merplat, 
& femblable  à la  foie  : il  a la  langue , dit  - on,  déliée , & les  dents  ferrées 
les  unes  entre  les  autres  : fes  écailles  font  âpres,  grandes , & en  figure 
de  lofange  : il  a depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue , par  le  milieu  du  corps, 
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une  ligne  menue  comme  une  corde  de  luth  ; quelquefois  ce  trait  eft 
allez  large  : fes  parties  intérieures  font  en  tout  femblablcs  à celles  du 
turbot  & de  la  foie.  Comme  ce  poiiïon  fe  nourrit  d’algue , fa  chair  n’eft 
pas  de  bon  goût.  Le  folio  eft  différent  du  babillard.  Voyez  ce  mot. 

FOLLETTE.  Foyt{  Arroche. 

FOLLICULE  DE  SÉNÉ.  Voye i Séné. 

FONDRIERE.  On  donne  ce  nom  en  général  à toutes  les  profon- 
deurs répandues  fur  la  furface  de  la  terre  qui  fe  font  faites  par  des  affaif- 
femens  ou  éboulemens  de  terrains  que  le  feu  , l’eau  ou  d’autres  caufes 
naturelles  ont  min és,Voyt\  les  articles  Caverne,  Grotte,  Terre  6* 
Argile. 

F ONG  I PORE , fungipora.  On  donne  ce  nom  à quantité  de  produc- 
tions marines  à polypier , d’une  ftrudure  lamelleufe  ou  feuilletée , dont 
les  figures  font  différentes  entr’elles  ; plufieurs  reflèmblent  aux  cham- 
pignons terreftres  , dont  la  partie  inférieure  feroit  en  deffus.  Il  y en  a 
dont  les  lames  font  dentelées,  d’autres  où  elles  font  unies,  d’autres  les 
ont  très- faillantes,  pointues  , pliftees  ou  finueufes  ; mais  toujours  fous 
des  formes  très-variées.  Les  claflifications  que  les  Auteurs  en  ont  faites 
jufqu’aujourd'hui  font  très-nombreufes  & très-embrouillées.  la  plupart 
étant  formées  fur  des  différences  individuelles , ou  des  variétés  dans 
l’efpece  ; il  eft  plus  naturel  de  les  diftingucr  par  la  totalité  de  la  figure 
que  par  quelques  accidens.  Alors  on  auroit  le  bouquet  de  mer  ou  œillet 
de  mer  , dont  on  diftingue  beaucoup  de  variétés  fous  le  nom  de  caryo- 
philloides  de  mer  : les  alcyons  foffilts  ; voyez  Alcyonium  : les  caritoïdes  & 
fi coites  ; voyez  Figues  fossiles  : les  champignons  de  mer  foffilts  , ainfi 
nommés  de  leur  reffemblance  avec  les  champignons  terreftres. 

On  trouve  beaucoup  d’autres  fortes  de  fongipores  fous  d’autres 
figures,  qui  reflèmblent  un  peu  au  lépas,  ceux-ci  font  des  fongites  , 
ou  qui  font  orbiculaires  , ou  repréfentent  des  agarics  ou  champignons 
qui  croiflènt  au  pied  des  arbres  ; il  y en  a qui  reflèmblent  à des  huras  , 
à une  morille , à une  petite  tête  de  chou , aux  feflès , à un  chapeau 
détroufle  ; ce  font  des  caricoïdes  ou  pores  : la  plupart  des  fongipores 
font  cannelés  & étoilés  , quelquefois  liflès.  On  en  trouve  beaucoup  en 
Lorraine  & en  Touraine.  Quantité  de  pierres  calcaires  à bâtir  des  envi- 
rons de  Paris,  fur-tout  celles  de  Verberie  , font  remplies  & formées 
pour  la  plus  grande  partie  de  ces  dépouilles  de  la  mer,  dont  on  attribue 
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la  fabrique  à des  polypes.  Voyez  ce  mot  , ainfi  que  les  articles 
Corail,  Coralline  , Fongite  & Caricoide. 

FONGITES , fiwgitcs.  Ce  font  des  corps  marins  & polypiers  deve- 
nus fofliles  , Si  qui  fe  diftinguent  par  leur  figure  en  entonnoir  plus  ou 
moins  évafé , & plus  ou  moins  conique.  Les  petits  trous  dont  la  par- 
tie évafée  cfl  intérieurement  percée  font , ainfi  que  le  préfume  M. 
Cucttard , les  extrémités  fupérieures  d’autant  de  tuyaux,  qui  par  leur 
réunion  & l’arrangement  qu’ils  prennent , forment  les  corps  infundibu- 
liformes  que  nous  trouvons  maintenant  dans  la  terre.  Souvent  ces  trous 
ont  été  remplis  par  une  matière  pierreufe  , qui  a rendu  la  fubftance  de 
ces  fofliles,  un  corps  lifle  & continu.  Ainfi  le  caraétere  générique  de 
ces  fortes  de  polypites  ou  polypiers  fofliles  cft  d’etre  d’une  figure  in- 
fundibuliforme  ou  en  entonnoir , dont  le  pavillon  eft  parfemé  intérieu- 
rement ou  extérieurement  de  petits  trous  iimplcs  ou  non  radiés , & 
avec  ou  fans  un  pédicule.  Le  bonnet  de  Neptune  ou  mitre  Polonoife , font 
des  fan  g tes, 

FONTAINE  ou  SOURCE , font.  On  a donné  proprement  le  nom 
de  fontaine  aux  eaux  qui  fourdent  de  certaines  couches  de  la  terre  en- 
tr’ouvertes , s’amaffent  dans  de  grands  baflins , & verfent  enfuite  au 
dehors  ce  qu’elles  ont  reçu.  Il  femble  qu’on  ne  défigne  par  le  nom  de 
fource  , que  les  canaux  naturels  qui  fervent  de  conduits  fouterrains  aux 
eaux,  à quelque  profondeur  qu’ils  fuient  placés. 

Comme  prcfque  toutes  les  rivières  tirent  leur  origine  des  fources 
& des  fontaines,  & que  les  fleuves  font  formés  de  la  réunion  des  ri- 
vières, nous  allons  en  donner  l’hiftoire  dans  ce  même  article  : leurs 
phénomènes  font  liés  trop  intimément  par  la  nature  pour  en  faire  des 
articles  féparés.  D’un  côté,  il  n’y  a point  d’effets  plus  vifibles, ni  peut- 
être  de  plus  grand  ornement  dans  notre  globe,  que  cqt  inépuifable  flux 
des  fontaines,  & ce  cours  des  rivières  & des  fleuves,  qui  roulent  ma- 
jeftueufement  leurs  eaux  à plein  canal,  dans  la  longue  durée  des  ficelés. 
D’un  autre  côté , il  n’y  a point  d’effet  dont  la  nature  femble  avoir 
plus  affefté  de  nous  cacher  les  caufes.  Où  peuvent  être  placés  les  ré- 
fervoirs,  pour  ainfi  dire,  éternels,  immenfes  , invifibles,  qui  de  leur 
plénitude  fourniflènt  d’une  maniéré  aiféc  des  eaux  toujours  nouvelles, 
& qui  rempliflent  par  des  canaux  inconnus  les  vafles  lits  des  fleuves, 
avec  une  profufion  allez  grande  pour  pourvoir  à tous  nos  befoins , St 
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ordinairement  aflèz  mefurée  pour  ne  pas  toujours  inonder  la  terre  au 
lieu  de  la  fertilifer?  Par  quel  mécanifrne  enfin  ces  rélcrvoirs  réparent- 
ils  abondamment  leurs  pertes  journalières  ? 

Les  hommes  ont  fait  ufage  de  tout  leur  génie  pour  chercher  l’ori- 
gine de  ces  phénomènes.  Il  y a diverfité  de  fentimens;  mais  dans  celui 
que  nous  allons  préfenter  au  Leéleur  , on  reconnoît  la  marche  de  la 
nature , & il  paroît  porté  jufqu’a  l’évidence , par  les  démonftrations 
des  Marioltts  & des  Hallty. 

Il  s’élève  continuellement,  fur-tout  à l’aide  de  la  chaleur,  des  ri- 
vières , des  fleuves,  des  lacs,  de  toute  la  furface  de  la  mer,  une  vapeur 
qui  eft  emportée  dans  l’étendue  de  l’air,  en  forme  de  nuées  ou  brouil- 
lards. Cette  vapeur  fuit  l’imprelîion  des  vents,  & félon  qu’elle  rencon- 
tre un  air  froid  ou  qu’elle  fe  trouve  arretée  par  les  montagnes,  elle 
fe  condenfe  & fe  réfoud  en  rofée,  en  neige  , en  pluie.  Les  eaux  qui 
en  proviennent , trouvent  enfuite  diverfes  ouvertures  pour  s’infinuer 
dans  le  corps  des  montagnes  & des  collines , où  elles  s’arrêtent  dans 
des  cavités  & fur  des  lits,  tantôt  de  pierre,  tantôt  de  glaife,  & for- 
ment, en  s’échappant  de  côté,  par  la  première  ouverture  qui  fe  pré- 
fente, une  fontaine  paiïagere  ou  perpétuelle  , fuivant  les  circonf- 
tances. 

On  fait  par  différentes  expériences  qu’il  s’évapore  par  an , environ 
29  pouces  d’eau  douce,  & environ  180  lignes  d’eau  de  la  mer;  or 
cette  évaporation  efl  plus  que  fuflifapte  pour  produire  la  quantité 
d’eau  que  les  fleuves  portent  à la  mer.  Jean  Keil  prouve  par  un  cal- 
cul allez  piaufible,  que  dans  l’efpace  de  812  ans  toutes  les  rivières  en- 
femblc  rempliroient  l’Océan;  d’où  il  conclut  que  la  quantité  d’eau  qui 
s’évapore  de  la  mer , & que  les  vents  tranfportent  fur  la  terre  & fur 
les  hautes  montagnes  , pour  produire  les  ruifleaux  & les  fleuves,  eft 
d’environ  les  deux  tiers  d’une  ligne  par  jour,  ou  21  pouces  par  an  ; 
ce  qui  confirme  ce  que  l’on  vient  d’avancer , que  les  vapeurs  de  la  mer 
font  fuflilantcs  pour  produire  les  fleuves  ; le  furplus  de  ces  eaux  eft 
abforbé  & employé  pour  la  nourriture  des  végétaux  & des  ani- 
maux. 

Ce  fentiment  paroît  beaucoup  plus  vraifemblaj>le  que  celui  de  D:f- 
cartes,  qui  fuppofoit  que  les  eaux  s’élevoieot  dans  les  montagnes' en 
vapeurs,  comme  dans  un  alambic.  D’un  autre  côté, l’expérience  ayant 
démontré  l’impoflibilité  de  deflàler  l’eau  de  la  mer , & de  lui  enlever 
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fon  efpece  de  goût  bitumineux  & fa  vifcofité  par  la  feule  infiltration  ; 
cela  prouve  la  fa u (Te té  du  fentiment  de  ceux  qui  difoient  que  les  eaux 
de  la  mer  fe  filtroient  à travers  les  terres  dans  les  cavités  des  monta- 
gnes. Les  percolations  du  centre  du  globe  à la  circonférence  ne  font 
pas  plus  certaines.  Bernard  Palifp , dans  un  fiecle  encore  peu  éclairé 
fur  ces  objets , étoit  fi  bien  convaincu  que  les  pluies  forment  les  fon- 
taines, & que  l’organifation  des  premières  couches  de  la  terre  eft  très- 
favorable  à l’amas  des  eaux,  à leur  circulation  & à leur  émanation, 
qu’il  publioit  hautement  être  en  état  d’imiter  ces  opérations  de  la  na- 
ture. Pour  cet  effet  il  auroit  formé  un  monticule,  dans  lequel  il  au- 
roit  obfervé  la  même  diftribution  de  couches  qu’il  avoit  remarquée  à la 
furface  de  la  terre  dans  les  lieux  qui  lui  avoient  offert  des  fources.  Cette 
promeffe,  difent  les  Auteurs  de  l'Encyclopédie,  n’étoit  point  l’effet 
de  ce  charlatanifme , dont  les  Savans  ne  font  pas  exempts , & que  les 
ignorans,  qui  s’en  plaignent,  & qui  en  font  les  dupes,  rendent  fouvent 
néceffaires. 

Les  fontaines  préfentent  des  fingularités  bien  propres  à piquer  la 
curiofité , foit  par  rapport  à leur  écoulement , foit  par  rapport  aux 
propriétés  & aux  qualités  particulières  du  fluide  qu’elles  produifent. 

Il  y a des  fontaines  uniformes  , c’eft-à-dire , qui  ont  un  cours  foute- 
nu  , égal  & continuel , & qui  produifent  dans  certaines  faifons  la  même 
quantité  d'eau  ; d’autres  font  périodiques  ; & de  celles-là , les  unes  font  in- 
termittentes , les  autres  font  intercalaires.  Les  intermittentes  font  celles 
dont  l’écoulement  cefTe  entièrement  & reparoît  à différentes  reprifes 
en  un  certain  temps.  Telles  font  la  fontaine  du  Lac  de  Bourguet  en 
Savoie:  la  fource  bruyante  nommée  Bullerbom  , en  Weftphalie,  qui 
fourd  en  bouillonnant;  elle  efl  à fec  deux  fois  le  jour:  la  fontaine  de 
Colmar  en  Provence , dont  l’eau  coule  de  la  grofTeur  du  bras,  & s’ar- 
rête alternativement  de  fept  minutes  en  fept  minutes  ;fes  périodes  font 
extrêmement  réglés.  Le  jour  du  tremblement  de  terre  de  Lifbonne  , 
( premier  Novembre  17 py  ) elle  devint  continue  : elle  n’a  repris  fon 
intermittence  qu’en  1763.  Les  fontaines  intercalaires  font  celles  dont 
l’écoulement , fans  ceffer  entièrement , éprouve  des  retours  d’augmen- 
tation & de  diminution  qui  fe  fuccedent  après  un  temps  plus  ou  moins 
confidérable.  On  a donné  encore  le  nom  de  fontaines  temporaires , à celles 
qui  ne  coulent  que  pendant  une  faifon  de  l’année.  On  appelle  fontaines 
maiales , celles  dont  l’écoulement  commence  vers  le  mois  de  Mai , à la 
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fonte  des  neiges  , & finit  en  automne.  Il  en  eft  à peu  près  ainfi  des  fon- 
taines journalières  , elles  coulent  torique  les  eaux  contenues  dans  leurs 
réfervoirs  font  à la  hauteur  des  canaux  qui  les  conduifent  au  dehors. 
Le  froid  de  la  nuit  fufpendant  ou  diminuant  la  fonte  des  neiges  , doit 
fufpendre  le  cours  de  ces  eaux.  Enfin  plulieurs  fontaines  préfentent  dans 
leurs  cours  des  modifications  qui  les  font  paffer  fuccellivement  de  l’uni- 
formité à l’intermittence  8c  de  l’intermittence  à l'intercalaifon , & reve- 
nir enfuite  à l’uniformité  par  des  nuances  aufli  marquées. 

Les  fontaines  vraiment  intermittentes , celles  qui  ont  attiré  l’atten- 
tion du  peuple  & des  Philofophes , font  celles  dont  l’intermilfion  ne  dure 
que  quelques  heures  ou  quelques  jours.  On  explique  d'une  maniéré  fort 
ingénieufe  , 8c  qui  paroit  très  - naturelle  , le  mécanifme  des  fontaines 
périodiques , foit  intermittentes , foit  intercalaires.  On  fuppofe  dans 
les  collines  des  cavités  où  fe  réunifient  les  eaux  ; & comme  il  y a dans 
les  couches  de  la  terre  des  courbures  très-propres  à donner  aux  couches , 
qui  contiennent  les  eaux  pluviales , la  forme  d’un  fyphon , il  réfulte  que 
les  écoulemens  périodiques  dépendent  du  degré  de  hauteur  de  l’eau 
dans  l’une  des  branches  du  fyphon.  On  peut  voir  dans  X Encyclopédie  un 
détail  très-curieux  8c  très-bien  expliqué  de  ce  mécanifme  des  fontaines. 
Ce  détail  eft  de  M.  Defmarets , fi  avantageufement  connu  des  Phyfi- 
ciens.  A l’égard  des  fontaines  que  l’on  remarque  fur  le  fommet  de  cer- 
taines montagnes,  elles  ont  leurs  réfervoirs  dans  des  montagnes  plus 
élevées  ; quand  ces  dernieres  font  voifines  des  montagnes  inférieures , 
l’eau  y tombe  par  fon  propre  poids  ; mais  quand  elles  en  font  éloignées , 
l'eau  n’y  parvient  que  par  des  canaux  fouterrains  qui  forment  une  efpece 
de  fyphon  ; par  le  moyen  de  ce  fyphon , l’eau  monte  dans  les  mon- 
tagnes inférieures  allez  haut  pour  pouvoir  être  en  équilibre  avec  le  ré- 
fervoir  qu’elle  a dans  les  montagnes  les  plus  élevées  ; 8c  comme  fouvent 
elle  ne  peut  être  en  équilibre  , qu’elle  ne  parvienne  jufqu’au  fommet 
même  de  la  montagne,  c’eft  par  cette  raifon  que  l’on  voit  quelquefois 
des  fontaines  fur  les  fommets  de  certaines  montagnes. 

Le  peuple  dans  les  pays  qui  avoifinent  certaines  fontaines  périodi- 
ques , a toujours  été  effrayé , ou  livré , à la  vue  de  ces  vicifiitudes  8c  des 
dénouemens  de  ces  bizarreries  apparentes  dont  il  ignoroit  la  caufe,  à 
des  croyances  fuperftitieufes , qui  dans  les  matières  de  phyfique  font 
toujours  fon  partage, 

F line,  lit,  jt , cap,  2,  nous  apprend  que  lesCantabres  tiroient  des 
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augures  de  ! 'état  où  ils  trouvoient  les  fources  du  Tamaricus,  ( aujour- 
d’hui la  Tarmara , dans  la  Gnl  ce.  ) Ils  regardoient  comme  un  augure 
finiftre , lorfque  la  fontaine  vcnoit  à ceffer  de  couler  dans  l’inftant  qu’on 
la  regardoit.  Les  Prêtres  des  Dieux  qui  tenoient  regiftre  des  temps  où 
ces  fontaines  coûtaient,  pou  voient,  moyennant  des  falaires  honnêtes, 
procurer  la  fatisfaftion  & l’aflùrance  de  voir  couler  les  fources. 

Dans  des  temps  moins  reculés  on  voit  encore  le  même  efprit  de 
fuperftition : le  peuple  croit  en  Savoie  , que  la  fontaine  des  Merveilles, 
près  de  Hautecombe,  ne  coule  point  en  préfence  de  certaines  perfonnes. 
On  retrouve  les  memes  idées  dans  les  habitons  de  Brifcam  en  Devons- 
hyre,  au  fujetde  lafource  périodique  de  Lawyel,dont  les  flux  & les 
repos  intercalaires  fe  répètent  jufqu’à  feize  fois  pendant  une  demi- 
heure:  on  fent  bien  qu’elle  doit  celfer  de  couler  devant  celui  qui  arrive 
à l’inflant  de  l’intermittence  naturelle  de  la  fontaine. 

On  a attribué  plus  conlfamment  aux  fontaines  la  propriété  d’annoncer 
l’abondance  ou  la  difette  ; cette  idée  ne  paroit  point  fi  erronée  que  la 
précédente; ces préfages  peuvent  avoir  une  caufe  phyfique  aifée  à faifir. 
On  fait  que  certaines  années  pluvieufes  ou  feches , font  ftériles  ou  abon- 
dantes. Une  fontaine  qui  éprouvera , dans  fon  cours, des  variations  qui 
feront  dépendantes  de  la  fccherefle  ou  des  pluies,  fera  une  efpece  de 
météorometre,  qui,  la  plupart  du  temps,  rendra  des  réponfcsalTezjuftcs. 
Jean  Fabre,  Médecin  de  Caftelnaudary,  prétend  que  les  habitans  de 
Beleftat,  en  Languedoc,  peuvent  juger  des  années  par  le  cours  de  Fon- 
teftorbe , qui  lignifie  la  fontaine  intermittente  : elle  efl  fituée  dans  le 
Diocèfe  de  Mirepoix.  On  nomme  fontaine  de  famine  celles  qui  ne  coulent 
que  quand  il  pleut  trop,  ou  qui  celle  de  couler  quand  il  ne  pleut  pas 
aflez. 

Les  fontaines  périodiques  varient  beaucoup  pour  la  durée  de  leur 
intermittence.  Les  unes  ont  des  intermittences  très-longues,  & d’autres 
très-courtes  : celle  de  Colmar,  dans  le  Diocèfe  de  Senez  en  Provence, 
coule  huit  fois  dans  une  heure  , & s’arrête  autant  de  fois.  Tous  ces  effets 
doivent  dépendre  en  partie  de  la  cavité  plus  ou  moins  grande  qui  corref- 
pond  à une  des  branches  du  fyphon. 

Dans  le  Royaume  de  Cachemire  , on  voit  une  fontaine  maïale  qui 
coule  & s’arrête  régulièrement  trois  fois  en  vingt-quatre  heures , au 
commencement  du  jour,  fur  le  midi , & à l’entrée  de  la  nuit:  elle  ne 
coule  que  pendant  le  mois  de  Mai , temps  où  les  neiges  fondent  ; elle 
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tarit  enfin  & demeure  à fec  pendant  le  rcftede  l’année.  Cependant  après 
de  longues  pluies,  elle  coule  fans  intermittence  & fans  ordre,  comme 
les  autres  fontaines  : ainfi  elle  cil  maïale,  intermittente  & uniforme. 

Il  y a des  fontaines  qui  ont  des  flux  & reflux;  il  eft  très-poflïble  que 
celles  qui  font  fïtuées  à une  très-petite  diflance  delà  mer,  aient  avec 
ces  taux  une  communication  fouterraine  ; l’intumefcence  produira  un 
refoulement  jufques  dans  le  baffin  de  ces  fources,  affez  femblable  à celui 
que  les  fleuves  éprouvent  à leur  embouchure  lors  du  flux. 

U y a des  fontaines  dont  l’eau,  quoique  très-froide , ne  laiffe  pas  de 
bouillir,  & d’imiter  le  mouvement  qu’elle  auroit  fur  le  feu  ; telle  eft 
la  fontaine  nommée  la  Ronde,  à deux  lieux  de  Pontarlier  , en  Franche- 
Comtc  : la  caufe  de  ce  phénomène  pourroit  bien  n’étre  qu’un  air 
comprimé  renfermé  fous  terre,  & pouffé  continuellement  à la  furfaco 
de  l’eau , ce  qui  lui  donne  fenfîblemer.t  aufli  la  propriété  du  reflux.  Le 
flux  n’a  pas  plutôt  commencé,  qu’on  entend  au-dedans  de  la  fontaine 
une  efpece  de  bouillonnement , & qu’on  en  voit  fortir  l’eau  de  tous  côtés: 
elle  produit  alors  plufieurs  bulles  , & s’élève  toujours  peu-  à-peu  jufqu’à 
la  hauteur  d’un  pied  ou  environ.  Elle  fe  répand  enfuite  dans  un  baffin 
qu’elle  s’eft  pratiqué  près  d’elle.  Quand  le  reflux  fe  fait , l’eau  defeend 
peu- à-peu  Se  à peu  près  dans  un  même  efpace  de  temps  aufli  court 
qu’il  lui  en  a fallu  pour  monter.  Le  période  du  flux  Se  reflux  dure 
environ  fix  à fept  minutes  , 8e  l'intervalle  de  temps  qui  régné  entre  les 
deux  n’efl  tout  au  plus  que  d’environ  deux  minutes.  La  defeente  de 
l’eau  eft  ii  apparente  que  la  fontaine  en  tarit  prefqu’entiérement  : 
cependant  l’un  des  reflux  eft  régulièrement  toujours  différent  de  l’autre, 
en  ce  que  la  fontaine  tarit  prefque  entièrement  une  fois,&  qu’une  autre 
fois  il  rtfte  un  peu  d’eau  dans  le  baflin,  ce  qui  fe  continue  toujours 
alternativement  8c  en  meme  proportion  , fans  augmenter  ni  diminuer. 
Vers  la  fin  du  reflux,  St  lorfqu’ilne  refte  prefque  plus  d’eau  à rentrer, 
on  entend  un  petit  bruit,  comme  une  efpece  de  gazouillement  frcmijfant 
qu’on  pourroit  très- bien  rendre  en  Italien  par  le  nom  de  gargogliofamofo. 
On  voit  aufli  une  pareille  fource  près  de  Velleia  en  Italie. 

V jren'ius  place  au  Japon  une  fontaine  thermale  Se  périodique.  Ses 
écoulemens  fe  répètent  deux  fois  par  jour  8c  durent  une  heure  : l’eau  en 
fort  avec  impétuofité,  8t  forme  près  de  là  un  lac  brûlant.  Son  eau  eft, 
dit-il , plus  chaude  que  l’eau  bouillante. 

La  fource  de  la  Reinette , à Forges , offre  fur  les  fix  à fept  heures 
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du  (oir  & du  matin  un  phénomène  digne  de  remarque;  l’eau  de  cette 
fource  fe  trouble,  devient  rougeâtre,  & fe  charge  de  flocons  roux, 
fans  être  plus  abondante  dans  ces  changemens. 

U y a des  fontaines , telles  que  celles  d'Arcueil  près  de  Paris,  & celles 
que  l’on  voit  à Clermont  en  Auvergne,  dont  les  eaux  font  chargées  de 
particules  picrreufes  infenfibles  qui  s’incruflent  fur  les  corps  que  l’on 
jette  dans  ces  fontaines:  d’autres,  chargées  de  particules  cuivreufes, 
recouvrent  d’une  couche  cuivreufe  la  furface  des  morceaux  de  fer 
qu’on  y jette.  Il  y a de  ces  fontaines  en  Pologne  & dans  les  monts 
Crapaks  en  Hongrie.  Voyt^  Eaux  cémentatoires  & Cuivre  de 
cémentation. 

Les  eaux  d’une  fontaine  de  Paphlagonie  ont  la  propriété  d’enivrer 
comme  le  vin  ; & celles  d’une  fontaine  de  Seniifle , village  proche  de 
Chevreufe , font  tomber  les  dents  fans  fluxion  & fans  douleur.  Il  y a de 
ces  fontaines  dont  les  eaux  font  chaudes  ; on  les  nomme  taux  thtrmahs. 
Voyez  à l’article  Eau. 

11  y a des  fontaines  & des  ruiffeaux  dont  les  eaux  ont  des  faveurs 
falées  : communément  elles  doivent  leur  origine  à des  eaux  qui  ont 
diflous  telle  ou  telle  efpece  de  fel  dans  leur  trajet  fouterrain.  La  fon- 
taine qui  efl  au  milieu  de  la  ville  de  Salies  dans  le  Béarn,  fournit  un 
exemple  de  ces  eaux  falées  ; on  y obferve  que  l'eau  s’élève  fortement 
à différens  bouillons  par  une  ouverture  ronde , de  trois  à quatre  pieds 
de  circonférence  ; cette  ouverture  forme  le  haut  d'un  puits  dont  la 
profondeur  efl  de  trois  pieds.  Voici  un  fait  bien  fingulier;  c’eft  que  plus 
on  tire  d’eau  de  cette  fontaine  & plus  elle  en  fournit.  On  prétend  que 
la  caufe  de  ce  phénomène  dépend  du  poids  de  l’eau  fupérieure,&  du 
puits  à jour  qui  retarde  la  fortie  de  celle  qui  vient  de  la  fource.  Cette 
fource  n’eft  pas  toujours  également  abondante,  elle  l’efl  plus  en  Février 
& Mars  que  dans  les  autres  mois  de  l’année,  & elle  l’eft  beaucoup  moins 
dans  les  mois  d’Odobre  , Novembre  & Décembre:  foixante-huit 
livres  d’eau  fourniffent  ordinairement  douze  livres  de  fel.  On  préfume 
bien  que  cette  eau  qui , fuivant  l’expérience  de  M,  tfOrbcJfan , efl  faléc 
un  peu  plus  de  cinq  fois  que  l’eau  delà  mer;  que  cette  eau , dis-je , efl 
d’une  grande  relfource  pour  les  habitans  de  Salies. 

On  voit  d’autres  fontaines  ou  ruiffeaux  dont  il  s’élève  des  vapeurs 
infenfibles  qui  font  inflammables; fi  on  y approche  du  feu,  une  flamme 
légère  fç  répand  auflî-tôt  fur  l’eau  comme  fur  l’efprit  de  vin.  Ce  phé- 
nomène 
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îiometie  dépend  vraifemblablement  de  ce  que  ccs  eaux , pafiant  par 
des  mines  de  foufre  & de  bitume,  Ce  chargent  de  particules  éthérées, 
qui  s’enflamment  aufli-tôt  qu'on  y approche  un  flambeau  allumé.  On 
voit  près  de  Bofc'.ey , dans  la  Province  de  Shrop,la  fameufe  fontaine 
brûlante.  I/eau  qu’elle  contient  eft  froide  ,mais  elle  exhale  des  vapeurs 
que  l’on  enflamme  avec  une  chandelle  allumée,  auiïï  tôt  il  en  part 
des  flammes  tellement  chaudes  & brûlantes  , quelles  réduifent  en  un 
moment  de  gros  morceaux  de  bois  vert  en  cendres,  Voyt{  à Carciclc 
Volcan. 

On  peut  aufli  rapporter  ici  les  fingularités  de  quelques  étangs.  Les 
uns  fitués  au  milieu  des  continens,  font  pleins  pendant  la  fécherefle,  & 
prefque  à fec  pendant  la  pluie.  D’autres  allez  près  de  la  mer  ou  des 
rivières  qui  ont  le  flux  & reflux  , baillent  quand  la  marée  eft  hau'e  , 
& montent  quand  la  marée  eft  balle.  Tel  eft  l’étang  de  Greenhive,  entre 
Londres  & Gravefand.  Voyez  à l’article  Puits. 

On  peut  expliquer  par  le  mécanifme  des  fontaines  périodiques  un 
phénomène  fingulicr  que  préfentent  certaines  cavernes.  Près  de  Salfé- 
dan,  dans  les  montagnes  des  environs  de  Turin,  eft  un  rocher  qui  a 
une  fente  perpendiculaire , d'où  il  fort  pendant  un  certain  temps  un 
courant  d’air  aflez  rapide  pour  repoufler  au-dehors  les  corps  légers 
qu’on  expofe  à fon  aétion;  enfuite  l’air  y eft  attiré,  & il  abioibc  les 
pailles  bc  ce  qu’il  peut  entraîner.  Un  femblablc  rocher  afpirc  l’air  Sc 
l’expire  aufli  fenfiblement.  Tout  ceci  paroît  avoir  pour  principe  le 
mouvement  d’un  fyphon.  Tandis  que  l’eau  fouterraine  qui  fe  décharge 
dans  la  caverne,  n’eft  pas  parvenue  au  niveau  de  l’orifice  inférieur 
du  fyphon  , l’air  s’échappe  de  la  caverne  par  le  fyphon , à mefure 
que  la  caverne  fe  remplit;  mais  il  fort  enfuite  par  la  fente  du  rocher, 
lorfau’il  n’a  plus  l’iffùe  du  fyphon , & que  l’eau  d’ailleurs  verfée  par  le 
canal  d’entretien  le  comprime.  Il  y rentre  lorfque  l’eau  coule  abondam- 
ment par  le  fyphon  & que  la  cavité  fe  vide.  t'oyez  Caverne.  Tout 
prouve  que  les  eaux  des  fources , même  celles  que  l’on  remarque  dans 
les  lieux  fouterrains,  proviennent  des  vapeurs  aériennes  & des  pluies. 
On  lit  dans  les  TranJaH,  Philojoph.  que  des  ouvriers  Anglois,  fort  verfés 
dans  l’exploitation  des  mines,  ont  obfervé  que  par  tout  où  fon  trouvoit 
de  l’eau  fous  terre,  on  y avoit aufli  trouvé  de  l’air;  qu’au  contraire  quand 
l’eau  manquoiton  ne  trouvoit  plus  d’air  à refpirer , & que  leurs  lampes 
s’éteignoient.  Or  cela  ne  peut  provenir  que  de  ce  que  les  mêmes  ouver- 
Tomc  II.  F ff ff 
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tures  qui  ont  lêrvi  à introduire  l’eau  fous  terre , ont  aufli  fervi  à y intro- 
duire l’air  avec  une  égale  liberté.  On  en  doit  donc  néceflTairement  con- 
clure que  cette  eau  vient  des  dehors  de  la  terre,  & non  de  la  mer,  par  des 
canaux  fouterrains.  D’ailleurs  l’eau  de  puits  ou  de  fource  qui  aurait 
communication  avec  l’eau  de  la  mer  fcroit  fufceptible  de  flux  & de  reflux. 

Fleuves  & Rivières. 

• t 

Les  rivières  & les  fleuves  font  des  amas  d’eaux  qui  coulent  toujours, 

& dont  onconnoîtla  fource  & l’embouchure.  Le  nom  de  rivière,  quoi- 
que générique  ou  commun  au  fleuve  & à la  riviere,  fe  diftingue  de 
la  maniéré  fuivante  : le  fleuve  eft  une  grande  riviere  qui  porte  fon 
nom  jufqu’à  la  mer,  au  lieu  que  la  riviere  le  perd  communément  en 
fe  jetant  ou  dans  un  fleuve  ou  dans  une  autre  riviere. 

Les  rivières  & les  fleuves  prennent  toujours  leur  origine  du  milieu 
ou  du  bas  des  montagnes.  Il  y a fur  la  furface  de  la  terre  des  contrées 
élevées  qui  parodient  ctre  des  points  de  partage  marqués  par  la  nature, 
pour  la  diftribution  des  eaux.  Les  environs  du  mont  Saint-Gotard  font 
un  de  ces  points  en  Europe.  Là  fe  trouvent  les  fources  du  Rhône , du 
Rhin  , du  Danube  & du  Pô  ; de  meme  la  montagne  de  Framont  dans 
les  Y’ofges  offre  les  fourccs  de  trois  rivières;  1°.  la  Plaine  qui  Ce  joint 
à la  Meurtho  ; /.  la  Saux  qui  fe  décharge  dans  la  Mofelle  ; 30.  &.  la 
Prufcht  qui  fe  décharge  dans  1 île  à Strafbourg.  Le  mont  Pilât , près  de 
Saint-Etienne  en  Forez,  donne  nailfance  à cinq  petites  riviere*  qui 
rendent  leurs  eaux  à deux  mers , à la  Mediterranée  & à l’Occan  , par 
le  moyen  du  Rhône  & de  la  Loire.  Un  autre  point  eft,  en  Amérique, 
la  Province  de  Quitto , qui  fournit  des  eaux  à la  mer  du  Sud,  à la 
mer  du  Nord  & au  golfe  du  Mexique  ; en  Afîe,  le  pays  des  Tartares 
Mogols,  c’où  il  coule  des  fleuves  , dont  les  uns  vont  fe  rendre  dans  la 
mer  Tranquile  ou  nouvelle  Zemblo,  d’autres  à la  mer  de  Corée,  Si 
d’autres  à celle  de  la  Chine. 

C’eft  un  fpeétaclc  vraiment  intércflànt , que  de  confidérer  une  riviere 
dans  fes  divers  accroiflemens.  Ce  n’eft  d’abord  qu’un  filet  d’eau  qui  dé- 
coule de  quelque  colline  fur  un  fond  de  (able  ou  de  glaife.  Les  moin- 
dres cailloux , épars  à l’aventure,  fuflilent  pour  l’embarrafTer  dans  fa 
route;  elle  fe  détourne  8.  fe  dégage  en  murmurant:  elle  s’échappe  enfin, 
fe  précipite  & gagne  la  plaine,  emplit  les  lieux  bas  où  elle  tombe;  & 
groûie  par  la  jonâion  de  quelques  ruiflèaux , elle  s’élève  en  écartant 


Digitized 


F O N 779 

parle  choc  de  fes  eaux,  le  limon  qu’elle  a détaché:  elle  le  dépofe  de 
côté  & d’autre;  elle  mine  infenfiblement  ce  qui  lui  réfifte,  & fe  ren- 
ferme dans  le  fillon  qu’elle  s’eft  elle -meme  tracé.  La  décharge  des 
étangs,  la  fonte  des  glaciers,  des  neiges,  la  chute  des  ravines  & des 
courans  de  toute  efpece  l’enrichiffent  & la  fortifient  : elle  prend  un  nom 
& un  cours  réglé  ; de  vaftes  prairies  & une  verdure  riante  l’accompa- 
gnent par-tout;  elle  tourne  autour  des  collines,  & fcrpente  dans  les 
plaines  pour  embellir  plus  de  lieux , & y porter  des  avantages  fans 
nombre.  Les  hommes  ont  joint  leurs  travaux  à ceux  de  la  nature,  pour 
former  des  lits  aux  fleuves,  afin  d’empécher  que  leurs  terres  ne  fuflènc 
inondées. 

On  a obfervé  que  le  plus  grand  nombre  des  fleuves  coulent  d’O- 
rient  en  Occident , ou  d’Occident  en  Orient , du  moins  dans  une  partie 
de  leur  longueur;  & on  ne  connoît  qu’un  petit  nombre  de  rivières  un 
peu  confidérables,  qui  aillent  du  Nord  au  Sud,  tel  eft  le  Rhône, ou  du 
Sud  au  Nord.  L’Obi,  le  Jenifca , le  Lena , vont  en  effet  pendant  plu- 
fieurs  centaines  de  lieues  du  midi  au  Nord.  Le  Nil  fait  la  meme  chofe. 
M.  Halltr  rapporte  que  le  Gange  & les  grands  fleuves  d’Aia,  de  Pégou, 
& de  Siam,  le  Miflillipi,  l’Indus  & l’Euphrate  vont  du  Nord  au  Midi, 
Cela  dépend  des  chaînes  des  montagnes:  quand  elles  s’étendent  d’un 
pôle  à l’autre,  comme  dans  l’Amérique  méridionale,  & peut-être  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique,  les  rivières  vont  à l’Eft  ou  à l’Oueft.  Quand 
les  montagnes  s’étendent  de  l’Eft  à l’Oueft , les  rivières  coulent  au 
Nord  & au  Midi. 

Les  fleuves  font  fujets  à de  grands  changemens  dans  une  année , fut— 
vant  les  différentes  faifons,  & quelquefois  dans  un  meme  jour.  Ces  chan- 
gemens font  occafionnés  par  les  pluies  & les  neiges  fondues.  Au  Pérou 
& au  Chili^l  y a des  fleuves  qui  ne  font  prefque  rien  pendant  la 
nuit , mais  qui  roulent  leurs  eaux  avec  abondance  pendant  le  jour, 
parce  que  leurs  canaux  en  font  fournis  par  les  neiges  que  le  foleil  fait 
fondre  fur  les  montagnes.  En  Europe  il  y a des  rivières  abondantes  en 
été  , parce  qu’elles  tirent  leur  fource  des  glaciers,  & d’autres  diminuent 
infenfiblemcnt  au  milieu  de  l’été.  Celles-ci  ne  font  entretenues  que  par 
les  pluies. 

On  voit  des  fleuves  s’enfoncer  brufquement  fous  terre , & qui  repa- 
roiflent  dans  d’autres  lieux , comme  de  nouveaux  fleuves  ; tels  font , 
dit-on , le  Niger  & le  Tigre,  D’autres  changent  de  lit , comme  on  l’a 
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obfervé  la  nuit  du  8 Février  1756  fur  la  riviere  de  Frooyd  dans  le 
Comtéde  Monmouth  en  Angleterre.  On  allure  que  dans  la  partie  occi- 
dentale de  nie  Saint-Domingue,  il  y a une  montagne,  au  pied  de  laquelle 
font  plufieurs  cavernes , où  les  rivières  & les  ruifleaux  fe  précipitent 
avec  tant  de  bruit , qu’on  les  entend  quelquefois  de  fept  ou  huit  lieues. 

Au  relie,  le  nombre  de  ces  fleuves  qui  fe  perdent  dans  le  fein  de  la 
terre  cil  fort  petit , & il  n’y  a pas  d'apparence  que  ces  eaux  defeendent 
bien  bas  dans  l’intérieur  du  globe  : il  efl  plus  vraifemblable  qu’elles  fe 
perdent  comme  celles  du  Rhin,  en  fe  divifant  dans  les  fables,  ou  fe 
jetant  dans  un  grand  fleuve  ; ce  qui  cil  fort  ordinaire  aux  petites  riviè- 
res qui  arrofent  les  terrains  fecs  & fablonneux. 

M.  GutttarJ , dans  un  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de  l’Académie  des 
Sciences  pour  l’année  1778,  a décrit  ce  qu’il  a obfervé  dans  plufieurs 
rivières  de  la  Normandie,  qui  fe  perdent  & reparoiflent  enfuite  : ces 
rivières  font  au  nombre  de  cinq  , la  Rille  , l’Ithon  , l’Aure  , la  riviere 
du  Sap-André,  & la  Drome.  Les  trois  premières  fe  perdent  peu-à  peu 
& reparoiflent  enfuite  ; la  quatrième  fe  perd  peu  à-peu  aufli , & enfin 
totalement , mais  elle  reparoît  après  ; la  cinquième  perd  un  peu  de  fes 
eaux  dans  fon  cours  , & finit  par  fe  précipiter  dans  un  gouffre  d’où  on 
ne  la  voit  plus  reparaître  (a). 

Ce  qui  femblc  donner  lieu  à la  perte  de  la  Rille,  de  I’Ithon  & ds 
l’Aure,  c’eft  la  nature  du  terrain  des  lieux  par  où  elles  partent  ; M. 
GutttarJ  a obfervé  qu’il  eft  en  général  poreux,  & compofé  d’un  gros 
fable  dont  les  grains  font  peu  liés  entr’eux  ; ces  rivières  fe  perdent  tou- 
tes les  trois  à peu-près  de  la  meme  façon,  c’eft-à-dire  par  des  ouver- 
tures que  les  gens  du  pays  appellent  bétoirts , ( voyez  ce  mot  ) & qui 
abforbent  plus  ou  moins  d’eau  félon  quelles  font  plus  ou  moins  gran- 
des. M.  GutttarJ  qui  les  a foigneufement  obfervées,  remarque  que  ces 
bétoires  font  des  trous  formés  en  entonnoir , dont  le  diamètre  de  l’ou- 


( a ) M.  Haller  croit  que  ces  abymes  font  fou  communs.  Il  dit  en  avoir  vu  otl  l’eau 
s'engoufttoi;  par  un  tourbillon,  & murmuroit  encore  fous  lès  pieds  dans  le  lit  de 
1 eau  froide.  Le  lac  de  Joux  fe  perd  par  des  fentes  prefqu’impcrceptibles  d’un  roc  ; & 
en  general  il  prétend  avoir  oblêrvé  que  les  rivières  n’augmentent  pas  à beaucoup  près 
dans  la  proportion  des  nouveaux  renions  quelles  reoivent  de  toutes  parts  , & qu’il  y 
en  a qui  diminuent.  C’eft,  continue-t-il,  en  partie  l’effet  de  l’exhalation  ; mais  appa- 
remment que  les  eaux  qui  fe  perdent  dans  U fond  du  lit  de  1a  riviere , y contribuent 
aufli. 
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verture  efl  au  moins  de  deux  pieds , & va  quelquefois  jufqu’à  dix  & 
quinze  pieds  , & dont  la  profondeur  varie  egalement  depuis  un  & deux 
pieds  , jufqu’à  cinq  , fix  , & meme  quinze  & vingt.  La  preuve  que 
l’eau  fe  filtre  à travers  le  fable  , c’eft  que  fouventdans  une  bétoire  qui 
a deux  ou  trois  pieds  de  profondeur,  & par  laquelle  fe  perd  beau- 
coup d’eau  , on  ne  peut  enfoncer  nulle  part  un  bâton  plus  loin  que  la 
furface  de  fon  fond.  Al.  Guctiard  eft  fort  porté  à croire  qu’il  fe  trouve 
dans  ces  cantons  des  cavités  fouterraines  , par  lefquelles  les  eaux  peu- 
vent couler.  Voici  un  fait  que  l’on  obferve  dans  les  bétoires  des  rivières 
dont  nous  avons  parlé  , & particuliérement  dans  ceux  de  la  Rille  , 
qui  fcmble  prouver  qu’il  y a dans  les  montagnes  qui  bordent  fon  cours, 
des  étangs  d’eau  confidérables  : ce  fait  eft  que  ces  bétoires  deviennent 
en  hiver , pour  la  plupart , des  fontaines , qui  refourniffent  autant 
d’eau  dans  le  lit  de  la  riviere , qu’ils  en  avoient  abforbé  pendant  l’été; 
or  d’où  cette  eau  peut-elle  venir , fi  ce  n’eft  des  réfervoirs  où  étangs 
qui  font  renfermés  dans  les  montagnes , lefquels  étant  plus  bas  en  été 
que  la  riviere , en  reçoivent  l’eau , & étant  plus  hauts  en  hiver  par 
les  eaux  de  pluies  qu’ils  ont  reçues  , la  lui  rendent  à leur  tour. 

La  riviere  du  Sap-Andrc  fe  perd  en  partie  de  meme  que  celle  de 
Ylthon  & de  la  Rille  ; mais  elle  a cette  particularité  de  plus  , qu’à  l’ex- 
trémité de  fon  cours  , & fans  qu’on  remarque  de  cavité  fenfible  dans 
cet  endroit,  elle  s’engouffre  pour  ainfi  dire , & fans  chute  , l’eau  paffe 
entre  les  cailloux.  Ce  qui  fait  prendre  à cette  riviere  cette  direôion 
fouterraine  , eft  un  obftaclc  que  fon  cours  rencontre  en  cet  endroit  ; 
elle  y trouve  une  éminence  de  fix  à fept  pieds  de  haut , dont  elle  a ap- 
paremment miné  le  deftous  pour  y palier,  n’ayant  pu  la  franchir.  A 
quelque  diftance  de  cet  endroit  elle  reparoît  ; mais  en  hiver , comme 
l’eau  eft  plus  abondante  , elle  palTe  par  deffùs  cette  élévation  , & fon 
cours  devient  continu.  Mais  la  Dromc  après  avoir  perdu  une  partie  de 
de  fon  eau  dans  fon  cours  , fe  perd  entièrement  dans  une  efpece  de 
gouffre. 

Il  n’eft  pas  abfolument  rare  de  voir  de  ces  rivières  qui  fe  perdent 
ainfi  fous  terre  ; la  riviere  d’Ierre  ou  Hyere  a cette  lingularité , qui 
eft  prefque  inconnue  à tout  le  monde  , quoique  cette  riviere  foit  très- 
près  de  Paris. 

Une  riviere  auflî  bien  fournie  d’eau  que  celle-là , qui  ne  tarit  & ne 
gele  jamais  lorfque  l’eau  a reparu  fur  terre  ; une  riviere,  dit  M.  Guet- 
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tard , qui  pourroit  être  auflî  utile  à Paris  par  fa  communication  avec  la 
Seine,  mériteroit  fans  doute  qu’on  fit  quelques  efforts  pour  augmen- 
ter fes  eaux , ou  du  moins  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  perdifTent  ; il 
ne  s’agiroit  peut-être  que  de  faire  de  bonne  maçonnerie  dans  les  en- 
droits où  elle  fe  perd  , ou  de  détourner  un  peu  fon  cours  dans  ces  en- 
droits, & lui  creufer  un  nouveau  lit  : on  ne  rcncontreroit  pas  par-tout, 
comme  en  Normandie , des  cailloux  fans  liaifon , ou  liés  iimplemenc 
par  une  terre  qui  fe  délaie. 

Les  eaux  de  l’Hyere  pourroient  encore  être  beaucoup  augmentées  , 
fi  on  faifoit  de  pareils  ouvrages  pour  les  petits  ruilTeaux  qui  s’y  ren- 
dent en  hiver  & qui  perdent  même  en  ce  temps  une  partie  de  leurs 
eaux. 

Voici  le  détail  d’une  riviere  de  l’Orléanois,  (c’eft  le  Loiret  ) qui 
mérite  l’attention  du  Naturalifte.  Le  Loiret  tire  fon  origine  de  deux 
fources  qui  en  fortant  de  la  terre  fournilfent  feize  à dix-huit  pieds 
cubiques  d'eau:  voilà  donc  un  ruifTeau  a (fez  conlidérable.  La  grande 
fource  du  Loiret  prend  de  fi  loin  fon  effort  de  defTous  terre , que  l’antre 
d’où  elle  s’élève  eft  un  abyme  dont  il  n’a  pas  été  poffiblc  jufqu'à  préfent 
de  trouver  le  fond.  En  iy88,  M.  d’Entragues , Gouverneur  d’Orléans  , 
en  fit  fonder  inutilement  la  profondeur  avec  trois  cents  bradés  d’une  corde 
attachée  à un  boulet  de  canon.  Mylord  Bolingbroke  a répété  l’expérience 
en  1732  avec  auffi  peu  de  fuccès.  La  petite  fource  du  Loiret  ne  fe  peut 
pas  mieux  fonder.  L’on  peut  déduire  que  s’il  n’y  a pas  un  torrent  rapide 
& fouterrain  qui  auroit  la  propriété  d’entraîner  obliquement  la  fonde, 
il  faut  que  ces  fources  foient  des  abymes  ou  réfervoirs  immenfes. 

Quelques  fleuves  fe  déchargent  dans  la  mer  par  une  feule  embou- 
chure, quelques  autres  par  plufieurs  à la  fois.  Le  Danube  fe  jette 
dans  la  mer  Noire  par  fept  embouchures  ; & le  Volga  par  foixante-dix 
au  moins.  On  prétend  que  le  Nil  n’en  avoit  originairement  qu’une  pour 
fe  joindre  à la  Méditerranée,  les  fables  qu’il  a chariés  lui  ont  formé 
jufqu’à  fept  embouchures  ; à force  d’en  apporter,  il  s’eft  obftrué  le  paflage 
à lui-même , & il  n’en  refte  aujourd’hui  que  deux  qui  foient  navigables. 
La  pente  de  prefque  tous  les  fleuves  va  toujours  en  diminuant  jufqu’à 
leur  embouchure  ; mais  il  y a des  fleuves  dont  la  pente  eft  très-bruf- 
que  , & forme  des  Cataractes.  Voyez  ce  mot. 

Une  fingularité  digne  de  remarque , c’eft  que  les  finuofités  des  fleuves 
augmentent  lorfqu’ils  approchent  de  la  mer.  On  prétend  qu’en  Amérique 
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les  Sauvages  jugent , par  ce  moyen , à quelle  diftance  ils  font  de  la  mer. 

Il  y a dans  l’ancien  Continent  environ  quatre  cents  trente  fleuves 
grands  comme  l’eft  la  Somme  en  Picardie,  & qui  tombent  immédiate- 
ment dans  l’Océan  ou  dans  la  Méditerranée , ou  dans  la  Mer  Noire. 
Dans  le  nouveau  Continent  on  ne  connoît  guere  que  cent  quatre-vingts 
fleuves  qui  aillent  fe  décharger  dans  la  mer, 

Plufieurs  rivières  & fleuves  roulent  des  paillettes  d’or  & d’autres 
métaux.  On  n’en  trouve  une  quantité  un  peu  confidérable  que  dans  les 
faifons  pluvieufes , parce  que  les  eaux  en  détachent  davantage  des  mi- 
nières : c’eft  auflî  dans  les  finuolités  des  rivières,  que  s’amsflènt  ces 
paillettes , & qu’on  les  y cherche. 

On  voit  quelquefois  des  rivières  diminuer  tout-à-coup.  C’eft  ainfi 
que  dans  la  nuit  du  28  au  29  Décembre  1762, les  eaux  de  la  riviere 
d’Edcn  , dans  le  Comté  de  Cumberland  , baillèrent  au  moins  de  deux 
pieds  perpendiculairement  ; & cet  abaiflèment  fut  fi  fubit  que  plufieurs 
poiffons  n'eurent  pas  le  temps  de  fuivre  le  courant , & furent  trouvés 
morts  le  lendemain  fur  les  bords  qui  étoient  reftés  à fcc.  Les  eaux  ref- 
terent  en  cet  état  jufqu’à  onze  heures  du  matin  , & remonteront  en- 
fuite  par  gradation  à leur  premier  niveau.  On  n’a  remarqué  aucune 
circonftance  qui  ait  pu  occafionner  ce  phénomène. 

Certains  fleuves  font  fujets  à des  dc'bordemens  périodiques  , qui 
inondent  toutes  les  terres  adjacentes , en  y portant  en  même  temps  la 
fertilité  & l’abondance. 

Parmi  ces  fleuves,  le  plus  célébré  eft  le  Nil,  qui  s’enfle  fi  confi- 
dérablcment  , qu’il  inonde  toute  l’Egypte , excepté  les  montagnes. 
L’inondation  commence  vers  le  17  de  Juin  , augmente  pendant  qua- 
rante jours , & diminue  pendant  le  même  efpace  de  temps.  Hérodote 
nous  apprend  qu’il  étoit  autrefois  cent  jours  à croître  & autant  à dé- 
croître. Cette  différence  dans  la  durée  des  périodes , ne  peut  être  attri- 
buée qu’à  ce  que  les  pluies  & les  torrens  ont  détaché  dans  les  montagnes 
de  la  terre  qu’ils  ont  dépofée  , & le  terrain  du  Nil  s’eft  élevé  à pro- 
portion. La  caufe  du  débordement  du  Nil  vient  des  pluies  qui  tombent 
en  Ethiopie  , depuis  le  commencement  d’ Avril  jufqu’à  la  fin  de  Septem- 
bre , & du  vent  du  Nord  qui  chafie  les  nuages  qui  portent  cette  pluie 
du  côté  de  l’Abiffinie,  & fait  rouler  les  eaux  du  Nil  à leur  embouchure. 
Audi- tôt  que  le  vent  tourne  au  Sud  ,1e  Nil  perd  dans  un  jour  ce  qu’il 
avoit  acquis  dans  quatre. 
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Les  plus  grands  fleuves  de  l’Europe  font  le  Volga  , le  Danube,  le 
Don,  le  Nicper,  la  Duine,  puis  le  Rhône,  le  Rhin  , la  Loire  , la 
Seine , la  Garonne , la  Meufe , l’Efcaut , le  Tage  , le  Guadalquivir  & 
le  Tibre  : les  plus  grands  fleuves  de  l’Alie  font  le  Hoanhg  , le  Jcnifca, 
l’Ohy , le  fleuve  Amour , le  Mcnamcon , le  Kiang , le  Gange , l’Eù- 
phrate  , l’Indus , & le  Tigre  : les  plus  grands  fleuves  de  l’Afrique  font 
le  Sénégal  qui  comprend  le  Niger,  enfuite  le  Nil , le  Zaire , le  Coanza, 
la  Gambia  , le  Zambeze  , &c.  Enfin  les  plus  grands  fleuves  de  l’Amé- 
rique , qui  font  aulli  les  plus  larges  du  monde , font  la  riviere  des  Ama- 
zones , le  fleuve  Saint  Laurent , celui  du  MilTiflipi  qui  reçoit  le  Miffouri , 
celui  de  la  Plata , l’Orenoquc  & le  Brava.  Mais  les  fleuves  les  plus  rapi 
des  de  tous  font  le  Tigre  , l’Indus , le  Danube  , l’Yrtis  en  Sibérie  & le 
Malmiftra  en  Cilicie. 

Les  eaux  des  fleuves  & des  rivières , en  defeendant  des  montagnes , 
acquièrent  une  vîtefle  ou  accélération  qui  fert  à entretenir  leur  courant  ; 
à mefure  qu’elles  font  plus  de  chemin  , leur  vîtefle  diminue , tant  à caufe 
du  frottement  continuel  de  l’eau  contre  le  fond  & les  côtés  du  lit  où 
elles  coulent , que  parce  qu’elles  arrivent  après  un  certain  temps  dans 
les  plaines,  où  elles  coulent  prefque  horizontalement. 

Pour  favoir  fi  l’eau  d’une  riviere  , qui  n’a  prefque  point  de  pente , 
coule  par  le  moyen  de  la  vîtefle  quelle  3 acquife  dans  fa  defeente , ou 
p3r  la  prefiion  perpendiculaire  de  fes  parties  , il  faut  oppofer  au  courant 
un  obftade  , un  morceau  de  bois , par  exemple  , qui  lui  foit  perpen- 
diculaire. Si  l’eau  s’élève  & s’enfle  tout  de  fuite  au-dcflùs  de  l’obftacle, 
fa  vîtefle  vient  de  fa  chute  ; fi  elle  ne  fait  que  s’arrêter  , fa  vîtefle  ne 
vient  que  de  la  prefiion  de  fes  parties. 

La  pente  naturelle  du  lit  des  rivières  n’cft  pas  le  feul  moyen  qu’em- 
ploie la  nature  pour  en  modérer  le  cours.  Le  choc  des  eaux  contre  les 
rivages  en  rompt  d’autant  plus  la  violence,  quelles  y touchent  plus  de 
furface  ; & plus  le  cours  en  eft  finueux , plus  ce  choc  eft  répété.  Les 
grands  lacs  rompent  aufli  l’impc'tuofité  des  rivières  qui  s’y  abouchent. 
Le  Rhin  , le  Rhône,  le  Teflîn,  le  Revs,  l’Ada,  le  Meira , l'Aar, 
le  Linth , qui  defeendent  du  haut  des  montagnes  de  la  Suifle , tra- 
verfent  des  lacs  & y dépofent  des  parties  terreufes.  On  peut  dire  aufli 
que  les  eaux  des  fleuves  grands  & rapides  fe  font  remarquer  jufqu’à 
plus  de  douze  lieues  au  large  dans  la  mer  , à l’endroit  où  elles  fe  dé- 
chargent. 

Les 


Digitized  by  Google 


f ON  FOR  7gy 

Les  eaux  des  fleuves  rongent  continuellement  les  bords  de  leur  lit  ; 
mais  en  même  temps  , leur  courant  devient  moins  tortueux,  & leur  lit 
s’élargit , c’eft-à-dire , que  le  fleuve  perd  de  fa  profondeur , & par 
conféquent  de  la  force  de  fa  preflîon  ; ce  qui  continue  julqu’à  ce  qu’il 
y ait  équilibre  entre  la  force  de  l’eau  & la  réfiftance  des  bords  : pour 
lors  le  fleuve  ni  les  bords  ne  changent  plus.  L’expérience  le  prouve, 
puifque  la  profondeur  & la  largeur  des  rivières  ne  pafle  jamais  certai- 
nes bornes.  Les  rivières  font  que  quantité  de  mers  abandonnent  les 
côtes;  elles  concourent  à dépofer  fur  le  rivage  a (Te  7.  de  matière  &de 
fédiment  pour  augmenter  la  hauteur  de  la  côte,  de  maniéré  que  la  mec 
n’eft  plus  en  état  de  la  couvrir  de  fes  eaux  ; c’eft  ainfi  que  la  Hollande, 
la  Zélande  & la  Gueldres  ont  été  formées. 

FONTAINES  DE  MER.  Kolbc,  dans  fa  defeription  du  Cap  de 
Eonne-Efpérance , T.  j , p.  ijG,  c.  14,  donne  ce  nom  à des  animaux 
teftacécs , dont  les  coquilles  qui  font  d’un  vert  d’eau  , reflemblent  à une 
éponge  ou  à un  morceau  de  moufle,  & fe  tiennent  fl  fortement  atta- 
chées aux  rochers  , que  ni  les  vents,  ni  les  vagues  ne  peuvent  les  en 
féparer.  En  ouvrant  une  de  ces  coquilles , on  apperçoit  une  fubftance 
charnue , nullement  fufceptible  de  vie  apparente  ; mais  lorfqu’on  la 
touche,  on  voit  fortir  de  trois  ou  quatre  trous,  de  petits  filets  d’eau, 
qui  s’arrêtent  des  qu’on  cefle  de  la  toucher,  & qui  recommencent  tou- 
tes les  fois  qu’on  y met  le  doigt,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  en  foie 
épuifée:  cette  prétendue  coquille  cft-elle  un  [ oophytt , ou  un  frai  de 
buccins  ? Voyez  l’article  Jet  d’eau  marin. 

FONTAINE  DE  POIX.  Voyt{  à l'article  Asphalte. 

FORBICINE  , forbicina.  Infeâe  très-commun,  fort  connu,  mais 
dont  prefqu’aucun  Naturalifte  n’a  parlé.  M.  Gcoffroi  (Hiftoire  abrégée 
des  Infeétes)  dit  que  fon  port,  fa  couleur  argentée  , 6c  fa  légéreté  à 
courir  le  font  remarquer  : on  diroit  de  petits  poiflons.  On  trouve  cet 
infeéle  fous  les  châflîs , auvents , cailles  & dans  les  vieux  bois  où  régné 
un  peu  d’humidité.  On  leur  diftingue  fix  pattes,  dont  l’origine  eft  écail- 
leufe  & large;  deux  yeux  , une  bouche  avec  deux  barbillons  mobiles 
& longs  ; des  antennes  filiformes  ; trois  filets  efpacés  au  bout  de  la 
queue , & le  corps  couvert  de  petites  écailles.  Il  y a deux  efpcces  de 
forbicines  ; l'une  qui  eft  platte , & l’autre  cylindrique.  Celle-ci,  outre 
les  fix  pattes , a huit  paires  d’épines  ou  de  faufles  pattes  courtes , mo- 
biles ; favoir  deux  à chaque  anneau,  dont  elle  fe  fert  pour  fauter.  Lorf- 
Tomtll.  Ggggg 
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qu’on  touche  les  forbîcînes , ils  perdent  une  partie  de  leurs  écailles. 
Us  font  fi  mous  qu’on  les  écrafe  par  une  preffion  même  légère. 

FORÊT  , Jÿlva , eft  une  vafte  & naturelle  plantation  d’arbres  de 
toute  efpece,  de  tout  âge,  & d’une  grandeur  plus  ou  moins  confidé- 
rable.  Il  paroît  que  de  tout  temps  on  a fenti  l’importance  de  la  confer- 
vation  des  forêts;  elles  ont  prefque  toujours  été  regardées  comme  le 
bien  propre  de  l’Etat , St  administrées  en  fon  nom  : aufli  le  bois , cette 
matière  fi  précieufe  & fi  nécelfaire  à tous  les  ufages  de  la  vie , a tou- 
jours été  trcs-abondant  en  France  & dans  toute  l’Europe;  mais  depuis 
quelques  fieclcs  que  la  France  s’eft  prodigieufement  peuplée  , le  nom- 
bre & l’étendue  des  forêts  ont  extrêmement  diminué. 

Dans  le  douzième  fiecle  les  forêts  étoient  d’une  étendue  beaucoup 
plus  confidérable  qu’aujourd’hui:  on  en  tiroit  aulfi  moins  d’utilité.  Juf- 
ques-là  les  chênes  n’avoient  rendu  que  des  oracles  , & reçu  tous  les 
honneurs  du  myftere  fabuleux,  & on  ne  leur  demandoit  que  le  Gui 
Sacré;  mais  d’autres  motifs  de  vénération,  de  religion,  en  firent  aban- 
donner d’abord  de  très-grandes  portions  aux  premiers  Religieux  qui  y 
firent  leur  retraite.  Ces  Solitaires  convertirent  peu-à-peu  en  des  terres 
d’un  excellent  revenu  les  endroits  les  moins  apparens,  mais  très-pro- 
pres à leurs  vues:  on  peut  dire  à leur  honneur  qu’ils  furent  eux-mê- 
mes les  ouvriers  de  ces  grandes  fortunes  qu’on  envie  à préfent  1 leurs 
fuccefleurs. 

Nous  venons  de  dire  qu’à  mefure  que  le  nombre  des  habitans  s’eft 
accru  chez  nous , la  quantité  de  terres  labourables  a augmenté  ; car 
c’eft  une  réglé  d’expérience,  que  plus  la  terre  eft  cultivée  , plus  elle 
nourrit  d’habitans;  & que  réciproquement,  plus  elle  a d’habitans,  &c 
plus  elle  eft  cultivée.  L’Etat  s'eft  donc  bien  trouvé  de  la  méthode  des 
dcfrichemens,  & il  feroit  à défirer  que  tout  ce  qui  eft  en  landes  fut  dé- 
friché; mais  qu’on  cefsât  d’abattre  tant  de  bois,  pour  ne  pas  éprouver 
le  fort  de  l’Angleterre  , qui  a laifle  totalement  dépérir  fes  forêts,  & 
qui  eft  obligée  de  brûler  autant  de  charbon  de  terre  , que  les  Hollandois 
brûlent  de  tourbe.  Voyez  ces  mots.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  doit 
craindre  que  nos  forêts  ne  foient  généralement  dégradées  ; le  bois  à 
brûler  eft  très-cher  ; le  bois  de  charpente  & celui  de  conftru&ion  de- 
viennent rares  à l’excès.  M.  de  Réaumur  en  1721 , & M.  de  Buffon  en 
1739  , ont  configné  dans  les  Mémoires  de  C Académie  des  Sciences  des 
réclamations  contre  ce  déperiflement  qui  étoit  déjà  marqué.  En  fait  de 
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bois  & fur-tout  de  grands  bois , lorfqu’on  s’apperçoit  de  la  difette  , elle 
eft  bientôt  extrême  , les  réparations  font  très-longues , il  faut  cent  cin- 
quante ans  pour  former  une  poutre:  les  connoifiànccs,  quelquefois  le 
courage,  plus  fouvent  les  moyens  manquent  au  plus  grand  nombre  des 
Cultivateurs.  Ajoutons  que  dans  cette  partie  de  l’économie  ruftique , 
on  n’y  voit  point  de  ces  prompts  changemens  de  fcene  qui  excitent 
la  curiofité  , & animent  l’intérêt  dans  ces  temps  où  l’on  eft  empreflé  de 
jouir. 

Heureufement  que  la  Maîtrife  des  Eaux  & Forêts  empêche  aujour- 
d’hui les  dégradations  & abattis  arbitraires  : on  n’abandonne  plus  le 
bois  de  haute  futaie  au  caprice  des  particuliers  ; le  temps  de  la  coupe 
en  eft  preferit;  on  a mis  auflî  des  réferves  à la  coupe  des  taillis,  c’eft- 
à-dire,  des  menus  bois  dont  on  fait  des  fagots , des  chevrons , des  cer- 
ceaux : on  laide  toujours  dix  arbres  par  arpens  lorfqu’on  abat  les  hautes 
futaies.  Voyez  ce  mot. 

Le  bois  de  corde  , celui  de  charpente  pour  la  fabrique  des  maifons 
& des  vaideaux , ont  audi  paru  trop  importans  pour  n 'être  pas  compris 
dans  la  même  Ordonnance.  Louis  XIV  ordonna  de  plus  le  quart  en 
réferve  dans  toutes  les  forêts  des  Gens  d’Eglife  & des  Communautés 
.Ecdéfiaftiques  , ou  , comme  on  dit , des  Gens  de  main-morte.  Peu  con- 
tent de  ces  fages  précautions  fur  l’entretien  des  forêts , le  Gouverne- 
ment convaincu  que  la  vigilance  publique  eft  dépolitaire  des  droits  de 
la  poftérité,  a fait  border  nos  grands  chemins  de  longues  files  d’ormes 
ou  d’autres  bois  voyers , pour  être  au  befoin  une  redource  confîdérable, 
foit  pour  le  préfent , foit  pour  les  générations  fuivantes.  Le  Voyageur, 
en  traverfant  des  Provinces  entières,  jouit  à la  fois  & de  la  verdure 
qui  le  couvre , & de  la  beauté  du  Payfage  quelle  ne  lui  dérobe  pas. 
Pans  toute  la  France  aujourd’hui  on  ne  voit  qu’avenues  formées  ou 
naifiàntes , & qui  annoncent  de  tous  côtés  des  jardins  de  plaifance , des 
Châteaux , des  Villes. 

Dans  tous  les  pays , une  forêt  allure  le  chauffage  à les  habitans 
voifins:  c’eftun  tréfor  indifpenfable  pour  une  grande  ville;  on  y amene 
d’ordinaire  le  bois  flottant  au  fil  de  l’eau , ou  lié  par  trains. 

Il  y a des  forêts  très-renommées  & d’une  grande  antiquité  ; telles 
font  la  forêt  d’Hercynie  , la  forêt  Noire,  la  forêt  d’Ardenne,  & d'autres 
formées  depuis  peu  ; mais  il  faut  un  certain  laps  de  temps  pour  profiter 
de  celle-ci.  U y a en  France  des  forêts  qui  font  aufli  belles  que  les 
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grands  jardins  d’Angleterre;  l’art  ne  s’y  laide  qu’entrevoir;  il  n’y  dé> 
robe  aucun  des  charmes  de  la  nature;  il  ne  fait  que  les  mettre  dans  un 
plus  beau  jour,  & en  augmenter  l'éclat.  V oyt\  f article  Futaie,  Us  mots 
Bois  & Arbre,  où  l’on  trouvera  des  détails  fur  la  coupe  du  bois  le. 
fur  différentes  autres  parties  de  l’économie  foreftiere. 

, FORGERON  , fater.  On  donne  ce  nom  à un  poiflon  , dans  la  tête 
duquel  on  trouve  les  figures  des  inftruraens  d’un  Forgeron.  C’eft  un 
gros  & large  poiflon  de  mer  qu’on  découvre  près  des  rochers.  Sa  tête 
eftapplatie  , oflèufe,  anguleufe  , de  couleur  obfcure,  parfemée  de 
quelques  taches  purpurines.  Sa  gueule  eft  fort  large  & béante  , mais 
fans  dents  ; fes  yeux  font  grands,  d’un  jaune  doré  ; fon  dos  eft  brun,  & 
marqué  au  milieu  d’une  tache  noire  & de  trois  petites  figures  de  cou- 
leur dorée  : fes  écailles  font  fi  petites  , qu’on  a de  la  peine  à les  apper- 
cevoir.  Le  forgeron  eft  armé,  des  deux  côtés,  d’os  aufli  aigus  & auflï 
tranchans  que  des  couteaux.  Il  fe  nourrit  de  poiflon.  Sa  chair  eft  ten- 
dre , bonne  à manger;  elle  eft  facile  à digérer, 

FORMICA-LEO.  Voyt{  Fourmi-lion. 

FORMICA-VULPES.  On  a donné  ce  nom  à une  efpece  d mfefle, 
pour  le  diftinguer  du  formica-leo  & marquer  fa  finefle.  Un  ami  de  M. 
Carré  cherchant  à la  campagne  des  formica-Uo,  trouva  dans  le  fable  d« 
ces  trous  qu’ils  favent  faire  avec  tant  d’adrefle;  mais  la  plupart  étok 
fans  jornùca-lto , ce  qui  Iuifit  croire  que  ces  infeftes  avoient  été  la  proie 
de  quelques  animaux  plus  lions  qu’eux-mémes.  Il  fut  bien  étonné,  en 
remarquant  au  fond  de  ces  trous  de  petits  vers  longs  d’environ  fix  lignes, 
fur  une  demi-ligne  de  large:  il  en  prit  quelques-uns  qu’il  mit  dans  du 
fable,  où  il  leur  vit  faire  leur  trou  à la  maniéré  des  formica-Uo.  Il  jeta 
à ces  formica-vulpes  des  fourmis  que  les  formica-leo  aiment  tant  ; & ils 
s'en  faifirent  avec  ardeur,  en  les  enveloppant  avec  la  moitié  de  leur 
corps,  car  l’autre  demeure  enfoncée  dans  le  fable.  Comme  ils  n’ont 
pas  autant  de  force  que  les  formica-leo , leur  proie  leur  échappe  fouvent  ; 
& pour  la  ratraper , ils  fe  fervent  de  la  meme  rufe:  ils conftruifent  leurs 
folles  en  talus  ; le  fable  s’éboule  fous  l’infeâequifuit,&  l’animal  retombe; 
Les  formica-vulpes  s’en  accommodent  fort  bien  ; mais  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner , puifqu’ils  s’accommodent  bien  de  leur  propre  efpece.  Ces 
vers  fe  métamorphofent  en  un  infeâe  fort  femblable  au  coulin  , finoa 
qu’il  eft  plus  long  & plus  gros. 

FORMICO-ICHNEVMQNS,  Voye\  à f article  Pou  de  Bois. 
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FOSSANE  ou  BERBE.  Efpece  d’animal  qui  fe  trouve  en  Afrique 
& en  Afie,  & que  quelques  Voyageurs  avoient  défigné  fous  le  nom 
de  genette  de  Madagafcar  j mais  cet  animal  en  différé  abfolument , car 
il  n’a  point  la  poche  odoriférante;  caraftere  bien  diftin&if  de  la  genette 
de  Madagafcar.  Il  a les  mœurs  de  notre  fouine,  fe  nourrit  de  viande 
& de  fruits  ; mais  il  préféré  les  derniers,  & aime  avec  paflion  le  vin  de 
palmier:  ce  qui  l’a  fait  appeler  par  quelques-uns  buveur  de  vin.  Les  fof- 
fanes  , quoique  fufceptibles  de  s’apprivoifer , confervent  toujours  un 
peu  de  férocité. 

FOSSILES  , Foffîlia.  Ce  font  des  fu  b fiances  qui  fe  tirent  du  fein  de  la 
terre,  & qui  appartiennent  au  régné  minéral.  Voyez  ce  mot.  Cependant 
le  nom  de  fofliles  fe  donne  principalement  aux  terres  & aux  pierres,  & 
plus  particuliérement  encore  aux  coquilles , aux  divers  ofTemens  d’autres 
animaux,  tant  marins  que  terreftres,  & à toutes  les  productions  à po- 
lypier de  mer  qui  fe  trouvent  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Sous  ces 
deux  points  de  vue , les  Naturaliftes  regardent  les  foflïles  comme  fofli- 
les  propresà  la  terre,  ou  comme  foflïles  étrangers  à la  terre. 

Les  premiers  font  appelés  en  latin  fojftlia  nativa,  Sc  comprennent  les 
terres , les  pierres,  les fels,  les foufres , & bitumes , les  demi-métaux , & métaux , 
meme  les  pierres  fomées  dans  l’eau  ou  dans  le  feu.  Voye\  chacun  de  ces  mets. 

Les  foflïles  étrangers  à la  terre  ,fo(p.Ua  heteromorpha , contiennent  des 
productions  qui  ont  appartenu  aux  régnés  végétal  & animal , & même 
des  ouvrages  de  l’art.  Les  corps  organifés  ont  été  enfevelis  dans  la 
terre,  à différentes  profondeurs  , par  une  efpece  de  révolution  locale  j 
& félon  les  circonftances,  ces  foflilcs  ont  été  plus  ou  moins  altérés.  On 
en  trouve  encore  dans  leur  état  primitif,  & qui  ont  confervé  en  terre 
(fur-tout  les  coquilles)  leur  émail  brillant,  quelques  couleurs,  & les 
mêmes  cmplacemens  qu’elles  avoient  du  temps  que  la  mer  les  conte- 
noit;  d’autres  qui  font  terrifiés  ou  endurcis  comme  une  pierre , ou  con- 
vertis en  fpath  ; d’autres  font  minéralifés  par  des  fels  , ou  embaumes 
dans  le  bitume,  ou  détruits  fous  la  forme  d’un  noyau  ou  d’une  em- 
preinte. Voyez  ces  mots.  Il  y a des  endroits  où  l’on  trouve  de  ces  fof- 
files  en  fi  grande  quantité,  qu’on  peut  les  ramaffer  à pleines  mains. 
Ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  glaifes  foht  fouvent  chargés  d’un  en- 
duit piriteux  , ou  convertis  en  ochrcde  fer,  &c.  b'oyei  Ai nicle  Pétri- 
fication , ù encore  les  mots  Aftroïtes  ou  Aftérites , Hyftérolithes, 
Yvoire foflile , Oftcolithes, Belemnites,  GlofTopêtrcs,  Entroques , Co- 
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quilles  folliles,  Fongites , Echinites,  Bois  pétrifié  , Scc.  & quantité  d’au- 
tres article  i dt  ce  genre  répandus  dans  notre  Dictionnaire  ; on  peut  aujji  con- 
fulter  la  onÿcme  claffe  de  notre  Minéralogie,  II  édit.  1774. 

L’on  peut  dire  que  de  tous  les  phénomènes  que  préfente  l’Hiftoire 
Naturelle , il  n’en  eft  point  qui  ait  plus  attiré  l'attention  des  Natura- 
liftes,  que  la  quantité  prodigieufe  de  corps  étrangers  à la  terre  , orga- 
nifés  & devenus  folliles.  Que  d’hypothefes , que  de  conjcéhires , que 
de  fy dèmes  pour  expliquer  comment  ces  fubftances  ont  été,  pour 
ainfi  dire , dépayfées  & tranfportées  d’un  régné  dans  un  autre.  Ce  qu’il 
y a fur-tout  de  frappant,  c’eft  l’énorme  quantité  de  coquilles  St  de 
corps  marins  dont  on  rencontre  des  couches  & des  amas  immenfes  de 
toutes  les  parties  du  monde  habitées , & fouvent  à une  diftance  très- 
grande  de  la  mer.  Sans  fortir  de  l’Europe  nous  en  avons  des  exemples 
frappans  : les  environs  de  Paris  même  nous  préfentent  des  carrières  iné- 
puifables  de  pierres  calcaires  propres  à bâtir , qui  parodient  unique- 
ment compofées  de  coquilles  foffiles  , lefquelles  forment -des  couches  im- 
menfes  & toujours  parallèles  à l’horizon.  Les  bancs  de  plâtre  contien- 
nent aulfi  des  olTemens  qui  paroiflent  avoir  appartenu  à des  animaux 
marins.  Quelquefois  il  y a plufieurs  couches  féparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  lits  intermédiaires  de  terre  ou  de  fable.  Il  lëmble  que  les 
animaux  qui  ont  habité  ces  coquilles,  aient  vécu  en  Camille  , 81  formé 
une  efpece  de  fociété;  effectivement  on  trouve  toujours  les  mêmes  fof- 
fîles  enfemble  couchées  fur  le  plat , St  formant  des  amas  confidé- 
rables. 

On  a remarqué  que  les  foflîles  marins  qui  fe  trouvent  dans  nos  pays, 
n’ont  leurs  analogues  vivans  que  dans  les  mers  des  Indes  & des  pays 
chauds.  Quelques  individus  qui  font  de  tous  les  pays  St  que  l’on 
trouve  avec  ces  folliles,  ne  détruifent  point  cette  obfervation  générale. 
On  rencontre  très-peu  d’offemens  d’animaux  terreftres  qui  auroient  pu 
avoir  été  enfevelfcs  fous  les  atterrillèmens  de  la  mer.  Que  peut-on 
penfer  de  tant  de  corps  marins  renfermés  en  certains  endroits  dans  la 
terre  ? il  faut  abfolument  convenir  qu’autrefois  ces  lieux  ont  fervi  de 
lit  à la  mer.  Ce  fentiment  cil  celui  de  tous  les  Philofophes  tant  anciens 
que  modernes.  Nous  exceptons  de  ce  nombre  certains  Savans  qui 
fuccéderent  aux  fiecles  d’ignorance,  & à qui  la  Philofophie  Péripa- 
téticienne St  les  fubtilités  de  l’école  avoient  fait  adopter  une  façon  de 
raifonner  fort  bizarre,  prétendant  que  les  coquilles  St  autres  folliles 
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étrangers  à la  terre , avoient  été  formés  par  une  force  plaflique , ou  par 
unefemence  uni  ver  Tellement  re'pandue;  en  un  mot , comme  des  jeux  de  la 
Nature:  tandis  que  l’analogie  de  la  forme, de  la ftruéture  organique, &c. 
eût  feule  fuffi  pour  les  détromper.  Comment  des  explications  auffi 
abfurdes  peuvent-elles  trouver  encore  aujourd’hui  despartifans?  D’ail- 
leurs l’expérience  prouve  que  les  amas  de  corps  marins  que  l’on  trouve 
dans  l’intérieur  de  la  terre,  n’y  ont  point  été  jetés  au  hafard;  outre 
cela  ces  corps  ne  fe  trouvent  point  difpofés  comme  étant  tombés  en 
raifon  de  leur  pefanteur  fpécifique , puifque  fouvent  on  rencontre  dans 
les  couches  fupérieures  d’un  endroit  de  la  terre,  des  corps  marins  d’une 
pefanteur  beaucoup  plus  grande  que  ceux  qui  font  au-deflous.  Enfin 
des  corps  fort  pefans  fe  trouvent  quelquefois  mêlés  avec  d’autres  qui  font 
beaucoup  plus  légers:  tout  femblc  annoncer  un  féjour  des  eaux  de  la 
mer  très-long  tk  de  plufieurs  fieclcs , & non  pas  une  inondation  pafia- 
gere  & de  quelques  mois,  comme  quelques-uns  le  prétendent.  Nous  le 
répétons , fi  les  folliles  marins  euffent  été  apportés  uniquement  par 
une  inondation  (ubite  & violente , tous  ces  corps  auroient  été  jetés 
confufément  lur  la  furface  de  la  terre;  ce  qui  eft  contraire  aux  obfer- 
vations.  Ceux  qui  prétendent  que  ces  corps  ont  été  apportés  par  des 
courans  d’eaux,  ne  font  pas  mieux  appuyés,  parce  qu’on  devroit 
plutôt  trouver  les  foifiles  dans  le  fond  des  vallées  que  dans  les  monta- 
gnes à couches:  cependant  on  trouve  prefque  toujours  le  contraire. 
Témoins  encore  ces  oflèmens  de  baleine  qui  fe  voient  dans  le  cabinet 
de  Chantilly , & qui  ont  été  trouvés  au  milieu  des  terres  en  Nor- 
tvege.  Parmi  ces  olfemens  foifiles  de  baleine , il  y a une  véritable  côte 
de  treize  pieds  de  longueur,  &de  trois  pieds  de  circonférence;  elle  eft 
pétrifiée  en  quelques  parties;  d’ailleurs  bien  configurée.  On  voit  par 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  le  fentiment  le  plus  probable  eft  celui 
des  Anciens  , qui  ont  cru  que  la  mer  avoit  autrefois  occupé  le  conti- 
nent que  nous  habitons.  Tout  autre  fyftême  eft  fujet  à des  difficultés 
invincibles  , & dont  il  eft  impolfible  de  fe  tirer.  Au  refte  la  vue  des 
productions  de  la  nature  nous  faifit  d’admiration  , & Iorfqu’on  réfléchit 
fur  lescaufes&  fur  les  moyens,  l’imagination  eft  enchaînée  parlafur- 
prife  & le  refpeét.  Voyt{  maintenant  Us  articUs  F alun  , Déluge, 
Terre,  Pétrification,  Ostéolithes  , &•  C anecdote  vers  U fin  du 
mot  Bois-Fossile. 

FOTOK.  Voyei  Pou  be  mer. 
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FOU  ou  CANARD  A BEC  ETROIT , fl  ut  tus  oui  Juta.  Genre 
d’oifeau  aquatique,  ainfi  nommé  de  la  forme  de  fon  bec,  & parce 
qu’il  fe  laifle  prendre  à la  main  lorfqu’il  vient  fe  pofer  fur  les  vergues 
des  vaifleaux  qu’il  trouve  en  mer.  Le  fou  a la  groffeur , le  gefte  & le 
bec  femblables  à nos  corbeaux  : fon  bec  eft  crénelé  par  les  côtés,  ainfi 
que  l’ongle  du  grand  doigt  : l’ouverture  de  fon  bec , près  la  bouche 
eft  fort  évafée.  On  n’y  diftingue  point  de  narines  , mais  feulement 
deux  éminences  qui  parcourent  l’étendue  des  deux  côtés  de  la 
mâchoire  fupéricure.  La  langue  efl  fort  courte.  Il  a les  ailes  & le  dos 
couverts  de  plumes  grifes , & tout  le  ventre  garni  de  plumes  blan  ■ 
ches  : les  quatre  doigts  de  fes  pieds  font  palmés  & tiennent  cufemble 
par  une  membrane  continue.  Il  nage  facilement;  il  bat  de  l’aile  en 
volant,  & fe  foutient  très-bien  en  l’air:  il  fe  nourrit  de  poiflons, qu’il 
prend  en  rafant  la  furface  de  l’eau.  Il  s’apprivoife  aufli  aifément  en 
deux  ou  trois  jours,  que  fi  on  l’avoit  élevé  dès  l’inftant  de  fa  naiflance. 
Sa  chair  a un  goût  de  marécage. 

Le  fou  fe  trouve  dans  l’ile  de  Cayenne:  on  en  voit  beaucoup  fur 
le  roc  appellé  le  grand  connétable  aux  îles  de  Ramires.  On  en  diflinguo 
pluficurs  fortes  qui  différent  par  la  grandeur  & la  variété  des  couleurs; 
H y en  a de  tout  blancs  ; mais  la  plus  grande  quantité  fe  rapporte 
aux  caractères  que  nous  venons  de  décrire.  Le  fou  s’appelle  aux  An- 
tilles epervier  marin  : on  le  nomme  aufli  pirate  de  mer , parce  qu’il  fo 
nourrit  de  poiflbn,  & qu’on  lui  apprend,  comme  au  cormoran,  4 
pécher  & à dégorger  le  poiflbn  qu’il  a pris. 

Quelques  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  corbeau  de  mer  au  fou. 

On  trouve  chez  les  Kamtfchadales  un  corbeau  marin  que  M.  S telles 
défigne  ainfi  , corvus  aquaùcus  maximus  criflatus , periopthalmcis  cinna- 
barinis  , po(tcà  candidis.  Il  eft  à-peu-près  de  la  groflçur  d’une  oie  ordi- 
naire ; il  a la  tête  petite,  le  cou  long,  les  plumes  d’un  noir  bleuâtre, 
à l’exception  des  cuifles  dont  les  plumes  font  blanches  & rangées  par 
touffes  ; on  remarque  aufli  fur  fon  cou  quelques  plumes  blanches  qui 
reffcmblent  aflèz  à de  la  foie  de  fanglier.  Ses  yeux  font  entourés  d’une 
membrane  rouge  ; la  mâchoire  fupéricure  eft  noire,  l’inférieure  eft  rou- 
geâtre. Ses  pieds  font  noirs  & membraneux  ; quand  ce  corbeau  nage, 
il  tient  la  tète  droite , mais  en  volant  il  l’alonge  comme  la  grue  ; il 
g’éleve  de  terre  difficilement;  il  vole  fort  vite;  il  crie  le  matin  & lo 
fuir.  Son  chant  rcfTembJe  au  fon  d’une  trompette.  Il  avale  les  poiflons 

tout 
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tout  entiers,  couche  la  nuit  fur  les  bords  des  rochers  d’où  il  tombe 
fouvent  dans  l’eau  & devient  la  pâture  des  renards.  Ses  oeufs  font  ver- 
dâtres & de  la  groffcur  de  ceux  d’une  canne  j fa  chair  eft  filamenteufe 
& de  difficile  digeftion.  Voici  comment  les  Kamtfchadales  font  cuire 
cet  oifeau:  ils  le  font  rôtir  tout  emplumé  dans  des  trous,  & fans  êtro 
vidé  ; ils  en  ôtent  la  peau  après  qu’il  eft  cuit,  & ils  le  mangent  ainfi, 
fes  excrémensy  donnent  un  fumet  dont  ces  peuples  font  friands. 

FOUDRE,  fulmtn.  Eft  la  matière  enflammée  qui  fort  d’un  nuage 
avec  bruit  8c  violence,  8c  qui  tombe  avec  une  vîteflè  incroyable  fur  la 
terre  en  y produifant  les  phénomènes  les  plus  remarquables.  La  ma- 
tière de  la  foudre  paroît  être  la  même  que  celle  de  l’éleftricité,  8c 
fur-tout  du  tonnerre:  celui-ci  n’en  différé  que  parce  que  cette  même 
matière  enflammée  roule  avec  bruit  au-dedans  des  nuages.  Plus  Un 
pays  exhale  de  vapeurs  fulfureufes,  plus  il  eft  fujet  aux  éclairs,  an 
tonnerre , aux  tremblemens  de  terre , & à la  foudre.  L’Italie  qui  eft 
remplie  de  foufre , en  eft  un  exemple  : c’eft  aufli  pour  cela  qu’ii  tonntf 
toute  l’année  à la  Jamaïque.  Voyt{  Tonnerre,  Tremblement  de 
terre  , Volcans  & Bitumes.  Les  effets  furprenans  que  produit 
la  foudre , ont  fourni  de  tout  temps  une  ample  matière  à la  fpéculation 
des  Phylîciens , & à la  fuperftition  des  peuples.  On  fait  que  les  Romains 
portèrent  au  plus  haut  comble  d’extravagance  ces  folies  : fi  le  tonnerre 
grondoitdu  côté  droit,  c’étoit  un  bon  augure;  fi  au  contraire  on 
l’entendoit  du  côté  gauche , c'étoit  un  ligne  fatal.  Cicéron  rapporte  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  tenir  les  affemblées  publiques  lorfqu’il  tonnoit  : 
Jovt  tenante , fulgurante , çomitia  populi  habtre  nefas. 

FOUENES.  Voye{  au  mol  HÊTRE. 

FOUGERE,  filix.  Il  fuffit  de  lire  les  catalogues  des  nouveau* 
genres  de  cette  plante  par  le  Pere  Plumier,  le  Chevalier  Hans-S  loane 
8c  Petiver,  pour  être  inftruit  que  l’un  8c  l’autre  monde  contiennent 
beaucoup  de  fortes  de  fougères,  & qu’il  n’y  a point  de  plante  à qui  l’on 
ait  fait  tant  d’honneur.  M.  Deleu^e  obferve  que  les  Botaniftes  donnent 
dans  un  fens  étendu  le  nom  de  fougères  à une  famille  de  plantes , qu’on 
appelle  aufli  plantes  capillaires  & dorftftres.  Les  plantes  de  cet  ordre 
font  d’une  fubftance  plus  feche  & d’une  contexture  différente  de  celle 
des  autres  plantes  : mais  ce  qui  les  cara&érife,  c’eft  la  fnnftification 
dont  l’appareil  différent  de  celui  qu’on  remarque  dans  les  autres 
plantes,  n’eft  point  aufli  clairement  connu.  Ces  fruftifications  font 
Tome  11,  Hhhhh 
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placées  ordinairement  dans  de  petites  excavations  fous  le  revers  des 
feuilles  & recouvertes  d’une  membrane  qui,  en  s’ouvrant , laiilê  voir 
un  amas  de  petites  capfules  arrondies,  portées  chacune  par  un  pédi- 
cule , & qui  s’ouvrant  par  l’aâion  d’un  anneau  élaftique,  jettent  beau- 
coup de  menues  femences  qui  ne  peuvent,  dit  toujours  M.  Deleu^e, 
être  vues  diftinclement  qu’au  microfcope.  La  diverfe  maniéré  dont  ces 
frudifications  font  rangées  a fourni  aux  Méthodiftes  modernes  les  prin- 
cipaux caractères  pour  I’établiflement  des  genres  de  cette  famille  de 
plantes.  Nous  ne  rapporterons  ici  que  les  trois  efpeces  principales  de 
fougere  : favoir  , i°.  la  fougere  mâle  , 2°.  la  fougère  femelle  , 30.  fougere 
aquatique, 

La  fougebe  male  , filix  non  ramofa,  dent  ata.  Sa  racine  eft  inodore, 
épaiife,  & femble  formée  d’un  affemblage  de  grolfes  fibres , charnues  , 
jointes  les  une*  aux  autres , de  couleur  noire  en  dehors , pâle  en  de- 
dans , d’une  faveur  d’abord  douceâtre , enfuite  un  peu  amere  & afl rin- 
çante : elle  jette  au  printems  plufieurs  jeunes  pouflês  , lefquelles  Ce 
changent  par  la  fuite  en  autant  de  feuilles  larges , hautes  d’environ  un 
pied  & demi , droites , caftantes  , vertes , étendues  en  ailes  & compo- 
fées  de  plufieurs  autres  petites  feuilles  placées  alternativement  fur  une 
côte  garnie  de  duvet  brun  : chaque  petite  feuille  eft  découpée  en  plu- 
fieurs crêtes , larges  à leur  bafe  & dentelées  tout  autour.  Il  régné  une 
ligne  noire  dans  le  milieu  des  feuilles,  & chaque  lobe  eft  marqué  en 
deftus  de  petites  veines , & en  deffous  de  deux  rangs  de  petits  points  de 
couleur  de  rouille  de  fer  : ces  points  font  les  fruits  de  cette  plante  : 
( car  on  n’y  voit  point  de  fleurs  apparentes  : & l’on  doute  encore  que 
ces  graines  découvertes  en  Angleterre  dès  1669  par  M.  Williamcole , & 
en  Hollande  en  1673  par  Swammerdam , ne  foient  les  étamines.  On 
fait  cependant  que  quelques  graines  de  fougères  furent  découvertes  en 
1739  par  M.  de  Juffuu  , & que  plufieurs  autres  l’ont  été  en  1760  par  M. 
Maratti  ; M.  Haller  dit  pofitivement  que  la  pouflîere  contenue  dans  les 
petites  excavations  des  feuilles  de  fougere  , femée  fur  le  plâtre  humide 
d’une  muraille , fournit  de  nouvelles  plantes  de  la  meme  efpece,  ) Ainfr 
les  fruits  font  compofés  d’un  tas  de  coques  prefqu’ovales , très-petites» 
entourées  d’un  cordon  à grains  de  chapelet , par  le  raccourcifTement 
duquel  chaque  coque  s’ouvre  en  travers , comme  par  une  forte  de  ref- 
fost , & jette  beaucoup  de  femences  menues.  Cette  fougere  aime  les 
lieux  découverts , montagneux  3c  pierreux,  M,  de  Ramona  obfervéque 
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les  feuilles  des  jeunes  pieds  de  la  fougere  mâle  fubfïftent  vertes  tout 
l’hiver , au  lieu  que  les  pieds  e'tant  devenus  vieux , les  feuilles  périflent 
toutes  les  années. 

Fougere  Femelle  ou  fougere  commune  et  ordinaire,///* 
ramofa  , non  dentata,  C’eft  le  pétris  aquilina,  Linn.  elle  eft  d’un  autre 
genre  que  la  précédente  ( le  terme  générique  des  pttris  fe  tire  de  la 
fîtuation  des  frudifications  fous  le  bord  des  feuilles.) Sa  racine  eft 
oblongue,  grofie  environ  comme  le  doigt,  noirâtre  comme  la  précé- 
dente, ferpentante  & empreinte  d’un  fuc  gluant,  d’un  goût  amer: 
étant  coupée  à fa  partie  fupérieure,  elle  repréfente  une  efpece  d’aigle 
à deux  tûtes;  c’eft  pourquoi  quelques-uns  nomment  la  fougere  femelle, 
fougere  impériale,  à caufe  de  cette  figure  d’aigle  qui  repréfente  les 
armes  de  l’Empire  d’Allemagne.  Sa  tige  ou  plutôt  fon  pédicule  eft  haut 
de  cinq  pieds  ou  environ , droit , ferme , branchu , un  peu  anguleux  & 
rempli  de  moelle.  Ses  feuilles  font  difpofées  en  ailes  comme  celles  de  la 
fougere  mâle , mais  plus  petites  te  non  dentées.  Ses  fruits  véfîculaire* 
font  placés  fur  les  bords'  des  petites  feuilles  qui  fe  plongent  & fe  réflé- 
chiifent  tout  autour  en  automne , en  formant  des  finuofités.  Quelques- 
unes  de  ces  petites  vefïïes  contiennent  dans  certaines  fougères , environ 
cent  graines  fi  petites, quelles  font  abfolument  invifiblesàl’ceil,  & l’on 
ne  peut  les  diftinguer  qu’à  l'aide  d’uoe  excellente  lentille.  Quelle  difpro- 
portion  entre  la  graine  & la  plante  ! On  trouve  dans  les  Tranfaâ f. 
Philofoph,  n°.  1G1 , pag.  774  & fuiv.  la  maniéré  d’obferver  le  jet  de  ces 
graines  fit  l’opération  de  la  nature  fous  le  microfcope,  en  faifânt  l’expé- 
rience avec  la  fougere  fraîchement  cueillie  au  commencement  de  Sep- 
tembre. On  peut  donc  dire  que  la  fougere  eft  une  plante  tpiphyllofperme, 
c’eft-à-dire  portant  fes  graines  fur  le  dos  des  feuilles.  Cette  plante 
croît  par  tout  dans  les  forets  ombrageufes  & aux  lieux  ftériles  & déferts. 

La  Fougere  aquatique,  autrement  dite  ofmonde  ou  fougere  fleurie, 
ofmonda , eft  ainfi  nommée,  de  ce  qu’elle  croît  aux  lieux  marécageux , 
dans  les  fofTés , & de  ce  quelle  ne  porte  point  de  fleurs.  La  racine  de 
cette  plante  eft  un  amas  de  fibres  longues  & noirâtres , entortillées  les 
unes  dans  les  autres.  Ses  tiges  font  nombreufes  & hautes  d’environ 
trois  pieds  , vertes , cannelées , rameufes  & s’étendant  en  large.  Ses 
feuilles  font  longues , aflez  étroites,  terminées  par  une  pointe  moufle, 
rangées  par  paires,  plufieurs  fur  une  côte  terminée  par  une  feuille. 
Le  haut  de  la  tige  eft  partagé  «1  quelques  pédicules  qui  foutiennent 
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chacun  de  petites  grappes  d’un  pouce,  chargées  de  graines;  ce  qui 
conftitue  le  caraâere  générique  de  l’ofraonde.  Les  Herboriftes  nomment 
fleurs  <Tof monde , les  feuilles  non  développées  qui  cachent  les  graines 
naiflantes.  Les  fruits  font  ramafles  comme  en  grappes,  & font  des  cap- 
jfules  fphériques  femblables  à celles  des  autres  fougères  : ils  fe  rompent 
par  la  contrait  ion  de  leurs  fibres,  & jettent  une  poullicre  d’une  extreme 
finefle. 

La  fougere  femelle  eft  pour  les  Laboureurs  une  mauvaife  herbe  qui 
leur  nuit  beaucoup , & qui  eft  très-difficile  à détruire  quand  elle  a 
trouvé  un  terrain  favorable  pour  s’y  enraciner  ; car  fouvent  elle  pénétré 
par  fes  racines  jufqu’à  huit  pieds  de  profondeur;  & traçant  au  long 
&au  large  .elle  s’élève  enfuke  fur  la  furface  de  la  terre,  & envoie  de 
nouvelles  fougères  à une  grande  diftance.  Quand  cette  plante  pullule 
dans  les  pacages,  il  faut  pour  la  détruire,  faucher  l’herbe  où  elle  fe 
trouve , trois  ou  quatre  fois  par  an.  Hcureufement  que  les  moutons 
la  détruifent  auffi  très-promptement  en  partie  par  leur  fumier  & leur 
urine,  & en  partie  en  marchant  deftus.  La  fougere  qu’on  coupe  quand 
elle  eft  en  feve,  fk  qu’on  laide  enfuite  pourrir  fur  la  terre,  eft  un 
excellent  engrais. 

La  racine  de  fougere  mâle,  donne  par  i’analyfe  chimique  les  mêmes 
produits  que  celle  de  la  fougere  femelle.  Le  pauvre  peuple  du  Nord  de 
FAngleterre  fait  des  boules  avec  les  cendres  des  fougères  pétries  dans 
de  l’eau  ; on  les  fait  fécher  au  foleil  & même  rougir  au  feu , St  on  s'en 
fort  au  lieu  de  (âvon  & de  foude  pour  nettoyer  le  linge.  Les  gens  de 
la  campagne  du  Comté  de  Saxe,  fe  fervent  auffi  des  fougères  defle- 
chées  pour  cuire  la  chaux  & pour  chauffer  le  four,  en  la  place  de  bois 
& de  paille.  Quelquefois  on  jette  des  cendres  de  fougere  fur  des  terres , 
afin  de  les  améliorer;  d’autre  fois  on  en  tire  un  fel  dont  on  fait,  avec 
du  fable,  le  verre  vert  qu’on-  appelle  verre  de  fougere.  Si  qui  eft  fi 
commun  en  Europe.  Il  y a des  endroits  où  l’on  fe  contente  de  mcler 
les  cendres  de  fougere  avec  les  cailloux;  le  verre  n’en  eft  pas  moins 
beau  : tel  eft  celui  de  Florence.  On  lit  dans  les  Tranfaü,  ph'Uofoph.  n°» 
10S,  que  les  cendres  de  fougere  femelle  préfentent  un  autre  phéno- 
mène bien  fingulier.  Si  on  expofe  une  quantité  de  fon  fel  fixe  tixiviel 
à l’humidité,  pour  qu’il  tombe  en  huile  par  défaillance  ( per  dlliquium), 
qn  décante  cette  huile,  & le  refte  du  lixivium  qui  eû  rougeâtre,  très- 
pefant , étant  mis  à part  dans  un  vaifleau  de  verre  qu’on  tient  débouché 
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pendant  cinq  on  fix  mois , laiffe  tomber  au  fond  de  la  liqueur  une  allez 
grande  quantité  de  fel  précipité  fur  lequel  nage  une  liqueur  claire.  Suf 
la  furface  de  cette  liqueur,  fe  forment  des  criftallifations  de  fel  d’une 
figure  régulière,  femblables  à plufieurs  plantes  de  fougere  commune  qui 
jeteroient  un  grand  nombre  de  feuilles  de  chaque  côté  de  la  tige:  cette 
efpece  de  palingénefie  paroît  fort  curieufe.  Ces  ramifications  falinet 
fubliftent  plufieurs  femaines  dans  leur  état , fi  l’on  ne  remue  point  le 
vaiflêau;  mais  le  moindre  choc  les  détruit, & alors  elles  ne  fe  reforment 
jamais.  Les  Chinois  font  entrer  dans  la  compofition  du  vernis  de  leur 
porcelaine  le  Tel  de  fougere  avec  la  chaux  & le  borax,  &c.  il  ferait 
peut-être  à délirer  qu'on  en  tentât  le  procédé  dans  nos  Manufactures 
de  porcelaine  : celle  du  Briftol  n’a  de  la  réputation  que  parce  quelle  eft , 
dit- on , parvenue  à découvrir  le  fecret  des  Chinois. 

Quant  aux  vertus  médicinales , on  préféré  la  fougere  femelle.  Sa 
racine  étoit  d’un  ufage  très-fréquent  chez  les  Anciens  pour  les  mala- 
dies chroniques:  elle  eft  apéritive  & antifplénique.  Il  faut  éviter  d’ert 
donner  aux  femmes  grades , dans  la  crainte  de  leur  procurer  l’avorte- 
ment. C’eft  un  excellent  vermifuge  & le  plus  grand  fecret  des  Empi- 
riques , qui  la  mêlent  adroitement  avec  quelque  préparation  mercu- 
rielle, pour  chaflcr  du  corps  les  lombrics , les  vas  plats  Si  le  folitaire. 
Dans  la  difette  de  1 663  , les  Auvergnats  en  faifoient  du  pain  qui  étoit 
fort  mauvais,  femblable  à des  mottes  à brûler  : & cependant  ils  s’en 
nourrilToient , tant  la  néceflitc  fait  trouver  de  reflources.  . 

La  principale  vertu  de  l’ofmonde  confifte  dans  fes  grappes  chargées 
de  fruits , ou  dans  la  moelle  blanchâtre  de  fa  racine.  Cette  plante  prife 
en  infufion  théiforme:,-eft  très-utile  pour  les  hernies  des  enfans , pour 
les  ruptures  & les  chutes.  Bien  des  perfonnes  la  regardent  comme  une 
panacée  végétale. 

FOUGERE  ARBRE.  Eft  cette  belle  & grande  fougere  que  le  Perei 
Plumier  a mife  à la  tête  des  autres  dans  la  première  planche  de  fon  Ou- 
vrage. Ce  végétal  de  l’Amérique  croît  en  effet  à la  hauteur  des  arbres 
fruitiers  d’Europe.  Ses  tiges  font  de  très-bons  pieux  pour  les  paliffades 
du  pays. 

FOUGERE  MUSQUÉE.  Voye{  à la  fuite  de  C article  CerFEUII- 
FOUGERE  PÉTRIFIÉE.  Voye^  FarcrrE. 

FOUILLE-MERDE.  Eft  le  pro-fc3rabée  de  fumier  , ou  le  fearabée 
piliukire.  Foyci  les  mots  Scarabée.  & l’article  EscakbüT, 
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FOUINE , foyna , feu  martes  domeflica.  La  fouine  que  quelques  Na- 
turaliftes  ont  confondue  avec  la  marte , en  différé  cependant  par  le 
naturel , par  le  tempérament,  & même  un  peu  par  les  couleurs  eicté- 
tieures.  La  fouine  8c  la  marte  peuvent  ctre  regardées  comme  deux 
efpeccs  diftin&cs  ; car  il  y a lieu  de  penfer  qu’elles  ne  fe  mclent  point 
enfembte. 

La  fouine , martes  fagorum  , différé  de  la  marte , martes  atietum  ; 
pour  la  couleur  , en  ce  quelle  eft  plus  brune  , & quelle  a la  queue 
plusgrande  8c  plus  noire  : fa  gorge  eft  blanche , & celle  de  la  marte  eft 
jaune.  Elle  en  différé  par  le  naturel  & le  tempérament , puifque  la  marte 
fuit  les  lieux  découverts  , hab'te  au  fond  des  bois , demeure  fur  les 
arbres,  8c  ne  fe  trouve  en  grand  nombre  que  dans  les  climats  froids  ; 
au  lieu  que  la  fouine  s’approche  des  habitations , s'établit  même  dans 
les  vieux  bâtimens , dans  les  greniers  à foin , dans  des  trous  de  murail- 
les. Enfin  l’efpece  en  eft  généralement  répandue  en  grand  nombre  dans 
tous  les  pays  tempérés , & même  dans  les  climats  chauds , comme  à 
Madagafcar , aux  Maldives  ; 8c  elle  ne  fe  trouve  pas , comme  la  marte, 
dans  les  pays  du  Nord. 

La  fouine  eft  de  la  grandeur  du  chat:  elle  a la  tête  petite,  le  corps 
alongé,  les  jambes  très-courtes,  une  queue  prefque  de  la  longueur  de 
fon  corps,  bien  touffue,  & dont  le  poil  a deux  pouces  de  longueur. 
Cet  animal,  dit  M.  de  Buÿon , a la  phyfionomie  très-fine,  l’oeil  vif  ,1e 
faut  léger , les  membres  fouples , le  corps  flexible , tous  les  mouve- 
mens  très-preftes:  il  faute  8c  bondit  plutôt  qu’il  ne  marche  ; il  grimpe 
aifément  le  long  des  murailles  crépies , entre  dans  les  colombiers  ; il 
fe  glifie  auffi  dans  les  poulaillers , mange  les  œufs^  les  pigeons,  les  pou- 
lets , en  tue  quelquefois  un  grand  nombre , 8c  * les  porte  à fes  petits. 
La  fouine  prend  auffi  les  fouris,  les  rats,  les  taupes  8c  les  oifeaux  dans 
leurs  nids. 

La  fouine  s’apprivoife  à un  certain  point  ; mais  elle  demeure  toujours 
affez  fauvage , pour  qu’on  foit  obligé  de  la  tenir  enchaînée.  M.  de  Buÿon 
en  a élevé  une  qui  s’eft  échappée  plufieurs  fois  de  fa  chaîne  : les  pre- 
mières fois  elle  ne  s’éloignoit  guere  8c  revenoit  au  bout  de  quelques 
heures,  mais  fans  marquer  de  la  joie,  fans  attachement  pour  perfonne 
elle  demandoit  cependant  à manger  comme  le  chat  8c  le  chien.  Peu  à 
peu  elle  fit  des  abfences  plus  longues , 8c  enfin  ne  revint  plus  : elle 
avoit  alors  un  an  8c  demi , âge  apparemment  auquel  la  Nature  avoit 
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pris  le  deflus , dit  M.  de  Buffbn.  Elle  mangeoit  de  tout  ce  qu’on  lui 
donnoit , à l’exception  de  la  falade  & des  herbes.  On  a remarqué  quelle 
buvoit  fréquemment;  qu’elle  dormoit  quelquefois  deux  jours  de  fuite: 
quelle  étoit  aulli  quelquefois  deux  ou  trois  jours  fans  dormir,  & que 
pour  lors  elle  étoit  toujours  dans  un  mouvement  continuel.  Tout 
ceci  fuppofe  un  animal  agile,  éveillé,  jaloux  de  fa  liberté. 

Les  fouines  s’établilTent , pour  mettre  bas  leurs  petits , dans  un  trou 
de  muraille , dans  un  grenier  à foin , dans  un  trou  d’arbre.  Elles  por- 
tent autant  que  les  chattes.  On  trouve  des  petits  depuis  le  printems 
jufqu’en  automne.  Ces  animaux  ne  vivent  guère  que  huit  ou  dix  ans  : 
au  bout  d'un  an  ils  ont  acquis  prefque  toute  leur  grandeur  naturelle. 

Les  fouines , ainfi  que  les  martes , rendent  des  cxcrémens  d’une  odeur 
de  mufe.  Ces  animaux  ont  des  vélicules  intérieures  qui  contiennent  une 
matière  odorante,  femblable  à celle  que  contient  la  civette.  La  chair 
de  ces  animaux  en  contraéte  un  peu  l’odeur  ; cependant  celle  de  marte 
n’eft  pas  mauvaife  à manger,  au  lieu  que  celle  de  la  fouine  eft  très- 
défegréable.  Comme  ces  animaux  font  de  terribles  deftruéleurs  de  vo- 
lailles , on  tâche  de  les  prendre  au  piège  , en  y mettant  pour  appât 
un  poulet  ou  un  œuf 

La  fourrure  de  la  fouine  eft  moins  e (limée  que  celle  de  la  marte  : 
on  la  met  au  rang  des  pelleteries  communes , appelées  fauvagines.  Les 
fouines  font  très-communes  en  France.  Il  y a en  Natolie  une  efpece 
de  fouine , dont  le  poil  eft  très-fin  & très-noir,  & dont  les  fourrures 
font  très  eftimées.  C’eft  au  Levant  & à Conftantinople  que  s’en  fait  la 
plus  grande  confommation. 

FOULIMENE  ou  OISEAU  DE  FEU.  On  le  trouve  dans  l’ile 
de  Madagafcar.  Ses  plumes  font  de  couleur  écarlate:  fa  beauté  fait 
regretter  les  difficultés  qu’on  a d’en  élever.  Il  meurt  en  hiver. 

FOULON,  fullo.  Eft  un  infeéle  volant,  du  nombre  des  coléoptè- 
res, & qui  ronge  les  racines  des  arbres.  C’eft  un  fearabée,  dit  M. 
Geoffroi , qui  eft  un  des  plus  gros  & des  plus  beaux  de  ce  genre.  Il  a 
la  tête  & le  corfelet  noir,  les  étuis  ou  élitres  un  peu  moins  foncés  & 
bruns  ; mab  ce  qui  le  rend  plus  agréable  à la  vue , c’eft  la  couleur 
blanche  qui  tranche  fur  ce  fond  , & forme  des  taches  irrégulières.  Ces 
taches  blanches,  confîdérées  à la  loupe,  offrent  un  fpe&ade  fort  joli; 
elles  font  compofées  & formées  par  quantité  de  petites  écailles  blan- 
ches qui  s’implantent  dans  les  cavités  des  étub  & du  corfelet , & qui 
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rcllemblcnc  à cas  poufilcres  écaillcufes  qui  fa  trouvent  fur  les  ailes  de* 
papillons.  Une  autre  particularité  du  foulon  , ce  font  les  feuillets  de 
fes  antennes , qui  font  très-longs  &c  qui  égalent  la  longueur  de  la  tête 
& du  corfelet  réunis  enfemble,  du  moins  dans  les  mâles,  car  ils  font 
plus  courts  dans  les  femelles;  le  refte  de  l’antenne  eft  fort  court,  & 
compofé  feulement  de  trois  articles , ( dans  l’une  & l’autre  les  antennes 
font  à fept  feuillets)  le  dellôus  de  l’animal  eft  velu.  Cet  infe&e  volant 
ne  fe  trouve  guere  aux  environs  de  Paris  , mais  très- communément 
dans  les  Provinces  voifines , fur-tout  dans  le  Languedoc.  Ce  fcarabée 
maculé  provient  d’un  ver  blanc,  qui  acquiert  en  grandiftant  des  taches 
brunes  fur  le  dos,  & qui  enfuite  fe  métamorphofe  en  foulon.  Quelques- 
uns  donnent  improprement  le  nom  de  frilon  au1  foulon , & celui  de 
foulon  à la  guipe.  Voyez  ces  mots. 

FOULQUE,  gallina  aquatka. Genre d’oifeau  aquatique, & de  l’ordre 
des  oifeaux  plongeurs.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  principales 
favoir,  la  foulque  proprement  dite;  le  diable  de  mer  ou  macrelle  ; la  ma- 
creufe  de  la  baie  d’Hudfon  ; la  foulque  du  Mexique  : mais  nous  ne  par- 
lerons dans  cet  article  que  de  la  foulque. 

La  Foulque  ou  MorellB  ou  Jodelle  , fulica  vulgarls , cftainlï 
pommée  de  fa  couleur  de  fuie.  Cet  oifeau  eft  gros  comme  une  poule 
prdipairc,  a la  poitrine  cendrée,  le  dos  noir-brunâtre  , le  devant  de  ta 
tête  eft  de  figure  ovale,  fans  plumes,  mais  couvert  d’une  pellicule 
blanche  incarnate , repréfimtant  en  quelque  forte  la  crête  d’une  poule, 
3a  langue  eft  plus  molle  que  celle  de  la  poule  : il  a le  bec  court , coni- 
que, pointu,  fort,  comprimé  latéralement,  & de  couleur  blanche  ; le 
gofier  rempli  de  petites  dents  molles.  Il  a aux  doigts  des  membranes 
poirps  fort  larges , disjointes  ; il  n’a  que  le  doigt  de  derrière  (rangé  : 
il  marche  gravement , fe  tenant!  droit  fur  fes  longs  pieds , dont  les  on- 
gles font  un  peu  courbes  & pointus  ; mais  il  court  légèrement.  Il  fe 
plaît  dans  les  marais,  dans  les  foliés  de»  places  de  guerre,  dans  les 
étangs  : il  fe  perche  rarement  fur  des  arbres.  Il  fe  nourrit  d’herbes  , 
de  fcmences,  & même  de  petits  poilTons.  On  eftime  allez  fa  chair  , 
quoiqu’un  peu  marécageufe  : on  en  peut  manger  en  carcme.  Roberg  a 
remarqué  à cet  oifeau  une  Angularité  ; c’eft  que  fes  côtes  font  doubles 
& olïeufes , & quelles  fe  croifent, 

Cçt  oifeau  fait  fon  nid  d’herbes , de  joncs  brifés , &c.  de  maniéré 
«p’ij  jlqtte  fur  la  fur  face  de  l’eau  , & cju’il  eû  fufceptiblç  de  hauflër  8c 
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de  baiffer,  félon  la  crue  ou  la  diminution  de  l’eau.  Sa  conftruâion  eft 
telle  dans  les  joncs,  qu’il  n’eft  point  entraîné  par  le  courant  de  l’eau.' 
La  foulqut  du  Mexique  a le  bec  rouge  , un  peu  jaune  par  lâ  pointe  : 
fon  plumage  eft  verdâtre  & varié  de  bleu , de  jaune  & de  pourpre. 

FOUNINGO  ou  Pigeon  Ramier  vert  de  Madagascar.  Cet  oi- 
feau  paraît  être  d’une  efpece  particulière  ; & quoique  voifine  de  celle 
du  ramier,  elle  en  différé  trop  par  la  grandeur,  pour  qu’on  puiffe  la 
regarder  comme  une  fïmple  variété. 

FOURAA.  'Voyei  à f article  Baume  VERT. 

FOURMI , formica.  Cet  infede  a été  beaucoup  vanté  pourfon  travail, 
fa  diligence  & fon  économie , fans  qu’on  ait  bien  connu  en  quoi  con- 
lifte  ce  travail,  cette  diligence,  cette  économie,  en  un  mot,  l’induftrie, 
la  fcience  & la  politique  de  ces  petits  animaux.  Ce  qu’on  a dit  des  pré. 
tendues  provifions  que  les  fourmis  font  l’été  pour  l’hiver,  fe  trouve 
détruit  par  des  obfervations  modernes.  Ce  feu!  fait  prouve  combien  les 
faits  d’Hiftoire  Naturelle  les  plus  reçus  , ont  encore  befoin  d’être  exa- 
minés de  nouveau. 

La  fourmi  eft  un  infede  qui , vu  au  mîcrofcope,  paraît  fort  curieux 
par  laftrudurede  fa  tête,  de  fon  corps,  de  fa  queue,  de  fes  yeux,  de 
fes  cornes , de  fes  mâchoires , de  fes  jambes  & par  fon  armure  hériffée 
de  foies  blanches  Si  brillantes.  Confulce { les  Obfervations  microfcopiquts 
de  Hoock,  de  Pokers,  de  Bakers  & de  Levrenhoëk. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  fourmis  , dont  la  plus  grande  diffé- 
rence fe  trouve  dans  la  grandeur  & la  couleur;  mais  dont  l’hiftorique 
eft  à-peu-près  le  même.  Il  y en  a deux  efpeces  qui  frappent  communé- 
ment notre  vue  ; favoir,  la  petite  efpece  de  fourmi  rouge,  que  nous 
voyons  dans  nos  jardins  fur  nos  arbres,  & la  groffe  fourmi  des  bois. 

On  nomme  fourmilière  le  lieu  que  les  fourmis  ont  choifi  & qu’elles 
ont  arrangé  pour  y établir  leur  domicile.  On  trouve  dans  une  fourmi- 
lière des  fourmis  mâles , des  femelles  & des  ouvrières  fans  fexe,  comme 
parmi  les  abeilles.  Ces  trois  efpeces  de  fourmis  ont  des  différences  fen* 
lîbles  entr’elles,  & il  y a des  caraderes  propres  qui  diftinguent  ce 
genre  d’infcâe  de  tout  autre. 

Un  de  ces  caraâeres  principaux , tiré  de  l’infpedion  feule  de  l’infeâe, 
confîfte  en  une  petite  écaille  relevée  qui  fe  trouve  placée  dans  la 
fourmi  précifément  entre  le  corfelet  & le  ventre , à l’endroit  où  ces 
deux  parties  fe  tiennent  par  un  pédicule  mince  & court.  Cette 
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écaille  fe  trouve  dans  toutes  les  cfpeces  de  fourmis  & dans  tous  le» 
individus,  foit  mâles , foit  femelles , foit  dépourvus  de  fexe  ou  mulets  : 
ce  caraétere  eft  très-  propre  à faire  diftinguer  les  fourmis  ailées  que 
l’on  pourroit  quelquefois  méconnoître,  de  toutes  les  autres  efpeces  d’in* 
fedes. 

Les  mâles  & les  femelles  de  ces  infedes  font  ailés,  fuivant  les  ot> 
fervations  de  l’Auteur  de  la  nouvelle  Hijloire  abrégée  des  quoique 

quelques  Naturalises  euffent  avancé  qu’il  n’y  avoit  que  les  mâles  qui 
euflent  des  ailes.  Les  fourmis  ouvrières  n’acquierent  jamais  d’ailes,  fui- 
vant ces  obfervations.  Les  mâles  font  de  toutes  les  fourmis  les  plus  pe- 
tites. Je  les  ai  trouvés,  dit  l’Auteur  dont  nous  venons  de  parler,  moins 
gros  que  les  fourmis  ouvrières.  Ces  mâles , outre  leur  petiteffe , font 
reconnoiflâbles  par  la  groffeur  de  leurs  yeux , qui  eft  conlidcrable 
par  rapport  à leur  corps.  Les  femelles  font  très-grandes , trèsgroffes  » 
ailées  comme  les  mâles , & furpaftènt  de  beaucoup  pour  la  groffeur 
toutes  les  autres  fourmis  ; mais  leurs  yeux  font  plus  petits  à proportion 
que  ceux  des  mâles.  Enfin  les  ouvrières  tiennent  le  milieu  pour  la  grof- 
feur entre  les  mâles  & les  femelles:  elles  font  dépourvues  d’ailes,  mais 
elles  ont  les  mâchoires  plus  grandes  que  les  unes  & les  autres: on  ob- 
ferve  que  leur  mâchoire  inférieure  eft  divife'e  en  deux  parties  qui  font 
courbes,  qui  avancent  au  dehors,  & qui  font  terminées  chacune  pat 
fept  petites  pointes;  ces  deux  portions  de  mâchoires  font  mobiles,  & 
fervent  comme  de  bras  pour  tranfporter  les  jeunes  fourmis,  &c.  aufli 
les  ouvrières  font  - elles  chargées  de  tous  les  travaux  de  la  fourmi- 
lière. 

On  ne  rencontre  guere  dans  les  fourmilières  que  les  ouvrières  & les 
femelles.  Ces  dernières  s y rendent  pour  dépofer  leurs  œufs.  Les  mâles 
volent  aux  environs , & vont  s’accoupler  avec  les  femelles  qui  voltigent 
aufli;  mais  ils  s’approchent  peu  de  l'habitation  générale.  On  les  voit 
fouvent  le  foiren  été  voltigeans  tout  accouplés  avec  leurs  femelles. Ces 
dernieres  en  volant  les  emportent  en  l’air  avec  elles,  & on  eft  tout 
furpris  en  les  attrapant  au  vol,  de  voir  qu’au  lieu  d’un  feul  infede , oa 
en  a faifi  deux , dont  l’un  eft  cinq  ou  fix  fois  plus  gros  que  l’autre. 

Ces  petits  infedes  établiffent  ordinairement  leur  fourmilière  dans  un 
terrein  fec  & ferme,  au  pied  d’un  arbre  ou  d’un  mur;  ils  la  placent  tou- 
jours du  côte  qui  eft  échauffé  par  le  foleil.  L’entrée  de  cette  habitation 
eft  un  peu  ccintrée  en  voûte,  foutenue  par  des  racines  d’arbres  ou  de 
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plantes,  ou  de  paillettes  alongées,  qui  empêchent  en  même  temps  l’eau 
d’y  pénétrer.  Les  fourmis  s’établiflent , autant  qu’il  leur  eft  poffible , 
dans  un  lieu  déclive;  il  paroit  que  la  terre  qui  eft  humedée  leur  con- 
vient mieux  que  celle  qui  eft  trop  feche  ou  trop  humide:  quelquefois 
il  y. a deux  ou  trois  entrées  pour  une  feule  demeure.  Ces  entrées  con- 
duifent  à une  cavité  fouterraine  enfoncée  fouvent  d’un  pied  & plus  en 
terre,  aflez  large,  irrégulière  en  dedans,  mais  fans  aucune  féparation 
ni  galerie,  ainfi  que  quelques  Naturaliftes  l’avoient  avancé.  On  fent 
qu’une  pareille  cavité  qui  les  met  à l'abri  des  orages  de  l’été,  & des 
glaces  de  l’hiver,  doit  avoir  coûté  beaucoup  de  peines  & de  travaux  à 
des  infeétes  aufli  petits.  Ils  ne  peuvent  détacher  à la  fois  qu’une  très-pe- 
tite molécule  de  terre , & l’emporter  enfuite  dehors  à l’aide  de  leurs 
mâchoires;  mais  le  nombre  des  ouvrières  fupplée  à leur  force  & à leur 
grandeur.  Ce  nombre  prodigieux  de  fourmis  travaille  à la  fois  fans  s’in- 
commoder & s’embarrafTer  : elles  ont  foin  de  fe  partager  en  deux  ban- 
des, dont  l’une  eft  compofée  de  fourmis  qui  emportent  la  terre  dehors, 
l’autre  de  celles  qui  rentrent  pour  travailler  ; par  ce  moyen  l’ouvrage 
va  continuellement  & fans  interruption.  Qui  ne  pourroit  accorder  une 
forte  d’intelligence  à tous  ces  petits  animaux,  & avouer  que  l’Auteur 
de  la  nature  les  a rendus  tels,  en  renfermant  dans  leur  corps  une  ame 
d’une  efpece  convenable  à leur  condition  ? 

Lorfque  la  fourmilière  eft  creufée,  les  fourmis  s’y  retirent  les  foirs,' 
& ce  n’eft  qu’aprèsee  travail  fait  qu’elles  penfentà  manger  ; jufques-là 
on  les  voit  uniquement  occupées  à leurs  travaux.  Pas  une  ne  porte  en- 
core de  la  nourriture  à l’habitation,  mais  lorfque  leur  ouvrage  eft  fini, 
elles  vont  à la  picorée.Tout  leur  eft  bon , fruits , graines,  infeétes  morts 
charogne,  pain  , fucre,  confitures , tant  feches  que  liquides.  Dès  quelles 
ont  trouvé  quelque  butin,  elles  s’en  chargent  pour  le  porter  à la  four- 
milière, & en  faire  part  â leurs  compagnes.  Ainfi  c’eft  à la  fourmilière 
que  l’on  porte  les  vivres  pour  la  confommation  journalière  : c’eft-là  le 
réfedoire,  la  falledcs  feftins  & le  lieu  d’alTemblée : il  n’y  a point  de  ta- 
ble particulière  chez  cette  république,  tout  y eft  en  commnn,  dilférens 
rameaux  conduifent  au  même  centre.  On  voit  ces  infedes  porter  ou 
tirer  des  fardeaux  beaucoup  plus  pefans  qu’eux.  Si  le  morceau  eft  trop 
lourd,  les  fourmis  fe  mettent  quelquefois  trois  ou  quatre  après,  ou 
bien  elles  le  déchirent  avec  leurs  mâchoires  & l’emportent  piece  à piece. 
Il  femble  que  celles  qui  oat  fait  quelque  bonne  découverte , en  faflènt 
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part  à leurs  compagnes.  On  ignore  par  quel  ligne  cet  avis  fe  communi- 
que ; mais  l’on  peut  conjecturer  que  c’eft  par  un  coup  de  tête  , ou  un 
coup  de  patte  appliqué  d’une  certaine  façon , que  celle-ci  donne  à la  pre- 
mière qu’elle  rencontre  en  revenant  fur  fes  pas;  celle-là  fe  conduit  de 
même  envers  fa  plus  proche  voifine,  &ainli  de  l’une  à l’autre;  de  forte 
qu’en  un  inftant,  toute  la  république  cft  inflruite  de  l’heureufe  nou- 
velle: c’eft  ainfi  qu’elles  peuvent  battre  l’eftrade.  En  effet,  aulli-tôt 
qu’elles  font  retournées  au  domicile  commun , on  voit  toute  la  four- 
milière fe  mettre  en  marche  réglée,  & former  une  efpece  de  proceflion. 
Toutes  vont  l’une  après  l’autre  prendre  part  au  butin,  en  fuivant  les 
traces  de  celle  qui  a découvert  la  capture,  & qui  fert  de  guide,  & elles 
le  rapportent  avec  le  meme  ordre  dans  la  fourmilière  , en  formant  une 
autre  bande  qui  n’intèrrompt  point  la  file  de  celles  qui  viennent.  Si 
dans  la  marche  quelqu'une  vient  à périr  par  accident  ou  autrement , 
d’autres  emportent  aufli-tôt  fon  corps  aflez  loin.  On  peut  faire  fortir 
des  légions  de  la  fourmilière,  & les  mettre  en  quête  , en  répandant  à un, 
deux  & trois  pieds  de  diftance,  du  pain  en  miettes,  ou  de  menues 
graines.  Il  nous  eft  arrivé  de  faire  cette  épreuve  entre  deux  fourmiliè- 
res, & nous  avons  obfervé  que  toutes  les  fourmis  d’une  mcnie  répu- 
blique fe  ccnnoiffent;  amies  entr’elles,  elles  ne  fouflrirent  point  la  vifitc 
d’étrangeres  ; Sc  quand  elles  arrivèrent  pour  picorer  fur  le  champ  où  il 
y avoit  du  butin,  chaque  fourmi  de  la  même  cité  rebrouffbit  chemin; 
il  y en  avoit  cependant  qui  fe  battoient , & le  parti  le  plus  fort  s’em- 
paroit  des  viduailles.  De  nouvelles  tentatives  m’ont  appris  qu’il  n’y 
a point  de  combat  général  entre  les  habitans  de  deux  fourmilières  voi- 
lines  l’une  de  l’autre  , quelquefois  feulement  de  petites  efcarmouches 
■ fingulieres  , & toujours  décidées  en  peu  de  temps  par  la  raifon  du 
plus  fort. 

Les  fourmis  font  carnaflîercs  : elles  ne  s’attachent  pas  feulement  aux 
carcaflcs  des  hannetons  & des  autres  fearabées;  mais  fi  1 on  jette  dans 
une  fourmilière  une  grenouille,  un  lézard,  un  vipere  ou  un  oifeau , on 
les  trouvera  au  bout  de  quelques  jours  diflequés  dans  la  derniere  per- 
fection. C’eft  le  moyen  d’avoir  les  fquelettcs  de  ces  animaux  plus  déli- 
catement préparés  qu’ils  ne  pourroient  l’être  par  les  mains  des  plus 
fubtils  Anatomiftes.  Il  y a du  rifque  à irriter  les  fourmis  ; elles  dar- 
dent dans  la  peau  un  petit  aiguillon  qu’elles  ont  au  derrière  , & infinuent 
dans  la  peau  une  liqueur  âcre  & mordicante  qui  occaùonne  de  petites 
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enflures  accompagnées  de  démangeaifons,  mais  dont  on  fë  guérit  en  ap- 
pliquant fur  la  peau  des  comprefles  trempées  dans  l’huile  d’olive.  La 
nourriture  que  les  fourmis  rapportent  à leur  habitation  , n’eft  point 
mife  en  réferve,  elle  eft  confomméc  entr’elles  fur  le  champ  , 8c  fur-tout 
elle  cft  partagée  à leurs  petits.  On  trouve  tout  au  plus  dans  le  fouterrain 
quelques  refies  qui  n’ont  pu  être  manges  tout  dé  fuite,  encore  les 
fourmis  les  emportent-elles  promptement  dehors , dès  qu’ils  com- 
mencent à fermenter  ou  à fe  gâter. 

La  confervation  de  l’efpece  cft , dans  tous  les  êtres  animés  de  la  na- 
ture, le  foin  le  plus  important;  aufli  le  principal  foin  des  fourmis  re- 
garde leurs  petits.  Ces  infedes  reflemblent  en  cela  aux  abeilles:  ils 
ne  travaillent  avec  tant  d’ardeur  & d’aétivité  que  pour  la  propagation 
de  leur  efpece,  c’eft  pour  elles  une  affaire  d’état.  Ce  font  les  femelles 
ailées  qui  dépoiènt  leurs  œufs.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  trouve  ces 
femelles  dans  les  fourmilières , mclées  avec  les  ouvrières,  mais  en  beau- 
coup plus  petit  nombre.  On  les  y voit  fur  tout  dans  le  fort  de  l’été 
qui  eftle  temps  delà  ponte:  dans  les  temps  froids  il  n’y  en  a aucune; 
toute  la  fourmilière  n’eft  compofée  que  des  ouvrières  , qui  n’ont  point 
d'ailes.  Pendant  cette  faifon  , les  femelles  périlfent,  mais  elles  font  rem- 
placées au  printemps  par  celles  quiédofont  des  nymphes  qui  ont  paffé 
l'hiver.  Le  feul  travail  des  femelles  cft  de  dépofer  leurs  œufs;  les  ou- 
vrières ont  foin  du  refte.  Les  œufs  font  blancs , petits  & prefqu’imper- 
ceptibles.  Au  bout  de  quelques  jours  il  en  fort  des  vers  qui  groflillcnt 
bien  vite , 8c  au  point  d’etre  même  plus  gros  que  les  fourmis  : ce  font 
ces  vers  blancs  , que  l’on  pomme  improprement  oeufs  de  fourmis , 8c 
que  l’on  vend  dans  les  marchés  pour  nourrir  les  roflîgnols  , les  perdrix , 
les  faifandeaux.  Les  ouvrières  ont  le  plus  grand  foin  de  ces  jeunes  vers. 
Comme  ils  font  tendres  8c  délicats , elles  ont  attention  vers  le  milieu  du 
jour  pendant  la  chaleur , de  les  apporter  à l’entrée  de  leurs  fouterrains 
pour  leur  faire  fentir  1 influence  de  l’air  doux  : elles  les  expofent  aufli 
aux  premiers  rayons  du  foleil  bienfaifant.  A l’approche  de  la  nuit  elles 
les  reportent  au  fond  de  la  fourmilière  pour  les  garantir  du  froid.  On 
voit  les  fourmis  porter  avec  leurs  mâchoires  ces  vers  beaucoup  plus 
gros  qu’elles , fans  cependant  les  blefl'er.  Files  les  nourriflent  avec  le 
meme  foin  : fi  les  vivres  font  rares  , elles  font  diete  8c  donnent  tout  à 
leurs  petits.  Comme  ces  vers  n’ont  point  de  pattes  , lorfqu’ils  font  gros 
ils  reflemblent  aflez  à une  efpcce  d œuf  alongé.  Si  on  les  examine  au 
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microfcope  , on  voit  que  leur  tête  eft  recourbée  vers  leur  poitrine, 
& que  leur  corps  eft  compofé  de  douze  anneaux.  Le  ver  parvenu 
à fagroffeur,  pâlie  à l’ctat  de  nymphe.  Voyt\  au  mot  Insecte  les  dé- 
tails curieux  de  ces  transformations. 

Les  nymphes  font  dans  les  commencemens  fort  molles  & prefque 
fluides , elles  font  enveloppées  d’une  peau  blanche  & tranfparente , 
qui  a l’air  d’une  pellicule.  A mefure  que  la  nymphe  fe  fortifie  & prend 
de  la  confiftance , cette  peau  , qui  paroifloit  remplie  de  fluide , fc  colle 
& s’applique  fur  les  différentes  parties  de  la  nymphe , & l’on  diftingue 
alors  très -bien  toutes  les  parties  de  la  fourmi , qui  doit  fortir  de  cette 
enveloppe. 

Les  fourmis  ont  pour  ces  nymphes  & pour  les  enfàns  les  mêmes 
(oins  que  pour  les  vers , excepté  quelles  ne  font  pas  obligées  de  leur 
donner  de  la  nourriture.  Ces  foins  font  fi  indifpenfablcs , que  jamais 
Swammtrdam  ne  put  parvenir  à faire  éclore  à l’aide  d’une  chaleur  arti- 
ficielle les  nymphes  de  fourmis.  Lorfque  la  nymphe  eft  parvenue  à fa 
perfection , elle  quitte  fon  enveloppe,  & devient  un  infeéte  complet, 
une  véritable  fourmi , ailée  fi  elle  eft  mâle  ou  femelle , & fans  ailes 
lorfqu’elle  eft  du  nombre  des  ouvrières.  C’eft  toujours  en  l’air  que  fe 
fait  l’accouplement  des  fourmis.  Les  femelles  fécondées  vont  enfuitc  à 
la  fourmilière  pour  y dépofer- leurs  oeufs.  Cela  fait,  tous  les  mâles 
périflënt,  ainfi  qu’une  grande  partie  des  femelles  & on  ne  trouve  gucre 
que  des  ouvrières  dans  le  commencement  de  l’hiver.  (Peut-être  les  four- 
mis mâles  ont-ils  le  fort  des  abeilles  mâles  que  les  ouvrières  tuent  après 
que  les  femelles  font  fécondées.  ) Pendant  cette  mauvaife  faifon  elles 
reftent  dans  leur  fouterrain , où  elles  font  engourdies  fans  aucun  mou- 
vement , comme  beaucoup  d’autres  infeôes , & entaftees  les  unes  fur 
les  autres.  On  voit  par-là  combien  il  feroit  inutile  à ces  infeâes  de 
faire  les  provifions  qu’on  leur  a attribuées.  Audi  ne  font-ils  aucun 
amas.  Mais  dès  que  les  premières  chaleurs  du  printems  fe  font  fentir, 
les  fourmis  commencent  à fe  réveiller  de  leur  état  léthargique  : elles 
débouchent  les  ouvertures  & toutes  les  iflues  intérieures  des  rameaux 
qui  aboutiflent  au  lieu  où  elles  fe  retirent;  elles  fortent  enfin  de  leur 
demeure  pour  aller  à la  campagne  jouir  de  l’air  & chercher  des  alimens. 
Le  Roi  Salomon  a raifon  d’envoyer  les  pareflèux  à l’école  de  ces 
infedes,  ils  y apprendront  à devenir  linon  très-prévoyans , au  moins 
très-laborieux. 
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Mais  que  Ggnifie  cette  cérémonie  que  nous  voyons  tous  les  jours  fe 
pratiquer  dans  les  allées  de  nos  jardins?  Une  fourmi  en  embrafle  une 
autre,  qui  fe  replie  entre  fes  ferres  & fes  jambes  de  devant,  fans  que 
cela  empêche  la  porteufe  de  marcher  librement  par- tout  où  elle  a 
affaire.  Se  rendent-elles  ce  fervice-là  mutuellement?  Lorfqu’on  les 
prend  dans  cet  état  d’accolade,  celle  qui  étoit  portée  par  l’autre,  & 
dont  le  dos  recourbé  fembloit  toucher  la  terre , fe  déprend , & en  les 
remettant  à bas,  chacune  enfile  le  chemin  qui  lui  convient.  On  ne 
remarque  pas  que  l’une  foit  plus  petite  que  l’autre , & que  ce  foit 
une  politefTe  du  mâle  pour  la  femelle  : Répliqué  de  M.  de  la  Sorriniere  , 
à M.  Carré  fur  la  police  des  fourmis , que  cet  Auteur  a inférée  dans  It 
Mercure  du  mois  de  Mai  >74Ç)- 

Les  fourmis  ont  beaucoup  d’ennemis  , le  pivert,  ainfï  que  toutes 
les  pies,  en  détruifent  beaucoup,  & plufieurs  autres  oifeaux  en  font 
fort  avides.  On  peut  voir  au  mot  Fourmi-lion  , la  jolie  chafTe  que 
cet  infeéfe  en  fait.  On  a cru  , pendant  long-temps  que  les  fourmis  por- 
toient  une  grande  amitié  aux  pucerons , autour  defquels  elles  s’amaf- 
fent,  8c  qu’elles  femblent  lécher  & carefTer.  L’obfcrvation  a appris  que 
cette  fraternité  n’eft  fondée  que  fur  ce  que  les  fourmis  font  fort  friandes 
d’une  efpece  de  liqueur  fucrée  & mielleufe  que  rendent  les  pucerons , 
& dont  ils  font  fort  fouvent  enduits.  On  fait  une  guerre  cruelle  aux 
fourmis  dans  la  crainte  quelles  ne  gâtent  les  arbres  ; mais  ce  ne  font 
point  elles  qui  leur  font  du  tort;  ce  font  les  pucerons  qui  s’attachent 
aux  fleurs , & qui  recoquillent  les  feuilles  des  pêchers  & des  poiriers 
en  les  fuçant.  Cependant,  comme  les  fourmis  attaquent  nos  fruits,  il 
cft  important  de  s’en  défaire.  On  les  attire  dans  des  bouteilles  à moitié 
pleines  d’eau  miellée  où  elles  fe  noient.  Voici  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  les  détruire,  c’efl  de  bouleverfer  la  fourmilière  & d’y 
jeter  une  chaudronnée  d’eau  bouillante  après  le  foleil couché , moment 
où  la  fourmilière  cft  peuplée  de  fes  pillards  & des  œufs.  Si  l’on  y 
jette,  au  lieu  d'eau  bouillante  de  l’urine  dans  laquelle  on  a fait  trem- 
per de  la  fuie  de  cheminée  & une  poignée  de  gros  tabac  à fumer, 
on  les  fera  périr  aufli-tôt.  Un  autre  moyen  auffi  efficace , 8c  avec 
lequel  on  ne  craint  point  de  brûler  les  plantes  comme  avec  l’urine , 
fur-tout  dans  les  terrains  chauds  8c  fecs,  confifte,  dit  M.  Bourgeois  , 
à faire  une  forte  décoéfion  de  feuilles  de  noyer  hachées  dans  un  grand 
chaudron  ; lorfque  la  décofition  cft  froide  , on  arrofe  la  fourmiliers 
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comme  avec  l’urine  après  l'avoir  renverfce,  & on  réitéré  de  même 
cette  manœuvre  deux  ou  trois  fois  s’il  eft  nécelTaire  : on  auroit 
beau  détruire  & renverfer  feulement  la  fourmilière,  même  en  temps 
de  pluie,  dans  peu  de  jours  on  la  trouveroit  rétablie.  Il  eft  d’autant 
plus  effèntiel  dç.  détruire  les  fourmilières,  qu'elles  caufent  un  grand 
dommage  aux  prairies  fcches  , fur-tout  dans  les  pays  chauds,  non- 
feulement  en  diminuant  d’autant  le  fourage  qui  eft  précieux,  mais 
encore  en  altérant  la  (eve  de  l’herbe,  & ne  laiflant  qu’une  nourriture 
pcrnicieufe  au  bétail  affame  ; en  un  mot  elles  brûlent  toutes  les  voies 
quelles  fe  frayent;  cela  fe  reconnoît  bientôt  fur  le  gazon,  où  leur 
chemin  devient  bientôt  marqué , fans  herbe  & tout  brûlé. 

Quelques  Obfervateurs  prétendent  que  les  grofles  fourmis  font  du 
tort  au  bois,  parce  qu’elles  s’attachent  fur  les  jeunes  tiges  du  chcne, 
& les  font  périr  ou  languir;  elles  s’y  tranfportent  pour  les  mêmes  fins 
que  les  fourmis  de  jardin  : elles  recherchent  aufli  les  pucerons,  & il 
régné  une  fi  grande  antipathie  entre  les  grofles  fourmis  des  bois  & 
les  petites  fourmis  des  jardins,  que  lorfque  ces  animaux  habitent  les 
memes  lieux,  ceux  de  la  grofle  efpece  fe  raflemblent  en  corps,  vont 
attaquer  leurs  ennemies  & ne  cèdent  de  les  combattre  que  lorfqu’elles 
font  entièrement  détruites.  • 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin  un  Mémoire 
trcs-détaillé  par  M.  Glt&tsch , qui  obfêrva  dans  la  contrée  du  Havel, 
un  eflàim  prodigieux  de  fourmis,  qui,  vu  de  loin,  faifoit  un  effet 
afltz  fcmblable  à celui  d’une  aurore  boréale,  quand  du  bord  de  fa 
nue  il  s’élance  par  jets  plufieurs  colonnes  de  flamme  & de  vapeurs , 
plufieurs  rayons  en  forme  d’éclairs  qui  tendent  à Ce  réunir,  mais  fans 
en  avoit  l’éclat.  Des  colonnes  de  fourmis,  un  peu  obfcures,  alloient 
& venoient  çà  & là  avec  une  vîtefle  inexprimable  , mais  toujours  en 
s’élevant , & leur  élévation  devint  telle , qu’elles  parurent  s’étendre 
au-defliis  des  nues.  Arrivées  à ce  point,  elles  ne  difparoifioient  ni  en 
tout,  ni  dans  la  moindre  de  leurs  parties;  niais  au  contraire  elles 
fembloient  s’épaiflir  peu  à peu , & s’obfcurcir  de  plus  en  plus;  d’autres 
plus  tardives  fuivoient  le»  premières  & s’élevoient  pareillement , ou 
en  s’élançant  plufieurs  fois  avec  une  vîtefle  égale,  ou  en  montant 
l’une  après  l’autre;  cette  multitude  de  colonnes  qui  s’élevèrent  dura 
l’efpace  d’une  demi-heure.  Chaque  colonne  qui  flottoit  dans  l’air  étoit 
un  peu  obfcure,  refTembloit  à un  réfeau  fort  délie,  & avoit  un  mou- 
vement 
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vement  inteflin,  comme  de  trémulation  ou  d’ondulation  ; mais  en  la 
confidérant  de  plus  près , on  reconnoid'oit  une  troupe  innombrable  d’in- 
fcdes  volans  dont  elle  étoit  compofée  toute  entière  ; ces  infedes  fort 
petits,  toutà-fait  noirs  & ailés,  confervoient  l’égalité  & la  forme  de 
la  colonne  entière,  en  montant  & en  defcendant  continuellement  avec 
régularité. 

Si  ces  colonnes  renfermoient  des  fourmis  des  deux  fexes , ce  dont 
je  n’ai  pu  m’aiTurer,  dit  notre  Auteur,  je  nhéfiterois  point  à les 
regarder  comme  de  vrais  & nouveaux  e daims  de  jeunes  fourmis,  que 
les  bornes  trop  étroites  de  leur  domicile  obligent  à partir  pour  d’autres 
lieux  pendant  que  la  faifon  les  favorife,  & qui  vont  fe  conftruire  de 
nouvelles  demeures.  De-là  viendroit  fans  doute  ce  terrible  combat  de 
grandes  & de  petites  fourmis , qui  fe  livrèrent  bataille  autrefois  au- 
defïus  d’un  poirier  , dans  le  territoire  de  Bologne , en  préfence 
de  l’armée  tfEugent  IV , 6c  qu’Æneas  Sylvius  rapporte,  comme  en  ayant 
été  témoin. 

Or  fuivant  les  obfervations  des  Auteurs,  les  fourmis  d’une  colonie 
n’en  fouffrent  & n’en  reçoivent  jamais  d’étrangeres  ; mais  au  contraire 
elles  les  chaffent  & les  tuent.  Cela  pourroit  donner  lieu  à un  nouveau 
doute.  Chaque  colonne  en  s’élevant  de  terre  dans  les  nues,  6c  groffif- 
fant  extraordinairement,  ne  peut  fe  faire  que  par  la  réunion  de  plu- 
fieurs  efTaims  de  fourmis,  fortis  d’autant  de  fourmilières  différentes, 
dont  la  concorde  dure  autant  que  la  fituation,  la  figure  6c  la  gran- 
deur de  la  colonne.  Si  donc  les  colonnes  en  queftion  font  de  vrais 
eflâims  de  jeunes  fourmis , il  faudra  les  regarder  comme  venant  de 
différens  endroits;  & leur  concorde  de  courte  durée,  qui  les  fait 
partir  enfemble  pour  chercher  de  nouvelles  demeures,  n’aura  lieu 
qu’autant  qu’ils  feront  hors  de  leurs  fourmilières,  6c  ceffera  d’elle- 
meme,  dès  qu’ils  viendront  à fe  féparer,  pour  prendre  poffeflion  de 
leur  domicile  : ce  phénomène  efl:  aflèz  rare,  il  ne  fe  voit  que  dans  les 
Provinces  des  climats  chauds , 6c  dans  les  années  qui  ont  été  favorables 
à la  multiplication  des  fourmis. 

Fourmis  étrangères . 

Il  y a aux  Antilles  une  efpece  de  fourmis  noires,  que  l’on  appelle 
chiens , à caufe  de  leur  piqûre  qui  efl  plus  douloureufe  que  celle  des 
feorpions  ; mais  cette  douleur  dure  au  plus  une  heure , & n’efl  point 
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fuivie  de  danger.  Les  fourmis  font  en  fi  grand  nombre  dans  ce  pays  là, 
qu’elles  caufent  fouvent  de  grands  dommages,  en  enlevant  les  graines 
de  tabac  & autres  plantes  aufti-tôt  qu’elles  font  femées.  Elles  infectent 
ai;fli  les  provifions  débouché,  telles  que  les  confitures,  les  viandes, 
les  grailTes,  les  huiles  , les  fruits,  Stc.  Quelquefois  elles  couvrent  les 
tables , de  façon  qu’on  cft  obligé  de  les  abandonner  fans  pouvoir 
manger  de  ce  qui  a été  fervi;  on  cft  aufti  contraint  de  fortir  de  fon 
Jit  lorfqu’elles  y arrivent.  La  nature  à cet  égard  traite  fort  mal  les 
Mexicains  , il  s font  obligés  de  porter  leurs  lits  dans  des  efpeces  d’iles, 
ou  de  les  fufpendre  entre  des  arbres , ou  de  les  jucher  fur  de  grands 
badins  ci’eau  , fur  des  étangs.  C’eft  ainfi  qu’ils  achètent  le  fommeil. 

Quelquefois  on  trouve  à peu  de  profondeur  une  furfacefort  étendue 
en  tous  (ens,  compofée  d’œufs  Si  de  nymphes  de  ces  fourmis  venimeu- 
fes  : dès  que  ces  fourmis  ont  mangé  les  racines  d’un  arbre  , audi-tôt 
Parbre  perd  toutes  fes  feuilles  Sc  devient  noir  comme  s’il  étoit  brûlé. 
Les  Caftillans  qui  habitent  ce  pays , n’ayant  pas  le  courage  de  cher- 
cher quelques  moyens  humains  defe  délivrer  de  ce  fléau  , ont  jugé  plus 
à propos  S;  lur-tout  plus  facile  d’employer  un  moyen  furnaturel , qui 
ne  leur  réullit  pas  mieux.  Pour  fe  faire  un  Prote&eur  contre  les  four- 
mis Si  ne  rendre  jaloux  aucun  des  Saints  qu’ils  connoilfent , ils  ont  jeté 
le  fort  ; il  cft  tombé  fur  Saint  Saturnin. 

Au  Sénégal  on  voit  des  fourmis  blanches  , dont  les  fourmilières  font 
élevées  en  forme  de  pyramide  , unies  8i  cimentées  au-dehors  : elles  n’ont 
qu’une  feule  ouverture  qui  fe  trouve  vers  le  tiers  de  leur  hauteur  , 
d’où  les  fourmis  delcendcnt  fous  terre  par  une  rampe  circulaire. 

Surla  Côte  ti’Or,  en  Guinée,  8t  à Maduré  dans  les  Indes  Orientales, 
on  trouve  des  fourmilières  au  milieu  des  champs,  qui  font  de  la  hau- 
teur d’un  homme.  Si  qui  font  enduites  en  de(Tus  d’un  mortier  impéné- 
trable : elles  en  cor.ftruifent  encore  de  grandes  fur  des  arbres  fort  éle- 
vés. Ces  fourmis  que  les  Indiens  nomment  carnyan  ou  carias , Si  les 
Péruviens  comegcn , viennent  quelquefois  en  troupe,  en  ordre  de  ba- 
taille comme  une  armée  , dans  les  habitations.  On  diftingue , dit-on  , 
à la  tête  de  leurs  bataillons  trente  ou  quarante  généraux  d’armée , ce 
font  autant  de  guides  qui  furpaflent  les  autres  en  grofleur  , qui  dirigent 
leur  marche.  Si  on  a oublié  d’enfermer  quelques  provifions  de  bouche , 
elles  s’en  emparent , Si  l’armée  des  fourmis  fe  retire  avec  beaucoup 
d’ordre , en  emportant  avec  elle  fon  butin. 


Digilized  by  Google 


FOU  8 i i 

Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  qui  cite  ces  faits  fit  au  Cap  de  Corfe, 
un  grand  corps  de  cette  milice  vint  rendre  vifite  au  château.  Il  étoit 
prefquejour,  lorfque  l’avant-garde  entra  dans  la  chapelle  , où  quelques 
domeftiqucs  Negres  étoient  endormis  fur  le  plancher  : ils  furent  éveilles 
par  l’arrivée  de  cette  petite  armée,  dont  l’arriere-garde  étoit  encore  à 
la  diftance  d’un  quart  de  mille.  Après  avoir  tenu  confeil  fur  cet  inci- 
dent , on  prit  le  parti  de  mettre  une  longue  traînée  de  poudre  fur  le 
fentier  que  les  fourmis  avoient  tracé  & dans  tous  les  endroits  où  elles 
commençoient  à fe  difperfer  : on  en  fit  fauter  ainfi  plufieurs  milliers  qui 
étoient  déjà  dans  la  chapelle.  L’arriere-garde  avertie  dit  danger  , tourna  , 
tout  d’un  coup , & regagna  directement  fon  camp.  Le  rat  & plufieurs 
autres  animaux  ne  peuvent  éviter  ces  fourmis  : elles  fe  jettent  fur  leurs 
corps  , les  accablent  par  le  nombre  & par  les  blefiùres , les  dépècent  & les 
entraînent  où  elles  veulent.  En  une  feule  nuit,  ces  infedles  deflruéteurs 
dévorent  des  moutons  & des  chevres , & il  n’en  refte  que  les  os.  Mais 
rien  n’eft  plus  fingulier  que  les  morceaux  de  bois  où  ces  fourmis  ont 
travaillé  : on  y remarque  un  trou  par  où  elles  fe  font  introduites  ; l'in- 
térieur cft  évidé  prefque  en  entier,  & ne  montre  plus  que  des  cloifons 
délicates,  parallèles  les  uns  aux  autres,  ftriées  fuivant  leur  longueur, 
& qui  ne  tiennent  enfemble  que  par  des  jambages  latéraux  & parallè- 
les à la  bafe  que  ces  infectes  y ont  laide  de  diftance  en  di fiance. 

A Batavia  les  fourmis  font  leurs  fourmilières  fur  des  cannes,  pour 
éviter  les  innondations  : elles  les  conftruilent  avec  une  terre  grafle,  & y 
forment  des  cellules. 

Les  habitans  de  Paramaribo  ( Colonie  Hollandoife  dans  le  pays  de 
Surinant  ) voient  arriver , dans  de  certains  temps , des  fourmis  que  les  Por- 
tugais appellent  fourmis  de  vifite  ou  r fitatrices.  Ces  fourmis  marchent  en 
grande  troupe , & exterminent  les  rats,  les  fouris  & autres  animaux 
nuifibles. 

Lorfqu’on  voit  paroître  ces  fourmis , on  s’emprefle  d’ouvrir  les  coffres 
& les  armoires,  afin  qu’elles  puiflent  trouver  les  rats  & les  infeétes: 
elles  ne  viennent  pas  aufli  fouvent  qu’on  le  défireroit  ; car  il  fe  pafle 
quelquefois  trois  ans  fans  qu’il  en  arrive.  Lorfque  les  hommes  les 
irritent , elles  fe  jettent  fur  leurs  fouliers  & leurs  bas  qu’elles  mettent 
en  pièces.  Ces  fourmis  de  vifite  font  aufli  défirées , que  les  armées 
de  celles  de  la  Guinée  font  redoutées. 

Il  faut  convenir  que  les  fourmis  d’Europe  ne  rendent  pas  au  genre 
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humain  des  fervices  de  cette  importance,  mais  aufli  (ont-elles  moins 
cruelles  envers  les  animaux.  Cependant  en  SuHTe,  en  Luface,  &c.  on 
les  fait  fervir  à peu  près  aux  mêmes  ufages.  On  en  tire , par  exemple  , 
un  parti  merveilleux  pour  exterminer  les  chenilles  : voici  la  maniéré 
dont  on  s y prend.  Si  un  arbre  eft  infefté  de  chenilles , on  enduit  le 
bas  du  tronc  de  poix  molle , ou  de  glaife  délayée , & l’on  accroche 
au  haut  de  l’arbre  un  Cachet  rempli  de  fourmis,  auquel  on  laide  une 
ouverture  par  où  elles  puiflènt  palier.  Les  fourmis  parcourent  l’arbre 
& ne  peuvent  l’abandonner,  arrêtées  par  la  glaife;  mais  preffées  par  la 
faim , elles  fe  jettent  fur  les  chenilles , qu’elles  dévorent  univerfellement. 
Journ.  hrang.  Avril  ij6i. 

Mademoifelle  Mlrian  parle  de  fourmis  extrêmement  grandes  qui  fe 
trouvent  en  Amérique,  & qui,  en  une  feule  nuit,  coupent  toutes  les 
feuilles  de  plufieurs  arbres,  & les  emportent  dans  leurs  nids  pour  la 
nourriture  de  leurs  petits  : eHcs  habitent  dans  la  terre , quelquefois  à huit 
pieds  de  profondeur.  Quand  elles  veulent  aller  quelque  part  où  elles  ne 
trouvent  point  de  paffage  , arrêtées  par  un  courant  d’eau , ou  par  quel- 
qu’autre  obftade , elles  fe  font  un  pont  fingulier.  La  première  s’attache  à 
un  morceau  de  bois  élevé , quelle  tient  ferré  avec  fes  dents , voilà  la  bafe 
inébranlable  : une  féconde  fe  place  après  la  première;  une  troifieme  s’atta- 
che de  même  à la  feconde  : une  quatrième  à la  troifieme  , & ainfi  de  fuite 
les  unes  à la  file  des  autres.  Dans  cette  (îtuation  le  cordon  s’abandonne  au 
vent , eft  porté  bientôt  de  l’autre  côté,  où  la  demiere  qui  devient  la  pre- 
mière & fe  trouve  à la  tête , fe  fixe  fortement  à quelque  corps  : c'eft  ainlî 
que  fe  forme  ce  pont  fur  lequel  paffe  une  armée  nombreufe  de  fourmis. 
Ces  fourmis  font-elles  les  mêmes  que  celles  que  l’on  nomme  fourmis  Jt 
vifite , qui  fe  trouvent  aufli  en  Amérique? 

Il  y a une  efpece  de  fourmis  en  Amérique  & dans  les  Indes  Orien- 
tales qui  ne  marchent  jamais  à découvert,  mais  qui  fe  font  toujours 
des  chemins  en  galerie,  pour  parvenir  où  elles  veulent  être.  On  les  a 
Vues  fe  former  ainlî  des  routes  fur  un  tas  de  clous  de  girofle  qui  ailoit 
jufqu’au  plancher , dans  un  magalîn  de  la  Compagnie  des  Indes  Oriem 
taies.  Arrivées  là,  elles  percèrent  le  plancher,  & gâtèrent  en  peu 
d’heures  pour  une  fomme  conlîdérable  d’étoffes  des  Indes,  au  travers 
defqu  elles  elles  s’étoient  fait  jour. 

Des  chemins  d’une  conftruâion  G pénible , femblent  devoir  coûter 
un  temps  excellif  aux  fourmis  qui  les  font;  il  leur  en  coûte  cependant 
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beaucoup  moins  qu’on  nelecroiroit.  L’ordre  avec  lequel  la  multitude  y 
travaille  avance  la  befogne  : on  voit  à côté  l'une  de  l’autre  deux  files  de  ces 
fourmis  mineufes , dont  l’une  porte  de  la  terre  , & l’autre  une  matière 
vifqueufe.  L’une  des  deux  premières  de  la  file  applique  fa  terre  au 
bord  du  tuyau  ou  de  la  voûte  commencée  ; l’autre  dégorge  la  liqueur 
vifqueufe  : elles  pétrifient  toutes  les  deux  cette  terre,  & lui  donnent  la 
forme  qu’elle  doit  avoir;  elles  rentrent  enfuitele  long  de  la  galerie  pour 
fe  pourvoir  de  nouveaux  matériaux,  & prennent  leur  place  à l’extré- 
mité poftérieure  des  deux  files.  Les  fourmis  qui  après  celles-ci  étoient 
les  premières  en  rang , & toutes  celles  qui  fuivent , font  de  meme  ; & 
par  le  moyen  de  cet  ordre  dirigé  par  un  chef  de  chaque  file  qui  marque 
la  route,  plufieurs  centaines  de  fourmis  travaillent  dans  un  cfpacc  fort 
étroit,  fans  s’embarrafler  & avancent  leur  ouvrage  avec  une  viteflè 
furprenante. 

On  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  ces  infeâes  font  de  fi  grands  tra- 
vaux, eft  pour  fe  mettre  à l’abri  du  foleil  & de  la  lumière  qui  leur 
font  très-dangereux  ; car  elles  meurent  fi  elles  y reftent  expofées  trop 
long-temps;  la  nuit, au  contraire,  leur  rend  toutes  leurs  forces.  Peut- 
être  aufli  n’eft-ce  que  pour  fe  cacher  des  fourmis  noires  & de  quan- 
tité d’oifeaux  qui  en  font  ennemis.  Dans  les  pays  qu’habitent  ces  fourmis 
mineufes,  on  eft  obligé,  pour  conferver  les  meubles,  de  les  élever  fur 
des  piedeftaux  enduits  de  goudron.  On  voit  aufii  de  ces  efpeces  de 
fourmis  dans  la  Guinée  ; on  les  appelle  vag-vaguc  au  Sénégal,  Voyt{  Pou 

DE  BOIS, 

Barrtre,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  France  équinoxiale,  parle 
de  plufieurs  efpeces  de  fourmis  qui  fe  trouvent  à Cayenne  & dans  d’autres 
parties  de  l’Amérique.  Il  y a entr’autres  une  efpece  de  fourmi  volante, 
dont  les  Nègres  & les  Créoles  mangent  le  derrière , qui  a la  forme 
d’un  petit  fac , de  la  groflbur  à peu-près  d’un  pois  chiche , & qui  eft 
rempli  d’une  liqueur  blanchâtre,  qui  parok  n’étre  autre  chofe  que  les 
ceufs  même  de  cet  infeéte.  Onfe  fert  à Cayenne  du  nid  comme  fongueux 
d’une  efpcce  de  fourmis , pour  étancher  le  fang. 

Par-tout  on  remarque  que  chaque  efpece  de  fourmi  fait  conftammeat 
bande  à part,  & qu’on  ne  les  voit  jamais  melées  enfemble;fi  quelqu’une; 
par  inadvertance  fe  rend  dans  un  nid  de  fourmi  qui  ne  foit  pas  de  lut» 
efpece,  elle  perd  nécefiairement  la  vie , à moins  quelle  n’ait  le  bonheus 
de  le  fiuiver  promptement. 
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Fourmis  qui  donnent  de  lu  Rejîne  loque. 

On  a ignore  pendant  long-temps  quelle  e'toit  la  véritable  origine  de 
la  refîne  laque;  mais  il  paroît  prefque  démontré  préfentement,  quelle 
cft  due  à des  fourmis  volantes, qui  fe  trouvent  dans  plulieurs  provinces 
des  Indes  Orientales;  telles  que  Pegu,  Siam,  Bengale  & Malabar. 

Ces  fourmis  dépofent  la  laque  fur  des  branches  d’arbres,  ( que 
M.  de  Jujficu  foupçonne  être  des  jujubiers  ) ou  fur  des  branchages  que 
les  habitans  ont  foin  de  piquer  en  grande  quantité , pour  fervir  de  fou- 

tiens  à l’ouvrage  de  ces  petits  infectes. 

M.  Geoffroi,  Mon.  de  l’Acad.  1714 , ayant  examiné  avec  foin  la  laque 
en  bâton,  c’efl-à-dire,  la  laque  attachée  aux  branches,  l’a  reconnue 
pour  être  une  forte  de  ruche,  approchant,  en  quelque  façon,  de  celle 
que  les  abeilles  ou  autres  infeftes  ont  coutume  de  travailler.  En  effet, 
quand  on  la  cafle.on  la  trouve  partagée  en  plufieurs  cellules  ou  alvéo- 
les , d’une  figure  afléz  uniforme  , & qui  marque  que  ce  n’a  jamais  pu 
être  une  gomme  ou  une  réfine  qui  ait  découlé  des  branchages  fur 
lefquels  on  les  trouve  , comme  quelques  Naturalifles  l’avoient  penfe. 
Les  cloifons  de  ces  alvéoles  font  extrêmement  fines,  & toutes  pareilles 
à celles  des  ruches  de  mouches  à miel.  Comme  elles  n ont  rien  qui  les 
défende  des  injures  de  l’air,  elles  font  recouvertes  d’une  couche  de  cette 
meme  matière,  aflez  épaiffe  pour  leur  fervir  d’abri;  d’ou  l’on  peut 
conclure  que  ces  infeftes  ne  travaillent  pas  avec  moins  d induftrie  que 
les  abeilles  , quoiqu’ils  aient  beaucoup  moins  de  commodités. 

Ces  alvéoles  contiennent  de  petits  corps  plus  ou  moins  renflés , & 
qui  font  moulés.  Ces  petits  corps  font  d’un  beau  rouge  ; les  uns  plus 
foncés  & les  autres  moins.  Quand  on  les  écrafe,  ils  fe  réduifent  en  une 
poudre  aufli  belle  que  celle  de  la  cochenille.  En  mettant  ces  petits 
corps  dans  l’eau , ils  s’y  renflent  comme  la  cochenille,  la  teignent  d une 
aufli  belle  couleur , & en  prennent  à-peu-près  la  figure,  enforte 
que  la  feule  infpedion  fait  connoître  que  ce  font  de  petits  corps 
d’infeétes , en  quelque  état  qu’ils  foient  ; & ce  font  vraifemblable- 
ment  les  embryons  de  ces  fourmis.  Ce  font  de  petits  corps  qui 
donnent  à la  laque  la  teinture  rouge  quelle  paroît  avoir  ; car  quand 
elle  en  eft  abfolument  dépouillée  ou  peu  fournie,  elle  ne  donne  qu  une 
teinte  trè-s-légere.  Il  paroît  donc  que  la  laque  n’eft  qu’une  forte  de  cire 
que  recueillent  ces  fourmis,  comme  les  abeilles  recueillent  notre  cire 
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ordinaire  ; foit  qu’elles  la  trouvent  dans  l’état  où  elle  eft  fur  les  fleurs 
& fur  les  arbres. 

Il  y a des  fourmis  à Madagafcar  qui  conftruifent  aufli  des  alvéoles 
fur  des  branches  avec  une  efpece  de  laque,  mais  qui  a abfolument  l’o- 
deur & la  couleur  de  la  cire.  Cette  laque  ne  donne  point  de  couleur  , 

& ne  peut  être  employée  en  teinture  , ni  à faire  de  la  cire  à cacheter  ; 
cependant  les  habitans  du  pays  s’en  fervent  comme  de  colle  & de 
maftic.  Cette  laque  n’étant  point  d’ufage  dans  le  commerce,  eft  moins 
connue. 

Les  fourmis  de  Pégu  préparent  & travaillent  la  laque  pendant  huit 
mois  de  l'année,  pour  la  produdion  & la  confervation  de  leurs  petits. 
C’cft  cette  laque  que  les  hommes  ont  fu  mettre  à profit,  en  l’employant 
pour  la  belle  teinture  d’écarlate  qui  fe  fait  au  Levant , & dont  l’on  fc 
(ci  t principalement  pour  colorer  les  peaux  de  chevres  que  l’on  nomme 
cuirs  marroquins.  Les  Indiens  en  teignent  ces  toiles  peintes  fi  recher- 
chées en  Europe , qui  ne  perdent  point  leur  couleur  à l’eau.  Cette  ré- 
finc  eft  aufli  d’ufage  pour  la  cire  à cacheter  & pour  le  vernis:  elle  brûle 
en  exhalant  une  odeur  agréable. 

On  fépare  la  laque  des  bâtons  en  la  faifant  fondre  : on  la  lave;  on 
la  jette  enfuite  fur  un  marbre,  où  elle  fe  refroidit  en  lames:  on  la 
nomme  alors  laque  plate. 

La  laque  en  grains  eft  ce  qui  refte  de  plus  groftier  après  qu’on  en 
a tiré  la  teinture  : c’eft  cette  laque  que  l’on  emploie  dans  certains  ver- 
nis , & pour  la  cire  à cacheter.  On  colore  cette  cire  avec  du  vermillon: 
la  cire  noire  eft  colorée  avec  du  noir  de  fumée;  & celle  qui  eft  de  cou- 
leur d’aventunne , avec  de  l’orpiment. 

Les  Indiens  font  avec  leur  laque  colorée , une  pâte  très-dure , d’un 
très  beau  rouge , dont  ils  forment  des  bracelets  appelles  manilles.  Le 
nom  de  lac  ou  loc  que  l’on  donne  à la  réfine  ou  cire  laque  lui  vient 
des  Arabes , de  qui  les  Indiens  font  appris.  On  la  nomme  aufli  trtc  dans 
le  Royaume  de  Pégu  & de  Martaban. 

On  lit  dans  le  cinquième  volume  de  l’Académie  Royale  des  Scienoes 
& Belles-Lettres  de  Berlin , une  obfervation  de  M.  Margrajf , fur  l’a- 
bondance d’huile  qu’on  peut  retirer  des  lourmis.  Cet  Auteur  dit  que, 
fi  on  excepte  le  jaune  d’oeuf , on  n’a  rien  connu  jufqu’à  préfent  dans 
le  régné  animal , d’où  l’on  puilfe  obtenir  une  huile  tout-  à-fait  fem- 
blable  à celle  des  végétaux , Gnon  les  fourmis  ; car  les  huiles  préten- 
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dues  qu'on  exprime  de  certains  poiflons , ne  font  proprement  que  de 
vraies  grailles.  M.  Margraff  a obtenu  de  l’huile  eiïentielle  de  fourmis  , 
en  les  diftillant  à l’eau  dans  une  retorte  mife  dans  un  bain  de  fable.  La 
couleur  de  cette  huile  eft  rougeâtre:  expofée  entre  l’œil  8c  la  lumière, 
elle  paroît  tranfparente;  une  médiocre  gelée  I’épaiflit,  & par  confé- 
quent  diminue  fa  limpidité  ; elle  imprime  au  papier  une  tache  huileu  - 
fc,  elle  nage  au-deflus  de  l’eau  , & ne  s’y  mêle  point.  En  ta  diftillant 
avec  l’eau , elle  ne  s’élève  ni  ne  palfe  par  l’alambic  ordinaire  ; elle  brûle 
comme  toute  autre  huile  par  le  moyen  de  la  mèche. 

Les  fourmis  contiennent  un  acide  allez  développé  i la  preuve  en  eft 
que  ü l’on  jette  dans  une  fourmilière  une  fleur  bleue  , elle  deviendra 
rouge.  L’analyfe  qu’on  a faite  de  ces  infedes , démontre  cet  acide  : on 
les  diftille  avec  de  l’efprit-de-vin  , & on  en  retire  ce  qu'on  appelle 
eau  de  magnanimité , à caufe  des  grandes  vertus  qu’on  lui  attribue  pour 
fortifier  le  corps , & réparer  les  forces  abattues.  En  effet , les  fourmis 
font  regardées  comme  portant  finguliérement  aux  voies  urinaires  8c 
uux  organes  de  la  génération,  & comme  réveillant  puilfamment  l’ac- 
tion des  organes  ; c’eft  pourquoi  elles  paflënt  pour  un  remede  excel- 
lent dans  la  foibleffe  des  vieillards,  dans  la  paralyfie,  la  difpo/ïtionà 
l’apoplexie,  la  foibleflè  delà  mémoire,  fimpuiflânce  j & cela,  foit  em- 
ployées intérieurement  en  fubftance,  foit  extérieurement  fous  forme 
de  bain  ou  de  fomentation  : on  fe  fert  aufli  de  cette  huile  contre  le 
bourdonnement  & autres  maux  des  oreilles , on  en  imbibe  du  coton 
qu’on  renouvelle  foir  8c  matin.  Confultez  le  Traité  des  fourmis  de  M. 
(Jould,  Lond.  1747.  & les  TranfaB,  Philofoph.  n.  482.  fcB.  4. 

FOURMILIER  ou  Tamanoir  ou  Tamanduà  ou  Myrmécophage, 
autrement  Gros  Mangeur  de  Fourmis  ou  Renard  Américain  , 
urfus  formicariut.  Animal  naturel  au  dimat  de  l’Amérique  Méridionale, 
dont  le  caraâere  eft  d’avoir  le  mufeau  long,  la  gueule  étroite , comme 
pointue  & fans  aucunes  dents,  la  langue  ronde  8c  longue,  qu’il  mfi- 
nue  dans  les  fourmilières  8c  qu’il  retire  pour  avaler  les  fourmis  dont 
il  fait  fa  principale  nourriture.  On  en  diftingue  trois  efpeces. 

La  première  eft  le  fourmilier  tamanoir.  Cet  animal  a,  depuis  l’extré- 
mité de  la  queue  jufqu’à  l’extrémité  de  la  bouche  , environ  fix  pieds 
fi  demi  de  longueur  ; fon  mufeau  eft  extraordinairement  alongé , l’ou- 
verture de  fa  bouche  très-petite,  fa  langue  menue  8c  longue  de  plus 
(je  dçux  pieds , ilia  roule  dans  Ci  gueule  lorfqu’il  la  retire  toute  entière; 
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fes  oreilles  font  courtes  & rondes,  fes  yeux  petits;  fes  jambes  de  der- 
rière font  longues  d’un  pied  , & terminées  comme  celles  de  l’ours  ; 
celles  de  devant  font  un  peu  plus  longues  : il  a quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant , & cinq  à ceux  de  derrière  , qui  font  tous  armés  d’ongles 
forts;  les  deux  du  milieu  des  pieds  de  devant  font  les  plus  longs,  les 
plus  forts  & les  plus  crochus  ; fa  queue  eft  longue  de  deux  pieds  & 
demi , qouverte  de  poils  rudes  & longs  d’un  pied  ; ceux  du  cou  & de 
la  tête  paroiffent  tournés  en  devant  ; ils  font  tout  variés  de  blanc  , 
plus  noirs  cependant  vers  U partie  poftérieure  du  corps.  On  remarque 
une  grande  bande  noire  qui  couvre  la  poitrine  tranfverfalement , paflè 
fur  les  côtes,  va  fe  terminer  fur  le  dos  vers  la  moitié  de  fa  longueur; 
les  jambes  de  derrière  font  noires , celles  de  devant  font  blanches  avec 
une  tache  noire  vers  le  piedtc’eft  la  plus  grande  efpecede  fourmilier: 
elle  fe  trouve  dans  la  Guiane  & dans  le  Bréfil , où  il  eft  appelé  uman * 
dua-guacu  ou  tamandua-ouaflou. 

Cet  animal  relevé  fa  queue  fur  fon  dos,  s’en  couvre  tout  le  corps 
lorfqu’il  veut  dormir  ou  fe  mettre  à l’abri  de  la  pluie  & de  l’ardeur  du 
foleil;  les  longs  poils  de  la  queue  & du  corps  ne  font  pas  ronds  dans 
toute  leur  étendue , ils  font  plats  à l’extrémité  & fecs  au  toucher  com- 
me de  l’herbe  deflechée  ; l’animal  agite  brufquemcnt  & fréquemment 
fa  queue  lorfqu’il  eft  irrité  , mais  il  la  laifle  traîner  en  marchant  lorf- 
qu’il eft  tranquîle,  & il  en  balaie  le  chemin  où  il  pafie.  Ses  pieds  pa- 
roiffent  moins  faits  pour  marcher  , que  pour  grimper  &:  pour  faifir  des 
corps  arrondis  : aufli  ferre-t-il  avec  une  fi  grande  force  une  branche 
ou  un  bâton,  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  les  lui  arracher.  On  voit  cette 
efpece  de  gn-nd  fourmilier  dans  le  cabinet  de  Chantilly. 

Le  fécond  de  ces  animaux  eft  celui  que  les  Américains  appellent 
feulement  tamandua  : il  eft  beaucoup  plus  petit  que  le  tamanoir,  il  n’a 
qu’environ  dix-huit  pouces  , depuis  l’extrémité  du  mufeau  jufqu’à 
l’origine  de  la  queue  ; fa  tête  eft  longue  de  cinq  pouces  , fon  mufeau 
eft  alongé  & courbé  en  deffous;  il  a la  queue  longue  de  dix  pouces 
& dénuée  de  poils  â l’extrémité , les  oreilles  droites  , longues  d’un 
pouce;  la  langue  ronde,  longue  de  huit  pouces,  placée  dans  une  ef- 
pece de  gouttière  ou  de  canal  creux , au  dedans  de  la  mâchoire  infé- 
rieure; fes  jambes  n’ont  guère  que  quatre  pouces  de  hauteur,  il  a 
également  quatre  ongles  aux  pieds  de  devant  & cinq  aux  pieds  de  der- 
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riere  ; il  grimpe  & ferre  aurti  bien  que  le  tamanoir , & ne  marche  pas 
mieux  ; il  ne  fe  couvre  point  de  fa  queue  qui  ne  pourroit  lui  fervir 
d’abri , étant  en  partie  dénuée  de  poils,  qui  d’ailleurs  font  beaucoup 
plus  courts  que  ceux  de  la  queue  du  tamanoir;  lorfqu’il  dort  il  cache 
fa  tête  fous  fan  cou  & fous  fes  jambes  de  devant. 

La  troifieme  efpece  eff  le  petit  fourmilier,  autrement  dit  le  petit  man- 
geur Je  fourmis.  Les  Guianois  l’appellent  ouatiriouaou  : c’eft  effectivement 
le  plus  petit  des  fourmiliers  : il  a environ  quinze  pouces  de  long  y com- 
pris fa  queue,  qui  efl  plus  longue  que  le  refte  du  corps;  fon  cou  eft 
très-court;  il  a deux  doigts  aux  pieds  de  devant,  & quatre  à ceux  de 
derrière  ; fon  mufeau  eft  court;  l’ouverture  de  fa  bouche  aftëz  grande; 
fes  oreilles  font  petites,  fes  yeux  grands;  il  eft  tout  couvert  de  poils 
jaunâtres,  mêlés  de  gris,  doux  au  toucher  comme  de  la  foie.  C’eft  le 
tamandua-miri  du  Bréfil. 

Au  refie  ces  trois  animaux,  qui  different  fi  fort  par  la  grandeur  & 
les  proportions  du  corps,  ont  néanmoins  beaucoup  dechofes  commu- 
nes , tant  pour  la  conformation  que  pour  les  inclinations  & habitudes 
naturelles.  Tous  trois  fe  nourriffent  de  fourmis  , & plongent  leur  lan- 
gue dans  le  miel  & dans  les  autres  fubftanccs  liquides  & vifqueufes. 
Ils  ramalTent  affez  promptement  les  miettes  de  pain,  & les  petits  mor- 
ceaux de  viande  hachée.  On  les  apprivoife  & on  les  éleve  aifément  ; 
ils  foutiennent  long-temps  la  privation  de  toute  nourriture  ; ils  dor- 
ment ordinairement  pendant  le  jour  , & marchent  pendant  la  nuit.  La 
langue  de  ces  animaux  eft  longue  & ronde,  un  peu  femblable  à celle 
du  pic,  de  façon  qu’ils  peuvent  la  faire  fortir  & la  retirer  aifément; 
mais  ils  la  biffent  traîner  pour  prendre  des  fourmis  quand  ils  ont  faim: 
pour  cela  ils  vont  près  d’une  fourmilière,  ils  couchent  leur  mufêau  à terre 
fur  le  borddufenticr  le  plus  battu , c’eft  l’endroit  où  les  fourmis  partent , 
ils  pouffent  leur  langue  au  travers  du  fentier  ; c’eft  une  barrière  pour  les 
fourmis  : arrêtées  dans  leurpaflage,  elles  fe  donnent  mutuellement  avis  de 
l’obftacle;  on  vient  en  troupe  pour  examiner  les  lieux  , on  monte  fur 
la  digue,  on  en  parcourt  toutes  les  dimenfions,  & les  frayeurs  font 
déjà  calmées,  lorfque  le  fourmilier  Tentant  que  fa  langue  eft  fuffifam- 
ment  chargée  de  fourmis , la  retire  & les  engloutit , fans  qu’il  en  échappe 
nne  feule  ; enfuite  il  recommence  le  même  exercice  aurti  long-temps 
«qu’il  eft  prefle  de  la  faim.  Avec  les  ongles  ou  griffes  des  pieds  de  devant 
ils  déterrent  & culbutent  aurti  les  fourmilières , jettent  l’alarme  dans 
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la  petite  république,  & fe  nourrirent  de  fes  habitans  qu’üs  peuvent 
ütifir  à force  ouverte  ou  par  rufe.  Le  fourmilier  marche  fi  lentement 
qu’on  peut  le  prendre  aifément.  Si  on  le  touche  avec  un  bâton,  il  s’ac- 
croupit fur  fes  pieds  comme  un  ours.  Comme  il  ne  neut  mordre,  il  fe 
défend  avec  (es  griffes.  Il  dort  tout  le  jour,  la  tete  pofée  entre  fes  deux 
jambes  de  devant:  quand  il  boit,  il  fort  de  l’eau  par  fes  narines;  il 
eft  u’une  vie  fort  dure;  il  ne  marche  que  la  nuit  ; fa  chair  fent  mau- 
vais, cependant  les  Sauvages  en  mangent:  pour  l’animal,  il  exhale  une 
forte  ocieur  de  fourmi.  Les  mâles  ont  cela  de  particulier,  que  leurs 
tefticules  font  cachés  en  dedans  fous  la  peau.  Les  femelles  mettent  bas 
autant  de  petits  qu’elles  ont  de  tettes  : ce  qui  leur  eft  commun  avec 
les  truies.  On  prétend  que  ces  animaux  recourbent, ainfic/te  les  finges, 
l’extrémité  de  leur  queue  en  detfous,  & s’en  fervent  comme  d’une 
main  pour  fe  futpendre  aux  branches  des  arbres;  dans  cette  fituation  , 
ils  balancent  leurs  corps , approchent  leur  mufeau  des  trous  & des  creux  ' 
des  arbres  ; ils  y iniinuent  leur  langue , ifc  la  retirent  enfuite  brufque- 
ment  pour  avaler  les  iofcétes  qu’elle  a ramaffés.  M.  yofmaer  prétend 
avoir  une  efpece  de  myrrnecophage  Africain , dont  le  groin  eft  un  peu 
gros , rond  & comme  écrafé  en  defliis. 

FOURMILIERE.  Nom  donné  à ces  petits  monceaux  de  terre  que 
les  fourmis  forment  en  cône  pour  leur  demeure  commune,  & pour  la 
nourriture  de  leurs  petits.  Voyt{  à C article  Fourmi. 

FOURMI-LION  ou  FOURMILLON  ou  FORMICA -LEO. 

Voyt{  au  moi  DEMOISELLE  DU  Fof.MICA-LEO. 

M.  de  Rtaumur  croit  qu’il  y a du  côté  d’Avignon  une  efpece  de  for- 
mica-leo  différente  du  nôtre  par  la  grandeur.  On  en  trouve  à Saint- 
Domingue  encore  une  efpece  plus  grande  que  celle  des  environs  d’A- 
vignon. Le  formica-leo  du  pays  de  Geneve  marche  quelquefois  en 
avant,  il  eft  plus  gros  & plus  diftinft.  Toutes  les  efpeces  de  formica- 
leo  fe  métamorphofent , & font  de  l’ordre  des  infeétes  névropteres. 
yoyej  à l'article  INSECTE. 

FOURRAGE.  Nom  donné  à tous  les  herbages  qui  fervent  de  •pâ- 
ture aux  animaux  qui  vivent  de  végétaux.  Le  fourrage  du  cheval 
comprend  le  foin , l’ avoine,  la  h\erne  , le  fainfoirt,  le  fort  , & la  paille 
du  froment.  Voyez  ces  mots.  Ces  fortes  de  fourrages  font  une  partie  de 
commerce  & d'économie  ruftique,  très-précieufe:  mais  il  y a beaucoup 
de  choix  : car  un  fourrage  peut  être  corrompu  ou  altéré  par  le  mc- 
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lange.  Un  animal  libre  & abandonné  à lui-même  pour  chercher  fa 
pâture  dans  les  prairies  & dans  les  bois,  n’a  garde  de  brouter  parmi 
les  plantes  celles  qui  de  leur  nature  peuvent  être  nuilîbles  à là  fanté  ; 
fon  inftind  fcul  le  guide  & dirige  fon  appétit  vers  les  plantes  propres 
à fon  entretien.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  pour  un  animal  dans 
l’état  d’efdavage  j il  eft  obligé  de  fe  nourrir  de  ce  que  l'aveugle  in- 
duftrie  de  l’homme  lui  prépare  & lui  préfente.  La  néceffitc  lui  fait 
prendre  fouvent  des  alimens  qui  lui  font  contraires;  & fon  appétit 
naturel  irrité  par  la  faim,  n’a  pas  la  1 berté  du  choix:  combien  n’a- 
t-on  pas  vu  de  fourrages  altérés  dans  le  pré  pendant  la  fenaifon , ou 
falfifiées  par  la  cupidité  des  Marchands  dans  un  temps  de  difette,  & 
produire  au  plus  fecourable  des  animaux  ( le  cheval  ) le  farcin , la 
gale,  la  maladie  du  feu,  & fouvent  meme  la  morve? c’eft de  la  plu- 
part des  mauvais  fourrages  que  viennent  ces  maladies  épidémiques  qui 
s’étendent  fur  le  bétail , fe  multiplient  & font  les  plus  grands  ravages 
dans  les  armées,  dans  les  villes  & dans  les  campagnes:  ainfi  la  nour- 
riture la  plus  commune  du  cheval  eft  aufti  la  plus  fufpeâe.  Nous  avons 
donné,  au  mot  foin , une  lifte  des  plantes  qui  doivent  compofer  un 
foin  falutaire  : nous  le  répétons,  l’on  ne  peut  trop  fe  mettre  en  garde 
contre  l’ufage  d’un  foin  mêlé  de  mauvais  herbages  , c’eft  ce  qui  nous 
engage  à indiquer  ici  les  plantes  malfaifantes  qui  peuvent  fe  trouver 
confondues  avec  les  bonnes,  brifées,  deflechées  & bottelées  enfemble. 
Les  principales  font  laconit,  toutes  les  efpcces  de  tithymales,  la  gra- 
tiole,  les  pcrlicaires,  le  thlafpi,  l’efpece  de  renoncule  appelée  douve  : 
ces  végétaux,  fur- tout  encore  verts  & vivans,  & parmi  lefquels  on  y 


(a)  M.  HaUer^  dxm  les  vues  de  confolcr  le  Cultivateur  , juftement  cftrayé  par 
le  peu  d’cfpérance  de  pouvoir  détruire  les  renoncules , ou  les  autres  plantes  âcres  , 
dit  qu'il  faut  fe  louvcnir  que  ccs  plantes  perdent  leur  Jcreté  par  le  defTéchemcnt , & 
deviennent  innocentes.  Elles  feroient  dangereuses  pendant  qu'elles  font  fur  pied , fi  les 
animaux  ne  favoient  pas  les  éviter  par  une  fagacité  naturelle , qui  eft , dit-il , aidée 
par  une  efpecc  de  tradition.  Il  y a prés  d’Upfal  une  rocaille  où  il  croit  du  napcl  ; les 
chèvres  du  pays  y touchent  aulfi  peu  que  les  chèvres  des  Alpes  ; mais  les  chèvres 
étrangères  , dit  encore  M.  Haller , n'en  connoiflent  pas  l'effet  pernicieux  ; elles  en 
mangent  dt  périflent.  Ici  la  fagacité  naturelle  eft  en  défaut  ; ti  comme  le  fuc  & la 
partie  charnue  des  plantes  mal-faifantes  ne  fe  deflcchcnt  pas  toujours  aufti  promptement 
que  les  herbes  fhluiaiies  , il  faut  donc  redouter  l'uüge  d'un  foin  mêlé  de  mauvais  her- 
bage*. 
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en  a mêlé  d’autres  où  fe  trouvent  quelquefois  le  thora  & la  catapuce, 
font  pour  le  cheval  autant  de  poifons  qui  lui  donnent  des  tranche'es 
de  différens  genres,  & le  font  périr  enflé,  conftipé.  Defféchés  ils  font 
moins  redoutables. 

La  paille  que  l’on  donne  à manger  aux  animaux,  ou  qui  leur  fcrt 
de  litière,  eft  communément  de  froment.  La  plus  nourriflante  & la 
plus  appétilfante  doit  être  blanche,  menue  & fourrageufe,  c’eft-à-dire 
mélangée  de  bonnes  plantes  , telles  que  font  la  gefle,  le  fétu  , le  gra- 
teron  , le  laitron , le  liferon  , le  mélilot,  la  perce-feuille,  le  pied-dc- 
lievre,  la  vefce,la  bourfe  àpafteur,  la  velvote,  le  coquelicot  & plu- 
fleurs  autres  dont  les  graines  nuifent  beaucoup  à la  bonté  du  blé  & de 
l’avoine.  Mais  cette  nourriture  n’eft  propre  que  pour  les  chevaux  qui 
font  peu  d’ouvrage , & qui  font  d’ailleurs  grands  mangeurs.  La  paille 
d’avoine,  celle  des  mars,  font  encore  une  très-bonne  nourriture  pour 
les  chevaux  &.  les  bêtes  à cornes  pendant  l’hiver  ; on  peut  les  mêler 
avec  le  foin  ou  le  regain. 

L’avoine  eft  fans  contredit  le  principal  fourrage  des  chevaux:  ils  en 
font  rarement  dégoûtés , à moins  qu  il  ne  fe  rencontre  des  graines  do 
fenevé,  de  colfa,  de  coquelicot , &c.  voyc{  Avoine.  Le  (on  eft  un 
acccfioire  du  fourrage.  Quand  il  eft  nouveau  , les  chevaux  en  font 
friands:  lorfqu’il  eft  vieux  il  acquiert  une  rancidité  qui  empêche  le 
cheval  o’avaler  l’avoine  , ou  de  boire  l’eau  dans  laquelle  on  en  auroit 
mis.  Pkaikies. 

FOURRURE.  Voyei  Pelleterie. 

FOUTEAU , F AU  ou  FXŸ  ARD.  Arbre  de  haute-futaie , qui  fe 
nomme  auflî  hêtre.  Voyez  ce  mot. 

FRAGMENS  PRÉCIEUX  , fragmenta  prétiofa.  Dans  les  boutiques 
des  Apothicaires' & des  Droguiftes,  on  donne  le  nom  de  cinq  fragmens 
précieux  , à des  particules  de  rubis,  de  faphir,  d'émeraude,  de  topaze  & 
d’ hyacinthe , qui  réfultcnt  de  ces  diverfes  pierreries  , à l’inftant  où  le 
lapidaire  les  dégroflït  pour  en  former  des  pierres  régulièrement  taillées  : 
fouvent  ces  fragmens  ne  font  que  des  primes  de  pierreries  ou  quartqtufes,  ou 
defpathfufiblt  : voyez  ces  mots.  Autant  les  anciens  employoient  de  frag- 
mens dans  les  compofitions  pharmaceutiques , autant  les  Modernes  inf- 
truits  les  proferivent  & les  regardent  tout  au  plus  comme  capables  de 
faire  illuflon  à ceux  que  le  brillant  féduit.  En  eflet , le  plus  grand  bien 
qu’on  puiflè  attendre  des  fragmens  pris  intérieurement , c’eft  qu’ils  ne 
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produifent  aucun  mauvais  e.Tet:  la  pratique  de  la  Médecine  court  affez 
d’autres  hafards  fans  celui  là  ; & nous  voyons  actuellement  en  France 
ces  pierreries  rendues  aux  mains  du  luxe.  Il  feroit  à délirer  que  les 
Pharmacologiftes  banniffent  de  la  liile  des  remedes  tous  les  médicamcns 
infolubles , terreux  & pierreux.  Quelle  vertu  efpérer  des  émanations  Sc 
des  attractions?  Faut-il  être  autant  efclavc  de  la  mode  & des  préjugés, 
pour  appliquer  1°.  fur  fon  nombril  une  pierre  de  jade  à deffein  de  brifec 
la  pierre  de  la  veltie;  2°.  à la  cuille  une  pierre  d’aigle  pour  faciliter 
l’accouchement  ; lur  la  dent  ou  fur  le  poignet  une  pierre  d’aimant 
pour  extraire  la  douleur  & la  lievre;  40.  une  amulette  ou  une  plaque 
de  criftal  de  roche  fufpendue  au  cou,  pour  éloigner  les  fonges  qui  in- 
quiètent; y0,  dans  l’eftomac  une  maffe  glaifeufe  de  bol,  de  talc.d’ar- 
doife,  d’ochre  pour  abforber  les  acides  de  ce  vifeere , ou  une  malle 
dangereufe  de  pierres  d’azur  & d’Arménie  pour  purger  joyeufement , 
ou  un  enduit  très-abforbant  & graveleux  , telles  que  tojléocolle , la  glof- 
fopetre , les  belemnitts  , les  pierres  judaïques  & d' éponge , les  coquilles  d' huî- 
tres & d'œufs  , & toutes  les  terres  calcaires  , tout  ceci  pour  brifer  la  pierre 
& pour  faire  uriner.  Mais  c’eft  citer  alTez  de  chimères;  en  doit-on  dire 
atitanr  de  ces  pierres  tendres  & défeCtueufes,  que  les  rayons  de  la  lune 
mangent , au  dire  des  ouvriers  ? Ici  il  y a moins  de  bonne  foi  que 
d’ignorance. 

FKAGON  ou  PETIT  HOUX.  Voye^  Houx  frélon. 

FRAI.  Voye\  Fkay. 

FRAISE.  Ce  nom  fe  donne  au  fruit  du fraijicr : voyez  ce  mot;  & à 
une  coquilie  bivalve  flriée,  piquetée  , & de  la  famille  des  cœurs.  Fraife 
eft  encore  dans  les  animaux  deftinés  à notre  nourriture,  les  entrailles 
avec  leur  enveloppe. 

FRAISE  ou  CAILLE  DE  LA  CHINE.  La  fraife  a étéainfi  nom- 
mée par  M.  de  Bu fon , à caufe  de  l’efpece  de  fraife  blanche  qu’elle  a 
fous  la  gorge,  & qui  tranche  d’autant  plus,  que  fon  plumage  eft  d’un 
brun  noirâtre;  elle  eft  plus  petite  que  notre  caille:  on  la  retrouve  aux 
Philippines.  Les  fraifes  ou  cailles  de  la  Chine  ont  cela  de  commun  avec 
celles  de  nos  climats,  quelles  fe  battent  à outrance  les  unes  contre 
les  autres,  fur-tout  les  mâles;  & que  les  Chinois  font  à cette  occalïon 
des  gageures  confidérables,  chacun  pariant  pour  fon  oifeau , comme 
on  fait  en  Angleterre  pour  les  coqs. 

FAISIER,  _/r<jgar/a.  Plante  baffe  & touffue,  qui  vient  naturelle  ment 
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dans  les  forêts  & à l’ombre,  & qu’on  cultive  auffi  dans  les  jardins  où  elle 
profite  davantage  : fa  racine  eft  vivace  , fibreufe , de  couleur  brune  fon- 
cée , d’un  goût  allongent  ; elle  pouffe  plufieurs  pédicules  ou  queues 
menues  , longues,  velues,  grêles,  branchues  à leurs  fommets,  & qui 
portent  des  fleurs:  elle  jette  aufli  des  queues  de  même  longueur  & fi- 
gure, qui  fourcnnent  des  feuilles.  De  plus  , elle  poufTe  certains  filamcns 
noueux,  qui  ferpentent  fur  terre,  y prennent  racine,  & donnent , de 
chaque  nceud  , des  feuilles  & des  racines  par  lcfquclles  eette  plante  fe 
multiplie.  Ses  feuilles  font  au  nombre  de  trois  fur  une  queue, oblon- 
gues,pcu  larges,  dentelées  tout  autour  , veinées,  velues,  vertes  en 
de(Tus,&  blanchâtres  en  deffous.  Ses  fleurs  font  attachées  quatre  ou 
cinq  à un  meme  pédicule;  elles  font  en  rofe  , à cinq  pétales  blancs, 
placés  en  rond;  leur  piftil  fe  change  dans  le  printemps,  en  un  fruit 
ovoïde  , plein  de  fuc,  charnu  , mou  , d’abord  blanc  , puis  rouge  ex- 
térieurement, rempli  de  graines  menues,  d’une  odeur  agréable , d’un 
gcùt  doux  , vineux  , fort  exquis.  Ce  fruit  s’appelle  , il  mûrit 
quelquefois  blanc. 

Le  goût  des  fraifes  cultivées  eflplus  délicieux  : cependant  la  fraifedes 
bois  eft  plus  falutaire  & plus  odorante;  leur  fuc  mis  à fermenter  donne 
du  vin  , dont  on  peut  retirer  un  efprit  ardent  ; mais  fi  on  le  laifTe  fer- 
menter trop  long-temps,  il  s’aigrit  & fe  corrompt:  le  fuc  des  feuilles 
du  fraificr  rougit  légèrement  le  papier  bleu;  & celui  des  racines  le  rou- 
git confidérablcmcnt.  Ces  racines  font  mifes  au  nombre  des  remedes 
diurétiques , apéritifs  & vulnéraires  ; leur  faveur  eft  ftyptique  & amere. 
M.  Gtoffroi  a remarqué , que  fi  l’on  boit  fouvent  de  la  décoction  de 
racines  de  fraifier  & d’ofeille,  les  excrémens  fe  colorent  en  rouge,  de 
forte  qu’on  croiroit  d’abord  que  le  malade  eft  attaqué  d’un  flux  hépa- 
tique : ceci  a jeté  plus  d’une  fois  l’alarme  dans  l’efprit  des  gens  peu  ins- 
truits , mais  il  fuffit  de  changer  cette  boiflbn  pour  que  les  excrémens 
reprennent  leur  couleur  naturelle.  En  général,  les  fraifes  font  rafraî- 
chiflantes,  répriment  la  chaleur  de  l’eftomac,  & excitent  les  urines:  on 
les  préfente  principalement  au  deffert,  avec  du  fucre&  arrofées  d’eau: 
mêlées  avec  du  vin,  ou  du  lait,  ou  de  la  crème  , elles  font  plus  diffi- 
ciles à digérer  dans  l’eftomac,  elles  s’y  aigriffent  plus  facilement,  & 
alors  elles  caufent  des  crudités  nuifibles  au  genre  nerveux.  Si  on  mange 
trop  de  fraifes , elles  portent  à la  tête  & enivrent  un  peu.  On  remarque 
suffi  que  les  urines  contraûent  affez  fouvent  l’odeur  des  fraifes.  On  ne 
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peut  trop  recommander  le  foin  de  laver  les  fraifes  avant  d’en  manger, 
parce  que  les  crapauds  8c  les  ferpens  , qui  en  aiment  l’odeur,  repairent 
fouvent  fous  les  fraifiers,  & jettent  leur  haleine  ou  leur  bave  fur  leurs 
fruits.  (M.  Huiler  dit  cependant  qu’il  n’y  a aucun  animal  en  Europe 
dont  la  falive  puiffe  nuire,  à moins  d’être  introduite  immédiatement 
dans  le  fang.  ) Dans  les  pays  chauds  , 8c  même  dans  nos  Cafés,  on  fait 
une  boiffon  avec  le  fuc  des  fraifes , le  (uc  de  limon  8c  de  1 eau , en  quan- 
tité égale,  mêlés  cnfemblc  avec  un  peu  de  fucre.  Cette  boilTon  qu’on 
appelle  bavaroije  à la  grecque , eft  fort  agréable.  En  Italie  on  broie  la 
pulpe  des  fraifes  avec  de  l’eau  rofe,  & on  en  fait  enfuite  avec  le  fuc  de 
citron  une  conferve  délicieufe.  Dans  les  boutiques  des  Apothicaires  8c 
des  Parfumeurs  , on  trouve  une  eau  diftillée  de  fraifes  , qui  eft  un  ex- 
cellent cofmétique,  & utile  en  gargarifme  pour  les  ulcérés  de  la  gorge. 
Les  Dames  s’en  fervent  volontiers  à leur  toilette,  pour  effacer  les  Touf- 
feurs & les  lentilles  du  vifage.  On  prétend  que  le  frailier  bouilli  dans 
du  vin  rouge , 8c  appliqué  fur  l'os  pubis , arrête  les  fleurs  blanches , les 
trop  fréquentes  pollutions  qui  arrivent  la  nuit , 8c  les  gonorrhées  qui 
ne  font  pas  virulentes. 

Les  fraifiers , tant  ceux  qui  portent  des  fraifes  rouges  que  ceux  qui 
produilent  des  fraifes  blanches , fe  multiplient  de  plant  enraciné.  Quand 
on  veut  tranfplanter  , on  préféré  le  plant  tiré  des  bois  à celui  des 
jardins  : on  prend  au  printemps  les  trainaffes  qui  fe  forment  en  fortant 
du  corps  du  fraifier,  8c  qui  rampent  fur  terre,  ou  bien  on  les  enleve 
en  motte:  elles  prennent  aif-nient  racine,  8c  au  bout  de  deux  ou  trois 
mois  , en  Odobre  , on  les  tranfplante.  On  a foin  d’en  placer  trois  ou 
quatre  dans  chaque  trou  qu’on  fait  avec  le  plantoir  fur  les  bordures, 
of  en  planches,  ou  fur  des  à-dos  contre  un  mur  expofé  au  midi,  dans 
une  tere  neuve  8c  légère,  qu’on  a attention  d’arrofer  & de  farder  de 
temps  à autre.  Il  eft  utile  de  ne  laiffer  à chaque  pied  que  quatre  mon- 
tons des  plus  forts,  8c  trois  ou  quatre  fleurs  de  celles  qui  font  le  plus 
près  du  pied  , 8c  on  pince  les  autres.  Il  faut , quand  il  n’y  a plus  de 
fruit , couper  rez  pied,  rez  terre  les  vieux  montans , fi  on  veut  avoir 
beaucoup  de  belles  8c  bonnes  fraifes.  On  doit  renouveller  le  plant , tous 
les  trois  ou  quatre  ans,  8c  ne  confervcr  que  les  trainaffes  qui  font  nécef- 
faires  au  plant.  On  obtient  des  fraifes  hâtives , ou  dans  des  terres  chau- 
des, ou  félon  l’expofition  du  fol  8c  l’abri  qu’on  donne  au  plant. 

Les  ennemis  du  plant  du  fraifier  font  les  vers  des  hannetons  8c  du 
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fcarabée  rhinocéros , qui , pendant  les  mois  de  Mai  & de  Juin , mangent 
le  cou  de  la  racine  entre  deux  terres  , & font  ainfi  périr  la  plante;  il 
faut  alors  parcourir  les  fraifiers , & fouiller  au  pied  de  ceux  qui  com- 
mencent à fe  faner;  d’ordinaire  on  y trouve  le  gros  ver  blanc,  qui  après 
avoir  caufé  ce  premier  ma! , parte , fi  on  n'a  foin  de  le  détruire , à d’au- 
tres fraifiers,  & les  fait  pareillement  mourir.  Les  Anglois  qui  font  ja- 
loux de  la  culture  du  fraifier , ne  cefient  de  farder , d’arrofer  & de  dé- 
truire la  vermine  de  cette  plante. 

M.  Premier , en  revenant  defon  voyage  de  la  mer  du  Sud,  a le  pre- 
mier fait  connoître  en  Europe  le  fraifier  du  Chili , fragaria  Chilienfis 
fruclu  maximo  ,foliis  carnojîs , hirfutis.  Il  différé  de  toutes  les  efpeces  Eu- 
ropéennes par  la  largeur,  l’épaifleur  & le  velu  de  fes  feuilles.  Son  fruit 
de  couleur  rouge  blanchâtre , eft  communément  de  la  grofleur  d’une 
noix,  & quelquefois  aurti  gros  qu’un  œuf  de  poule;  mais  fa  faveur  n’a 
pas  l’agrément  & le  parfum  de  nos  fraifes  de  bois.  Cette  plante  a donné 
du  fruit  au  Jardin  Royal  de  Paris,  & en  porte  depuis  quelques  années 
dans  le  Jardin  de  Chelfea  près  de  Londres.  On  a obfervé  qu’elle  réurtît 
le  mieux  à l’expofition  du  foleil  du  matin,  & demande  de  fréquens  ar- 
rofemens  dans  les  temps  deféchereffe. 

FRAISIER  EN  ARBRE.  Voyt^  Arbousier. 

FRAMBOISIER,  f^oyt { C article  Ronce. 

FRANCOLIN  eft  un  oifeau  qui  ne  fréquente  que  les 

montagnes:  on  le  voit  rarement  en  plaine,  mais  communément  dans 
les  Alpes , en  Italie , dans  la  chaîne  des  Pyrénées  , en  Egypte  & dan? 
les  Ifles  de  Chypre  & de  Samos.  Belon  dit  que  le  francolin  eft  fembla- 
ble  à la  canne-pétiere , mais  plus  petit  : fes  pieds  & fes  jambes  font 
couverts  de  plumes  comme  ceux  du  coq  des  bois  ; fa  tête  rertemble  à 
celle  de  la  perdrix  grife  ; fon  bec  eft  de  même  , court  & fort.  Son  plu- 
mage eft  de  différentes  couleurs.  On  a donné  le  nom  de  francolin  à un 
oifeau  aflez  femblable  au  précédent,  & qui  porte  fur  la  tête  une  hupe 
jaune  avec  des  taches  blanches  , & des  taches  noires.  Il  a au  deffous 
du  bec  une  forte  de  barbe , compofée  de  plumes  très-déliées.  Le  fran- 
colin eft  du  genre  de  la  perdrix  , il  fe  nourrit  de  graines  & de  vers:  on 
en  voit  de  tout  blancs  dans  les  montagnes  de  la  Savoie.  Les  francolins 
font  leurs  nids  en  terre,  & pondent  autant  d’œufs  que  la  perdrix. 

On  peut  élever  ces  oifeaux  dans  des  volières;  mais  il  faut  avoir 
attention  de  leur  donner  à chacun  une  petite  loge  où  ils  puiffent  fe 
Tome  II.  M m m iqm 


Digitized  by  Google 


'8a*  F R A 

tapir  & fe  cacher , & de  répandre  dans  la  voliere  du  fable  & quel-, 
ques  pierres  de  tuf:  fon  cri  eft  moins  un  chant,  qu’un  fifflement  très- 
fort,  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin. 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  de  cas  de  la  chair  du  francolin.  Martial 
en  fait  l’éloge  comme  du  mets  le  plus  exquis  de  l’Ionie:  elle  convient 
aux  eftomacs  foibles.  Les  Italiens  n’ont  nommé  cet  oifcau  francolin  , 
que  parce  qu’il  eft  franc  dans  ce  pays , c’eft-à-dire,  qu’il  eft  défendu 
au  peuple  d’en  tuer  : il  n’y  a que  les  Princes  qui  ayent  cette  préro- 
gative. 

Quelques-uns  ont  donné  au  (Tl  au  francolin  le  nom  de  coq  de  marais  ; 
mais  ce  dernier  oifeau  eft  différent  de  notre  francolin , par  les  lieux 
qu’il  habite.  Le  coq  de  marais  eft  un  aitagen  ou  une  gtlinotc  huppée. 
Albin  en  a parlé  fous  le  nom  A'agocephale.  Il  fe  tient  communément 
fur  les  parages  fablonneux  des  mers,  y cherche  fa  nourriture,  & n’cft 
pas  plus  effrayé  à la  vue  du  monde  que  ne  l’eft  la  mouette. 

Le  francolin  d’Olina , qui  eft  un  oifeau  different  du  francolin  de 
B élan  ou  Cattagas,  a le  cou  plus  court  que  ce  dernier,  le  corps  plus 
ramaffé,  les  pieds  rougeâtres  garnis  d’éperons  & fans  plumes,  les  doigts 
fans  dentelure.  Il  habite  les  plaines,  les  lieux  bas;  on  l’élevoit  auffi 
dans  les  volières. 

FRANGIPANIER,  plumtria  , eft  un  arbre  de  V Amérique  qui 
s’élève  d’environ  dix  à douze  pieds  hors  de  terre  : it  pouffe  de  longues 
branches  d’un  pouce  de  diamètre,  & à-peu-près  d’égale  groffeur  par- 
tout d’une  extrémité  à l’autre,  & dénuées  de  feuilles  dans  toute  leur 
longueur.  Les  feuilles , ainfi  que  les  fleurs , viennent  par  gros  bou- 
quets aux  extrémités  des  branches  ; en  forte  que  le  refte  de  l’arbre 
paroit  extrêmement  nu.  Les  feuilles  font  trois  fois  plus  grandes  que 
celles  du  laurier  rofe , & ont  la  figure  d’un  glaive.  Quant  aux  fleurs 
elles  reffembient  beaucoup  à celles  du  jafmin , mais  elles  font  plus 
grandes.  On  diftingue  trois  fortes  de  frangipaniers  par  rapport  aux 
couleurs  de  leurs  fleurs;  x°.  celles  du  frangipanier  blanc  font  blanches; 
mais  bordées  d’un  filet  rofe  fur  un  des  bords  feulement  ; z°.  celles  du 
frangipanier  mufqué  font  rouges,  & la  couleur  en  eft  plus  foncée  vers 
les  bords  ; 30.  enfin  celles  du  frangipanier  ordinaire  font  d’une  belld 
couleur  de  jaune  orangé , qui  paflant  par  différentes  nuances , fe 
termine  par  un  beau  rouge  de  carmin  : comme  l’odeur  de  ces  fleurs 
eft  très-fuave , on  les  fait  entrer  dans  la  compofition  des  tourtes  de 
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franchipanes  du  pays.  Pour  peu  qu’on  écorche  ou  qu’on  caiïe  une 
branche , ou  qu’on  arrache  foit  une  feuille , foit  une  fleur  du  frangi- 
panitr , il  en  découle  aufli-tôt  un  lait  abondant  épais , dont  quelque* 
habitans  fe  fervent  pour  guérir  les  vieux  ulcérés.  Nous  oublions  de 
dire  que  le  piflil  de  la  fleur  devient  dans  la  fuite  un  fruit  ou  une 
filique  qui  eft  double  pour  l’ordinaire , qui  s’ouvre  d’un  bout  à l’autre , 
& qui  renferme  des  femences  oblongues , garnies  de  feuilles , placée* 
comme  des  écailles , & attachées  à un  placenta.  On  cultive  cet  arbre 
dans  nos  ferres  chaudes. 

FRAXINELLE.  Voyt{  Dictame  Blanc. 

FRAY  ou  FRAI.  Se  dit  des  œufs  du  poiflcn , & du  temps  oà 
cet  animal  les  dépofe  dans  l’eau  ; mais  ce  temps  varie  félon  les  poif- 
fons.  On  dit  en  terme  de  Vénerie  qu’un  cerf  fraye,  quand  il  frotte  fa 
tête  contre  un  arbre  pour  faire  tomber  la  peau  velue  de  fes  nouvelles 
cornes.  On  dit  encore  frai  de  grenouille  & frai  de  falamandrc.  Voyei 
aufli  l’article  Poisson. 

FRAYE.  Voyt{  au  mot  Grive. 

FRÉGATE,  hirundo  marina  major,  apus  rofiro  adauco  , Barr.  aut 
fregata.  C’eft  de  tous  les  oifeaux  celui  qui  vole  le  plus  haut , le  plus 
long-temps,  le  plus  aifément , 8c  qui  s’éloigne  le  plus  de  terre  : on 
l’appelle  oifiau  frégate,  par  allufîon  à légéreté  & la  rapidité  de  Ton 
vol , qui  fcmble  imiter  la  vîtefTe  des  vailTeaux  qui  portent  ce  nom  ,' 
& qui  communément  font  les  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  Il  n’eft  pas 
rare  de  rencontrer  cet  oifeau  à trois  cents  lieues  de  terre  : il  ne  peut 
fe  repofer  fur  l’eau  fans  périr;  fes  jambes  font  courtes,  grofles  , 
ramaflées  ; fes  pieds  font  un  peu  palmés , mais  très-armés  de  griffes 
crochues , fortes  & aiguës  ; fes  ailes  font  fi  grandes  qu’elles  ont  neuf 
pieds  d’envergure;  elles  fe  meuvent  peu  fenfit^ement  dans  le  vol,  & ne 
le  fatiguent  point;  on  le  perd  quelquefois  de  vue.  C’eft  à la  grandeur 
de  fts  ailes  qu’il  doit  la  facilité  de  fe  foutenir  fi  long-temps  dans  l’air: 
aufli  ne  defcend-il  guère  à terre  ; il  aurait  trop  de  peine  à battre  des 
ailes  pour  s’en  élever  ; il  perche  toujours  fur  des  arbres  ou  fur  des 
lieux  élevés  ; fa  grofleur  égale  celle  d’une  poule  ; fon  cou  & fa  tête 
font  proportionnés  à fa  grofleur.  Il  a le  regard  afluré,  le  bec  long, 
fort  &C  aflez  gros,  la  partie  fupérieure  en  eft  arquée;  les  plumes  du 
dos  & des  ailes  font  brunes,  noires,  celles  du  ventre  font  grifes  chez 
les  femelles.  Les  mâles  ont  une  membrane  rouge  & boutonnée , à peu- 
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près  comme  les  coqs  d’Inde,  & qui  leur  pend  jufqu’au  milieu  du  cou; 
la  queue  eft  fourchue. 

L’oifeau  frégate  met  en  ufage  fon  bec  & fes  griffes  crochus , pour 
prendre  les  poifTons  volans  & autres  poiffons  qui  font  poursuivis  par 
les  dorades.  Il  fond  comme  un  éclair,  & enleve  fa  proie,  en  rafântla 
Superficie  de  la  mer,  avec  une  adrefTe admirable , fans  prefque jamais 
manquer  fon  coup.  Il  pourfuit  au(G  les  goélands  ou  mauves , & 
plufieurs  autres  oifeaux  aquatiques,  pour  leur  faire  dégorger  le  poiffon 
qu’ils  ont  pris  St  s’en  faifîr  lui-mcme.  Le  P.  Labat  dit  que  la  chair  de 
ces  oifeaux  fent  un  peu  le  poiffon:  elle  eft  fort  nourriffante , & à-peu- 
près  de  la  même  faveur  que  celles  des  poules  d’eau  : fa  graiffe  eft 
fort  eftimée,  en  friétion,  pour  les  douleurs  de  la  goutte  fciatique. 
On  lit  dans  l 'Hi foire  Naturelle  de  la  France  E quinox.  pag.  134  , que 
comme  la  frégate  fuit  ordinairement  les  vaifleaux,  quand  on  voit  un 
de  ces  oifeaux  s'approcher  de  terre , on  compte  fur  l’arrivée  ou  le 
paflàge  d’un  navire.  On  a donné  le  nom  d'ilette  des  frégates , à une 
Ile  clans  le  petit  cul-de-fac  de  la  Guadeloupe , parce  qu’on  y trouvoit 
beaucoup  de  ces  oifeaux,  qui  venoient  y paffer  la  nuit  & pour  y faire 
leur  nid  : mais  on  les  a prefque  obligés  de  déferter  en  leur  donnant  la 
chaffe  pour  avoir  de  leur  graiffe.  On  les  frappe  avec  de  longs  bâtons 
qui  atteignent  au  nid  ; le  coup  quelles  reçoivent  les  fait  tomber  à 
demi-étourdies.  On  a vu  dans  une  de  ces  chaffes,  que  les  frégates  qui 
prcnoient  leur  efTor  étant  épouvantées,  rcjetoient  chacune  deux  ou 
trois  poifTons , grands  comme  des  harengs , à moitié  digérés. 

Quelques  Auteurs  donnent  aufli  le  nom  de  frégate,  à un  animal  de 
mer , de  la  grofTeur  d’un  œuf  de  poule,  & de  la  forme  d’une  barque.  Cet 
animal  eft  toujours  fur  l’eau , & s’y  foutient  par  une  efpece  de  petite 
voile  couleur  de  pourpre.  On  prétend  que  cette  frégate,  qui  caufe  à la 
main  des  irritations  doulourcufes  quand  on  y touche,  eft  un  {< sophjtie . 
Voyez  ce  mot  à l’article  Galere. 

FRÉLON.  Nom  donné  à une  groflè  mouche  piquante , qui  reflèmble 
à la  gucpc,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  grofTe  & plus  venimeufe.  F oyc{ 
Jon  article  à la  fuite  du  mot  Guêpe. 

FRENE,  fraxinus.  Grand  arbre  de  futaie  qui  fe  plaît  dans  les  lieux 
frais  & humides,  au  bord  des  rivières  & vers  les  prés  : fes  racines  font 
grandes  & s’étendent  de  tous  côtés  fur  la  fuperficie  de  la  terres  fon 
tronc  eft  fon  élevé,  & forme  une  tige  droite  allez  groffe,  uniforme. 
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couverte  d’une  écorce  unie  & cendrée  ; le  bois  en  eft  blanc,  lifTe,  dur 
& ondé:  fes  branches  font  oppofées;  les  plus  jeunes  d’entr’elles  font 
tendres , un  peu  noueufes , & contiennent  une  moelle  blanche  & fon  • 
gueufe;  celles  qui  font  vieilles,  font  généralement  ligneufes : fes  feuilles 
font  oblongues , rangées  par  paires  le  long  d’une  côte,  qui  eft  terminée 
par  une  feule  feuille  dentelée,  d’un  goût  amer  & âcre,  d’un  vert  gai; 
fes  fleurs  qui  paroiflent  en  Mai, font  des  étamines  difpofées  en  grappes, 
qui  naiftent  avant  les  feuilles , & qui  fe  diflipent  en  peu  de  temps  : il 
leur  fuccede  une  follicule  membraneufe,  oblongue,  formée  en  langue 
d’oifeau  orniihoglojfum , plate,  fort  déliée  en  fa  pointe,  renfermant  dans 
fa  bafe  une  femence  prefqu’ovale,  blanche,  moelleufe,  d’un  goût  amer, 
& d’une  odeur  de  drogue, 

La  racine,  l’écorce,  le  bois  & les  fruits  du  frêne  font  d’ufage.  Le  petit 
peuple  d’Angleterre  confit  la  graine,  ou  plutôt  le  fruit  de  cet  arbre, 
avant  fa  maturité,  dans  la  làumure  de  fel  & de  vinaigre,  & il  en  ufe 
dans  les  fauces.  La  décodion  ou  infufion  de  fon  écorce  noircit  la  folu- 
tion  du  vitriol , comme  le  fait  la  noix  de  galle  : elle  eft  un  peu  fébri- 
fuge , & fa  feuille  un  peu  vulnéraire.  Son  feuillage  eft  excellent  pour 
la  nourriture  des  bœufs , des  chèvres  & des  bêtes  à laine.  Tous  ces  ani- 
maux en  font  très-friands  pendant  l’hiver.  Il  faut  pour  cela  couper  les 
rameaux  de  cet  arbre  entre  les  mois  d’Août  6t  Septembre , & les  laifïèr 
fécher  à l'ombre.  On  prétend  que  le  fuc  de  Ce s feuilles  ou  la  décodion 
de  l’écorce  de  l’arbre  bue  à la  dofe  de  quatre  onces , eft  un  contre- 
poifon  contre  la  morfure  des  ferpens.  Cette  idée  vient  fans  doute  de 
Pline,  qui  a dit  gratuitement  que  les  ferpens  fe  jettent  plutôt  dans  le 
feu  , que  de  relier  à l’ombre  du  frêne,  ou  de  fe  cacher  fous  fes  feuilles. 
Camerarius  & Charas  ont  éprouvé  plus  d’une  fois  la  faulfeté  de  cette 
antipathie  fi  furprenante.  Il  faut  feulement  convenir  que  le  dégoute- 
ment  du  frêne  endommage  tous  les  végétaux  qui  en  font  atteints. 

Le  fel  tiré  des  cendres  de  l'écorce  du  frêne,  eft  appéritif  & fudori* 
fique.  Cette  cendre  renfermée  dans  un  nouet,  eft  pyrotique  & tient 
lieu  de  cautere  potentiel.  Les  fruits  font  appéritifs.  On  vanie  ce  fruit 
defféché  & pris  dans  du  vin  pour  faire  maigrir , ou  pour  exciter  à 
fade  de  Vénus.  La  manne  découle  d’une  efpece  de  frêne  de  l’Italie 
appelé  orne  ou  f'êne  à fiturs , parce  que  fes  fleurs  font  complettes , au 
lieu  que  celles  des  autres  efpeces  n’ont  point  de  corolle.  fVy.ç  Manne. 

Ota  éleve  le  frêne  de  plant,  qu’on  prend  dans  les  bois:  il  ne  demande 
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pas  beaucoup  de  culture  pour  former  une  belle  & haute  tige,  & une 
tête  régulière.  On  en  fait  des  haie$;on  pourroit  l’employer  pour  l’orne- 
ment des  jardins:  fon  feuillage  léger,  qui  eft  d’un  vert  brun  & luifant, 
contrafteroit  agréablement  avec  la  verdure  des  autres  arbres  ; mais  il  eft 
fujet  à un  (i  grand  inconvénient , qu’on  eft  obligé  de  l’écarter  de  tous  les 
lieux  d’agrément.  Les  mouches  cantarides  qui  naiffent  particuliérement 
fur  cet  arbre , le  dépouillent  prefque  tous  les  ans  de  fa  verdure  dam 
la  plus  belle  faifon,  & caufent  une  puanteur  infupportable.  Le  frêne, 
foit  nain  ou  de  la  grande  efpece , foit  celui  à feuilles  de  noyer  ou 
celui  de  la  nouvelle  Angleterre , ou  même  le  frêne  blanc  d’Améri- 
que, &c.  ne  réufliffent  point  dans  les  terres  dures , argileufes , crayon- 
neufes  ; mais  ils  viennent  vite  , & s’élèvent  prodigieufement  en  plaine , 
dans  une  terre  légère  & peu  profonde.  Ray  rapporte  dans  fon  Hiftoire 
générale  des  plantes,  qu’on  vendoit  de  fon  temps  en  Angleterre  des 
frênes  de  cent  trente-deux  pieds  de  hauteur.  Le  bois  du  frêne  eft  facile 
à travailler  ; il  eft  blanc,  d’abord  tendre  & flexible,  mais  avec  le  temps 
il  devient  compacte  & très-dur:  on  l’emploie  pour  les  ouvrages  d'artil- 
lerie & pour  les  pièces  de  charronage  qui  doivent  avoir  du  r effort  & 
de  la  courbure  : on  en  fait  des  timons  de  carroflfes,  des  charrues,  des 
eflieux  , des  perches  & des  échalas  , & on  s’en  fert  pour  emmancher  des 
outils.  On  le  débite  en  grume  de  plufieurs  groffeurs , & depuis  dix 
jufqu’à  dix-huit  pieds  de  long.  Les  Tourneurs  & les  Armuriers  en 
font  également  ufage.  Mais  une  autre  grande  partie  de  fervice  que 
l’on  en  tire , c’eft  qu’il  eft  excellent  à faire  des  cerceaux  pour  les 
cuves,  les  tonneaux  & autres  vaillêaux  de  cette  efpece.  Les  Ebéniftea 
recherchent  les  morceaux  qui  font  pleins  de  nœuds  : il  feroit  feulement 
à délirer  que  ce  bois  fût  moins  fujet  à être  piqué  de  vers  quand  il  a 
perdu  toute  fa  fçve.  On  obfcrve  que  le  bois  de  frêne,  lorfqu'il  eft  vert, 
brûle  mieux  qu’aucun  autre  bois  nouvellement  coupé. 

FRESAIE  ou  Effraie  , ou  Hibou  d’Église  ou  de  Clocher  ; 
noSua  ttmplorum  alba,  aut  aluco  minor.  C’eft  cet  oifëau  de  nuit,  dont 
le  cri  épouvantable  ( chouan  ) qu’il  poulie  en  volant , effraie  ceux  qui 
font  fujets  à avoir  peur.  Bien  des  perfonnes  Fappellent  oiftau  forci cr , 
ou  oiftau  de  mauvais  augure  : il  eft  très-commun  en  France.  Il  ne  faut 
pas  confondre  la  frefaie  avec  l 'orfraie  : le  premier  de  ces  bipedes  eft  un 
oifeau  de  nuit,  d’un  volume  médiocre  ; l’autre  eft  du  genre  des  gros 
jpifeaux  de  proie.  Voye\  Orfraie, 
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La  frefaie  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  pigeon  : elle  a quatorze 
pouces  de  long , 8c  trois  pieds  d’envergure  ; le  bec  long  d’un  pouce , 8c 
crochu  par  le  bout  ; la  langue  un  peu  fourchue  ; les  yeux  8c  le  menton 
entourés  d’un  cercle  ou  collier  de  petites  plumes  mollettes , blanches, 
ceintes  de  plumes  jaunes  plus  roides.  Ce  collier  ou  fraife  de  plumes 
commence  aux  narines  de  chaque  côté,  & reflëmble  au  voile  que 
portent  quelques  femmes  ; en  forte  que  les  yeux  font  comme  enfoncé» 
dans  une  cavité  profonde , formée  par  de  petites  plumes  redreffées  tout 
à l’entour.  La  poitrine , le  ventre  8c  le  deffous  des  ailes  font  blancs , 
marqués  de  taches  obfcures , carrées  8c  efpacées.  Le  plumage  de  la 
tête  , du  cou  , du  dos  , 8c  jufqu’aux  grandes  plumes , tout  eft  orné  8c 
bariolé  de  belles  couleurs , tacheté  ou  en  lignes  fauves.  Ses  jambes  font 
couvertes  jufqu’aux  pieds  d’un  duvet  épais;  les  doigts  revêtus  feulement 
de  poils  clair-femés  ; l’ongle  du  doigt  du  milieu  eft  un  peu  moins  den- 
telé que  dans  les  hérons. 

Dans  cet  oifeau  8c  dans  tous  les  autres  de  ce  genre , l’œil  eft  <f  une 
ftruéhire  rare  8c  finguliere  ; car  la  partie  Taillante  8c  qui  parent  au- 
dehors  , n’eft  rien  autre  chofe  que  l’Iris  feule , de  maniéré  que  le  globe 
de  l’œil  étant  ôté  en  entier  de  fon  orbite , repréfente  un  cafque , l’iris  ou 
la  partie  apparente  répondant  au  couvre-chef , 8c  la  partie  cachée , qui 
s’étend  au-delà  en  tout  fens , répondant  aux  bords.  Les  yeux  de  cet 
oifeau  font  tout-à-fait  fixes  8c  immobiles  :les  bords  intérieurs  des  pau- 
pières font  jaunes  tout  à l’entour. 

La  frefaie  habite  ordinairement  dans  les  trous  profonds  8c  inaccefli- 
bles  des  tours  8c  des  clochers , dans  les  pertuis  des  rochers  efearpés  8c 
dans  les  creux  des  arbres.  Son  chant  fe  fait  entendre  fur  les  onze  heures 
du  foir  : fa  femelle  ne  fait  point  de  nid  ; elle  pond  feulement  fur  la  pierre 
nue , ou  tout  au  plus  couverte  accidentellement  de  quelques  ordures. 
Sa  ponte  eft  de  quatre  à cinq  œufs  oblongs.  Pendant  le  jour  la  frefaie 
refte  dans  fon  trou , dormant  droite  fur  fes  pieds  , la  tête  panchée  en 
devant , le  bec  caché  dans  la  plume , 8c  ronflant  comme  un  homme  ; 
elle  attend  ainfi  que  la  nuit  foit  arrivée  pour  s’éveiller  8c  butiner;  alors 
elle  fort  8c  s’envole  de  travers  ou  en  culbutant , à la  maniéré  des  hi- 
boux : fou  vol  femble  obéir  au  gré  du  vent  ; il  eft  fi  doux  qu’on  ne 
l’entend  point  ; c’eft  ainfi  qu’elle  flotte  dans  les  airs.  Elle  va  dans  les 
greniers  y faire  la  fondion  du  meilleur  chat  du  monde  : elle  y prend 
des  fouris , dont  elle  fait  ù nourriture  : fon  eftomac  vorace  l’invite 


Digilized  by  Google 


I 


852  F R E 

auflî  â prendre  fur  les  branches  des  arbres  de  petits  oifeaux  endormis.  Il 
n’eft  pas  rare  d’en  trouver  le  matin  dans  un  appartement  où  il  y a beau- 
coup de  fouris , ou  encore  quand  il  y a un  malade  tout  gangrené  ou 
même  mort  ; de  telles  émanations  attirent  volontiers  cet  animal , qui 
ne  fe  fait  point  de  peine  de  defcendre  par  une  cheminée.  Ce  font  de 
pareilles  aventures  & les  lieux  où  repaire  communément  la  frefaie  , 
qui  l’auront  fait  regarder  comme  un  oifeau  Je  mauvais  augure. 

Lorfque  le  froid  eft  rigoureux , on  trouve  quelquefois  cinq  ou  fïx 
de  ces  oifeaux  dans  le  meme  trou  , ou  cachés  dans  les  fourrages , ils 
y cherchent  l’abri , l’air  tempéré  8t  la  nourriture.  Pendant  l’automne 
ils  vont  vifîter  quelquefois  pendant  la  nuit  les  lieux  où  l’or,  a tendu 
des  lacets  pour  prendre  des  bécafles  & des  grives;  ils  tuent  les  bécaffes 
qu’ils  trouvent  fufpendues,  les  mangent  fur  le  lieu,  emportent  quel- 
quefois les  grives  & les  autres  petits  oifeaux  qui  font  pris  aux  lacets  , 
les  avalent  fouvent  entiers  avec  la  plume,  & ne  déplument  avant  de 
les  manger  que  ceux  qui  font  trop  gros. 

On  trouve  dans  le  trou  de  la  frefaie  des  efpeces  de  pelotes  , de  la 
forme  & grolTeur  d’un  oeuf  de  poule.  Ces  pelotes,  efpcces  d’égagro- 
piles , ne  font  autre'  chofe  que  le  réfidu  de  fes  alimens , qui  confifte 
en  peaux , poils , plumes  , os  & autres  matières  groflîeres  ; le  tout 
artiftement  enveloppé  comme  dans  une  bourfe , que  l’oifeau  a la 
facilité  de  vomir  enfuite,  c’eft-à-dire  après  la  digeftion  des  chairs;  car 
en  général  les  hiboux  ayant  le  gofier  très-large,  peuvent  avaler  de 
gros  morceaux  de  chair  tout  entiers , comme  un  rat , une  fouris  & 
un  oifeau :c’eft  ainlï  que  l’alcyon,  le  martinet  pécheur  & tous  les 
oifeaux  qui  avalent  des  poiflons  entiers  , rejettent  par  en  - haut 
les  arêtes  & les  vertébrés  de  ces  poiflons , dont  la  chair  eft  digérée. 

La  frefaie  n’eft  pas  d’ufage  en  aliment  : mais  quelques  perfonnes 
eftiment  fa  chair  bonne  pour  la  paralyfie,  fa  graille  propre  pour 
afloupir  les  nerfs , & fon  fiel  defleché , excellent  dans  les  ophtalmies. 
Les  petits  de  la  frefaie  font  tout  blancs  dans  le  premier  âge,  & ne 
font  pas  mauvaise  manger  au  bout  de  trois  femaines;car  ils  font  gras 
& bien  nourris.  Les  peres  & meres  purgent  les  Eglifes  de  fouris,  ils 
boivent  allez  fouvent  , ou  plutôt  mangent  l’huile  des  lampes,  lors- 
qu'elle vient  à fe  figer. 

FREUX  ou  GROLLE  ou  GRAIE , comix  frugilega.  C’eft  une 
efpece  de  corneille  des  bois  ou  fauvage,  qui  fe  répand  communément  dans 
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les  campagnes,  mais  qui  repaire  dans  les  bois  & les  forêts,  où  elle 
fait  fon  aire.  Cet  oifeau  a une  aflcz  grofli;  corpulence:  il  cfl  très- 
charnu  , & tient  le  milieu  entre  le  corbeau  & la  corneille  : il  eft  fort 
criard,  vole  en  troupes  & en  grand  nombre.  Son  bec  eft  très-droit, 
long  & pointu  : il  s’en  fert  pour  tirer  les  graines  & les  vers  de  la  terre; 
il  fe  nourrit  aufti  de  fruits.  On  ne  voit  point  cet  oifeau  en  Italie;  il 
y en  a une  bonne  quantité  en  Angleterre.  Beaucoup  de  perfonnes 
le  prennent  pour  une  véritable  corneille,  mais  les  Laboureurs  le  dif- 
tinguent  facilement  par  la  peau  blanchâtre  & farineufe  qui  recouvre 
la  bafe  du  bec.  Ils  le  chaflent  en  faifant  beaucoup  de  bruit  avec  des 
chauderons,  ou  autres  inftrumens  bruyans,  en  jetant  des  pierres  dans 
fon  nid,  en  attachant  à des  arbres  des  machines  qui  ont  des  ailes 
comme  des  moulins  à vent,  ou  en  plaçant  dans  leurs  terres  labourées 
des  épouvantails  habillés.  On  l’appelle  vulgairement  corneille  moifi- 
fonneufe,  * 

FKIGANE.  yoyc^  Charrf.e  l'article  Phrygane. 

FRIGARD.  Voyc{  à la  fin  de  l'article  Hareng. 

FRIMAT,  eft  la  même  chofe  que  legivre.  Voyez  ce  mot. 

FRIPIERE.  Nom  donné  à une  coquille  du  genre  des  limaçons  à 
bouche  aplatie.  Sa  robe  fe  trouve  ordinairement  chargée  d’autres  coquilles 
plus  ou  moins  mutilées  , & de  cailloux. 

FRIQUET,  Pafier  arboreus.  Petit  oifeau,  dont  le  bec  eft  court,' 
noirâtre,  un  peu  gros.  lia  les  pieds,  les  jambes,  les  ailes  & la  tète 
comme  le  moineau  de  muraille:  on  l’appelle  aufti  moineau  de  noyer  ; 
& quelques-uns  croient  que  c’eft  le  même  que  le  moineau  d'arbre.  Voyez 
ces  mots.  Le  friquet  ne  fait  que  s’agiter  & frétiller  fur  les  arbres.  Son 
plumage  eft  comme  jafpé. 

FRITILLAIRE  ,/ritillaria.  Cette  plante  liliacée  eft  fort  recherchée 
des  Flcuriftes.  Sa  racine  eft  bulbeufe , folide,  blanche,  fans  tuniques  , 
compofée  de  deux  tubercules  charnus,  demi-fphériques,  ayant  en 
deflous  plufieurs  fibres.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied,  grêle,  ronde, 
purpurine,  fongueufe  en  dedans;  portant  ftx  ou  fept  feuilles  creufes, 
étroites,  rangées  fans  ordre  , un  peu  femblables  à celles  de  la  barbe  du 
bouc,  & d’un  goût  acide.  Son  fommet  porte  ordinairement  deux  fleurs 
à fix  feuilles,  fans  calice,  difpofées  en  cloche,  tachetées  en  tablettes 
d’échiquier,  ou  en  façon  de  damier,  émaillées  de  diverfes  couleurs 
incarnates,  & très-agréables  à la  vue:  ( M.  DeUu-çe  obferve  que 
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chaque  feuille  de  la  corolle  a une  petite  follette  au-deflus  de  l'ongle, 
ce  qui  fert  à caraétérifer  ce  genre  ) il  leur  fuccedeun  fruit  oblong, 
triangulaire,  & rempli  de  femences  aplaties. 

La  fritillaire  croît  dans  les  prés:  on  la  cultive  dans  les  jardins  1 
caufe  de  la  beauté  de  fes  fleurs.  Elle  fleurit  en  Mars  : fa  racine  eft 
réfolutive.  Si  l’on  confulte  Miller , on  apprendra  l’art  de  perfectionner 
la  culture  des  dilfcrentes  fortes  de  fritillaires. 

FROLE  ou  CHAMCECERASUS.  t'oyez  à la  fin  des  articles  Ceri- 

SIEK  Si  CHEVRE-FEUILLE. 

FROID.  Cette  fenfation , oppofée  au  chaud , doit  fa  naiflance  à 
des  caufes  purement  naturelles,  à des  agens  que  l’art  des  hommes 
n’a  point  excités,  mais  qui  obéiflent  Amplement  aux  lois  générales 
de  l’Univers.  Tel  eft  le  froid  qui  fe  fait  fentir  en  hiver  dans  nos 
climats.  Tel  eft  celui  qu’éprouvent  les  habitans  des  Zones  glaciales 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  La  plupart  des  hommes 
favent  que  quantité  de  pays  font , par  leur  (ituation  & la  nature  de 
leur  terrain,  beaucoup  plus  froids  que  leur  latitude  ne  femble  com- 
porter. En  général , plus  le  terrain  d’un  pays  eft  élevé,  & fitué  vers 
le  milieu  des  grands  contincns , plus  le  froid  qu’on  y éprouve  eft  con- 
fidérable.  Mofcou  par  cette  raifon  eft  beaucoup  plus  froid  qu’Edim- 
bourg.  C’eft  une  chofe  confiante  dans  tous  les  pays  du  monde  , que  le 
froid  augmente  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  furface  de  la  terre  : de  là 
vient  qu’au  Pérou,  dans  le  centre  même  de  la  Zone  torride  , les  fom- 
mets  de  certaines  montagnes  font  couverts  de  neiges  & de  glaces  que 
l’ardeur  du  foleil  ne  fond  jamais.  Il  paroît  que  la  Sibérie , fi  on  s’en  rap- 
porte aux  rivières  qui  y prennent  leur  fource  , eft  peut-être  le  pays 
du  monde  le  plus  élevé.  Je  demande  quel  froid  n’y  éprouve-t  on  pas. 

Les  vents  ont  une  influence  très-marquée  fur  les  vicillitudes  des  fai- 
fons,  ils  apportent  fouvent  avec  eux  l’air  de  certaines  régions  plus 
froides  que  la  nôtre  , ce  qui  rafraîchit  notre  atmofphere.  Ainfi  le  froid 
eft  plus  général  ou  plus  particulier , félon  que  le  vent  du  Nord  qui 
l’amene  régné  fur  une  plus  grande  ou  fur  une  moindre  étendue  de  pays  ; 
il  eft  d’autant  plus  confidérable , que  les  régions  d’où  vient  ce  vent  de 
Nord  , font  plus  voifines  du  Pôle , ou  plus  froides  d’ailleurs  par  quelques 
caufes  locales.  Le  vent  de  Nord  nous  apporte  en  afTez  peu  de  temps  l’air 
ou  le  froid  des  pays  feptentrionaux.  On  trouve  par  un  calcul  fort  aifé 
qu’un  tel  vent  affez  modéré  qui  parcourroit  quatre  lieues  par  heure  , 
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apporteroit  l'air  du  Pôle  à Paris  en  moins  de  onze  jours.  Ce  même  air 
arriveroit  en  cette  Capitale  en  fept  jours  par  un  vent  violent , quiferoit 
par  heure  jufqu’à  fix  lieues.  Un  vent  de  Nord  , Nord-Eft  , viendroit 
de  la  Norwege  ou  de  la  Laponie  en  moins  de  temps.  Quoi  qu’il  en 
foit , on  eft  alluré  qu’un  vent  n’eft  froid , que  parce  qu’il  prend  fa  di- 
rection de  haut  en  bas  : les  vents  qui  ont  palfé  fur  les  fommcts  des  mon- 
tagnes refroidiflent  beaucoup  les  plaines  voifines  , dans  lefquelles  ils  fe 
font  fcntir  , principalement  lorfque  ces  montagnes  font  couvertes  de 
neiges  , ainfi  qu’on  l’obferve  en  Suifle. 

Depuis  qu’on  a reétifié  la  conftrudion  des  thermomètres  , on  a ob- 
fervé  avec  beaucoup  d’exaditude  certains  froids  excedifs  en  différcns 
lieux  de  la  terre.  La  table  fuivante  fera  connoître  quelques-uns  des 
principaux  réfultats  de  ces  diverfes  obfervations  ; elle  eft  tirée  d’une  au- 
tre table  un  peu  plus  étendue  , donnée  par  M.  de  Lijlc , à la  fuite  d’un 
Mémoire  très-curieux  du  meme  Académicien,  furies  grands  froids  de 
la  Sibérie.  Ce  Mémoire  eft  imprimé  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 
Sciences , ann.  ip^ÿ. 

Table  des  plus  grands  degrés  de  froid  obfervés  jufqu  ici  en  differens  lieux 

de  la  Terre. 

Degrés  au  deflous  de  la  congélation,  fuivant  la  divilïon 


de  Réaumur  fa). 

A Aftracan , en  1746  - --  --  --  --  --  - 24 

A Péterfbourg , en  1749  - --  --  --  --  --  30. 

A Québec,  en  1743  - --  --  --  --  --  - 33, 

A Torncao  en  Laponie , en  1737  - --  --  --  - 37. 

A Tomsck  en  Sibérie,  en  173^  - --  --  --  - -J3r» 

A Kirenpa  en  Sibérie,  en  1738  - --  --  --  --63^. 

A Yenifeilk  ou  Yenifcéa  en  Sibérie , en  173/  -----  70. 


Pour  peu  qu’on  confulte  cette  table,  on  fera  bientôt  pleinement 
convaincu  qu’un  froid  égal  à celui  qui  fe  fit  fentir  à Paris  en  1709 
( notre  grand  hiver)  exprimé  par  quinze  degrés  & demi  au-delTous  de 


(•*)  On  eft  parvenu  à un  degré  de  froid  beaucoup  plus  confidérable  à Péterfbourg  , 
puifque  le  mercure  s’y  eft  fige  ; mais  il  eft  vrai  que  l'art  aidoit  beaucoup  la  nature. 
Ce  degré  de  froid  étoit  de  t36  degrés  au-deflous  de  o de  la  divilïon  de  Rcjumur. 
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la  congélation , eft  un  froid  très-médiocre  à beaucoup  d’égards.  Le 
froid  qu’on  a marqué  le  quatrième  eft  celui  qu’éprouverent  en  1737, 
Meilleurs  les  Académiciens  qui  allèrent  en  Lapdnie  pour  mefurer  un 
degré  du  .méridien  vers  le  cercle  polaire  ; les  thermomètres  d’efprit-de- 
vin  fe  gelerentpar  un  tel  froid,  & quand  on  ouvroit  une  chambre  chaude, 
l’air  de  dehors  convertilfoit  fur  le  champ  en  neige  la  vapeur  qui  s’y  trou- 
voit,&  en  formoit  de  grands  tourbillons  blancs;  lorfqu’on  fortoit,  l’air 
fembloit  déchher  la  poitrine.  Pendant  une  opération  qui  fut  faite  fur 
la  glace  le  21  Décembre,  le  froid  gela  les  doigts  de  plufieurs  ouvriers  ; 
la  langue  & les  levres  fe  colloient  & fe  geloient  contre  la  tafle  lorfqu’on 
vouloir  boire  de  l’eau-de-vie,  qui  étoit  la  feule  liqueur  qu’on  pût  con- 
ferver  aflez  liquide  pour  la  boire  ,&  ne  s’en  arrachoient  que  fanglantes. 
Qu’on  juge  de  ce  qu’a  dû  produire  le  froid  qu’on  a reflenti  au  Spitzberg, 
à Yenifeik.  On  allure  qu’à  Yakutsky  en  Sibérie  , la  terre  ne  dégele 
jamais , meme  dans  l’été,  à plus  de  deux  pieds  de  furfecc,  & que  lorfque 
les  habitans  enterrent  leurs  morts  à trois  pieds  de  profondeur  , ils  font 
sûrs  de  trouver  de  la  glace,  de  forte  que  Iss  corps  fe  confervent  fans 
fe  corrompre,  & relient  conftarr.ment  dans  l’état  où  on  les  met  e» 
terre. 

On  n’a  point  d’obfervations  du  thermomètre  faites  a la  Baye  d’Hud- 
fon , mais  on  fait  que  dans  ces  contrées,  lorfque  le  vent  fouffie  des 
régions  Polaires, l’air  eft  chargé  d’une  infinité  de  petits  glaçons  que  la 
la  limple  vue  fait  apperccvoir.  Ces  glaçons  piquent  la  peau  de  maniéré 
à y exciter  des  ampoules, qui  d’abord  font  blanches  & tendres,  & qui 
deviennent  enfuite  dures  comme  la  corne.  Chacun  fe  renferme  bien 
vite  par  des  temps  fi  affreux,  & quelque  précaution  qu’on  prenne, 011 
ne  fauroit  s’empêcher  de  fentir  vivement  le  froid.  Dans  les  plus  petites 
chambres  & les  mieux  échauffées,  toutes  les  liqueurs  fe  gelent , fans 
en  excepter  l’eau-de-vie  ; & ce  qui  paroîtra  plus  étonnant  ,c’eft  que  tout 
l’intérieur  des  chambres  & les  lits  fe  couvrent  d’une  croûte  de  glace 
cpaifle  de  plufieurs  pouces,  qu’on  eft  obligé  d’enlever  tous  les  jours. 

Nous  avons  parlé  aux  articles  arbres  & plantes , des  funeftes  effets  que 
les  fortes  gelées  qui  accompagnent  les  grands  froids , produifent  furies 
végétaux  : nous  dirons  ici  quelque  chofe  des  effets  du  froid  fur  le 
corps  des  animaux.  Les  Auteurs  difent  qu’un  air  froid  refferre , raccour- 
cit les  fibres  animales , qu’il  condenfe  les  fluides , les  coagule  & les 
gele  quelquefois  ; qu’il  agit  particuliérement  en  deflechant , en  épaif- 
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fiflânt  confidérablement  le  fang  qui  y coule , &c.  delà  les  diffe'rentcs 
maladies  cauféesparle  froid  , les  engelures  des  membres  , les  catharres, 
le  fcorbut , le  fphacelc  , la  gangrené  , l’apoplexie,  la  paralyfie,  & 
même  les  fluxions  de  poitrine.  Le  froid  fupprime  quelquefois  des  réglés 
des  femmes , tue  fubitement  les  hommes , & plus  fouvent  les  autres 
animaux  qui  ne  peuvent  pas  comme  l’homme  fe  mettre  à l’abri  des  in- 
jures de  l’air.  Ceci  doit  paroître  étonnant  à ceux  qui  apprendront  que 
la  chaleur  animale  répond  dans  l’homme  au  trente-deuxieme  degré  au- 
deffus  de  la  congélation  du  thermomètre  de  Al.  de  Riaumur  : on  feroit 
encore  plus  furpris  fi  l’on  voyoit  les  grands  défordres  & meme  les  effets 
poflhumes  qui  arrivent  dans  l’économie  animale  préalablement  attaquée 
d’un  extrême  froid.  Quand  on  parcourt  les  glaciers  de  la  Suifle  , on  eft 
quelquefois  furpris  & tranfî  par  le  froid  , fur-tout  quand  on  voyage  à 
cheval.  Le  danger  fe  manifefle  par  une  forte  envie  de  dormir  ; fi  l’on  ne 
fc  donne  pas  aufli-tôt  beaucoup  de  mouvement , la  mort  cft  inévitable  , 
mais  elle  eft  fort  douce  : la  furface  de  tout  le  corps  meurt  la  première. 
Lorfqu’il  arrive  à quelque  voyageur  dans  le  Canada  de  mourir  de 
froid  , on  l’enterre  dans  la  neige  , où  on  le  laiffe  jufqu’au  lendemain 
& il  eft  pour  l’ordinaire  en  état  de  fe  remettre  en  chemin.  S’il  ne  revient 
pas  a fiez  vite  à la  vie  , on  jette  un  peu  de  fumier  fur  la  neige  qui  le 
recouvre  , & cela  fuffit.  Au  refte , ceux  qui  meure  fous  la  neige , s’y 
confervent  trcs-long-temps  ; mais  dès  qu’ils  font  expofés  à l’air,  ils  fe 
corrompent  promptement. 

Les  Phyfiologiftes , les  Pathologiftes , &c.  ne  ceflent  de  s’occuper 
de  la  caufc  phyfique  & morbifique  du  froid.  Mais  que  l’on  eft  éloigné 
des  moyens  de  fe  garantir  intérieurement  des  ravages  qu’il  caufe  trop 
communément , fur-tout  dans  les  pays  Septentrionaux.  Quant  à l’exté- 
rieur , le  premier  moyen  que  les  hommes,  nés  nuds,  & laiffés à-peu- 
près  fans  défenfe  à l’égard  du  froid,  ont  trouvé  pour  fe  mettre  un  peu 
à l’abri  de  cette  impreflion  défagréable,  a été'  vraifemblabîementde  fe 
mettre  derrière  un  arbre  , dans  quelque  creux  de  rocher  , quelque  ca- 
verne : le  befoin  de  fe  nourrir  ne  pouvant  attendre  la  durée  des  injures 
de  l’air , il  fallut  paffer  d’un  lieu  dans  un  autre , ce  fut  alors  qu’on 
s’apperçut  que  la  nature  avoit  donné  aux  bêtes  différens  moyens  atta- 
chés à leur  individu  , tels  que  les  poils  , les  plumes  , &c.  dont  le  prin- 
cipal ufage  paroiffoit  être  de  couvrir  la  furface  de  leur  corps , & de  la 
défendre  des  imprefOons  facheufes  que  pouvoient  leur  eau  fer  les  corps 
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ambians  : envier  cet  avantage  & fentir  que  l’on  pouvoit  fe  l’approprier, 
ne  furent  prefque  qu’une  même  réflexion.  En  effet , l’homme  qui  eut  en 
partage  l’intelligence  néceffaire,  ne  tarda  pas  à fe  procurer  par  art  les 
fecours  propres  à braver  les  intempéries  des  faifons  : il  fe  détermina 
donc  bientôt  à facrifier  à fes  befoins  les  bêtes,  auxquelles  il  crut  voir 
les  couvertures  les  plus  convenables  qu’il  pût  convertir  à fon  ufage.  Il 
n’eut  pas  à balancer  pour  le  choix  ; les  animaux  dont  les  fourrures  font 
les  plus  fournies  , durent  avoir  tout  de  fuite  la  préférence  : c’efl  là  vrai- 
femblablement  le  premier  motif  qui  a porté  les  hommes  à égorger  les 
animaux  : on  avoit  donc  des  fourrures  , mais  on  n’avoit  pas  l’art  de  les 
appliquer  bien  intimement  fur  toutes  les  parties  du  corps  : le  temps  & 
findultrie  ont  perfectionné  ces  moyens:  quelle  différence  du  vêtement 
U du  domicile  d’un  ancien  Lapon  avec  nos  habillemens  & nos  palais  : le 
premier  vivoit  content  dans  une  grotte  glacce  ; & nous  nous  plaignons 
dans  une  région  tempérée  , dans  un  air  échauffé  par  des  poules  ou  par 
des  feux  domefliques  ; ajoutons  à cela  les  paravents , les  rideaux  , les 
alcôves,  &c. 

Il  convient  de  dire  ici  que  dans  le  cas  où  l’on  reflêntira  des  douleurs 
vives  caufées  par  le  froid  , on  fera  des  frictions  fur  les  parties  affligées  , 
avec  des  linges  chauds.  Les  vieillards  qui  ont  une  difpofîtion  fi  contraire 
à la  génération  de  la  chaleur , doivent  en  pareille  occafion  , faire  ufage 
de  liqueurs  fpiritueufes , tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur , afin  de  four- 
nir aux  organes  vitaux  des  aiguillons  pour  exciter  leurs  mouvemens. 
Nous  venons  de  dire  que  les  hommes  ont  des  moyens  de  fe  garantir 
du  froid  ; mais  comment  cette  induflrie  eft-elle  fuppléée  dans  les  bru- 
tes? Une  Providence  admirable,  dit  un  Auteur  moderne,  fait  que  les 
quadrupèdes  des  terres  ardiques  , les  rhennes,  les  ours,  les  renards,  les 
oifeaux  meme  , & certains  animaux  de  l’ordre  des  baleines  , ont  toute 
leur  graiffe  entre  la  chair  & la  peau  : la  chair  eft  extrêmement  brune , 
maigre  & remplie  de  fang  en  plus  grande  quantité  que  celle  des  animaux 
des  zones  torrides.  Cette  abondance  de  ûmg  doit  caufer  une  chaleur 
capable  de  rc  fi  fier  au  froid  extrême  du  climat , & la  graifTe  qui , dit- 
il  , enveloppe  la  chair  au  dehors , doit  empêcher  la  chaleur  de  s’exha- 
ler ; mais  la  graillé  n’enveloppe  pas  la  chair  de  tous  les  animaux.  Au 
refte  le  froid  ne  peut  être  abfolu  : il  exifte  toujours  quelques  particu- 
les ignées.  Cet  article  exige  qu’on  life  les  mots  Montagnes  , Air  , 
Feu,  Vents,  Glace,  Gelée,  Chaud. 
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FROMAGE  DE  HOLLANDE.  Nom  donné  au  bois  épineux  des 
Antilles.  Voyef  ce  mot. 

FROMAGER  ou  SAAMOUNA.  Arbre  d’une  figure  extraordi- 
naire, qui  croît  dans  les  Indes  & dans  les  Antilles,  à la  hauteur  du 
pin;  c’eftle  gnjfampinus  des  Botaniftes , qui  le  défignent  encore  fous 
ce  caraétere  ceyba  viticis  folio  aculeata , Tourntf.  Le  haut  & le  tronc  de 
cet  arbre  font  de  la  grofleur  ordinaire  aux  autres  arbres , mais  fon 
milieu  eft  relevé  de  plus  du  double  tout  autour;  les  racines  qui  font 
très -gro  (Tes,  fortent  hors  déterre  de  fept  à huit  pieds,  & fbrmentjcomme 
des  appuis  ou  arcs-boutans  autour  de  la  tige;  le  bout  de  fes racines 
s’étend  beaucoup  à la  ronde.  Le  bois  du  fromager  eft  fort  difficile  à couper 
quand  il  eft  vieux , il  eftpliant &fouple,  moelleux,  poreux,  comme  du 
liege  très-tendre,  gris  en  dehors,  blanc  en  dedans,  & recouvert  d’une 
écorce  grife  remplie  de  rugofités  épineufes.  On  a appelle  cet  arbre 
fromager,  parce  que  fon  bois  rcflemble  à du  fromage  un  peu  mou; 
fa  tige  eft  toujours  verdâtre,  fes  rameaux  font  étendus  en  large, 
droits,  rangés  par  ordre,  oppofés  les  uns  aux  autres;  fes  feuilles  font 
vertes , oblongues,  veineufes  & incifées  très-profondément,  attachées 
cinq  à cinq  à des  queues  longues,  comme  celles  de  la  quinte-feuille, 
fes  fleurs  font  rouges,  quelquefois  blanches,  fuivies  de  fruits  faits  en 
tuyaux  ou  goufles,  larges  de  deux  pouces,  fur  fix  à fept  de  longueur. 
Ces  fruits  étant  mûrs  contiennent  des  femences  d’un  rouge  noirâtre, 
groflcs  comme  un  petit  pois , & garnies  d’une  efpece  de  coton  gris 
de  perle  ou  de  laine  blanchâtre,  d’une  extrême  finefle,  luifante , mol- 
lette & foyeufe  au  toucher,  mais  dont  les  filamens  font  fi  courts, 
qu’elle  ne  peut  être  ni  cardée  ni  filée , ou  que  très-difficilement  : ce 
fruit  n’eft  pas  plutôt  mûr,  que  fa  coque  creve  avec  quelque  bruit,  & 
le  coton  feroit  aufli  - tôt  emporté  parle  vent,  s’il  n’étoit  recueilli 
avec  beaucoup  de  foin.  Les  Indiens  en  font  l’ufage  que  nous  faifons 
du  duvet  pour  garnir  les  oreillers,  les  couffins  & les  couvre-pieds: 
on  en  garnit  aujourd’hui  des  lits  de  plume;  elle  y eft  d’autant  plus  pro- 
pre, qu’elle  eft  bien  mollette,  d’une  grande  légéreté,  & qu’elle  pro- 
cure une  chaleur  douce  : on  doit  fur -tout  prendre  garde  que 
quelque  étincelle  de  feu  ne  tombe  dcfTus  : car  cette  forte  de  coton  ou 
ouatte  s’allume  très -facilement , & feroit  confumée  avant  que  l’on  eût 
pu  l’éteindre.  Audi  les  Negres  & les  ChafTeurs  du  pays  l’emploient- 
ils  au  même  ufiage  que  l’amadou;  pour  cet  eftèt  ils  le  portent  dans 


Digitized  by  Google 


840  F R O 

de  petites  calebaflès.  On  en  garnit  des  pièces  d’eftomac  pour  exciter 
la  chaleur  dans  les  parties  fur  IcPquelles  on  les  applique  : on  prétend 
qu’on  en  pourroit  fabriquer  de  beaux  chapeaux.  Il  découle  de  l’arbre 
une  gomme,  qu’on  néglige:  peut-être  en  pourroit-on  tirer  parti. 
Le  bois  du  fromager  efl  de  peu  de  durée , on  ne  s’en  fert  dans  le  pays 
qu’à  faire  des  canots  qu’il  faut  renouvellcr  fouvent,  fon  écorce  eft 
employée  avec  fuccès  dans  les  tifanes  contre  la  petite  vérole. 

Le  fromager  vient  très-bien  de  bouture,  on  le  plante  ordinairement 
devant  les  maifons  pour  jouir  de  la  fraîcheur  de  fon  ombre,  & on  le 
choifit  de  préférence  à un  autre,  parce  qu’il  devient  gros  en  peu  de 
temps , très-feuillu , & qu’on  fait  prendre  à fes  branches  la  forme  8c 
la  fituation  que  l’on  défire.  Ses  épines  mettent  fa  délicatefle  à l’abri  des 
infultes  de  l’étourderie.  On  prétend  même  que  les  habitans  font  quel- 
quefois fervir  ces  épines  au  même  ufage  que  les  clous. 

FROMENT,  triticum.  C’eft  un  nom  que  l’on  donne  en  général  aux 
grains  qui  naiflent  dans  un  épi  ; mais  on  le  donne  par  excellence  au  blé , 
cette  plante  prefque  univerfellc.  Voyt 1 Blé.  Il  y a des  endroits  où 
l’on  ne  met  point  l’orge  8c  l'avoine  au  nombre  des  fromens:  on  les 
appelle  ordinairement  les  Mars , parce  que  ce  mois  eft  la  faifon  où  l’on 
commence  à les  femer.  Fbyei  l'article  Bi  p,  pour  la  culture  de  ce  grain, 
fes  maladies  3c  la  maniéré  de  les  préferver  de  la  deftruction  occafionnée 
parla  fermentation , ou  par  l’atta  [ue  des  infeâes. 

Selon  M.  AdanJ'on , on  peut  diftinguer  les  fromens  au  premier  abord 
en  confidérant  la  gaine  de  leurs  feuilles  qui  eft  cylindrique,  couronnée 
d’une  membrane  courte,  8c  accompagnée  de  deux  oreillettes  latérales  , 
qui  fe  recourbent  en  demi-cercle  pour  embrafTer  la  tige.  Ces  plantes 
ont  depuis  deux  jufqu’aux  fix  fleurs  hermaphrodites , rafTemblées 
enfemble  dans  le  meme  calice.  La  plupart  des  fleurs  fupérieures  des  fro- 
mens avortent. 

FROMENTAL  ou  FAUX  FROMENT,  nommé  improprement 
faux  feig/t , connu  aujourd’hui  le  plus  communément  fous  le  nom  de 
ray-grajj.  Voyez  ce  mot.  M.  Haller  dit  que  le  fromcntal  eft  le  gramen 
avcnaccum  elalius  ; & que  l’herbe  appellée  ray-grajf  eft  le  loitum  perennt 
qui  vient  le  long  des  chemins. 

FROMENT  LOCAR,  Froment  rouge  ou  épeautre  ou  blé 
locular  , ica.  Efpece  de  froment  affcz  connu  dans  les  endroits  rudes 
Ce  montagneux  de  l’Egypte , de  la  Grece , de  la  Sicile , 8c  qu’on 
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cultive  cependant  comme  les  autres  efpeces  de  froment , même  în 
Suiife  & en  Franconie.  Cette  plante  a une  racine  fibreufe  : elle  pouffe  , 
ainfi  que  le  blé  ordinaire,  un  nombre  de  tuyaux  menus,  à la  hauteur 
d’environ  deux  pieds  : fes  feuilles  font  étroites , fes  épis  font  difpofés 
comme  ceux  de  forge , & la  femence  en  eft  menue , de  couleur  rou- 
geâtre. La  graine  de  cette  efpece  de  froment  fert  à faire  de  la  biere , 
& même  du  pain;  car  fa  farine  eft  fouvent  très-belle,  fans  aucun  mau- 
vais goût;  il  eft  vrai  que  le  grain  eft  fec  & différé  de  celui  du  fro- 
ment par  fà  petitefle  & par  l’attachement  des  balles  au  grain  ; elles  ne 
s’en  féparent,  dit  M.  Haller,  qu'avec  une  machine  qui  donne  au  blé 
un  mouvement  circulaire. 

M.  Bourgeois  obferve  que  la  balle  de  l’épeautre  que  l’on  cultive  en 
SuifTe , eft  très-utile  pour  nourrir  les  chevaux  ; on  s’en  fert  en  place  de 
paille  hachée,  elle  eft  même  plus  nourriflante , & les  chevaux  en  font 
friands;  on  y mcle  un  peu  d’avoine.  Elle  eft  fort  recherchée  dans  les 
années  de  difette  de  paille  & de  foin.  On  s’en  fert  aulfi  en  Suifle  pour 
les  paillaflcs  des  enfans  au  berceau  ou  qui  urinent  dans  le  lit  ; elle 
abforbe  beaucoup  mieux  que  la  paille  l’humidité  de  l’urine.  Les 
Anciens  faifoient  avec  le  grain  de  Fépeautre  leur  fromentin,  Voyez 
Millet.  • 

FRONDIPORE.  Eft  le  milleporc  dont  les  rameaux  font  difpofés 
en  feuilles  épaifTes  ou  en  maniéré  d’écorce.  On  diroit  d’une  croûto 
piquée  de  petits  points  comme  de  trous  d’aiguilles.  L’efpcce  de  poly- 
pier appelléc  corne  de  daim  eft  un  frondipore.  Voyt\  Millepore  & 
Retépore. 

FRUIT,  fruclus.  Eft  le  nom  qu’on  donne  à la  fubftance  repro- 
ductive de  l’arbre  ou  de  la  plante;  ainfi  le  gland  eft  le  fruit  du  chêne; 
le  fruit  du  poirier,  eft  la  poire;  celui  du  fraifier  eft  la  fraife,  &c.  Le 
nom  de  fruit  s’étend  également  de  toutes  fortes  de  graines,  foit  nues, 
foit  renfermées  dans  une  enveloppe  ligneufe  ou  charnue , ou  mem- 
braneufe,  ou  épineufe , &c. 

On  remarque  dans  les  fruits  les  mêmes  parties  effentielles  que  dans 
les  plantes;  favoir,  les  peaux  & membranes,  les  pulpes  ou  chairs, 
& les  fibres  ou  corps  ligneux.  Si  l’on  confidere  le  fruit  par  fa  fubf- 
tance, on  trouvera  qu’il  n’y  a prefque  pas  de  limites,  dit  M.  Adan - 
fon , entre  la  baie  du  pêcher , la  pomme , le  grain  de  raifin  ou  de 
grofeille  : fouvent  le  même  fruit  eft  d’abord  charnu  en  baie , & enfuite 
Tome  II,  O 0000 
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devient  une  écorce  ou  une  capfule,  comme  dans  quelques  brionnes 
& dans  certaines  verveines.  La  figure  du  fruit  varie  beaucoup  , il 
eft  communément  fphérique  ou  ovoïde:  mais  il  y en  a d'ailés,  d’an- 
guleux, d’enfiés,  d’articulés.  Le  même  Auteur  ne  regarde  pas  comme 
fruit  les  écailles  ou  feuilles  du  calice  ou  le  dilque,  ni  aucune  autre 
partie  de  la  fleur , ( & avec  raifon  , dit  M.  Dtlta\c , puifqu’elles  Ce 
rencontrent  dans  des  fleurs  ftériles , ) mais  feulement  celles  de  l’ovaire 
(a).  Selon  ce  fyftéme  il  y a des  plantes  fans  fruit,  c’eft-à-dire  à 
graines  nues;  d’autres  à fruit  fec,  membraneux  ou  coriace,  telle  eft 
la  capfule  ou  filique ; le  fruit  d’abord  charnu,  enfuite  fec  comme  une 
écorce  , appellee  briu  ; le  fruit  charnu  en  entier,  en  baie  ou  pomme; 
le  fruit  charnu  en  dedans  & recouvert  au  dehors  d’une  écorce  ou  croûte , 
ou  oflelet , ou  fubftance  ligneufe  ; enfin  le  fruit  en  oflelct  fans  chair. 

On  doit  encore  faireattention  au  nombre  des  loges  d’un  fruit,  & que 
la  plupart  des  fruits  charnus,  en  baie,  en  pomme,  ou  en  écorce,  ne 
s’ouvrent  pas  , à moins  qu’ils  ne  foient  un  peu  fecs  ; & l’ouverture  Ce 
fait  chez  les  uns  par  le  fommet , chez  d’autres  par  la  bafe,  ou  tranf- 
verfalement,  ou  par  des  trous  ou  panneaux,  ou  par  des  valves  com- 
me articulées.  Les  cloifons  des  fruits  font  placées  allez  différemment 
dans  les  diftérens  iruits.  Koyej  l'articU  Graine. 

Entre  les  fruits  on  dîftingue,  i°.  les  fruits  à noyaux , dupa  ; comme 
font  les  prunes,  cerifes , ptclies , abricots  : 2U.  les  fruits  à pépin,  comme 
les  fraifes,  framboifes,  grofeilles,  pommes,  poires:  30,  on  dit  aufli  les 
fruits  d'été  , les  fruits  d automne,  les  fruits  d’hiver  , à caufe  des  diffé- 
rentes faifons  où  on  les  mange.  Les  fruits  à noyaux  font  de  la  première 
faifon  , & ne  font  aucunement  de  garde  ; quelques-uns  des  fruits  à 
pépin,  comme  les  poires,  les  pommes,  font  communément  de  la  der- 
nière faifon.  On  appelle  fruits  rouges,  ceux  qui  ont  cette  couleur,  & 
qui  viennent  abondamment  dans  les  mois  de  Juin  , de  Juillet  : tels  font 
les  fraifes,  les  framboifes,  les  grofeilles,  les  cerifes,  les  bigarreaux. 
D’autres  fruits  confcrvent  long-temps  leur  couleur  rouge  fans  fécher 


(j)  M.  DcUu{c  die  ici  que  les  réceptacles  communs  des  fleurs  aggrégées  , fuflcnc*il» 
pulpeux  , ne  font  pas  des  fruits  : la  figue  , dit  il , n'en  elt  pas  un  , quoiqu’elle  en  aie 
l’apparence.  C’cft  un  réceptacle  commun  , concave  & prcfquc  fermé  , dont  la  figure 
& la  conlillance  charnue  en  impofent  & le  font  prendre  au  premier  coup  d’ceil  pour: 
un  fruit. 
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ni  fe  gâter , ce  qui  fait  qu’on  les  mêle  parmi  les  bouquets  de  deffarts. 
La  marque  de  la  maturité  & du  point  auquel  on  doit  manger  ces  fruits  , 
eft  lorfque  leur  queue  ne  tient  pas  beaucoup. 

On  appelle  fruits  de  terre  ceux  qui  viennent  à plate  terre  ; tels  font 
les  melons,  les  polirons,  les  concombres , & autres  courges;  il  y en  a plu- 
iieurs  autres  qui  appartiennent  aux  légumes  : voyez  ce  mot.  L’on  donne 
le  nom  de  fruit  ligneux  à la  noix  , à l’amande , à l’aveline  ; & celui  de 
fruit  à robe  au  marron  ; tous  contiennent  la  matière  reprodudible  de 
leur  efpece.  On  appelle  fruit  véreux  , celui  qui  a été  attaqué  & rongé 
par  des  vers,  chenilles,  faufl'es  chenilles  ou  autres  intedes.  Moins  l’an- 
née eft  abondante  en  fruits,  plus  le  fruit  eft  fujet  à être  véreux,  & 
on  ne  manque  pas  de  s’en  plaindre. 

Pour  avoir  de  beaux  fruits,  il  faut  qu’ils  fuient  greffés  chacun  félon 
fon  efpece  : voye ç la  culture  de  chacun  des  fruits  en  particulier  à l’ar- 
ticle de  l’arbre  ou  de  la  plante  qui  le  produit.  A l’égard  de  la  matu- 
ration des  fruits  , on  obferve  qu’en  général  les  plantes  qui  fleuriffenC 
au  printems  frudifîent  en  été;  celles  qui  fleuriffent  en  été  frudifïcnt 
en  automne;  celles  qui  donnent  leurs  fleurs  en  automne,  frudifîent  en 
hiver  lorfque  les  gelées  ne  les  font  pas  périr,  ou  qu’on  les  tient  dans 
les  ferres.  Les  plantes  qui  fleuriffent  pendant  notre  hiver,  frudifîent 
au  printems  dans  nos  ferres.  Le  terme  de  la  maturation  des  fruits , & 
celui  de  la  feuillaifon  ou  de  la  germination  des  plantes , donnent  l’ef- 
pace  ou  la  durée  de  leur  vie,  qui  eft  d’autant  plus  courte  pour  la  meme 
efpece,  que  le  climat  où  on  leleve  eft  plus  chaud  : & il  paroît  en  gé- 
néral, dit  M.  A dan fon  , que  plus  la  chaleur  eft  égale  & continue,  plus 
le  temps  que  les  plantes  annuelles  mettent  entre  le  moment  où  elles 
commencent  à germer  & celui  où  elles  fleuriffent,  eft  égala  celui  qui 
eft  entre  leur  fleuraifon  & leur  maturation  ou  frudification , ou  même 
leur  entier  déperiffement.  Dans  les  arbres  qui  ldiffent  un  intervalle 
beaucoup  plus  grand  que  le  commun  des  plantes , entre  la  fleuraifon 
& la  maturation  des  fruits  , on  peut  hâter  la  maturité  quand  on  veut; 
pour  cela  il  fuffit  d’ôter  une  partie  des  feuilles  de  l’arbre  qui  diminuent 
le  mouvement  de  la  feve;  lorfqu’on  ôte  trop  de  ccs  feuilles  avant  que 
les  fruits  fuient  parvenus  à leur  groffeur , alors  ils  1e  fanent  & le  fo- 
leil  les  deflcche  trop. 

On  ne  doit  faire  la  cueillette  des  fruits  qu’au  point  de  leur  ma  • 
turité.  Les  fruits  pulpeux  font  murs  lorfquen  les  tâtant  avec  la  main, 
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ils  obéiflênt  fous  le  pouce  ; tels  font  la  pcche , fabricot , & la  plupart  des 
prunes  ; d’autres  doivent  fe  détacher  d’eux-mémes  ou  à très-peu  de 
chofe  près;  tels  font  le  brugnon,  la  pavie,  la  pèche  Violette.  Plus  les 
faifons  font  pluvieufes,  plus  tard  les  fruits  mûriflent;  mais  en  quelque 
temps  que  les  fruits  mûriffent , il  n’en  faut  faire  la  récolte  que  dans 
de  beaux  jours,  & faire  enforte  que  toutes  les  poires ayent  leur  queue  : 
lorfqu’ils  font  cueillis,  on  les  porte  à la  fruiterie,  où  ils  acquièrent  une 
parfaite  maturité  à l’abri  de  l’air  extérieur  qui  aigrit  & affadit  toujours 
le  fruit.  Une  fruiterie,  pour  être  bonne,  doit  être  conftruite  de  murs 
épais , un  peu  exhauflee , voûtée  defTus  & deflôus , dans  un  lieu  fec  , 
dont  les  fenêtres  foient  tournées  au  midi.  Il  faut  auffi  que  la  fruiterie 
foit  boifée  & garnie  tout  autour  de  tablettes  de  bois  difpofées  en  pen- 
tes , & couvertes  de  moufle  bien  féchée  au  foleil.  Confultcz  la  Quin - 
unie.  Miller  prétend  que  les  fruits  fe  confervent  beaucoup  mieux  dans 
de  grandes  corbeilles  garnies  & couvertes  de  paille  liée  avec  des  cordes  , 
que  fur  des  tablettes , afin  de  les  garantir  de  l’accès  de  l’air  de  la  frui- 
terie ; mais  il  faut  avoir  foin  de  mettre  chaque  efpece  de  fruit  dans  des 
corbeilles  féparées , & on  ne  doit  les  ouvrir  que  lorfque  le  fruit  efl  dans 
fon  temps  de  maturité  & qu’on  veut  le  manger. 

Les  Cultivateurs  expérimentés  font  dans  l'ufàge  de  retirer  la  terre 
d’autour  des  beaux  arbres  à fruit,  jufqu’àhuit  à dix  pouces  de  pro- 
fondeur , & jufqu’à  la  diflance  de  dix  pieds  de  l’arbre  de  tous  côtés , 
enfuite  de  fubftituer  d’autre  terre  de  bonne  qualité,  cependant  un  peu 
pierreufe  ; l’on  fait  cette  opération  tous  les  ans  au  mois  d’Oftobre,  ou 
au  moins  tous  les  trois  ans  : il  faut  avoir  foin  de  ne  laifler  croître  au- 
cune plante  étrangère,  qui  ne  fert  qu’à  appauvrir  le  terrain.  Il  faut 
élever  les  arbres  fruitiers  en  buiffbn  , ou  en  forme  de  vafe  : c’eft  la 
meilleure  de  toutes  les  méthodes  pour  donner  également  de  l’air  aux 
fruits.  Le  terrain  un  peu  pierreux  convient  par  bien  des  raifons  aux 
arbres;  i°.  les  infectes  y peuvent  moins  fouiller;  2°.  l’eau  de  la  pluie 
oa  de  l’arrofoir  y pénétré  de  façon  à prendre  différentes  routes  ; 30. 
l’air  & les  influences  y ont  un  peu  plus  d’accès. 

Bien  des  perfonnes  accélèrent  la  maturité  des  fruits , ou  par  la  chaleur 
du  fumier,  ou  par  la  chaleur  du  poêle.  Ce  moyen  depréfenter  au  deflert 
des  efpeces  de  fruits  dans  une  faifon  où  on  ne  s’y  attend  pas , eft  le 
triomphe  de  l’art  du  Jardinier  ; mais  ce  gouvernement  des  fruits  hâtifs 
qui  enjolivent  nos  tables , demande  des  précautions  & des  dépenfes 
au-deffus  des  facultés  des  particuliers.  Çonfuitez  K Etait  du  potager. 
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Pour  conferver  long-temps  les  fruits  à queue , il  faut  les  cueillir  fur 
les  deux  heures  après  midi.  Pour  cet  effet  on  pafle  entre  le  fruit  & 
l’oeil  où  tient  la  queue,  un  iil  que  l’on  noue  à double  nceud,  & avec 
des  cifeaux  on  coupe  la  queue  au-deffus  du  noeud  : le  fruit  étant  dé- 
taché & pofé  dans  un  cornet  de  papier  h queue  en  haut , on  doit 
frire  tomber  une  goutte  de  cire  à cacheter  fur  le  bout  coupé  de  la 
queue , & frire  palier  le  fil  par  l’ouverture  de  la  pointe  du  papier , 
enforte  que  le  fruit  demeure  fufpendu  dans  le  cornet.  On  ferme  la 
pointe  du  cornet  avec  de  la  cire  molle  : on  doit  en  faire  autant  à la 
grande  ouverture  du  papier  ; on  fufpend  enfuite  le  fil  à une  folive  & 
dans  un  lieu  fec  & tempéré.  Le  fruit  ainfi  fufpendu  & ne  touchant  à 
rien , fe  conferve  frin  & entier  jufqu’à  deux  ou  trois  ans.  V oyt\  Raisin- 
à l’article  Vigne. 

Les  Indiens  font  préfent  aux  Européens  curieux , de  très-beaux  & 
gros  fruits  dans  des  bouteilles,  dont  l’orifice  efr  allez  étroit,  & dans 
lefquelles  ils  les  ont  fait  pafler  lorfque  ces  fruits  étoient  encore  jeunes 
& tendres  ; par  ce  moyen  les  fruits  groffiffent  & muriffent  dans  ces 
bouteilles , après  quoi  on  les  détache  & on  les  y conferve  avec  de  l’eau- 
de-vie  aromatifée.  ( En  général,  les  fruits  des  Indes  ont  la  peau  fort 
épaiffe,  ceux  d’Europe  l’ont  au  contraire  aflez  mince.)  On  conferve 
encore  les  fruits  de  plufieurs  autres  maniérés,  dont  nous  parlerons 
à leur  article;  il  fuffît  de  dire  ici  en  général , que  pour  les  fruits  con- 
fits, quand  le  poids  du  fucre  égale  celui  du  fruit,  la  confiture  efr  plus 
de  garde  : fi  l’on  met  moins  de  fucre  , le  fruit  confervera  mieux  fon 
goût  naturel , mais  il  durera  moins. 

A l’égard  des  fruits  que  l’on  veut  garder  fecs  ou  demi- confits  , on 
choifit  les  plus  beaux,  on  les  range  à côté  l’un  de  l’autre  fur  les  claies, 
& on  les  met  dans  un  four  d’où  l’on  vient  de  tirer  le  pain  : le  four 
étant  refroidi , on  les  retire  & on  répété  l’opération  une  fécondé  fois. 
On  frit  cette  opération  avec  fuccès  pour  les  cerifes , les  prunes , les 
abricots  & les  pêches  dont  on  a ôté  adroitement  le  noyau , même  pour 
les  raiiins  & les  figues.  Quant  aux  poires  & aux  pommes,  il  faut  , 
avant  de  les  mettre  au  four , les  peler  & les  faire  amollir  dans  l’eau 
bouillante , avec  un  peu  de  mélaflè  ou  de  fucre  : par  cette  demi-cuilfon 
on  donne  à ces  fruits  une  confifiance  qui  les  rend  propres  à etre  trans- 
portés d’une  Province  à l’autre.  St  meme  à travers  les  mers.  Le  com- 
merce des  fruits  fecs  efr  confidérable  dans  les  pays  chauds. 
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Dans  les  grandes  Maifons  & chez  les  Confifeurs,  on  glace  les  fruits/ 
mais  fur  cette  matière  nous  devons  renvoyer  nos  Ledeurs  aux  Traités 
de  l’art  du  Confifeur:nous  dirons  feulement  qu’on  glace  les  fruits  rouges 
cruds , en  les  trempant  dans  des  blancs  d’œufs  battus  avec  un  peu  d’eau 
de  fleurs  d’orange  ou  autres  aromates  liquides,  puis  on  les  fait  palier 
dans  du  fucre  en  poudre  fine,  qu’on  a fait  chauffer  dans  un  plat  d’argent. 
Il  y a des  fruits  qui  ne  fe  confervent  que  dans  la  faumure;  tels  font 
les  câpres  & les  olives. 

FRUIT  A PAIN.  yoyc\  Arbre  du  Pain. 

FRUIT  DU  BAUME.  Voyt^  Carpobalsame  & le  mot  Baume 
de  Judée. 

FRUIT  ÉLASTIQUE.  Nom  donné  au  Hura.  Voyez  ce  mot. 

FRUITS  PÉTRIFIÉS,  curpoliihcs.  Des  Lithologiftes  font  mention 
de  noix,  de  glands,  de  châtaignes,  de  pommes  de  pin,  de  filiques  & d’autres 
fruits  véritablement  pétrifiés.  Voyt{  CAF.rox.iTEs  & Noix  pétri- 
fiées. 

FUCUS  ou  VAREC.  Genre  de  plante  qui  naît  au  fond  des  eaux 
de  la  mer,  ou  fur  les  bords  du  rivage.  Il  y en  a beaucoup  de  fortes 
dont  Imptrai'i  parle  : en  général , c’eft  une  plante  du  genre  de  1 algue  : 
Voyt^cc  mot.  La  plupart  des  fucus  font  ramifiés  en  arbriflèau  élevé, 
& quelques-uns  rampent  ou  font  couchés  fous  la  forme  d'une  lame 
ou  d’une  vellie.  Us  tiennent  un  jufte  milieu  , dit  M.  Adxnfon,  entre 
les  champignons  & les  hépatiques.  Les  fucus  font  d’une  fubftance  ou 
membraneufe,  ou  gélatineufe,  ou  charnue,  ou  coriace,  ou  cartilagi- 
neufe  ; ils  pouffent  d’abord  pluficurs  petites  tiges  plates,  étroites  , mais 
qui  s’élargiffent  par  la  fuite  & fe  divifent  en  petits  rameaux, portant  des 
efpeces  de  feuilles  larges,  oblongucs,  ordinairement  liffes,  attachées 
avec  leurs  tiges  par  une  matière  également  tenace , pliante,  membra- 
neufe: en  un  mot,  empâtées  fur  des  cailloux  & autres  corps  durs,  comme 
l’eft  le  gui  fur  l’arbre.  Cependant  il  y a des  plantes  marines  qui  ont  des 
racines  chevelues,  & d’autres  un  pied  fcmblable  à nos  moufles.  En 
général  les  fucus  qui  rampent  ou  qui  forment  une  veffie,  n’ont  point 
de  racines  : les  autres  ont  à leur  place  un  large  empâtement.  Sur  les 
feuilles  de  quantité  de  fucus,  s’élèvent  des  tubercules  en  forme  de  veflîes 
fermées , plus  ou  moins  grandes  & plus  ou  moins  arrondies.  On  foup- 
çonneque  ces  véficules  font  toujours  remplies  d’air , ce  qui  maintient 
droit  la  plante  debout  dans  l'eau  ou  l’y  fait  flotter.  Le  fucus  efl  fouvent 
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petit;  mais  dans  certaines  mers,  il  croît  quelquefois  à la  hauteur  d’un  pied 
& davantage.  Lorfque  cette  plante  eft  nouvellement  ramafiee , ou  fraîche- 
ment jetée  par  les  vagues  fur  les  côtes , fa  couleur  eft  olivâtre  ; & en 
féchant  elle  devient  noire.  On  s’en  fert  pour  faire  de  la  foude,  & on 
en  mange  plufieurs  cfpcces. 

On  rencontre  aufli  des  fucus  ou  fucoïdes  dont  les  couleurs  variées  de 
rofe,  de  vert,  de  citrin,  & c.  flattent  infiniment  la  vue.  Les  Curieux 
qui  font  des  herbiers  marins,  ramaflènt  ces  fortes  de  plantes,  & les  font 
deflalcr  dans  l’eau  douce  en  fortant  de  la  mer,  enfuite  les  arrangent 
fort  artiftement  pour  les  faire  fécher  entre  deux  papiers,  ou  fur  un 
carton  qu’on  couvre  enfuite  d’un  verre;  ce  qui  produit  des  tableaux 
d’un  afpeét  fort  agréable.  Si  on  garde  les  fucus  marins  fans  avoir  eu 
foin  de  les  laiflèr  tremper  long-temps  dans  l’eau  douce , le  fel  paroît 
bientôt  fur  leurs  furfaccs,  & les  fait  paroître  farineufes  ou  blanchâtres. 

On  donne  aux  fucus  des  noms  latins  tirés  des  efpeces  de  plantes 
auxquels  ils  rcfflmblent  : par  exemple , fucus  quercina , fucus  lacluca,  &c. 
par-là  on  détermine  l’efpece  de  fucus  varec  , dont  les  feuilles  ont  de  la 
refl'emblance  ou  à celles  du  chêne, ou  à celles  de  la  laitue.  La  plupart  de 
ces  plantes  font  de  l’ordre  des  cryptogames,  qui  cachent  leurs  fruits 
fous  l’aifelle  ou  dans  la  continuité  de  leurs  feuilles.  M.  de  Rcaumur  fit  la 
découverte  en  i7iides  étamines  & des  graines  des  fucus.  (Confultez  les 
Mémoires  de  l' Académie.)  Dans  la  plupart  de  ces  fortes  de  plantes  les 
étamines  font  des  filets  fans  antercs  : & M.  Adanfon  dit  que  les  tuber- 
cules qu’on  a prétendu  etre  les  fleurs  mâles  du  fucus,  font  les  fleurs 
femelles.  Confultez  aufli  les  Ouvrages  de  Klein  &dc  Donati,  fur  les  fucus  ; 
Sc  les  deux  Mémoires  de  M.  de  Réaumur , lus  à l’Académie  Royale  des 
Sciences  en  1711  & 1712. 

On  trouve  fur  les  parois  & au  fond  des  badins  de  différentes  eaux 
minérales , meme  dans  celles  qui  font  chaudes  , une  plante , laquelle 
M.  Secondai  a indiquée  fous  cette  phrafe  : Fucus  tkermalis  fubflantiâ 
vcjîculari , fuperjiue  reticulari.  M.  Springsfe/d  en  a fait  la  matière  d’une 
Diflertation,  (Mém.  de  l’Acad.  de  Berlin,  ann.  17^2)  dans  laquelle 
il  donne  le  nom  de  Trcmclla  thermalis  gel.uinofa,  reticulata , fubflanlia 
yeficulofa.  Voye { C article  TftE.MLLLE. 

FUCUS.  Nom  qu  on  donne  encore  aux  faux-bourdons.  Voyez  ce 
mot  à la  fuite  de  l'article  Abeille. 

FUMEE.  Eft  cette  vapeur  non  enflammée,  plus  ou  moins  fenfible 
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& plus  ou  moins  épaiffe , qui  s’élève  de  la  furfjce  des  corps  qui  brûlent. 
Elle  eft  cotnpofée  des  parties  les  plus  groffieres  qui  fervent  à l’aliment 
du  feu  dans  le  corps  combuftible.  On  donne  auffi  le  nom  de  fumées  aux 
fientes  des  bêtes  fauves.  On  appelle  fumtt , cette  vapeur  particulière 
qui  s’exhale  de  l'animal  cru  ou  cuit , & qui  défïgne  fa  bonté  à l'odorat 
du  connoilTeur  en  gibier.  On  appelle  fumeux  le  vin  mal-faifant  qui  porte 
à la  tête,  quelque  peu  qu’on  en  boive. 

FUMETERRE  ou  FIEL  DE  TERRE , fumarîa.  Plante  qui  croît 
naturellement  dans  les  champs  6c  dans  les  endroits  cultivés.  Sa  racine 
eft  peu  grofTe,  légèrement  fibreufe,  blanche  & très-pivotante:  elle  pouffe 
des  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ,  anguleufes,  creufes,  en  partie 
de  couleur  pourpre,  & en  partie  d’un  blanc  verdâtre.  Ses  feuilles  font 
découpées  menu  , attahées  à de  longues  queues  anguleufes,  de  couleur 
de  vert  de  mer.  Ses  fleurs  qui  paroiflent  en  Mai, font  petites,  ramafTées 
en  épi,  oblongues,de  plufieurs  pièces  irrégulières,  femblables  aux  fleurs 
légumineufes  , compofées  chacune  de  deux  feuilles  , communément 
purpurines,  & quelquefois  blanches  & éperonnées.  A chaque  fleur  fuc- 
cede  une  capfule  membraneufe  , arrondie , qui  renferme  une  petite 
graine  fphérique , d’un  vert  foncé,  & d’une  faveur  amere,  défagréable. 

Toutes  les  parties  de  la  fumeterre  font  fort  ameres  & favonneufês  : 
leur  fuc  acide  rougit  le  papier  bleu  , & dépofe  des  criftaux  oôaèdres 
qui  pétillent  au  feu.  On  emploie  cette  plante  pour  purger  la  bile , 
donner  de  la  fluidité  au  fang , exciter  les  réglés  & les  urines  : elle  con- 
vient très-fort  pour  la  fievre , la  jaunüTe , le  feorbut  & les  maladies  de 
la  peau. 

FUMIER.  Cette  fubftance  , quoique  commune,  eftprécieufe  6c  re- 
cherchée pour  fertilifer  les  terres  ftériles  , ou  rendues  maigres  par 
J’épuifement  des  récoltes  quelles  ont  produites.  Les  fumiers  font  en 
général  le  principal  reffort  de  l’agriculture  ; & ce  mot  par  lequel  on  dé- 
figne  métaphoriquement  ce  qu’on  juge  méprifable  , exprime  réelle- 
ment la  vraie  fource  de  la  fécondité  des  terres  & des  richefles  fans  les- 
quelles les  autres  ne  font  rien.  Tout  fyftcme  d’agriculture  dans  lequel 
les  fumiers  ne  feront  pas  mis  au  premier  degré  d’importance , peut  être 
regardé  comme  fufped  : or  l’état  de  l’agriculture  dépend  de  la  quantité 
du  bétail , les  terres  ne  pouvant  emprunter  quedesüimiers  cette  fécon- 
dité non  interrompue  qui  enrichit  les  Propriétaires  & les  Cultivateurs, 
/ipfli  les  Laboureurs  n’ignorent  pas  que  l'emploi  continuel  des  fumiers 
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eft  d’une  néceflité  abfolue  pour  le  fuccès  de  leurs  travaux.  Leur  degré  de 
bonté  confifte  en  leur  degré  de  fermentation  ; alors  ils  exhalent  une 
odeur  allez  forte  d’alkali  volatil.  Voilà  ce  qu’on  appelle  du  fumier  fait. 

Le  fumier  eft  compofé  principalement  des  excrémens  du  bétail  avec 
la  paille  qui  lui  a fervi  de  litiere.  Ces  matières  étant  foulées  par  les  ani- 
maux 8c  macérées  dans  leur  urine  , font  dans  un  état  de  fermentation 
dont  la  chaleur  fe  communique  aux  terres  fur  lefquelles  on  les  répand  : 
ainli  le  fumier  fe  tire  des  écuries  , des  étables , des  bergeries , 8c  de 
la  retraite  de  tous  les  animaux  domeftiques. 

On  diftingue  différentes  fortes  de  fumiers , comme  produits  par  di- 
vers animaux.  Les  uns  conviennent  à une  certaine  terre , 8c  les  autres 
à une  autre. 

Le  fumier  de  vache  convient  aux  terres  feches,  maigres  8c  fablon- 
neufes.  On  doit  l’enterrer  dans  ces  fortes  de  terre,  avant  l’hiver  8c  par 
un  temps  couvert,  afin  qu’il  agiffe  davantage. 

Le  fumier  de  mouton  eft  fort  chaud , contient  plus  de  fels.  Il  eft  bon 
pour  les  terres  froides  8c  maigres,  8c  peut  fe  conferver  jufqu'à  trois  ans 
de  temps. 

Le  fumier  de  cheval , de  mulet  & d'âne,  quoique  moins  gras  que  les 
précédens , n’a  pas  de  moindres  qualités.  Il  convient  beaucoup  dans 
les  terres  labourables,  notamment  à celles  qui  font  fortes  8c  humides, 
8c  pour  les  potagers,  mais  non  pour  les  arbres , parce  qu’il  eft  fort  fec 
8c  fort  chaud  : on  doit  l’employer  de  bonne  heure. 

Celui  de  porc  eft,  difent  quelques  Economes,  froid  8c  le  moins 
eftimé  de  tous  ; mais  mêlé  avec  d’autres , il  devient  propre  aux  terres 
bridantes  8c  aux  arbres  qui  ont  jauni  par  trop  de  féchcrefle.  M.  Bour- 
geois rapporte  que  les  cultivateurs  de  la  SuifTe  penfent  bien  différem- 
ment. Ils  le  regardent,  dit-il,  8c  avec  railon,  comme  le  meilleur  8c 
le  plus  gras  de  tous  les  fumiers  des  animaux.  Il  eft  fur-tout  admirable 
pour  les  potagers,  pour  les  plate-bandes  8c  pour  les  parterres  des 
Fleuriftes  ; il  maintient  les  potagers  dans  une  fraîcheur  qui  exempte 
des  fréquens  arrofemens  qui  amaigriflent  les  terres.  D’ailleurs  il 
détruit  8c  éloigne  la  plupart  des  infeétes , fur-tout  les  fourmis  8c  les 
jardinières  qui  en  craignent  l’odeur. 

Les  boues  des  rues  8c  des  grands  chemins  , les  balayeures  des  cuifi- 
ncs , 8c  quantité  d’autres  fanges  meurtrières  , après  qu’on  les  a fait 
féchcr  par  tas , font  un  grand  bien  au  pied  des  arbres , ainfi  qu’au 
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fond  des  terres  ufées.  Il  en  eft  de  même  des  cendres,  fur-tout  pouf 
les  figuiers,  & des  pailles  ou  chaumes  brûlés  avec  toutes  fortes  de 
mauvaifes  herbes  de  jardin,  des  feuilles  inutiles,  des  co/Tes  & fur-tout 
des  écorces,  de  la  fuie  de  cheminée,  des  chiffons  d’étoffe,  des  poils 
des  animaux,  de  la  raclure  des  cornes , des  bouts  de  cuir,  & de  toutes 
fortes  de  peaux  de  bêtes,  du  marc  de  vin,  des  relies  des  huileries, 
des  brafferies,  des  tanneries,  des  teintures,  & même  des  laineries, 
des  favonnerics.  La  colunibinc  ou  fiente  de  pigeon  & celle  des  autres 
volailles,  font  aufii  d’excellens  fumiers.  Voyt{  à l'article  Pigeon. 

* Les  habitans  des  Ardennes  n’ont  d’autres  refTources  pour  fertilifer 
les  terres , que  dans  les  cendres  de  leurs  brolTailles , moufles,  fougères  , 
bruyères,  ronces,  épines,  menues  branches,  en  un  mot,  de  tout  ce 
qui  contribueroit  à rendre  naturellement  un  pays  ftérile.  Ils  enlevent 
le  gazon  & tout  ce  qui  y tient,  pour  le  brûler  par  petits  tas;  ils 
fement  enfuite  la  cendre  qui  en  réfulte  fur  leur  terre  pelée,  & font 
de  leurs  terrains  incultes  & incommodes,  des  campagnes  labourables 
& utiles. 

Dans  plulieurs  cantons  de  la  Normandie  on  creufe  dans  chaque 
métairie  des  foffes  dans  lefquelles  on  entafle  tout  le  fumier  de  diffé- 
rentes écuries,  & lorfqu’il  y a été  un  temps  fuffifant , on  le  retire 
pour  l’étendre  fur  les  terres  ; il  eft  alors  prefque  fetnblable  à de  la  tourbe. 
Voyc{  Tourbe. 

Les  terres  neuves,  & particuliérement  celles  qui  touchent  à la  fur- 
face,  font  excellentes  pour  amender  celles  qui  font  ufées.  Leur  engrais 
eft  plus  ftable  que  les  précédens , qui , en  quelque  forte , font  paflàgers. 
Un  engrais  très-durable , eft  la  marne  qu’on  trouve  par  lits  à diffé- 
rens  degrés  de  profondeur , & qui,  répandue  fur  nos  champs,  s’incor- 
pore peu-à-peu  avec  l’autre  fol.  Voyt{  Marne.  II  y a des  argiles  ou 
glaifes  blanches  qui  n’engraiflènt  pas  moins.  Le  fable  de  la  mer,  l’algue 
de  mer , les  étoiles  marines , & quantité  d’autres  matières , peuvent 
aufli  fervir  à féconder  les  terres  : l’induftrie  humaine  fait  les  mettre 
en  ufage  félon  les  différentes  circonftances.  Les  Chinois  fe  fervent  des 
urines  qui  font  ménagées  avec  foin  dans  toutes  les  maifons  dont  elle! 
font  un  revenu. 

Obfervationt  fur  F ufage  des  fumiers. 

On  doit  faire  pourrir  le  fumier  qu’on  tire  de  deflôus  les  beftiaux , à 
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côté  des  écuries  & des  étables  , dans  un  trou  creufé  fur  une  terre  ferme 
qui  ne  boive  point  d’humidité  : il  ne  faut  pas  qpe  l’endroit  creufé 
foit  proche  des  puits  ou  des  mares,  ni  qu’il  ait  de  la  pente , de  peur 
que  l’eau  qui  y tombe , n’emporte  tout  le  fel  du  fumier  & le  meilleur 
de  la  fubftançe  ; il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  folle  foit  trop  profonde, 
à moins  qu’on  y puifle  pratiquer  quelques  faignées  pour  écouler  les 
eaux  amaifées  par  les  pluies , parce  que  les  eaux  venant  à croupir 
formeraient  un  fumier  aigre  où  l’on  verrait  bientôt  croître  de  mau- 
vaifes  herbes  capables  d’étouffer  le  grain  : cependant  cette  eau  n’cft 
pas  tout-à-fait  à rejeter , fur-tout  lorfqu’elle  eft  colorée  & qu’elle  a une 
faveur  urineufe  ; elle  convient  beaucoup  pour  arrofer  des  terres  qu’on 
laiffe  repofer. 

En  général , les  fumitrs  d'itablt,  les  plus  pourris , comme  de  la  troi- 
fïeme  année,  font  les  meilleurs;  autrement  ils  empêchent  la  végétation 
plutôt  que  de  la  faciliter.  On  doit  cependant  obferver  que  s’il  s’agit 
d’amender  une  terre  épuifée,  il  ne  faut  pas  y jeter  des  fumiers  trop 
confommés,  il  faut  qu’ils  foient  encore  en  fermentation  pour  pouvoir 
y porter  de  la  chaleur.  Les  excrémens  doivent  être  entièrement  confon- 
dus avec  la  paille  & l’urine  des  befliaux.  Il  n’y  a point  d’inconvénient 
à jeter  deffus  l’eau  de  favon  dont  on  s’eft  fervi  pour  nettoyer  le  linge, 
de  même  que  toutes  les  urines  de  la  maifon  : c’eft  un  moyen  de  faire 
changer  le  fumier  de  nature , & de  le  rendre  plus  gras.  Le  mélange  des 
fumiers  convient  encore  en  quantité  de  circonftances , foit  dans  les  terres 
humides,  foit  dans  les  terres  feches.  Cette  théorie  eft  déduite  de  l’ufage 
qu’ont  la  plupart  des  Laboureurs  de  changer  d’année  en  année  ces 
diverfes  efpeces  d’engrais. 

Toutes  les  terres  n’ont  pas  également  befoin  de  fumier:  celles  qui 
font  froides  & humilies  en  demandent  davantage  que  les  chaudes  ; mais 
l’excès  y eft  toujours  pernicieux , finon  dans  celles  qui  doivent  rapporter 
des  légumes.  Le  meilleur  temps  pour  fumer  eft  le  printems  & l'automne: 
encore  faut  -il  enterrer  le  fumier  peu  profondément. 

Lorfqu’on  veut  fumer  amplement  pour  corriger  le  défout  d’un  fonds, 
on  ne  doit  pas  mettre  le  fumier  au  fond  des  tranchées,  mais  il  faut  le 
répandre  au  haut  du  talus  qui  fe  fait  par  les  terre-,  que  l’on  jette  à 
melure  que  l’on  fait  les  tranchées , & par-là  le  fumier  fe  trouve  mêlé 
dans  la  terre.  C’eft  ainfi  qu’on  doit  fumer  tant  les  quarrés  pour  le* 
potagers,  que  les  tranchées  pour  les  efpaliers. 
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L’expérience  a appris  aux  Cultivateurs  que  les  engrais  qui  ne  valent 
rien  pour  les  jardins , font  les  curures  de  colombier  & de  poulailler : 
elles  conviennent  fur  les  lins  dans  les  champs  ; les  excrémens  de  porc , 
ceux  des  animaux  aquatiques,  même  ceux  de  lapins  & ceux  de  l’homme. 
Ces  matières  font  trop  chaudes,  & ne  conviennent  qu’aux  terres  humides 
& aux  vieux  arbres.  On  peut  cependant  les  expofer  fur  terre  à l’air  , 
ou  les  mcler  avec  toutes  les  efpeces  de  fumiers,  pour  les  laifler  jeter 
leur  feu  ; autrement  elles  brûleroient  les  femences. 

FURET,  furo  aut  viverra.  Joli  petit  quadrupède  du  genre  des  belet- 
tes, que  quelques  Auteurs  ont  confondu  avec  le  putois,  parce  qu’il  a 
quelque  relfemblance  avec  lui  pour  la  couleur  ; cependant  le  putois, 
naturel  aux  pays  tempérés,  eft  un  animal  fauvage  comme  la  fouine; 
& le  furet,  originaire  des  climats  chauds,  ne  peut  fubfifter  en  France 
que  comme  animal  domeftique:  d’ailleurs,  une  preuve  certaine  qu’ils 
font  d’efpeces  différentes,  c’eft  qu’ils  ne  fe  mclent  point  enfemble. 

Le  fureta  le  corps  plus  alongé  & plus  mince,  la  tête  plus  étroite, 
le  mufeau  plus  pointu  que  le  putois  ; la  longueur  de  fon  corps  jufqu’à 
l’origine  de  fa  queue  eft  d’environ  quatorze  pouces.  Quoique  facile  à 
apprivoifer , & même  allez  docile , il  ne  laifTè  pas  d’être  fort  colère  ; 
il  a une  mauvaife  odeur  en  tout  temps,  qui  devient  plus  forte  lors- 
qu’il s’échauffe  ou  qu’on  l’irrite  : il  a les  yeux  vifs  & rouges  , le  regard 
enflammé,  tous  les  mouvemens  très-fouples  ; il  eft  l’ennemi  juré  des 
lapins , & il  eft  en  même  temps  fi  vigoureux  , qu’il  vient  aifément  à 
bout  d’un  lapin,  qui  eft  quatre  fois  plus  gros  que  lui. 

On  croit  le  furet  originaire  d’Afrique , d’où  il  fut  tranfportéen  Efpa- 
gne.  On  s’en  eft  fervi  pour  y détruire  les  lapins , qui  s’étoient  fingu- 
liérement  multipliés  dans  ce  pays,  qui  paroît  être  leur  vrai  climat  na- 
turel. On  ne  peut  point  fe  fervir  du  putois  comme  du  furet,  pour  la 
chafle  aux  lapins , parce  qu’il  ne  s’apprivoife  pas  auflî  aifément. 

La  femelle  eft  dans  cette  efpece  fenfiblement  plus  petite  que  le  mâle  j 
lorfqu’elle  eft  en  chaleur , elle  le  recherche  ardemment  ; & l’on  aflure 
qu’elle  meurt,  fi  elle  ne  trouve  pas  à fe  fatisfaire  : auflî  a-t-on  foin 
de  ne  les  pas  féparer.  On  les  éleve  dans  des  tonneaux , ou  on  leur 
fait  des  nids  d’étoupes  ; ils  dorment  prefque  continuellement  : ce  fom- 
meil  fi  fréquent  ne  leur  tient  lieu  de  rien  ; car  dès  qu’ils  s’éveillent  , 
ils  cherchent  à manger:  on  les  nourrit  de  fon,  de  pain  & de  lait.  Ils 
produifent  deux  fois  par  an  ; les  femelles  portent  fix  femaines;  quel- 
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ques-unes  dévorent  leurs  petits  aufli-tôt  qu’elles  ont  mis  bas;  alors 
elles  deviennent  de  nouveau  en  chaleur , & font  trois  portées , qui 
font  ordinairement  de  cinq  ou  lïx. 

Lorfqu’on  préfente  un  lapin  , même  mort,  à un  jeune  furet  qui 
n’en  a jamais  vu  , il  fe  jette  deflus  & le  mord  ave  c fureur;  s’il  eft  vi- 
vant , il  le  prend  par  le  cou  & lui  fuce  le  fang.  L’homme  toujours  in- 
duftrieux  pour  faire  tourner  à fon  profit  l’inftinéf  & l’induftrie  des  ani- 
maux , tire  avantage  du  naturel  carnafficr  du  furet.  On  le  meneà  la 
chafle  ; mais  lorfqu’on  le  lâche  dans  les  trous  des  lapins,  on  le  mufele, 
afin  qu’il  ne  les  tue  pas  dans  le  fond  du  terrier , & qu’il  oblige  feule- 
ment ceux  qu’il  a harcelés , à fortir  & à fe  jeter  dans  le  filet  dont  on 
couvre  l'entrée.  Si  on  laille  aller  le  furet  fans  mufeliere  , on  court  rifque 
de  le  perdre,  parce  qu’après  avoir  fucé  le  fang  du  lapin,  jufqu'à  le 
faire  mourir,  il  s’endort  dans  le  terrier;  en  forte  que  le  furet  & la 
lapin  feroient  perdus  pourlechafTeur.  La  fouille  & la  fumée  que  l’on  fait 
dans  le  terrier,  ne  font  pas  toujours  un  sûr  moyen  de  ramener  le  furet, 
parce  qu’il  peut  forflr , fans  qu’on  le  voie , par  la  bouche  d’un  autre 
terrier,  qui  communique  avec  celui  dans  lequel  on  l’a  fait  entrer. 

FURIE  INFERNALE,  furia  infernalis.  Nom  donné  par  Solander 
à un  animal  qui,  félon  M.  Linnaus  , forme  un  genre  nouveau.  Ce  cé- 
lébré Naturalise  dit  que  c’eft  un  ver  filiforme,  hériflé  de  poils  de  toutes 
parts;  il  a des  aiguillons  repliés  fous  fon  corps,  & il  eft  de  la  longueur 
de  deux  lignes  : il  paroît  tous  les  ans  fur  les  frontières  de  la  Laponie  , 
& fait  périr  beaucoup  d’hommes  & d’animaux.  Il  fe  jette  d’en-haut 
fur  les  parties  du  corps  qui  font  à nu , pénétré  les  chairs  en  un  inftant, 
& fait  fouvent  mourir  dans  l'efpace  d’un  quart  d’heure  au  milieu  des 
douleurs  les  plus  vives.  On  prétend  que  cet  animal  fe  trouve  aufli  en 
Flandre  & en  Suifle.  L’antidote  de  ce  ver  eft  le  fromage  : fi  on  en  ap- 
plique fur  la  partie  affcétée , il  attire  auili-tôt  le  ver,  qui  fe  dégage 
pour  en  venir  manger. 

FUSAIN.  Voye^  Bonnet  de  Pkêtre. 

FUSEAU.  On  donne  ce  nom  à l’efpece  de  buccin  qui  a les  deux 
extrémités  en  pointe  : le  fuftau  à dents  eft  fort  rare. 

FUSTET.  f'oyti  Bois  de  Fustet. 

_ FUTAIE.  Nom  qu’on  donne  à un  bois  qu’on  a laifTé  croître  au-delà 
de  quarante  ans  , & qu’il  n’eft  pas  permis  aux  ufufruitiers  de  faire 
abattre,  parce  qu’il  fait  partie  du  fonds.  Un  bois  de  quarante  ans  fe 
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nomme  futaie  fur  taillis  ; entre  quarante  &foixante,  c’eft  demi  -futaie  ; 
entre  foixante  & cent  vingt,  c’eft  jeune  & demi-futaie  ; au-deffus  de  deux 
cents  ans  , c’eft  haute  futaie  fur  le  retour  : ce  dernier  terme  eft  celui 
par  lequel  on  défîgne  tous  les  vieux  bois  ; on  l’appelle  auftî  vieille 
futaie . On  peut  avec  fucccs  laiffer  croître  plufieurs  efpeces  de  bois  , 
fur-tout  ceux  dont  on  tire  le  plus  d’ufage,  tels  font  le  chcne,  le  châtai- 
gner , le  hêtre , le  fapin , &c.  Pour  avancer  ou  hâter  l’accroiflement 
des  principaux  arbres  d’une  futaie,  il  faut  retrancher  peu-à-peu  les 
brins  foibles  des  fepées  qui  ne  manqueroient  pas  d’être  étouffées.  Pour 
ne  point  s’y  méprendre,  l’on  ne  doit  couper  que  ceux  qui  languif- 
fent  d’une  maniéré  marquée.  Par  ce  moyen, les  brins  que  leur  vigueur 
naturelle  aura  diftingués,  auront  plus  de  nourriture  & plus  d’air;  ils 
s’élèveront  & grolliront  plus  promptement.  L’économie  n'indique  pas 
d’autres  moyens  d’avancer  les  futaies.  La  Nature  fait  le  refte.  Mais  il 
faut  avoir  attention  que  les  arbres  des  futaies  ne  foient  point  trop  éla- 
gués, & l’on  ne  devroit  jamais  faire  une  fuppreflion  totale  des  bran- 
ches, le  tronc  étant  alors  dans  le  cas  de  fouffrir  beaucoup.  C’eft  le  genre 
de  déprédation  le  plus  ordinaire  & le  plus  dangereux. 

Les  futaies  font  l’ornement  des  forêts  : la  hauteur  des  arbres  qui  les 
coir.pofent , leur  vieillcfle  , le  lîlence  & unefombre  fraîcheur  y pénè- 
trent lame  d’une  émotion  fecrete , qui  a porté  plufieurs  peuples  à y 
célébrer  les  cérémonies  religieufes  ; mais  leur  utilité  doit  encore  les 
rendre  infiniment  plus  recommandables.  Les  futaies  feules  peuvent  four- 
nir la  charpente  aux  grands  édifices , & les  bois  fi  précieux  à la  navi- 
gation. Voyc{  les  articles  Arbre  , Bois , Forêt  , Taillis  , & c. 

Fin  du  Tome  fécond. 
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